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Le Bulletin AgrtcnU du Congo Beige pubt é triin<.8trit.lle nent par Ie StrviLC d«. TAgricuIturf ef 
de U Coloniiation du Gouvernement Générul de Ia Coionie a pour but 

1) de groupex les documents off<ri Is intéressant I agricultut ac la Coionie 

2) de fournir une documentation générale sur I agnculture du Congo Beige et de faire tonnaitre 
Ns résultats scientifiq ie> ou pratiqu^s d s ètud» et «.xpèrienccK enlCLpriscs par Ie Service agricole 
et par I Institut National pour l’Etu \ ^gronomique d x Ct n^o Btig 

3) de publier les renseignement>> lentifiqucs ou t&rhniques sur les progrés actoinplis pnr les Co- 
lonies étrangéres dans les culture^ c N >') i ag s piuvant étr»* pratiqués au Congo Beige 

Le Bulletm peut étrc dist l>ue gmtu r»mrn aus colons agru oles et aux missionnaiies 


Het Landbouu kundtp 7 i/d^ i oo Belgisch Congo wordt om de drie maanden uitgegeven door 

den Landbouw en Kolo lisatied enst van h t Algemeen Gouvernement dei Kolom met het doel 

1} de officieelc stukken aangaande den landbouw in de Kolonie te grocpceren 

2) een algemeene documentatie te verstrekken over den landbouw in Belgisch Congo en de 
wetenschappelijke of practisebe uitslagen te doen kennen van de studiën en proefnemingen die gedaan 
werden door den Landbouwdienst en door het Nat onaal Ins»^ituut voor de landbouwstudie in Belgisch 
Congo 

3) wetenschappelijke of technische inlichtingen mede te deelcn over de in vreemde kolomen gemaakte 
vorderingen in zake teelt van planten of dieren die in aanmerking kunntn komen voor Belgisch Congo 

Het Ttfdschnft kan kosteloos aan de landbouwers kolonisten en ^an de zendelingen worden 
toegestuurd. 


NOTE EDITORIALE 


A loicasion du vinqi-unqmemc annivctbaire dc ui \ondaticn 
en finn 1935 le Bulletin Agricole du Congo Beige retrai^ant I his- 
toieie dc son actwitr publiait les ligncs siinumtcs dans iin article 
editorial 

<c bn aout 19 H les deux prem ers [as tcules du V ol V du Bub 
'' letin avaient parit quand nous vint la qtande tc urnicntc, I invasion 
et langere 

" Lc Gouiyernement dut quitter la Belgiquc, maïs notre Coionie 
» restait terre lihre ei tl apparut hien vitc a ses diriqeants qu\tn 
7' hen était necessaire entre elle et le icnfre uital des pag.s aUies 

> la metropol e anglaise 

» Un bureau important de V Admimstration centrale fut etabli 
» a Londres, dans la Cite, et la Direction Génerale de V Agricultun 

> y eut son siège, Aussitót imtallé, M. le Directeur Général 
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» songea quil n'y avait aucune raison pour interrompre la publica- 
» tion du Bulletin, Comme il avait heuretusenvent sous la main Ie 
» personnel technique nécessaire, cette publication fut immédiate- 
» ment reprise et durant les premiers mois de 1915 les fascicules 
^ 3 et 4 du Vol. V parurent k Londres. Ces fascicttles ava ent exac- 
» temen f te méme aspect ct la méme importance que ccax publiés 
» jusqii’alors a Bruxclles. 

» La publicatton du Bulletin a Londres fut c.mtwucc pendant 
» toute la durée de la guerre. L ensemble des Volumes V . VI. VIL 
» VIII et IX comporte plus de 150 articlcs. 2.000 pages et 525 cli- 
» chés. ^ 

Une fois de plus, 26 ans après. la méme toiirmentc est revcmic 
avec Ie méme envahisscur Je Gouvernement a dü quitter la Belgiqtic 
eiti te Ministère des Golonies s est ctahli k Londres. 

Malheureusement. cette fois, la Dircctton Générale de I Agii- 
culture et snn perso nnel technique n ont pu échapper a I occupation 
ennemie. 

Mats l'importancc prise pat LAgncultinc dans I economie du 
Congo Beige impose au jou rd’ hui plus quen 1914 de poursiuvre la 
publication de ce Bulletin^qui sera dorénavant assurée par Ie Service 
tocat de L Agricultiire jusqu au jour prochain de la hbération de la 
mcre-patrie. 

Alors quen 1914 il n'existait au Congo Beige d'autrcs planta- 
tions que celles Jes quefques stations experimentales de lEtat. en 
1940 les plantations permanentes, ettropéenncs et indigéne de paL 
miers Elaeïs, café, hévéa. cacao, etc... courrent une snperftcie totale 
d environ 180.000 hectares. 

La Colonie en 1914 nexpc^rtait presque exeJusivement que des 
produits de cueillette, en 1938 (derniére année oii les expc')rtations 
furent normales) la valeur k la sorti0 des produits des cultures et 
des plantations a atteint environ 540.000.000 de francs. Parmi ces 
produits citons Ie coton, Vhuile de palme, Ie café, les fibres. le sucre. 
Ie maïs, les arachides. 

Si. ^depiiis Venvahissement de la métropole. certaines matiéres 
premières agricoles troiivent difficilernent des Jébouchés dautres 
au contraire sont recherchées sur les marchés intérieurs ou cjcfë- 
rieiirs et leur production sintensifie et sdrganise. il sagit^surtout du 
riz, de la ponime de terre. du froment, du quinquina, du thé, du 
pyrèthre, des huiles essentielles. du erin de Florence, etc. 

Ainsi sadapte Vagriculture congolaise aux circonstances de 
gtierre et saffirme la politique agricole du Gouvernement ddrga- 
niser la production d’une gamme de plus en plus étendue et variée 
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de matiéres premières agricoles exportables oii de consommation 
intérieure. 

Maïs cettc politiquc risqucrait de rcster stérile si elle ne sap^ 
piiyait sur des méthodes scientifiques qtii exigent h la fois Vorga- 
nisation de la recherche ef rexistence de seruices techniques qiiali^ 
[tés. Aussi la püursuitc malgré la gacrre des traranx de ilnstitut 
National pour T Etude Agronomiqiic du Congo Beige dont Notre 
Souverain a daté la Calcnie nous est itn sur garant quc les progrès 
dc V Agriciilture t ongolaise setont continus et stables. 

Les résiiltats rcmaraiidblc.', deja ohtenus par cettc rnagniftque 
institiition sont nombrenx . qu tl suflisc d en donner un sciil exempie, 
Depuis sa crcation II. N. E. A, C. a produit plus de 30 rnillions 
de graines Icgitirnes de palmicrs sélectionncs de haute productiuité, 
öar?v un arcnir pri'^thi /c'' nifhcr.'^^ d hectares dc ces palmicrs, plan- 
tés par les Luiof^éens et les uidigcnes, entreront en rapport et four 
niront t/rc- rendimcnt.c de heaucoup supérieurs a ceux obtenus 
jiisqn’a pitSi nt en AJriqii*.. 

La giicrre nc sera pas pont I Agriciilture du Congo Beige un 
temps^d arrét ou dc regression maïs unc periode de noiweanx progres 
nientés vers la tachc qni lui mtombera apres la giierre de contribuer 
de toutes ses ressources au rclèvement dc la Belgique, 




L'Urena lobata 

Jute congolaise 


par G. DE GROOF 

Ingénieur Agronoine Colonial Gx. 
Sous-Directeur de TAgnculture au Congo Beige 


AVANT- PROPOS 

Dans Ie courant de 1936, Ie Ministère des Colonies a publié une 
étude qiie nous avions faite sur la culture et V exploiiation des plan- 
ies a [ilasse dans la Province de Léopoldville. 

L’accueil réservé a ce modeste travail par ceux qui s intéressent, 
non seulement au commerce et a V industrie du jute, mais aussi a la 
mise en valeur écononiique de notre Colonie, fut tel que Ie Départe- 
ment nous demanda, en viie d'une deuxieme édition, de refondre^ et 
compléter Ie texte original a la lumière des renscignements techni-' 
que^s et statistiques recweillis depuis 1936, 

Nous présentori' donc aujourd'hui un texte remanié et com'^ 
plété tout en regrettant que les profondes perturbations économiques 
provoquées par Vétat de guerre ne nous aient pas permis de déve- 
lopper suffisamment Ie chapitre de Vimportance commerciale que 
revét cette intéressante production agricole indigène, 

iVtous nous sommes efforcés de conserver a notre travail son 
caractére pratique et vulgarisateur, 

ll nous reste a remercier la Société en nom collectif < Victor 
Cooreman et Cie » et son Directeur en Afrique, M, Muts, Ch„ 
d'avoir bien voulu nous communiquer les résultats de certains essais 
de rouissage en bac. 


a G. 
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INTRODUCTION 

La connaissance des propriétés textiles de TUrena lobata 
n’est pas récente au Congo Beige. 

En juin 1920, une enquête avait déja été entreprise par Ie 
Service de 1 Agriculture de la Colonie au sujet de Taire d’extension 
de cette plan te et des possibilités de son exploitation dans la Pro- 
vince du Congo-Kasai. 

Etant donne Ie prix clevé des emballages a cette époque, la 
culture de TUrena avail méme étr* envisagée dans Ie but d’utiliser 
les fibres ii l<i labncatjon des «acs (a 1 instar des « niadiba » de 
raphia). 

Les essais ne furent cependant pas poursuiv^is, v'raisemblable- 
inent paree que I cmploi dc n.ctiers a tisser indigènes ne put étre 
adapté au iwntenu nt de la fibre d LIrena. 

L al faire en re • a la 

En ld So^ léte en noni collectif « V/ictor C!ooreman et 

C/c envoya son Représentant, M. Ie Comte d'Yves, en Afnque, 
püur V pi’ijspecter la reg on des Cataractes Nord dans Ie but d'étu- 
diei les pcssibilités d'y développcr la culture et l’cxploitation dc 
plantes a fibres de la nature du jute. 

Un colon de Tépoque, M. Théo Augustin, fut charge par M. 
d’Yves d’cffectuer les premiers essais de culture d’Urena et autres 
plantes similaires au jute. 

Les premières plantations portant sur une vingtaine d’Ha. 
furent établies en fin 1929 dans la vallée de la Luheki. 

Le but de eet essai préliminaire était de rechercher les meil- 
leures espèces au pomt de vue rendement et qualités de la fibre. 

Les résultats furent encourageants pour l’Ulrena lobata. 
rUibiscus sabdaiiffa et le Cephalonema polyandrum. 

L’année suivaiuc (saison 1930-1931) 45 Ha. de plantes a 
fibre furent mis en culture par les indigènes de quelques villages ; 
maïs les semis ayant été beaucoup trop tardifs, la récolte fut défi- 
citaire et n’atteignit que 3.5 tonnes de filasse. 

En 1931-1932 la culture fut étendue et fortement poussée 
dans unc grande partie du territoire de:; Cataractes Nord (Ma- 
nianga actuel) grace a Tappin de TAdniinistration (Services Agri- 
cole et Territorial). 

Deux plantes a fibres avaient été lancées : TUrena lobata 
(indigène) et THibiscus sabdariffa. plante des régions tropicales, 
dont les graines furent importées des Indes. 

Cette dernière plante fut rapidement délaissée après quelques 
mois d'essais, paree que — comme ii fallait s*y attendre — elle fut 
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dévastée par des invasions d’insectes et de cryptogames. D’autres 
raisons d’ordre agricole et économique militaient d'ailleurs en 
faveur de son abandon. 

Des essais d’acclimatation du jute des Indes (Chorchorus) 
furetit méme entrepris a Taide de semences introduites également 
par la Société Cooreman. 

Les expériences furent rapidement abandonnées, Ie jute indien 
ayant paru en tous points, inférieur au )ute congolais. 

Au cours des années suivantes, la culture de TUrena lobata 
fut, grace a une intervention directe et énergique de TAdminis- 
tration, propagce dans la plupart des chefferies de ce Territoire. 
sous Ie statut des cultures obligatoires. 

Pendant la campagne 1934-1935. la culture fut introduite dans 
un certain nombre de groupements mdigènes des autres territoires 
du Bas-Congo. 

Au cours des années ultérieures, elle fut progressivement 
étendue dans la plupart des territoires des districts du Kwango et 
du Lac Léopold II 

On peut dire que dans la grande majorité des régions, elle 
fut, sinon favorablement accueillie dans les débuts, Tindigène se 
montrant toujours méfiant et revêche en vers toute nouveauté agri- 
cole, du moins rapidement adoptée par les autochtones a partir du 
moment oü ceux-ci se rendirent compte que cette nouvelle culture 
étail susceptible de leur fournir un rendement pécuniaire des plus 
intéressants. 

Dans les régions oü elle est introduite depuis quelques années, 
la culture de TUrena lobata devint rapidement coutumière, a tel 
point qu’il est fréquent de voir, a coté des champs faits par les 
hommes, d'autres champs, de superficie variable, établis par des 
femmes et même par des enfants. 

Les chiffres suivants donneront une idéé des progrès réalisés 
dans la Province de Léopoldville, au point de vue production. 


Campagne 1930 - 1931 

3,5 Tonnes 

1931 - 1932 

40 


1932 - 1933 

195 


1933 - 1934 ... ...' 

401 


1934 - 1935 ... .*. 

561 


1935 - 1936 

... 1.334 


1936 - 1937 

... 2.468 


1937 - 1938 

... 3.700 


1938 - 1939 

... 4.846 


1939 - 1940 (cstimé) 

... 7.000 

> 
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II faut noter que dans ce tonnage intervient un certain pour- 
centage (de plus en plus négligeable d'ailleurs) de fibres provenant 
de Texploitation des peuplements spontanés de Triumfetta cordi- 
folia et de Cephalonema polyandrum (Punga). 

Si Ton tient compte du fait qu’une partic de la récolte de 1940 
est encore actuellement aux mains des indigènes. par suite des 
perturbations apportées par les événements actuels qui ont pro- 
voqué une cnse intense de débouchés et de transports mantimes. 
on peut dire que la culture de TUrcna lobata a rapporté aux indi- 
gènes, depuis son introduction une somme d’au moins 35.000.000 
de francs, 

L'importance éconoinique croissante que prend cette culture 
d'exportation se mesure a ces rentrees massives d'argent chez 
Tindigène ; l’Etat, d‘ai;ne part y trouve son compte (rentrée plus 
tacile et plus-value de Timpót indigène, droits de sortie, impóts 
sui Ie revi^nu, f.icdités d’adriiinistration de populations calmes 
paree que prospères. etc ..) 

Le commerce local en tire un grand profit, ainsi que les trans- 
porteurs divers (routiers, fluviaux, ferroviaires et maritimes). 

De plus le commerce du jute congolais fait vivre un certain 
nombre d’Européens s’occupant des achats, du triage, de I'embal- 
lage et de Tenvoi a l’exportation. 

Enlin, la balance commerciale de la Colonie et de la Belgique 
V trouve une substantielle bonification. 
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L — L’URENA LOBATA 

A. — Généralités botaniques sur TUrena lobata 

r ) Dcscription botanique 

L/Urena lobata L. appartient a la familie des Ma.lvacées, 
botaniquement voisine des Tiliacées et des Sterculiacécs. 

C’est une plante semi-ligneuse (sous-abnsseau ) d’une hauteur 
variant, a l'état sauvage ou subspontané, de 1 mètre a 2 niètres et 
plus. mais pouvant atteindre. en culture, une taille de 3 a 5 rnètrcs 
Dans la valléc de la Lufu (Ras Congo) des plants mesuraient mé- 
rne S,50 m (Muts) 

A l'état isolé. il croil en buisson cl la tige porte des ramifica- 
tions de branches longues et grèles. L’écorcc de la tige est géné- 
laleinent \ ertc. niais de\ lent brune si elle est exposée directeinent 
au\ rayons du soleil. 

Les leuilles sonl simples, cordiformes, inais possèdent un poly- 
morphisme tiès marqué : elles peuvent ètre entières ou découpées : 
la profondeur des découpures \ arie considérablement (crénelées. 
sinuées. palrnatifides, pt lmatilobees. palmatipartites ) . Les feuilles 
sont alternes et munies de stipules. Leur face supéneuie a une 
cc')uleur d un vert foncé : l<i coloration de la face inférieure est plus 
pale. 

La longueur des feuilles xarie habituelJement de 8 a 12 cm. ; 
la largeur de 4 a 6 cm. Les nervures. au nombre de 3. 5 ou 7 sont 
proéminentes a la face inférieure. 

La fleur peut être décrite comme suit. 

Fleurs Ie plus souvent solitaires. a l’aisselle des feuilles. Pé- 
doncule court. articulé. Calicc a 5 sepales juxtaposés, oblongs, 
lancéolés et dressés. Le calice est rnuni d'un épicalice formé de 
5 bractéoles liriéaires lancéolées .soudées a la base et persistant 
avec le fruit. La rorolle comprend 5 pétales d'un coloris allant du 
lilas tendre au rouge Cardinal ; elle est environ trois tois plus haute 
que le calice. Les étamines sont nombreuses. monadelphes, la co- 
lonne staminale est tronquée au sommet. Les anthères sont mono- 
cellulaires. Les grains de polen sont gros, hérissés. L’ovaire est 
sessik, supéie. a 5 loges renfermant chacune un ovule. wSlyle 
unique. 

Le fruit est une capsule globuleuse divisée en 5 loges trigones 
hérissées de poils durs, non piquants ; chaque loge contient une 
graine lisse, cunéiforme. On conipte environ 6.000 graines par 
kilogramme. 

H-l- 
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On rencontre 1 Urena a l’état sauvage, sur les emplacements 
des anciens villages, aux abords des villages actuels. sur les champs 
et dans les jachèrcs de savanc, Ic long des chcmins et des sentiers ; 
son fruit, par les crochets dont il est tnuni, s’accrochc facilement 
aux N'êtcments dc^’ hom mes ct a Li toison des aniniaux, cc qui 
explique sa répartition et sa dispcrsion. 

Los indiqèncs raf>pcllcnt suuant les reguins 


Nsolokoto 

Bas-Congo 

ÜinkambuLi 

Bas-(kmgo 

Makonga Nquiu 

C>at«iia<Jt\s (Bangu 

Bmsimba za Kongo 

Manianga 

Bikolokoso 

Kwa ngo 

Nkiihi Nkong»^ 

I ac Leopold 11 

rushi Ikota 

}h|iKitcur 

kot etc Miiindii 

B<ingala 

1 tk ohika^a 

KciSfii 

Mankoadokond |i 

kusamh(') 

Konge 

Lorna nu 

Kakonge 

Kasongo 

Miikin 

ronthierv ille 

konibedm 

Pontb ier\ ille 

I.adeiu' 

Ponthier\ ille 


Cette planto ru(iera!c nest pas spicialc a rAlrupie, iiais ellc 
est subsponttinec dans trutes les rcgions tropuales du globe. 

Elle n est. cei;endai'( quère cultivee pai h's raids, quoic uc Ie. 
hiassc en soit som ent utilisée pai Tindigène pcnir tjiiek]ues ir’afe , 
speciauv , cordes. hlets c’e ne<.he el de ehassc, hens di\ ers, eic 

Aii Bresil. Ia planle appeke (di.i\iina rox.i ou MaKaisco, fnl 
rob|('t de culture sous Ic noiii d’Aiainina ( fil de lei) maïs elle fin 
\ ite abandonnée a cause de son prix de ie\ient qm depassaM celui 
du |ute iniportc. 

Hn Assam, TLIrena est appele jute de Jangh et sa hbic serl 
a confcctionner de la toilc a voile. 

A Madagascar, la culture est faile sur une certaine échelle : 
on designe la plante sous Ie nom de Paka. II semble cependant 
que sa production soit en régression. st Ton se base sur les e c ^or 
tations de fibres au cours des dermeres annees : 

1936 2.07‘4 quintaux 

1937 4.502 quintaux 

1938 386 quintaux 

On a également expénmente sa culture a Cuba et dans l inde, 
mais elle ne semble pas y avoir pris une réelle extension» 



2^) Considéradons histologiques 

Si on pratique une coupe transversale dans une tige d’Urena 
lobata, on obscrve» a partir du centre vers la périphérie, les zones 
concentriques suivantes : 

1^) une zone centrale blanche de parenchyme fondamcntal» 
formant Ie tissu médullaire (moelle) ; 

2”) une zone intermédiaire blanche, Jégèrement teintée de 
vert. de tissu libéro-ligneux, avec intercalations de rayons médul- 
laires, Tensemble formant ce que Ton appelle Ie bois de Ia tige ; 

3'’) une zone externe verte, formant récorce. Au point de 
vue histologique. cette écorce comprend les tissus suivants, qui sc 
succèdent en direction centrifuge : 

a) une assise génératrice libéro-ligneusc ou cambiunit dont Ie 
róle est essentiel dans l’accroisscment diamétral de la tige. 

b) un tissu de parenchyme cortical lache. dans lequel sont 
noyés des faisceaux fibreux légèrement entrccroisés. 

c) une couche de tissu épidermique formant Ie tégument dc 
la tige. 

C est dans la zone b) que se trouvent donc ce que Ton appelle 
les fibres et qui sont en vérité, des faisceaux fibreux formés par 
Tagglomération des petites fibres élémcntaires soudées entre elles 
latéralement et bout a hout au moyen d’un ciment dc pcctatc 
calcique. 

Ces fibres élémentaires n ont qu une longueur de quelques 
millimètres a peine et seraient inutilisables dans Tindustrie textile 
paree que ne pouvant étre filées. On doit donc utiliser leurs agglo- 
mérats ou faisceaux fibreux. lesquels, isolés des autres tissus de 
Ia plantc. fournissent la filasse commerciale. 

B. — La culture de l'Urena 
1. ^ SES EXIGENCES 

au point dc vue climat. 

Plante des régions intertropicales. TUrena lobata demandc un 
climat chaud et humide, avec des alternances de soleil et de pluies. 

Sous un climat équatorial, elle peut croitre, fleurir et fructifier 
p n’importe quelle période de Tannée, mais si Ie climat présente une 
saison sèche et une saison des pluies, la végétation de TUrena 
correspond a cette dernière saison. la fructification se faisant dans 
la période de transition. Le climat de Ia grande forêt équatoriale 
parait convenir moins bien que celui des régions tropicales car les 
chutes de pluies trop fortes et trop fréquentes semblent nuire au 
développcment de la fibre. 
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au point de vue soL 

L*étude de son enracinement montre quc celui-ci se cotnpose 
d’un pivot assez long ayant en moyenne de 20 a 40 cm. de lon- 
gueur, et d’un système radiculaire secondaire, horizontal et trawant, 
dont la longueur des axes décroit en profondeur. Ces racines laté- 
rales vont parfois puiser la nourriture fusqu’a 1 ,50 m. et même plus, 
de Tendroit de fixation de la plante. 

En concluant de eet examen que I’Urena lobata exploite pour 
sa subsistance, la couche superficielle du sol, et en considérant quc 
Ie cycle végétatif se ferme en 4 ou 5 mois envuron. avec production 
d’une masse de récolte pouvant atteindre 60 tonnes a THa. sans 
restitution suffisante, on ne s’étonnera dIus que 1’Urena lobata 
soit une plante de cultuie exigeante. 

Ellc demande. en 'ultiKe rationnelle, des sols ; 

a) fertiles. 

Son pouvoir désagrégeant est faible. Pendant sa courte pé 
riode de végétation, J’Urcna doit donc disposcr d’éléments biogé- 
niques immèdiatement assimilablcs el en quantités suffisnntes. 

II demande de 1’azote surtout pendant sa première période» 
de croissance ; l’acide phosphonque est également indispensable ; 
la chaux semble aussi jouer un role favorable, maïs c’est surtout 
Ia potasse qui constitue l élément Ie plus rémunérateur, cc qiii ex- 
plique Tinfluence trés favorable des cendres végétales. II est facilc 
de s’en rendre compte, de visu. en comparant, avec Ic reste du 
champ, les plants croissants aux endroits oü fut effectuée Tinciné- 
ration des déchets végétaux non encore décomposés au moment 
des semis, Ces plants sont toujours beaucoup plus grands, plus 
vigoureux et d’un vert plus foncé que les autres. 

II faut se garder d’un excès d’azote qui produit une végétation 
luxuriante, mais des fibres laches, sèches et sans résistance. 

b) meubles* 

Etant donné la rapidité de croissance, les plantes doivcnt pou- 
voir implanter facilement leur pivot et développer rapidement leur 
système radiculaire secondaire. 

De plus, Ie sol doit être bien aéré pour permettre les échanges 
gazeux intensifs résultant d’une croissance rapide, et favoriser 
Taction optimale de la flore microbienne minéralisant les matières 
organiques et mettant a la disposition des racines, des éléments 
biogéniques abondants et immèdiatement assimilables. 

L’Urena vient mal dans les sols compacts, rocailleux ou laté- 
ritiques ; il préfère les sols de consistance moyenne, sablo-argileux, 
les terres franches, limoneuses, et prospère vigoureusement dans les 
sols arénacés s'ils sont riches et frais, 
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c) sains 

Les terres franchement acides nc lui convicnncnt plus quc 
celles a sous-sol inipcrmcablc. 

d) frais 

II supportc un sol frais, huiriidc mêmc, a condition quc cette 
luiiTiidite nc soit pas stagnantc ct quc l.i nappe a(puf'ic so’l sitir'C 
a unc certainc distancc du sol. Les sols andes sont a uqctcr san.s 
cvccption. 

c) hien draincs 

L’lJicna ciaint l'cxccs [K'riiifr’ciU d'hiiiniditc qiii cnti\i\ c s<i 
c’oissancc ct fait pourrir ses racmes. Toutefois. Ie sous-sol peul 
sans mconvénicnt, être fortenicnt humcctc si la coiiehc supcncuic 
de 30 — 40 cm. est bien drainée. 

f) dccouvcrls 

L’Urena ciaint aussi l ombrage dense sous lequel il \ egète cl 
s’cliole car son temperament est celui d’unc plantc d.c lumiere. 
contriurement au Cephalonema polyandruni et au Tnumfetta 
Lord'foha qui sont plus sciaphilcs. 

II supportc trés bien Ie jilein solcil. 

g) proprer» 

F^nfin, TLlrcna souflre beaucoup de la prcsencc d ir.c \eget.i- 
ficn .idventicc qui risquc de Tétouffer dans les premiers ages, car 
la première croissance de TUrena est lente : il scmblc i ue cLs que 
la plantc a formé ses premières paircs de feuillcs adiiltcs. ellc 
utilise toutc sa x italitc a lormer ct pousser son enracinemert. pen- 
dant unc période d un mois environ, au cours c’c la^nielle la lige 
fcuilluc ne s’allongc qec fort Icntcment. 

C’est au cours de cette période quc la liille i.or.lie les i u’u 
vaiscs herbes doit être surtout entrepri^c. 

Les caractcres de la fibre pcuvent varier a\ cc les conditions 
gcologiques. agrologiqucs ct climatériqucs dc sa culture. 

2 ) PLACE DANS LA ROTATION, 

LTIrena exige des terres riches et est trés epuisant tai on nc 
restituc au sol que l:s feuilles, toutc la récolte des tiges étant cx- 
portée du champ, 

Une bonne culture indigènc peut produirc 15 a 20 tonnes de 
matières vertes, bien que Ie produit final (la fibrc) nc soit compo- 
.«é quc de cellulose plus ou moins impurc, corps ternaire formc 
d’hydrogènc, d’oxygène et de carbone, tous éléments empruntes 
a l’air et a Teau et non au sol. 

La culture de TLIrcna étant annuellc, il serait tout indiquc dc 
Tincorporer dans une rotation simple, pour restituer au sol, les 
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éléments qui nc peuvent lui rctourncr sous formc de résidus dc 
fabrication ; cctte rotation aurait comme autrcs avantages, dc 
réduirc les travaux fatigants de défrichement. de réserver de bon- 
nes tc'rrcs a rUrena. d'augmenter automatiquement les étendues 
de cultures vivrières (voir coton) et enfin de stabiliser les cultures 
sur une méme parcelle pour une exploitation plus méthodique du 
sol. Les villages se déplaceront aussi moins soiixent. 

Voici quclques exemples de rotation dont la valeur nc s avére- 
ra d ailleürs qu’a Tusagc. 

En sols forestiers 


1' 

annéc 

Urena 

2' 

année 

Manioc avec bananiers 

3" 

année 

Manioc avee bananiers 

4- 

année 

Bananiers 


puis jachère 

i)‘. h;en 

1' 

année 

Mars suivu de hancot en saison sèchi 

2* 

année 

Urena 

3- 

année 

Manioc 

4' 

année 

Manioc 


jachère. 

En bonnes savancs 

1" 

année 

Arachide 

2" 

année 

Urena 

3' 

année 

Manioc doux 

4 - 

annéc 

Jachère de légumineusc 

OU encore 

1" 

année 

Maïs suivi de tabac en saison sèche 

2' 

annéc 

Urena 

3- 

année 

Banane 

4' 

année 

Banane 


Jachère. 

II faut toutefois noter que l’Urena est une plante plunannuelle 
par sa souche, mais qui supportc mal Ic rccepagc ; elle peut cepen- 
dant fournir» par rejets et semis naturels, plusiciirs lécoltes sur une 
même parcelle, si Ie sol en est riche. 

Nous en avons observé un bel exemple dans un village 
(Ndende) situé dans la plaine déprimée de la Lulua (Territoire des 
Manianga, Bas-Congo). Le capita du village avait établi, en 1932, 
un champ d'Urena derrière sa maison. Le sol, sablonneux en sur- 
facc mais rapidement argilo-limoneux en profondeur, fut enrichi 
par des détritus ménagers, du funyer de petit bétail et fut bien 
ameubli. 
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La première récolte fut magnifiquc et d*unc belle uniformité. 
Les tiges, droites, élancées, non ramifiées, atteignaient une taille 
moyenne de 2 m. a 2,50 m. Le peuplement était trés dense. Nous 
y avons compté plus de 150 pieds au mètre carré. 

Après la première récolte, ce terrain fut nettoyé de ses mau- 
vaises herbes et sommairement ameubli. II s’est resemé chaque an- 
née et Ie propriétaire du champ en retirait encore en 1940. une 
récolte fort appréciablc, au prix de peu d’efforts. 

Mais en culture courante. il vaut mieux considérer TUrena 
comme plante annuellc. 

D un autre cóté, en forêt. les champs d Urena sont rapidement 
envahis par une végétation spontanée de Cephalonema polyan- 
drum OU de Triumfetta cordifolia (Punga) qui colonise entièrement 
le terram après la récolte de TUrena. Lc Punga constitue donc, 
sans frais, une source de fibres que 1’on a toujours intcrêt a ex- 
ploiter. 

Compte tenu dc ce qui prccèdc, il apparait fmalemcnt q\ic 
Tétablissement d’une rotation en sol forestier n est guère avanta- 
geuse, paree que ses exigcnces imposent son intervention en téte 
d’assolement (P et 2 ^ année) et que ses arnère-produits justifient 
souvent son maintien sur la solc pendant plusieurs années. Ccci 
s^applique spécialement aux sols forestiers. 

La rotation suivante devrait pourtant être cssayée toul au 
moins en sols riches . 

1^ année Maïs suivi dc hancot ou tahac en saison sèchc 

2** année Urena 

3 ^ année Friche a Cephalonema { Urena dc rcscmis 

4® année Friche a Cephalonema 

5® année Manioc t bananes 

6® année Manioc h bananes 

7® année et suivantes jachèrc. 

II y a grand intérêt a utiliser les fumures vertes qui fourniront 
au sol les matières organiques nécessaires a son amélioration et 
a son cnrichisscmcnt, L'enfouis.sement de la légumineuse précédera 
d'uii an. la culture dc TUrena. 

3«) CHOIX DU SOL. 

Lc choix du sol doit donc être judicicux. On rejettera les sablcs 
stérilcs et arides et les argiles compactes, pour leur préférer les sols 
sablo-argileux, ou argilo-sablonneux, riches, humifèrcs, profonds, 
frais mais non humides, et. si possible. a proximité des bassins dc 
rouissage. 

On se gardera des terrains subissant des crues, d'autres trop 
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ombragés ou a pcntc abrupte. On ne plantera pas non plus dans 
les sols envahis par Tlmperata cylindica. 

Les meilleurs soiit les sols de forêts secondaires, les galeries 
forestières, les friches et jachères forestières d age moyen, les sols 
alluvionnaires aux abords des cours d’eau, les dépressions non ma- 
récagcuses, les alentours des « tava » et des étangs, les tétes de 
ravins et de soiircc. les anciens cmplaccmcnts de village (vooka ), 
les savanes a Pennisctuni (Madiadia), enfin les bonnes terres de 
savanc secondaire. 

On notera que cc son^ les sols foresticrs et les sols alluvion- 
naires qui donnent les icndcm<^nts les meilleurs et les plus 
constants ; malheureusement. leur absence ou leur rareté oblige 
souvent a se rabattre sur les autres terrains. 

L’Urena. ertes. vcq^tc zt parviciit a vivre dans des sols dont 
les conditioos physigM.*; ci clnrpiqties sont défavorables (bords des 
chemins et des sentiers. ane:, des vollagcs, etc.) et. de toutes fa- 
gons. donnrra unc récolte paice que cette récolte s’extrait de la 
tige clle^mémc. Maïs, ayant personnellcment observé, étudié pen- 
dant plus dc 4 ans, les conditions de végétation de TUrena, et mis 
au point la tcchmquc dc sa culture, nous nous croyons fondés 
daffirmer que cette plantc ne peut donner un rendement intéres- 
sant que dans les bons terrains. (photo 1). 

4^) PREPARATION DU SOL. 

Etant donné ses exigcnces, rUrcnti doit trouver un sol amcu 
bil, aéfé et exempt de niauvaises herbes. 

En foréts ou galeries qui ne doivent jamais étre denses, il faut 
débrousser et défricher convcnablement en saison sèchc (dés Ie 
début), incinérer après dessication, répartir uniformément les cen- 
dres sur Ie sol au moment des labours. II est inutile de brülcr cotD- 
plètement les abatis ; il suffit de les disposcr de fagon a ne pas 
entraver Ie travail dans Ie champ. On peut toujours laisser sur pied 
les palmicrs, safoutiers et les arbres a bois précieux, s’ils ne sont 
pas en peuplements trop denses et si Ic solcil a partout accès au 
sol pendant une certainc partic dc la journcc. 

On donnera ensuitc un bon labour profond unc huitainc dc 
jours avant les semis. 

En savane. on cvitcra autant que possible. dc planter en sols 
nouvellement défriches, maïs on prendra. dc préférence, des ter- 
rains riches ayant porté. Tannêe précédente. unc culture étouf- 
fante et ameublissante ou sarclée. 

Lc débroussement sera effectué dans Ie courant dc juin et 
de juillct, par éradication des herbes qui seront couchées sur lc 
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sol pour préscrver cclui-ci, grace a leur écran protecteur, dc Tin- 
solation et du dessèchement. 

L'idéal scrait d*cnfouir ces herbes sous une légèrc couche dc 
tcrrc pour pcrmcttre une décomposition plus rapide et favoriscr la 
production d'humus doux. 



Photo 1. Photo Kimt. 

Champ d Urenar a Kyende (Cataractes). 


Pour ce faire, on procédera par bandes successives de telle 
fa^on qu'une bande de terrain soit rccouvertc d’abord par les her- 
bes et ensuite par une mince couche de terre provenant du grattage 
de la bande suivante. 

Le terrain de savane pourrait encore être amélioré en coupant 
également tes grandes herbes des terrains voisins. d’amont si pos- 
sible, et, après fanaison. en les apportant et les étendant en lits 


réguliers sur la parcelle a cultivcr, déja débroussée, de fagon è 
doubler la masse végétale, source d'humus. 

Ces herbes pourriront en grande partie. En fin septembre ou 
début octobre, Ie sol sera labouré aussi profondément quc Ie permet 
rusage de la houe indigène afin d’incorporer les matières humiques 
au sol et de détruire, par la même occasion, les mauvaiscs herbes 
provenant des graines sauvages ayant germé. 

Les restes non décornposés des plantes enfouies seront répar- 
tis régulièrement sur Ie terrain. 

L’influence du labour est incontestable sur les rendements, 
surtout en terres franches ou limoneuses. 

La grande utilité de ce laboui a été prouvée par des expérien- 
ces. Exemple. Un terrain argilo-lirnoneux homogène — anciennes 
alluvions du Fleuve a Luozi — fut divisé en 5 parcelles dont la 
première ne fut pas labou ' c. Jes autres ayant été ameublies a des 
profondeurs piogressives de 5 a 30 cm, Ce terrain fut enscmencé 
en Urena et recut l<\s <?oins d’entretien normaux, (photo 2). 



Photo 2. Photo G. De Groof. 

Champ d'essai I ayant subi un labour léger. Hautcur moyenne : 1 m. 80. 


Le labour Ie plus profond a donné les plus belles récoltcs ; les 
5 parcclles juxtaposées ont montré, a densité égale de plants, des 
Urena de taille variant dans le même sens que la profondeur des 
labours. Cette démonstration fut conduite par 1 agronome^adjoint 
attaché a Tépoque au territoire des Manianga. (photo 3). 
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Lc labour devra être soigneusement fait et les mottes de terre 
seront réduites trés soigneusement. 

II faut en arriver a pulvériser complètement toutes les mottes. 

Certains travaux accessoires devront parfois être exécutés : 
fossés de garde en amont du champ pour éviter 1’entrainement de.v 
graines par les eaux de ruissellement dans les parties trop déclives ; 
fossés de drainage dans les bas-fonds humides, etc., etc. Maïs 
Texécution d’un bon labour « st essentielle, nous nc saunons trop 
insister sur ce point ; Sl uefant de bCclie. la houc lourde du typi 
C’eylan est la plus recomrnandable. 



^ Photo G. De Groof. 

C^hanip d essai II ayant rc^u un labour profond 
1 lauteur moyenne . 3 m HO 

5 ) LA QUESTION DES SEMENCES 

En tenant compte de ce qui été dit précédemment, on retiendra 
que la producton de la fibre de lere qualité et celle de la graine som 
quelque peu antagonistes. 

D un cóté, Ie meilleur moment de couper les tiges pour Ie rouis- 
sage, se place a 1 époque de la floraison, en tous cas, avant la fructi- 
f'Cat on. A la maturation des graines. les fibres perdent de leur sou- 
plesse et de leur brillant. 

D autre part Ie mode de semis adopté pour la production dc Ia 
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fibre — trés dru et a la volée — ne permct pas aux plantes dc sc 
ramifier, d oü peu dc flcurs et partant peu de graines. 

Les deux méthodes suivantes sont a préconiser chez Tindigéne : 

1°) réserver pour la graine, les plantes robustes d'Uréna ayant 
poussé en bordure des champs ou entourant les vides dans Ie 
champ même ; 

2") créer des petites parcelles d’Uréna, soit dans Ie village 
même, soit a cóté des champs a fibres, oü les semis sont effectués a 
plus grand écartemenl, pour y élever des porte-graines. 

II faut lutter contre la pernicieuse tendance des indigènes cul- 
tivateurs qui réserveat comnie porte-gj aines, les plants restés petits. 
ramiliés. mahngrcs, sous prétexte que ces plantes ne pourraient four- 
nir que des fibres petites, sans grande valeiir rnarchande. D’autre 
part, Ie Service dc Propagande tigricok* a bien èté forcé, lors de 
I intiodiiction de la cultiir* dafs des regions nouvelles, de faire 
récolter Ie maximum de graines les plantes spontanées croissant 
et végétant dans Ie**’ villages. Ie long des routes et des sentiers, dans 
les triches et les )achère.>. 

n 

* 

L'I, N. E. A. C. a inscrit a son programme, la sélection des 
graines d'Uréna lobata et l’amélioiation des méthodes indigènes 
de culture et de rouissage. La Station de Mvwazi a entamé, en» 

1938, les premières recherches dans ce sens et a produit, en 1940, 
un premier lot de semences améhorées. Divers essais comparatifs 
dfc rouissage ont eté entrepris. 

Cependant, e est a la Station de Gimbi, appelée Station des 
Fibres, que seront reprises et amplifiées les expériences et les étu- 
des sur rUréna lobata. Cette nouvelle Station, ouverte en décembre 

1939, est située au Nord-Ouest de Matadi, Les principales plantes 
a fibres expénmentées sont Ie Sisal et l’Uréna. Celui-ci, notamment, 
sera sélectionné par les méthodes massale et généalogique, et des 
essais sont prévus pour perfeclionner les pratiques indigènes, dans 
Ie cadre des possibilités de réalisation par les autochtones. 

C 'est Ie bon sens même, car l’Uréna est et restera une culture 
pour indigènes. II serait peu logique de mettre au point, une tcchni- 
que culturale trés scientifique et donnant les rendements les plus 
élcvés, si Ie noir est mcapable de la mettre en oeuvre. 

Tout en faisant confiance aux dirigeants et spécialistes de 
ri. N. E. A. C., nous désirons cependant insister sur Timportance 
des trois caractères suivants, devant servir de base aux travaux des 
sélectionneurs. 

!<•) Fixation des qualités de hauts rendements : maximum de 

fibres è l’Ha. 
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2 ^) Recherche de races a fibre trés fine. 

3‘') Résistance aux maladies et aux insectes. 

On est arrivé a produire aux Indes, par 1 hybridation, des 
lignécs de jute Irès mtéressantes. 

D’autre part, il est du plus haut intérêt d’isoler des variétés 
OU des lignées s adaptant chacune, a un sol de propriétés physiques 
bicn définies .La grande diversité de terrains rencontrés dans la 
Province just’fie des recherches dans ce sens. 

Enfin, il est souhaitable que des essais de culture en savane 
saient entrepns méthodiqiiement. 

6‘ ) SEMAILLES 

Modalités 

Les semis seiont effectiiés en partant du principe qu*il faut 
obten.r Ie maximum utile de pieds par unité de surface. II est indis-- 
pensable que 1'Uréna léve en brosse ; or, des semis serrés amèneront 
la cro ssance en hauteur sur une seule tige, plutót que la 
cro^ssance en largeur avec ramifications, celles-ci donnant des 
filasses courtes qui constituent un déchet a éliminer comme étoupe. 
L’écartement adoplé assurera a chaque plante les matières nutriti- 
ves suffisantes dans Ic volume de terre qu’elle doit exploiter, sans 
ccncurrencer scs voisines. A densité égale, un sol riche donnera des 
tiges hautes et grosses, un sol pauvre, des tiges plus petites et 
grêles. De toutes fa<;ons, a grande densité de plants correspondent 
qualité et finesse supéruures des fibres. 

On sémera donc trés dra, a la volért, et de préférence, en deux 
passages croisés. 

Quantité de semences 

On peut tcibler sur une quantité moyenne de 70 a 90 kg. a 
l'ha. en conditions normalen. II y a lieu de noter qu’il faut plus de 
semences en terrains de savane qu’en sols forestiers, la germination 
y étant plus irrégulière. 

Epoque des semis 

En savane, il faut attendre les premières bonnes pluies d ’octo- 
bre et semer quand il est tombé de 30 a 40 mm. d’eau. On choisira 
Ie lendemain d’une bonne averse pour confier les graines au sol qui 
devra être trés propre. 

En forêt, on peut semer plus tót, par exemple, après la première 
bonne pluie de la saison. Ceci s applique au Bas-Congo. Le principe 
général est le suivant : semer le plus lol possible. 

Préparation des semences 

Les graines d’Uréna lobata seront probablement débarrassées 
de leurs crochets par frottement entre les mains ou dans du sable. 
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sinon elles s agglomèrent en paquets. ce qui rcnd difficile, la prati- 
que d un semis régulier. Enfin, les graines seront avantageusement 
trempées dans 1 eau tiède pendant 24 ou 48 heures pour accéiércr 
et régulariser la germination. 

Profondeur des semis 

Les graines seront enterrées a 1 ou 2 cm. environ par un bon 
ratissagc ou un grattage a la houe ; Ie terrain aura été convena- 
blement nivelé avant Ie semis. Un roulage ou léger damage du sol 
après Ic semis constituerait «me excellente pratique pour bien incor- 
porer les semences au sol. faciliter la germination des graines et 
renracincment des jeunes plantules 

7-) CROISSANCE ET SOINS ü ENTRETIEN 

La levée c\ lieu aprè^ rn temps variant avec Thumidité et la 
température du sol , ehe peut débuter huit jours après Ie semis si les 
conditions sont favorablcs. 

Nous dvons déja insisté, plus haut. sur la lenteur de crois- 
sance dt 1 'Uiena lobata, pendant la première partie de sa vègé- 
tation ; au cours de cette période, il se défend mal contre la con- 
currence des mauvaises hei bes et Textirpage de celles-c; est absolu- 
merit indispensable. 

Si Ic .sol est propre au moment des semis. un seul sardage 
suf fit en genéral trois ou quatre sema nes après la levée (quand 
les planles ont une hauteur moyenne de 15 cm.), mais il doit être 
effeclué trés soigneusement. Sinon, on devra donner deux sarcla- 
ges. I'un après trois .semaines, l’autre. un mois après Ie premier. 

il esl rcconiniandable de profiter du second sardage pour procé- 
dé r cl un démariage des plants trop serrés ; il arrivé, en effet, fré- 
qucniment que malgrc les précautions prises lors du semis, des grai- 
nes s’agglomèrent en paquets et produisent des touffes denses de 
)eunes plantes qui restent malingres et chétives par suite de la con- 
currence alimentaire qu elles se créent mutuellement ; il résulte d’es- 
sais culturaux entrepris a la Station de TLN.E.A.C. de Mvwazi, 
qu'en bon terrains fertiles, c'CvSt Técartement de 6 x 6 cm. qui a donné 
Ie maximum de production a l’Ha. ; il y a lieu de tenir compte de 
cette indication lors du démariage. 

Par la suite, si les semis ont été suffisamment drus et si la 
levée a été bonne. les mauvaises herbes seront étouffées par Ie 
manteau d’Uréna. 

Dans les plantations en forêt nouvellement défrichée. il arrivé 
presque toujours que les jeunes champs d Uréna sont envahis par 
une «végétation spontanée de Cephalonema polyandrum qui est éga- 
lement une plante a fibrcs. Si Ion n y prend garde, cette plante, 
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qui est dans son habitat véritable, étouffcra rapidemcnt 1 Uréna 
cultivé. Bon nombre d’indigènes ayant négligé les sarclages n affir- 
maient-ils pas froidement : « Nous avons semé du Nsolokoto 
(Uréna) et nous ne récoltons que du Punga. » 

II faut, dans les champs d'Urena, supprimer cette dcrnière 
plante a fibres qui constitue, en Toccurence, une mauvaise herbe 
trés envahissante. L’année suivante, Ie Punga occupera d ailleurs 
seul Ie terrain. 

8^) ENNEMIS ET MALADIES 

Au point de vuc sanitaire, il n’y a rien de spécial a signaler, 
sauf peut-étre la présence de petits Chrysomélides qui rongent, par 
plages circuUiires. Ie limbe des feuilles ; les dégats sont minimes si 
la plantat on est vigoureuse, 

M. Ghesquière, Ingénieur Agronome et Phytopathologiste, a 
étudic quelques insectes nuisibles a la culture de l’Uréna lobata 
( Bullet n Agricole du Congo Beige - 1921 - p. 720). II n’en faiit 
reteriir que Ie danger d’une invasion massivcs d Hemiptère.s. surlout 
les Dysdercus. 

9 ) RECOLTE 

La durée de végétation de l’Urena lobata est d’environ quatre 
a cnq mois, eii conditions normales. Le moment Ie plus favorable 
pOLii procéder a la récolte est la pleine lloraison. 

Si Ton récolte avant rapparitioii des Ileiirs, on obtient des libres 
trés fines maïs assez courtes et en quanlités rédintes. 

Si Ton coupe les tiges après la floraison, en pleine matura- 
tion des giaines, le rouissage est beaucoup plus difficile et la fibre 
pcrd en bnllant, en souplesse, en finesse et en solidité la filassc 
devicnt plus cassante comme si la maturation des graines était 
accompagnée de la dissociation des fibres élémentaires. De plus la 
fibre est moins blanche. 

La floraison, chez TUréna, n est pas immédiate et totale, maïs 
bien progre«sive ; elle commence par la partie inférieure dc la 
plante pour se terminer par l’extrémité supérieure. II se passé donc 
ceci que les fleurs inférieures ont déja fructifié, alors que les fleurs 
de la zone moyenne sont en plein épanouissement et que celles de 
la partie supérieure de la plante ne sont pas encore ouvertes ou sont 
encore a l’état de boutons floraux, et parfois aussi en pleine crois- 
sance végétative. 

Ceci se passé surtout sur les plantes d’ Uréna vivant isolées et 
portant de nombreu'ses ramifications ; sur les plantes ayant végété 
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en massifs serrés, donc peu ou pas ramifiécs et a tige unique, les 
flcurs sont peu nombreuscs et la durée de la floraison est considé- 
rablement raccourde. 

La récolte est conditionnée par les dimensions du champ. Si Ie 
champ est grand la récolte doit commencer plus tót, la coupe devant 
avoir lieu avant la compléte maturité. (photo 4). 



Photo -/ Coupe d un champ d’Llrena. 


Si la coupe est trop hative, les fibres obtenues sont moins abon- 
dantes et moins résistantes, maïs elles sont plus blanchcs et plus 
brillantes. 

Si la coupe est trup tardive, les fibres sont rudes, grossièics, 
rêches et ont une teinte sale, ce qui en restreint Tutilisation. 

II résulte de ce qui précède que Ie rouissage simultané des plants 
d'Uréna d’un champ de quelque étendue, coupés a I’époque de la 
floraison, présente des difficultés d 'ordre pratique. 

11 y a donc lieu de recommander, pour éviter Texcès de tiavail 
de cueillette et de rouissage en une trop courte période, de ne pas 
emblaver les champs en une seule fois, mais d ensemencer Ie champ 
par parcclles, chacune a une dizaine de jours environ d’intervalle de 
la précédente. 

La récolte consiste a coupcr les tiges ^ la machette de fagon 
a ne garder que la partie verte et a laisser adherente a la souche, 
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la base de la tige qui se serait lignifiée et dont les fibres ent pris 
une teinte brune. 

Quant on met rouir les tiges entières, en y laissant la partie 
inférieure lignifiée, celle-^ci rouit trés mal et la filasse obtenue est 
fortement dépréciée par Ia présence de bouts bruns durs, scléreux, 
restant intriqués en faisceaux compacts et qui doivent être éliminés 
avant Ie travail en filature, ce qui occasionne des complications, des 
pertes de temps et des frais supplémentaires a Tusinage. 

II ne faut couper journcllement que la quantité de tiges pou- 
vant être, après rouissage, nettoyée en une seule journée. 

Une fois coupécs, les tiges peuvent être traitées de deux fa- 
qons : 

1‘') elles peuvent être liées en bottes et mises a rouir Ie jour 
mêmc ; 

2“) elles peuvent être déposées en un ou plusieurs tas a /'om- 
bre et recouvertes d*herbes et de braniches pour Is abriter du soleil ; 
elles sont ainsi laissées en repos deux ou trois jours pendant lesquels 
les tiges perdent une partie de leur humidité et les feuilles se dessè- 
chent et tombent, 

Ce dernier procédé, utilisé d'ailleurs aux Indes pour Ie traite- 
ment du jute, offre Ic doublé avantagc de permettre la restitution 
au sol de la masse végétale des feuilles et de diminuer Ie poids mort 
a portcr au bassin de rouissage. 

V ne faut jamais, sous prétexte que leur immersion est malai- 
sée, couper Textrémité supérieure des tiges avant leur mise a leau ; 
c est en effet les bouts fins des tiges qui donnent la meilleure qualité 
de fibres. 

II n est pas recommandable, si 1 on rouit en eau courante ou en 
routoir. de laisser les tiges coupées exposées au soleil , la dessication 
rapide qui s’ensuit entrainant une forte adhérence entre les fibres 
et les üssus de Térorce, ce qui complique et entrave Ie processus 
du rouissage. 

C. — Rouissage et préparation de la fibre 

Le rouissage a pour objet de séparer et d’isoler les faisceaux 
fibreux des tissus de l'écorce et du cylindre ligneux central formant 
le bois de Ia tige. 

II est le résultat d une fermentation, oeuvre d'une ou plusieurs 
espèces de bactéries anaérobies qui existeraient a I’intéricur des 
tiges. 

Une intervention des microbes aérobies banaux est cependant 
probable dans certaines conditions de milieu. 

Les faisceaux fibreux sont soudés entr’eux et aux üssus corti- 
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caux par un cimcnt richc en matières pectiques. L'intervention d’unc 
enzymc — la pectinase — a lieu tout d'abord, pour solubiliser ces 
corps pectiques qui sont ensuite digérés par les microbes en cause 
dans la fermentation. La pectose eist transformée en acide métapcc- 
tique ; la vasculose ou lignine et la cutose, en acides organiques solu^ 
bles. II y a également solubilisation des gommes et des matières 
minéralcs. de la chlorophylle et dc certaines matières mucilagi- 
neuscs. 

D autre part, il y a dégagement d hydrogène. d’acide carbo- 
nique et d’acidc butyrique. 

C’est ce dcrnier acide qui donne Todcur désagréable caracté- 
ristique des routoirs et bassins de rouissage. 

Lc rouissage a lieu sous eau et peut se faire de trois manières 
différentes : soit en eau ronrante. sou en bassin ou routoir, soit en 
bacs. 



Photo 5 Photo Kinet. 

Demonstration de lavage des fibres après rouissage a Kyende. 


1‘ ) ROUISSAGE EN EAU COURANTE 

* 

On choisira des ruisseaux ou rivières a cours normal : les eaux 
seront claires et limpides, d’un débit régulier et Ie courant ne sera 
pas trop rapide, sinon Ie rouissage serait irrégulier ou trop lent et 
la qualité des fibres en souffrirait. Les eaux ne devront être ni cal- 
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ca.res. ni richcs en tannin ou cn matièrcd organiqucs. Les matièrcs 
en suspension ou en dissolution dans 1’cau pcuvent colorer les fibres. 

II est d'ailleurs recommandé d ctablir des barrages sommaires 
pour ralentir la vitesse d’écoulement des eaux cc qui permettra leur 
réchauffement et aussi, dans certains cas, augmentera la profondcur 
du bassin dans les ruisseaux a débit insuffisant. (photo 5). 

Ce barrage aura aussi comme effet de retenir les bottes de tiges 
et d empccher leur entrainement par des crues subites, toujours pos- 
sihles. 

2^) ROUISSAGE EN BACS DE FERMENT ATION OU 
ROUTOIRS 

Quand Ja région est insuffjsamment pourvue en cours d’caii, ou 
qu aucun de ceux-ci ne sc trouve a proximité immédiate du champ. 
on peut crécr des petites mares assez profondes, en creusant des 
bassins aux endroits présentant des conditions topographiques et 
hydrographiques favorables. 

Ces bassins sont alimentés en eau, soit par ruissellement, soit 
par infiltration, soit par adduction : ces eaux doivent être claircs. 
non ferrugineuses. 

La meilleure profondcur a donner a ces bassins est de 1 m. a 
1 m. 50, les autres dimcnsions étant cn rapport avec les quantités 
de tiges a rouir. 

Les meilleurs routoirs sont ceux oü l’eau sc renouvelle lentement 
par infiltration. 

Chaque système a scs avantages qui sont les inconvénicnts de 
Tautre. 

a ) Le rouissage a Teau courante donne des fibres plus blan- 
ches paree que les eaux enlrainent les produits de désagrégation ; 
il y a donc iin lessivage permanent. 

b) II donne des fibres plus solides, la fermentation se déden- 
chant progressivement et la tcrapérature de l’cau variant dans des 
limites assez étroites. 

c) Les travaux d aménagement des points de rouissage ne néces- 
sitent que des terrassements réduits et le barrage est aisé a réaliser 
avec des moyens de fortunc. 

Mais 1 utilisation des routoirs permet : 

a) un rouissage plus rapide. leau se maintenant a une tempé- 
raturc plus élevéc : 

b) aussi. parfois, d ctablir ces bassins a proximité des champs. 
ce qui diminucra le transport des bottes de tiges du champ au 
routoir. 

c) dobvier au danger éventuel des crues. 
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Ce dermer systeme est toutcfois moins hygiéniquc que 1 autre. 
Afin d assurer la sécurité sanitaire des indigènes producteurs de 
fibres, il est recommandé de faire débroussailler les points de rouis- 
sage dans un rayon de 100 mètres et d éduquer l’indigènc pour qu il 
décortique les fibres hors dc Teau. 



Photo 6 Photo G. Dc Groof. 

Moniteui cxaniinant 1 ctat d'avam cmcnt du rouissage. 


Quel quc soit Ie s>.stcmc employé, Ie procédé de rouissage restc 
scnsiblement Ie mcmc Les bottes de tiges de 20 a 25 cm. de dia- 
mctrc sont deposéCvS horizontalemcnt dans Tcau et doivent étrc 
complètement immergcCvS ; elles ne devront jamais surnager. maïs 
se trouver a 10 cm. minimum sous la surface de l eaui pour évitcr 
1 action du solcil. L’exposition des tiges, humides ou mouillées, a 
Tair et au soleil peut provoquer des taches sur les fibres, ce qm en 
diminue la résistance et la valcur. Les bottes sont maintenues sous 
eau en les chargeant de pierres, en les fixant a l’aide de pieux, de 
bambous et de ligaturcs. Les extrémités supérieures des tiges, plus 
fines, donc plus flexibles ont une tendance a se redresscr et a sortir 
de leau ; on les cn empéche en disposant les bottes dans Teau cou- 
rante avcc les pieds des tiges dirigés vers Tamont, la forcc vive du 
courant inclinant les bouts fins des tiges vers Ie bas. 

La duréc du rouissage est variable ; elle est foncUon de l age 
et de Ia grosseur des tiges, et surtout de la tempcrature de Teau ; 
les eaux trop froides rouissent mal. En conditions normales, Ie rouis- 
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sage dure de 8 a 12 jours en saison chaude ; il peut durer jusqu’a 20 
jours et même plus en saison froide. 

Le rouissage est termmé quand les lanières d'écorce se déta- 
chent du bois a la moindre friction ; la couchc extérieure verte (épi- 
derme) est devenue grisatre et se desquamc par plaques, elle doit 
SC dctachcr facilement par simplc frottement en faisant glisser la 
main fermée autour de la tige. De plus les fibres de chaque lanièrc 
doivent se séparcr facilement les unes des autrcs ct ne pas rcstcr 
enchevétrées en faisceaux. (photo 6). 

Si Ton utilise des routoirs, il est nécessaire au bout de 4 ou 5 
jours, d’intervertir, dc bas en haut, la dispositoin des bottes, car le 
reu ssage est d'autant plus rapide que Ton se rapproche davantage 
de la sur face de l'eau, ce qui prouverait Tintervention de microbes 
aérobies -- en partie tout au moins — dans le processus de fermen- 
(ation. 

II faut surveiller fréquemment la marche du rouissage ct ne pas 
dépasscr le terme optimum qui est le moment oü la filasse se déta- 
che et blanchit facilement : une immersion trop longue noircit la 
fibre qui perd de sa force et de sa finesse, les fibres élémentaires 
const^’tuant le faisceau pouvant se dissocier par suite de la dissolu- 
t cn du ciment dc pcctate calcique qui les unit, et ces fibres. pouvant 



^ Photo G. De Groof, 

Moniteurs cffectuant Ia séparation des fibres ct du bois 


a la fin du rouissage, 
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même — si 1 on n y prcnd garde — étre attaquèes et pourrir par 
suite d’unc fcrmcntation cellulosique.. 

Une visite des bottes vers Ie 8me ou Ie lOme jour est de toutes 
fa^ons, nécessaire, pour surveiller la marche du rouissage. Quand 
celui-ci est parfait, on retire les bottes de la rivière ou du bassin 
et on coupe les liens. Les tiges sont ensuite disposées en lits minces 
sur Ie sol et chacune d’elles est débarrassée de ses lanières de fibrcs, 
après avoir enlevé Tépiderme par friction des tiges dans la main. 

Le noir procédé de Ia fa^on suivante : chaque tige étant laissée 
horizontale sur le sol. il saisit. en ronunengant par le gros bout, la 
lanièrc de fibres qu'il dégage. par traction. du bois central, puis en 
posant le pied sur le bout de boi^ a nu. il détache la lanière 
cntipre d'un mouvement du bras ver^ Ic haut : toutes les lanières pro- 
venant cf’une méme botte '.om qardées en main, en les tenant par 
I extreraité corre^pondant au pied des tiges ; quand toutc.la botte a 
cté traitée. il lave les fibres en amont du barrage dans une eau claire 
ef propre. 

D’autres indigènes procèdent d une fagon un peu différente ; 
le travailleur amène la botte au bord de Teau en la laissant a demi- 
immergée ; il en coupe les ligatures, puis, saisissant les pieds des 
tiges, un a un, dans la main droite, dégage sur une certaine lon- 
gueur Textrémité du cylindre ligneux en prenant de la main gauche, 



Photo 8, Photo G. De Groof, 

Moniteur éduquant les indigènes : lavage des fibres après rouissage. 


3 
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les lanièrcs de fibres et il retire lentement. sans sccousse, les baguet- 
tes de bois en les faisant glisser par poussée en avant hors du man- 
teau de fibres. Lorsqu’il a ainsi obtenu unc poignée de lanières, il la 
lave dans 1’eau propre d’amont. (photo 7). 

Si Ie rouissage est bien fait, toute la chlorophyle s’éliminc faci- 
lemcnt et les fibres deviennent parfaitement blanches ou argentées. 

lavage s‘effectue par un mouvement dc fnction des fibres 
Tune sur Tautre. la poignéc de lanière ctant saisie a deux mams, et 
lavée ensuite en frottant les poings 1 un sur TaiiUe. comme Ion 
doit laver Ic Imgc. Après blanchissagc complet, les fibres. tou jours 
main tenues par Ie gros bout, sont sccouées dans Teau propre pan 
un mouvement alternatif que nous rapporterons. pour nous faire 
comprendre, au travail de rin^age du linge. après Ie lessivage. 
(photo 8). 

Quand ce travail est terminc, il nc doit restcr aucun debns 
d écorce, aucune impureté ou tache quelconque sur les fibres ; les 
débris végétaux, appelés paces en terme dc filaturc. déprécient Ie 
produit. i 

Notons a titre documentaire qu un derniei lavage des fibres 
dans de Teau additionnée de jus dc citron, ou d’acide oxalique rend 
la filassc plus blanche. 

Une méthode employée aux Indes pour )e traitenient du jute con- 
siste a ne faire rouir que les lanières d’écorce que 1 on détache des 
tiges fraichement coupées. II est procédé comme suit : après la coupe 
des tiges, les feuilles sont enlevées, on décolle les lambeaux d écorce 
du pied des tiges en broyant celles-ci avec une masse de bois ou dc 
fcr ; on cnlève les lanières d'écorce que Ton met en bottes avant leur 
immersion. L’écor^age se fait Ie mieux en laissant repos er les tiges 
pendant 2 heures environ après la coupe. 

Si Ton attend davantage (8 heures et plus) l ècor^age est plus 
difficile paree qu’alors l’écorcc commence a se dessècher et a adhe- 
rer au cylindre ligneux de la tige. Les avantages de ce système sont 
les suivants : 

1^) poids transporté bcaucoup moindre ; 

2") rouissage plus rapide ; 

3^) possibihté de restituer au sol des chainps, la majeure partie 
de la matière verte récoltée. 


Ce procédé a étè essayé par M. Muts qui a obtenu les résultats 
comparatifs suivants : 
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fionis^iagc <1lJrena lohafa 


Qualités 
des fibres 

En tiges 

En ianières 
'd’écorce 

Couleur 

bonne. blanchc. 
arg enter 

bonne, 

legcrement grisètre 

Aspec i 

ilan, pioptr 

»lan, moins propre 
(adhérences) 

Rouissage 

fibic 

bien degonviiet 

fibrc 

bien dégommec 

{ Qualitc 

1 

1 

soyeusc. bnllantc. 
'ioi.plo 

un peu réchc, 
terne 

1 Rcsistance 

b :ki( lorc». 

force moindre 

1 (klassement 

1.» 'jiialite 

2me qualité 


CONCLIISION 

II n est donc pcïs avanta^eux d ccaaaci avant Ie rouKssaqc. 


3' ) ROUISSAGE EN BACS 

M. Ch. Muts, Directeur en Alriquc de la Société en nom col- 
Icctif « Victor Coorenian et Cie > a experinienté un autre qenre 
de rouissaqe, effectuê en bac de ciment. Nous donnons jci, aN^cc son 
accord, les résultats de ses premiers essais. 

Le principe est Ie suivant : les tiges d Urena, débarrassées de 
Icurs feuilles et scchées au soleil pendam un certain nombre de 
jours, sont immergées dans une cuve cn ciment d une capac^té appro- 
ximative de 5 mM2 m. 50 de long. 2 mètrcs de large et 1 mètre de 
haut ). 

L’operation sc dccv.mposait comme sint. 

a) Séchagc des tiges et misc en mculc 

510 kg, de tiges vertes achetees aux indigenes furent exposées 
cn plein soleil puis cntreposées en mculc jusqirau rouissage. 11 
s’écoula 15 jours entre Tachat des ttges et la mise en bac. A ce mo- 
ment, le poids des tiges cn meule n’atteignait plus que 170 kg., ce 
qui correspond a une perte par évaporation des 2 3 du poids total. 

b) Rouissage proprement dit 

On remplit le bac a moitié environ avee de Teau prélevée dans 
le Fleuve (è Luozi). Cette eau avait une température de 27^‘ C* 

Les bottes de tiges séchces furent immergées dans le bac. le 
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14 avril 1939 a midi. Le jour mêmc, a 18 hcures, Teau du bac avait 
unc températurc dc 33^. 

A plusieurs reprises, au cours de la journce, Teau du bac était 
légèrement réchauffée par addition d’eau chaude, grace a un petit 
füt placé a cóté du bac, sur un foyer rudimentaire. Pendant la nuit, 
Ic bac était simplement recouvert pour empêcher le trop grand refroi- 
diissement de l’eau par rayonnement. 

Au cours de la première nuit, une forte pluie d’orage vint refroi- 
dir Teau qui le lendemain 15 avril. a 6 heures du matin, n'avait plus 
que 26” C. On continua. jusqu’a Ia fin de Tessai Taddition d’eau 
chaude. après enlèvement, chaque fois, d un volume égal d’eau re- 
friodic du bac. 

Le 15 avril. a midi. l’eau était a 34” : a ce moment, des bulles 
d*air commencent a apparaitre a la surface de l’eau du bac ; il se 
oroduit de petits ilóts d’écume et l’on pergoit 1 'odeur caractéristique 
propte au rouissage. L’eau du bac portée, le 15-4 a 36” est redes- 
cendue, le matin du 16 a 27” ; a midi elle est a 35” et a 38” vers 
18 heures. 

A ce stade de l’essai, les fibres commencent a se détacher des 
tiges d’Uréna. Au cours de la journée du 17, les températures sont 
les suivantes : 30^^ a 6 heures, 34” a 12 heures et a 18 heures. 

Le rouissage est presqu’a point pour les « tops » mais insuffi- 
sant pour les « bottoms ». 

Au cours de la journée suivante (18 avnl) les températures 
suivantes sont enregistrées : 26” degrés a 6 heures, SO*' a midi et 32” 
a 18 heures. 

Le rouissage est terminé ; le lendemain matin ( 19 avril) la tem- 
pérature est descendue a 26”. 

Les tiges sont enlevées du bac, décortiquées et les fibres sont 
nettoyées et séchées ; le séchage fut terminé le 20 avril. 

La production en fibres sèches marchandes fut de 31 kg. pour 
510 kg. de tiges vertes, soit un rendement de 6 % ; les fibres pro- 
duites furent classées dans la deuxième qualité. 

Cette cxpérience est fort intéressante, envisagée du point de 
vue technique ; car si elle pouvait ctre a l’origine d’une méthode 
de rouissage a la portée de l’indigène, elle permettrait de réaliser 
les avantages suivants : 

1") Possiblité d’cntreposer les tiges a rouir (comme pour le lin) 
a proximité du champ ou sur le champ mêmc, et ce, pendant un temps 
suffisamment long. Plus dc fibres noires en saison sèche, 

2”) Faculté de rouir toute 1 année, sans devoir tenir compte de 
la température dc l’eau de rivière. 

3”) Possibilité d établir les champs loin des cours d’eau. 



37- 


4®) Possibilité pour 1 indigènc, de faire de grands chaaips, Ie 
rouissagc pouvant se pratiquer pendant toute Tannée, 

5*^) L indigène ne serait plus astreint a séjourner dans l’eau 
pour préparer ses fibres. 

6®) Durée du rouissage fortement réduite (100 a 110 heures 
en moyenne). 

7‘') Possibilités de récolter les graines sur les tiges. avant la 
misc en meule. 

8®) Manipulation d un matériel allégé des 2/3 par suite de la 
dessication préalable. 

Le procédé mérite d’étre mis au point et nous nc doutons pas 
que M. Muts voudra bien continuer ses recherches, en vue d élimi- 
ner ou d'atténuei les inconvcnients du système. 


Des essais de rouissage furent effectués en Belgique, par la 
Société Cooreman, a l aide de tiges d'Uréna séchées, expédiées du 
Bas-Congo. 

Un lot de 500 kg. de tiges fut roui en bac, mais les résultats 
obtenus furent peu satisfaisants. 

La trop grande variété de tiges mises a rouir ensemble (grosses 
tiges ramifiées mélangées a des tiges fines) nuisit a Tuniformité du 
rouissagc : ce sont les grosses tiges qui ont roui le mieux et le plus 
rapidement. 

La valeur des fibres obtenues fut supérieure a celle des fibres 
Congo, au point de vue de la qualité filante, mais la couleur s’avéra 
défectueuse, par suite, vraisemblablement, du manque de soleil pour 
sécher la fibre au sortir du bac. 


* 

Signalons, pour être complet, que le rouissage en bac pourrait 
être perfectionnc en incorporant a l’eau, des cultures de « Bacillus 
felsineus » que Ton peut facilement élever sur des tranches de ma- 
nioc. 

Cette méthode, appelée « rouissage carbonique permettrait de 
déclencher plus rapidement et d améliorcr le processus biologique du 
rouissage. 

ü 

Après Ic ringage, les fibres sont mises a sécher sur des cordes, 
au village ou encore sur une plante ou sur le toit des cases, è con- 
dition qu’ellcs ne puissent être salies. Après scchage complet, les 
fibres sont assouplies par frictions vigourcuses et rcpétées, ce qui a 
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pour cffet secondaire, de les débarrasser du reste des impuretés 
(débris d’écorce et de bois, étoupe. etc.). 

Les fibres doivent ensuite. en vuc de la vente. être classées 
par qualités. longueui, couleur, puis liées en bottes de la grosseur 
du bras. soit pai l extrémité correspondant au gros bout, soit par 
Ie milieu, suivant les désirs de 1 acheteur, maïs d’aucune fa^on, elles 
iie pourront être tressées. Les pieds sont égalisés et on élimine les 
bouts bruns et les parties non utilisables (cuttings). 

Les fibres sont ensuite portées aux postes d’achat pour la mise 
en vente. 

L'emballage en vue de Texportation est simple. On pèse un 
nombre x. de kg. de fibres correspondant au poids du ballot puis 
chaque botte est tordue lachenienl sur elle-même. torsadée puis re- 
pliée en deux de fagon a donner un encombrement régulier a la tor- 
che ainsi obtenue, Ces torches sont ensuite disposées dans Ie coffre 
de la presse de telle sorte que les boucles soient toutes placées a 
Textérieur et les extrémités (pied et tête des fibres) au centre du 
futur ballot. On a préalablenient déposé sur la planche du fond, face 
en dessous, un carré de toile d emballage portant la marqué reco- 
gnitive de la firme, Ie n’ du ballot et les indications chiffrées corres- 
pondant a la qualité des fibres (photo 9). 
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On presse, on enlève les panneaux latéraux puis on passé les 
ieuillards que 1 on agrafe ; on libère les crics et on enlève Ie ballot 
qui est prét au transport. 

Les presses a fibres utilisées par les firmes européennes s’occu- 
pant du commerce de fibres, sont de modèles différents, mais tou- 
jours a mam et de construction simple. 

Ces presse sont genéralement construites sur place a l'aide de 
crics et de niatériaux locaux. Le principe est celui-ci : un bati porte 
quatre couples de madners jumelés formant montants et cadre de 
la presse ; a rextrémité supérieure ces montants sont rendus soli- 
daires par des entretoises et supportent un bout de rail horizontal 
jüuant le róle de butée. La cagc de presse est iormée : 

P) par un plancher oii tond fixe portant des rainures a feuil- 
lards ; 

2 '‘) deux p«mneanx Lii*rau\ mobiles formant les deux grandes 
faces verticales d’avant et d’arnere, les deux faces latérales étant 
constituées pai les montants cux-mêmes ; 

3^*) la face supérieure CsSt formée par un second plancher a 
lainures, amovible el qui sous la pression des crics. descend en 
comprimant les fibres. 

Le fonctionnement est le suivant ; on installe les deux pan- 
neaux d'avant et d arrière ,on remplit la cage avec les x. kg. de 
fibres, on tasse légèrement celles -ci avec les mams ou les pieds, on 
place sur ce plancher les deux crics dont les têtes viennent s’appuyer 
sur le rail butée du sonimct de la presse ; les crics, actionnés par 
deux hommes travaillant synchroniquement, s’ouvrent et les pieds 
repous.sent le plancher mobile supérieur qui descend et comprimé 
les fibres. 

On peut v^irier a l infini. la réahsalion de semblables presses 
qui ont l'avantage d’être solides et bon marché. 


U, — Rendements 

Le rendement est trés vaiiable avec la densité, la grosseur et 
la hauteur des planls et leur en fibres. Un bon champ indigène 
peut rendre facilement 800 a 1000 kgs de fibres a Tha. Nous avons 
vu des parcelles qui ont rapporte le doublé. LI. N, E. A. C. a 
obtenu des récoltes beaucoup plus importantes encore. 

La culture a partir des graines sélectionnées permettra certaanc- 
ment d’atteindre des rapports moyens a 1 ha. de 1 ordre de 1.500 kg. 
en culture indigène. 

Le rendement en fibres par rapport aux tiges vertes avant rouis- 
sage est en moyenne de 5 a 6 



E. — Usages de TUréna 


Cc sont ceux réservés aux filasscs et fibres dures : ils sont ou 
peuvent être les mêmes que pour Ie jute, c est-a-dire en ordre prtn^ 
cipal fabrication de toiles d emballages et de sacs et, en ordre secon-- 
daire cordages, tapis (fréquemment en mélange avec d'autres fibres) 
velours a trame de coton, soie artificielle, tissus d'ameublcment, 
linoleum, toile a voile et même de vêtements (1/2 lin, 1/2 uréna), 
etc. Les déchets et bourres pourraient être utilisés dans Tindustrie 
des machines, s’ils absorbent facilement les huiles et graisses. 

Les cuttings pourraient égalemcnt servir a la fabrication de 
paté a papier, 

Mais nous ne pouvons passer sous silence une découverte tech- 
nologique que Ton peut qualifier de sensationnelle et qui ouvre de 
nouveaux horizons dans la recherche de débouchés pour les fibres 
dites dures. Les Comptes Rendus de TAcadémie d*Agriculture de 
France ont publié un article de M. F, Heim de Balzac sur les métho- 
des nouvclles d’assouplissement des fibres textiles et leurs consé- 
quences pour la culture des plantcs a fibres. Après des recherches 
et cssais au laboratoire, Ie nouveau procédé d’assouplissement est 
passé dans la pratique industrielle. II est réalisé par Taction d’im- 
prégnation d'acide naphtalène-sulfurique ou encore d*huile de ricin 
OU d olive sulfonée, neutralisée puis ionisée par décharge électrique 
a haute tension. 

Le sisal et la fibre de coco (coir) types de fibre dure, peu flexi- 
ble, raide, rude au toucher et sans souplesse, traités par ce procédé, 
deviennent des fibres douces aptes a la filature et susceptibles des 
xnêmes applications industrielles que le jute, avec les avantages de 
leurs qualités spéciales : grande ténacité et imputrescibilité. 

Un traitement analogue, appliqué a la fibre d’Uréna, permet- 
trait, en lui communiquant des propriétés nouvelles, d'élargir con- 
sidérablement les débouchés industriels. 
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II. — AUTRES FIBRES CONGOLAISES 
ANALOGUES A L'URENA 

Les plantes a fibies sauvages ne manquent pas dans notre Colo- 
nie. Les fc.milles des Malvacées, des Tiliacées, des Sterculiacées, des 
Légumineuses Pap.lionacées, des Euphorbiacécs en offrent de nom- 
breux représentants. 

Nüijs citerons siriiplenient les plantes susceptibles de culture 
OU d'exploitation méthodiques. 

1^*) Le Cephalonema polyandrum K. Sc hun 

(nom vernaculdire M’Punga Bas-Congo - Mpungala Léopo'ldville - 
Bekonge Lac Lèopold II) est une Tiliacce spontanée dans toutes 
les régions forestières : il npparait partout dcms les frichcs forestiè- 
res et les jachèics de « masolc » C'est cn quelque sorte un produit 
de cueillette ]u’il est mutile de cultiver paree qu’il pousse suffi- 
samment drü dans les dêfrichements forestiers, 

Sci filasse est longue, solide, assez souple, d’un beau blanc ar- 
genté ; on lui reproche cependant son peu de « mam » et de soyeux ; 
elle constitue toutefois un prodmt apprécié, quoique moins brillant 
et moins souple que la fibre d’Uréna qui donne un meilleur rende- 
ment au tissage. Elle est surtout intéressante économiquement paree 
qu’elle croit spontanément en peuplements denses dans les forcts 
et galeries abattues et qu’elle rejette de souche. 

Son exploitation est simplc ; il suffit de couper la tige prés de 
la souche et d’éliminer la partie brune, lignifiée, inférieure, en ne 
gardant, pour le rouissage, que la pousse verte de l’année. 

Le rouissage se pratique exactement comme pour TUréna, mais 
il est un peu lent. 

2'*) Lc Triumfetta semitriloba 
OU Triumfette cordifolia 
appelé aussi Punga est égalcment une Tiliacée subspontanée rudé- 
rale, dont la fibre est appréciée par le commerce. II est trés souvent 
associé, a Tétat sauvage. avec TUréna lobata. Nous pensons même 
que la majeure partie de la fibre Punga provient de cette plante, 

Le Triumfetta cordifolia est d’ailleurs trés difficile a différen- 
cicr du Céphalonema polyandrum. D après Thonner, le premier 
a des fleurs a 5 pétales. glandulaires a la base tandis que les flcurs 
du second n’ont que 4 pétales sans glande a la base. 

Le réceptacle est plus ou moins allonge chez Ie Triumfetta et ne 
lest pas chez lc Céphalonema. Les anthères sont allongées d une 
part et arrondies de lautrc. Enfin, chaque loge ovarienne du Trium- 
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fetta ne renferme que 2 ovulcs tandis quc ce nombre est supérieur 
chez Ie Céphalonema. 

3*‘) Le Honckenya Hcifolia syii« Clappertonia ficifolia 

est un sous-arbrisseau de la famifle des Tiliacées, croissant dans les 
terrains humides et marécageux. Noms vernaculaires : Punga za 
yanga (Cataractes), Ngwcdi (Bas-Congo), Bokonge nsinga (Eala), 
Dokolenge. 

II se multiplie par graincs ou divisions de souche. Sa fibre est 
trés fint et trés tenace. 

4*") Lc Corchorus lobatus 
(Tiliacée) est un jute indigène pouvant fournir, par la cultuie et la 
sélection, une fibre analogue au jute des Indes. 

5*0 Le Melochia corchorifolia 
esl une Sterculiacée pouvant également fournir une fibre utilisable 
en filature. 

6*^) Le Sida rhombifolia 
appartient a la familie des Malvacées ; il est spontane dans toutes 
les régions tropicales du globe. On l’appelle chanvre du Queens- 
land. Son nom vernaculairc est « Lumvumvu » en Kikongo. Le 
rendement en fibres des tiges peut s’élever a 7 ou 8 Par la 
culture, la plante atteindra facilement une taille de 2 mètres et plus. 
La durée de la végétation depuis le semis jusqu’a la coupe est de 4 
mois a 4 1/2 mois. 

Le rouissage est plus long que pour l'Urena lobata (? seniai- 
nes et plus en saison chaude). 

Bien rouie, la fibre a une valeur supérieure a celle du jute, paree 
que plus blanche. plus douce, plus brillante (lustree) et plus argen- 
tée. On lui reproche cependant sa moindre résistance ; elle serait 
plus sèche et plus cassante. 


7*^) L'Hibiscus sabdariffa 
de la même familie que TUréna est appelée vulgairement Oseille de 
Guinéc ; Tindigène la consommé en guise de légume ; sa fibre est 
appelée Roselle, a cause de sa teinte rosée ; elle est de bonne qualité 
et au moins aussi solide que le jute. 

Elle a été cultivée dans le Bas-Congo, il y a quelques années 
mais nous avons dü Tabandonner par suite d echecs dus a : 

a) l’insuffisance des pluies, la Roselle étant fort exigeante au 
point de vue de Thumidité. 

b) maladies causées par des cryptogames (Phoma Sabdarif- 
fae) è des nématodes (Hétérodera radicicola) et a des insectes 
(Dysdercus. Aphis, etc.). 
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D autres plantes sont cncorc susceptibles de fournir des fibre® 
utilisables dans Tindustrie. 

Citons simplemcnt : 

a) Les Abutilon sp. (Cabrae, angulatum, Eetveldiana. etc.). 
Nom vernaculaire : Punga-punga. Malvacées dont récorcc renfcrme 
une fibre solide. 

b) Certains Grewia (sp. coriacea, malacocarpoïdes ) de la 
familie des Tiliacécs, dont l’écorce sert a fabriquer des cordes. 

c) Le Glyphea grewioides (Tiliacée) a les mêmes usages que 
Ie Grewia. 

d) Le Manniophyton afncanum, Euphorbiacée spontanée 
(N'Kosa). C est une liane de forét ou plutöt un arbnsseau sarmeii- 
teux a iongues tiges flexibles ; récorce, raclóe non rouie. donne une 
filasse, longue, solide, assez fme. utilisée pour la confection de filets 
de pêche, de cordes grossièrcs (Lac Leopold 11), de cordages, etc. 

e) Enfin. il a étê question d’cssayer au Congo, une autre Mal- 
vacée, IHibiscus cannabinus, appelée Chanvre Indien ou Jute Java- 
na s. 

Sa f bre est trés tenace et sert aux mêmes usages que le chan- 
vre. 

Sa culture étant délicate et exigeant beaucoup d’eau (Tirriga- 
tion serait même nécessaire), nous ne croyons pas a son succès 
dans la Province ; il ne convient pas, en tous cas, pour le Bas- 
("ongo ni le Kwango. 


ÏIL — LE JUTE DES INDES 

Aperi^u sommaire sur la productioii 
et le commerce du jute 

Le jute est la filasse ex traite par rouissage, d’une plante semi- 
ligneuse annuelle de la familie des Tiliacées, du genre Corchorus et 
des espèces olitorius et capsularis. Fraïchement préparée, la filasse 
du jute est blanche, mais elle s’oxyde rapidement au contact de l’air 
et prend alors une teinte foncée, salc, irrégulière. 

La fibre de jute présente de grands défauts ; elle absorbe faci- 
lement I humidité qui dissocie les faisceaux fibreux en leurs fibrilles 
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élémentaires» dont la longueur est de Tordrc de 3 millimètres. Cette 
désagrégation enlève toute la solidité aux tissus quand ils sant 
soumis aux intempéries. 

Somme toute, Ie jute est loin de mériter la réputation qu’on 
lui a faite ; ce qui a fait sa vogue, qui est immense, cc sont beaucoup 
moins ses qualités intrinsèques de textile que son extréme bon 
marché. Afin de donnet au jute la souplesse qui lui manque, en 
vue du filage. on lui fait subir Topération, appelée ensimage. qui 
consiste a Timprégucr d'huile animale (phoque,baleine, etc.) après 
Tavoir étendu en couches plus ou moins épaisses. 

C'est la que trouve son origine, la mauvaise odeur de ce pro- 
duit que certains attribuent, a tort, a la fibre elle-méme. 

Ce fut la Compagnie des Indes qui, la première, a la fin du 
XVIIIme siècle, fit connaitre a l’Euiope, les qualités textiles de la 
fibre de jute. Des échantillons de ce produit attirèrent Tattention 
des industnels anglais sur sa valeur. Maïs il fallut que l’Angleterre 
se vit privée du chanvre russe (lors de la guerre de Crimée en 1855) 
et forcée de payer au prix fort, Ie coton américam (lors de la guerre 
de sécession en 1860) pour que Tutilisation du jute prit un dévelop- 
pement sérieux ; depuis cette époque, Ie consommation ne fit que 
s'accroitre. 

La culture industrielle du jute aux Indes date donc d’un siècle ; 
les fibres exportées telles quelles, étaient, au début, manufacturées 
en Ecosse, mais bientöt des filatures s’installèrent rapidement en 
Allemagne, en France, en Belgique. A partir de 1883, des usines 
furent montées aux Indes, et Texportation du jute manufacturé prit 
rapidement Ie pas sur Ie commerce du jute en fibres, ce qui fit courir 
aux usines européennes, Ie danger d’être inopinément sous-alimen- 
tées. II tient actuellement la 3me place, après Ie coton et Ie lin, au 
point de vue de la superficie cultivée dans Ie monde (plus de 
1.000.000 d’Ha.) et se place au 2me rang pour Ie tonnage produit 
( 1 .600.000 T. ) derrière Ie coton. 

Actuellement, plus des 2/3 de la production des Indes sont ma- 
nufactuiés sur place (Calcutta) avant leur exportation. II y eut, en 
1933, prés de 800.000,000 de sacs exportés. On se rend aisément 
compte de Timportance de cette culture aux Indes Anglaiscs, oü 
elle intéresse surtout les provinces de Bcngale et d'Assam ; ce sont 
encore presqu'cxclusivement ces régions qui fournissent les énor- 
mes quantités de fibres nécessaires aux besoins du monde entier. 

La Belgique en consommé normalement de 50 a 60,000 tonnes 
par an, 

II existe chez nous, un certain nombre de filatures et de tissages 
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pour Ie travail du jute. Mais 5 filatures seulement ont leur proprCwS 
tissages ; les autres tissages sont indépendants des filatures qui les 
approvisionnent. Les filatures sont surtout groupées en Flandre 
Oriëntale (a Gand surtout. Termopde, Zele, Tamisc, Lokeren). En 
Flandre Occidentale, les centres sont Roulers et Ingelmunster. 

La filature beige n’utilise pratiquement que du jute brut prove- 
nant des Indes Anglaises. Les achats de jute, qui se faisaient aupa- 
ravant par rintcrniédiaire des marchés anglais, se pratiquent actuel- 
lement, directement auprès des exportateurs de Calcutta. d’oü Ton 
affrête directement, GIF Anvcrs, Ie )ute destiné a notre pays. On 
achète cependant cncore quelques lots a Londres ou Dundee, quand 
la qualité Ie justifie. 

Les filtures beiges produiscnt tous les genres de fils nécessaires 
aux tissages et Lorderies . 

x fils . grossiers (cordenes) 

« fils » ordinaircs (tissages) 
fils » fins (tapis. tissus mixtes) 

« fils » retors (sangles. couture). 

Les nsines de tissage sont plus dkspersées que les fdatures, 11 en 
cxiste deins les régions de Gand, Zele, Lokeren. Hamme, Eecloo, 
Seydlingen, Harlebekc. Dottignies. Courtrai, Waereghem et Thielt. 
II y a aussi unc usine a Vilvorde. 

Les filatures et tissages de jute beiges occupaient, avant les hos- 
tilités. 7.500 et 8.000 ouvners dont plus de la moitié sont des fem- 
mcs. 

Unc partje des fabneats (fils et tissus, sacs. etc. / est réexportce 
dc Belgique vers d autres pays : maïs la concurrence des Indes 
Anglaises se fait sentir intensement par suite de son prix dc revient 
trés bas qui réduit fortement la marge beneficiaire des industries 
beiges. 

II est certain que la production de jute congolais. libérant pro- 
gressivement notre pays du monopole indo-anglais, redressera pro- 
gressivement la situation au grand profit de notre économie locale 
et métropolitainc et cc, gracc a un produit aussi hon marché et de 
bien meilleure qualitc que Ie jute indien. 

La Province de Léopoldville a montre la voie ; la culture est 
acuellement mise au point dans ses grandes lignes. D’autres régions 
de la Colonie (Stanleyvillc) ont entrepris depuis un an ou deux. 
Tintroduction de la culture de 1 Uréna lobata. 

Voici quelques chiffres sur la consommation au Congo Beige, 
de balles et sacs en tissus grossiers, importés (Extrait de la Statisti- 
que du Commerce Extérieur du Congo Beige - Office Colonial). 
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Années 

Qtt. en Kffs. 

Valeur en frs. 

1927 

3.060.394 

22.425.344 

1928 

3.174.896 

21.206.481 

1929 

3.443.321 

23.371.481 

1930 

1.830.572 

13.383.023 

1931 

1.654.451 

7.256.906 

1932 

2.258.977 

6.705.682 

1933 

2.363.693 

6.754.216 

1934 

2.042.487 

5.732.094 

1935 

3.350.937 

11.739.468 

1936 

4.294.860 

16.015.757 

1937 

5.690.015 

20.615.584 

1938 

5.313.415 

16.566.639 


En 1932. il fut importé 31.460 tonnes dc jute. 47.678 tonnes en 
1934, 52.446 tonnes en 1938 (dont 2.520 tonnes de provenance con 
polaise). 


IV. — COMMERCE DES FIBRES 


Cc chap^tre est mspiré en bonne partic d’unc notc rédi^éc par 
la Sociéte Colonialc AnversoKSe a Toccasion d’une étude d ensemble 
sur Ie marché de certains produits congolais (éditions de 1937 ct 
1938). 

1^) V alorisation des fibres. 

La valeur des fibres textilcs est conditionnee par un certain 
nonibre de critères, a savoir qualités intrinsèqucs, longueur ct cou- 
leur. 

a) Qualités. — Une fibre dc bonne qualitc doit étre solide, 
souple, bien rouie, sainc, propre (exempte d’impuretés. de puces ct 
de taches), sèche, sans pieds bruns. 

La soliditc (résistance a la traction ct a la torsion) est fonctron 
dc la nature de la plantc, ct, pour unc même plante. du moment de 
la rccollc ct dc la bonne fin du rouissagc. 

« La souplesse est également importante. Dans les filatures, 
rassouplissemcnt s'obtient par passage de la fibre dans les « bri- 
seuses 

Cette opération se place avant Ie cardage, car les peignes sc bn- 
seraient s*il rencontraient un obstaclc dur. La briseuse est formée 
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d ime sucxessioii de roiileaux a ailettcs superposés, maintenus entre 
cux par dc forts ressorts. Les fibres circulent entre ces roulcaux. sur 
un parcours de 6 a 8 tnètres ». 

«. On obtient iin effet similaire au Congo cn hattant et en fne- 
tionnant \a fibre sur cllc-mème, mais cc moyen est plus lon 9 . » 

< Apres battage, la fibre est bien plus souplc, paree qu cllc se 
clivisp et se sépare. Si ce battage étöit effectué sur une fibre légère 
ment hiimide, Ic rcsiiltat scrait vraisemblablcmcnt plus efficace cn> 
core qu a Tétat sec. Otte humidification ,en vue dc rassouplisscment 
par battage. necessiterait totitefois un .sechage ultéricur avant Ie 
classement et la misc cn balles ». 

<v La proprctc d’une fibre dépend tout d’abord d un rouissage 
convenablc et envsuite d un bon lavage pour la débarrasser des gom- 
mes et des écorrc.-> adhérente«j. Cc lavage doit, si nécessaire, ètre 
reperé a plusicurs repr»se.s. jiisqu a ce que la fibre soit débarrassée 
dc ces matières qni en diminucnt considérablement la valeur et pcu- 
vent mêmc la lairc rejeter >. 

\\n rertain ctat de siccité de la fibre est nécessaire avant la 
nusc cn balles, afin d enipêcher les avanes en cours dc route et 
d'emmagasinement. par suite de fermentations et d’échauffemcnt a 
1’inténeui des ballots. Le lavage des fibres devra donc obligatoire- 
ment être suivi d un séchagc aussi complet que possible ; il y va, 
d’ailleurs, de l intérct de Tachetcur qui paie le productcur, au poids. 

h) Longiietir. — La valeur commerciale des fibres n est pas 
proportionncllc a leur longueur, maïs il importe que la longueur des 
fibres d une méme balie soit uniforme, car il serait impossible d’obte- 
nir de rubans réguliers en alimentant les cadres avec des longucurs 
tres différentes II est donc important d*assortir les longueurs dans 
un meme ballot, sous réserve d'une tolérance totale de 20 % maxi- 
mum. 

La longueur des fibres produites au Congo Beige est trés va- 
nablc et peut aller dc 1 mètrc a 3 m. 50 et plus. Les assortiments 
les plus courants sont cependant les suivants : 1 m. 25 a 1 m. 50 - 
1 m. 50 a 1 m. 80 - 1 m. 80 a 2 m. 15 - 2 m. 15 a 2 m. 50. 

3’ Couleur, — On peut distingucr ici la couleur de fond et le 
rcflet de la fibre. Les coulcurs les plus appréciécs sont : le blanc, 
I'argenté et le gris clair. Si la temte est verte, c est que le rouissage 
fut irrégulier et le lavage insuffisant. Si la teinte est d un brun 
roux, le rouissage fut trop poussé ou les plantes étaient trop vicilles. 
trop lignifiécs. 

A la couleur peut être associé I éclat, reflet, brillant ou lustre 
particulier a chaque espèce de fibre. 
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2*^) Classement des [ibres, 

< L'intérét des filatures pour les fibres du Congo est certain. 
pourvu que la marchandise soit bien classée, de bonne qualité et 
qu*il n’y ait pas de fraudes 4^ns la mise en balles. Si ces conditions 
n’étaient pas strictement observécs, Tavenir serait compromis ». 

« L*organisation du marché des fibres congolaises devrait ètre 
basée sur les coutumes existant a Londres pour Ie marché du jute 
des Indes ». 

« Des types des divers standards devraient étre déposés, cha- 
que année, représentant la récolte de Tannée pour chacune des 
classes, les qualités inférieures a ces types ne pouvant être délivrées 
en apurement de contrats faits sur livraison ou embarquement ». 

« Le marché de Londres public des listes des marqués admises 
dans le marché : ces classements étant connus des acheteurs, ceux-ci 
ont une base pour Tétablisscment de Icurs prix ». 

« Certaines de ces marqués sont rcconnues supérieures aux 
standards et obtiennent en conséquence, des prix supérieurs aux 
pnx payés pour ces standards 

« Par contre, certaines marqués étant peu süres, par suite de 
mauvaises livraisons antéricures, sont supprimées de la liste des 
standards* et. de ce fait, ne jouissent plus des avantages que pro- 
curent les ventes sur les qualités déterminées 

« Le point le plus difficile a réaliser sera la question des arbi- 
trages, a cause du petit nombre de firmes spécialisées dans la vente 
des fibres du Congo ; mais il faudra y arriver un jour ». 

« 11 est probable que I on devra se contenter, cncore pendant 
un certain temps, de Tarbitrage a l’amiable entre acheteurs et ven- 
deurs ». 

La nécessité d un triage et d un classement des fibres par qua- 
lités et coloris ne doit donc plus faire Tob jet de doute. II faut rejetcr 
impitoyablement dans les classements inférieurs, les fibres mal 
rouies, de même que les fibres dures et mal lavées. De méme, un 
sous-classcment par catégorics de longueurs est des plus utiles. 

a) Classement par qualités, 

II faut tout d*abord évitcr les mélanges dans les ballots, de 
fibres appartenant a des espèces et genres botaniques différents. 
De plus, pour la fibre provenant de la même espèce botanique, il 
faut séparer, dans des ballots différents, les fibres, fines, souples, 
soyeuses et les fibres dures, grossières, rugueuses, mates. 

« Les fibres claires, trés propres, bien dégommées, de bonne 
longueur, soyeuses, souples et de bonne force, sc vendent au plein 
prix du marché et intéressent la majorité des filateurs. La belle qua^- 
lité d*Uréna, propre h filer du fil, est la mieux cötée 
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« Les qualités inférieures n’intéressent qu*un petit nombre de 
filateurs qui filent de gros numéros vendus moins cher, et la corderic. 
Ces acheteurs paient évidemment des pnx moins élevés ». 

b) Classement par coloris. 

Les fibres d unc mêmc balie doivent être toutes dc la même 
couleur. Le mélange de méches blanches. blondes, rousses, grises ou 
verdatres donne un fil dc teinte irréguliere. 

Le tissu qiii en provient présentera des nuages et des divcrsités 
de teintes défavorables Le tdage cn couJeurs est nécessaire pour 
pouvoir offrir Ie produit a toutes les filatures ». 

« Les fibres du C'ongo sont spécialement apprcciées pour leur 
teinte claire. Les fibres rousses ou colorées sont d’une vente moins 
rémunératrice 

c) Classem^nr pat 

Nous cn avons tiu un mof cf renvoyons a la rubrique : 

Valorisation de^ fibres 

3^) Classtlwation cr De nomina tion 

« La Société Coloniale Anversoisc. se basant sur les classifica- 
tions adoptées par les Indes Anglaises, préconise les types suivants : 

Type U First tops 
- P. 1 First bottoms 
— P. 2 Lightnings tops 
P 3 Hearts tops 
Cut. Cuttings 

« Ces 5 types couvrent toute l échellc des qualités vendablcs. 

ÏIs ont le merite de la siinplicitc. Leur vulgarisation permettrait 
rapidement la vente sur description. Leur descnpt.on s’établit comme 
suit : 

U. “ Fibres claires, argentees, fmes, bnllantes et soyeuses. 
Ne contient pas d écorces ni de pieds durs. La fibre est parfaite- 
ment dégommée. 11 ne faut classer dans les U. que les meilleures 
fibres d’Uréna a l'exception dautres fibres (Punga, etc.). 

P. 1. - Fibres d’un blond doré. d un conditionnement pareil 
aux U. Elles obtiennent d ailleurs le méme prix, mais doivent faire 
Tobjet d un classement séparé. étani d’une couleur différente. 

Dans les P. 1 n’interviennent que les Punga de qualité supé- 
rieure. Le Punga, donnant une fibre moins fine et moins résistantc, 
doit être classé a part de TUréna. 

p. 2. — Fibres moins fines, d une teinte plus grisêtre ou plus 
irousse, plus foncée que les U ou P.L Plus rugueuses, elles sont moins 
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bien débarrassées des matières gommeuses, et par conséquent plus 
dures. II faut cependant, qu’elles soient exemptes d écorces. 

Cette fibre ne donne en filature, que des gros numéros de fil. 
Ce classement comprend les Uréna et les Punga un pcu rugucux 
qui ne pourraient rentrer dans les U et les P. 1. 

P, 3. — Fibres inféneures. mais sans aller jusqu’a Texagération. 
On y met toutcs les fibres rugueuses, de mauvaise coloration, et les 
fibres laissant un peu a désirer, mais sans écorce, ni gomme. 

La marchandise mal rouic, notamment, doit étre écartée. 

Cut. — Déchets et pieds coupés qui peuvent servir dans des 
industries bien déterminées (paté a papier, cellulose, etc.). 

« Les fibres inférieures a ces qualités (Cut. exclus), doivent 
étre mises dans des classements spéciaux et marqués différemment 
de marqués standards (U. - P. 1. - P. 2. - P. 3). Les fibres avec 
pieds durs doivent étre également classées hors standards ». 

« Cette classification n’est pas suivie par certaines firmes qui 
adoptent d’autres combinaisons de signes recognitifs. II y aurait 
cependant un avantage essentiel a élaborer une classification Stan- 
dard et a Timposer a tous les exportatcurs. ce qui pcrmettrait' Ie 
groupage et la cotation de prix uniforme 

« La rigueur a observer dans les classements est de la plus 
haute importance pour Tavenir du marché. C’est elle qui permettra 
d’organiser dans un avenir prochain, les arbitrages nécessaires au 
bon fonctionncment des transactions 

4'") Conditionnement, 

a) Mise en balles, 

« Cette opéra tien doit étre particulièrement soignee car elle 
est la plus importante pour la présentation du jute. 

Nous rappelons qu’il ne peut y avoir, dans une méme balie, 
mélange de qualité, ni de couleur, ni de conditionnement ». 

Les poignées ou méches, doivent étre homogènes ; elles sont 
tordues. pliées en deux et retordues (automatiquement ) une nou- 
velle fois. II est essentiel qu’il n’y ait jamais aucun noeud, ni ligature, 
ni tresses. Ces torsades, ainsi pliées en deux, sont mises en balles, en 
mettant les extrémités des mains, c’est-a-dire les bouts juxtaposés, 
vers Ie milieu du ballot. On obtient de cette fagon, une marchandise 
qui se présente bien a l’inspection, Ie milieu de chacune des mains 
étant visible a la face extérieure de la balie. Toute autre mise en 
balie est défectueuse et doit étre évitée ». 

« 11 ne faut pas de toüe d'emballage », (photo 10). 



Les ballots doivent êtrc d’un po.ds uniforme ; cclu)-ci pouxrait 
etre unifie a 60 kg. : les dimensicns des balles devraient également 
etre fixees dans des limites assez étroites et selon la lonqueur 
moyenne des mèches. 

« La pression doit êtrc suffisante pour que Ie volume soit infé- 
rieur a 100 pieds cubes par tonne, faute de quoi Ie fret est compté 
a raison du cubage. d'ou des frais dc. transport plus élevcs. Us 

presses a mam suffisent facilement a produirc la compression néces- 
saire 
















m:£ 


Photo 10 Photo G. Dc Groo/. 

Transport dc ballots dc fibrcs 


bj Corel agc. 

« Les balles sont encerclees de penis teiiillards. ou de ligatures 
cn cordes. Elles sont vendues brut pour net Dans Ic cas éventuel 
de cerclage par gros tcuillards. la réi^act on exigée par les achetcurs 
dépasse souvent 3 Ce système est donc a éviter », 

L emploi du feuillard peut entrainer l’inconvénient suivant : par 
suite de Thumidité, les bandes de feuillard rouillent et les fibres peu- 
vent êtrc tachées et même avarices. II serait peut-être préférable d'titi- 
liser des ligatures en cordes de fibres tressées solidement (5 liens 
par balie). 
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c) Marqaage, 

« Les marqués sont souvent apposées sur des carrés de tissu, 
maintenus en place par les feuillards ou les cordes. Ce mode de 
marquage doit être soigneusement fait, car il arrivé souvent que Ie 
lien recouvre partiellcment la marqué, ou que celle-ci disparaisse 
en cours de transport. La Société Coloniale Anversoise préconise Ic 
marquage sur plaquette en bois, ou mieux encore, en métal. 

« II y aurait intérêt a ce qu’un bordereau des marqués, numéros 
et poids de chaque balie accompagne Ie connaissement ou Ie certi- 
ficat d'origine. Faute de ce document, la récupération des dommages 
en cas de manquant ou d'avarie, devient difficile. » 

« II est trés important pour Ie marquage, d'employer une cou- 
leur fixe a Teau. Les marqués en couleur a Thuile salissent la toile 
en s*étendant» et arrivent illisibles a destination 

5^) Vente, 

La fibre d’Uréna lobata étant supérieure au jute des Indes, 
il est logique que, a catégorie similaire, sa valeur de réalisatfon soit 
égalemcnt supérieure, Or, jusqu’en septembre 1938, c'est l’inverse 
qui s’est produit. Ce n’est qu’a partir de cette époque que la situation 
est devenue plus normale et que Ie jute congolais, dans Tensemble, 
fait prime sur Ie jute indien. 

II faut, pour acquérir et maintenir eet avantage sur les marchés 
nouveaux que nous essayons de conquérir, depuis la fermeture des 
débouchés européens par suite des hostiiltés, en arriver a une stan- 
dardisation rigoureuse. Tout écart dans la classification et Ie con- 
ditionnement aurait une répercussion immédiate et tcnace, au détri- 
ment du vendeur, 

« Un bon conditionnement permettra égalemcnt, dés que la 
marchandise sera connue et appréciée, d’avcrtir Ic commissionnaire 
vendeur des qualités du lot a vendre, alors que la marchandise est 
encore flottante 

II est préférable, plutót que de vendre sur expertise et agréa- 
tion du lot, de placer les fibres sur échantillon, ou, cc qui vaut mieux 
encore, d'arriver a vendre de Téloigné, d après un Standard déter- 
miné. 

« Au départ du Congo, les instructions devraient être données 
pour que Ic chargement et Ic déchargement soient faits suivant fes 
marqués. Le connaissement doit être établi dans ce sens et donner 
les détails nécessaires 

Enfin, il serait trés avantageux de n'expédicr & la fois, quand 
les possibilitês de placement Ie permettent, que des lots d'un ton^ 
nage minimum (50 T. par ex.). Les usiniers, dêsireux d’assurer 
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rapprovisionnement régulier de leurs filatures ou corderies, ne s*in- 
téressent qu’aux expéditions d’une certaine importancc 

Des lots partiels ne sont jamais acceptés que moyennant un 
rabattement des prix 

6'V Conditions d' exportation des fibres d'Uréna lobata et de 
Piinga du Conga Beige. 

Une ordonnance du Gouverneur Génrral ( -^ló/A. E. ) en 
date du 26 octobre 1940 dctermine les conditions de qualités et 
d'emballage auxquelles est subordonnée 1 'exportation des fibres 
d’Uréna lobata et de Punga du Congo Beige ct du Ruanda-Urundi. 

Le Gouverneui Général. 

Vu la loi sur le Goim « neinent du Congo Beige ; 

Vu l’arrêté royai du 29 juin 1935. sur i'organisation adminis- 
tiative de la Colonie ; 

Vu le décret du 28 juillet 1936. concernant l'exportation des 
produits végétaux de eueillette ou de culture. 

O R D O N N E : 

Art, 1, - L’exportation des fibres d’Uréna lobata et de Punga, 
lu Congo Beige ou du Tcrritoire du Ruanda-Urundi, est subordon- 
née aux conditions citées dans la présente ordonnance. 

Art. 2, — Les fibres doivent être réunies en « mams » ou 
c mêches » d’environ 50 cm. de circonférence. Les fibres longues 
doivent être mises avec les longues et les courtes avec les courtes. 
La différence cntre les plus longues et les plus courtes ne doit 
jamais exceder vingt pour cent de la longueur totale. 

3, — Les fibres d’Uréna lobata ne peuvent être mélan- 
gées a celles de punga, et inversément. Les balles ne peuvent con- 
tenir qu’une seule couleur. 

Les fibres fmes et soyeuses doivent être mises a part des fibres 
rugueuses et inférieures. 

4 __ Les « mams » ou « mêches » sont tordues sur elles- 
niêmes. pour en faire des torsades qui. pliées en deux, se retordront 
une nouvelle fois sur elles-mêmes ; tout ceci sans aucune ligature. 

Ces torsades pliées en deux sont mises en balles, en mettant les 
extrémités des mains vers le milieu de la balie. 

Les balles sont cerclées de petits feuillards ou de ligatures en 
corde. 

Les balles auront une longueur maximum d environ un mètre. 
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Art, 5, — Le pourcentage maximum d'humidité dans les fibres 
est dc dix pour cent. Les fibres doivent être débarrassées de toute 
matièrc étrangère. 

Art. 6. — Ld vénfication des condit ons d'emballage, de pré- 
sentation et de qualité est cficctuée par les fonctionna’res et agents 
des douanes dans les bui eau x douaniers de sortie de la marchandise. 


Art. 7. — Le service des douanes notifie par lettre recomman- 
dce a Tcxpcitateur ou a son mandataire le refus d’autonser l’expor- 
tat’on poui tout ou partie des lots présentés. 

Art. 8. — Les fonctionnaires et agents des douanes ont. en 
qualité d’officier.s Ho police judiciaire, compétence dans toute la 
Colonie et dans le Territoire du Ruanda-Urundi pour cons- 
tater les infract^ons a la présente orde nnance. 


Art, 9. — La présente ordonnance entrera en vigueur le Ier dé- 
cembre 1940. 


Léopoldville, le 26 octobre 1940. 


(sé) : P. RYCKMANS. 


Nous msisteions, dans 1 inlérét de cette nouvelle spéculation 
cconomique, sur la nécessité de ne pas laisser exporter des fibres 
de mauvaise qualité. Tous doivent col-aborer a l’éducation de Tin- 
digène dans ce domaine. C’est surtout a raeheteur de première mam 
que nous faisons appel ici. 

Le Gouvernement est d’ailleurs préseiitement armé pour exer- 
eer. sui les produits, un controle sévère la sort c de la Colonie. 


V. — CONCLUSION 


La culture de TUréna lobata, est, actuellement. parfaitenient 
introduite dans une grande pcirtie de la Province de Léopoldville. 
La culture et la préparation de ce produit sont parfaitement adap- 
tées a la mentalité indigène ; plante peu délicate» demandant que des 
soins d'cntretien sommaires (un bon sarclage peut suffire), peu su- 
jette aux maladies, supportant victorieusement des périodes de sé- 
cheressc assez longues sans mettre en péril la totalité de la récolte. 



Le produit commercial, c cst-a-dire, la fibre, se conserve long- 
temps sans danger d avarie, ni d altération : le rendement a THa'. 
est trés intéressant pour une culture normale et les prix payés sont 
actuellement les plus élevés parmi les produits de culture annuelle. 

On peut dire, grosso modo qu’un Ha. d’Uréna rapporte a Tin- 
digène en moyenne 800 kg. x 2 fr. — 1.600 francs tandis que pour 
la même sonime de travail un Ha. de coton ne rapporte directement 
au producteur moyen que 400 kg. x 0,80 fr. ~ 320 francs. 

II y a donc tout intérêt a répandre la culture de TUrena, dans 
les régions oü celle du coton n'est pas en place. 

Enfin, la préparation pf*ut se faire entierement a la mam, sans 
machinerie. Mêmc le pres.sage en balles ne demande qu'un matériel 
commun, cncs, feuillards. pinces de serrage, etc 

II s’agit donc bien d’iine culture indigène proprement familiale 
et qui constituc une solide du paysannat mdigène. 


(Sé) : G. DE GkOOF. 



ÏNSTÏTUT NATIONAL POUR L’ËTUDE AGRONOMIQUE 
DU CONGO BELGE 
DIVISION DE PHYTOPATHOLOGIE 

LABORATOIRE CENTRAL DE YANGAMBI 
(provisoirement è Bambesa) 

Notice Phytopathologique N’ 1 

Les Fourmis du Caféier Robusta 

Les fourmis du caféier causent indirectement a 1’agriculture des 
pcrtcs asscz considérables. La présence de ces insectes qui, s*atta- 
quant aux travailleurs leur cause parfois des douleurs cxtrêmement 
pénibles, cmpêche Texécution normale des pratiques culturales. 
Non seulement les houages. les sarclages et la taille se font mal 
mais la cueillette en souffre et il reste ainsi beaucoup de café non 
récolté cc qui constitue des foyers trés dangreux pour la puUulation 
du Stephanoderes kampei Ferr. 

}usqu*è présent quatre types de fourmis ont été étudiés : 

1®) Oecophglla spec, la plus commune étant O. smaragdina F. 

2®) Macromischoides actdeatas Mayr et quelques espèces voisines. 
3®) Fourmi venimeuse (*). 

4°) Fourmi cartonnière (tribu des Crematogastrini) (*). 

Description des fourmis 

1 - Oecophylta ou Fourmi-tisserand 

(Nom vernaculaire en Babua : Bakwapwakwa). 

Fourmi de bonne taille, approximativement 1 cm, de long. 
L^espèce, O. smaragdina, la plus connue est roussStre, Les pat- 
tes et les antennes sont longues. La tête grosse, globuleusc porte 
vers l’avant un paire de grandes mandibules, droites a extrémités 
recourbées et acérées, Ces mandibules constituent les organes de 
défense et c'est avec elles que ces fourmis mordent férocement. Les 
Oecophytles sont dépoutvues d'aiguillon et ne piquent donc pas ; 
elles mordent. 

Les yeux sont bien visibles et font légèrement saillie. 

La tête s’articule sur la partie antérieure du thorax qui est 
amlncie en un pédoncule, Le thorax est relié a Tabdomen par un 
pédicule mince. L’abdomen est gros, nettement segmenté et cordi- 
forme (en forme de coeur). 

(*) (Par suite des circonstances la déterminatlon de ces fourmis 
qui avaient été expédiées aux Musées de Bruxelles n'a pas pu nous être 
contmuniquée). 
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Les oecophyllcs font leur nid dans Ie feuillage. Elles tissent de 
petites toiles qui asscmblent les feuiiles et les tiennent solidcmcnt 
attachées, d'oü Ie nom de fourm.s-tisserands, Ord.nairement Ie nid 
est constitué par quatre ou cinq feuiiles. 

C est la fourini rousse trés commune sur les citrus. 

A propos d;: ce tissage signalons en passant la curieuse biolo- 
gie de 1 insecte. Seule la larve est capable de produire la soie et 
dans 1 opération du tissage les adultes tiennent les larves dans leurs 
'iiand l>ules qu elles ut I sent en forme de navette 

Les fourmis se nournssent des excietions des coccides dont unc 
partK est élevée dans les mds mêmes. 

Peu abondantes elles ne sont pas nuisibles car elles chassent 
les autres fourm s qui vou-diaient coloniser les arbres. En général 
elles sont trop nombreuses et doivent r^tre detruites 

II. “ M 3cromii>chc'*iclf:*s iiciilccitui, Mmjr. - Fourmi urlicante. 

(Nom vernaculaire en Babua ; Bapombo). 

C est une petite tourmi noiratit longue de 3 a 4 mm. Un examen 
a Ia loupe permet de la distinguer par les caractères suivants : 

Antennes et pattes élancées. La téte aussi grosse que l’abdo- 
men. Elle portc une paire de mandibules bien développées dirigées 
vers l’avant. Les yeux sont visibles latéralement. La surface supé- 
rieure de même que celle du thorax est granuleuse. Le thorax est 
moms long que la téte. légèrement étranglé et porte sur l’arrière du 
dos de chaque cóté une forte épine dingée vers Tarnére. L’abdomen 
LSt br Ilant tt coloré en brunatre. Les nids sont construits sur la face 
inférieure des fcudles. Le plus souvent ds sont situés entre deux 
feuiiles voisines reliées entre ellens par une rnatiére légere, noiratre et 
terreuse apportée par les fourmts. A l’jntérieur il y a un petit nom- 
bre de logettes oü se trouve le couvain. 

Ces fourmis sont mun es d un dard situe a rextrémité de l’ab- 
domen. Leur piqüre est douloureuse. En nombre ces fourmis rendent 
la cueillette impossible. 

III. - Flourrni venimeuse, 

(Nom vernaculaire en Babua : Bakire). 

Cette fourmi est un peu plus grande que la précédentc avec la- 
quelle on peut la confondre. Sa longueur varie de 4 a 5 mm. Elle 
diffère au premier coup doeil de la fourmi urticante par sa colora- 
tion rousse. Les autres cairactcres sont les mêmes sauf les épines 
dorsales qui sont moins longues et Tabdomen plus volumineux. 

Le nid diffère légèrement. Extérieurement la matière terreuse 
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est plus blanchatre par suite de la plus grande abondance de brin- 
dilles et son aspect est plus grossier. 

Intérieurement les logettes présentent 1’aspect d*une éponge 
trés lache. 

En outre, les nids sont plus volumineitx et les fourmis assemhlent 
plus de trois [euilles. 

La piqüre de cette fourmi est si douloureuse que les ganglions 
de l aine peuvent s’engorger rendant la marche trés pénible. Des 
cas se sont présentés oü Ie patiënt a dü s’aliter avec fortes fiévres. 
C’est a cause de la gravité de sa piqüre qu’elle fut dénommée four- 
mi-^venimeuse. ausM es(-ce celle qu il faut tenter de détruire Ie plus 
impjtoyablement cai elle permet l’établissement de foyers per- 
manents de stephanoderes. 

IV. - Crematogastrim - Fourmi cartonnière. 

(Nom vernaculaire en Babua : Badeno). 

Petite fourmi noire briUante, longue de 3 a 4 mm. 

II y a de nombreuses espèces dont la taille varie. La tête est 
grosse et porte des mandibules peu visibles disposées sous elle. 
Les antennes et les pattes sont modérément longues. L’abdomen est 
en forme de coeur, pointu a l’extrémité, il est dépoiirvu d aigiiUlon 
maïs possède une ylanJe a venin, Cet abdomen est trés mobile et 
peut étre recourbé au-dessus du dos ou au-dessous du ventre. Grace 
a cette mobilité la fourmi peut projeter son venin dans toutes les 
directions. 

Son nid sphérique ou ovoïde est trés commun et se rencontre 
abondamment dans la forêt sur les branches des arbres. En obser- 
vant de prés on remarquera Ie long du tronc deux colonnes de four- 
mis, Tune descendante en quête de nourriture, Tautre remontante 
chargée de vivres. Elles se nourrissent principalement de miellat de 
coccides. 

Le nid est formé de matière terreuse agglomérée par la salive 
a des fibrilles végétales. Le tout forme une sorte de carton grisa- 
tre, origine de son nom, Ces nids sont plus ou mbins volumineux 
et peuvent atteindre la grosseur d’une tête humaine. 

Ces [ourrnis ne sont pas irritantes. Elles peuvent seulement 
mordiller la peau. 

Vis-a-vis des autres fourmis elles sont trés batailleuses et chas- 
sent toutes les autres des arbres qu’elles occupent. On peut donc les 
considérer comme utiles, toutefois si elles prennent trop d'ampleur 
Tarbre en souffre et peut présenter un aspect maladif. Le grand 
avantage est qu’elles n entravent ni la récoltc ni les opérations cul- 
turalcs. 
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Comment les distinguer 

I‘") Nids agglonién.nt les feuilles 

A) Nid sans apport de matière terreuse : 

Fourmi grande presque 1 cm. : rousse 

Oecophylla. 

B) Nid avec apport de matiere terreuse ( Fourmi-tisserand ) 

a) Nid n’agglomérant que deux feuilles quelques loges 
dans Ie nid. lumrmi petite 3 a 4 mm. noire sauf l abdo" 
men qui est brunatrc. porte ui» dard 
Macrornischoides aculeatus 

(Fourmi urticante) 

b) Nid agglomérant plusieurs feuilles 

nid de consistance spongieusc, trés lache. 
fourmi de 4 n 3 mm de coloration roussatre 

(Fourmi venimeuse) 

2“) globiileux n englobant pas les feuilles, de consistance dt 

carton. 

Fourmi petite 3 a 4 mm, noire brillante dépourvue de dard 
(Fourmi cartonnière) 


Moyen de lutte 

D'une fagon générale il faudra se débarrasser des trois premiè- 
res et considérer la dernièrc plutót comme une auxiliaire. 

1“) Utilisatton des fourmis cartonmères. 

Couper un morceau du nid gros comme un pomg et Ie placer a 
proximité des nids des autres. Les milhers de fourmis qui s échap- 
peront se jctteront sur leurs cnnemies et les détruiront impitoyable- 
ment. 

Insister si Ie résultat n est pas parfait. 

Lxjrsquc les fourmis nuisibles auront été chassées, détruire les 
nids de la cartonnière en les brülant tout simplement. 

2"‘) Pyrèthrage. 

Les fourmis sont susceptibles aux pyrèthrmes et des poudrages 
au pyrèthre ont donné de bons résultats. 11 faut poudrer Ie caféier 
en enticr, les fourmis assommées tomberont. A ce moment on coupe 
les nids et les fait tomber dans un récipient contenant une mixture 
pour les tuer : créoline, mélange pétrole et huile de vidange. On peut 
aussi les brüler. 

La poudre de pyrèthre pourra être mélangée avec avantage a de 
la cendre de bois, trés fine. passée au tamis; a raison de 1 de pyrethre 
pour 4 dc cendre» 
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Nous ne pouvons pas suffisamrmnt insister sur Ie fait davoir 
une poudre de pyrèthre bien sèche, Son taux d'hutnidité ne peut pas 
dépasser 7 %, surtout lorsqu’il s’agit du mélange cendrë pyrèthre. 

3”) Appats empoisonnés. 

Les Oecophylles se laissent trés facilement appSter par la pré'* 
paration suivante, d'après la formule J. M. Vrydagh : 

Faire bouillir 6 litres d’eau (de pluie de préférence) 
ajouter 6 kilogrammes de sucre 

A dissolution y ajouter 

6 grammes de benzoate de soude 
y grammes d’acide tartrique 
ajouter 1 kilogramme de miel d’abeille 

et enfin 20 grammes d’arsénite de soude (ne pas confondre 
avec arséniate) dissous au préalablc dans 250 ccm“ 
d'eau. 

(Cette préparation revient a environ 8 a 9 francs Ie kilogramme 
pnx du jour). 

On obtient finalement une solution sirupeuse qui peut étre uti- 
lisée de deux fa^ons : 

a ) Une petite brosse ( genre pinceau a collc de bureau ) est em- 
manchée sur un long baton de fagon a pouvoir arriver au nid dissi- 
iiiulé dans Ie feuillage, On trempe cette brosse dans la solution et on 
donne deux ou trois coups sur la face externe. Les Oecophylles dé- 
rangées se précipitent en masse sur ce sirop et se mettent a Ie lécher. 
L’action mortelle ne se manifeste que 24 ou 48 heures après Tappli- 
cation. La dose d’arsénite est a dessein trés faiblc de faqon a ne pas 
foudroyer les fourmis, Celles-ci doivent sempoisonner lentement et, 
grace a la déglutition nécessaire pour nourrir les jeunes larves du 
nid, elles empoisonnent également tout Ie couvain. 

b) Un tampon d’ouate imprégné du liquide est introduit solider 
ment a l'entrée du nid au moyen de pinces. Cette méthode a Tavan- 
tage de mettre Ie poison a Tabri d*une pluie violente. 

4*') Anneaux de glu. 

Dans la lutte contre Ie mealy-bug on fait usage de bandes de 
glu pour empécher la fourmi commensale du coccide d’apporter eet 
insectc sur Tarbre. 

Une pratique similaire dans Ie cas qui nous occupe pourrait être 
utile spécialement pour les fourmis urticantes et les fourmis veni- 
meuses qui ne sont pas attirées suffisamment par Tappat donné ci- 
dessus. Ces bandes empêcheraient les fourmis de quitter Tarbre pour 
la recherche de leur nourriture et les obligeraient a se nourrir des 
appèts arsénicaux disposés sur Tarbre. 
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On confectionne de la glu en mélangeant & feux doux de 1'huile 
de lin è poids égal avec de la collophane (soit glu au latex de Ficus 
Courrier Agricole du 18 juillet 1940). 

La glu ne peut être appliquée sur l’écorce mëme maïs doit êtte 
étalée sur un papier imperméable. On dispose d'abord une bande 
d’ouatc puis la bande de papier enduit de glu et Ie fout est bien 
serré sur l’arbrc. Le coton agit comme joint étanche 

II y a lieu de veiller a ce quc les branches ne touchent ni la terre 
ni les plants voisins. .sinon les fourmis trouveraient un passage de 
ce cóté. 


Septembre 1940. 


P. S. — La Division de Phytopathologie serait trés heureuse 
d'entrer en communiration avec les personnes que la question inté- 
resse et d'établir une collaboration. qu’elle espère fructueuse, avec 
les planteurs et coloas Si l'application des moyens de luttc préco- 
nisés ci-dessus rencont>‘e des difficultés elle prie les personnes de s'en 
référer è elle. Elle recevra avec plaisir toutes suggestions ou remar- 
ques qui pourraient être faites. 



L'enseignement de Tagriculture 
dans les écoles primaires 
et normales 

par J.-J. DEHEYN 

Ingénieur dVignculture coloniale (I.N.A.C. Paris) 
Psychotechnicicn (E.E.B.) Licencié en Sciences coloniales (U.L.B.) 

Chargé de Tinspection de Tenseignement de ragnculture 
au Congo Beige. 

INTRODUCTION 

En juillct 1922. la Commission pour Tctudc du système d en- 
seirnement a cnjaiiisei rii Congo Beige, reunie sous la présidence 
de M. Ie Ministre des Colonies Franck, émcttait unc sér:e de prin- 
cipes dircctcnrr parmi les juels nous trouvons : « Les notions d'hy- 
qienc cccupcronl. avec l agricultuie, les arts et les métiers, unc place 
iinpcrtante dans Ic piogiiimme » et plus lom : « Les travaux manuels 
et, cn pait’cuher, les travaux agncoles sont egalement interessants 
poui la forniation du caractère et de la volonté ». 

On peut dirc que dés cette époque. Ic Gouvernement a insistc 
*ans relachc pour que l agFRulturc soit enseignée dans toutes les 
écoles du Congo Beige. 

Déja certaines écoles de missions avaient commencé bien avant 
CG moment, a enseigner l agnculture. Les premiers manuels d’agri- 
culture édités dans Ie Vicariat du Haut Kasai. datent de 1917 et 
de 1918 (1). 

Néanmoins, dans certaines régions de la Colonie. eet enseigne- 
ment est enore a l’état tout a fait embryonnaire. 

Parmi les mulfples causes auxquelles est imputablc cc retard, 
causes que nous nc voulons pas examiner ici paree que sortant du 
cadre de cette étude, il en est une contre laquelle il est facile de 
lutter ; e est Ie manque de connaissances tcchniques qui rend stérile 
les efforts de certains membres, pourtant tout dévoués, du corps des 
d’recteurs d 'écoles, Nous voudrions mettre a la disposition de eeux" 
ci, ce modeste travail avec Tespoir qu ils y puiseront certains rensei- 
gnements qui ne leur seront pas inutiles. 

Ces quelques notes sont donc surtout destinées a mettre a la 

[1) « Dimanimu dia Kudima mitshi » Heiriptinne, 1917. 

« Bimwe Bidiminu » Hemptinne 1918. 
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disposition des dirigeants et directeurs d’écoles» une série de rensei- 
gnements et conseils glanés de-ci de-la, avec Tespoir qu’ils leur per- 
mettront d’organiser ou d’améliorer l enseignement de Tagriculture 
qu’ils sont tenus de donner dans leurs écoles. Nous espérons qu'ils 
pourront également a.dcr ceux qui sont chargés d’enseigner les no- 
tions de méthodologie spéciale aux élèves des écoles normales ou 
aux futurs instituteurs agricoles. 

BUT DE CET ENSEIGNEMENT 

Nul ne contestc aujourd hui la iicccssitc d un enseigncment 
agricole dans les écoles primciires et normales dc la Colon*c. II n est 
pourtant pas inutile de se remcmorcr les nombreux arguments qui 
militent en sa faveui. 

l/cnseignement c^^cntiellcmeiu intuitil: et denionstratil: de Tagii-' 
culture a, au point dc vue de Li lur.nation génerale, une trés haute 
valeur éducative. 

Si los notions theoiiques d agiicuhurc aident a laiic acqucni 
aux enfants certaincs connaissances. les travaux pratiqiies bien 
conipris développent en cux l’csprit d’observation. dc méthode, dc 
lontróle et d expenmentat^on et les preparent ainsi a faire face aux 
réalites souvent difficiles de la vic. 

Lc cours d agnculturc est, pour la majonté des cleves qui fre- 
quentent les écoles primaiies, un cours de formation profess.on- 
nellc, cai ils devronl. ure fois adultcs. sc livrcr au travt«il dc la 
terre 11 faut les y preparer en leur inculquant des not’ons qu ils 
pourront appliquer a leur plus grand profit, au moment opportun. 

Les élèves des écoles normales, auront cux, a tormcr des géne- 
rations de cultivateurs ; beaucoup. une fois instituteurs, vivront au 
milieu des populations ruralcs, ils y )ouiront lc plus souvent d un 
certain prestige. Ï1 est souhaitable qu ils soient initics aux méthodes 
rtiticmnellcs de culture et d’élcvagc afin qu ils puisscnt en faire béné- 
ficier .non seulemcnt leurs élèves. maïs aussi les populations au mi- 
lieu desquelles ils vivront. Plus cncorc par leur exemple que par 
leurs conseils, les instituteurs ont une grande tache a rempbr parmi 
les populations rurales. 

Pour tous les élèves destinés a la vie lurale dc plus en plus, 
Tenseignement se développant, cc sera la majonté ce qui doit 
avant tout étre recherche e est dc leur donner une solide éducation 
agricole, c*est-a-dire les faire penser en agnculteuis et leur faire 
admettre que eet état de paysan, qu ils sont trop souvent portés a 
mépriser. est pourtant noble et respcctable ct vaut n importe qucl 
autre métier, 
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Pour arriver a ce résultat, il faut que tout Tenseignement soit 
nettement orienté vers Tagriculturc et que Ton saisissc toutes les 
occasrons pour rappeler aux enfants qu’ils sont dc futiirs ferniiers 
et qu’ils doivent en être fiers. 

Aux enfants des centres urbains» qui eux, ne sont pas destinés 
a ragr culture, mais qui. plus que les autres, méprisent Ic travail de 
la terre. il faut tacher de montrer et dc faire apprécier la valeur 
Tintérêt des Sciences agricoles afin qu’ils se pénètrent bien de Tidée 
que Taghculture n est pas seulement un travail dc femmes et d’es- 
claves mais une occupat on bien dignc dc I hommc. 

METHODE D ENSEIGNEMENT 

L^enseignement de Tagriculture doit ètre a la fots théorique 
et pratique. II est indispensable que ces deux formes dc Tenseigne-' 
ment soient étroitement liées. qu ellcs marchent de paii et forment 
un tout bien homogènc. 

LIn enseignement agncole sans prat’que sera tou jours livres- 
que oi « un défaut contre lequel doit se garder renseigncment aux 
indigènes est d étre trop livresque, trop intellectualiste si on permet 
cc néologisme. Les spécfalistes Taffirment nettement : l enseignemenf 
aux indigènes a poui but de les éduquer au moins autant que dc 
les instruire » ( 1 ) . 

Mais d’autrc part, eet envScignement ne peut être cxclusivcment 
pratique, car Tecole doit faire comprendre aux élèves Ie pourquoi des 
travaux qu’ils exécutent et les mettre dans des conditions telles, 
qu’ils puKssent, grace, aux connaissances qu’ils ont acquises. trouver 
eux-mêmes Ie moyen d'améliorcr certames techniques. De plus, eet 
enseignement théorique élèvera 1’agriculture aux yeux des ind gènes. 
« Cc n est en effet qu’en voyant que I on imprime des livres sur 
ces matières, que ccs matières sont enseignées en classe et qu'elles 
font parties des examens que nos noirs arrièrés finiront par se con- 
vaincre que dans l’agriculture il y a plus qu’un travail réservé aux 
femmes et aux illettrés » (2). 

Ce n’est que si les notions agricoles sont enseignées simplement, 
en évitant les expressions scientifiques et en intéressant les élèves. 
que eet enseignement pourra avoir quelque chance dc succés. Les 
jeunes noirs sont naturellement intéressés par les questions biolo- 
giques, tachons d’utiliser leur curiosité naturelle pour les in tier a 
des conna'ssances nouvelles. 

C*est la perception par les sens qui doit être a la base de 

( 1 ) O. Louwers. — XXlme Scssion de l’Institut Colonial International. 

1935. Enseignement aux indigènes. — Rapport préliminaire, p. 45, 

(2) R. P. Clymans S, J. missionnairc - inspecteur au Kwango. 
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1'acquisition des connaissances nouvelles. L’élève doit activement 
participer aux legons, il doit voir, toucher, comparer, raisonner, 
exprimer scs idéés, les discuter, expénmenter et travailler. 

Aussi souvent que possible^ les le^ons se donneront aux 
champs ou a Télevage de Técole afin de mettre sous les yeux des 
élèves la demonstration des principes affirmés. 

La théorie et la pratique devant être étroitement liécs, il est de 
toute néccssité de donner eet enseignement suivant un rythme 
saisonnien Ce système diffère de celui qui est suivi trop souvent par 
Ic fait que Tétude des cultures doit se faire, non plus a la suite les 
uncs des autres maïs parallèlement. Cette méthode a Ténorme avan- 
tage d’éviter l’étude de mémoire et de forcer les éleves a faire des 
rapprochements entre les travaux effcclués pour les différentes cul- 
tures. Elle est la seule qm perrnette un enseignement de Tagri- 
culture véritablement uiluitif. Chacunc des opérations culturales a 
étudier Ie sera au momem ou elle s effectiie réellement dans la pra- 
tique (1). L'étude d'env^emble d’une culture ne pourra donc se faire 
qu'en fin d’année, elle sera la répétition générale et une mise en 
ordre des observations faites pendant toute l’année scolaire, 

On choisira les périodes oü il n’y a P^s de travaux agricolcs 
en cours, pour étudier certains principes d’ordrc général (notions 
de botanique. de zoologie, les terrains. fumier et fumures, etc.) et 
pour effcctuer des répétitions. Des types de répartitions saison- 
nières des matières a enseigner dans les écoles primaires et normales 
en ce qui concerne les rcgions de Kisantu el du Haut Ubangi, ont été 
publiées par Ie R. F. Lacops (2). 

LES LEgONS EN CLASSE 

11 est relativement rare que les le^ons d’agriculture doivent se 
donner coniplètement en classe, II faut de beaucoup leur préférer les 
le^ons a pied d oeuvre et les Iccons au jardin scolaire. Néanmoins 
il est bon que certaines legons se donnent en salie, ce sera de préfé- 
rence les jours de mauvais temps. 

La legon en classe sera presque toujours la discussion, 1 expli- 

( 1 ) Voir a cc sujet : Paul Evrard. La culture et son enseignement a pied 
d’oeuvrc . — Annales de Gembloux 1926. 

Cette méthode est appliquée integralcment et a donné oes résultats 
concluants è TEcole de Culture et d Elevage du Hainaut a Ath, insti- 
tution dont la réputation n est plus a faire 

(2) M. Lacops. — Lager Landbouwonderwijs in Belgisch Congc. — 

Revue Congo mai 1939. 

Lianclbouwonderwijs op de Normaalschool voor inlandsche onder- 
wijzers in Belgisch Congo, — Revue Congo juin 1939. 
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catiöil, la revision et la mise en órdre des notions acquises a pied 
d’oeuvre, au champ scolaire ou a Télevage de Técole. 

Ces séances en salie seront données d'une fagon tout a fait in- 
tuitive, la méthode socratique sera la régie, il sera fait constamment 
appel au croquis au tableau noir ( 1 ) ainsi qu’au matériel didactique. 
Les élèves seront appelés a manipuler Ie matériel d'intuition et a des- 
siner % la planchc. 

Les démonstrations intuitives 

II est bon de faire appel chaque fois que la chose est possible, a 
des démonstrations simples mais frappantes. De nombreux manuels 
d’agriculture (2) utilisés en Europe et dans certaines colonies men- 
tionnent de multiples expériences réalisables sans installation spé- 
ciale et avec un matériel de fortune. Ces expériences ont Ténorme 
avantage d’instruire les élèves tout en les intéressant et en les dis- 
trayant. 




Le matériel didactique 

Le meilleur matériel didactique est celui qui a été constitué sur 
place. Rare est le matériel intuitif acquérable dans le commerce euro- 
péen qui soit quelque peu adapté a l’enseignement agricolc au 

Congo. Les planches mura- 
les sont toujours trop com- 
pliquées pour les jeunes 
noirs des écoles primaires et 
normales, elles sont généra- 
lement mal adaptées a Tagri- 
culture tropicale. 

Le matériel didactique a 
pour but de suppléer a ce qui 
ne peut être vu directement 
par les élèves. Un tableau 
représentant un palmier est 
bien utile, les enfants ayant 
tous les jours des palmiers 








Photo L Photo Deheyn 

Matériel didactique de fabrication locale. 
Ecole centrale de la Mission de Libenge. 


( 1) Voir a ce sujet : R. Jolly, — Les Sciences par le Croquis et l’Obser- 
vation. — Paris Nathan 1939. 

(2) Par exemple : 

A. Chavard et L. Gau. — Quarante legons d’agrirulturc. Paris 
Hachette. 

Fr. Bertrand. — Cours d'Agriculturc et d’Arboriculture. — Namur. 
— FF. des Ecoles chrétiennes. 

R, J. Newbery. — Elementary Agriculturc. — C. L. S. Londres. 
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devant les yeux, mais un tableau montrant Ie cyclc vital de tel insectc 
nuisible au bananier rendra de grands services car il permettra, soit 
dc préparer les élèves a rechercher cc parasite, soit a leur expliquer 
pourqiioi 1 insccte a óté troiive ''iir tellc partie de la plante et pour- 



Photo 2 Photo Dchcyn 

Matcncl didactique dc tabru ation locab' 

quoi tel moyen dc lutte est a recommandet Un excellent tableau est 
celui qui fixe d’une manièrc intuitivc Ie résultat d’un essai démons-' 
tratif exécutc au jardin scolaire. 

Des collections d’echantillons des diüerents terrains de la ré- 
gion. de graines et dc prodiiits aqricoles pourront facilement être 
rassemblées par les élèves afin d ennchir Ie musée scolaire et d illus- 
trer au moment opportun unc le<;on ou unc repetition d agriculture. 

LES LEgONS A PIED D OEUVRE 

C est a pied d’oeuvre que Ie plus grand nombre de le(jons de- 
vra ent se donner. Pourquoi parler en salie du semis du coton, alors 
qu a 100 mètres de I école. les indiqènes sont occupes a en planter ? 
Pourquoi rester en classe pour étudier les differents terrains dc la 
région» alors qu une promenade d une demi-heure autour de 1 école 
eut permis de rencontrer les différentes sortes de terres. 

II faut étudier sur place tout ce qu il y a moyen dc montrer 
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aux élèvcs aux alentours de 1’école. De cette fagon Tenseigncincnt, 
loin d'étre livresque, sera réellement pratique. 

Si les élèves sont, dès Ie début de l’année scolaire, habitués a cc 
genre de Icgon a rcxtérieur, il n'y aura pas a craindrc tin manquc 
d’attention. Si, une fois hors de récole, les enfants sont peu attcntifs 
aux explications du maïtre, c’est que celui-ci sort trop rarement avec 
cux, Le remède ne sera pas de rester dès lors en salie mais bien 
de sortir davantage. 

LES LEgONS AU JARDIN SCOLAIRE 

Une bonne partie des legons d’agnculture doivcnt sc donner 
au jardin scolairc. Tout ce qui ne peut être montié a pied d’oeuvre 
sera montré au jardin de récole. Chaque opération culturalc exc- 
cutée par les enfants fera Tobjet d’une legon. Les élèves sous la 
direction du maitre suivront en détail la croissance et Ic comporte- 
ment des plantes cultivées au jardin. Ils noteront toutes leurs obser- 
vations ; « l'école tiendra a jour un livre de culture ou figurera tout 



Photo 3. Photo Deheyn 

Champ scolaire. — Mission de Luebo. 

ce qui intéresse le jardin scolaire : date des semis, quantités de se- 
mences utilisécs, date et poids des récoltcs, nombre d*heures de tra- 
vail effectuées par chaque élèvc. dépenses diverses, etc... On essaic- 
ra, par la suite, de dresser de petites statistiques t rendement a Thee- 
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tare pour chaque culture, prix de revient. facilités d'écoulemcnt sur 
Ie marché. bref, tout ce qui est susceptible de développer chef 
Télève Ie goüt d'une exploitation intelligente et rationnelle » ( 1 ). 

LE JARDIN SCOLAIRE 

II est indispensable qu'a chaqua école soit annexé un jardin 
scolaire. La superficie de ce jardin sera essentiellement variable, 
elle dépendra du terrain dont on peut disposcr, du nombre d’élèves. 
de leur age. des cultures de )a région, etc... 

Le jardin sera, si possible, doublé, triple ou quadruple de fagon 
que Tun des jardins étant sous cultures ,le ou les autres soient en 
jachère. II faui, autant que possible, utiliser des légumincuses pour 
ces jachères a moins, toutcfois, qu’elles ne soient forestières. 

Afin d’évUei les dégóLs que pourraient causer les maraudeurs 
et les animaux Ie jardin seta solidement clóturè. Les haies en citrus, 
les euphorbes candelnbies. les ccreus, peuvent former de bonnes bar- 
rières. C^est par 1 a.ssociat on d euphorbes et d'agaves qiiC Ton réali- 
sera la défense la plus efficace. 

Le jardin scolaire sera divisé en autant de parties qu'il y a de 
classes, éventuellenient ces différentes parties pourront étre sépa- 
rées les unes des autres. 

II faut trouver dans chaque jardin scolaire des parccllcs de 
démonstrations pour chaque classe, des cultures types, des systè- 
mes de rotation types, des cultures comparatives, une collection 
dWbres fniitiers, éventuellement d'essences de reboisemenc, de ba- 
naniers, de fruits, de Icgumineuses et. si possible, de toutes les autres 
plantes utiles cultivées dans la région. Dans les écoles de filles, il nc 
faut pas oubher une collection des légumes mdigènes de la région. 
Une série de parcelles individuelles pour les élèves pourra égalcment 
trouver place dans le jardin scolaire. 

M. Molitor, piofesseur a l’école d agnculturc d’Astrida, pro-* 
pose d’entourer le jardin. en dehors de la clóture, de quelques ran- 
gées de bananiers d’espèces différentes qui renforceront la clóture. 
formeront un abri contre les vents et constitueront une étude inté- 
ressante des variétés régionales. 

II est bon que chaque classe ait en plus de ses parcelles de dé- 
monstrations et de cultures une partie du jardin et de sa clóture è 
entretenir. Chaque instituteur sera rendu responsable du bon entre- 
tien de la partie du jardin qui est confiée a sa classe. 

La partie la plus importante du jardin scolaire est cellc réser- 
vée aux essais démonstratifs. Les essais seront fait par classe ou 


(1) M. A. Hunt — Cooke. — Nigerian Teacher. 
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par groupc d*élèves appartenant a la même classe. Chaque groupe 
d’élèves aura ses parcelles bien déterminées. 

Les parcelles seront délimitées trés visiblement par une bor- 
dure de pierres, d'opuntia ou autre plante vivace a cro ssancc régu- 
lière. L’emploi de Vetiphorhia splendens n’est pas recommandable, 
cette euphorbe trés épineuse causani de graves blessures aux pieds 
et aux jambes des enfants. 

Si Ton dispose d un terrain suffisamment grand, Ton peut don- 
ner a chaque élève ou groupe de deux élèves une petite parcelle 
d’environ dix ou vingt mètrcs cairés ou les écoliers cultiveront les 
plantes de leur choix. II tauclra ex g^^r que ces parcelles soient cul- 
tivées rationnellernent et soieiit b en entretenues. En récompensant 
Ie propriétaire de la parcelle la mieuv s(' gnée, contenant Ie plus 
grand nombre de variétés, la plus productive, etc..., on tachera d'ex- 
citer l’émulation entre les élèves. 

II y a une infinité de fat^ons d’ainénager Ie jardin scolaire, les 
directeurs d’école ne seront pas embarrasses a ce sujet. 

Dans les régions a longue saison sèche, il est intéressant d’éta- 
blir un jardin scolaire pouvant êlre irngué. 

Afin d’encourager les élèves au travail de la terre, les produits 
j’écoltés au jardin scolaire appartiendiont aux écoliers. 

II faut que Ie jardin scolaire soit tou jours un modèle, on évitera 

que Ie sol y reste nu, on y 
combattra activement Téro- 
s on, dés qu’une parcelle sera 
libre on y plantera les légu- 
niineuses de couverture. 

Les parents des élèves se- 
ront invités a venir, a certai- 
nes occasions, visiter les tra- 
vaux de leurs enfants, ainsi, 
comnie Ie disait M .Le- 
plae ( 1 ), Ie but du jardin se- 
ra doublé : 

« 1. Habituer les gargons 
et les filles a cultiver Ie fa- 
^on a empécher Tappauvris- 
sement du sol ; leur faire comprendre ainsi les méthodes de fertilisa- 
tion. Leur faire connaitre Tune ou l’autre culture nouvelle, ou des 
variétés nouvelles et plus productives des plantes déja cultivées. 

« 2. Obtenir par eet enseignement pratique direct un enseigne- 

( 1 ) Edm. Leplae. — Les jardins scolaires aux Colonies. — in revue de 

Botanique appliquée et d'agriculture tropicale. Paris 1937. p. 833. 



Photo 4, Photo Deheijn 

Magasin a coton 
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ment indirect des parents, qui ne manqueront pas de demander ou 
dérober des variétés ou espèces nouvelles et de constater les effets 
des fumures. » 


Les démonstrations 

La parcelte de démonstration est a icnseignement de iagricuL 
ture ce qiie Ie tube ii essais est a V enseignement de la chirnie ! En 
effet, ce sont les démonstrations qui forment la principale illustracion 
du cours d’agnculture, auSwSi doit-on y porter une attention toute par- 
ticulière. Bien plus que par l’obligation de faire uniquement des cul- 
tures bien ordonnées, e est 9 race aux démonstrations que l'on pourra 
convaincrc d'unc fa^oii définitive, de Ia valeur des principes énoncés. 

Pour exécuter une démonstration, il faui tenir compte d un cer- 
tain nombre d’élcments primordiaux. llri essai démonstratif doit 
être simpte et doit ctre fait dans Ie but dc démontrer la valeur 
d'un scul principe ; il doit 'ïe ^aire au moins sur deux parcelles. 
Les mêmes cultures / 5eront faites ,toutes conditions étant les mê- 
mes, a Texception de ceile résultant du principe que Ton désire dé- 
montrer, Les parcelles de démonstrations seront suffisamment gran- 
des (au moins 10 mètres sur 6 mètres) afin d’éviter la culture 
en milieu trop artificiel. c’est-a-dire trop différent de celui existant 
en réalité, 

Une dcnionstration scolaire ne doit pas être une expérience de 
recherche, maïs doit démontrer tel fait bien déterminé et ce dans Ie 
but d’éclairer 1 'enseignement. Cependant certaines écoles oourront 
effectuer certaines recheiches régionales, par exemple : quelle est 
la variété de tellc plante donnant Ie maximum de rendement dans 
tel terrain, ou bien encore : Quelle est la variété locale la plus inté- 
ressante de tellc ou tclle plante ? Ces essais comparatifs auront 
l’avantage d’intéresser les élèves en aiguisant leur faculté de discri- 
mination. 

En collaboration avec TI. N. E. A. C. ou avec les agronomes 
de la région, les écoles pourraient exécuter certains essais locaux, 
ceux-ci pourront rendre de trés grands services a Tagriculture indi- 
gène. 

Quel que soit Tessai a effectuer, il faudra toujours veillcr 
qu’aucun facteur extérieur ne vienne modifier les résultats de 1 essai ; 
il faudra que les conditions ddmbre, de terrain, d humidité, de ruis- 
sellement des eaux sur Ie sol, de précédents, etc.,, soient identiques 
pour les différentes parcelles d’un méme essai, Un chemin assez 
large (2 mètres) séparera les parcelles, on évitera de mettre les 
essais a proximité de la clóture ; les essais se feront autant que pos- 
sible en terrain plat ; si cette condition est impossible a réaliser, les 
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différentes parcelles d un même essai scront placées les unes a cóté 
d;s autrcs ma’s jamais Tune au-dessus de l’autre. 


Quelques types ,de démonstrations 

/. Le sol arabic. 

Deux parcelles seront necessaires pour réaliser cette démonstra- 
tion qui doit mettre en relief Timportance du sol arable pour les cul- 
tures. 

Dans une des deux parcelles la terre arable sera enlevée. dans 
1 autre parcelle, la couche arable sera respectée. 

Dans ces deux parcelles seront cultivées simultanément une ou 
deux plantes. Tous les travaux de préparation du sol, du semis, d'en- 
tretien et de récoltc seront identfques, ils se feront en même temps. 

Dès la levée ou la reprise de la véqétation, les élèves constateront 
et tiendront note des différences dans la végétation des plantes cou- 
vrant Tune et l’autre parcelle. 

Lors de la récolte. les produits seront pesés et comparés au 
point de vue qualité et rendement. On fera tirer des conclusions par 
les élèves. 

2. Les amendements. 

Afin de démontrer Tutilité des amendements, deux parcelles se- 
ront consacrées a eet essai. II est a fa^re si le sol est trop sablonneux 
OU trop argileux. Dans la parcelle d’essai, de Targile, de la terre de 
tennit ere ou du sable sera incorporé au sol .la parcelle temoin res- 
tera exempte d amendement. Dans les deux parcelles, I on cultivera 
simultanéement une ou deux plantes en suivant les presenptions don- 
nées pour l’essai précédent. 

3. La chaux, les os calcinés. la terre de forèt, etc. 

En calcinant des coquilles de mollusques terrestres ou aquati- 
ques Ton obtient de la chaux ; dans certames régions de la Colonie 
qui bénéficient de Ténorme avantage d’avoir des roebes calcaires. les 
élèves seront initiés a la préparation de la chaux. La terre de forêt 
sera parfois avantageusement utib'sée pour augmenter la quantité 
d'humus d un sol. 

Des essais démonstratifs, faits en suivant la méthode indi- 
quée pour les essais précédents. démontreront la valeur de ces amen- 
dements. 

4. La fumure, 

Des démonstrations innombrables peuvent être faites pour 
démontrer la valeur des différentes fumures. Le plus souvent ces 
essais se feront sur deux parcelles, une parcelle avec fumure, Tautre 
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parccllc, la parcellc témoin, sans fumure. L*on pourra pourtant effec- 
tucr certaines démonstrat’ons sur 3, 4, 5... parcclles ; on nc mettra 
pas de fumure dans la première parcellc, unc charge sur la seconde, 
deux charges sur la troisième et ainsi de suite... Quelques problèmes, 
résolus a Toccas on du cours d'arithmétique. permettront de démon- 
trer jusqu’oü cette quantité optimum est intéressante au point de vue 
économique. 

Ces démonstration sur la fumure pourront se faire en utilisant 
Ie fumier de ferme, les gadoues, Ie fumier de basse-cour, Ie fumier 
artificiel, Ie compost, les engrais verts, etc... 

5. L’écobuage, 

Cette opération destinée a transformer les propriétés physi- 
ques des sols trés argileux et a les rendre mcins compacts, consiste 
a brüler l’argile ‘ uperficielle en incinérant la végétation recouvrant 
Ie sol. Pour effectuer cette opération. les plantes sont enlevées avec 
une motte de terre : on ernpile ces gazons sur des broussailles et 
fagots qui serviront de combustibles ; Ton sèche et Ton brüle, après 
quoi les cendres et Targile brülée sont étendues sur Ie terrain et fina- 
lement incorporées a celui-ci. 

Cette méthode d’amélioration du sol, doit s’employer avec beau- 
coup de circonspection car l'écobuage, en détruisant l’humus, fait 
parfois plus de tort que de bien ( 1 ). 

Si Ton dispose d un terram trés argileux, cette opération pourra 
s’effectuer sur une parcelle, l’autre parcelle servant de témoin, Des 
cultures seront faites sur les deux parcelles en suivant les indications 
données poui I'essai n'‘ 1. 

6. Enfoiiir la brousse au lieu de la brüler, 

Encore une démonstration qui demande deux parcelles, sur 
Tune la brousse sera brülée civant renfouissement, sur Tautre les her- 
bes seront enfouies sans étre incinérées. II faut que eet enfouisse- 
ment se fasse quelques semaines avant Ie semis ou la plantation. 

7. Epandre les cendres. 

Dans les régions forestiéres, les indigènes ont 1 habitude de lais- 
ser les cendres oü elles ont été produites. En certains endroits il y a 
une épaisse couche de cendre, trop épaisse pour que les plantes 
puissent y pousser. Dans une parcelle cette méthode sera suivie, 
dans une autre parcelle, les cendres seront épandues dans tout Ie 
champ, elles serviront alors d'engrais. 

( 1 ) Dans les terrains forestiers, la destruction d’une partic de Thumus, 

lors du brülage qui suit Ie défrichement, est une nécessité, il s'agit 

ici d’unc action chimique et non d’une action physiquc. 
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8, Le tabours. 

Afin de démontrer la nécessité des labours, une parcelle sera 
labourée, l’autre ne le sera pas. 

9. Profondeiit des labours, 

Une parcelle sera labourée séneusemcnt, la parcelle témoin 
sera labourée a la fagon indigène, c'est-a-dire un petit houage ou 
même simplement un « grattage ». 

W, Le inulching. 

Deux parcelles seront consacrées a cette trés intéressante dé- 
monstration. Elle durera plusieurs années, maïs les observations 
pourront être faite dés la seconde année. 

Sur ces deux parcelles, les méines plantes seront cultivées en 
suivant les mêmes methodes et les mêrnes engrais, dans la même 
proportion, y seront appliqués. 

Sur une de ces parcelles. le mulching sera ngoureusement ap- 
pliqué, c’est'-a-dire que le sol n’y restera jamais nu. Dés qu’une cul- 
ture sera enlevée ,des herbes seront couchées sur le sol afin de le 
couvrir, elles y resteront jusqu‘au moment oü la culture suivante 
couvrira le terrain. (La couverture verte n’est pas a préconiser pour 
eet essai, afin de ne pas faire intervcnir un élement supplementaire . 
la fumure verte. Dans cc même ordre d idée les herbes qui ont cou- 
vert le sol n’y seront pas incorporées. ) 

On démontrera ainsi, combien il est nécessaire de tenir le sol 
couvert en permanence. 

II y a beaucoup de chances que des observations comparées sur 
les effets de l’érosion puissenl .se laire sur ces mêmes parcelles. 

11. Liitte contre l'érosion. 

Voici encore des essais pour lesqiiels les observations devront 
se faire pendant plusieurs années. 

Lignes dans le sens de la pente opposées a lignes placées paral- 
lèlement aux courbes de niveaux ; formation progressive de terrasses 
OU terrain laissé dans son profil primitif ; emploi de haies antiéro- 
sives. de fossés et de fosses... fourniront autant de sujets de démons- 
trations. 

12. Le buttage, le sarclage, le démariage. Vécimage, etc. 

II est reconnu que le buttage, le sarclage, le démariage ou l’éci- 
mage sont indispensables pour certaines cultures. Dans deux parcel- 
les opposons la culture de telle plante avec ou sans démariage, de 
telle autre plante avec ou sans buttage. de cette autre encore avec 
ou sans écimage. Ce travail excepté, toutes les autres opérations 
culturales seront identiques dans les deux parcelles de la démons- 
tration. 
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73. Ecartements, 

Cultivons telle plante a des écartements différents afin de dé- 
montrer les avantages de tel écartement proposé. 

14. Variétés différentes. 

Opposons la culture de plusieurs variétés afin de constater 
quelle est celle dont la culture donne les résultats les plus intéres 
sants dans telles conditions de culture. 

7 5, Variétés sélectionnees. 

Cultivons telle vaiiété sélectionnce que Ie service de 1 agricul- 
ture cherche a répandre dans la région afin de démontrer que Ie 
rendement sera supérieur a celui d'iine variété non améliorée cultivée 
sur Ia parcelle témoin. 

76. Qraines ou plants cho:sis 

Le choix OU la piov'enance des graines ou boutures peut avoir 
une grande influence sur la production. L'on opposera une culture 
faite en partant de semenccs choisies et provenant de plants repérés 
pour leur haute production a une culture faite en partant de graines 
tout venant, 

77. Dates de seniis. de récoltc. 

Des essais peuvent ètre faits pour démontrer que telle date de 
semis préconisée est la plus favorable pour telle ou telle culture réa- 
liséi dans certaines conditions. 

Des démonstrations mnombrables pouriont encore être faites * 
plantation rationnelle d un arbre fruitier opposée a la plantation sans 
préparation préalable des trous et des plants, culture avec ou sans 
ombrage, association de cultures, cultures en ligne ou a la volée. 
culture a plat ou sur billons, etc etc . 

La liste que nous vcnons de donner est exemplative et non limi- 
tative ; il est indispensable qu’un choix judicieux soit fait par les 
directeurs d écoles afin de n'exécuter que les essais ayant une réelle 
valeur éducative et susceptibles d améliorer 1 agriculture indigène 
de la région. Le service agricole local sera trés utilement consulté a 
ce sujet. 

LES COMPOSTS DE L’ECOLE 

Dans le jardin scolaire et dans les champs de production les 
élèves seront initiés a la confcction de composts par voie sèche. ce 
sera souvent la seule méthode de préparation du compost que les 
indigènes seront a même d’exécuter dans leur milieu. 

Ce compost se fera dans le champ, il sera ombragé par quelques 

bananiers. 
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« On emploiera comme matériaux de base des feuilles, des tiges 
et rhizomes de graminées et autres végétations herbacées pas trop 
ligneuses. Ceci peut être facilement obtenu lors de la préparat'on du 
nouveau champ. En plus on utilisera aussi les troncs de vieux bana- 
niers, finement hachés, les fanes et coques des arachides, les bractées 
et rachis de maïs. 

Comme matière pour enrichir davantage ce compost les cendres 
de bois sont tout indiquées. 

Comme matière fermeiitescible. pour amorcer la bonne décom- 
position, on emploiera Ie fumier du petit bétail et une certaine quan- 
tité de compost en fabrication. 

La mise en tas sera a dimension Standard ( 3 x 6 m. x 1 m. 60) 
de telle faqon que la fermentation soit lente et aérobique. et ce, pour 
éviter autant que possible la dénitrification, toute putréfaction et 
pullulation de mouches. 

Deux recoupements verticaux se feront a intervalle de deux 
mois, après quoi Ie compost sera mis en trous, a l’abri des fortes 
plues jusqu au moment de l’emploi » ( 1 ). 

A proximité de l'école un autre compost sera mstallé afin de 
récupércr tous les déchets et résidus des cuisines de la Mission et 
des élèves, les balayurcs. les cendres, les feuilles ainsi que tous les 
autres déchets organiques disponibles. 

Trois fosses de 60 centimetres a 1 mètre de profondeur seront 
installées. L’aire de la base des fosses sera proportionnée a la quan- 
tité de détritus dont on pourra disposer. Afin d’éviter les éboulis, 
ces fosses seront entourées d un mur ou de clayonnages, les bords 
seront plantés de paspalam, Eiles seront protégées du soleil et des 
trop fortes pluies par un léger toit en feuilles de palmier, celui-ci sera 
avantageusemcnt remplacé par une plantation d’essence a branches 
obliques (cassia) ou pouvant offrir un ombrage suffisant (bana- 
nicrs, amandiers, etc.) entourant la fosse. 

Une des fosses sera remplie de tous les déchets et détritus, 
lesquels seront mélangés de fumier de petit bétail, de cendres, et 
a défaut de fumier, d’un peu de compost fait. Ces éléments seront 
entassés en couches régulières et horizontales d’une quinzaine de 
centimètres d'épaisseur. Entre deux couches, il sera intercalé deux a 
trois centimètres de terre. La succession des couches se fera jus- 
qu’au niveau du sol en saison sèche et jusqu’a 60 centimètres a un 
mètre au-dessus du sol en saison des pluies. 

(1) D’après essais faits è la Station de TI. N. E. A, C. a Bambesa. 

Ier scmestre 1939. 





Le premier tas 
de compost étant 
terminé, Ton rem- 
pilt une autre 
losse (n^* 3). Un 
peil avant que ce 
nouveau tas soit 
terminé, le premier sera recoupe et le compost en formation placé 
dans le trou restc vide n'’ 2 ) . La fosse disponible ( n ' 1 ) pourra a 
nouveau être charqce. Un peu avant que ce tas soit terminé, la fosse 
n"’ 2 sera vidée et le compost fait envoyé aux cultures, Ic tas n" 3 
sera recoupe et mis dans la fosse n ‘ 2 La fosse n" 3 vidée sera a 
nouveau remplie et ainsi dc suite, 

II faut que Ic compost séjourne «Ui moins deux mois et demi 
dans chaque fosse. 

En saison sèche. les fosscs seiont iéqèrement arrosées tous les 
jours. 

Le compost sera entretenu par les élèves de l’école. on choisira 
de préférence les élèves dc troisième année primaire (lère annéc du 
2d degré) ou de première année normale pour exécuter ce travail, 
celui-ci étant étudic dans Ic cours d aqriculture a enseigner aux élè- 
ves de ces classes. 

Un roulement sera étabh afin que chaque semainc 2 ou 3 élèves 
soient chargés de la chatge, dc 1 arrosage ct dc 1 cntretien quotidien 
du compost. 

Tous les déchels ct detritus scront amenes régulièrement en un 
point spécialement désigné a eet effet ct se trouvant a proximitè 
des trous. Les élèves auxquels incombc Ic travail au compost met- 
tront ces déchets en touches réguhères dans la fosse cn remplissagc. 
A la fin de la seniaine, ou cventuellement deux fois par semaine, a 
jour fixe, ils recouvriront le tas de quelques centimètres de terre. 
1. ’instituteur après s ètre rendu compte de la bonne exécut’on du 
travail remettra le service du compost a d autres élèves. 

Lorsqu il faudra recouper le compost ou le transporter dans 
les champs, toute Ia classc sera chargéc du travail. 

L ELEVAGE DE L ECOLE 

L clevage de lecole comprendrc une petite ferme modèlc d’un 
type facilement réalisable par les indigènes de la règion. Elle sera 
construitc cn matêriaiix ’ndigènes mais en suivant toutes les regies 
de 1’hygiènc. Chaque année, les élèves construiront ou remplace- 
ront quelques locaux. L 'esprit d'initiative des maitres ct des élèves 
pourra s exercer librement dans ce genre d activité. 
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L’importance de Télevage de Técole variera d’après Timportance 
des spéculations zootechniques pratiquées dans la région. 

Les écoliers élèveront quelques animaux en suivant les régies pré- 
conisées pai Ie service de Tagriculture. Afin de juger de la valeur 
des méthodes préconisces. une petite comptabilité trés élémentaire 
comprenant seulcment l’indication des entrées et des sorties sera 
tenue par toute la classe. Toute dépense et toiite recette provoquéc 
par 1 eleva'ge fera lobjet d'une inscnption au livre des entrées et 
sorties. L’iitilisation de prodints du jardin scolaire sera considérée 
ccmmc une'dépense ; de même la consommation de prodiiits de Téle- 
v^’ge sera consideréc comme une recette. 

Afin dc rendrc cette comp- 
tabilité intu tive. Ton débu- 
tera Tannée scolaire avec un 
certam fonds de roulement 
pour la formation duquel 
chaque élève aura fourni 
quelques francs (ceux-ti 
pourront être pris sur Ie pro- 
duit de la vente du jardin 
scolaire). Cette somme sera 
mise dans une boite placée 
en classe. A caque inscrip- 
tion comptable correspondra 
une entrée ou une sortie 
reellc, 1'argent entrera ou sortira de la boite. Les bénéfices réalisés 
cn fin d'année seront partagés entre les élèves. 



Photo 5. Photo Deheyn 

Poulaillicr modèle cn matcriaux locau\ 
Ecolc d Agntulturc dc la Mission 
dc Bondo 



Photo 6 Photo Deheyn 

Elevage de lapins. 

Ecolc primaire centrale dc Kingandu. 


L’on pourra aussi faire des 
démonstrations dans Ie domai- 
ne de Télevage, ainsi afin de 
démontrer que la castration fa- 
vorise l’engraissement des ani- 
maux J on prendra deux che- 
vreaux ou deux porcelets de 
même age, de préférence de la 
même portee, l’un d’eux sera 
chatré, l'autre ne Ie sera pas. 
Quelques mois d’élevage dé- 
montreront la valeur de cette 
opération. 

Par quelques problèmes a fai- 
re au cours d’arithmétique, on 
cherchera quel serait Ie profit 



- 79 

réalisé par un fermier qui consacrerait une partie de son activité aux 
spéculations zootechniques, 

Un fum er type sera installé a proximité de l élevage scolaire, il 
sera entretenu rationnellemcnt. 

LE TRAVAIL MANUEL AGRICOLE 

En plu.'s des travaux execiités dans iin but d cnseiqnement» 
travaux au jardin ou a rélcvaqc de l école, les élèves pourront être 
chargés d un certain travail dans les rhamps de production ou a 
1 élevaqe de la Mission. Ce travail sera Ie plus souvent destiné a pro- 
diiire la nournture des eleves. 

Ces travaux bien compns et miposi's modérément, auront 
ccrtcs, une intluen(e heureu^e au point de vuc de l’éducation agri- 
cole et mêrne dans certaiu- c:«s, ri ponn d#' viie de la formation 
professionnelle 

« La pratique doit pourtant ètre raisonncc ou être accompa- 
gnée des éclaircisscments théoriques nécessaires, car sans cela, Ie 
système devient condnmnahle. paree que ce moyen devient simplc- 
ment bon poui donner aux élèves du dégout et de l’aversion pour 
l’agriculture. Se^on que les cleves sont plus instruits, Ie danger aug- 
mente. II est donc inexact d’estinier la valeur de 1’enseignement agn- 
colc a la supcrficie des cultures occ upées et entretenues par les 
élèves... >"> (1). 

II est absolunient indispensablc c^uc ces cultures de production 
soient parfaitement soiqnées et executées rationnellement. elles do:- 
vent pouvoir servir de niodèle. il est tont a fait ridicule d engager 
les élèves. lors des lec^ons d’agriculture. a cultiver rationnellement 
et de leur permettre d agu différemment dans la pratique. 

L’AGRICULTURE DANS LA VJE SCOLAIRE 

« Nous exprimerons peut-être bien notre penséc en disant qu il 
convient et qu il suffil que 1 atniosphère de nos écoles rurales 
soit rendue agricolc. maïs sainement agncole . qu il y règne 
une atmosphere qiu développe chez les enfants Ie .sentiment de la 
noblesse du travail agncole, des charmes de la \ic des champs. de 
la productivité de l’agnculturc progressive, soutenue par les insti- 
tutions agricoles de tous genres. Formons dans nos ecoles primaires 
des ruraux instruits. éduqués. fiers et amoureux de leur condition 
et montrons leur. pour cela. les perspectives ouvertes a celle-ci par la 
Science. 


(1) M. Lacops. — Lager landbouwonderwijs in Belgisch Congo. 
Revue Congo. Janvier 1938. p 62, 
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« Donc tout renseignement et toute Téducation seront impré*' 
gnés de notions répondant aux besoins sociaux et économiques des 
populatians champêtrest c*est ainsi ce nous semble, que doit être en- 
tendu ce que Ton a cru pouvoir appeler Tenseignement agricole a 
récole primaire. » Ainsi s’exprimait Allex Lonay ( 1 ) apótre de Ten- 
seignement agricole dans la métropole. 

Plus encore au Congo qu’en Belgique, d faut qu’il règne dans 
les écolcs une atmosphère essentiellement agricole, Tagriculture doit 
pénétrer tous les cours, Tinstituteur doit introduire les questions 
agricoles dans tout son enseignement. Les sujets de dictees dc 
rédactions et d’exercices grammaticaux seront de préférence chois’s 
dans la vie rurale. II en sera de méme pour les problèmcs d’arithmé- 
tiquc et de système métrique. 

PROGRAMME INTERPRETATION 

Le Gouvernement de la Colonie impose pour les écoles primai- 
res et normales subsidices un programme bien déterminé pour les 
différentes branches de eet enseignement. Les quelqus lignes qui 
constduent le programme du cours d’agricutlure ne constituent 
qu iine indication suffisamment souple pour que chacun puisse, tenant 
comptc des circonstances locales et régionales, l’adapter a son école. 
« La valeur de l’enseignement dépend moms de la valcur du pro- 
gramme que dc celle du maitre » (1). Cet enseignement doit être 
essentiellement local pour les écoles primaires et régional pour les 
écoles normales. 

Nous allons examiner trés brièvement comment cc programme 
peul être interprété. 


Ecole primaire du Ier degré 

Le programme ne prévoit pas de véritable cours d’agriculture 
pour les écoles primaires du Ier degré. Quelques notions d’agricul- 
ture seront enseignées aux élèves a Toccasion des causeries et legons 
d’intuition. Néanmoins, il est désirable que tout Tenseignement du 
premier degré primaire soit nettement orienté vers TagriculturCt 
que celle-ci devienne le centre d'intérêt de tout cet enseignement. 

Des travaux pratiques agncoles sont prévus pour les écoles 
primaires du premier degré. Ils devront être imposés avec modcra- 

( 1 ) A. Lonay. — L’cnscigncment agricole a I ccolc primaire. Gand. 
Van Foorselaere. 1905. 

(2) P. De Vuyst. L’enseignement agricole et scs méthodes. Brux. Dewit. 
1909. p. 27. 
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tion eu égard au jeune age des enfants et en tenant compte de leur 
constitution physique. 

II sera bon que dès Ie premier degre. les enfants commencent 
a faire quelques essais démonstratifs tres simples (fumure, labour). 
Chaque élève pourra avoir une parcelle individuelle oü il cultivera 
les plantes de son choix, il pourra également avoir son petit bétail 
OU sa basse-cour qu’il devra soigner plus rationnellement qu'au vil- 
•age. 

Les élèves visiteront souvent et s'intéresseront a Télevage de 
1 instituteur. Ils seront amenés a faire des comparaisons avec ce 
qu’fis voient dans les villages. 


Ecole primaire du second degre* Ire année (U 


Programme du couis d agricuituic : Differentes espèces de ter- 
rains, caractéristique^, qualitvs. dé[aiït!>, moyens a employer pout 
les améliorev ; engrats verts ct antres ; preparation dc terrain pour 
les semis et les plant ation s ; dispositton des parcelles (2). 

Ce sont donc les élcments d'agnculture générale qui doivent 
ctre étudiés dans cette première année. c'est-a-dirc tont ce qui con- 
cernc a la fois toutes les cultures 

En développant un peu cc programme nous aurons les points 
suivants : les differentes espèces de terrain 
de la région, Ic .sous-sol, Ie sol arable, Téro- 
sion. la lutte contre Tcrosion, Ie drainage, 

1 irrigation. la vie des sols, la fertilité du 
sol. les fumures. leur emploi, Ie fumier arti- 
ficiel. Ic fumier animal, les composts, les 
engrai.s verts, la chaux, la fabrication de la 
chaux en partant d’élements Irouvés sur 
place, les autres engrais. Ie mulching ou 
pailli ; Ie climat et son infliience sur Tagri- 
culture ; quelques notions trés élémentaires 
sur les plantes : parties des plantes, la vie 
des plantes. la reproduction, la croissance ; 
les opérations culturales : défricheraent, 
préparation du sol. semis, choix des grai- 
Photo 7. Photo Dchcyn différentes espèces de semis, travaux 

Matériel didactique j entretien. travaux de récolte et de triage. 
dc fabrication locale 
Mission de Kangu 



( 1 ) 

( 2 ) 


Ou troisième année primaire. , - . * i-u 

Texte de la brochure sur l’Organisation de 1 enseignement hbre avec 

Ic concours des missions nationales. 1938. p. 22. 
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Au jardin scolaire, des démonstrations seront faites pour mettre 
en relief la valeur des opérations culturales étudiées* Nous avons, a 
titre d’indication, donné ci-dessus quelques types de démonstrations, 
celles portant les numéros 1 a 1 1 sont destinées plus particuliere- 
ment a illustrer Ie programme de cette année scolaire-ci, 

Ce sont les élèves de cette classe qui seront chargés de lentre- 
tien du compost général de Ia mission. 

Ecolc primaire du sccond dcgrc^ 2mc annce l ) 

Programme du cours d’agriculture : Cultures du pays, variétés, 
a choisir, plantations, sewiis, soins des plantations, récolte ; choix 
des houtmes oit des graines pour les cultures de I année suivante ; 
conservation et transformation des produits ; culture des arhrcs [rui" 



Photo S. Photo Dcheyn 

Matcriel didactiquc dc fabrication lotale 
Ecolc primaire de May Munene. 

tiers : variétés a choisir, greffage^ soins ; oiscaux utiles, oiseaux nuP 
sihtes ; msectes nuisibles et leur) destruction ; cultures des arbres et 
des plantos donnant des produits d^exportation ; dcistruction des 
insectes et des animaux nuisibles (2). 


( 1 ) Ou quatrième année primaire. 

(2) Organisation de Tenseignement... Ibid. p. 27. 
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Ce programmc prévoit 1 etude compléte des différentes cultures 
pratiquées d£jns la région, Ces matièrcs devront étre enseignées avec 
énormément de doigte et de prudence car il s’agit ici d’enseigner 
aux élèves des éléments que Ia plupart connaissent, empiriquement 
du moins. 

« Se bomer simplement a tenter d améliorer ce qui existe. Pas 
de révolution, maïs évolution » (l). 

Poi ir les cultures indigèncs e]ui n ont pas encore éte étudiées 
par 11. N. E. A. C., il sera bon de ne pas être trop hardi dans 
I introduction d améliorations techniques. Coniparons les methodes 
dc culture cn usagc dans les ditterents villages dont les élèves sont 
ongmaires, faisons - les raisoniier sur les méthodes adoptées par leurs 
ancétres. éventuellement <ippoitc)ns~v hien prudemment, de petites 
amclioiations. 

Pour les cultuics i’itroduites nu (jiu ont êté suffisammcnt étu- 
i\ rus dans la réqion i! esi désiiahle que les directeurs d'écoles pre- 
conisent tou jours les méthodes que Ie service de l agnculture recom- 
mande pour la région reci alm d’cviter une confusion regrettable 
dans Tesprit des indigenes et afin dc leur apprendre a avoir con- 
fiancc dans les institutions créécs dans leur propre intérêt. Les 
agre^nomes dc la C'olonte seront consultés réguherement a ce sujet. 

Au jardm scolairc. l’on fcra des cultures types pour les plantcs 
noiivcHement introdiulcs et des essais simples facilement compré- 
hcnsibles par les elt^vcs et destinés a mettre en évidence la supéno- 
rité des méthodes culturales rationnelles ou proposécs par Ie Gou- 
vernement Les démonstrations 12 a 16 données ci-dessus sont adap- 
t<‘cs è ce programmc. 

Dans les centres urbains, Ic cours d’agriculturc sera surtout 
ortcnté n'c’s rctude des cultures maraicheres indigénes et des légu- 
mes europécns lorsqu’il y a possibilité de vente. Les cultures frui- 
tièrcs sont egal enten t trés intéressantes pour les indigénes des een- 
tres. 


Ecolc primaire du sccond degré* 3mc annéc 

Programmc du cours d agnculture : Rcrii>ion du cours donné 
duns las deux annees prccédcntcs ; pctit bétuil. éventuellement gros 
hétuil, animuux et oiseuux de bussc-coiir ; soins, tnuladies, vernèdes, 
nourriture , choix des re productcurs , coriditions que doii ent réunir 

(1) Georges Hardy. Education agricolc au Maroc. — Rapport de la 
XXImc Session dc Tlnstitut Colonial international. 1935. p. 340. 

(2) Ou cinquième année primaire. 
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les étables, les clapiers, les poiilaillefs, les pigeonniers ; traitement 
des produits (1 ). 

Si Tétude des matières de l’année précédente n’a pu être com- 
plètement terminée, elle sera poursuivie. II sera bon de rcvoir spc- 
cialement les cultures introduites pratiquées par les indigènes de la 
région (coton, café, urena lobata, pyrèthrc, blé, cacao). 

A titre de rcvision, les élèves visiteront régulièrement les jar- 
dins scolaires des classes inférieures, ils en discuteront les essais 
démonstratifs. 

Certains travaux (établissement d un germoir, pépinières, gref- 
fage, semis et plantation d’arbres fruitiers) pourront même être plus 
spécialement réservés aux élèves de cette année d'études. 

La partie principale du programmc est l’étude détaillée des 
spéculations zootechniques et des méthodes d'élevage pratiquées 
dans la région, On s’attachera spécialement a inculquer aux élèves 
les notions suivantes : nournr et abreuver les animaux ; aménagc- 
ment des abreuvoirs, éviter les bas-fonds, rcchercher les eaux couran- 
tes, débrousser les abords des abreuvoirs ; veiller a cc que les ani- 
maux soient tranquilles pour paitre, suralimenter les bètes laitières : 
installation et entretien des kraals, nivellement de ccux-ci, nettoyage, 
abris contre les intempéries ; conditions des locaux hygiéniques : 
choix des reproducteurs, écarter les males trop jeunes et trop vieux ; 
séparation des sexes afin d'éviter que les jeunes femelles ne soient 
saillies avant d'avoir acquis leur complet développemcnt ; traiter les 
animaux avec douceur ; castration des animaux mal conformés et 
engraissement de ceux-ci ; utilisation des animaux pour la produc- 
tion laitière, employer des récipients propres pour la traite ct la 
conservation des produits laitiers : soins pour éviter les maladies ; 
soins pour éviter la contagion ; Ie fumier, conservation, fosses a 
fumier (2). 

Les élèves seront exercés pratiquement aux maniements des 
animaux, a Tentretien d*un fumier rationnel et a la construction 
dc locaux en matériaux indigènes. 

Les visites d'élevages indigènes et européens de la région. visi- 
tes qui devront être suivies de la discussion et de la critique de ce 
qui a été vu, seront trés profitables aux élèves. 

En général Ton pourra consacrer approximativement Ie quart 
des vaccations a la revision du cours des années précédentes, Ie 
temps resté libre sera consacré a Tenseignement de Télevage. Pour 

(1) Organisation de rEnseignement... Ibld. p. 30. 

(2) Nous remcrcions Ic Docteur Moreau, Vétérinaire principal de la 

Colonic pour les indications quHl nous a données k cc sujet. 
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la revision. Ion étudiera chaque mois tout ce qui a rapport aux 
travaux exécutés pendant Ie mois au jardin scolaire et dans les 
champs. 

Ecolc normale. 

Voici Ie prograrnme pour les différentes années, du cours d’agn- 
culture a professer a l école normale. 

Première année ; sol arabic, sous-sol, principales espèces de ter- 
ratns, descriptK)n, propriétés, moyens a employcr pour les amdfnder ; 
préparation du sol : engrais ; disposition des parcelles ; principaux 
organes des regétaux ei fonclton de ces organes : travaux pratiques 
au champ d c^^périencCi, 

Deuxième année : cultures principales, altmcntaires et autres, 
de la region ; choi.x des semenccs et bouturt-s, soins a donner pen^^ 
dant la croissaruc , inscctc' ct anirnauj^ nuisibles, récolte, conserva- 
tion et cvcntiiellrTnent tt anslortuaiton des produits ; arbres fruitiets, 
palmiets, kolaticts, etc., c/iou des variétés a cultwer, bouture, mar- 
rotte, grcllc. msectc^- et animaux niiisthles : réiolte. conservation et 
translat matiou des produits; travaux pratiques au champ d'expé- 
rience. 

Troisième année • clcrage . pctit bctail, evcntucllement gros 
bctail, animaux et oiseaux de basse-cour, soins a donner, habitation, 
hygiène, nourntiirc, choij( des reproducteurs, maladtes ; traitement 
des produits de la ferme, travaux pratiques a la ferme modéle. 

Quatnèmc année rcvision des notions principales enseignées 
dans les cours précedents. spécia^lites agricoles et cultures de rapport 
propres aux régions oü les futurs instituteurs sont apnelés a exercer 
leur profession ; cultures dont il serait désirable de propager la pra- 
tiqiie ; notions de siflviculture . organisation d un champ d expe^' 
rience a l école primaire ( 1 ). 

Ce programme. surtout en ce qin concerne les trois premières 
années est la répétition du programme de 1 école primaire, ceci s ex- 
plique aisénient puisqiie 1 ccole normale doit « amener 1 élève a bien 
connaitre toutes les matières qu il devra enseigner plus tard » (2). 

La quatrième année normale, rendue facultative par Ie Gouver^ 
nement, n est organisée que dans un pctit nombre d écoles. 

L’enseignemeiit de Tagnculture a Técole normale sera peu dif- 
férent de renseignement de l’agriculture a l’école primaire ; un peu 
plus approfondi, maïs bien peu ; moins local car il faut que les élèvcs 
soient initiés aux cultures praliquées dans les différentes régions oü 
lis peuvent être appelés a professer. 


( 1 ) Organisation de TEnseignenient. — Ibid. pp. 55, 58, 61 et 64 

(2) ct (3) ld. p. 11. 
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Lc jardin scolaire et Télcvagc de l’école seront mieux soignés. 
les démonstrations seront plus nombreuses, elles occuperont si pos- 
sible I'entièreté du temps consacré aux travaux agricoles. 

Le but Principal d'une école normale étant de former des insti- 
tuteurs capables de « communiquer leurs connaissances aux enfants 
tout en développant progressivement et harmonieusenient toutes 
leurs facultés » (1 ). ce sont les cours de pédagogie et de méthodo'- 
logie qui devront faire Tobjet de tous les soins de la part du corps 
enseignant. 

Ainsi que le prévoit le programme du cours de pédagogie, on 
ne manquera pas en première et deuMème annéc d’mitier théorique- 
ment et pratiquement les élcves a donncr des legons d'agnculture. 
En troisième et en quatrième année, les élèves seront exercés a l or- 
ganisation d’un jardin et d’un élevage scolaires. 

Une partie du cours de Sciences sera consacrée a l’étudc de 
quelques notions utilcs a la bonne compréhension des grands prin- 
cipes agricoles. 

On s’attachera tout particulièrement a soigner l’éducation agri- 
cole des élèves des écoles normales car il est certan comme le dit 
M. de Vuyst (4) que « le retour — et a fortiori le mamtien — aux 
champs dépendra avant tout de la haute idée que le professeur saura 
inspirer a ses élèves de la profession de cultivateur 

OU ET COMMENT SE DOCUMENTER ? 

11 est bon que les directeurs d’écoles soient au courant de la facilitc» 
avec laquelle ils peuvent être documentés au sujet des differentes ques- 
tions concernant lagriculture. Les possibihtes de documentation sont 
multiples. 

Service de Tagriculture de la Colonie. Les directeurs d’ccole.^ peu- 
vent en tous temps et a toutes occasions s'adresser aux membres du per- 
sonnel de ce service et plus particulièrement aux véterinaires itincrants, 
aux agronomes de zones ou de distiicts, aux agronomats et aux services 
provinciaux de l’agriculturc. 

tL*L N* E* C* (Institut national pour l'ctude agronomique du Congo 
Beige). Cet organisme d’étude fournit gratuitement ou a un prix tres mo 
deste des semences, boutures ou plants sèlectionnés de la majoritc des 
variétés de plantes susceptibles d’être cultivées avec succes au Congo 
Beige. 

La liste des plantes disponiblcs est publicc pcriodiquement dans les 
journaux de la Colonie. 

Les commandes doivent être adressées a la direction générale de 
ri. N. E. A. C, en Afrique a Yangambi ou a la station la plus proche 
de I 'école. Les directeurs d'écoles ont intérét a envoyer leurs commandes 
par Tintermédiaire du chef du service provincial de Tagriculture, ils 


(1) P. De Vuyst, Ibid. p. 26. 
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n omettront pas de spccifier si Ie matériel demandé est destiné a Tcnsei- 
gnemeni. 

Voici a titre documentaire les principales stations de l’I. N. E. A, C. 
au Congo ainsi que leur spécialisation : 

YANGAMBI (Stanleyvilic) Direction générale. - Les cultures équa- 
loriales . café, cacao, palmier, hevea, derris. --- Les plantcs vivrièrcs. — - 
Lahoratüires de chiinie, de technologie et de pédologie Scttions de 
botanique et forestière. 

BAMBESA (Ucle) coton 

GANDAllKA (Sankuru) coton et cultures vivrieres 

MULUNGU (Kivu) cultures d’altitudc. 

NÏOKA (Ituri) clcvag». ct cultures vivriere^i d'altitude 

MVLIAZI ( Bas-Ckj)ngo) cultures fruitieres 

Bulletin agricole du Congo Beige* Lc.^ missiorinaires peuvent recevoir 
Ic Bulletin agricole du Congo Beige gratuitement Ils pourront trouver 
dans cette public.aticui trimestricllc unc JocumentatMn abondante sur tout 
ce qui conccrnc ragriculturc ct l'élevagc au C^ongo Beige et même eer- 
lams renseigneme nts sui ra^iononuc dans certaine^ ctdonics tropicales 
ét range re s. 

Publications dc la Dirci tion Générale de TAgriculturc du Ministère 
der. Colonies, ( 'es publications sont nombreuscs ct permettent dc se docu- 
nientei scricusenicnt sur t< utes les questions agricoles ou zootechniques 
susceptiblcs d irtcressei la majorité des directeurs d'ccolcs 

Publications de la Direction Générale de TAgriculture 
du Ministère des Colonies 

Actucllcment ccrtaincs publications pourront etre obtenues a 
rinspcction Générale de TAgricuIturc a Kalina Lcopoldville 
BEIRNAERT, A — Que pouifons-nous attendve des Païmcraics urne-' 
liorécs au Congo Beige ? — 22 pages. (1937) Prix : ^ francs 
BELOT, R.M. — La set tciculturc au Congo Beige «— IdS pages, 65 fig 
(1938). Prix * 15 francs. 

BREDO, H,-J. ^ — Cataloguc des pnncipuux insectes et nematodes para- 
sites des caféiers au Congo Beige. — 44 pages, 33 fig (1939). 
Prix : 6 francs. 

BRIXHE, A. — Le Dysdeicus, ravageur du cotonnicr — 28 pages, 9 
fig, (1936). Prix : 6 francs. 

CLAESSENS. J. — Du Lac Albert au Lac Kivu a travers les haute s 
régions montagneuses longeant la frontiére oriëntale de la 
Colonie. — 56 pages, 49 fig. (1929). Prix : 10 francs. 
CLAUS. F. L acclimatement de la truite en Afrique. — - 20 pages, 14 

fig. (1926). Prix : 5 francs. 

CONROTTE, L. — Tcchnique générale dune plantation dc palmiers 
Elaeis au Congo Beige. — ' 44 pages, 8 fig. (1935) Prix : 
6 francs. 

de BELLEFROID, V. -- Notes sur la culture du cacao dans les terres 
rouges de Lukoïela. — 58 pages, 20 fig. (1928) Prix : 10 
francs. 

DE GROOF. G. — La culture et V exploitation des plantes a fHasse dans 
la province de Léopoldville. — 32 pages, 13 fig (1936). 
Prix : 5 francs. 
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de LAVELEYE, R, Rapport de prospection au Kundelungu. — 16 
pages, 12 fig, (1929). Prix : 3 francs. 

DE WILDEMAN, E. — Mission forestièrc et agvicole du Comte 
Jacques de Briey au Mayutnbe. — 468 pages, 15 planchcs, 
63 fig, (1920). Prix : 25 francs. 

DUCHESNE, Fl. — Les Essences forestières du Congo Beige : leurs 
dénominations indigènes, — 265 pages (1938). Prix : 30 frs. 

FALLON (Baron F.) — La culture du café au Congo Beige — 45 pages, 
29 fig. (1937). Prix : 10 francs. 

GILLET, Just. (S.-J.) — Catalogue des plantes du Jardin dEssais de la 
mission de Kisantu (Congo Beige). — 170 pages, 82 fig, 1 
carte, 1 plan (1927) Prix • 25 francs. 

GASTHUYS, P. — Exploitation des palmeraies naturelles au moijen 
dappareils a bras. — 32 pages, 21 fig. (1932) Prix : 6 francs. 

Les Pares Nationaux du Congo Beige. — 28 pages, 20 fig., 2 
cartes (1937). Prix : 8 francs. 

Réseau météorologiquc du Congo Beige Guide pratique a Vusage 
des obseri>ateurs. — 52 pages, 19 fig. (1939) Prix : 5 francs 

HEGH, E. — Les trc-lscs. — Tomé premier. — Génêralités, Anatomie. 

Systématique. Gites a pupes, Ennernis prédafeurs et Para- 
sites. — 742 pages, 327 fig., 15 planchcs en couleurs (1929) 
Prix : 300 francs (60 belgas). 

Les Moustiques. — 244 pages. 105 fig. (Réirnpression de Têdition 
de 1921) (1927). Prix : 35 francs. 

Les termites. — 36 pages, 32 fig. Prix * 3 francs. 

HEYSE, T. — Le régime des concessions et cessions de terres agricoles 
et forestières au Congo Beige — 28 pages (1930) Prix : 
5 francs. 

LEBRUN, J. — Repartition de la fotét equatoriale et des formations 
végétales limitrophes. — 196 pages. 2 cartes en couleurs, 
71 fig. (1936). Prix : 30 francs. 

LEPLAE, E. — Exploitation dune ferme au Katanga et dans les rêgions 
élevées du Congo Beige. — 214 pages. 1 carte. 73 fig (1921 ) 
Prix : 15 francs. 

La question agricole au Congo Beige Rapport présenté au Comité 
permanent du Congrès Colonial. — 142 pages (1924). Prix : 
10 francs. 

De heveacultuur in den Staat Selangor. — Prijs . 10 frank. 

Uitbating eener hoeve van 200 hectaren in Lomami. — 68 blz. 
59 pl. (1928). Prijs : 10 frank. 

Les grands animaux de chasse du Congo Beige. — 144 pages. 81 
fig. (1933). Prix : 10 francs 

II. Les Moutons, — 112 pages, 48 fig. (1930). Prix : 10 francs. 

ƒƒƒ. Elevage de chèvres laitières au Congo Beige. — 56 pages, 17 
fig. (1937). Prix : 10 francs. 

Un siècle de développement de l agriculture en Cóte dOr et Cóte 
divoire, — 28 pages, 3 fig. (1933). Prix : 5 francs. 

LUGARD (W. }.) — De la purification et de ï amélioration des variétés 
de coton égyptien par la Société Royale d Agriculture du 
Cake. — 16 pages (1930). Prix : 5 francs. 
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MEUNIER (D** A, ) — (Mémoires scicntifiqucs). — Uapparei! latici- 
fère des caoutchoutiers, — 51 pages 8 planches donnant 
92 dessins morphologiques (1912). Prix : 30 francs. 

MINY, P. — Rapport dun voyage au Mayumbe. — 33 pages, 10 fig. 
(1926). Prix : 5 francs. 

NANNAN, A. — Rapport dun voyage de prospection agricole au Nepo- 
ko — 19 pages, 20 fig. (1925) Prix : 5 francs 

NUTALL, H.-F — Les tiques du Congo Beige et les maladies quelles 
transme ttent. — 52 pages. 48 fig (Réimpression de Tédition 
de 1916). Prix : 10 francs. 

OPSOMER, J.-E. — La culture du kapokier a Java avee quelques notes 
sur sa culture dans dautres régions — 92 pages, 30 fig 
(1932). Prix • 15 francs. 

PARMENTIER, J — Donnccs pratiques sur la culture du café dans 
V Amérique centrale — 50 pages, 17 fig. (1925). Prix : 5 frs. 

PYNAERT, L. — La cultmc de V ananas cn Floridc — 32 pages. 17 fig. 
(1925). Prix : 5 francs 

Le sorgho. — 72 page^. 40 fig. (1932) Prix : 6 francs 

Le manioc — 80 pages. 13 fig (1928). Prix : 8 francs. 

Uambrevade 16 pages, 2 fig. (1933). Prix : 5 francs. 

Les Aleurites, producteurs d^huile de bois oii de tung — 36 pages, 
11 fig. (1936). Prix : 6 francs 

ROBYNS, W. — L étude de la florc du Congo Beige. — 16 pages 
(1927). Prix : 3 francs. 

Plantes congolaises pour engrais i>erts et pour couverture — 31 
pages, 16 fig, (1929). Prix : 10 francs. 

F/ore agrostologique du Congo Beige et du Ruanda-Urundi. — 
ƒ. Maydées et Andropogonées — 228 pages, 18 planches. 8 
fig. (1929). Prix : 50 francs. 

II. Panicées. — 386 pages, 36 planches (1934) Prix : 70 francs. 

Les graminées [ourragères du Congo Beige et ï amélioration des 
paturages naturels. — 20 pages, 8 fig (1931) Prix : 5 francs 

SCAETTA, H. — Les paturages de haute montagne en Afrique centrale 
— . 60 pages, 16 fig. (1936). Prix : 8 francs. 

SCHWETZ (D*^). — Contribution a 1’ étude des try panosomes patho- 
gènes des suidés. — 36 pages, 8 planches et 2 fig. (1934). 
Prix : 5 francs. 

Sur une épizootie de Theileriose rnortelle (Rast Coasf F ever) d 

Stanleyville 44 pages, 16 fig. (1935). Prix ; 6 francs 

SLADDEN, G.-E. - La taille da caféier. ^ 20 pages. 29 fig. (1933). 
Prix : 5 francs. 

Le Stephanoderes Hampei Ferr. — 56 pages, 13 fig, (1934). 
Prix : 8 francs. 

SOYER (M"’* D.) — La désinfection des graines de coton. — 24 pages, 
16 fig. (1933). Prix : 6 francs. 

STANER, P. et CORBISIER. A. — Essences a bois cultivées au Jardin 
botanique dEala. — 24 pages. 14 fig. (1931). Prix : 6 francs. 

STEYAERT, R. L. ^ Etude du shedding en rapport avec la « frisolée » 
du cotonnier, — 48 pages. 18 fig. et diagrammes (1935). 
Prix : 6 francs. 
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TONDEUR, G. — Les conifcres tropicaux, subtropicaux et méditerra- 
nêens. Leur intvoduction au Conga Beige. — 60 pages, 12 fig. 
(1935). Prix : 8 francs. 

Oii en est la quesiion forestictc au Conga ’ — 61 pages. II fig. 
(1938). Prix : 10 francs. 

Monographie forcsticre du Chlotophora cxcelsa BENTH et 
HOOK. — 38 pages, 10 fig., 1 planchc en couleurs (1939). 
Prix ' 6 francs. 

VAN DEN ABEELE, M. — Note sur la cultuic dc Vhci^éa aux Indes 
Nécrlandaises. en Malaisic et a Coijlan — 48 pages. 19 fig. 
(1938). Prix : 8 francs. 

VANDEN BERGHE. A - Over Kina en Kinaculimu ^ 24 blz 
Prijs ; 5 frank 

VANDENPUT, R — La cn^ctte — 16 pages. 10 fig. (1937) Prix : 3 
francs 

VANDERYST, H, (R. P. ) — Etude de f agrostologtc agncole tropicalc 
Bas et Mogen Conga Beige — 104 pages. 2 troguis (1921) 
Prix : 5 francs. 

Etudes agrostologtques et forestières — 22 pages (1923). Piix • 
5 francs. 

Etudes géo-agronamiques congalaises La region agricole littoralc , 
la région agricole cristallinc — 48 pages (1925) Pnx . 5 frs. 
Les Tabanides hérnophages au ('ongo Beige — 26 pages, 4 fig. 
(1929) Prix * 7,50 francs 

VERMOESEN, C. — Manuel des essences fotestiercs du ('ongo Beige 

— 290 pages. 27 planches coloriées et 23 plant hes en noir, par 
L Lance (1923) (réimprcssion 1931) Pnx : 60 frants. 

WILBALIX, R — Les hesoins du palmier a fnule en ntatieies niitiitives 

15 pages. (1937). Prix . 5 franis 

* n * 

Fonds temporaire de Ciêdif agricole (Anète logal otganiqiie) — 

16 pages. ( 1931 ) . 

Précautians d'hygicne conseillees aux planten: s et lolons agnco- 
les. ‘ — Prix . 1 franc 

Quelques essences forestièies du Conga — 24 pages, 20 fig. 
(1925). Prix : 5 francs. 

Quelques plantes olcagincuscs du Conga Beige — 154 pages. 15 
fig. (1929). Prix : 10 francs 

Table générale des mafières des années 1910 a 1935 du Bulletin 
Agricole du Conga Beige ». — 48 pages (1935). Prix : 3 frs. 
Rapport pour l’exercice 1935 de 1’ I rist i tut National poiii 1’ Etude 
Agronomique da ('ongo Beige. — 68 pages, 21 fig (1936). 
Prix : 6 francs, 

LAgriculture du Conga Beige en 1935. — 44 pages, 29 fig. ( 1936). 
Prix : 6 francs. 

Les Hauts Plateaux du Marungu. région de colonisatian eutO" 
péenne. 36 pages, 28 fig. (1937). Prix : 6 francs, 

Décret du 21 avril 1937 sur la c/iasse et la pêche au Conga Beige. 

— 26 pages. (1937). Prix : 3 francs. 

('atalogue des plantes cultivées au Jatdin colanial dc Laeken. — 
47 pages. (1937). Prix : 5 francs, 
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TRACTS. — Le pyrcthrc. — Le ricin. — Larachide (R. Vandenput). 

— Le géraniurn rosat (A. Hacquart). — La culture des ar- 
bres fiuitiers au Kenya — Les graminécs a prafiim (A, 
Hacquart). — Les essences de « Gitius » (A Hacquart). — 
Le tahac (R Vandenput) — Lc [utniet artificiel — Le 
gtngembre (Baron F Fallon). — Autopsies (L. Tobback). 
— Les tiques et les moyens de les cambattie (L. Tobback). 
Les moustiques (E Hegh) — Les blattes. cafatds oii ian- 
crelats (E. Hegh). Lernston du sol (G 'Tondeiir) — Récolie. 
piéparation et emballage de la cire d'abeilles en vue de 
rexportation (E Mkhel) ^ Lc kapok (R Vandenput). -- 
Prix : 1 a 3 franc.s par tract. 

Bibliographie : Nous ncjus borneron;* a .signakr ici quolqucs livres et 
tr«ivaux concernant I enseigric iiu'nt 3v 1 .igriculturc d^ns 1’enseignemcnt 
gén.^ral qui peuven^ fournir des rensrignements intéressants pour l étude 
de cette ciuc'stion dan^ luitre colonk. Noiis signalerons également les ma* 
nuels d agriculturr c*n u^age au Ouigo ou qui pt)Lirraient y etre utilisés 
avec profit, si pas par le^ ch dvi aK)ins par les professeurs 

Enseignement de l’agriculture 
dans l'Enseignement général 

G HARDY — Une conqnêtc motalc T.'Ensvigru^ntcnl en A. OP — 
Paris A (>ohn \^\7 

P DE VUYST — L enscignement agncolc ei ses méthodes — Bruxcllcs 
Dewit liW. 

TRUE — Report of- the committee on methods of teachting agt u uliittc 
— Washington D Office of experiment station 
Paul EVRARD, — La (hiliurc et son enseignement satsonnter a pied 
d\vucie — Annales de Gembloux 1^26 
Edni LEPLAE — L’ Enscignenient de 1' Agru ultni e aux Indigcnes et aux 
Rlancs dans les (\donies efi arigèt es et au yJongo Beige, — 
Dans le Bulletin Agricolc du (1 B 1922 et 1923 
Ec3m LPTLAE. — Enseignement agnude piatiqiie — Cultures obliga- 
toire s et jaidin scolaiic, — Conférence publiée dans ' Expec* 
tatio gentium >>. compte rendii de la XI IT'" semainc de 
Missiologic de Louveun — 1935 

M. LACOPS — Lagei landboutvondenvijs in Belgisch Congo ( Ensei- 
gnement primaire agricolc au Congo Beige) dans la levue 
Congc^ » Bruxcllcs janvier 1938 et mai 19^9. 

M. r.AC.OPS — Landbouieondeneifs op de Notrnaalsi hooi voor in- 
landsche onder wijzeis in Belgisch Congo (Enseignement 
agricolc dans les écoles noimales poui institutcui s indigcnes 
au C. B ) revue << Congo >> — Bruxcllcs juin 1939 
DOCENS. La formation agiicole. — vx Courncr agricolc d’Afrique 
Lcopoldvillc — 17 mars 1937. 

Projet doiganisation de L enseignement Itbrc au Congo Beige. ^ 
Ministère des Colonies. — Bruxelles 1925 
0rganisation de l enscignement libre au Congo Beige et au Riian- 
da-Utundi avec le concours des Sociétés de Missions natiu- 
nales. — Congo Beiges. — 1929. 
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Instructions pour les Inspecteurs provinciaux relatives au pro- 
gramme a suivre dans les différentes écoles et a leur inter- 
prétation. — Boma. Inspection générale de rEnscignemcnt. 
Instructions pour les Inspecteurs provinciaux de ï Enseignement 
relatives a Véducation des Pilles. — Boma. Inspection géné- 
rale de TEnseignement 1929. 

Instructions pour les Inspecteurs de V enseignement relatives a 
V organisation et au fonctionnement des écoles nor male s. — 
Boma. Inspection générale de TEnseignement 1929. 
Instructions relatives aux programmes a suivte et aux methodes 
a employer dans les écoles de la Colonie. — Léo-Kalina. 
Inspection générale de l’Enseignement. 1931. 

Organisation de I enseignement libre ax^ec Ie concouts des Missions 
nationales (projet) — Léopoldville-Kalina. 1938. 

Manuels d'agriculture 

B et H. ^ — Rudiments d* Agriculture a ïusage des écoles primaires du 
Congo Beige, — Bruxelles — Collection des Fréres des 
Écoles Chrétiennes. 1932. 

A DAVESNE. — Manuel d'agriculture a Vusage des écoles priniaites 
de VAfrique equatoriale et tropicale. — Paris Istra 1930. 

E. FRANQOIS. Cour d' Agt iculture (livre dc Iclève), — Tananarive 
1925. 

G FROMENT. — Memento d'Agricultme soudanaise (livre du rnaitre) 
Dakar 1917. 

].M. et |.V, — Manuel d' Agriculture tropicale adapté au Ruanda-U i undi 
Groupe scolaire d'Astrida. — 1935. 

MILLMAN. — Premier livre d'agriculture. — Bolobo. 

B SANIS. — Manuel d Agriculture rnarocaine (livie de lélcve). — Paris 
Delagrave 1922, 

R.L. CLUTE. — Pratical Lessons in Tropical Agriculture (3 parties). — 
New- York and Manila, — World Book Company. 

J.R. FELLE. -—The Soil and Plant Life, — London. Christian Literature 
Society. 

R.J. NEWBERY. — Elementary Agriculture (partie du rnaitre), — Lon- 
don. Christian Literature Society. 

R.J. NEWBERY. — Agriculture for Nigerian Elementary Schools in 
the Southern Provinces (livre de Vélèx>e). — London. Chris- 
tian Literature Society. 

Rev. Bernard HUN. — A text Book on Agriculture for South African 
Schools, — London. Longmans, Greend and C"*. 1938. 

J. Allan RODGER. Agriculture for inllage teacher s. — London. The 
Sheldon Press. 1938. 

J. Allan RODGER. -- The Agricultural Problems of Africans, — Lon* 
don Press. 1938. 

Malu a Budimi ne a Bumuni (Manuel d'agriculture et délevage), 
Pères dc Scheut. ^ Vicariat Apostolique du Haut-Kasai. 
Luluabourg St, joseph. 1936. 
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Malongi Mantete ma Kutomisa ku Maya (Manuel dagriculturc). 
Irc partie. — 3mc année primaire). (1). Vicariat du Kwan- 
go. Banningville 1939, 

A.L. EDMISTON — Mukan da mutbidt wa Agalonotnic (Guide ptati- 
que d* Agn culture pour les écoles piimaires) — Luebo, Ame- 
rican Presbyterian Congo Mission 1931 

Njaso ya Lioi (Agnculturc et clevaye) — Yakusu Baptist Mis- 
sionary Society, 1926. 

Ktfupi cha Mlimo wa mashamba (Bements d' agnt uitat c 'i — Al- 
bertvillc, Procurc des Pères Blancs 1922. 

U fundi wa KuUnui. ( Agriculture ) . Irc partie, 3mc annee). — 
Albertville Procure des Pcres Blancs 1935. 

EG. STAPLES. — llzungutnzi Katika Ukulitna (Causciies sui I Agri- 
culture) — Londen. The Shcldon Press 1930. 

M REN IER, S. }. — Malongi ma Kutomisa ku Maya (Manuel d agn- 
culturc). — Vicanat de Kisantu. — Kisantu 1928 

R P PAUL, C S vS R. — Malongi wa Mpatilu mu nsi a Kongo ( Manuel 
dagncultwe pour le^ elèves du Congo). — Vicariat de 
Matadi — T’itn^ba — Mission Catholiquc 


CONCLUSIONS 

Cette documentdtion est trés Jiicomplète, maïs étant lom dc 
inctonnaitre combien c.st difficile hi tache dc ceux qin sont charges 
d’organiser renseigncincnt dc ragnculturc dans les écoIcs, nous 
n’avons pas voulu augmenter davantage notre dociimcntation cc (jiii 
out forcément retardé la publication dc ces guclqucs notes. 

Cette étude aurait du paraitrc au dcbiit dc cette année dans 
Ie Bulletin Agricole du Congo Beige, clle eut éte abondamment 
illustrée. Les événements ont cmpcché sa publication sous cette 
forme, nous esperons que présentéc comme elle Test aujourd’hui. 
clle n'en rendra pas moins service a tous eeux qui sont amenés a 
.s’occuper, a quelque titre que ce soit. d’enseignemcnt agricole dans 
les écoles d’enseignement général au Congo Beige. 

✓ 

Nous scrons trés rcconnaissants vis-a-vis de tous ceux qui 
voudront bien nous comrnuniquer leurs impressions. avis, sugges- 
tions, difficultés rencontrées ou conclusions d’expénences person- 
nelles concernant Ie sujet que nous avons traité ci-dessus. Notre 
but doit ètre avant tout : tacher de faire bénéficier toiite la collec- 
tivité congolaise du fruit de rexpéricncc de chacun. 

DEHEYN J.-J. 

( 1 ) Les deuxième et troisième parties pour les qaatrieme et cinquié- 
me années ptimaires paraitront inccssamment. 
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Le problème de la stérilité 
chez le palmier a huile 

par A. BEIRNAERT 

Directeur de la Station R\pérnnentale de Yangainbi 

Note pour le pianteur 

Depuus l’aiinée 19 36 la Station dc Sclcction a attiré a plusieurs 
reprises Tattention des planteurs sur l'apparition et la fréquence de 
Ia stérilité parmi les palnicjs d’oriqinc tenera. On constate en effet 
que les palmeraies issue<' de qr.nnes d’autofécondation on d’intra- 
crojsement sc composeiu de 25 ' de palmiers stérilcs ct 75 de 
fertiles. 

A première vuc. la proportion elevée de stériles semble séneu- 
sement porter atteinle a la puissance productive du matériel tencra 
sclectionné Opendant on trouve une trés large compensation dans 
la haute productivité et la nchesse en huile des arbres fertiles et on 
peut escomptcr facilcment des rendements de Tordre de 3 tonners 
d'huile a I'ha. A Yanganibi. les premiers champs sclcctionnés, d’une 
surface totale dc 80 ha . nroduisent 2 tonnes d’huile par ha après 
5 ans de plantation. Dans 3-^ années nous pouvons espérer une 
production dc 3 tonnes. 

I! n’en est pas moins vrai que la stérilité est actuellemcnt le 
problcmc Ic plus urgent de la sélcction. Aussi tous les efforts ten- 
dent-ils a en diminuer les effets. soit par 1’application de nouvelles 
méthodes culturalcs, soit par Tadoption dc certains croisements en 
partant d’arbres mères bien déterminés. 

Les recherches héréditaircs permettent dés mamtenant d'atfir- 
mer avec certitude que la stérilité peut être diniinuée de moitié, ct 
dans un avenir assez proche sera entièrement éliminée de notre ma- 
téricl sclectionné. Les graincs livrées a partir de mi- 1938 ne donne- 
ront plus que 1 7 % de stérilcs ct celles fournies au cours du second 
semestre 1941 moins de 5 %. Nous n attendons plus qu 'un nombre 
suffisamment grand d’arbres pollinisateurs d un type bien déter- 
miné pour produire des graines donnant naissance a des palmeraies 
composées exclusivcment de tenera fertiles, 

II est normal que Tapparition de stériles, en proportion relativc- 
ment élevée, ait pu inquiéter le pianteur, Celui-ci souhaite le maxi- 
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mum de rendement par hectare, et il a craint que les plantations de 
graines tenera sélectionnées ne soient inférieures a celles qu’il aurait 
pil avoir avec un autre matériel. 

Rien n’est cependant plus erroné. 

Les palmeraies non sélectionnées établics avec graines quelcon- 
ques produisaient a peu prés une tonne d'huile par hectare ; celles 
établies avec des tenera choisis mais non sélectionnés pouvaicnt 
même aller jusqiie 1,5 tonne, tandis que les plantations faites avec 
du matériel tenera sélectionné sont assurées d'un rendement de 2,5 
tonnes et même de 3 tonnes dans des conditions rationnellcs de cul- 
ture. Le degré d'amélioration est de l’ordrc de 200 % au moins. 
Aux Indes oü la sélection a débuté bien longtemps avant la nótre, 
Ie progrès dü a Tamélioration génétique est. de l’aveu même des 
sélectionneurs les plus réputés. de Tordre de 40 %. Les rendements 
remarquables réalisés dans ce pays (4 a 4,5 t./ha.)sont attribuables 
au climat et au sol exceptionnellement favorables, sans tenir 
compte de la fumure. couramment pratiquée dans toutes les planta- 
tions (1). 

Dans les quelques pages qui suivent nous examinerons Torigine 
héréditaire de la stérilité et a la lumière de ces causcs nous déter— 
minerons quelles sont les méthodes de sélection a mettre en oeuvre 
pour diminuer sa fréquence. 

Circonscrivons d’abord le problème. 

A* — La stérilité et l'épaisseur de coque 

Lorsqu’on féconde un tenera par son propre pollen ou par le 
pollen d un autre tenera, on obtient une descendance composée de 
1/4 de palmiers a grosse coque (dura), 2/4 de palmiers a coque 
mince (tenera) et 1/4 de palmiers sans coque (pisifera). 

Les types sans coque avortent la plupart du temps. 

Les causes de eet avortement sont encore inconnues. 

II s’agit trés probablement d un arrêt dans le développement 
du germe sous Tinfluence du déséquilibré créé par Tabsence d*endo- 
carpe (coque). Aussi les 25 % de pisifera qui apparaissent dans la 
descendance tenera se présentent-ils tous ou presque tous sous la 
forme de palmiers stériles. La fréquence des stériles se confond donc 
avec la fréquence des pisifera. 

Ce qui frappe avant tout, e est la proportion constante suivant 
laquelle apparaissent les trois types cités dans toutes les descendan- 
ces tenera, qu*il s*agisse d’arbres de forêt ou d*arbrcs-mères haute- 

(1) La quantité d’cngrais employee est de 150 a 200 kg. par ha. et par 

année. 
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ment sélectionnés (1), Cette constance se remarquc dans tous les 
pays oü cette variété a été autofécondée. A Sumatra, au Dahomey 
et a la Cóte d'Ivoire, nous avons étudié personnellement la compo- 
sition variétale de ce matériel et tou jours nous Tavons trouvé iden- 
tiquc a celle de Yangambi, Au Nigéria, la même constance a été 
signalée dans un article récemment paru. 

D*autres faits sc rallient intimement aux obscrvations précéden- 

tes : 

a. - Ie croisement dura \ dura ou Tautofecondation sur dura donnc 

100 de dura. 

b. - Ie croisement tenera x dura donne toujours naissance a 50 % 

de dura et 50 V de tenera. 

c. ~ Ie croisement tenera x pisifera donne tout aussi exactement 

50 % de pisifera (stériles). 

L’apparition réguliere de typ< s sans coque dans toutcs les 
descendances tenera. et la constance des proportions, indiquent ma- 
n’ festemen t que ces phénomènes obéissent a des lois héréditaires 
agissant indépendammcnt de la sélection et des conditions climato- 
logiques. L’absence de coque n est pas une dégènérescence due 
a la sélection. et encore moins une dégénérescence induite par 
les conditions de milieu, elle correspond simplement a la réap- 
parition d’un caractère qui préexiste dans l’arbre, caractère tout 
aussi stable que la couleur d’une fleur ou la forme d’une feuille et 
dont la transmission héréditaire est régie par des lois bien défimes. 
Quant a la stérilitc, elle est un défaut qui frappe les pisifera et 
nen que les pisifera. 

Pour comprendre Ie mécanismc de la transmissiun héréditaire 
rappelons succinctement quelques principes de 1 hérédité mende- 
lienne. 


— Généralités concernant rhércdité 

Lonsque nous comparons des descendances a leurs géniteurs 
nous constatons des ressemblances et des dissemblances. 

Certains enfants ressemblent plus a la mère, d autres au père, 
enfin d’autres encore présentent des caractères intermédiaires ou 
même entièrement nouveaux. En faisant ces constatations nous nous 
posons implicitement Ie probième des ressemblances et des disssem- 
blances i les traits communs, comment ont- ils pu se transmettre, les 
traits nouveaux, comment ont-ils pu prendre naissance ? 

(1) Nous faisons abstracüon des quelques rares tenera (par ex. larbre- 
mère 229 R) qui font exception è la régie générale en nc donnant que 
15 % de stériles. 
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Ces différentes questions font Tobjet de Ia génêtique* 

Base de toute sélection, cette sdence nous montre en dernier 
ressort les types d^arbres a choisir comme arbres-mcres et les combi-' 
naisons de croisement a adopter pour reproduire les qualités tout en 
évitant l'apparition de défauts. Considérée sous eet aspect la sélec- 
tion nous apparait donc comme Tart de renforcer les rcssemblances 
et de supprimer les dissemblances entre Tarbre de valeur et scs des- 
cendants* 

Lorsqu*on compare deux variétés d*une même espèce on cons- 
tate une multitude de différences. Les fleurs sont plus ou moins 
colorées, les feuilles plus ou moins longues, la tige plus ou moins 
dressée. Chaque différence résulte du contraste entre deux parti- 
cularités, dont Tune est propre a la première variété, Tautre propre 
a la seconde. L’ensemble des particularités qui distinguent les étres 
les uns des autres sont appelées caractères, Notons que les carac- 
tères ne se limitent pas a Taspect extérieur maïs comprennent toutes 
les manifestations de Ia vie qui sont de nature a créer des différent 
ces : Ia richesse en produits d'élaboration. Texigcnce vis-a-vis de 
Teau, la rapidité de croissance, la résistance aux maladies, etc. 

Les deux caractères qui chez les plantes de la même espèce { 1 ) 
établissent entre les organes un contraste nettement distinct et 
exempt de toute transition, sont des caractères antagonistes ou op- 
posés. Telles sont Ia couleur rouge des fleurs, opposée a la couleur 
blanche : la forme ridée de certaines graines opposée a la forme 
lisse. Les deux caractères forment une paire qiii permet de groii- 
per les individus en deux classes bien typiques. 

D'autres marqués distinctives se rapportant a la même différen- 
ciation (2) ne sont plus nettement tranchées en deux éléments. Ainsi 
du point de vue de Ia longueur foliaire nous pouvoiis trouver un type 
de plantes k feuilles longues, un type k feuilles courtes et un ou 
plusieurs types a feuilles moyennement longues. Les différenccs com- 
posent une espèce de gamme dans laquelle il n’y a plus de contraste 
net, mais simplement des degrés différents. Cependant, même dans 
ce cas, nous pouvons réduire toute la gamme a deux caractères anta- 
gonistes, « feuille longue » opposée a « feuille courte les carac- 
tères moyens n’étant alors qu’une série d’états intermédiaires résul- 
tant d’hybridations. 

De fagon générale nous pouvons dire que toutes les différenccs 
autonomes (3) entre individus d'une même espèce, résultent de 

(1) espèce pris dans son sens botanique. 

(2) différenciation = par ex. longueur des feuilles, couleur des fleurs, 
etc. etc. 

(3) autonome =* propre a Tindividu et non induite par Ie milieu. 
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1 existcncc d’une multitude de couples différentiels. composés de 
deux éléments opposcs, mais susceptibles de juxtaposition par croi- 
semcnt. 

Quelle est maintenant la valeur des caractères ainsi observés du 
point de vue de leur transmission aux descendants ? 

Tous les caractères observés sont Ie produit de Tinteraction de 
deux groupes de causes : 

/ aptitude héréditaire, fixée dans le.s cellules, constitue Tensem^ 
ble des tendances internes qui président a la formation, rorganisa- 
(ion et Tactivité des organes ; 

/ influence du milieu, résultant de Taction des agents du monde 
extérieur (eau, seis. chaleur) : ces influences extérieures réagissant 
avec les tendances internes pour imprimer a la forme et a Tactivité 
des organes une adaptation mieux en equilibre avec les possibilités 
du milieu. 

De Tinteraction des capacité' hcreditaires regues des parents 
et des disponibilités en eau, en seis minéraux, en lumière et en cha- 
leur. offertes par Ie milieu, il résulte un organisme doué des carac- 
tères tcls qu ils se présentent a nos yeux. Seule la part due a Tapti- 
tude est transmise a la descendance. C’est ainsi qu’une plante peu 
productive par tendance interne mais poussant dans un milieu parti- 
culièrement riche, pourra sc faire remarquer par ses hauts rende- 
ments Cette plante donnera néanmoms une descendance médiocre. 

Le premier obstacle rencontré pcir Ie sélectionneur est de pou- 
voir distinguer Ia part qui revicnt a I'aptitude de celle qui revient 
au milieu. La difficulté est grande pour les caractères quantitatifs 
ainsi appelés paree qu ils nc différent que par petites quantités 
(poids des régimes ; longueur des feuilles, etc.), Un bon producteur 
est-il bon paree que ses organes et ses fonctions le prédisposent a 
produ re beaucoup de fruits, ou. est-il bon paree que Tendroit de 
plantation est riche en eau et en seis minéraux. La question est par- 
fois difficile a trancher et demande un examen approfondi de Tarbre 
lui-même. de son ambiance et des voisins. Heureusement dans une 
plantation homogene les arbres jouiront d un milieu assez uniforme 
ct les différences quantitatives observées seront avant tout d origine 
héréditaire. 

L’aptitude qui se trouve a la base des caractères se compose 
d’unités qu’on appelle gènes ou facteurs mendeliens. Chaque géne 
correspond a la présence d une particule matérielle localisée dans le 
noyau des cellules. 

Lors de la formation des ovules et des graines de pollen les 
gènes passent également dans les cellules sexuelles, et par la sont 
transmis au nouvel être créé après fusion de 1 élément male et de 
Télément femelle. 
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Tout êtrc re^oit donc en patrimoine certaines capacités héré- 
ditaires matcrnelles et certaines capacités paternelles. A la lumière 
de Texemplc suivant nous allons étudier Ie mécanisme de cette 
transmission. 

Prenons deux variétés d’une plante ornementale appelée Mira- 
bilis jalapa, connue par les travaux de Correns. L'une des variétés 
porte des fleurs blanches, Tautre des fleurs rouges. 

La variété a fleurs blanches provient d’ascendants a fleurs blan- 
ches et donne une descendance qui est exclusivement blanche. Les 
ovules et grains de pollen qu'elle produit sont tous héréditairement 
identiqiies et ne portent que Ie géne déterminant la coloration blan- 
che ; aucune celluie sexuelle ne porte Ie géne d*une autre couleur, 
On dit que la variété est génétiquement pure ou homozygote quant a 
la couleur de Ia corolle. 

De même la variété rouge n’a que des ascendants rouges et 
par fécondation naturelle ne produit que des descendants rouges, 
Ses cellules sexuelles sont toiites identiques et ne portent que Tapti- 
tude « rouge La plante est homozygote quant a la couleur de la 
corolle. 

Croisons maintenant artificiellement la variété « rouge » et la 
variété « blanche Nous obtenons une progéniture composée exclu- 
sivement de plantes a fleurs roses, Cette descendance, hybnde paree 
que résultant du croisement entre individus aux caractères diffé- 
rents, manifeste dans ce cas-ci un caractère intermédiaire a ceux 
des parents. 

Lorsque ces hybrides roses se reproduisent on constate que la 
nouvelle descendance n’est pas uniformément rosé ; e//e est mélan-' 
gée et se compose de trois types : de^s types rouges, roses et biancs, 

Comment se fait-il que certaines plantes ressemblent aux pa- 
rents et d’autres pas ? 

Tout simplement paree que les cellules sexuelles produites 
ne sont plus héréditairement identiques, 

Lors de la formation des ovules et des grains de pollen les cel'' 
lules sexuelles ne regoivent pas Vaptitude^ a la couleur rosé ; une dif- 
férenciation s'est produite parmi elles : certains portent Taptitude 
« rouge » et certaines Taptitude « blanche », A l’encontre de la 
plante « rouge » et de la plante « blanche » génétiquement pures, 
la plante monohybride produit deux sortes de cellules sexuelles. 
et ces sortes sont en nombre égal, Une moitié des ovules sont pot- 
ters du facteur « rouge » et une moitié porteur du facteur « blanc ». 
De même, une moitié de grains de pollen sont porteurs du facteur 
« blanc » et une moitié du facteur « rouge », II suffit alors qu'un 
grain de pollen « blanc » rencontre un ovule « blanc » pour donner 
naissance a un individu «blanc» qui est différent du parent «rosé». 
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Cette constatation est une des plus importantes de toute la 
génétique : alors que dans ses cellules végétatives Thybride porte 
cóte a cóte les capacités héréditaires des deux parents» dans ses 
cellules sexuellcs les capacités sont de nouveau séparées, elles sont 
dissociées ; certaines cellules sexuelles portent la capacité mater- 
nelle, d’autres portent la capacité paternelle. Cette grande loi s ap^ 
pelle loi de la pureté des gamètes (1 ). C*cst la loi la plus importante 
de toute la génétique. A cóté d’elle tout Ic restant n'a que valeur de 
corollaire. 

Dans la descendance de 1 hybride on consate un autre phéno- 
mène encore • c*est la proporiion constante suivant laquelle appa- 
raissent les différents types, pourvu que la descendance soit suffi- 
samment nombreuse Ainsi dan*-' la decendance de Mirabilis jalapa 
rosé on trouvera toii jours : blancs ^ 12 roses h 1/4 rouges. 

Ge phénomcne devieni chnr après e’^amen des conditiors 

qui président a la lormalion des qamètes et a leur fusion lors de la 
fécondation. 

a. - Forttiadon des gatnéics^ 

Les grains de pollen et les sacs embryonnaires (2) piennent 
naissance par deux divisions consécutives de certaines cellules appe- 
lées cellules mères des grains de pollen et cellules mères des sacs 
embryonnaires. Lors de la première division chaque celluie mère pro- 
ditif deux cellules dont Tune porte Ie caractère héréditaire 

paternel, l’autre Ie caractère niatcrneL opposé. 11 se crée ainsi deux 
sortes différentes de cellules sexuelles en nombre parfaitement égal. 
C’est ainsi que dans Ie cas de Mirabilis jalapa hybride il se formera 
exactement une nioitié de pollen rouge et une nioitié de pollen blanc, 
tout comme il y aura une moUié d ovules rouges et une moitié d ovu- 
les blancs. 

b. - Fécondation, 

Lors de la fécondation. c’est-a-dire lors de la. fusion de deux 
cellules sexuelles de sexe opposé, la rencontre a lieu suivant diffé- 
rentes combinaisons. 

Quatre possibilités se présentent ; 

( 1 ) un grain de pollen « blanc » pénètre dans un ovule « blanc 

(2) un grain de pollen « blanc » pénètre dans un ovule « rouge », 

(3) un grain de pollen « rouge » pénètre dans un ovule « blanc 

(4) un grain de pollen « rouge » pénètre dans un ovule « rouge 

( 1 ) gamètes =* cellules sexuelles. 

(2) partie de lovule qui porte la celluie sexuelle femelle. 
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De ces fusions résultent les individus suivants : 

( 1 ) individu è fleurs blanchcs, 

(2) individu a fleurs roses, 

(3) individu a fleurs roses, 

(4) individu a fleurs rouges. 

Comme nous pouvons admettre que ces quatre combinaisons 
ont toutes les mêmes chances de se produire nous verrons que la 
descendance se compose de : 

1/4 de types a fleurs blanchcs, 

2/4 de types a fleurs roses, 

1/4 de types a fleurs rouges. 

En génétique, pour la simplification des exposés on désigne les 
facteurs héréditaires par des lettres. Ainsi Taptitude héréditaire au 
rouge est désignée par R, l'aptitude au blanc par B. 

Toute plante issue de semence provient de la fusion de deux 
ccllules sexuelles, une femelle et une male. Extérieurement les cel- 
lules sexuelles de races différentes ne sont pas reconnaissables, bien 
qu’elles doivent être différentes quelque part dans leur substance 
plasmatique. Nous traduisons ces différences en représentant les 
cellules sexuelles de la race rouge par Ie symbole R"f", les cellules 
sexuelles de la race blanche par B + . La plante « rouge » issue de la 
fusion de deux cellules sexuelles « rouges » est désignée par RR ; la 
plante blanche par BB, Les majuscules sont doublés pour indiquer 
qu’une part constitue l’aptitude maternelle, Tautre Taptitude pater- 
nclle. 

Lorsque nous produisons un hybride par croisement entre un 
individu e rouge » et un individu « blanc nous fusionnons des cel- 
lulcs sexuelles B-l- et des cellules sexuelles R-f, L’individu créé a 
comme formule héréditaire RB, 

A la maturité sexuelle ce monohybride forme a son tour dans 
son ovule et dans son pollen les deux espèces de gamètes dont il est 
issu : R+ et B-f . 

Les fécondations donnent quatre combinaisons : 
ovule B+ X pollen B + 
ovule B+ x pollen R-f 
ovule R+ X pollen B+ 
ovule R-f X pollen R+ 
ce qui produit dans la descendance : 

1/4 BB 

2/4 RB OU BR 
1/4 RR 

L'exactitude des formules précédentes est encore prouvéc par 
d autres croisements. 
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Fécondons un type a fleurs blanches par un type a fleurs roses, 
soit BB X BR. Qu'arrive-t-il ? 

Le type maternel forme une seule espèce de gamètes : B“h. 

Le type paternel est nionohybride et forme deux espèces de ga- 
mètes : B+ et R-h. 

Les fécondations donneront : 

ovule B-f X pollen B-}- 

ovule B+ X pollen R4- 

La descendance devra être composée de : 

une moitié : BB 

une moitié : BR. 

Et effectivement lorsquc nous laisons Tcxpérience nous trou- 
vons une moitié d individiis a fleurs blanches et une moitié a fleurs 
roses. II est a notcr quc Ic croiscnient in\crse c’est-a-dire « fleur 
rosé » fécondcc par fleur b»!aiiche donnera le même résultat. 

Fécondons maintenant un type a fleurs rouges par un type a 
fleurs roses. 

Nous avons 
ovule R+ X pollen B-i 
ovule R“1 X pollen R l- 
Soit dans la descendance 
12 BR 
1/2 RR. 

Nous trouvons de fait une moitié de types a fleurs roses et une 
moitié a fleurs blanches. 

Dans Texcmple précédent nous avons pris un cas héréditaire 
des plus simples. L'hybridc est intermédiaire et montre son carac- 
tére batard. Les deux races de plantes ne différent quc par un seul 
couple de caractcres opposés. Dans la nature la complication est 
autrement grande. Une des races peut dominer Tautre de sorte que 
l’hybridc rcssemblc entièrcment a un seul des parents. Les races peu- 
vent différer par un nombre élevé de caractères. Enfin chaque carac- 
tére peut ctre déterminé pcir plusieurs facteurs héréditaires dont les 
effets s’ajoutcnt. II en résulte des descendances trés compliquées 
mais dont la composition est toujours régie par la lei de dissocia- 
tion dans les cellulcs sexuelles. 

Citer la plupart des cas qui se présentent en se limitant meme 
aux principaux, nous mènerait beaucoup trop loin et n ajouterait 
d’ailleurs rien a la bonne compréhension du problème de 1 Elaeïs 
qui nous occupe. 

Le palmier a huile se comporte quant a 1 épaisseur de la coque 
comme Mirabilis jalapa quant a la couleur de la corolle. Nous pou- 
vons nous contenter de eet exemple. 
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— Application des lois gcnétiques a la transmission 
de Tépaisseur de coque chez TElacis guineensis 

A premièie vue la similitude entre les caractères « épaisseur de 
coque » et les caractères « couleur de la fleur » est lo.n d’être évi- 
dente. 

Chez Ie palmier nous rencontrons une séne inmterrompue de 
types depuis Ie type avec coque mille, jusqu’au type avec coque de 
7 mm. et entre ces deux extrêmes on observe la gamme continue de 
tous les intermédiaires : 0,5 mm, 1 mm, ... 5 mm, 6 mm, etx:. 

Chez Mirabilis jalapa nous constatons l’existence de 3 types 
seulement : Ie type a tleurs blanches, Ie type a fleurs rougea et Ie 
type int ',rmédiaire è fleurs roses. 

Comment ces deux groupes de caractères peuvent-ils étre consi- 
dérés comme héréditairement similaires ? 

Etudions statistiquement une lignée d’origine connue, par ex. la 
lignèe issue d'autofécondation sur Ie tenera 68 R. Si nous mesurons 
l’épaisseur de coque nous trou,vons dans la descendance les types 
suivants : 

type sans coque : 57 palmiers. 


type 

avec coque 

de 1 

mm. 

50 pal 

miers. 

» 

» 

1,5 

mm. 

65 

» 

» 


2 

mm. 

10 


» 

» 

2.5 

mm. 

1 


» 

» 

3 

mm. 

16 

» 



3.5 

mm. 

22 


» 

» 

4 

mm. 

10 


» 


4.5 

mm. 

10 

y> 


Graphiquement nous obtenons Thistogramme ci-annexé, dans 
lequel nous constatons Texistence trés nette de 3 groupes : 
un groupe sans coque, 
un groupe de 1 a 2 mm, de coque, 
un groupe de 3 a 4.5 mm. de coque. (fig. 1.) 

Sachant que les mensurations, aussi exactes qu'elles soient, sont 
toujours entachées d’erreur, que la pression dans Ie régime peut aug- 
menter ou diminuer légèrement Tépaisseur de coque (1), on peut 
admettre avec certitude qu’une méme constitution héréditaire peut 
se traduire par des épaisseurs variant de 1 a 1 ,5 mm. Dès lors nous 
pouvons considérer que les 3 groupes, qui se détachent ainsi de 
l'ensemble, apartiennent a 3 types différents : 

( 1 ) La compression des fruits rend la coque moixis épaisse ; Texistence 
d’ovules avortès la rend plus épaisse, etc.... 
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Ie type sans coque, dont la fiequence est de 57 sur 244 soit 
approximativement 25 

Ie type avec coque de 1 a 2 mm, qui est Ie type tenera et dont 
la fréquence est de 125 sur 244 soit approximativement 50 %. 

Ie type avec coque de 3 a 4,5 mm. qui est Ie type dura et dont la 
fréquence est de 58 sur 244. soit 25 * f (1). 

La dissociation des types dans la descendance tenera est donc 
de : 1 4 pisifera 
2>/4 tenera 
1 4 dura 


( 1 ) Les limites des classes tenera et dura ne sont pas tou jours aussi nettes 
qu’ici paree qu’il intervient une complication du fait de Texistence 
d ’un facteur d'intensité qui peut augmenter légèrement les épaisseurs 
de coque. Ne modifiant en rien nos conclusions nous Ie passons sous 
silcnce. 
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Nous rencontrons ici la même dissociation que chez Mirabilis 
jalapa a fleurs roses. Le caractère tenera paraït hybride comme Ie 
caractère « fleur rosé ». Le caractère dura et Ie caractère pisifera 
sont héréditairement analogues aux caractères « fleur rouge » et 
« fleur blanche » et doivent être considérés comme génétiquement 
purs. 

Pour éprouver Ie bien-fondé de cette hypothèse nous avons 
procédé a d’autres croisements : 

1. - dura X dura ; la descendance est composée de 100 % de dura, 

comme théoriquement prévu ; 

2. - dura x tenera ou tenera x dura ; la descendance donne 50 % de 

dura et 50 de tenera. comme prévu ; 

3. - tenera x pisifera donne également 50 % de tenera et 50 % de 

pisifera comme prévu : 

4. - le croisement dura x pisifera, se trouve en plantation mais est 

trop jeune pour fructifier. Théoriquement on peut s’attendre 
a 100 % de tenera. tout comme le croisement fteur blanche x 
fleur rouge donne 100 % de plantes a fleurs roses. 

Les caractères concernant Tépaisseur de coque nous paraissent 
comme étant détermmés héréditairement par un couple de facteurs, 
dont un des éléments, désigné symboliquement par C. représente 
l’aptitude a la coque épaisse. l’autre élément c représente Taptitude 
a Ia coque nulle. 

Le caractère dura est homozygote quant a Taptitude « coque 
épaisse » et aurait pour formule CC. Le caractère pisifera est égale- 
ment homozygote quant a l’aptitude « coque nulle » et aurait pour 
formule : cc. 

Le type tenera qui se conduit comme un hybride, apparaït com- 
me le produit du croisement entre le dura et le pisifera. II aurait 
pour formule Cc. 

Le croisement entre tenera donne : 

Cc X Cc 1/4 CC + 2/4 Cc + 1/4 cc. 

Dans le dessin ci-joint nous représentons graphiquement le 
résultat de ces croisements, (fig. 2). 

Comme nous l’avons dit antérieurement la formule se vérifie 
pour les tenera d’Afrique et pour ceux des Indes. La disparition de 
la coque. observée dans certains individus de la descendance tenera. 
n’est donc pas induite par la sélection. Elle est la manifestation d*une 
aptitude qui préexiste dans le tenera a l’état latent et qui s’extério- 
rise a la suite d’autofécondations ou d'intra-croisements. 

Certains auteurs tels que Houard (1). plus imaginatifs que 

( 1 ) Ancien directeur de la Station de la Mé en Cóte d'Ivoire, auteur de 
diverscs publications sur la sélection du palmicr a huiie. 
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savants ont prétendu que Ie tenera ne constitue qu'un stade avancé 
d'une dégénérescence évoluant vers la disparition de la coque, et 
vers la suppression de la fructification. Cette assertion gratuite, n’est 
fondée sur aucun fait et se trouve énergiquemcnt infirmée par de 
nombreuses observations : 

L- Si Ie tenera était une forme dégénérescente, il ny a aucune 
raison pour que toute sa descendance ne soit atteinte par cette 
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dégénércscence et ne présente dans Tensemblc une coque plus 
mince que la mère. Or dans la descendance d un tenera ayant 
1 mm. de coque on trouve 50 % d'individus qui ont 1 a 1,5 mm. 
de coque et 25 % d'individus qui ont 3 a 5 mm, de coque. 

2, - Dans la descendance on observerait également une diminution 

graduelle de la coque dans les générations successives. 

Ceci n est pas vrai non plus comme il appert de l'examen de 
plusieurs générations de tenera a Yangambj. 

Le palmier Djongo d’Eala qui a donné naissance a la palme- 
raie de la « Rive » avait une épaisseur de coque inférieure a 
1 mm. (première génération). 

Les tenera de la « Rive », issus du Djongo, avaient une épais- 
seur de coque compnse entre 1 et 1,5 mm. (deuxième généra- 
tion). 

Les tenera du Bloc A qui descendent d’arbres-mères de la 
« Rive » avaient également une épaisscur de coque comprise 
entre 1 ct 1,5 mm. (troisième génération). 

Enfin les tenera des parcelles établies pour l’étude génétique du 
palmiei ct qui descendent des arbres-mères du Bloc A ont éga- 
lement une épaisseur comprise entre 1 et 1,5 mm. (quatrième 
génération ) . 

Durant quatre générations consécutive^s répaisi>eur dc coque 
chez les tenera n a pas varié. 

3, - Si la dégénérescence frappait le tenera dans sa fructification 

on remarquerait une diminution de productivité et peut-être une 
diminution de vigueur. 

A la Station nous avons observé 2898 tenera et 1306 dura ayant 
3 a 5 ans. 

Nous trouvons : 

tenera dura 

surface feuille a 5 ans 4.75 m2 4.71 m2 

è 4 ans 3,98 m2 4.05 m2 

a 3 ans 3.50 m2 3.51 m2 

productivité total a 3, 4 ans 133.80 kg 133,07 kg. 

4, - Enfin la constance des proportions dans les différentes filiations 

tenera est la meilleure preuve de la fixité de la constitution 
interne. 

Le tenera de forêt, croisé par les dura environnants donnent 
une descendance composée de 50 % tenera et 50 '% dura (première 
génération). Ces derniers tenera, autofécondés donnent 25 % pisi- 
fera, 50 % tenera et 25 % dura (deuxième génération). 

Les tenera de la deuxième génération autofécondés donnent en- 
core 25 % pisifera, 50 % tenera et 25 % (troisième génération). 
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Pendant trois générations Ie caractère coque mince se transmet 
suivant la formule héréditaire : Cc. Ce caractère a donc une consti- 
tution bien déterminée. invariable, n’évoluant pas graduellement vers 
la disparition totale de la coque. 

D. — Supprcssion des stériles 

Deux méthode’^ peiivent ctre envisagées. 

a. ~ Le croisement dura x tencra ou tenera x dura. 

Ces cToisements pioduisent une moitié dc dura a -h 50 y,. de 
pulpe et une moitie de tenera a 7S de pulpe. 

Comme il n’apparaït plus de stérilcs le nornbre dc producteurs 
s’élève ainsi de 75 ' , a 100 . ee qui correspond a un accrois- 

sement de la productton de 25 x 100 

- -- 3 ^ 

75 

(.ette supériorite ne vaul toutefois quc vis-a-vis des descendan- 
ces tenera x tenera plantées a grand ecartement (9 x 8 m.) et 
non éclaircies sélectivcnient. V.is-a-vis du mêmc matérie! planté 
serre et éclairci sélectivement la siipénonté se trouve fortement 
réduite. 

Les avantages respectifs des deux sortes de graines seront exa' 
mines dans unc pubhcation qiu paraitra prochainemcnt 

b. - Le crojsement dura x pisifera 

Donnera 100 de tencra a ±: 78 / de pulpe. 

L'application de ce croisement commc moven d améliorer Ia pro- 
duction d’huilc illustre dc fa^on peremptoire 1'imporiancc des con- 
naissances génétiqucs dans tout travail de sélection Elle montre en 
outre que l amélioration des plantes est ctroitement tributaire dCvS 
recherches scientifiques a portee lointaine. recherches dont Timpor- 
tancc immédiate échappe trop souvent a 1 esprit non averti. 

Les possibilités et modalités d amélioration de propriétés com- 
plexes, telles que la productivité et Ia richesse en huilc. demandent 
une connaisscince précise dc leur constitution hereditaire et du méca- 
nisme de leur transmission aux descendants. La génétique nous ap- 
prend que toutes les propriétés se transmettent aux descendances 
d après des lois bien définies. Elle montre comment certains indivL 
dus ressemblent aux parents tandis que d’autres leur sont inferieurs 
ou supérieurs ; pourqiioi certains parents transmettent leurs qualités 
plus complètement que d autres ; poiirquoi des croisements bien 
déterminés augmentent la ressemblancc entre parents et progéniture. 

Tout comme la chimie nous apprend quels sont les réactifs a 
mélanger pour faire Ia synthese d un produit déterminé, la génétique 
nous montre quels sont les caractères a combiner pour obtemr 1 amc- 
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lioration la plus compléte. II nc viendrait a Tidée de personnc dc 
mélanger de Tacide sulfurique et de la soude caustique dans l’espoir 
d'en voir sortir du sel de cuisine. Des recherches chimiques nous ont 
antérieurement appris que seul l’acide chlorhydrique réagit avec la 
soude caustique pour donner Ie chlorure de soude. 11 a donc fallu 
connaïtre au préalable la formule chimique de Tacide. dc la base et 
du sel. De même en génétique. Tanalyse héréditaire des caractères 
doit précéder la synthèse sur laquelle est basée toute la sélection. 
Améliorer une plante n’est autre chose que de provoquer une asso- 
ciation dc facteurs mendeliens bien déterminés. Et pour la provo- 
quer il faut deux réactifs. c’est-a-dirc deux parents génétiquement 
connus. 

Nul doute que la sélection massale, consistant dans la reproduc- 
tion non méthodique des semenciers. amènera dcja une certaine 
amélioration. Mais a tout esprit qui raisonne cette amélioration doit 
paraJtre forcément limitée ou forcément lente tout comme Ie serait 
un travail mené au hasard, sans base ni méthode, entrepris dans 
Tignorance des résultats a atteindre. 

Dans toute la littérature concernant les cultures tropicales arbo- 
riculturales on rencontre rarement un exemple aussi frappant d’une 
méthode d amélioration basée entièrement sur Tanalyse héréditaire, 
comme c’est Ie cas pour l’amélioration de la richesse en huile. 

Le problème qui se présente consiste a créer des plantations 
compbsées exclusivement de palmiers a fruits trés riches en huile 
(38 a 40 %). 

La sélection sur type dura, en maintenant Tamélioration dans 
les l^mites du caractère variétal. n’aurait jamais pu réaliser une 
richesse en huile supérieure a 28 '’/ó* 

La sélection sur type tenera élevait la richesse en huile a 34 7Ó» 
mais réduisait trop fortement le nombre d’arbres producteurs. Tou- 
tefois grace a la plantation serrée et a Tédaircie sélective cette mé- 
thode était la seule a donner un bon résultat. 

Les croisements tenera x dura et dura x tenera n’ont été recon- 
nus comme fort intéressants que depuis leur étude expérimentale, 
ce qui a demandé quatre années. Nos expériences font prévoir une 
richesse en huile de 32 % environ et une suppression compléte des 
stériles. A priori cette méthode ne donnait aucune certitude d’amé- 
liorer la richesse en huile. La fréquence des dura dans! les peuple- 
ments naturels semblait même indiquer une certaine dominance de la 
part du caractère dura. 

Le croisement dura x pisifera donne seul pleine satisfaction 
en ce qui concerne Ia richesse en huile. La descendance se compo- 
sera exclusivement de tenera fertiles, produisant des fruits d’une 
teneur en huile atteignant 40 %. 



Noie sur Ie traitement 
de TEast Coast Fever 
par des seis de calcium 

par R. VAN SACEGHEM ct D. TABIC 


Dans une étude intitulee Easc Coast Fever, Traitement et 
Immunisation des Bovidés » Gdlain préconise cornme trciitement de 
I East Coast Fever, des injeclions d'ime solution de chlorure de 
calcium. Ce traitement, dit ]’au»eur, aui^mente vraisemblablement les 
forces défensives de 1 animal traite C/est dire que Ie chlorure de 
calcium n a na^^ d’acPon specitique sur la Theilériose, mais agit en 
secondant Tor^anisuie dan.s la défensc contrc la Theileiia patho- 
géne. 

D’après Gillain, Ie traitement au chlorure de calcium lui a donné 
des gucrisons chcz des bovidés adultes attcints de Thcilénose due a 
Th. parva, Rappelons que chez les bovidés adultes une primo infec- 
tion d'East Coast Fever ( 1 ) donnc une mortalité de cent pour cent. 

Nous ne retenons pas dans les expériences faites par Gillain. 
les ca.s d’E. C. F. qui se rapportcnt a de jeunes animaux, Nous sa- 
vons. en effet, que Ie pourcentage de mortalité due a TE. C. F. est 
peu élevé chez les veaux La grande majontc des veaux atteints; 
quénssent dc leur mfection après une mfection chronique qui passé 
souvent inaperc^ue. 

Les injections de chlorure de calcium sont utilisées depuis des 
années dans Ie traitement de la Fièvre Vitulaire. Ce n’est donc pas 
une nouvelle médicameiitdtion : seulemcnt son cmploi dans Ie traite- 
ment de TE, C. F. est nouveau. Si ce traitement était vraiment effi- 
cace, il serait appelé a rendre de grands services. Malheureuscment, 
nous n'avons pas pu confirmer les bons résultats obtenus par Gil- 
lain. Nous donnons ci-après les expériences que nous avons faites. 

♦ 

Dans nos expériences, nous avons utilisé des bovidés adultes 
provenant d’une région a haute altitude oü 1 E. C. F. n existe pas 


( 1 ) Au cours de cettc étude nous désignerons TEast Coast Fever. par les 
initiales E. C. F* 
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Ces animaux ont été placés dans des paturages oü se trouvent des 
tiques infectantes. La température a été prise tous les matins a la 
première heure. Dés que la fièvre s'cst déclarée les animaux ont été 
placés a l*étable. 

Tous les bovidés ont présenté de la fièvre entre Ie 10e et 17e 
jour de la mise en pature dans la région infcctée. Pour éliminer toute 
possibilité d’infection par des Piroplasmes, dès que la fièvre s’est 
déclarée, tous les animaux d’expériencc ont requ en injection endo- 
veineuse 25 cc d’une solution de trypanbleu a 1 %. Cette inter- 
vention coupe toute infection due aux Piroplasmes. Dans nos expé- 
riences, cette injection n’a jamais cu aucun effet sur la marche de 
la fièvre. 

Le diagnostic de Theileriose a été fait soit par examen de la 
pulpe du foie obtenue par ponction, soit par examen du suc ganglion- 
naire. En plus. lors des autopsies, nous avons toujours recherché 
les lésions caractérist^ques de l’E.C.F., notamment 1 inflammation dc 
la muqueuse de la caillette. La présence des formes gamétocytes 
dans le sang étant trés irréguliere, leur recherche n a pas servi dc 
criterium. C’est la présence des Corpuscules de Koch qui, avec les 
symptómes cliniques de la maladie, ont servi de base a Tétablisse- 
ment du diagnostic d’E. C. F. 

Afnsi que Ie préconuse Gillain. nous sommes intervenus, dans la 
grande majorité des cas, trés précocement, dès les premiers jours de 
la fièvre. 

En plus des expériences faites avec le chlorure dc calcium, nous 
avons recherché ce que Ton pourrait obtenir comme résultats dans 
le traitement de TE. C. F. avec d'autres seis de calcium notamment 
avec le Gluconate de Calcium et le Boro-Gluconate de Calcium. 

EXPERIENCES 

L ESSAÏS AVEC LE CHLORURE DE CALCIUM 

Voici la formule de la vsolution de chlorure dc calcium 

Chlorure de calcium officina) en solution aqueuse a 10 

La dose est de 300 cc de la solution, solt en injection endovcineuse. 
rolt en injection sous la peau. Chez les animaux vigoureux. rinjection 
endoveineuse est bien supportée. Les injections sous la peau donnent lieu 
a une réaction locale au point d’inoculation. II se produit un gonflement 
avec oedème. 

lèrc. expériencct 

Le Bovidé n” 3 présente une poussée de fièvre le 16mc jour de la 
mise en pature dans Ia région infectée d’E. C. F. Le 4me jour de la 
fièvre, on trouve des C. de K. dans la pulpe du foie, obtenue par ponc- 
tion. Alois que la température atteint 40% ranimal rc^oit en injectiem 
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^ndovcineuse 100 cc de la solution de chlorure de calcium et 200 cc de 
cette même solution soui> la peau. La fièvrc persiste. Quatre jours après la 
première injection Ton donne une seconde injection endoveincuse de 200 cc 
de la solution de chlorure de calcium. La fièvre se maintient è 40''5 et 
I animal meurt d’E C F Ie 18me jour de la maladie, 

2iiic expcricncc. 

Le Bovidc n'‘ 5 présente de la fievre Ie 17mc jour après sa mise en 
patiirc dans la région oü existent des Tiques infectantes. Le troisième 
)our dc la fievre, alors que la température est de 40". il rc^oit dans la 
veine 100 cc de la solution de chlorure dc calcium ct 200 cc de la même 
solution sous la peau Quatre jours plus tard. il le^oit comme Tanimal 
d expènence précédent 200 cc de la solution dans la veine L'animal meurt 
d E G F le 12mc jcnir de la maladie 

3 me cxpcricncc* 

Le Bovidc n’ 6 a dc ia fic\rc 10 jours npres sa mise en pètJure. 
Qomme Ia fievre est pen clevék. , '-'n attend un pcu plus longtemps 

pour intervenir et i v n est que ie 7itv jour de la fièvre, alors que la 
température est iiKmicc .i 40' 1 qu'ü regcit JOO cc de la solution de chlo- 
rure de calcium dans la vcias. raniiiial meurt quatre jours plus tard 
d E C F 

Ces troiS expcnences prouvent que Ic traitement au chlorure de cal- 
cium de cas dT'i C. F chez des bovides eidultes, ne nous a donnè aucun 
résultat 


IL ESSAIS AVEC LE GLUCONATE DE CHAUX 

Nous avons poursutv’ le traitement de TE. C F avec d’autrcs seis 
calciques, nutamment le Gluconate dc Calcium 

Icrc cxpéricnce* 

Le Bovicié n'* 1 présente de la fievre le 15c jour après la mise en 
patiirc deins la région infectée d’E. C F. Alors que la température est 
de 40', il re^'oit en injection endoveincuse 30 grs dc gluconate de calcium 
cn solution a 10 o dans l’eau. L'animal meurt d’E C. F 12 jours après 
^'injection. 

2me cxpéricncc. 

Lc Bovidé n’ 4 presente de Ia fievre le 16me jour dc sa mise en 
pature. II est traité au gluconate de chaux, il rcQoit dans la veine 300 cc 
d une solution de gluconate a 10 Cet animal est guéri, Seulement, il 
faut mentionner qu'il n a jamais présente plus de 39"7 de fièvre. II sc peut 
donc que nous soyons cn prcsence d un animal qiu a fait dans le temps 
TE. C. F., quand il ctait vcau, ct a présenté une rechute. De tous nos 
animaux d’expérience c’est le seul qui ait survécu 

3mc cxpéricnce* 

Le Bovidé nMO a 40"6 de fièvre le 15me jour de sa mise en pature. 
II rcfoit 300 cc d’une solution de gluconate de calcium dans la veine ct 
meurt le lendemain avec les symptomes cliniques d E. C. F. 
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ffl. ESSAIS AVEC LE BORO GLUCONATE DE CALCIUM 

lère cxpcricncc. 

Le Bovidé n'‘ 7 picsente de la fievre Ie 17nie )our de sa niise en 
pature. Six jours aprèvS le début de Taccès fievreux, il re(;oit en injcction 
sous la peau 3ü grammes de boro-glucoiiate dc calcium en solution II 
meurt d'E. (" F 11 jours plus tard. L'injcction dc boro gluconate a donne 
lieu a une baisse de température qui n’a dure que 48 heiires 

2inc expéricnce^ 

Le Bovidé n" 10 présente dc la température 13 jours apies sa mise en 
puture. II rec^üir en injcction sous la peau. unc .'>olution dc 30 grs de boro- 
qluconate dc calcium. II rei^oit unc autie injcction du méme produit tiois 
jours apiès la première II meurt huif jours apies la detnieic injcction 

11 nous a semblé que c’est Ic traitcment au boro-gluconate (]iii 
donne les meilleurs résultats. au moins il scinble prolonqcr la vie des 
animaux natiiicllement infectcs piar I hcderia paiva, 

CONCLUSIONS 

Quoiqtril en soit, nous devons conriure que, d'apies nos expe 
nences, le traitcincni d une primo infection d H. C’.. F , chez les bovi- 
dés adultes avec des seis dc Clalciuin * Chioiure de (/, 'kuim (.diicO’ 
nate de Calcium ct Boro-Gluconate de ( ialciunp ne nous a donne 
aucun résultat. Ce traitcment, chez les anim£iu\ adultes ne nous sem- 
ble donc pas indiqué. 


Lahoraloire Vetennane de Kisen\i. 
Ib janvier 1040 



Observations pluviométriqucs 
effectuées au Congo Beige 
et dans Ie Territoire du Ruanda^Urundi 
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hlNZA 


B( >MA 



BOMA 




' U'li ii\ ) 


• ' ilmif soolairr) 


(Colonie) 




1 luOl 



1 1007 



11003 



Max 

MM 

Jours 

Max 

MM 

Jours 

Max 

MM Tours 

Jan vaar 

27,^ 

103.8 

0 

4.4 

78 

6 ' 

20,8 

27.5 

3 

Fo\ ri'^r 

44 5 

1 lO.O 

6 

n.0 

23.0 

4 

15.0 

24.2 

3 

iVl iTS 


114 8 

8 ’ 

.86,(1 

100.9 

1 1 

47.0 

128.3 

8 

Avnl 

44.0 

188.^ 

15 

84.4 

266.0 

16 : 

74.5 

245.8 

16 

Mai 

f'2.5 

277.5 

1 ^ 

12.4 

22,1 

5 

18.0 

23.0 

3 

I uin 

0 

0 

0 

, 0 

0 

0 

0 

0 

0 

Juillct 

0 

0 


0 

0 

0 

0 

0 

0 

Aoüt 

0 

0 

0 

1.4 

2 0 

3 

1.4 

1.4 

1 

Saptanihrc 

7,S 


2 

2.6 

4,1 

3 

0 

0 

0 

( )clc>hrc 

2(S.S 

5b, 7 

11 

16.2 

74.1 

13 

29.5 

70,1 

7 

Nuv atnhrc 


226 A 

12 

88.2 

17.0 

11 

87.5 

175.0 

7 

ÜCLainbra , 

5.S.S 

FM I 

10 

, 36.1 

102.4 

10 ' 

25.1 

107.7 

10 

Totaux 1 


1289, () 

86 

1 

620,3 

82 


803,0 

58 


GANDA SUNDI 

KIMIATA 

KIMPAKO 




(S C A M ) 


1 Fr(»fri ju) 



(Mission ) 




111104 



1 10^^ 



11007 



Max 

MM 

Jour.s 

Max 

MM 

J(^urs 

Max 

MM Jours 

)anvici 

(•) 


(M 

22.0 

5(\0 

6 

57.1 

160.0 ( 

') 

Fc\ nai 


2 


55.0 

115 5 

7 ■ 

35,9 

105.2 

8 

Mar^ 


149.8 


46.0 

180.5 

18 

48.8 

177.3 

17 

Avnl 


M'.'.O 


()8,5 

254.2 

17 

50.4 

1%.5 

19 

Mai 


148,7 


43.5 

65.0 

3 

: 8,2 

31.3 

9 

)liip 


0.6 


1.0 

1.0 

1 

‘ 0 

0 

0 

]uillof 1 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

Aoöf 


6.5 


0 

0 

0 

■ 0 

0 

0 

Septenibrc i 


18.5 


2.25 

35 

3 

(‘1 

7.3 ( 

*) 

Octobrc ' 


63.6 


23.5 

57.5 

12 , 

(*) 

132.0 ( 

*) 

Novcmbre 


137.2 


4L0 

127,5 

« 

1 9,3 

34.5 

10 

Décembrc ; 


265.7 


33,75 

175,5 

11 1 

! 5.0 

1 

16,1 

5 

Totaux 1 


1268,8 

1 

i 

i 

1030,2 

86 i 

1 

860,2 
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r' KIM VUL A 

i KISANTU 

KISANTU 


1 (Mission C ) 


(C.A.D U L.A.C.) 

(Misaton C.) 



11008 



11 "09 


1 

11015 



Max, 

MM. Jours 

Max. 

MM. Jours 

1 Max 

. MM. 

Jours 

Janvier 

62.0 

198,5 

12 

63,0 

246.3 

16 

1 50.5 

197.4 

9 

Février 

105,0 

153,2 

12 

91,0 

270,2 

6 

' 86,8 

202,8 

8 

Mars 

68.0 

344.5 

16 

50,0 

227,1 

15 

68,4 

268,6 

14 

Avril 

32.0 

155.5 

8 

42,0 

222,7 

18 

55,0 

214,2 

14 

Mai 

0 

0 

0 

81,0 

282,3 

10 

62,2 

288,4 

11 

Juin 

0 

0 

0 

3,0 

3,0 

1 

2,7 

2,7 

1 

Juillet 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

: 0.5 

0.5 

1 

Aoüt 

1,4 

1.4 

1 

i 0 

0 

0 

i 0 

0 

0 

Septembre 

18.0 

56,1 

6 

i 5,0 

6.0 

2 

1 5.0 

6,5 

2 

Octobre 

37.0 

137,6 

10 

! 42.0 

190,0 

11 

! 32.0 

147.8 

11 

Novembre 

36,5 

236,4 

17 

1 88.0 

232,3 

14 

1 79,5 

282.7 

14 

Décembre 

58,0 

233,6 

11 

1 48.0 

146,3 

13 

! 42,0 

1 

1.33,0 

9 

Totaux 


1639,1 

107 


1826.2 

106 

i 

1744,6 

94 


jKISANTU (Nianga) 

KISANTU {Kwanika^ 

KITOMESA 


1 (C.A.D.U L A.C.) 

(C.ADULAC.) 


(C A 1- C ) 




11010 



lIOll 



11013 



Max. 

MM. Jours 

1 Max 

MM. 

Jours 

Max 

MM 

Joirs 

Janvier 

44.0 

21^,1 

14 

1 52,5 

173,0 

8 

' 42,0 

80.5 

6 

Février 

75,0 

164,0 

7 

53.0 

126,0 

4 

1 8,0 

8.0 

1 

Mars 

54,0 

221,5 

10 

29,0 

118,5 

10 

1 28.0 

104,0 

9 

Avril 1 

41,0 

156,0 

14 

63.0 

300.0 

12 

. 64.0 

186,0 

8 

Mai 

50,0 

262,0 

9 

33.0 

154.0 

10 

39.0 

79.5 

5 

Juin 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

Juillet 

I 0 

0 

0 

1 0 

0 

0 

0 

0 

0 

Aoüt 

i 0 

0 

0 

' 0 

0 

0 

: 0 

0 

0 

Septembre 

1 5.0 

5,0 

1 

! 14.0 

14,0 

1 

’ 0 

0 

0 

Octobre 

40.0 

181.0 

9 

' (*) 

137,5 

(‘) 

1 51.0 

61,5 

2 

Novembre 

34,0 

190,0 

16 

! 45,5 

209.5 

12 

' 74,0 

166.5 

6 

Décembre 

1 

38,0 

I 

154.0 

9 ! 

1 28,0 

1 

121.5 

9 

: 41,0 

1 

183.5 

14 

Totaux 

i 

1548,6 

89 ! 

i 

1354.3 

— 

i 

869.5 

51 



KOLO 



KUNGA 



LEMFU 



! (Mission C.) 


(Misston C', ) 


(Mission C.) 



IIOH 



11005 



11016 



Max. 

MM. Jours 1 

Max 

MM. 

Jouns 1 

Max. 

MM. 

jours 

Janvier | 

70,7 

178.7 

13 

25.5 

104,5 (*) ! 

1 43.9 

167.9 

10 

Février 

25,1 

59.2 

4 

50.3 

139.8 

7 

; 51,2 

124,2 

8 

Mars 

43,3 

196,1 

15 

47,0 

144,7 

H 

32.9 

159,7 

13 

Avril 

29,2 

192,8 

15 

46.4 

250.3 

14 

40.1 

190.3 

22 

Mai 

68,0 

185.6 

11 

74,6 

128.9 

4 i 

i 52,9 

286.8 

15 

Juin 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

Juillet 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0,2 

0.2 

1 

Aoüt 

0 

0 

0 

2,0 

3,1 

2 

0 

0 

0 

Septembre 

1 1.9 

1.9 

1 

7,1 

23,4 

5 

i 12.0 

20,2 

4 

Octobre 

58,3 

134,1 

9 

41.1 

116,8 

12 

48,3 

244,0 

15 

Novembre 

1 58.2 

226.9 

17 

53.2 

157,4 

8 

29,4 

190.1 

19 

Décembre 

18.4 

71,1 

10 

37.2 

102.9 

6 

20,0 

96.4 

12 

Totaux 


1246,4 

95 


1171,8 

69 


1479,8 

119 


(*) Passignalé. 
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LUKI 


LUKULA 


MADIMBA 


(Agnumbe) 



( H^olonir) 



(Colonie) 




11017 



11032 



11019 


! 

Max. 

MM. Jours 

Max 

MM. Jours 

Max. 

MM. Jours 

Janvier 

(*) 

91.0 

5 

34,8 

66,8 

3 

32,0 

131,5 

10 

Févricr 


116.3 

8 

76,0 

132,3 

6 

65,5 

155.0 

7 

Mars 


143,8 

13 

21,0 

66,6 

6 

44.0 

140,0 

11 

Avril 


210,6 

18 

26,7 

130,2 

9 

53.0 

167,0 

10 

Mai 


44.2 

5 

78,2 

97,7 

3 

29.0 

139.5 

10 

J uin , 


0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

Juillet 


Ü 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

Aoüt ' 


i.6 

3 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

Septembrc 


3.6 

5 

0 

0 

Ü 

5,5 

5,5 

1 

Octobrc 



14 

0 

0 

0 

65.0 

221,5 

12 

Nüvcmbre 


1J3.4 

13 

37.5 

164,7 

17 

41.0 

293,5 

15 

Déct mbre i 


232,5 

17 

34.4 

221,6 

10 

57,0 

269,0 

11 

Totaiix j 


1046,5 

101 


1044,6 

54 


1522,5 

87 


M JkKAV \ '1'h l'i 

MAl'ADI 


MOENGE 







(C'ib'rmt) 



(CihoniB) 




li0'?4 



11020 



11023 


’ Ma 

MM. 

[our.', ; 

Max. 

MM. Jours 

Max. 

MM. Jours 

JanviiT 1 

(* 1 

i05,2 

5 

8.0 

17,0 

3 

(*) 

58,6 

4 

L’evriei 


169.7 

c 

72,0 

85,8 

6 


116,2 

4 

Mars 


211,1 

12 

62,5 

247,6 

14 


223.3 

14 

Avril ; 


27b.7 

11 

79,5 

154,3 

15 


243.7 

12 

Mai , 


32,7 

1 

38,7 

57,9 

6 


82,6 

3 

] uin 1 


0 

0 

0 

0 

0 


0 

0 

Juillet 


0 

0 

0 

0 

0 


0 

0 

Auut 


0 

0 

l.o 

1.0 

1 


0 

0 

Septcmbre 


0 

0 

0,6 

0,7 

2 


0 

0 

Octobre , 


86,3 

8 

22,5 

37,9 

9 


86,7 

4 

Novenibre 


146,2 

9 

43,6 

126,8 

15 


15 1,3 

10 

Dec cm bre ; 


278,4 

13 

35.5 

159,8 

15 


121,8 

15 

'J’ütaux ^ 


1306,3 

64 


888.8 

87 


1086,2 

66 


MOHRBtiKF-Kwilu 

M’VU^ZI 


NGIDINGA 


(Cic Sucr'crc) 


(incuc) 


(Mission C ) 




11Ü22 



11031 



11024 


1 

Max 

MM 

Joiiis 

Max. 

MM. Jours 

Max 

MM. Jours 

Janvier 

44,0 

93,5 

7 

(*) 

139,5 

10 

72.3 

186,2 

14 

Février 

23.0 

66,0 

6 


69.7 

8 

34,4 

70,2 

12 

Mars 

48,0 

153.0 

12 


266,0 

13 

88.7 

364,8 

23 

Avril 

36,0 

165,5 

14 


239,6 

16 

40,4 

234,1 

22 

Mai 

42,0 

132,0 

8 


192,7 

13 

40.0 

227,3 

16 

Juin 

0 

0 

0 


0 

0 

c 

0 

0 

Juillet 

0 

0 

0 


0 

0 

0 

0 

0 

Aoüt 

0 

0 

0 


0 

0 

9.7 

9.7 

3 

Septembre 

2,0 

4,0 

2 


0 

0 

6.5 

25,1 

6 

Octobre 

62,0 

195,5 

11 


67,1 

9 

33.4 

79,3 

12 

Novembre 

49,0 

238,5 

16 


258.3 

20 

40.3 

208,3 

21 

Décembrc 

45,0 

146,0 

11 


80,7 

13 

16,9 

104,0 

18 

Totaux 


1194,0 

87 


1313,6 

102 


1509,0 

147 


(*) Pas signalé. 



118 













SONA BATA 


TEMVO 


THYSVILLE 



(Mission C ) 


(A P. C) 



(Colonie) 




11025 



11026 



11027 



Ma\' 

MM 

Jours 

Mdx. MM. 

Joui'i 

Max 

MM 

Jours 

Janvier 

2M,0 

168.5 

9 

(*) 

63.5 

6 

59,0 

241,5 

11 

Fevrier 

71.0 

175.0 

7 


180,0 

5 

41,0 

87,0 

6 

Mars 

4^,6 

240,6 

11 


145,5 

11 

51.0 

161,5 

12 

Avril 

32,0 

131,0 

11 


300,0 

13 

65,0 

346,5 

21 

Mai 

.38,0 

128.5 

8 


59,0 

4 

59,0 

229,0 

11 

Juin 

0 

0 

0 


0 

0 

0 

0 

0 

Juil^ct 

0 

0 

0 


0 

0 

0 

0 

0 

AoCit 

Ü 

0 

0 


0 

0 

5,5 

5,5 

1 

Septernbre 

0 

0 

0 


14,5 

2 

9,5 

15,5 

5 

Octobre 

48.0 

137.5 

9 


83.0 

0 

71.0 

205,5 

12 

Novernhi e 

37.0 

171.0 

11 


128,5 

11 

56.5 

277.5 

18 

Decembre 

63.0 

315,0 

1 1 


1 36,5 

12 

45,5 

136,0 

9 

Totdux 


1467.1 

77 


1110,5 

7^ 


1705.5 

106 


TSHELA 



TUMBA 







(Colonie) 



(Miss)on C- 

1 






11028 



11029 






Max 

MM 

Jours 1 Max 

MM 

Jours 




Janvier 

68,5 

143,5 

5 

21.0 

86.2 

18 




Février 1 

18,0 

52.1 

0 

d8.0 

‘>8,7 

9 




Mars ! 

45,3 

125.5 

10 

33,0 

164,5 

13 




Avril i 

39,0 

234.8 

12 

56.0 

217,9 

18 




Mai , 

52,0 

58,0 

2 

46,5 

1 32.7 

12 




)uin i 

0 

0 

0 

0 

0 

0 




Juillet 

0 

0 

0 


0 

0 




Aoüt 

0 

0 

0 

0 

0 

0 




Septernbre * 

0 

0 

0 

0.5 

0.8 

2 




Octobre 

26.0 

74.8 

(j 

13.0 

72,3 

11 




Novembre i 

29,0 

136,6 

10 

46,5 

226.9 

20 




Décembre 

31,5 

226.0 

19 

26,0 

157,M 

13 




1'otaux 


1051.3 

70 


1147,9 

116 





BENZA'MASOLA, 1106 (Agriumbe), pjs comniuniquc 
KITOBOLA 11012 (P. E K ). observations mcompletcs 
LUüZl 11018 (Cüoreman)» observations incomplctes 
MOANDA. 11021 (Mission C.), observation incompletes ) 
ZODE 11030 (Cic des Produits), observations incomplctcs 




11. DISTRICT URBAIN 


Lcopoldville-Hst Leopoldville-Oue-st 

(C^oJnnie) (Colonie) 

12001 12002 



M-ax 

MM 

jours 1 Max 

MM 

jou IS 

JanvicT 

()S,7 

171.1 

10 . 

34,0 

123,5 

12 

Fcvrier 

37.4 

101.2 

5 i 

46,2 

09.4 

5 

Mars 

69.0 

151.2 

11 : 

53,1 

i48,N 

12 

Avril 

31.0 

161,4 

16 

27.cS 

l(:i7.(> 

16 

Mai 

57 4 

20.5, “1 

15 1 

70.4 

2ft0.0 

16 

Juin 

0 

0 

(> ■ 

22,6 

22,6 

1 

Juillc: 

0 

(» 

0 

0 

0 

0 

Aoüt 

0 

0 

i) 

\) 

) 

0 

Scptcnibi 0 

0 

if 

0 

10.5 

i 1.0 

7 

Ocb'ihrc 

41.0 

05.0 

10 

>’4.0 


8 

Ni.n'cnihie 

1 22.3 

^‘7.7 

15 ■ 

'"4 1 

755 7 

17 

Dcrc mhr? i 

i 30,7 


1(5 

(-*1.4 

14().5 

14 

'J ot au V 


1 l'Ai.' 

■ 


1 282,0 

iOi 


ni ÜIS * Rif i DU KWANGO 

i.AMi,lN>.;rt U|UMA FESHl 




'»• N.eU' 


1 M ' ' 'ini V i 



K.'rlonu ) 




1 3001 



1 ^002 



13003 


1 

Ma\ 

MM joius 

' Max 

MM ; 

[oLirs i 

M<}\ 

MM 

Jüuis 

Jaiivici 

47.() 

65,4 

5 

>1 1 

'<0 9 

10 : 

44.0 

170,8 

14 

Fcmu'1 1 

8^5 

117 8 

4 

1 35 0 

106.7 

5 ! 

52,0 

2.37,5 

12 

Mai s 

50 4 

112 ^ 

8 

42.7 

! 76 3 

1 1 . 

49.0 

294.7 

18 

Av ril 

(/8.5 

17(r 4 

10 

47.4 

70,9 

6 

46.0 

309\2 

12 

Mai 

29.4 

57.3 

5 

15.4 

30,7 

3 ! 

45.0 

109.0 

9 

juin 

1.8 

1,8 

1 

2().0 

33.7 

3 1 

34.4 

34.8 

2 

liulicL 

25, (i 

50.1 

3 

27.8 

31 4 

4 i 

26,0 

45.3 

4 

A( Uil 

42,0 

76. 


14.*- 

28.^ 

5 

46.5 

97,5 

7 

wScptcmbr.' 

46,4 

105.*^ 

() 

i4. i 

8 1 .0 

8 

42 0 

160,1 

9 

( )rtobu‘ ' 

(79.4 

195,8 

/ 

,117.0 

284 9 

U) 1 

40,7 

178,2 

15 

N(jvrmbju . 

29 5 

116 1) 

9 

29.0 

Ï3},5 

21 

36.5 

301.5 

17 

Dtu'cnibre 

69.9 

206.5 

U; 

: 39.0 

129.5 

6 

68.7 

248,0 

19 

Totaiix 


1281,4 

71 

j 

1202 0 

<45 


2186,6 

138 


ClINdUNDll 





IDloi’A 



(Mission , 


{ \ij ,* i> ,n o 1 



(' nlonir) 




1 5 05 



1 3604 



1 3006 


j 

Max 

MM 

Jours 

' Max 

MM 

Jours ' 

Mix 

MM 

Jours 

jtinvier j 

49,3 

151 7 

1 3 

32,9 

146,3 

15 1 

41.4 

89.4 

7 

Févrk'i 

128,5 

371,5 

11 

96.6 

29 3,9 

10 i 

27.0 

60 0 

4 

Murs 

27,4 

121,1 

10 

77,2 

2 3(),1 

12 

30.0 

69.0 

6 

A\ ril ! 

85.0 

296,0 

18 

46,3 

22 3,1 

16 

32 0 

124,0 

8 

Mai , 

65,0 

127,1 

8 

■ 64.9 

152.9 

10 1 

135 

26,5 

2 

Juin 1 

17.5 

17.5 

1 

: ü 

0 

0 i 

0 

0 

0 

juillct 1 

43.5 

67.0 

() 

S 3,9 

4,2 

1 

0 

0 

0 

Aoüt 1 

18.0 

41,0 

4 

1 19.3 

32.8 

^ 1 

7.0 

12,0 

2 

Septembre 

i 48,5 

204,1 

11 

1 41.8 

71.8 

8 

12,0 

29,0 

3 

Octobre | 

' 38,0 

193,2 

14 

! 23.7 

120,2 

13 

20,0 

107,0 

9 

Nüverabre 

21,3 

143,2 

7 

■ 29.4 

158.6 

14 

25,0 

102,0 

7 

Dcccmbre 

52,5 

229,0 

11 

i 39,0 

152,2 

21 

j 19.0 

70,0 

5 

Totaux 


1962,4 

114 

i 

1 

1592,0 

127 i 


688,9 

53 



120 


KAHEMBA Kasongo-Lunda ' KATULU 

(Coloai«) (Colonle) (Mission C.) 

13007 1300» 13009 


1 

Max. 

MM. Jours 1 

Max. 

MM. Jours ; 

Max 

MM. Jours 

Janvier 

49,0 

148.0 

11 1 

28,6 

97.7 

16 1 

44.0 

172,0 

10 

Février | 

50,0 

234.0 

13 i 

28,5 

93,6 

13 ! 

60,0 

224,0 

7 

Mars 

38.0 

191.5 

16 

44,5 

208.3 

18 

32.0 

138.0 

7 

Avril 

39,0 

244.5 

14 i 

59,0 

234,1 

16 

52,0 

260.8 

11 

Mai 

52.0 

52.0 

1 ' 

10,5 

18,1 

8 

56,0 

198.0 

9 

Juin 1 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

Juillet ' 

5,0 

11,0 

3 1 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

Aoüt 

8.0 

8.0 

1 

7.5 

7.5 

1 

16.0 

36,0 

3 

Septembre , 

46,0 

185,0 

8 ' 

18,6 

70,5 

7 

56,0 

168.0 

5 

Octobre 

39.0 

111,0 

6 

57.7 

143,9 

11 

76,0 

236.0 

7 

Novembre 

74,0 

366,0 

16 

49 4 

262.1 

19 

100.0 

276.8 

8 

Décembre 

25.0 

149.5 

13 

135.0 

342.0 

12 

69.0 

192,0 

9 

Totaux 


1700,5 

102 


1477,8 

121 


1901.6 

76 



KIKWIT 



KIMBAU 


KINGUNDA 



(Miasion C'.) 



(Miasion C ) 


1 Vlission C' 




13010 



13011 



1 3012 



Max 

MM. Jours 

Max 

MM 

Juut ^ 

Max 

MM 

Jours 

Janvier 

34.8 

109.3 

14 

46.2 

128,9 

9 

45.9 

192,8 

16 

Février 

87,0 

351,4 

15 

73,8 

197.Ü 

7 

90.3 

168.0 

12 

Mars 

17,6 

95,1 

18 

37,0 

142.0 

12 

85.5 

271,1 

18 

Avril 

79,0 

287.1 

13 

51.6 

248,1 

15 

48.0 

340.2 

19 

Mai 

23,0 

43,0 

7 

55.5 

150.5 

10 

19.8 

46,6 

8 

Juin 

0 

0 

0 

0,5 

0.5 

1 

0 

0 

0 

Juillet 

68,5 

72,0 

2 

9,0 

23.1 

7 

0 

0 

tl 

Aoüt 

9,4 

20,0 

6 

36,0 

44,7 

2 

10.1 

21.4 

6 

Septembre 

29,4 

82,7 

9 

' 25,2 

128,7 

9 

36.8 

82.6 

10 

Octobre 

67,0 

171.7 

13 

i 41.0 

147.9 

13 

47.7 

161,7 

21 

Novembre 

73,9 

357,3 

14 

145.5 

377.6 

12 

45.2 

229,9 

24 

Décembre 

1 

32.3 

156,4 

18 

82,6 

i 

196.1 

6 

36.6 

255.9 

20 

1 

Totaux 1 

i 

1746,0 

12^ 

1 

1785,1 

103 


1670.2 

154 



KISANJI 


LEVERVILLF 

MWli.IAMBONGC) 



(.Mission C.) 



(Missi on C.) 


[Missi on C 




13013 



13015 



13Ü17 


1 

Max. 

MM. jours 

Max 

MM 

Jours 

Max 

MM. 

Jours 

Janvier 

36,2 

165,6 

10 

38.5 

99,2 

9 

58.3 

109,8 

6 

Février 

75,5 

235.2 

11 

63.3 

196,5 

10 

46.7 

116,9 

6 

Mars 

53,0 

179,7 

11 

37.0 

95,8 

12 

29,4 

96,4 

5 

Avril 

57,5 

185,9 

8 

24,6 

160,9 

16 

40.1 

95,2 

6 

Mai 

7.3 

7.3 

1 

37.5 

53,2 

6 

19.2 

45.3 

3 

Juin 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

Juillet 

21,8 

21,8 

1 

41,3 

41.3 

1 

40,3 

65.0 

3 

Aoüt 

9,0 

9,8 

2 

5,2 

7.1 

3 

49,4 

77,5 

4 

Septembre 

64.0 

311,0 

8 

(*) 

41,9 

6 

48,6 

139,1 

6 

Octobre 

33,0 

193,9 

9 

37,2 

165,7 

11 

44.7 

152.2 

10 

Novembre 

46.0 

274,8 

14 

80,4 

333.5 

14 

41,3 

203.0 

12 

Décembre 

29,5 

131,3 

11 

29,2 

119.4 

5 

112.5 

238.9 

10 

Totaux 


1716,3 

86 


1314,5 

93 


1339.3 

71 




121 



1 Max. 

POPOK 

(eol 

131 

MM. Jours 1 

ABAKA 

lome) 

D19 

! Max. 

MM. Jours 

Janvier 

i 32.7 

120.6 

6 

Aüüt i 19.5 

35.5 

3 

Févricr 

104.5 

281,7 

7 

Septembre | 38,2 

94.7 

7 

Mars 

41.3 

191.3 

8 

Octobre j 25,3 

75.7 

7 

Aviil 

35.2 

169,9 

9 

Novenibre i 45,3 

174.1 

9 

Mai 

54.3 

157.8 

9 

Décembre | 44,3 

148,7 

9 

Juin 

1 0 

0 

l) 


. 

- . 

Juillct 

; 0 

0 

0 

Totaux 

1450,0 

77 


PANZl 1301^ (Cv)lunif:), oh^^t^rvutions incomplete .s 
KIKOMBü, 13iH3 {Mission C ). oo^tc imvci: en 1938, obscrvatüms 
partielles 

YASA 1 ^020 (fv^ission t.'- 1 . •■'te o\ vcit en 193S. ohservatioiii» partielles 


IV, DISTRICT DU LAC LEOPOLD TT 


1 

BENDELA 

(Vlission l^.) 

14002 

Max MM. J' 

üurs i 

BOKÜRO 

(iVihsion C.) 

14003 

Max MM. J 

ours 

IBEKF GEMBO 

(M.ssK)n C )i 

14004 

Max MM. Jours 

Janvier 

57,0 

186.5 

6 i 

42.0 

106.0 

8 

1 45,8 

95.9 

6 1 

Févriei i 

80.0 

239,0 

7 1 

31,0 

113,0 

7 

i 36.6 

150,5 

9 

Mars , 

46.3 

117,5 

10 i 

28,0 

77,0 

8 

'120.6 

216,5 

7 

Avril , 

26.5 

99.9 

10 ; 

39,0 

113.0 

8 

43.3 

149,4 

12 

Mai ! 

34.0 

166,3 

14 ' 

90,0 

283,5 

14 

38.3 

68.0 

6 

Juin : 

40,0 

40,0 

1 1 

17,0 

22,0 

2 

i 20.0 

83,1 

7 

Juillet i 

0 

0 

0 ' 

11.0 

11,0 

1 

i 29.2 

49,5 

3 

Aoüt 1 

0 

0 

0 ! 

71,0 

138.0 

5 

: 51.4 

161,8 

10 

Septembre 

27,3 

53.8 

4 , 

26,0 

39.0 

5 

' 64.8 

174.0 

9 

Octobre 

80.0 

270,7 

11 ; 

62,0 

125.0 

6 

53.8 

322,0 

14 

Novembre 

51.0 

328,4 

15 

90,0 

242,0 

10 

i 57.7 

294,7 

13 

Décembre 

88,2 

387.5 

13 i 

1 

89.0 

257,0 

11 

1 43.6 

1 

213,2 

12 

Totaux 


1889,6 

91 1 


1526,5 

85 

I 

1 

1978,6 

108 



- 122 - 



INONGO 


KIKON(30 

KOLOMBOMA 



(Colorne) 



(MlSSJOU P. 



3'a«sin Fr.) 




14005 



11>''06 



14007 



Max 

MM. 

Jours 

Max 

MM 

Jours 

Max 

MM 

Jours 

Janviei 

36,5 

121,2 

8 

29.0 

58,4 

7 

16,0 

48,5 

6 

Février 

33,7 

85,5 

3 

67.0 

280,5 

14 

30.0 

107,0 

9 

Mars 

69,9 

185.2 

7 

43.0 

178.7 

14 

70,0 

194,0 

9 

Avril 

32,1 

98,9 

7 

70.0 

326.7 

1 3 

3().0 

1 1 3.0 

6 

Mai 

57,8 

158,9 

10 

15.0 

62,7 

12 

51.0 

207.5 

12 

Juin 

20.0 

20.0 

1 

40,0 

82.5 

4 

6,0 

7.5 

2 

Juillet 

0 

0 

0 

19,5 

28.4 

2 

8,0 

8,0 

1 

Aüüt 

67,2 

169.8 

8 

26.5 

26,5 

ï 

94,0 

137,0 

6 

Septembrc 

! 34,2 

116,6 

10 

21,5 

56,5 

7 

' 30.0 

68.0 

6 

Octobre 

40.3 

159,9 

n 1 

, 82.('^ 

203,1 

12 

. 64 0 

133.0 

5 

Novcmbi'e | 

, 53.6 

282,0 

12 ; 

; 5(>.o 

175.8 

19 

1 52.0 

233.0 

14 

Décembre 

j 74.1 

235.0 

11 

, 28,0 

119,9 

14 

99,0 

421,0 

16 

i 

Tütaux 

1 

i 

1633,0 

88 1 

1 

15'^9.7 

119 

1 

1677,5 

92 



KLIIU 


KWAMOIITH 

MüNGOBOLh 



l'.'tilonic; 



{( ulonir) 



iForeicoiu) 




14008 



1 *4009 



14011 




Max 

MM Jours 

M.ix 

MM 

out s 

Max 

MM 

Jours 

Janvier 

54.0 

143.0 

10 

1 50,2 

121.3 

8 

48.0 

95.8 

4 

Fcvrier 

: 60,0 

180.0 

8 

! 33,8 

85.1 

6 

, 36.2 

164,2 

6 

Mars 

! 35.0 

97,0 

9 

30,7 

137.7 

11 

132.0 

208.7 

7 

Avril 

; 50,0 

158,0 

12 

35.1 

I6M,S 

9 

; 53.2 

115,0 

12 

Mai 

i 106,0 

327,0 

14 

46.2 

91.2 

7 

' 37.5 

185.3 

12 

Juin 

25,0 

60.0 

4 

1 0 

0 

0 

14,0 

14. 0 

1 

juillet 

, 32,0 

32.0 

1 

0 

0 

0 

6.5 

(».5 

1 

Aoüt 

9,0 

22,0 

4 

0 

0 

0 

! 57.8 

94.4 

4 

Septembre 

1 53,0 

61.0 

4 

1 25.4 

70,1 

7 

' 67.0 

197,8 

'1 

t 

Üctobrc 

, 40,0 

147.0 

12 

i 52,8 

206,4 

14 

; 30,0 

92.1 

7 

Nüvembre 

, 77,0 

247,0 

20 

1 4 3,0 

179.3 

14 

33.0 

196.3 

15 

Décembrc 

1 85,0 

359,0 

16 

1 48,5 

290,4 

12 

79.7 

355,4 

12 

Totaux 

1 

1 

1833,0 

116 

1 

1351,3 

88 


1725,5 

88 



'muntu 



NIOKI 


Sti,iwhNCih 


(Mr Rcguin) 



(Ff»re«coni) 



(Forescom) 



1 

:i4013j 



14014 



14015 




Max 

MM J 

ours 

I Max 

MM 

Jnur^-' 

Max 

MM. 

Jours 

Janvier 

22.0 

74.5 

7 

i 41.0 

136,0 

6 

26.3 

135,3 

11 

Février 

47,0 

1 33.0 

9 

! 75,0 

202.0 

7 

53.8 

106,9 

4 

Mars 

62,0 

144,5 

9 

30,0 

105,0 

8 

1 52.7 

140,0 

6 

Avril 

39,0 

145,0 

9 

i 26,0 

80.0 

8 

39.7 

94.3 

6 

Mai 

82,0 

332.5 

14 

i 42.0 

169,5 

9 

32,0 

100,7 

6 

Juin 

10,0 

23,0 

4 

1 36.0 

42.0 

2 

; 30.9 

40,1 

3 

Juillet 

1 75.0 

106.5 

5 

; 126,0 

29.0 

2 

i 0 

0 

0 

Aoüt 

0 

0 

0 

i 108.0 

172,0 

2 

: 45,7 

101,3 

6 

Septembre 

28,0 

75,0 

10 

1 64.0 

129,0 

7 

i 45,2 

1 33,9 

9 

Octobre 

101,0 

201.8 

10 

1 18,0 

62.0 

9 

1 40,2 

207,3 

7 

Novembre 

83,5 

252.9 

14 

1 64.0 

171.0 

10 

1 98,9 

358.3 

9 

Décembre | 

104,0 

335,5 

19 

i 62,0 

345,0 

13 

i' 89,0 

227,8 

9 


1824,2 110 I 1642,5 83 1 1645,9 76 


Toaux 


TAKtTA 

(Mission C ) 


14 



I Max 

MM 

Jour.s 

Janvier 

24.0 

87.0 

9 

Fcvrier 

20.0 

83.5 

8 

Mar , 

34.0 

122.0 

6 

Av,il 

40.0 

116.0 

f> 

Mai 

, 62.0 

176.0 

7 

]inn 

: 74.0 

80 0 

2 

Juillet 

3.0 

5.5 

2 


^^N^^N(:VlL[,^i IKHM (Col'mk 


‘17 


i 

1 Max. 

MM. Jours 

Aoüt 

10,0 

31,5 

5 

S.pteiTibre 1 

42.4 

160,5 

11 

Octobrc 

36.0 

202.7 

14 

Novembre 

1 61,0 

316.6 

15 

Deccmbre 


257.5 

14 

'l’otaux 


1638,8 

^9 


). iiiLO.iip’ei 


\>]<iw\sa'\ Dii cooinLnA'rvir.LH 

1 IMSI RICT DE LA TSHllAPA 



BAS^NKU' 

’.i 


Bi 1 AbF 


BEFOKl 




<' nlcntrl 



(('.oloiiit ) 



(Buchflsctte) 




2100, 



21002 



21003 



Ma- 

MM ] 

i -Ui^’ : 

Max 

MM 

Jours ’ 

Max 

MM Jours 

Jan\ lei 

4(1,'' 

87.2 

5 

29.7 

65,1 

7 

17, H 

71,8 

5 

b'evner 

50 0 

1 32.6 

8 

46.7 

157.5 

8 i 

42.5 

129,2 

5 

Mai s 

212 

86.1 

8 

46.0 

177.7 

11 ; 

54.7 

160,4 

7 

Aviil 

24.t^ 

114.7 

10 

60. 1 

2 30.7 

14 , 

46.5 

175.4 

10 

Mai 

21.5 

84.1 

6 

25,8 

7(\9 

9 1 

61.4 

188,2 

7 

Juin 

4,S,U 

106,0 

8 

69,2 

285,9 

12 , 

43.7 

300,2 

12 

Juillet 

M.7 

8^1.9 

7 

ViO 

164,9 

11 

4 3.9 

2 35.7 

9 

Aout 

36,0 

1 30.2 

7 

32.1 

143.1 

9 

47.6 

206,4 

7 

Septeinbie 

49.3 

1 37 1 

10 

56.0 

250. 3 

11 ' 

4 3,0 

205,2 

13 

(3ctobre 

46,6 

209.0 

12 

. 34.2 

148,8 

11 ; 106,9 

343 1 

13 

Ntjveinbre 

18,1 

86.3 

10 

24.5 

151.4 

13 ! 

31.2 

204,2 

15 

Dcc embre 

5«,0 

110.7 

<) 

24.9 

125.9 

10 ' 

1 

46.7 

133.1 

11 

'l'otaux 


14()3.9 

103 

j 

1972.2 

126 


2352.9 

114 



bi-.scjke 



BIK(7RO 


BOENDE 




(I'urcscuinl 



IMission C 1 

1 


(Colontf) 




21004 



21005 



21006 


1 

Max 

MM. 

Jours 

Max 

MM 

Jours 

Max 

MM ] 

jours 

Janvier 

49,9 

117,3 

() 

, 29.4 

61,3 

12 , 

20,-3 

43.9 

5 

Févriet 

40.7 

98,3 

5 

! 48.9 

190.0 

9 ' 

63,6 

242,0 

9 

Miirs 

59.5 

131,2 

12 

36 2 

147.1 

1 3 

34.1 

148,3 

10 

A\ ril 

59.7 

91.1 

11 

! 41 6 

178.4 

16 

43,8 

153,2 

11 

Mai 

32.9 

1 50.6 

16 

65,4 

199,5 

20 i 

39.7 

100,8 

14 

Juin 

8.3 

155,9 

13 

1 36,4 

93.8 

17 ! 

56,6 

115,6 

10 

Juillet 1 

30.9 

106.7 

5 

, 58.4 

154,6 

5 ' 

99,4 

211.2 

11 

Aoüt i 

39,7 

220,5 

11 

149.8 

324.8 

18 ' 

42.4 

246,6 

14 

Scpteinbre i 

24.0 

150,6 

10 

i 72,3 

165.3 

9 ! 

35,2 

145,5 

9 

Octübie j 

93.8 

370,3 

1 3 

i 51.2 

29 3,3 

17 . 

66,0 

248,2 

14 

Novembre | 

93.5 

258.7 

14 

' 31,2 

243,6 

20 

51,0 

325,0 

16 

Décembre | 

31,8 

340.5 

11 

i 53.6 

i 

238,3 

12 

j 43.5 

181.0 

13 

1 

Totaux 1 


2071.7 

127 

1 

1 

2290,0 

168 

i 

2161,3 

136 




BOLINGO 


BONG^NDANGA ! 

BOOKE 



(Mr. Lodcwyk) 



(Cülomo) 


(MiJi.sion P ) 




21008 



21007 


21011 


1 

Max 

MM. Joars i 

Max 

MM. Jours 1 

Max MM. Jours 

Janvier j 

3^,9 

89.3 

6 1 

30.5 

61,8 

7 

1 36.5 194.0 

15 

Fcvricr 

34.3 

184.2 

12 : 

78,0 

181,0 

6 

1 52,0 144.0 

7 

Mars j 

40.1 

144,9 

^ ! 

33,0 

111,4 

8 

- 72,3*^ 219,5 

11** 

Avril 

25.^) 

131,3 

11 1 

51,0 

226,5 

14 

. 28.5** 231,0 

6** 

Mai ! 

68.3 

213,9 

13 , 

81.0 

215.0 

11 

> 24,0 173,4 

12 

Juin ; 

51.5 

162,5 

H 

55.0 

2 13.6 

1 1 

30.7*^ 132,9 

6** 

Juil^et 1 

38,3 

68.5 

4 : 

58.2 

155,8 

11 

7,8** 50,2 

5** 

Aoüt 1 

93,1 

193.6 

14 

51.0 

181,3 

11 : 

: 57.5 191.5 

10 

Scptcmbrc 

53,0 

221,9 

19 

46,^ 

165,4 

12 

35.2 237,2 

18 

Octobre 

50.8 

247.2 

16 i 

4\0 

198.3 

13 

■ 44.8*^ 305.7 

9"* 

Novembre 

50.6 

241.0 

22 

51.9 

175^^ 

9 1 

! 5().0 207,9 

16 

Dcccmbre 

36.1 

14ö.7 

9 

25,5 

60.1 

7 

j 29,5** 220.7 

8** 

Totaux 


2045.0 149 ; 


1966,3 1 

22 

* 2308,0 



BOSENGK 


BOSOJAPO 


BOSON DONGO 


(Mr. 



(Sit ! 






21012 



21009 


21010 



1 

Max. 

MM. 

jours ! Max 

MM ] 

ours 

Max 

MM. 

Jours 

Janvier | 

15,0 

31,5 

4 , 

49,0 

133.0 

0 

67.0 

70.0 

2 

Février 1 

36,0 

96.5 

5 i 

23,0 

67,0 

4 

62.0 

124,0 

6 

Mars j 

56,0 

161.5 

11 

2L0 

75.3 

6 ! 

24 0 

92,0 

9 

Avnl : 

49,0 

251,0 

H , 

37.0 

202,0 

9 

34,0 

157.0 

8 

Max 1 

58,0 

213,5 

8 , 

50.0 

i2‘),0 

6 ; 

45.0 

167,0 

14 

Juin 

32,0 

119.5 

^ I 

62.0 

181,0 

7 

22.0 

51,0 

5 

Juillct 

53,7 

196,7 

9 1 

52,0 

146.0 

C) 

15,0 

49.0 

6 

Aoüt 

61.0 

304,0 

11 

18,0 

79.0 


41 0 

158,0 

10 

Septembre 

65,0 

197,1 

9 . 

53,5 

15S,i) 

8 

72,0 

145.0 

9 

Octobre 

1 68,5 

291.0 

12 

55,7 

335.8 

16 

52,0 

223,0 

13 

Novembre 

, 25,5 

156,7 

10 ; 

22,0 

146.8 

14 1 

38,0 

116,0 

11 

Décembre 

I 25.0 

68,5 

5 ; 

39 0 

69.5 

6 

37.0 

175.0 

14 

Totaux 

i 

2087.5 

105 ! 


1722,6 

94 ' 


1527,0 

107 



BUSIF^A 


COUUlLHATVILLl'. 


DIOLLI 




h A. H 






(Colonic) 




21013 



21014 



21015 


1 

1 Max 

MM. 

Jours 1 

Max 

MM Jours j 

Max. 

MM. Jours 

Janvier 

42,0 

125,0 

4 . 

15,1 

54,3 

5 

23,1 

47,8 

4 

Février 

, 42 0 

250,0 

« i 

39.9 

78,0 

4 

33,9 

102,4 

7 

Mars , 

1 45.0 

179,0 

6 ' 

10.4 

52.7 

8 ! 

35.9 

149.5 

10 

Avril 

45,0 

109,0 

7 i 

15.5 

38,8 

7 

46,6 

256,8 

17 

Mai 

76,0 

232,0 

11 i 

29.6 

124,1 

6 

1 18,0 

66,0 

15 

Juin 

37.0 

245,0 

13 i 

1 34.0 

93.41 

6 

1 32,0 

208,0 

20 

Juillet 

35.0 

93,0 

6 ! 

i 13.0 

16.2 

3 

1 58.2 

202,5 

11 

Aoüt 

87,0 

197,0 

8 i 

0 

0 

0 

1 59,5 

165,4 

13 

Septernbre 

54,0 

225.0 

17 

48.2 

108,7 

7 

' 44,1 

210.5 

18 

Octobre 

25,0 

200,0 

11 i 

31,1 

128,4 

12 

30,6 

190,2 

16 

Novembre 

1 36,0 

216.0 

10 

49,7 

194,1 

11 

35,2 

189,1 

17 

Décembre 

i 99,0 

1 

179,0 

12 1 

59,0 

147,9 

10 

45,2 

130,7 

13 

Totaux 

1 

1 

2200,0 

113 


1046,61 

79 


1918,9 

161 


* * Observations groupées, Chiffrcs minima. 
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inc;ende 


MKETE 


LILENGA 



(Culoni* ) 



( S . A . U .) 


(Mr Anderson) 



71017 



21027 



21018 



! Max 

MM 

Jours 

I Max 

MM 

Jours 

. Max 

MM 

Jours 

Janvier 

1 29.0 

81,5 

4 

30.0 

180.(1 

6 

, 9.3 

17.2 

3 

Fcvricr 1 

' 42.0 

148,0 

6 

57.5 

230.(^ 

i 

7t).7 

136.5 

8 

Mars 

H.0 

59.0 

8 

' 28.7 

201.0 

7 

35.0 

1 15.0 

9 

Avril 

28,0 

118.5 

10 

. {') 

223.0 

r ) 

74.5 

258,1 

13 

Mai ; 

: 23.5 

0 

7 

28 2 

160 0 

6 

36.2 

187.9 

11 

Juin 

27.0 

1 36.2 

1 3 

■ 2 3,0 

138.0 

6 

31.5 

97.8 

1 3 

juillet i 

35 0 

48.5 

> 

31.2 

218.0 

7 

38.0 

189,2 

18 

Aoüt i 

50.5 

200.8 

8 

' 413 

260.0 

0 

1 54.1 

241,2 

17 

Scptcinbre ! 

70.0 

277.3 

8 

51.8 

259.0 


43.5 

243,6 

16 

Octobre 

45.5 

U»'\i 

13 

39 9 

?->6.0 

O 

76 5 

249 5 

21 

Novembre i 

54.0 

224.7 

n 

29 2 

.'6(.(1 

u 

26.3 

174,9 

13 

Dérernbre ‘ 

1 

^5A' 

'45 2 

8 

1 

88 5 

,S 

38.2 

170.9 

9 

Totauv 1 


0,8 

<)0 


25.S8. 5 



2081,8 

151 


LliKO M 



M \NVA 

YALUSAKA 


t 

. . U1> l' . M 



O • M i j 



(F'^orcsOffiil 




7i0i . 



2 



21024 



M. ' 

M ’vl 

1 f ts 

1 ^ 

MM 

Jour^ 

Mix 

?4M 

jours 

lan V 1 C- 

()2 2 

) t .? 3 

/ 


112 1 

1 3 

38 

67.0 

4 

Feviiei 

58.7 

141 4 

8 

62 2 

Oio.j 

15 i 

i 43.0 

104.0 

4 . 

Mar^' 

45.3 

F)7 0 

10 

52 5 

1 459 

! 7 

34,0 

122,0 

8 

Avri] 

31,1 

136,8 

o 

61.5 

V3,3 

!H 

69,0 

217,0 

8 

Mai 

55,6 

207,6 

1 ^ 

: 3. 3 

!•(•(« 

17 

<6 0 

160.0 

11 

luin 


59 .8 

5 

')4,6 

17 3.4 

15 

72.0 

201.0 

6 

juillet 

28,0 

2^'. 6 


48 ^ 

1 32 (3 

»2 

81.0 

122.0 

4 

Aoüt 

2.7 

h,6 

4 

3 3.2 

1(<9.0 

16 

56,0 

204,0 

10 

Septembre 

67 7 

1 36,5 

8 

31.0 

163.7 

17 

4?0 

156.0 

6 

Octohie 

35 4 

183.1 

13 

i().8 

417 8 

18 

48,0 

245 0 

13 

Novembre 

50.0 

161.4 

12 

50 (' 

1 /9,4 

19 

72 0 

207.0 

12 

Déccmbre ' 

33, V 

166.6 

15 

60 0 

2H6.7 

20 

S4.0 

287,8 

8 

Totaux 


1538.7 

106 


2227 8 

107 


2092.0 

94 


Janvier 

Fevner ' 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

juillet j 

Aoüt I 

Septembre ' 
Octobre 
Novembre i 
Déccmbre ! 

Totaux ! 


(1 

N R, X 1 » 


BOMPUTII (21025) ( S A 15 ) . obscr- 

13.1 

33,9 

/ 

vatioli', laci-mpletes 

56,5 

162.2 

V 

BOSA IM DJ U 1 2 1 02(> ) [ vSu omac ) , poste 

30.4 

131.8 

1 ! 

(niVvMt erj 19 38 ohserv.Uuïns inrom- 

42,5 

1 86.0 

1 3 

' pletes 

44.4 

1 29 7 

10 

1 

43.0 

H3o 

iO 

M()ND( IMBE. 21020 (Mbsion P ), ob- 

15.4 

24.1 

4 

servaCons non utilisablcs 

59,5 

240 1 

i 

1 

53.9 

141.1 

1 3 

MONDOMBE 21021 (MissionC / ob- 

58.7 

232.7 

16 

.M’rvations in. oiniiloles 

39,3 

190 3 

15 

1 

44,3 

206,1 

10 

j WANGAIA 21023 (S A B. ), observa- 

1841.6 

124 

lions incompleres 

i 


( * ) Pas signalé. 
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II. DISTRICT DU CONGO-UBANGI 



ABUMOMBAZI 


BINGA 


BOKELE 

. 



(Misaion C.) 

(Sté S A.r.c B ) 


(Cntonco) 




22001 



22001 



27003 



Max 

MM. 

Jours 

Max 

MM. 

Jours 

1 Max 

. MM 

Jours 

Janvier 

40,0 

80.0 

4 

25,0 

41.0 

3 

i 63.0 

71.0 

4 

Fcvner 

54.0 

54.0 

1 

18.5 

31.5 

3 

13.0 

15.0 

2 

Mars 

16,0 

25.0 

3 

45.0 

55.0 

3 

. 27.0 

46.0 

6 

Avril 

29,0 

160,0 

11 

43,0 

184.0 

8 

21.0 

185,0 

15 

Mai 

53.0 

298.0 

15 

35.0 

188,0 

12 

34.0 

163.0 

12 

Juin 

58,0 

185.0 

6 

45,0 

195,0 

8 

, 

191,0 

r) 

Juillet 

49.0 

206.0 

14 

3 3.0 

152 0 

8 

' (*) 

106.5 

(*) 

Aoüt 

-35.0 

89.0 

8 

71.0 

228.0 

6 

(*i 

186,0 

(*) 

Septcmbrc 

46,0 

1 1 3.0 

7 

29,0 

161.0 

1 3 

; 61.0 

185.5 

10 

Octobre 

45 0 

323.0 

14 

79,0 

290.0 

11 

102.0 

342.0 

1 3 

Novcmbre 

33 0 

75.0 

3 

31.0 

113.0 

9 

27.0 

94.0 

6 

Déccmbrc 

23,0 

28.0 

3 

17.0 

59.0 

7 

19.0 

64 0 

6 

Totaux 


1 636,0 

119 


1()')7,5 



1649.0 



BOMEN ENGE 

BOSOBOl.O 

BOSOKOLO 



^MisMon C 



iC ('loiiJ**) 



Mijsion C ) 




22004 



2200S 



2200fi 



Mdx 

MM 

|ours 

Max 

MM. 

JoLir^ 

Max 

MM 

fmn . 

Janvier 

25.2 

63,3 

4 

7.0 

11,6 

2 

6.5 

12.5 

2 

Fevrier 

6.0 

12.8 

3 

12.5 

20.6 

^3 

32.0 

53.0 

3 

Mars 

43.4 

81.6 

5 

9.6 

20 3 

4 

i 10.0 

14,0 

1 

Avril 

47,8 

183.8 

16 

77.0 

256,5 

13 

67.0 

277.0 

14 

Mai 

47,4 

199 3 

18 

24.2 

125.7 

14 

22.0 

147.5 

12 

Juin 

52.1 

229.6 

13 

38,h 

120.7 

12 

49 0 

13? 5 

8 

Juillet 

67.3 

269.8 

12 

47.8 

339 6 

16 

51.0 

^20 0 

15 

Aoüt 

44.4 

165.1 

16 

51 0 

200.4 

14 

58.0 

199,5 

9 

Septembre | 

35.8 

198.9 

17 

33.2 

189,4 

18 

50 0 

196.0 

1 3 

Octobre 1 

55.2 

309.3 

18 

97.3 

390.6 

19 

91 0 

368,0 

13 

Novembre 

70,8 

218,4 

9 

13.2 

2S.8 

3 

12,0 

23.0 

2 

Déc^mbre 

16.0 

37,1 

5 

45.7 

86 7 

b 

VU) 

73,5 

5 

1'otaux 


1968.5 

136 


1 787 9 

123 


1816 5 

98 


BOYANGE 

BUDJALA 


BUSINGA 



(Misaion C' i 



(Colonic) 



(Misiionl 




22007 



22008 



22009 


j 

Max. 

MM. Jours 

Max. 

MM 

JoLir^ 

M.ix 

MM 

Jour^) 

Janvier 

42,0 

92,0 

5 

31.9 

64.7 

3 

37,0 

74.9 

4 

Fcvrior 1 

35,0 

119,0 

6 

1,5 

2,6 

2 

li».6 

31.4 

4 

Mar.s 1 

75.0 

182.0 

7 

24.2 

51.5 

6 

27.5 

66,7 

6 

Avril 

56.0 

307.0 

12 

48 1 

200.1 

12 

62.0 

296.3 

13 

Mai 

42,0 

200.0 

9 

51.4 

156.1 

11 

! 73.5 

256.0 

13 

Juin 

78,0 

332,0 

11 

91,8 

291.3 

9 

62.0 

144.7 

1 1 

Juillet 

45,0 

151,0 

10 

69.3 

209.2 

9 

'102.0 

262.1 

10 

Aoüt ! 

34.0 

162,0 

10 

93.7 

241,2 

11 

i 68.6 

216,7 

15 

Septembre i 

38.0 

214.0 

15 

35,5 

158.3 

12 

' 86,0 

219,7 

11 

Octobre ! 

78.0 

549,0 

15 

56,6 

294,9 

13 

46.8 

264.3 

13 

Novembre 

32.0 

84,0 

8 

81,8 

175,1 

9 

35,0 

119,1 

8 

Décembre 

40.0 

103.0 

8 

54.3 

1 19,0 

6 

16,0 

34,3 

4 

Totaux 


2496,0 

116 


1964,0 

103 


1986,2 

112 

( ^ ) Pas signalc. 


127 



BUSU-njANOA 

' BLISU-MANDI 

BWAMANDA " 



(Colnme) 


(Misnion C.) 


(MiMion C ) 




22010 



22011 



22012 



Max 

MM Jours 

Max 

MM. Jours ' 

Max. 

MM 

[ou/S 

Janvier 

111,4 

1 58 0 

5 

14,0 

50.0 

4 1 

7.8 

14.3 

3 

Févricr 

20.b 

51.1 

5 

20.0 

45.0 

5 

51.0 

52,6 

3 

Mai s 

57.0 

o5.1 

5 

41,0 

95.0 

10 

10.6 

14,9 

3 

Avnl 

21.5 

102.1 

0 

37,0 

217.0 

11 

43.8 

190,6 

14 

Mai 

^4). 2 

1 57.9 

7 

56.0 

192.0 

12 ' 

54.0 

219.0 

11 

Juin 

4 5,0 

1 51.6 

7 

‘)4.0 

217,0 

9 ' 

40,3 

164 5 

10 

luillet 

51.1 

152 4 

8 

35.0 

93.0 

19 

77,2 

217,6 

12 

Aoiit 

42.0 

1 16.(, 

f) 

6 3.0 

146.0 

W i 

108.0 

289,8 

17 

Se pt cm hl c 

2h>^ 

i 1 ;. 5 

8 

42 0 

121 u 

11 

44.8 

208,4 

18 

Octohrc 

00.2 

2U.,2 

8 

105.0 

528.0 

18 ' 

104,4 

393.6 

17 

No\ cmhre 

51 5 

1 52.4 

1 5 

58.0 

71.0 

4 ' 

31.0 

105.0 

5 

Oot c’uhi c 

25.-S 

' 2,8 

'1 

5S.0 

‘)2 0 

6 

14,0 

36,1 

6 

Told u\ 


’ 't \s 5 

81 


1 64 / i > 

liO 


1906,4 

119 



12111 A 


« 03 

.ida .‘Mbertc) 

EKUTA 







1 LoU J'r 'f) 


(M 

r. Van Cïils) 



220: : 



22015 



22035 



M . 

M j 

' * ii ^ 

Max 

MM 

[oui s 

Max 

MM. jours 

|an’ ler 

4 P 

4.0 

1 

M.I 

41.6 

4 ' 

23.5 

31.0 

2 

i ’» vin ^ 

1 H 0 

IH.d 

5 

25,2 

69.6 

7 t 

9.5 

12.0 

3 

Mdi-s 

20.0 

5 5 0 

5 

?9.5 

77 9 

7 ' i 

5.5 

5.5 

1 

A\'nl 


252.0 

1-1 

55 8 

169 4 

15 

58.0 

142,7 

11 

Mai 

^1,1^ 

1110 

**• 

40. 5 

124.'> 

12 

54.5 

135.0 

8 

Unn 

25.0 

115 0 

10 

86.0 

170.8 

11 

25,5 

1 30,3 

10 

JuilK.t 


lU'.O 

Is 

47,6 

165 4 

1 5 

22,5 

77.0 

6 

Aoiit 

70.0 

575. (i 

1 5 

24.3 

11 5.5 

15 

18.5 

41.5 

5 

Septcinbic 

’ 55 0 

160 0 

12 

71 .6 

281 1 

14 i 

26 0 

71.6 

8 

C )v tobie 

45.0 

201,0 

10 

3S0.8 

278. 5 

15 

70.0 

340.7 

10 

Nüveiubrc 

27.0 

82.0 

5 

11.0 

48 9 

10 : 

68.0 

171,0 

10 

Dcccmbrc 

18 0 

8(' 0 

5 

24.0 

62 8 

8 

9.0 

22,0 

3 



1818.0 

10 5 


1602,0 

1.31 , 


118Ü,I 

77 


C'xHMENA 


KARAWA 

1 iben(;e 




lC\)lonu ) 


( V'i ,Nnm P ) 


(Mission ) 




2200, 



22017 



22018 



Max. 

MM 

|ourb 

1 Max 

MM 

]t>urs ' 

M.ix 

MM 

Jours 

janvier 

6.8 

8.9 

5 

26.0 

57.5 

5 

12.5 

28.2 

8 

b’cvrici 

? 2.0 

3,1 

2 

; 3.0 

6,4 

5 

16,0 

57.3 

5 

Mars 

' 17,4 

51.1 

8 

! 31.2 

43.4 

4 

2 5.0 

39.8 

5 

A\ ril 

58 3 

202. 5 

14 

. 40 7 

226.1 

12 

58,9 

2417 

17 

Mai 

, 00.0 

204.0 

11 

30.5 

178,8 

14 

27 1 

81,4 

11 

Juin 

‘ 72.8 

180,8 

l7 

. 46.2 

129.8 

14 

99.0 

465,0 

9 

luinet 

62.8 

252.3 

15 

' 52.5 

2 58,8 

15 

130.5 

220.8 

11 

Aoüt 

■ 54.1 

264,9 

20 

, 45.3 

199.1 

25 

57.8 

168,3 

12 

Septembre 

: 74.J 

272,4 

17 

: 82 4 

210,3 

22 

33.4 

175,2 

14 

OLtobre 

3ö.7 

172,1 

1 5 

i 95.2 

578.4 

21 

31.5 

157,3 

18 

Novemhrc 

1 27.2 

1 1 1 .6 

8 

! 13.7 

31,5 

6 

8.8 

25,5 

5 

Decembre 

i 11.3 

41.0 

10 

: 28.7 

56,2 

6 

20.5 

53 6 

7 

Tt)taux 

1 

1753.2 

148 


1785,8 

149 


1693.4 

122 
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LISiVLA ' MAKÊNGÓ 1 MOGAl.Ö 

(Colonie) (Mr. Dcfauw) (CotODCo) 

22029 22 19 22020 


i 

Max. 

MM. Jours 1 

Max. 

MM. Jours 1 

Max. 

MM. Jours 

Jan ver 

27,0 

84,6 

7 ! 

9.6 

11.1 

2 i 

4.0 

7.0 

2 

Février 

6,5 

9,5 

2 j 

47.4 

137.6 

6 1 

25.0 

56.0 

6 

Mars 

25,0 

109.0 

7 1 

10.4 

24.3 

5 1 

21.0 

22.0 

2 

Avril 

60 5 

216,6 

10 i 

80.0 

320.2 

12 j 

45,0 

222,0 

12 

Mai 

41.7 

195,9 

11 ; 

37,2 

214.9 

14 1 

57.0 

222.0 

11 

Juin 

69,5 

135,4 

5 ! 

50,0 

221.0 

11 : 

40.0 

219.0 

13 

Juillet 

44.0 

155.1 

9 ; 

27,8 

110.8 

11 i 

33.0 

152.0 

10 

AoCit 

24.6 

68.0 

6 

73.0 

138.8 

10 j 

76.0 

284.0 

15 

Septembre 

45,9 

108.7 

8 

40.0 

109.0 

11 ' 

40,0 

203.0 

11 

Oc tob rc 

93,6 

420,4 

14 

56.1 

256.0 

14 : 

62,0 

319.0 

18 

Novembre 

22.1 

88.5 

5 ; 

33.0 

146.5 

11 

20,0 

74.0 

6 

Dccembre 

26,0 

64.5 

4 , 

31.0 

73.5 

7 

32.0 

55.0 

4 

1 OtdUX 


1656,2 

91 ; 


1763.7 

II4 


1835.0 

110 


MOLbGBWE 

MONGANA ' MOThNGE-BOMA 


( M ission C ) 


(.Slè Anoni Cultures C B ) 

(IM.infations) 




22021 



22030 



27022 


I 

Max 

MM Jours 1 

Max 

MM. 

Jours 

Max 

MM 

Jour"> 

Janvier 1 

29.0 

42.5 

3 

14.0 

36.5 

4 

9.0 

11,0 

2 

Fêvricr Illl.O 

123,8 

3 

16.7 

40.0 

6 1 

12,0 

16.0 

3 

Maïs ' 

15,0 

24.0 

3 

31.3 

107.h 

6 ' 

2.0 

3,0 

3 

Avril 

52,0 

203.6 

11 

72.5 

303,2 

13 

5.0 

25,0 

10 

Ma’ 1 

32,0 

169,8 

9 ' 

42.5 

219.5 

10 

45.0 

280.0 

n 

Juin ' 

28.0 

87.9 

9 

38.1 

129.5 

8 

60,0 

283.0 

11 

juillet 

79.5 

220.5 

10 ■ 

58.3 

224,7 

8 156,0 

403.0 

9 

Aoüt ' 

80,3 

245.4 

10 ' 

78.7 

171.8 

6 

110,0 

368.0 

14 

Septembre 

35,0 

172.3 

11 ! 

47.5 

109,4 

8 1 

31.0 

170.0 

14 

Octobre 

68.0 

314,0 

18 

46.8 

237,0 

15 1 

100,0 

397.0 

17 

Novembre 

30.1 

30.1 

1 ; 

33.0 

60.6 

6 : 

21.0 

93,0 

9 

Décembre i 

9,0 

18,5 

3 

1 

20.0 

33.2 

5 ; 

23.0 

58,0 

7 

Totaux 


1661.4 

■ I 
91 ! 


1673.0 

95 


2107.0 

112 



MUSA 


Nouvelle- Anvers 

PANDU 



(MM.Ch 

irj tensen el Masson) 

(Mii>!>ioii C ) 


( 

otonco) 




22032 



27023 



21024 


1 

i 

Max. 

MM, Jours i 

Max, 

MM. Jours 1 

Max 

MM. Jours 

Janvier 

13,0 

18.2 

2 i 

30,7 

51.6 

4 1 

3.5 

3.5 

1 

Février 

7.0 

11.6 

3 ; 

17,8 

17.8 

1 ! 

! 15.0 

24.0 

4 

Mars 

0 

0 

0 ! 

23,0 

73.0 

6 ! 

i 19,0 

19.0 

1 

Avril 

0 

0 

0 1 

65.1 

230.9 

12 i 

34.0 

169.0 

9 

Mai 

0 

0 

0 i 

63,4 

213.4 

12 ! 

75,0 

205,0 

9 

Juin 

43.0 

115.6 

5 ! 

73.7 

261,9 

9 1 

! 50,0 

94.0 

5 

juillet 

24,6 

85.2 

11 1 

38.2 

143,8 

9 ! 

78.0 

301.0 

11 

Aoüt 

90.0 

168,6 

9 i 

49.5 

171.3 

15 i 

70.0 

244,0 

10 

Septembre! 61,5 

182.3 

14 1 

34.7 

133.6 

14 1 

41,0 

89,0 

6 

Octobre 

i 95.0 

202.7 

9 i 

30,6 

182.0 

14 ; 

1145,0 

354,0 

9 

Novembre 

! 35,0 

143.4 

8 1 

55,8 

120,5 

12 1 

i 31,0 

64,0 

3 

Décembre 

1 29,2 

1 

66.2 

4 1 

I 24.8 

76.8 

10 

1 20,0 

1 

36,0 

2 

Totaux 


993.8 

65 


1676,6 

118 1 

1 

1 

1602,5 

70 
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TANDALA 

VANGO 


YAKOMA 



(Mission P ) 



(Cotonco) 


(Mission C ) 




22025 



22026 



22027 



Max. 

MM. Jours 

Max 

MM 

Jours 1 

Max. 

MM. Jours 

Janvier 

35.0 

65.5 

4 

31.0 

73.0 

4 

20,0 

54,9 

4 

Févricr 

IM 

32,8 

4 

0 

0 

0 

5.0 

5.0 

1 

Mars 

20.6 

35,6 

3 

22.0 

57,0 

6 

51.0 

58,0 

2 

Avril 

43.5 

197,0 

15 

50.0 

158.0 

11 1 

41.3 

223.8 

11 

Mai 

28.5 

131.0 

12 

25.0 

181.0 

15 1116,5 

257.5 

10 

Juin 

57,6 

193.3 

9 

25.0 

74.0 

8 

27.0 

37,0 

2 

Juillct 

52.2 

176,7 

10 

50,0 

235.0 

12 1 

36,0 

146,0 

9 

Aoüt 

37,6 

126.3 

7 

61.0 

185,0 

« 1 

70,0 

314.5 

11 

Septembre 

29,2 

117.1 

11 

50.0 

16^,0 

8 

50,1 

160.1 

10 

Octobre 

48,2 

203.0 

8 

43.0 

342.0 

17 

64.1 

263,1 

10 

Novembre 

20.9 

66.0 

5 

50.0 

119,0 

4 

34,0 

62.2 

2 

Décembre 

13.4 

35.4 

4 

6.0 

10.0 

2 1 

25,0 

25.0 

1 

' 

1 otaux 


1379,7 

92 


1598.0 

95 , 


1607,1 

73 


YAKOMA 


YANDONGB 





(r 

; A.H.V) 



(Cotonce) 







22036 



22028 





1 

Max. 

MM. J 

o ars 

Max 

MM. Jours 1 




lanvier ! 

19,0 

50.0 

5 

25.0 

70.0 

5 1 




Fevrier | 

11.0 

15.5 

4 

10.0 

32.0 

5 




Mars 1 

15,0 

29.0 

5 

27.0 

82.0 

7 




Avril 1 

50.Ü 

174.0 

9 

67.0 

226.0 

14 




Mai i 

130,0 

281,0 

16 

66.0 

175.5 

9 




Juin 

53,0 

143.0 

8 

33.0 

187,5 

11 




Juillet j 

36.0 

166.0 

14 

44.0 

205.0 

13 




Aoüt 

48.0 

180.5 

11 

46.0 

196.0 

12 

j 



Septembre I 

52,0 

160.0 

11 

38,0 

220.0 

13 




Ckrtobre 

65.0 

303.0 

18 

90.0 

381,5 

24 




Novembre 

35,0 

96.0 

3 

52.0 

93.5 

6 




Décembre 

25.0 

29.0 

2 

30,0 

74.0 

8 




Totaux 


1627.0 

106 

1 

1943,0 

127 

! 




BOBADONO 22013 (Cotonco), obscrvations incomplctes. 
PWAMBWA 22034 (Cotonco), observations incomplctes. 
BOSODULA. 22037 (I.N.E.A.C), poste ouvert en 1938. observations 
particlles. 
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3. PROVINCE DE STANLEYVILLE 

1. DISTRICT DE STANLEYVILLE 


BAKERE BANALiTT BARUMBU 




(Cotonco) 


, 

(CoIonie) 


(Ineac) 




31027 



31002 


31003 



1 Max 

MM. Jours 

Max. 

MM. Jours 

1 Max 

MM. Jours 

Janvier 

I 19,0 

49.0 

5 

20.0 

37,0 7 

1 28.4 

81.6 

7 

Février 

33,0 

110.0 

7 

41,0 

115.0 5 

1 36.4 

81.9 

5 

Mars 

34,0 

61.0 

8 

45,0 

161,0 12 

i 14.2 

40,5 

9 

Avril 

43,0 

234,0 

12 

54,0 

250.5 12 

14,0 

269,6 

14 

Mai 

103,0 

269,0 

7 

49.0 

185,0 11 

i 30,2 

101,8 

10 

Juin 

22.0 

61.0 

9 

! 40.0 

88,5 6 

i 22,8 

53,7 

8 

Juillet 

20,0 

53,0 

4 

i 61.0 

167.5 11 

i 58.2 

205,3 

15 

Aoüt 

41,0 

171.0 

9 

1 30.0 

101.0 12 

; 90.3 

273.1 

12 

Septcmbrc 

39,0 

228.0 

12 

1 39,0 

173.0 12 

! 79,2 

423.1 

15 

Octobre 

28,0 

207.0 

14 

1 18.0 

136,5 17 

i 68,0 

269,7 

17 

Novembre 

27,0 

68.0 

5 

! 41.0 

142.5 9 

: 26,4 

59.5 

5 

Décembrc 

21.0 

76,0 

5 

1 16.0 

1 

61,5 8 

i 26.7 

91.7 

7 

Totdux 


1587,0 

97 

1 

1 

1619,0 122 


1951.5 

124 


1 BASOKO 


RATAMA 

BENGAMISA 



(Colonie) 


(Mtss>on C ) 


(Colonie) 




31004 



31005 


31006 



1 Max 

MM. I 

ours 

1 Max 

MM jours 

i Max 

MM 

Jours 

Janvier 

i 28.8 

74.1 

7 

1 19.0 

57.6 7 

‘ 42,7 

108,4 

8 

Février 

23.6 

67,5 

5 

, 56,0 

185.7 8 

25.1 

87.5 

8 

Mars 

12.5 

51.0 

8 

1 40,0 

82,4 9 

48.2 

162,2 

10 

Avril 

60,8 

297.2 

14 

i 48.5 

191.9 10 

30,0 

149.2 

14 

Mai 

30.0 

107.3 

8 

1 44.1 

104.2 6 

53.0 

186,6 

10 

juin 

i 17.3 

46,2 

6 

1 50.0 

85.6 4 

; 56.0 

127,0 

6 

juillet 

61,9 

162.6 

11 

! 52.0 

82.1 5 

! 110,8 

271.5 

10 

Aoüt 

120,1 

261,0 

10 

! 59,0 

208.6 13 

. 28,0 

89,8 

10 

Septembre 

111,33 

301,7 

12 

! 110,0 

258.5 11 

' 29,7 

124.2 

11 

Octobre 

1 60,9 

318.8 

13 

i 72.2 

216.3 9 

(* > 

207.1 

(*) 

Novembre 

( 11.5 

29,0 

6 1 

! 48.0 

121,6 11 

' {*) 

52.5 

(*) 

Décembre j 

23,7 

83,9 

5 i 

1 46,8 

1 

137,8 8 

j 2ö,() 

9 1.9 

Q 

Totaux 


1800,3 

105 1 

1 

1732,3 101 

1 

1 

1657.7 

96 


1 BOMILl 

1 

i 


GAZI 

ILE-BERTHA 



(Cotonco) 

1 

(I. N E A. C.) 


(Belgika) 




31007 



31008 


31009 



Max 

MM. J 

ours 

1 Max 

MM. Jours 1 

Max. 

MM 

Jours 

Janvier 

10,0 

31.0 

5 

24,5 

50.0 5 1 

28,0 

59,0 

4 

Février 

43.0 

134.0 

8 

34,6 

116,4 9 

! 31.0 

138.0 

7 

Mars 

44.0 

183.0 

15 

35,0 

124.5 11 1 

35,0 

1 37.0 

5 

Avril 

35,0 

170,0 

10 

90,2 

262,4 1 3 i 

58.0 

233,0 

7 

Mai 

23,0 

141,0 

12 

68.4 

208.1 13 1 

32,0 

105.0 

7 

Juin 

26.0 

120,0 

8 

40.6 

91,3 12 ! 

61.0 

171,0 

4 

Juillet 

29,0 

101,0 

7 

53.2 

129.2 14 i 

75.0 

99,0 

4 

Aoüt 

39,0 

177,0 

8 

53.2 

153,3 13 j 

57.0 

185,0 

7 

Septembre 

45.0 

246,0 

12 

75.0 

237.5 12 ; 

30.0 

108,0 

7 

Octobre 

35.0 

296,0 

16 

43.1 

217,7 15 1 

65.0 

335,0 

15 

Novembre 

35,0 

155,0 

10 

19,7 

78,1 11 i 

52.0 

194,0 

12 

Décembre 

35,0 

140,0 

8 

27.8 

102,9 15 1 

40.0 

101.0 

5 

Totaux 


1894,0 119 


1771.4 143 


1865,0 

84 


(*) Passignalé. 
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LOWA 



i UL A 


OPALA 




(Colnnie) 



(Incac) 



(Coloni**) 




31010 



31012 



3ion 



Max 

MM 

Jours 

Max. 

MM 

Jours 

Max. 

MM. Jours 

Janvier 

31.6 

70.7 

8 

33.0 

101.1 

14 

12,0 

17.5 

5 

Fcvrier 

47.1 

161.4 

7 

20.0 

71.5 

12 

48.0 

144.0 

9 

Mars 

65 2 

206,9 

12 

41,0 

201.7 

16 

45,0 

151.0 

10 

Avril 

103.2 

267.7 

11 

46,0 

160.7 

17 

65,0 

143.05 

13 

Mai 

22,7 

102.4 

8 

31 8 

116.3 

22 

45.0 

147.05 

8 

Juin 

cS7 5 

226.8 

6 

51 5 

144.6 

17 

52.0 

157 0 

8 

Jiiillet 

¥K3 

103 0 

5 

41.5 

124.6 

13 

5.0 

10.0 

3 

Aoüt 

72.0 

rii.4 

h 

66,7 

214 4 

15 

6.0 

19.5 

5 

Septcmbrc 

5M 

156,1 

6 

62.0 

211.5 

16 

40.0 

166,2 

11 

Octübre 

30.3 

156. 1 

12 

66.3 

■"■.S.l 

18 

29.0 

153.0 

12 

Novembrc 

26.1 

205.5 

18 

55.0 

217 1 

18 

17.0 

126.5 

12 

Décembrc 

36.7 

160,7 

10 

27 0 

62 8 

13 

30,0 

126,0 

11 

Totaux 


,?06l.6 

112 



193 


1351.8 

107 


OPIFNGl 



'MEPVILLb: 

STANI,EYVILLE 


( 

Oission P ’ 



;> oIook) 



(Colonir) 




3101 1 



310‘5 



31016 



Mns 

m:v1 

s 

Max 

MM 

Jours 

Max 

MM. Jours 

In n vier 

H.6 

64 5 

7 

30.0 

61.0 

6 

8.3 

25.3 

5 

Fevncr 

108.0 

254.6 

0 

36 0 

140 0 

7 

27.1 

70.6 

7 

Mars 

41 5 

217,2 

15 

20.0 

8 3.0 

8 

49.5 

207.9 

n 

Avnl 

76.6 

226.6 

16 

50.0 

178,0 

7 

53.0 

157.3 

9 

Mai 

16.6 

81.1 

16 

75,0 

161 0 

6 

59.0 

190.1 

10 

Juin 

61.5 

253.1 

1 3 

30.1^ 

103.0 

7 

49,7 

1 36.7 

8 

Juillct 

82.2 

317.4 

1 3 

22,0 

56 0 

5 

57,3 

209.4 

10 

Aoüt ' 

77.0 

215.1 

11 

71.0 

1 t't.O 

7 

35.9 

114,8 

13 

Septcmbrc i 

75.2 

2 30.3 

14 

68.0 

316.4 

15 

27.2 

164.3 

16 

Octobre 

6'’.0 

365.5 

16 

27.0 

145.5 

13 

33.6 

224.1 

14 

Novembrc 

35,f) 

175.8 

17 

' 22.0 

128.5 

16 

36.2 

174 « 

16 

Dcccmbrc 

47.2 

172.4 

6 

30 0 

1 3S.0 

10 

24.1 

85,0 

11 

'l’otaux 


2596,9 

156 


1676,4 

107 


1760.8 

130 


YAHILA 


VAHUMA 

YALEKO 



(Bamboli Cultuur 

Mm) 


(Colonif ) 


(Bamboli Cultuur Mij) 



S10I7 



31018 



3101Q 



Max 

MM 

Jonr^^ 

Max 

MM 

Jours 

Max. 

MM. 

[ours 

Janvier 

34,0 

84 0 

4 

6.6 

4^5 

5 

20.0 

38.0 

3 

Févricr 

32,0 

115.0 

5 

' 37.4 

67.6 

5 

50.0 

116.0 

6 

Mars 

32 0 

116.0 

7 

31.8 

13<M 

9 

48,0 

146.0 

9 

Avril 

37 0 

1 36,0 

5 

50.0 

260.5 

13 

55.0 

125.0 

5 

Mai 

45.0 

163 0 

12 

: 32.8 

118,7 

7 

95,0 

285 0 

5 

Juin 

46,0 

165.0 

12 

1 35.5 

144.6 

12 

j 20,0 

68.0 

6 

Juillet 

30,0 

68.0 

7 

i 28.0 

88.6 

8 

50.0 

82.0 

4 

Aoüt 

80,0 

242 0 

10 

' 39.0 

181,7 

12 

30.0 

61,5 

7 

Septembre 

1100,0 

252 0 

1 3 

' 61,1 

27(17 

14 

, 42.0 

160,0 

7 

Octobre 

58,0 

254.5 

11 

. 55.3 

420.4 

15 

i 30.0 

171.0 

11 

Novembrc 

47,0 

208 0 

12 

1 30.6 

89,5 

8 

30.0 

133 5 

12 

Dccembre 

38.0 

149,0 

8 

' 45.3 

121.2 

5 

i 25.0 

i 

111.0 

10 

Totaux 

1 

2018,5 

106 

! 

1975.1 

113 

! 

1497.0 

85 
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YALUFI 

- - — 

YANGAMBI (K.M.5) 

Y anga mbi ( Plantations) 



(Belgika) 


l.N. E A C. 

(I. N. E. A. C.) 



31020 



31022 



31021 



Max 

MM. Jours 

Max. 

MM. 

Jours 

Max, 

MM. Jours 

Janvier 

20.0 

48.0 

4 

31,0 

91.6 

19 

26,5 

68.0 

5 

Février 

62,0 

120,0 

4 

39,0 

106,3 

10 

56,0 

116,0 

5 

Mars 

55.0 

153,0 

5 

21,6 

130.1 

20 

53,0 

136,5 

11 

Avril 

25,0 

113,0 

8 

26,6 

152,0 

21 

32,0 

106,0 

7 

Mai 

71,0 

249.0 

8 

40,7 

176,0 

23 

82,0 

182,5 

9 

Juin 

26,0 

67,0 

4 

43,5 

71.6 

14 

11.5 

24,5 

5 

Juillet 

49,0 

187,0 

8 

47,2 

180,6 

19 

52,0 

127,2 

10 

Aout 

56,0 

92,0 

6 

41,0 

126,1 

23 

74,0 

147,5 

9 

Septemhre 

66,0 

114,0 

9 

31,5 

158.1 

24 

56,0 

122.5 

6 

Octobrr 

48,0 

164.0 

9 

39,5 

260,5 

28 

55,0 

289,5 

16 

Novemhre 

30,0 

156,0 

11 

43.6 

123,0 

17 

19,0 

126.5 

10 

Dccembrc 

37,0 

90,5 

5 

30,8 

72,9 

20 

24.0 

83,5 

8 

lotaux 


1553,5 



1648.8 238 


1530.2 

101 


YAPEHE 


YATOLEMA 1 





(Bamboli Cultuur 

MY.) 

(B. C. M.) 







31023 



31025 






Max 

MM. 

Jours 

Max. 

MM. Jours 




Janvier 

18.0 

50,0 

4 

20,0 

41,0 

3 




Février 

32,0 

109,0 

5 

67,0 

166 0 

6 




Mars j 

36,0 

113,0 

9 

36,0 

165.0 

8 




Avril 

38,0 

134,0 

8 

77,0 

233.0 

8 

1 



Mai 

118,0 

233.0 

7 

55.0 

268,0 

11 

i 



Juin 

46,0 

109,0 

4 

55,0 

243.0 

14 




Juillet 

47,0 

159.0 

10 

40.0 

195,0 

8 




Aout 

42,0 

135,0 

8 

45,0 

336,0 

14 




Septemhre 

44,0 

152,0 

10 

35,0 

316,0 

15 

i 



Octobre 

52,0 

295,0 

11 

60,0 

484.0 

18 




Novemhre 

42,0 

154,0 

9 

67,0 

530,0 

17 




Dccembrc 

32,0 

178,0 

11 

30.0 

162.0 

10 

1 

1 



Tütaux 


1821,0 

96 

! 

3139,0 

132 

i 




BAFWASENDE. 31001 (Colonic), ohservations incomplètes, 
BANALIA* 31026 (Cotonco), ohservations incomplètes. 

LUBUTU. 31011 (Colonie), ohservations incomplètes. 

YASENGU. 31024 (Bamholi Cultuur My), ohservations incomplètes. 
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n. DISTRICT DE L’UELE 


1 

AGAMETO 1 


AM ADI 


BAMBESA 

1 

(Cic Belgiku) 


(N. A H. V.) 


(l.N E.A.C) 



32001 



32002 


i 

t 

32003 



Max 

MM. J 

ours 1 

Max. 

MM. Jours 1 

Max. 

MM. Jours 

Janvier | 

37,0 

37,0 

1 1 

(‘) 

75,0 

(*) 1 

23.2 

68,9 

10 

Février 

i 32.0 

72.0 

4 1 


47.0 


1 37.4 

80.2 

8 

Mars 

35,0 

35,0 

1 ! 


61.0 


1 20,2 

68 4 

10 

Avril 

68,0 

271.0 

10 ' 


142.0 


; 81.6 

323.6 

19 

Mai 

47.0 

208,0 

8 . 


170.0 


i 90,1 

313.4 

17 

Jiun 

29.0 

126.0 

9 ' 


232.0 


1 58.9 

255.1 

21 

Juillet 

42.0 

169.0 

10 


Hl Ü 


1 63.3 

259.8 

16 

Aüüt ! 

107,0 

2t^7.0 

8 


549,0 


31,8 

103,6 

15 

Septembre 

68.0 

21‘i,0 

10 


213.0 


78.5 

327.6 

18 

Octobre ; 

50,0 

350 0 

16 


197.0 


56,1 

258.3 

22 

Nov/cmbre i 

34 0 

73.0 



52,0 


16,6 

47.8 

7 

Decembre 1 

22.0 

37.0 

3 


34,0 

1 

H.3 

68,0 

7 

1 

Totdux 


1843.(^ 

8 ■ 


1713.0 

1 


2274.7 

170 

1 


OU TA 


DINGILA 

1 

IBEM60 


1 


(Uolwlllt*) 

i 


(Cotonco) 


(Misbion C.) 


1 



! 


32005 

i 


32006 



Max 

MM. j 

lur'^ I 

Max. 

MM. ^ 

|ours 1 

Max 

MM 

Jours 

Janvier 

14 0 

20.: 


21,0 

50.5 

7 

12,0 

19,0 

2 

Févncr 

38.5 

83.9 

7 ! 

34,0 

62.5 

6 

54.0 

126.0 

8 

Mars j 

21,0 

74.0 

15 ' 

13,5 

40.0 

6 • 

66.0 

179,0 

8 

AvriI 1 

29.3 

206.4 

20 1 

47.0 

212,0 

14 

60.0 

200.0 

9 

MdJ 

40,0 

175,4 

11 1 

37.0 

199,0 

10 

35.0 

141.0 

12 

Juin i 

24,0 

71.1 

11 

51,0 

188,0 

12 

26.0 

76,0 

7 

1 

Juillet 1 

83.0 

183.3 

12 ' 

^5.0 

134,0 

11 

! 66.0 

206,0 

8 

Aoüt ' 

42.0 

120.8 

10 

58.0 

184.0 

13 i 

! 57.0 

188.0 

11 

Septembre | 

52.0 

168.6 

13 ' 

63.0 

200.0 

^ i 

t 28,0 

130.0 

14 

Octobre 1 

43.0 

338.5 

22 ' 

46.0 

217.0 

16 

50.0 

22o.0 

11 

Novembre 1 

26.5 

78.2 

8 ' 

8.0 

15.0 

4 

48.0 

192,0 

14 

Dccembre 1 

i 

1 9.4 

21.9 

4 : 

20.0 

49.5 

6 i 

45.0 

67,0 

5 

1 

Totdux 


1542.3 

1^ 1 


1551,5 

114 


1750.0 

109 

1 

1 

Gangala na Bodio ! 


KULU 



MEDJE 




(Colonif ) 



(Cotonco) 



(Cutonepo) 




32007 

1 


32008 



32011 



1 Max 

MM. J 

ours 

1 Max. 

MM. Jours 

Max. 

MM 

Jours 

Janvier j 

9.2 

18.6 

4 : 

: 8.0 

25.0 

5 

71,0 

131.0 

4 

Février 

26,4 

40,6 

3 1 

! 15.0 

42.0 

3 

47,0 

86,0 

4 

Mars 

42,3 

112.4 

6 ! 

75.0 

148,0 

6 

45,0 

135,0 

6 

Avril 

39,4 

243.5 

14 1 

i 23.0 

140,0 

8 

57.0 

258,0 

11 

Mai 

32.9 

225.4 

15 1 

i 28,0 

236,0 

13 

2Ü.0 

133,0 

8 

Juin 

42,3 

293,1 

14 1 

62.0 

125,5 

8 

1 37.0 

116,0 

7 

Juillet 

39.7 

248,5 

11 1 

53.0 

220.0 

12 

50.0 

196.0 

13 

Aoüt 

47.6 

196,7 

12 ! 

24,0 

104.0 

9 

79.0 

270.0 

16 

Septembre 

46,5 

300,6 

13 

53.0 

162,0 

10 

42,0 

229,0 

15 

Octobre 

42,6 

174,6 

11 1 

36,0 

256.0 

14 

54.0 

303,0 

19 

Novembre 

26,8 

66,3 

5 

14.0 

52.0 

7 

12,0 

103,0 

14 

Décembre 

0,3 

0.3 

1 

25.0 

29,0 

2 

27,0 

174,0 

10 

Totaux 


1920,6 

109 , 


1539.5 

97 


2134,0 

127 


( ) Pas signalé. 
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NIANGARA 


POKO 



POKO 




(Colonic) 



(Colonic) 



(Cotonco) 




32013 



32015 



32016 



Mcix. 

MM. jours 

Max. 

MM. 

Jours 

Max. 

MM. 

[ours 








(*) 

(*‘) 

(*) 

Janvier 

21,5 

37,6 

5 

23.1 

75.2 

8 


30.0 


Fcvricr 

20,0 

20.0 

1 

55.3 

107.3 

5 


108.0 


Mars 

17,0 

50.5 

6 

53,6 

146.6 

8 


103.0 


Avril 

53,2 

193.0 

7 

36.7 

320.3 

19 


233.0 


Mai 

19.4 

1 1 1 .9 

14 

46,4 

169,2 

17 


104.0 


Juin 

28.6 

188,0 

16 

48,3 

159,0 

16 


107.5 


Juillet 

56.5 

139.4 

8 

32.9 

125.9 

8 


119.0 


Aout 

5-}. 3 

154,8 

12 

62.2 

256.9 

23 


173.0 


Septembre 

61,5 

282,9 

13 

78.6 

299.7 

21 


219.0 


Octobre 

46,2 

254,2 

15 

85,9 

525.4 

16 


372.0 


Novcmbre 

54,5 

145.8 

7 

42.0 

170.8 

19 


71.0 


Décembre 

11,0 

19.1 

3 

32,0 

94.9 

15 


65.0 


Totaux 


1597.2 

107 


2451.2 

170 


1704.5 





( 

**) C)b‘^crva^lon^ ^roiipées 




ZAM8EKR 

ZEBU3NDRA 

BUMVA (Yebu) 


(Mr. Mort.or 


(Cotomept.) 


(M 

nes kilo moto) 

1 


32018 



32019 



32020 



Max. 

MM 

iOLirs 

Max 

MM. 

Jours 

Max 

MM 

Jours 

Janvier 

42.5 

62,0 

6 

40.0 

104.0 

5 

8.7 

9,9 

2 

Févricï 

36.0 

70,7 

6 

45,0 

69.0 

2 

21.2 

40.6 

4 

Mars 

29,8 

123,1 

10 

37.0 

113.0 


14.0 

23,0 

4 

Avril 

79,8 

263,6 

13 

52.0 

284 0 

13 

41,0 

203.0 

12 

Mai 

62,3 

200,8 

9 

60,0 

169.0 

(‘) 

37.0 

158.0 

9 

]uin 

29.0 

70.3 

6 

2V.0 

124.0 

(■) 

40.0 

168,0 

8 

Juillet 

52.0 

141,9 

10 

3(\0 

206,0 

12 

75.0 

243.0 

8 

Aoüt 

56.2 

150,3 

11 

27.0 

175.0 

13 

58.0 

266.0 

10 

Septembre 

51,6 

176,3 

11 

32.0 

213.0 

1 3 

48.0 

143,0 

7 

Octobre 1 

54.1 

258,0 

17 

30.0 

286.0 

24 

25.0 

140,0 

11 

Novembrc 

36.5 

159.5 

10 

13.0 

51.0 

8 

15.0 

18,0 

2 

Decembre 

35.0 

75.3 

10 

50.0 

134.0 

8 

12.0 

24,0 

3 

Totaux 


1750.8 

119 


1928.0 



1436.5 

80 


PANG^ 



hioi>l 


DUNGU 



(Co'oncpo) 



Cutonco) 



(Cotonco) 




32023 



32031 



32033 



Max. 

MM. Jours 

Max. 

MM. Jours 

Max. 

MM 

Jv)Urs 

Janvier 

18,0 

58.0 

(*) 

(') 

28.0 

(*) 

17.0 

25.0 

4 

Février 

30,0 

74.0 

(*) 

(‘) 

26.0 

(*) 

14,0 

38.0 

5 

Mars 

30.0 

67,0 

(‘) 

r ) 

94,0 

(*) 

19,0 

67.0 

9 

Avril 

61,0 

234.0 

15 

(‘) 

231,5 

(*) 

50.0 

202,0 

13 

Mai 

27.0 

119.0 

11 

(*) 

187.0 

(*) 

25.0 

143,0 

18 

Juin 

28.0 

103,0 

10 

(*) 

236.0 

(*) 

45,0 

208,0 

11 

Juillet 

70,0 

173,0 

8 

62.0 

155.0 

10 

31.0 

130,0 

9 

Aoüt ! 

27.0 

101,0 

7 

44.0 

205.0 

11 

15,0 

93,0 

10 

Septembre 

3C.0 

203.0 

14 

55.0 

251.0 

14 

85.0 

279,0 

14 

Octobre 

28,0 

146,0 

12 

46.0 

189,0 

14 

40.0 

168,0 

13 

Novembre 

27.0 

160.0 

14 

31.0 

97.0 

8 

15.0 

22,0 

3 

Décembre 

40.0 

135,0 

6 

16.0 

22.0 

2 

16.0 

43,0 

6 

Totaux 


1573,0 



1721.5 



1418,0 

115 


(*) Passignalé. 
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Janvier 

DIGBA 

(Cotonco) 

32035 

i Max MM. Jours 

1 EKW.ANGATANA 

' (Cie Comuele) 

1 32036 

1 Max. MM Jours { 

EGBUNDA 

1 (Comuele) 

1 32037 

Max. MM Jours 

i (*) IÜ.0 

2 

1 18.0 

53,7 

5 

12,0 

27.0 

4 

Févricr | 

55.0 

5 

1 18.0 

35.6 

3 

27.0 

90.0 

6 

Mars 

! 17.0 

5 

1 26.5 

115.7 

10 1 

33,0 

85.0 

5 

Avril 

\ 0],0 

7 

i 22.Q 

139,3 

11 

i 32.0 

228,0 

10 

Mai 

I 157.0 

n 

1 58.9 

276,9 

14 ; 

i 56,0 

221,0 

12 

Juin ! 

185,0 

18 

i 53.0 

112,2 

H 1 

1 29,0 

124.0 

6 

Juillet 

l(-)5,0 

12 ' 

42.1 

151,1 

12 1 

51.0 

238,0 

9 

Aoüt i 

81.0 

1 

1 40.5 

102.8 

5 I 

41,0 

201.0 

11 

Septembre ! 

n.s.ik 

9 ' 

59,8 

127 1 

12 i 

35.0 

221.0 

15 

Octc^bre 1 


14 ; 

56.3 

3/5.0 

18 , 

50,0 

337.0 

20 

Novembrt’ 

18.0 


55.7 

;o5,o 

6 , 

60,0 

150,0 

8 

Dé( i^mbre | 

0 

0 

19.8 

.‘^9.8 

3 : 

15.0 

56,0 

7 

7'otiiux 1 

K’50.(3 

9 / 


Ihl62 

1 

110 i 


1978.0 

113 



M 

KüLb' 

32(- 5cS 

* )IU s 

M’SOLI 

(V_ 

320^1 

' Mex MM 

Jours 

Max. 

NALA 

(Socoboin) 

32044 

MM. Jours 

janvier 

Févricr 

25 0 

o8 0 

i 

( * ) 55,0 

5 

14.5 

26,5 

5 

22.0 

1,5 0 

‘I 

29.0 

2 

22,0 

43.0 

5 

Mai.'» 

35.0 

105,0 

6 

26,0 

3 

14,0 

55,0 

8 

Avnl 

25.0 

130,0 

10 

108.0 

8 

60.0 

327,5 

21 

Mai 

(*) 

1 80,0 

f) 

175,0 

11 

54,0 

250.0 

15 

Juin 

19.0 

69,0 

() 

106.0 

7 

28,0 

122,0 

14 

Juillct 

^0.0 

47.0 

4 

236.0 

10 

38.0 

159,0 

13 

Adüt 

' (M 

167.0 

(1 : 

: 156,0 

8 

46.5 

143,0 

9 

Septembie 

■ {*) 

120.0 

5 

111,0 

^ i 

1 50.5 

305,5 

15 

Octobre 

: r) 

209.0 

12 

441.0 

16 1 

61.0 

242.5 

19 

Noveinbre 


110,0 

8 

1 32.0 

3 1 

22,0 

6 1,5 

8 

Dccembre 

1 

' 19.0 

77.0 

7 

22.0 

! 

3 . 

16,0 

43,0 

8 

7 otaux 


1 M7.0 

78 

i 1597.0 

84 

1 

1781.5 

140 



MAWIWI 


NAO 


NEBANGUMA 


(Socoboni) 



(Comuele) 


(Plantationa) 



32045 



32047 



32048 



Max. MM 

Jours 

1 Max 

MM 

Jours 

Max. 

MM. Jours 

Janvier 

r) 34.1^ 

3 

15.0 

22,0 

7 

43.0 

50.0 

3 

Féviier 

81.0 

7 

30,0 

49,0 

4 

17,0 

76,0 

5 

Mars 

lóO.O 

8 

17.0 

40.0 

6 

28.0 

84,0 

8 

Avnl 

290.0 

14 

48.0 

157,0 

16 

27.0 

174.0 

14 

Mai 

211,0 

16 

32.0 

218,0 

17 

64,0 

201,0 

14 

Juin 

258.0 

11 

70.0 

228,0 

14 

68.0 

225,0 

13 

Juillct { 

157.0 

8 

! 29.0 

137,0 

^ i 

60,0 

185.0 

13 

Aoüt 

i 64.0 

6 

1 62.0 

274.0 

18 

25,0 

129,0 

16 

Septembre 

268.0 

13 

1 34.0 

210,0 

18 

i 82.0 

204.0 

15 

Octobre 

1 204.0 

13 

' 41,0 

288,0 

20 

; 34,0 

334,0 

22 

Novembre 

84,0 

5 , 

1 32.0 

109,0 

8 

68.0 

155,0 

10 

Décembre 

38.0 

4 1 

1 25.0 

1 

65.0 

6 

17.0 

1 

32.0 

4 

7’otaux 

1845.0 

108 

1 

j 

1797.0 

143 i 

1 

1 

1859,0 

137 

( * ) Pas signalé. 
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OKONDONGWE 1 

TAPILI 


TELY 



(Socobom) 


(N 

A. H. V.) 


(Socobom) 



32049 



32050 


32051 



j 

Max. MM. Jours | 

Max. 

MM. Jours 1 

Max. MM. Jours 

Janvier 1 

C) 19,0 

4 1 

14,0 

18,0 

3 

( * ) 23,0 

3 

Février I 

25,0 

6 i 

20,0 

35,0 

4 

146,0 

6 

Mars 

125,0 

10 i 

55,0 

154.0 

7 

128,0 

11 

Avril i 

242.0 

15 1 

31,0 

236,0 

15 

140.0 

13 

Mai 

224,0 

17 1 

(’) 

153.0 

(*) 

21 o,ö 

13 

Juin 

271,0 

16 i 

(*) 

127,0 

(*) 

131.0 

13 

Juillet 

130,0 

10 1 

54.0 

199,0 

10 

137.0 

9 

Aoüt 

164,0 

14 1 

52,0 

149,0 

9 

188.0 

12 

Septembre 

419,0 

18 

82,0 

216,0 

13 

311,0 

16 

üctobre 

202,0 

18 

36,0 

215.0 

15 

195,0 

11 

Novembre 

55,0 

7 

19,0 

70,0 

4 

109.0 

8 

Décembrc 

53,0 

7 

11.0 

25.0 

4 

13.0 

3 

Totaux 

1929,0 

142 


1597,0 


1737.0 

118 


ZOBIA 


AO 1 . (Yebul 




(N. A H V.) 


(Mines kilo moto) 




32005 



32104 





Max MM. Jours 

Max. 

MM. Jours 



Janvier 

( ‘ ) 50,0 

6 

10,0 

10.0 

1 

1 


Février 

76,0 

7 

19,5 

40,5 

3 



Mars 

84,0 

12 

18,0 

60,8 

7 



Avril 

174,0 

15 

i 63.0 

343.4 

15 



Mai 

211,0 

16 

58,4 

171,2 

8 



Juin 

225,0 

16 

48,7 

254,1 

14 

. 


Juillet 

185,0 

15 

* 66,4 

291,7 

10 



Aoüt 

i 129,0 

16 

t 62,2 

248,8 

9 



Septembre 

i 204,0 

15 

; 40.0 

174,0 

8 



Octobre 

334.0 

25 

1 31,2 

129,6 

11 



Novembre 

155,0 

12 

i 22.2 

79,4 

6 



Dècembre 

32,0 

5 

1 22.5 

1 

28,5 

3 

1 


Totaux 

1859,0 

160 

1 

1 

1832.0 

95 

! 



AKETi. 32028 (Comuele). observations incomplètcs. 
BAFUKA. 32021 (Cotonco), observations incomplètes. 
BOELI. 32030 (Cotonco), observations incomplètes. 
BONDO. 32025 (Cotonco), observations incomplètes 
BLITA. 32032 (Cotonco), observations incomplètes. 

DILI. 32026 (Cotonco), observations incomplètes. 

DORUMA, 32022 (Cotonco), observations incomplètes. 
KULU, 32039 (Colonie), observations interrompues. 

LEBO. 32040 (N, A. H. V.), observations incomplètes. 
MAWA-GARE. 32010 (Cotonco), observations incomplètes. 
PAULIS. 32014 (Colonie), observations incomplètes. 
TITULE. 32052 (Cotonco), observations incomplètes. 
TUKPO. 32017 (1. N. E. A. C.), observations incomplètes. 
WAUWA. 32054 (Cotonco), observations incomplètes. 
YAKULUKU. 32024 (Cotonco), observations incomplètcs. 


( * ) Pas signalé. 
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ra. DISTRICT DE LTTURI 



ABIENGAMA 

^ABIMVA 



ADI ' 




(Cotonepo) 


(Minei kilo moto) 

(Mission P.) 




33006 



33001 



33003 



Max. 

MM. Jours 1 

Max, 

MM. Jours 1 

Max. 

MM. Jours 

Janvier 

2.0 

34.0 

28 

4.0 

10.0 

3 

12.4 

19,4 

4 

Février 

28,0 

84,0 

5 1 

22,9 

31,1 

4 

22.1 

40.3 

3 

Mars 

28,0 

52,0 

3 i 

32.2 

67.1 

7 

14.0 

42,8 

8 

Avril 

38,0 

288,0 

10 

58,0 

236.1 

16 

252 

78.2 

10 

Mai 

48,0 

239.0 

9 

23.0 

71.1 

9 

30,0 

87,4 

8 

Juin 

(*) 

18,0 

(*) 

30,0 

154,7 

12 

17,9 

88.5 

9 

Juilkt 

70,0 

270,5 

11 

49.0 

172.3 

10 

40.9 

277,6 

17 

Aoüt 

66.0 

240,0 

16 

54.8 

246,6 

12 

37,8 

239.0 

21 

Scptembre 

61,0 

439,0 

16 

33.3 

171.1 

10 

51.4 

254.9 

18 

Octobre 

30,0 

163.5 

12 

24.5 

119.7 

11 

32,0 

134.5 

15 

Novembre 

(*) 

11.0 

(*) 

56.3 

102,7 

6 

21,0 

40.3 

6 

Décembre 

53.0 

120.0 

7 

5.4 

6.3 

2 

3,0 

4.4 

2 

1'otaux 


1958.0 

ir 


ns8 8 

102 


1307.3 

121 



ADIA 


BABONDE 

BERUNDA 


(Mr. Moena) 


(C jtunepo) 


(Mines kilo moto) 



3?Ü0? 



33010 



33007 



Max. 

MM. ) 

« ur.s 1 

Max. 

MM. Jours 1 

Max 

MM. Jours 

Janvier 

5.3 

5.3 

1 1 

35,0 

41.0 

3 

23.0 

36.6 

2 

Février 

17.3 

29.5 

3 1 

29,0 

104,5 

8 

11,0 

30.5 

8 

Mars 

10,2 

40,0 

8 1 

29,0 

116.0 

9 

50,4 

143,4 

10 

Avril 

22.5 

65.9 

9 1 

50.0 

276.0 

17 

84,3 

231.5 

15 

Mai 

56.0 

178.9 

13 i 

80.0 

150.0 

7 

22.7 

141.1 

19 

Juin 1 

37.5 

98,6 

8 

74.0 

232,0 

11 

25.5 

176.3 

15 

Juillet 

41,0 

176.0 

16 1 

44.0 

191.0 

19 

63.7 

192.7 

14 

Aoüt i 

46.0 

193,0 

20 1 

94,0 

328,0 

20 

62.1 

210.9 

15 

Septcmbre | 

23.0 

167.0 

21 i 

35.0 

140.5 

17 

29.5 

322.0 

26 

Octobre | 

38.5 

224,0 

14 1 

53,0 

301,0 

26 

39.5 

203,7 

18 

Novembre 1 28,0 

66.0 

8 i 

57.0 

198,0 

17 

24,1 

55,5 

10 

Décembre 

22.5 

49.5 

7 i 

17.0 

89,0 

16 

73 

20,1 

6 

Totaux 


1293,7 

128 i 


2167,0 

180 


2064.3 

158 


BLUKWA 


BLUKWAM A.L A 

BOMBOMBI 


(Agronomat-Permc) 


(Colonte) 



(Cotonepo) 




33008 



33043 



33047 



Max 

MM. Jours 

Mdx 

MM. 

Jours 

Max 

MM. Jours 

Janvier 

0.3 

0.6 

2 

12.1 

16,9 

4 

5.0 

20,0 

6 

Février 

28.0 

82.3 

9 

13,8 

42,8 

8 

21,0 

50,0 

3 

Mars 

83,5 

153,6 

10 

54.2 

176,3 

14 

23.0 

115,0 

14 

Avril 

30,0 

146,6 

10 

24.4 

133,9 

13 

1 64,0 

297.0 

22 

Mai 

29,0 

173,2 

14 

21.7 

135,8 

15 

i 64.0 

238.0 

12 

Juin 

78.0 

243.0 

10 

44.6 

125,8 

12 

48,0 

240.0 

17 

Juillet 

52,0 

183.4 

12 

19.0 

101,1 

14 

65.0 

248.0 

15 

Aoüt 

58,0 

167.3 

10 

27.2 

151.3 

17 

35,0 

114.0 

6 

Septembre 

24,5 

134.3 

11 

19.2 

95.5 

13 

38.0 

187.0 

14 

Octobre 

40.0 

193.2 

13 

42,1 

110.1 

13 

60,0 

286,0 

18 

Novembre 

37,0 

94.2 

6 

20,2 

77.9 

7 

35.0 

126,0 

8 

Décembre 

12,5 

30.7 

4 

8.3 

24.7 

5 

15,0 

70.0 

9 

Totaux 


1593,4 

111 


1192,1 

135 


1991,0 

i44 


( * ) Pas signalé. 
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BUNIA 


DÉKÊLÉLÉ 

DERA (Nioka) 


(E. M. A.) 


(Colt^n ClOiiset) 


(Plantun) 




33044 


! 

33015 



33011 



Max. 

MM. Jours 

Max 

MM 

Jours 1 

Max. 

MM. Jours 

Janvier 

4,6 

7,3 

6 1 

8,0 

25,8 

6 

1 4,4 

8.4 

3 

Févricr 

9.8 

41.6 

11 ! 

7.7 

27,2 

8 1 

1 32,2 

82,3 

10 

Mars 1 

39,5 

102,0 

15 

28.0 

122,3 

15 

43,2 

156.1 

9 

Avril 

1 34.0 

114.4 

14 

30.0 

74,6 

10 

31,1 

89.8 

5 

Mai ! 

1 21,0 

74,8 

13 

36,3 

71.4 

11 

9.4 

24,8 

6 

luin j 

1 18.5 

60,4 

12 

9.1 

37.3 

10 

14,0 

50,4 

6 

Juillet 1 

84.0 

212,4 

17 

36.5 

79.7 

15 

4,7 

13.4 

6 

Aoüt i 

33.6 

140,8 

18 i 

47,0 

196,3 

17 

25,0 

165,5 

17 

Septembre 

i 40,0 

117.2 

16 

33.0 

161,2 

19 

44.3 

210,5 

22 

Octobre | 

39.4 

154.3 

20 ! 

! 54.0 

203.2 

18 ! 

37,6 

146,9 

18 

Novembre 

1 19.8 

89.5 

17 1 

1 15.0 

88.9 

16 

35.2 

87,4 

9 

Dcccmbre 

1 

18.6 

84,0 

14 

i 17.5 

1 

72.1 

13 

8.0 

1 

16.2 

4 

1 

Totaux 1 


1198.7 

173 


1160,0 

158 

1 

1051,7 

115 



DJUGU 


DRODRO 

FARADIE 



(Mr. Waterkeyn) 

(Mi&sion C ) 



(Colonic) 




33014 



3 3012 



33016 



1 Max. 

MM. 

Jours 

1 Max 

MM. Jours 1 

Max 

MM. Jours 

Janvier | 

; 9.6 

12.6 

3 

i 7.5 

7.5 

1 

9.0 

13.7 

3 

Février 

65.3 

109.5 

8 

i 15.0 

74.0 

7 

1.1 

2,2 

2 

Mars 

23.1 

103,5 

17 

i 25.0 

93.0 

11 

29,5 

56.3 

5 

Avril 

24.1 

90.0 

12 1 

i 30.0 

91.0 

9 

! 52.0 

228.7 

15 

Mai 

; 14.6 

74,4 

12 

i 24.0 

123.5 

13 

, 32,0 

234.4 

16 

Juin 

13.2 

41.1 

8 

i 17.0 

55.5 

10 

1 23.0 

133.2 

9 

Juillet 

21.1 

52.6 

9 

i 35.0 

97.0 

9 

1 22.5 

103,3 

13 

Aoüt 

41.8 

159.9 

19 ! 

1 30.0 

146.0 

16 

: 46.5 

147,8 

14 

Septembre 

1 51.6 

171.0 

19 

i 22.0 

163.0 

16 

' 46.0 

182.6 

15 

Octobre 

27.5 

161.8 

17 ! 

! 30.0 

183.5 

15 

i 15.0 

79.2 

8 

Novembre 

i 13.6 

59.3 

12 

25.0 

150.5 

11 

15.9 

39.7 

5 

Décembre 

16,0 

25.9 

6 

1 13.0 

i 

54.0 

6 

: 2.5 

2.7 

2 

1'otaux 

i 

1061.1 

142 

1 

1238.5 

124 


1223.8 

107 



FATAKI 



GETI 


(JOMBARI 




(Mit&ion C.) 

(Mis«!ion C^) 



(Colonie) 




33017 



33018 



33019 


■ ! 

Max 

MM. Jours 

1 Max. 

MM. Jours i 

Max 

MM j 

fours 

Janvier i 

13.5 

22,0 

2 1 

i 38.5 

52.5 

^ 1 

10,0 

17,8 

3 

Février 

; 17,0 

70.5 

8 ! 

23.5 

83.5 

7 1 

24.5 

32.0 

4 

Mars 1 

1 23.0 

92.0 

9 i 

i 26.0 

91.7 

14 

17.0 

50.5 

17 

Avril 1 

i 36.5 

105.0 

7 i 

1 26.0 

175.0 

12 ! 

52.0 

275,5 

19 

Mai 1 

33,0 

77.0 

7 

1 26.0 

110,3 

11 

22.0 

185.5 

19 

Juin 1 

1 14.0 

55.0 

8 

1 25.5 

125.5 

9 

42.6 

268,4 

15 

Juillet 1 

22.0 

54.5 

6 

i 25.0 

110.0 

13 ! 

89,8 

378.4 

16 

Aoüt 

37.0 

157,5 

14 

1 82,0 

199,8 

10 ! 

47.0 

127,9 

11 

Septembre 

1 45.0 

213.0 

19 

i 81.5 

234.0 

17 

1 43,0 

252,2 

17 

Octobre 

49.0 

201,0 

16 

32.0 

177,3 

15 

29,2 

251,5 

18 

Novembre 

22.0 

63,0 

9 

24.0 

72,5 

11 

14,0 

45,9 

8 

Décembre 

3,0 

5.0 

3 

13.0 

1 

46,5 

7 1 

1 30,0 

59,0 

5 

Totaux 


1155.5 

108 

1 

i 

1478,6 

129 i 


1944,6 

142 
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r" 

IBAMBI 


— 

IRUMU 



KANA 



1 

(Cotonepo) 



(Colonie) 


(Mr. J. Meessen) 


1 

33021 



33020 



33045 



1 Max. 

MM. Jours 1 

Max. 

MM 

Jours 1 

Max. 

MM 

Jours 

Janvier 

! ii.ü 

26.0 

7 1 

0.5 

0,5 

1 

8.2 

10,8 

2 

Février 

! 1^,0 

97.0 

10 1 

20,6 

47,6 

4 

49,2 

102,6 

10 

Mars 

i 19.0 

77,0 

14 1 

39,9 

94,4 

9 

27.4 

151,4 

11 

Avril 

i 47,0 

260,0 

19 1 

34.1 

114,5 

6 

i 32.4 

137,2 

8 

Mai 

1 37.0 

152.0 

13 ! 

61,3 

126,3 

9 

28.0 

50.0 

3 

Juin 

67.0 

222.5 

19 1 

53,6 

142.5 

10 

50,0 

80,0 

4 

Juillet 

60.0 

254.0 

15 ill2.3 

220.1 

10 

51.0 

94,4 

4 

Aoüt 

41.0 

211.0 

21 , 

35,0 

164,7 

12 

27.0 

163,2 

11 

Septembre 

1 30,0 

139.0 

12 , 

22.5 

149,8 

16 

; 50,0 

151.3 

18 

Octobre 

54.0 

381,0 

22 ! 

31,5 

K'9.7 

11 

! 35,0 

161.1 

13 

Novembrc 

1 40,0 

198.0 

15 ' 

11.4 

41.0 

8 ' 

26,0 

94,5 

9 

Décembre 

1 

26,0 

140.0 

14 1 

8,9 

36 1 

9 

1 

8.3 

2 

1 

Toraux | 


2157.5 

171 1 


1287,7 

105 1 


1234,8 

95 


KASENYl 


KEREKERE 1 

KWANDRUMA 



iColonir 1 


'V ncs kilo motoj 1 

(Mr Mees^n) 




33022 



53023 

1 


33025 


i 

Ma\ 

MM 

Jours ; 

Max 

MM. Jours 1 

Max 

MM. Jours 

Janvjci 


4.7 

2 ! 

9.4 

9.4 

1 j 

9,0 

10,6 

2 

Févner 

21.4 

33.5 

5 1 

19.5 

25,2 

4 1 

31,4 

48.2 

5 

Mam 

37.4 

57.6 

7 ; 

20.8 

72.7 

9 i 

41,1 

88.1 

8 

Avnl 

58.0 

149.7 

13 1 

58.2 

184.0 

13 

1 41.0 

199,7 

13 

Mai 1 

38,0 

107,8 

13 i 

41.4 

279,1 

19 1 

37.7 

153,0 

9 

Juin 

9.7 

35.7 

9 1 

38.3 

188.8 

19 1 

' 15.6 

46.5 

7 

Juillet 

14.2 

8<-).2 

14 ' 

52.3 

359,9 

19 

, 28.0 

110.8 

11 

Aoüt 

156,0 

208.7 

17 • 

30 3 

278,8 

24 i 

, 33.3 

230,3 

H 

Septembre 

1 69.5 

1 16.5 

10 ' 

18.3 

157.5 

16 i 

18,4 

111,3 

14 

Octobre 

1 38,0 

126.8 

10 , 

21.4 

141.1 

16 1 

! 41.1 

209,6 

15 

Novembrc i 33.8 

67.6 

10 1 

21.8 

64.6 

6 

35.5 

126.0 

12 

Décembre 

i 3.5 

12,7 

4 : 

i 

11.8 

51.9 

7 

1 7.1 

16.0 

3 

1'otaux 

1 

i 

1030,5 

- • 1 
1 23 ! 


1803.0 

156 

1 

1349.1 

113 


! MAHAGl-FORr i 


MOKU 


MONT ADJO 



(Colonic) 

( 

(Mines kilo moto) i 

(Mr 

Wiitb Snell) 



33028 

1 


33031 

i 


33030 



Max. 

MM 

Jours 1 

' Max. 

MM 

Jours ! 

Max. 

MM 

Jours 

Janvier 

2.2 

4.3 

4 ! 

38.0 

40.5 

3 

! 0 

0 

0 

Février 

2.1 

3.'> 

4 i 

16.0 

63.0 

6 

: 26.8 

34,4 

2 

Mars 

8.3 

26.2 

8 1 

i 30.0 

110,0 

14 

1 64,6 

94.9 

5 

Avnl 

36,0 

66,4 

7 1 

i 29.0 

243.0 

19 

: 42.0 

93.6 

5 

Mai 

68,5 

130.5 

10 ' 

38.0 

235.5 

18 

i 60,0 

156,0 

4 

Juin 

35,5 

64.3 

8 

35.0 

267.0 

23 

1 55.0 

122,0 

4 

Juillet 

35,5 

97,7 

7 

38,0 

260,5 

18 

1 48,0 

133,6 

5 

Aoüt 

41.5 

118.5 

12 

45.0 

158,0 

17 

1 (•' 

74,4 

(*) 

Septembre 

30.4 

126.6 

16 

41,0 

153,5 

19 

i 

59.0 


Octobre 

24.3 

111,1 

12 i 

100.2 

526,7 

16 

1 

158,0 


Novembre 

26,5 

52,2 

8 1 

39,0 

114,4 

8 


72.2 


Décembre 

13.0 

18.1 

3 1 

31.0 

82,1 

5 

i 

22.4 


Totaux 


819.8 

99 


2254.2 

166 

1 

1 

1020,0 



( * ) Pas signalé. 






Mont Mambunga 

NIAREMBÉ 


NÏOKA 



(Cotonepo) 



(C’olonie) 



(Ineac) 




33032 



33037 



33085 


1 

Max. 

MM. Jours 

Max. 

MM. Jours 1 

Max. 

MM. 

Jours 

Janvi^iT ! 

17,0 

31.5 

7 

5.0 

5.0 

1 

4.2 

8.3 

2 

Février 

29,0 

49.5 

6 

12.5 

12,5 

1 

33,1 

52,5 

3 

Mars 

33,0 

58.5 

8 

19.0 

58,0 

8 

33,2 

88,9 

8 

Avril 

52.0 

326.5 

18 

26.0 

93,0 

10 

46,2 

116,0 

9 

Mai 

48.0 

267.0 

18 

29.0 

122.5 

11 

46.3 

118,8 

14 

Juin 

35.0 

165,5 

14 

48.5 

128,5 

8 

24,6 

50,9 

11 

Juillet 

55.0 

200.5 

16 

42.5 

73,5 

8 

29,4 

67,2 

14 

Aoüt 

65.0 

258,0 

12 

73.0 

238.0 

18 

17.0 

130.6 

20 

Scptembre 

35.0 

179.0 

14 

58,0 

191.5 

15 

34.5 

193.4 

22 

Octobrc 

53.0 

492.5 

24 

59.0 

159,0 

11 

32.0 

155.7 

20 

Novernbrc 

31.0 

84.0 

10 

40,5 

72.5 

5 

17.5 

45.9 

10 

Décembre 

39.0 

100.5 

9 

6.5 

13,5 

4 

11,6 

15,8 

5 

Totaux 


2213.0 

156 


1167,5 

100 


1044.0 

138 



TORA 


TSHAGBO 

VIEUX^KILO 


(Mines kilo moto) 


(Cotonepo) 


(Mission C.) 



33038 

i 


33039 



33040 



Max. 

MM. Jour.s 

Max 

MM. 

ours i 

Max 

MM 

Jours 

Janvier | 

3.9 

3.9 

2 

18,0 

26,0 

2 

29.9 

57,3 

6 

Févriei 

21.5 

22,5 

2 

20.0 

43.0 

5 

20,0 

60.1 

5 

Mars 

50,5 

92.9 

6 

18.0 

42.0 

5 

40.6 

178.7 

11 

Avril 

57.5 

402.5 

17 

34.0 

267.0 

16 

40.9 

148.2 

10 

Mai 

43.0 

154,0 

17 

26.0 

169,0 

16 

30,7 

78.7 

5 

Juin 1 

43,0 

195.4 

15 

32,0 

148.0 

11 

40.9 

93.8 

4 

juillet 1 

59.0 

298.0 

13 

52,0 

249,0 

19 

45,2 

92.2 

7 

Septembre 

35.0 

177.1 

17 

75.0 

267.0 

12 

35,4 

130,9 

11 

Octobre ! 

41.0 

209,1 

17 

34.0 

164.0 

12 

38,0 

115,1 

14 

Octobre I 

25,5 

121.3 

16 

41,0 

386,0 

25 

16.5 

141.8 

14 

Novembre 

29.0 

69,5 

8 

22,0 

77.0 

7 

25,0 

71.7 

9 

Décembre ! 

17,0 

18,0 

2 

32.0 

73,0 

6 

19,5 

40.5 

4 

i 

Totaux j 


1764.2 

132 


1911.0 

136 


1209,0 

100 


WAMBA 


WATSA 







(Colonie) 


(Mines kilo moto) 






33042 



33041 





1 

Max. 

MM 

Jours 

Max. 

MM. Jours i 




Janvier 

6.2 

38,2 

9 

8.4 

9.4 

2 




Février 

28.3 

57,8 

5 

30.7 

46,8 

4 




Mars 

29,8 

105.7 

8 

30,5 

140,6 

9 




Avril 

64.9 

199,4 

11 

44.6 

287.1 

16 




Mai 

114,4 

218,6 

11 

29,9 

185.3 

17 




Juin i 

56,3 

148,3 

9 

43,9 

210,0 

16 




Juillet 1 

45.2 

161,2 

11 

66,7 

265.0 

13 




Aoüt 

120,4 

386,8 

15 

27,2 

148,6 

17 




Septembre 

60.2 

208.3 

14 

48,2 

179,7 

14 




Octobre 

73,9 

334,6 

18 

40.2 

164,8 

15 




Novembre 

32,2 

168.5 

13 

51,4 

115,5 

8 




Décembre 

19,7 

114,6 

9 

7,4 

12,0 

4 




Totaux 


2142,0 

133 


1764,8 

135 





KILO. 33.026 (Mines Kilo-Moto), observations incomplètes. 
MAITURU. 33029 (Mines Kilo-Moto), observations incomplètes. 





Publications dc llnstitut National 
pour 1'Etude Agronomique du Congo Beige 
(INEAC) 0) 


OBSERVATIONS SUR LA MALADIE VERRUQIIEUSE 
DES FRUrrS DU CAFEIER 
par Fred« L. Hendrickx. 

(Scnc scicntifique n" 19. 193^>, 12 1 figurc Prix ? fiMnis ) 

L.ï maladie vcrruqucuso dt '» fnnts du Ct»icicr c provoquce par un 
rhcimpiqnon du genre Botrytp- (IVfuc*' lincae)t nouveau pour la florc du 
Congo Beige, dou^ laiiteur (ait ene etude ^ominaire. 

ï - C/onsidérafiotis Taxonomiques et phytogéographiqucs sur Ic genre 
Botrytis. 

Le genre Botrytis ('.>mprend des champignons ubiquistes et poly- 
phages. 

11 est donne une liste fort longue des plantes-hótcs L'auteur fait 
reinarquer que la taxonomie du genre est encorc mal connuc 

Le Botrytis n est gcncralement qu’un saprophyte mais peut dans ccr- 
taincs circonstanccs se muer en parasite 11 n’avait pas encorc éte signalc 
sur cafcier au Congo Beige 

II - Symptomatologie et Bionomie* 

La maladie est limitéc aux drupes qui brunisscnt, se ratatment et des- 
sèchent Les dégats ont une certaine importance du feit que le cham- 
pignon s’attaquc aussi a la fêve qu'il rend commercialement inutilisable. 

L'auteur rend compte des expériences d’inoculation parfaitement rcus- 
sies qu’il a conduites pour démontrer Ie caractère pathogène du Botrytis. 

III. - Morphologie de Torganisme isolé. 

11 est donné une description et des mensurations du champignon 
ctudic ainsi qu’une figurc, 

D'une comparaison avec les espèces les plus connucs du genre Botry- 
tis l’auteur conclut que le Botrytis du caféier ne peut leur ctre assimilé 
et lui donne le nom provisoire de B. cinerea LINK. fa coffeae. 

IV. - Dégats et Moyens dc Lutte« 

Sans ctre tres importants les dégats ne sont cependant pas négli*- 
gcablcs. 

Les mcilleurs moyens de lutte sont Taération de la plante par une 
taille adequate et la récolte des drupes brunies, L cmploi de fongicides 
n'cst pas conseillé. 


(1) Ces publications pcuvent être obtenucs cn s’adressant è la Djrcction Générale 
de rineac cn Afrique è Yangambi (Stanley villc). 



- 142 - 


REACTION DE LA MICROFLORE DU SOL 
AUX FEUX DE BROUSSE 
j>ar P. Henrard S* J* 

(Essai préliminaire exécuté dans la région de Kisantu.) 

(Série scicntifique, n'* 20. 1939, 23 pages, 7 tableaux. - Prix : 6 francs.) 

Après limportant travail de M Tabbc Bayens sur les « Sols de 
TAfrique Centrale, spécialement du Congo Beige », l'étude du Révcrend 
Père Henrard apporte unc nouvelle et intéressante contribution è nos 
connaissances des sols congolais ainsi qu'a Tétude du probléme des incen- 
dies de brousse. 

L’autcur décrit successivement . 

P') la méthode d'analyse microbiologique cmployée dans les circonstances 

concrètes ct peu favorables au travail ; 

2'*) les résultats techniques des expériences ; 

3") la comparaison de ces résultats 

L etude se tcrmine par les conclusions principales suivantes extraites 
de l’ouvragc : 

« Trois conclusions principales, d’une importance inégalc. semblent 
SC dégager nettement de nos essais : 

1. Tout comme en Europc d’aillcurs, la microflore du sol semble 
subir des fluctuations assez importantes a quclques jours d'intervallc ct au 
cours d’une menie saison. 

2. L’incendie de la brousse dans les conditions de rexpériencc 
n’cchauffc pas Ie sol d’unc manière appréciable ct, par conséquent, n'a 
qu’une influencc pratiquement négligeablc sur la microflore momentanée 
du sol. 

3. Dans les premiers jours qui suivent un feu de brousse, au moins 
pendant la saison des pluies, la microflore du sol subit un accroissement 
numérique considérable. Cette constatation est d’importance ; elle est 
établie sans conteste possible et peut servir de base a unc étude génerale 
ct comparée du comportement de la microflore des sols congolais 


LA « ROSETTE » DE L ARACHIDE 
RECHERCHES SUR LES VECTEURS POSSIBLES 
DE LA MALADIE 
par Madame D* Soyer* 

(Série scicntifique n” 21. 1939, 23 pages, 4 photos, 2 planchcs en couleur, 
4 tableaux. - Prix 11 francs.) 

On rencontre, au Congo Beige, la forme ditc « chlorotique » de la 
rosette de Tarachide, caractérisée par un rabougrissement du plant. Les 
symptómes varient quelque peu suivant lage auquel est infcctce l’ara- 
chide. Une autre forme dite « verte » est observéc plus rarement. 

On na pas obtenu de transmission du virus -par inoculation de sève, 
pas plus que par Ia culture en sol supposé infecté. Les graines provenant 
de plants maladcs ne reproduisent pas la rosette. En revanche, la conta- 
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mination s’obtient par grcffage et surtout par Ie passage de certains 
inscctes, des plants malades aux plants sains. 

Divers inscctes vivant sur Tarachide ont été expérimentés comme 
agents vecteurs, Ce sont : 

Bemissa gossypipcrda M. et L , 

Empoasca (Chlorita) fascialis JAC , 
lialticLiL minutus REUT., 

Hilda patruelis STAL. 

Aphis laburni THEOB. 

Seul TAphis laburni a pu transmcttrc Ic virus. 

Divcïscs pldiitCi, iudcrales abritant 1 'Aphis laburni furent soumiscs 
a des tentatives d’uic'culation. par insectc. du viius de la rosettc. Seul Ic 
Centrosema Plumieri accuse de ce fait uiic mosa'ique La retransmission 
de ]' agent infectieux du Centrosema veis l’ar^ichidc a echouc 

Les degats peiu^cnt amenei la pe^te de 80 a 90 % de Ia récolte , ils 
dependent de divers hicteurs 1 variétés rampantes sont plus sensihlcs 
que les drcssces , les -ai.son sout plus atteintes que les 

precedentes. Les scmis s-'rres. a ra - sop de trois graines par poquet, sont 
dcfa\oiables a i extcn^ior de li maladie L’emploi de diverses fumures n'a 
pas donne dc usult.it La dcstruction des inscctes par des procédés chi- 
ir.iques ou par aiiaehage des plants est peu cfficace 

Les meilleurs moyens de combattre la rosettc sont les suivants : 

1" - effectuci des scinis tres denscs et eventuellement retarder les 
sarc lages 

2 " - eviter dc repeter deux cultures consêcutivcs d'arachides sur un 
niemc terrain. 

3" - détruire les repousses naturelles 

4 - utihser des variétés rcsistantcs. 

(Resumé de Tautcur ) 


COMMUNICATION N I SUR LE PALMIER A HUILE 
NOTE PRELIMINAIRE CONCERNANT L INFLUENCE 
DU DiSPOSITIF DE PLANTATION SUR LES RENDEMENTS 
par A* Beirnaert et R. Vanderweyen 

(Serie technique n" 27, 1^40. 26 pages, 8 tableaux. - Pnx . 10 francs ) 
Première brochure de l’Incac editée au Congo Beige 

Le travail débute par un exposé clair du probleme du rendement 
maximum quj comporte d’uiie part Létude de la concurrencc c cst-a-dirc dc 
l influence de Iccartement sur la productivité ct d’autrc part 1 etude dc 
J’utilisation du milieu c’est-a-dire Tamélioration de la production par 1’cli- 
rnination des indivdus sans valeur. 

Le chapitre II est consacré sur l influence dc I ccartement sur la pro- 
ductivité. Les observations ont porté sur plus de 10.000 palmiers (80 ha.) 
pendant une douzaïne d'années. 

Six types d'écartements différents ont été étudics. 

II y a une forte augmentation de la production jusqu’a la lOme annee. 



Vers 1 agc adulte la production individuclle pour les écarteaments 
de 6-6 mètres, 9-9 mètres et 12-12 mètres, est respectivement de 55» 78 
ct 95 kg. 

La concurrcnce agit surtout en diminuant Ie nombre de régimes alors 
que Ie poids de ccux-ci n est pratiquement pas diminué. 

L’influence de la croissance sur la productivité est ensuite ctudiec. 
Les auteurs en tirent Tobservation importante suivante : « La productivité 
'''' augmentc aussi longtemps que s^allongent les feuilles» Ie rendement 
> atteint sa limite lorsque Ia feuille ne s accroit plus ». 

Sont ensuite examinés : les rendements des palmeraies sélectionnées 
etablies a des écartements variables, avec et sans éclaircie sélective. 

L’étude se termine par la conclusion suivante : 

« Sans éclaircie Ie dispositif 7 m. 50 dans la ligne et 8 mètres entre 
' les Ugncs semble supérieur a tous les autres dispositifs de plantation. 
» Mais comme 1’abatagc des stériles s'avère être une nécessité impérieuse. 
>" pour tirer Ie maximum de rendement d un terrain, l’adoption du dispo- 
» sitit 6 mètres dans la ligne, 8 mètres entre les lignes, s'impose. » 



DOCUMENTATION OFFICIELLE 


II est donné ci-dcssous unc liste et parfois un résumé des principaux 
documcnts offidels» intéressant l’agriculture de Ia Colonie. parus depuis 
'e numéro du Bulletin Agricole du Congo Beige de décembre 1939 : 
vol. XXX 4. 

L'abondance de la matièrc pour cctte partie du Bulletin ne permet 
pas de reproduire intégralement tous les tcxtes. 

BULLETIN OFFlCiBL 

Arrête Ruyal 16 de( embre 1939 - Créaiion d’ <' Offices » B. O. Janv. 40 
p. 131. 

Décret 10 janvier lb#4ö " Trrres - C\orstatation de la vacance des terres ct 
des <lroits indigènes. B.O. Février 1940, p. 276. 

Décret U) janviet 194(t - Terres - Concessions gratuites de terres aux 
anciens font tionnaires et agents de la Colonie. Modification 
décret du 29-1-1924 - B.O. Mars 1940 - p. 352. 

BULLETIN ADMINISTRATIE 2 du 25 janvier 1940. 
Provincc d'Elisabethville. ^ Arreté ii“ 80/Agri du 17 novemibre 1939 

(P- 95). 

Arreté abrogeant l’ordonnance n"’ 75 du 18 aoüt 1932 du Gouverneur 
de la Province du Katanga, modifiéc par TOrdonnance n" 116 du 13 dé- 
( embre 1932. ct créant deux réserves intégrales de chassc dans Ie District 
du Haut-Katanga. 

Arreté n” 82/Agri du 20 novembre 1939 (p. 100). 

Arreté déterminant une zone de protcction contre Ie danger d’intro- 
duction de peste bovine ct désignant les autorités déléguécs pour ordonner 
l’abatage sans indemnité dc tout animal trouvé en divagation dans la dite 
zone. 


BULLETIN ADMINISTRATIE N 4 du 25 février 1940 

Gouvernement Général 

Ordonnance n"* 13/lA.E* du 19 février 1940 (page 148), complétant 
la nomcnclaturc des établissements dangereux, insalubres et incommodes. 

Résumés 

Cette ordonnance compléte la liste des établissements annexée è 
Tordonnance du 17 février 1919 par la mention suivantc : 

Café (ateliers et usines du dépulpage du). 

Ordonnance n® 14/Agri du 19 février 1940 (page 149), complétant 
Tordonnance n® 113/Agri du 6 aoüt 1938. Réserve forestière Ie long de la 
route Kalehe - Sake (Province de Costermansvillc). 

Résumé» 

Cette ordonnance donne au Chef de Province Ie pouvoir d autoriscr 
les coupes dc bois dans les réserves déterminées par rOrdonnance 
n"* 113/Agri du 6 aoüt 1933, dans la mesure des strictes nécessites des 
plantations. 


10 
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Province de Stanleyville^ 

Arrctc n” 3/Agri du 11 janvier 1940 concemant Tarrachage des coton- 
niers (p. 169). 

Cet arreté fixe comme suit les délais d’arrachage et de destructions 
par Ie feu des cotonniers cultivés, 

a) dans les régions au nord de TLlele Bomokandi, avant Ie 15 février ; 

b) dans les régions entre TUele - Bomokandi et Aruwimi — Nepoko 
avant Ie Ier mars . 

c) dans les regions du sud de T Aruwimi - Nepoko avant Ie 15 mars 
Le raniassage et la destruction par Ie feu des capsules et des débris 

de cotonniers gisant sur les terrains doivent être cffectucs dans les rnemes 
délais. 


BULLETIN ADMINISTRATIE N 5 du 10 mars 1940. 

Gouvernement GénéraL 

Ordonnance n’ 18 A.E. du 28 février 1940 (page 179). 

Ordonnance modifiant l’ordonnance n ' 52 A E du 5 avril sui le 
conditionncment des hananes a l’exportation 

Province de Costcrmansvillc* 

Arrctc n‘ 79 Agri du 25 septembre 1939 (page 215) 

Arrêtc interdisant remploi de lances suspcnducs el de fosses a gibicr 
dans la Province de Costeimansville. 

Arreté n‘ 80/ Agri du 21 septembre 1939 (page 21 P) 

Arrctc interdisant la chasse a Tantilope chiwaline danï- la Province 
de Geste rmansville. 

BULLETIN ADMINISTRATU? N 6 du 25 mars 1940. 

Gouvernement Général. 

Ordonnance n' 26/Agri du 11 mars 1940 (page 223) 

Ordonnance creant deux reserves forestieres dans la rcgion de Ka- 
pongo et de Makumbi (Province de Lusarnbo) 

Province d^Elisabcthville. 

Arreté n' 5 Agri du 18 janvier 1940 (page 270) 

Arrcte interdisant. sauf exceptions nientioiinces, de pratiqucr la chasse 
au moyen de fosses et de pieges fonnes de lantes suspenducs 

Arrêté n" 6 Agri du 18 janvier 1940 (page 271) 

Arrêtc interdisant pour une duréc de cinq ans la chasse au gibicr 
a plumes au Lac Tshangalele 

Arrêté n"7 Agri du 18 janvier 1940 (page 272). 

Arrêté interdisant pour une durée de deux ans la chasse au Tsage- 
laphe de Selous (Nsobc) dans toute la Province d’Elisiibcthville. 

Arrêté n” 9 Agri du 22 janvier 1940 (page 275) 

Arreté interdisant pour une durée d un an. la chasse au moyein 
d armes a feu dans les deux enclaves formées par les limitcs du Pare 
National de rUpemba, d'une part. le flcuvc Lualaba et le rail C F. K., 
d’autre part. 

BULLETIN ADMINISTRATIE N 7 du 10 avril 1940. 

Gouvernement GénéraL 

Ordonnance n‘’ 36/ Agri du 27 mars 1940 (page 282). 

Ordonnance créant deux réserves fore.stièrcs au Lomami (Province 
d'Elisabethville). 
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Ordonnajice n® 41/Agri du 9 avril 1940 (page 291 ) . 

Pêche au Lac Kivu. 

Résumé* 

Cette ordonnancc interdit Temploi de filelts dont les mailles ont un 
diamètre inférieur a trois ccntimètres et demi. 

Pfovince dc Léopoldville« 

Arrêté n'47/Agri du 8 févricr 1940 (page 305). 

Arrêté relatif a la chasse. 

Résumé* 

Cet arrêté interdit pendant 3 ans la chasse au buffle et au Waterbuck 
(Kobus Defassa) dans les limites du secteur de Maduda (teiritoire du 
Mayumbc). ' 

BULLETIN AEXMINISTRATIF N ' 8 du 25 avril 1940* 
Province de Costcrmaiisville* 

Arrêté n” 85/T.F* du 25 novemhre 1930 (page 369). 

Arrêté déleguant ai:\ 'l’crritoriaux !c pouvoir dc dcli- 

vrer d'accord avr Ie National du Kivu les hcences prévues pour 

acquerir des indigenco non ^iouiiiib a I irapót pcrsonnel du bois de chauf- 
fagp OU dc ccnistruction cn vue de la vente ou dc Temploi industricl. 
Provmcc d'ElisabcthviUc. 

Arrêté n‘' 22/Agri du 14 mars 1940 (page 380). 

Arrêté interdisant toute sortie d'animaux du territoire de Kasenga. 
Province dc Lusambo* 

Arrêté n" 64/T*F* du 8 mars 1940 (page 387) 

Arrêté déterminant lci> régions dans lesquelles Ie décret du 20 mai 
1933 sur les zones d’huileries est mis en application. 

Résumé* 

Territoire de Luisa, district du Kasai. 

BULLETIN ADMINISTRATIE N 9 du 10 mai 1940* 
Gouvernement Général* 

Ordonnance n'‘ 54/Agri* Vet. du 29 avril 1940 (page 391). 
Ordonnancc relativc a la police sanitaire des animaux domestiques. 
Résumé* 

Met en vigueur a la date du Ier juillct 1940 Ie décret du 28 jui*!*- 
let 1938 sur la police sa^ 'taire des animaux domestiques. 

BULLETIN ADMINISTRATIIF N’ 10 du 25 mai 1940 
Gouvernement Général* 

Ordonnance n^' 52 A«E* du 29 avril 1940 (page 445) 

Ordonnance créant une commission chargée d’enquêtes sur les droits 
restant appartenir aux indigèncs dans Ie Pare National Albert. 

Ordonnance n” 74/Agri du 17 mai 1940. Taxe riziêre ( page 454). 
Résumé* 

La taxe rizière est appliquéc au territoire de Ponthierville. 
Ordonnance n" 76/Agri du 17 mai 1940 (page 454). 

Régies è suivre dans les coupes de bois autorisées par Ie décret 
du 4 avril 1934 sur l’exploitation des forcts domaniales. 

Résumé* 

Abrogc et rcmplace rarticlc 5 de Tordonnance n” 79/Agri du 2 octo- 



bre 1934. Intcrdit la coupe des arbres ayant moins dc 0,30 m. de diamètre 
è 1 m. 50 du sol. I^e Chef de Province peut fixer pour les essences è pro- 
téger des diamètres supérieurs a 0,30 m. en dessous dcsquels ces essences 
ne pourront ctrc coupées. 

BULLETIN ADMBSriSTRATIF 11 du 10 juin 1940. 

Gouvernement GénéraL 

Qrdonnance n” ST/Agri du 28 mai 1940 (page 517). 

Réserve de chasse de la région des Lacs du Llualaba - Suppression. 

Ordonnance n" 88/Agri. du 28 mai 1940 (page 518). 

Chasse - Commerce de viande et de fourrures d'animaux abattus. 

Résumé. 

Commerce autorisé dans les tcrritoires de Malonga et de Sandoa. 

BULLETIN ADMINISTRATIIF N 12 du 25 juin 1940. 

Gouvernement Général. 

Ordonnance n" 104bis/Agri du 7 juin 1940 droits d'cmphytéose 
(in extenso ^ ou résumé) 

Ordonnance n’‘ 104ter/Agri du 7 juin 1940 (page 608). 

Ordonnance fixant les taxes a payer pour coupes de bois par les 
concessionnaires de mines et les titulaircs de permis de traitement. 

Ordonnance n” 116/Agri du 13 juin 1940 (page 610). 

Abrogeant et rempla^ant l'Ordonnance n‘' 122/Agri du 27 aoüt 1938. 
créant une réserve forestière dans Ie Bas-Congo. 

Note : réserve forestière de la Luki (Mayombe) dont la gestion est 
confiée a TINEAC. 

Ordonnance n"* 131/Agri/Vét. du 24 juin 1940 (page 613)« 

Rclative è la police sanitaire des animaux domestiques 

Résumé. 

Au sens dc Tarticle 5 du décret du 28 juillet 1938 les Chefs de 
Province sont délégués comme « Autorité qualifiéc » les Commissaires dc 
District sont design és comme « Autorité territoriale qualifiée ». Les Chefs 
de Province peuvent déiéguer nominativement comme Autorité territoriale 
qualifiéc tous autres fonctionnaires ou agents du Service Territorial. 

BULLETIN ADMINISTRATIF N“ 13 du 10 juillet 1940. 

Gouvernement Général. 

Ordonnance n” 147/Agii du 5 juillet 1940 (page 715). 

Application de larrêté royal du 25 juillet 1938, sur Ie Fonds Tempo- 
raire dc Crédit Agricole. 

Résumé. 

Cette ordonnance étend au planteur de café robusta Ie bénéfice des 
préts sur récolte de 1 franc Ic kg, prévus par Tordonnance n"' 54/Agri du 
5 avril 1938 pour les planteurs de café Arabica. 

BULLETIN ADMINÜSTRATIF N" 14 du 25 juillet 1940. 

Gouvernement GénéraL 

Ordonnance n“ 168/Agri du 12 juillet 1940 (page 834). 

Rendant applicable è certaines régions du Ruanda et de rUrundi 
les dispositions de TOrdonnance n’* 59/Agri du 19 avril 1938 sur la culture, 
Tachat et Ie commerce du coton. 
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Ordonnance n** i69/Agri du 15 juillet 1940 (page 836). 

Sur Ie Fonds Tcmporaire dc Crédit Agricole. 

Ordoniiaiice4oi IJO/Fin^-Dou* du 26 fuillet 1940 (page 838). 

Suspendant Tapplication des dispositions du décret du 22 février 1932 
aux tabacs fabriqués produits dans la Colonie. 

Ordonnance n' 181/Agri du 18 juillet 1940 (page 844). 

Abrogeant Tordonnance n" 2 du 8 février 1921 du Gouverneur dc la 
Province Oriëntale. 

INote : Concerne la rccolte des produits et la coupe des matériaux 
dans Ie bassin des rivières Lobaye et Etoli. 

BULLETIN ADMINISTRATIE N‘ 15 du 10 aoüt 1940. 

Gouvernement Général. 

Ordonnance législative n" 226/Agri du 8 aoüt 1940 (page 967) 

Contrat d'eraploi - Modification. 

Résumé : Article premier 

Par dérogation aux dispositions dc ralinéa troisieme de l'article 31 
du décret du 31 octobre 1931 1’crigagc dont Ie conti at est venu ou viendra 
a expiration après Ie 31 aoüt 1939 et avant la date que fixera Ie Gouver- 
neur Général pourra, pendant une péiiodc de six mois prenant cours è 
cette même date, exiger de son einployeur Taccomplisscment des obliga- 
tions qui lui sont imposées par Talinéa premier de l'article 31 prccité 

BULLETIN ADMINISTRATIE N 15bis du 20 aoüt 1940. 

Gouvernement Général. 

Ordonnance législative n’ 235/Agri du 12 aoüt 1940 (page 997). 

Contrat d'cmploi, - Modification 

BULLETIN ADMINISTRATIIF COMMERCIAL N*’ 16 
du 25 aoüt 1940. 

Gouvernement Général. 

Ordonnance législative n’ 231/Agri Vét. du 12 aoüt 1940 (page 1060) 

Relative a la circulation, au transfert et au transport des animaux. 

Résumé. 

Les dispositions dc 1 article 23 du décret du 28 juillet 1938 sappli- 
quent aux détenteurs indigèncs dans toute la Province de Lusambo. 

Ordonnance n*’ 244/Agri du 17 aoüt 1940 (page 1065). 

Rendant applicable au territoire dc Luisa les dispositions de 1 Ordon- 
nance n" 59/Agri du 19 avril 1938, sur la cuHure, 1 achat c’t Ie commerce 
du coton. 

BULLETIN ADMINISTRATIE N‘ 17 du 10 septembre 1940. 

Gouvernement Général. 

Ordonnance n* 284/Agri du 3 septembre 1940 (page 1299). 

Complctant lordonnance n^’ 26/Agri du 11 mars 1940 créant deux 
réserves iforestières dans la region de Kapongo et de Makumbi. 

Ordonnance n*^ 296/Agri du 7 septembre 1940 (page 1301). 

Sur lexploitation des forcts domanialcs. 

Province d'Elisabethville. 

Arrété n° 48/Agii du 16 mui 1940 (page 1321). 

Relatif a Texploitation des forcts domanialcs. 
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Arrctc n® 53/Agri du 31 mai 1940 (page 1325). 

Interdisant rimportation d animaux et de tous produits animaux et 
vcgctaux originaires du Tanganyika Territory ou y ayant transité. 

BULLETIN ADMINISTRATIE N’ 17bis dii 23 septembrc 1940, 

Gouvcmcment GénéraL 

Ordonnance législative ii“ 324/A.E, du 20 septembre 1940t (.p. 1333). 

Réglementant Texportation des huiles de palme. 

BULLETIN ADMINISTRATIE N’ 18 du 25 septembre 1940. 

Gouvernement GénéraL 

Ordonnance législative n" 273/Agri du 31 aout 1940 (page 1349) 
niodifiant ^t complétant Ie décret du 21 avril 1937 sur la chasse et la 
pêche. 

Ordonnance législative n” 303/A.E./T, du 10 septembre 1940 

(p, 1395) relative dux concessions gratuites de terres aux anciens fonc- 
tionnaires et agents de la Colonie. Application aux territoires du Ruanda- 
Urundi du décret du 10 janvier 1940. 

Ordonnance n'‘ 317/Agri du 17 s^tembre 1940 (page 1423), modi- 
fiant 1 arreté royal du 22 décembre 1933, fixant Ie reglement d’ordre inté- 
rieur de rinstitut National pour TEtude Agronomique du Congo Beige, 
modifié par Tarrêté royal du 22 février 1936 ainsi que Tarrêté royal du 
21 décembre 1939, fixant les dispositions organiques de I’Institut National 
pour I'Etude Agronomique du Congo Beige. 

Ordonnance n'321/S. G. du 18 septembre 1940 (page 1440) 

Création d un Office du Placement et du Chómage européens. 

Province de Léopoldville. 

Arrêtés n''204/Agr du 14 juin 1940 et n‘‘ 205 Agri du 14 juin 1940 

(page 1474). 

Interdisant la chasse de certains animaux dans certaines régions du 
Moyen-Kwilu, d'Idiofa et des Bapendc. 

BULLETIN ADMINISTRATIE N ’ 19 du 10 octobre 1940. 

Gouvernement GénéraL 

Ordonnance n 352/ Agri du 2 octobre 1940 (page 1533). 

Sui la chasse et la pêche. 

Cette ordonnance crée Ie permis de débitant de viande de chasse. 

Ordonnance n" 353/A,E, du 2 octobre 1940 (page 1537). 

Sur les conditions de qualité et d emballage auxquelles est subor- 
donnée lexportation du pyrèthrc du Congo Beige et du Ruanda-Urundi. 

Ordonnance législative n" 356^Agri/Colon. du 3 octobre 1940 
(page 1540). 

Gage du fonds de Commerce. - Modification. 

Ordonnance n" 368/ A.E. diu 10 octobre 1940 (page 1552). 

Fixant les conditions d'exportation des bois sciés. 

Province de Léopoldville. 

Arreté n** 279/Agri du 17 juillet 1940 (page 1599). 

Sur la divagation des animaux dans certains postes du district du 
Kwango. 
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Section delaColonisaiion 

du 

Gouvernement Général 

Renseignements aux Colons 

Concession gratuite de Terres aux 
Anciens Combattants. 

Par décision du Gouverneur Génc- 
ral en date du 25 octobre 19d(), ia 
suiperficie des concessions gratuites 
que peuvent obtenir les anciens coin 
battants a cté portee de 10 a 1Ü(^ 
hectares. 

Les déportés politiques pourront 
bénéficier de la meme faveur a la 
condition que leur activilé soit de na- 
ture a favoriscr Ic développenient de 
la Colonisation. 

Réduction des tarifs de transport 
de» voyagcurs* 

A la suite d’unc intei\ention du 
Gouvernement General, Ie Comité 
consultatif de C'oordination des trans- 
ports a décidé de porter Ia durce de 
validité des « Billcts de Vacanccs » 
de trois mois a six mois* II est rappelê 
que ces billets de vacanccs donnent 
droit a unc réduction de 50 (, sur 

Ie tarif normal 

(a\s billets n'etaient pnimtivcment 
délivrés qu’cntre Ie 15 juillet ct Ic 15 
octobre ; désormais, ils sont delivres 
toute l'année 


Création d*uii Office du Placement 
ct du Chömage européen* 

Par ordonnance n" 321/S.G, du 18 
septembre 1940. un Office du Place- 
ment et du Chómage Européen a été 
installé au sein du Service de TAgri- 
culture ct de la Colonisation du Gou- 
vernement Général a Kalina, 


Afdeeling «Kolonisatie^ 

van het 

Gouvernement Generaal 

Inlichtingen aan de Kolonisten 

Kostelooze concessies van gronden 
aan oud-strijders, 

Bi) ordonnantie n" 321/S G van 18 
Geacrcial in datum van 25 October 
1940. werd de oppervlakte der kos- 
telooze concessies welke de oud-strij- 
ders kunnen bekomen, van 10 op 100 
1 ia gebracht 

De politieke verbannenen zullen 
lietzclfde voc:)rdecl kunnen genieten 
op voorwaardc dat hunne werkzaam- 
heid van aard zij tot de ontwikkeling 
dei Kc^Ionisatic bi) te dragen 

Vermindering van de vervocrtaric- 
ven voor reizigers* 

Ingevolge eene tusschenkomst van 
het Gouvernement Generaal heeft 
het Comité van advies inzake de 
Coördinatie van het Vervoer beslo- 
ten den geldigheidsduur van de « Va- 
cantiebiljetten » te brengen van drie 
op zes maanden* 

Er wordt aan herinnerd dat deze 
vacant icbiljetten recht geven op eene 
vermindering van 50 ^ op het gewo- 
ne tarief 

Deze biljetten werden oorspronke- 
lijk slechts afgclcverd tusschen 15 
Juli et 15 Octobei , in het vervolg 
zullen ZIJ gansch het jaar daar afgele- 
verd worden. 

Oprichting van een Ambt voor 
Ëuropecsche Arbeidsbemiddeling en 
werkloosheids 

Bij beslissing van den Gouverneur 
September 1940 werd een Ambt voor 
Europeesche Arbeidsbemiddeling en 
Werkloosheid opgericht bij den 
Dienst voor Landbouw en Kolonisa- 
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Dans chaquc Province, un bureau 
local a été créé au cficf-licu de la 
Province, au sein du Service Provin- 
cial de TAgriculture et de la Coloni- 
sation. 

L'activitc coordonnée de I’Office 
de Kalina et des bureaux locaux pro- 
vinciaux, grace a la centralisation des 
besoins de tous les employcurs de la 
Colonie, permet d’accélércr Ie place- 
ment de toute personne désireuse de 
trouver un emploi. Toute personne 
cherchant un emploi est. par consé- 
quent, instamment invitée a s'inscnre 
soit a rOffice du Placement et du 
Chómage Europeen a Kalina, soit au 
oureau local de la Province dans la- 
quelle elle réside 

Les correspondances adressees par 
les particuliers a TOffice de Kalina 
OU aux bureaux provinciaux bénèfi- 
eient de la franchise postale. 

Les bureaux locaux peuvent, dans | 
des cas determinés, consentir aux de- I 
mandeurs d emploi Tavance des frais ; 
de voyage et de restauration pour i 
eux et leur familie afin de leur per- i 
mettre de rejoindre Ie lieu d engage- 
ment. 

lout de mandeur d' emploi inscrit 
est tenu d'avertir Ie bureau compé- 
tent dés qu'il a trouvé du travail. 

La résortption presque totale du 
chomagc, que les circonstances de 
guerre avaient scrieusement aggrave, 
a prouvé a suffisance l utilité et l’ef- 
ficacitc de ce nouvel organisme offi- 
cie! dont les services sont entièrement 
gratuits. 

Fonds de Chomage 

Créé par lordonnance n® 440/Agri- 
Colon du 12 novembre 1940. 

Ce Fonds a pour objet de consentir 
des allocations aux chomeurs invo- 
lontaires. 

Pour pouvoir en bénéficier, il laut 
être de nationalité beige, êgé de plus 


tie van het Gouvernement Generaal, 
te Kalina. 

In iedere Provincie werd een plaat- 
selijk bureel gesticht, in de hoofd- 
plaats, bij den Provincialen Dienst 
voor Landbouw en Kolonisatie. 

De geordene werkzaamheid van 
het Ambt van Kalina en van de plaat- 
selijke provinciale bureelen maakt het 
mogelijk, dank zij de centralisatie van 
de behoeften van alle werkgevers in 
de Kolonie, de plaatsing te bespoedi- 
gen van eiken persoon, die er naar 
verlangt werk te vinden. Ieder per- 
soon die werkt zoekt, wordt dus drin- 
gend verzocht zich te laten inschrij- 
ven hetzij op het Ambt voor Euro- 
peesche Arbeidsbemiddeling en 
Werkloosheid te Kalina, hetzij op het 
plaatselijk bureel van de Provincie 
waar hij verblijft. 

De briefwisseling door particulie- 
ren aan het Ambt van Kalina ot aan 
de provinciale bureelen gericht, ge- 
niet post vrijdom. 

De plaatselijke bureelen kunnen, in 
bepaalde gevallen, aan de werkaan 
vragers de reis- en onderhoudskosten 
voorschieten voor henzelf en voor 
hun gezin, ten einde hun toe te laten 
zich naar de plaats van aanwerving 
te begeven 

leder aanvrager van werkgelegen- 
heid is gehouden het bevoegde bureel 
te vervittigen zoodra hij eene betrek- 
king heeft gevonden. 

De bijna volledige opslorping der 
werkloosheid, die door dc oorlogs- 
omstandigheden zeer was bemoeilijkt, 
bewijst ten overvloede het nut en dc 
werkdadigheid van dit nieuwe offi- 
cieele Ambt, waarvan de diensten ge- 
heel kosteloos verleend worden. 

Werkloozenfonds* 

Opgericht bij ordonnantie n" 440/ 
L. K. van 12 November 1940. 

Dit Fonds heeft ten doel het ver- 
Icencn van toelagen aan de werkloo- 
zen. 

Om deze toelagen te kunnen genie- 
ten moet men van Belgische nationa- 
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de 2l ans, résider dans la Colonie et 
se trouver en état de bcsoin. 

La demande d’allocation de chö' 
ma>ge est adressée a TAdininistrateur 
Tcrritorial Chef du Territoirc oü ré- 
side Ie chómeur. 

Après instruction de la demande, 
Ie Chef de Province accordera ou 
refusera l’allocation sollidtée. 

Ne peuvent étre considércs comme 
chómeurs. les engagés fin de contrat 
qui séjournent dans la Colonie au 
cours de la période de congé con- 
tractuel. 

Les décisions prises par Ie Chef 
de Province sont susceptibles d' ap- 
pel auprès du Gouverneur Général 


liteit zijn en meer dan 21 jaar oud, in 
dc Kolonie verbijvcn en behoeftig 
zijn. 

De aanvraag om werkloozentoela- 
ge moet gericht worden tot den Ge- 
wcstbchecrde Hoofd van het Gewest, 
waar de wcrklooze verblijft 

Na onderzoek van de aanvraag zal 
het Hoofd van de Provincie de ge- 
vraagde toelage toekennen of weige- 
ren. 

Kunnen niet als werkloos aanzien 
worden dc aangeworvenen einde con- 
tract die in de Kolonie verblijven niet 
contractueel verlot 

De beslissingen genomen door het 
j Provinciehoofd zijn vatbaar voor be- 
1 roep bi) dc Gouverneur-Generaal. 
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IMPRIMÉ SUR LES *>RESSES DU 
COURRIER D'AFRIQUE 
A LÉOPOLDVILLE • CONGO BELGE 









Bulletin Agricole du Congo Belge 


Landbouwkundig Tijdschrift 

VOOR Belgisch-Congo 

Nfl Vol. XXXII 


Le Bulletin Agricole du Congo Beige, publié trimestricUement par la Direction Générale de 
1’Agriculture. de l’EUcvage et de la Colonlsation du Ministère des Golonies, a pouz but: 

1) de grouper les documents officiels intéressant ra.griculture de la Oolonie; 

2) de fournir une document ation générale sur Tagricultuie du CX>ngo Belge et de faire 
connaltre les résultats scientiflqucs ou pratiques des études et expériences entreprises par le 
Service agricole et par Tlnstltut nationai pour l’Etude agronomlque du Oongo Belge; 

3) de publier les renselgnements scientlfiques ou technlques sur les progrès accomplis par 
les colonies étrangères dans les cultures et les élei^ages pouvant ëtre pratiqués au Oongo Beige 

Le Bulletin peut étre diftribué gratuitement aux colons agricoles et aux mlssionnaires. 

Het Landbouwkundig Tijdschrift voor Belgisch-Congo wordt om de drie maanden uitgegeven 
door de Algemeene Directie voor Landbouw, Veeteelt en Kolonisatie bij het Ministerie van Kolo» 
men, met het doel: 

1) de offlcieele stukken aangaande den landbouw m de Kolonie te groepeeren; 

2) een algemeene documentatie te verstrekken over den landbouw in Belgisch-Congo en de 
wetenschappelijke of ptactische uitslagen doen kennen van de studiën en proefnemingen die 
gedaan werden door den Landbuuwdie'i t en io r liet Nationaal Instituut voor de Landbouw- 
studie in Belgisch-Congo. 

31 wetensuhappelijkti id technische inltchtiMgen mede te deelen over de in vreemde koloniën 
gemaakte vorderingen in zake teelt van planten of dieren, die in aanmerking kunnen komen 
▼oor Belgisch-Oongo 

Het Tijdschrift kan kosteloos aan de planters en aan de zendelingen worden toegestuurd. 


Edmond Leplae (1868-1941) 

Professeur émérite de TUniversité de Louvain, 

Directeur Général honoraire de TAgriculture tdu Ministère des Colonies. 


U Agriculture coloniale est en deuil, Elle déplore la perte de celui 
qui fut Ie premier Directeur Général de V Agriculture au Ministère des 
Colonies, dont le role pendant prés d*un quart de siècle laissera dans 
Vhistoire du déüeloppement économique du Congo Beige un souvenir 
ineffagable. 

Edmond Leplae, né a Furnes le 13 septembre 1868, incarne bien 
Ia ténacité du terroir. Cette qualité maitresse, ainsi que le caractère 
entreprenant et constructij de ses conceptions, caractérisent toute son 
action. 

Apres sa candidaturc en Philosophie et Lettres (1887), il poursuit 
Q Louvain les cours de Vlnstitut Supérieur d* Agriculture de VUniver» 
site et conquiert Ic diplome d* Ingénieur Agricole (1891). 

En 1892, il est chargé, en suppléance temporaire, du cours d* ento- 
mologie. Deux ans plus tard, VUniversité de Louvain le nomme Chargé 
de Cours de Génie Rural. II poursuit avec ardeur toutes les applica- 
tions de cette branche dg V enseignement agronomique, s* intéressant 
particulièrement aux machines agricoles encore pcu répandues en 
Belgique è cette époque. II participe a de nombreux essais et concours 
de moteurs et machines agricoles perfectionnées tant en Belgique 
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que dans 1^8 pays voisins, en collaboration avec les professeurs Pyro 
de Gembloux et Ringelmann de Paris. En 1898 il se üoit attribner la 
chaire importante d'Economie rurale et de Cultures spéciales en qua- 
Uté de projesseur ordinaire. 

La carrière agronomique de M. Leplae en Belgique se situe au 
milieu de la crise projonde que traversa V agriculture beige d la fin 
du siècle dernier. C*est pendant cette période critique que Ie Gou- 
vernement inaugure Ie Service des Agronomes de VEtat, chargés 
d*orienter les agriculteurs par des expériences, d^s conférences et des 
conseils, et que Ie mouvement de coopération professionnelle prend 
un nouvel essor. 

M. Proost, Directeur Général au Ministère de V A griculture , fait 
appel a M. Leplae pour exercer les fonctions d* agr onome dc VEtat 
dans les régions d^Ypres et de Courtrai (1891)^ Mettant a profii son 
remarquable esprit d* observation, Ie Ministre de V Agriculture V envoie 
en Allemagne et en Autriche pour y étudier Ie perfectionnemeni 
de la culture du houblon, ainsi que les nouveaux procédés de prépm- 
ration industrielle. Ses conclusions font V ob jet de V attention des spé- 
cialistes étrangers; des mémoires ayant trait a la technologie du hou- 
blon sont publiés en plusieurs langues. 

Dès Ie début de son professorat, M. Leplae marqué une prédi- 
iection spéciale pour les études de V agriculture coloniale. Deux 
séjours dans Ic Sud des Etats-Unis en 1899, un autre au Brésil en 
1901, la visite dg nombreuses exploitations agricoles au Sénégal, cn 
Algérie, en Tunisie lui permettent de réunir une documentation appro- 
fondie sur V évolution des formes de V agriculture de ces régions, sur 
la rentabilité des diverses spéculations . 

Dès ce moment il sUntéressc beaucoup a V avenir de VEtat Indé- 
pendant du Congo et comprend mieux les possibilités que réserve a 
nos compatriotes Vagriculture tropicale. 

En 1908, grace a la clairvoyance du Roi Léopold //, la Belgique 
annexc Ie Congo a titre de Colonie Beige. Les progrès agricoles du 
centre de V Af rique ne donnaient guère satisfaction au moment de Ia 
reprise. IJ exploitation des lianes a caoutchouc avait donné lieu a des 
déceptions, les premières plantations d" arbres a caoutchouc se trou^ 
vaient a la veille d'être concurrencées par les exploitations Extréme 
Oriënt, les plantations de caféiers établies hativement ne répondaient 
pas aux exigences de la technique. Les bénéfices réalisés précédem- 
ment par Ie Trésor diminuaient dans des proportions inquiétantes. 
Par aiUeurs, les prospections minières étaient a leur début et les pre- 
mières mines a peine ouvertes a V exploitation. 

Le Professeur Leplae mit en relief Ie róle prépondérani de la 
prospérité future de V Agriculture, qui seule permet d* établir une 
prospérité coloniale durable, qui ne craint pas Vépuisement et se con- 



cilie avec V armature sociale indigène et notre programme humani' 
taire. Les exportations de VAgriculture indigène en 1908 étaient insL 
gnif tantes, les plantations européennes sans importance. M, Renl^in, 
déjenseur de V annexion et premier Ministre des Colonies, sUnquié^^ 
tait fort de cette carence de produits. II décida de créer V outil pour y 
remédier. Une Direction Générale de f A gri culture fut établie au 
Ministère des Colonics et Ie Professeur Lepïae, admirablemcnt pré- 
paré a cette délicate mission, en deoint Ie premier titulaire (28 jan- 
vier 1910)^ Cc choix imposa une longue mission en Insulinde , a Cey- 
lan et dans la presqutlc Malaise. 

l)ès son retour en Belgiquc, M. Lrpla < , avec V expérience pQ^- 
sonnelle quil a des choses quil professe. et qui lui donne une incon- 
festablc autorité, se déooue sans comp'Cr dan.^i l exercice de ses nou- 
vcllcs fonctions. 

II déjinit Ic r6/<' imnicdini da ScfVicc de I Agriculture du Longo 
Bcliic qti il y a hru de réo? t ernst r * La valcur économique de toutes 
les colonics irop cales repose er. premier lieu sur les produits agri- 
coics de consommafion mterieurc et d' exportation. La mise en valeur 
réguliere des ressources nnnérales nest d^ailleurs possible clle-mêmc 
que graic a V cxistcncc d une agriculture développéc. II importc donc 
dc prendre des mesures pour que la Colonie soit a même de suffire 
ü la nourriiurc dc ses colons ct d unc forte population noire Ce 
résultai ne peut être atteini économiquement que par V extension dc 
f agriculture des indigèncs Ccst au développement des cultures et éle- 
vages pratiqués pat les noirs que les services officials devront donc 
consacrer en premier heti toutc leur activité; une excepiion existe 
cependant pour V extreme Sud de la Colonie, oü la réglon Minière 
du Katanga, demande ei permet unc colonisation immédiatc par les 
Europécns. 

« Les cultures et élevages dirigés par les agenis du Service 
agricole ont pour raison d êtrc principale cette nécessité d*instruire les 
indigèncs, et d ailleurs aiissi les colons, dans la pratique de V agricul- 
turc tropicale et dc leut disiribucr des reproducteurs, des semences 
et des plants... 

La « Direction de VAgriculture et des Mines » d Boma, siège du 
Gouvernement Général du Congo, est supprimée. Sous V impulsion 
de M. Leplae, la Colonie se voit dotée d'un service complet d* Agri- 
culture, comme il en existait déja dans quelques régions tropicales 
étrangèrcs plus évoluées. Pour mieux étayer son action, les Stations 
agronomiques sont réorganisées et leur activité orientée vers la reehert 
che dirigéc La Station dc Lula établie en 191 1 deviant rapidement la 
plus importante de toutes celles qui furent conaacréea a la culture du 
café en Afrique Tropicale. A la Direction Générale de V Agriculture 
du Ministère des Colonies, comprenant d^s iechniciens spécialisés, est 
réservé un rolc d* étude, de coordination 
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La poUtique estimée nécessaire est définie dans des notes soumises 
au Minisire des Colonies et son exposé publié en septembre 1910 dans 
Ie rapport aux Chambres Législatives, Des extraits de ce document 
esseniiel paraissent dans Ie premier fascicule d^une publication nou- 
velle, Ie « Bulletin Agricole du Congo Beige » dont Ie Directeur Géné- 
ral Leplae a pris Vinitiative en novembre 1910 et qui, depuis cette 
époque, a répondu largement au but poursuivi: faire connattre aux colo- 
niaux beiges les méthodes et progrès agricoles des colonies plus an- 
ciennes, les tenir au courant des conditions et des expériences agro^ 
nomiques de la Colonie, 

Ce qui frappe dans ce programma, eest sa conception réaliste 
agricole tendant vers une action d* envergure susceptible d*as$urer, 
après un certain nombre d* années, des récoltes importantes et d*in- 
fluencer sérieusement V amêlioration des conditions alimentaires et la 
prospêrité du Congo. Sa mise en application impliquait toute une 
serie de mesures : foncières. sociales, fiscales et économiques^ notam- 
ment une amêlioration profonde et rapide des moyens d*évacuation 
des récoltes. 

II fut exécuté méthodiquement malgré les difficultés inhérentes a 
tout pays neuf. Lc Directeur Général Leplae fut V initiateur, Ie maiire 
et V animateur de nos réalisations d* agriculture et d! êlevage au Congo 
qui provoquent V étonnement a Vétranger. II écrivait en 1936 : « On se 
fait aisémeni illusion sur Ie travail qui incomba réellement pendant 
vingt ans au Service Agricole du Congo Beige : il lui fallut lutter con- 
tre I indifférence pour Vagriculture et les conditions des iransports, 
des impots et des règlements, presque plus ertcore quil ne dut com- 
battre les difficultés techniques ». 

Mais les obstacles furent éliminés un a un, chaque difficulté nou- 
velle semblant stimuler Vardeur et la iénacité de M. Leplae dans Vexé- 
cution de son programme. Les résultats de ses efforts ne se firent pas 
attendre : en quinze années la Colonie est dotée de deux grandes 
cultures d'exportation, Ie coton et Ie café, ainsi que d'une exploitation 
intense de produits palmistes. La première couvre aujourd'hui prés 
de 400,000 Ha. de cultures indigènes, la seconde 55,000 Ha. exploités 
en ordre Principal par les Sociétés agricoles et les colons. 

Uhisioire économique des pays tropicaux connait-elle de nom- 
breux exemples d'un développement agricole ausst rapide, réalisé 
dans toute V étendue d*un énorme territoire ? 

Avec une claire Vision des nécessités futures. Monsieur Ie Directeur 
Général Leplae prit une initiative jugée téméraire par un grand nom- 
bre et qui consiste a préparer la colonisation beige dans la riche région 
minière du Katanga, présentant un climat subtropical sain, mais des 
conditions agricoles rebelles. II s'y rend en 1911 et 1912 accompagné 
d*une brigade de techniciens auxquels il fait partager son enffiou- 
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siasme, Rien ne Iq rebute : ni les difficultés matérielles, ni Ie scep- 
ticisme, ni Ie dénigrement systématique de ceux dont Ie regard n est 
pas jixé sur la ceinture de cuivre da Haat Luapula dont Ie savant géo- 
logue Jules Cornet vient de faire la découverte. 

M. Maurice Robert, Professeur a VUnwersiié de Bruxelles, a 
décrit dans son remarquable ouvrage sur Ie Katanga commeni, pen- 
dant la période de 1900 a 1910, Ie Katanga flotiait dangereusement 
entre Vinflucnce beige, qui deüait Ie maintenir attaché au reste de la 
Colonie et Vinfluence britannique qui V attirait dans la aphère d*in- 
fluence de V Afrique du Sud, Les liens géographiques réels et surtout 
les voies de Communications organisées qui devaient Ie rattacher an 
reste de la Colonie beige, étaient en ce moment précaires, De nom- 
breux commengants et aveniuriers étrangers accompagnaient les pre- 
miers mineurs, Avcc Ie recul du temps, Vopnnion unanime reconndii 
objectivement quc Vinstallahon d*un premier noyau de colonisation 
beige au Katanga a eu unc öorlée considérable. Les entreprises agri- 
coles dans cette parite de la Colonie sont aujoard*hui nombreuses et 
prospères, Elles y posscdcnt noiamment des élevages dénombrant plus 
de 50,000 iêies de gros hctail améliorê qui constituent un modèle au 
point de vac colonial, des industries laitières ei fromagères, des jardins 
fruiiiers et maraichers 

Lorsqu éclata la gucrre mondiale, Ie Département des Colonies 
transporta ses bureaux a Londres, II fallait adapter V économie agri- 
colc du Congo aux nécessités de la nouvelle situaiion, songer trés acti- 
vemeni a la manière dont on pourrait au retour de la paix mettre è la 
disposition de V économie mondiale un tonnage de plus en plus impor^ 
tant de produits agricoles iropicaux, 

C*est a cette époque que se situe Vinitiative de M, Ie Directeur 
Général Leplae de pousser plus avant les essais de culture de coton 
dont les premières tentatives avaient déja été entreprises dans Ie Bas- 
Congo par M. Jean Claessens, ancien planteur aux Etats-Unis et au 
Mexique et aujourd*hui Directeur Général de Vlnstitut National pour 
V Etude Agronomique du Congo Beige. 

Les premiers résultats avaient déja prouvé la possibilité de pro- 
duirc du coton de qualité irréprochable, mais V irrégularité des saisons 
s*avéra être un sérieux obstacle, 

Le Haut Congo parut è M. Leplae, qui séjourne en cc moment 
pour un an a la Colonie, un pays de grand avenir pour le coton, vu 
V abondance des pluies et surtout leur régime régulier. Un collabora- 
teur précieux fut attaché au Service Agricole en la personae d^Edouard 
Fisher, expert cotonnier des Etats^Unis, ayant une réelle expérience 
africaine acquise dans la Colonie de la Cote d*Or. 

Les cultures expérimentales entreprises en 1916 au Maniema et 
au Sankuru dépassèrent les espérances. Les essais organisés dans les 
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Uele furent plus laborieux, mais également couronnés de succès. li y 
avait d" Qutant plus Ueu de s’en réjouir que c^s dernières règions con 
stituent un pays magnifique doté d*une population nombreuse et agri 
cole. 1 m qualiié u Upland Triumph Big Boll » fut définitiüement cfioi- 
sie pour les cultures cotonnières du Congo Beige. Ses caractères gêné- 
tiques lui ont permis de s' adapter rapidement dans les différentefi 
régions écologiques oü elle a étê introduite. 

En 1918, M. Leplae voyage six mois aux Etais-Unis 11 y fait Vac 
quisition d*usines modernes d* êgrenage de grande capaciié. En 1920 
SC fonde a Bruxelles la première Société Cotonnière, tandis que V annéc 
suivantc ooit promulguer Ic décrei coionnier, tégh^mcntaiion que 
V êpreuve du temps a démontré être bien adapiêe aux condilions de 
la Coloni(i' et qui a été trés faoorablc au dévcloppement de la culture 
ct au maintien de la qualité du coton 

Les résultats de Vinitiatioe du Directeur Général Leplae sant trn 
pressionnants : 125,000 T. de coton graines, moyenne des récentes 
récoltes annuelles effectuées par 700,000 cuUivateurs et vsinées dans 
115 instaïlaiions perfectionnées d'égrenage, deux cent millions de 
gain annuel pour V économie nationale. 

Ils sont d'autant plus a mettre Qn reliej quils n auraient pu êtri 
enregisirés sans une mesure a laquelle est due, d* unc manière plus 
générale, Ie progrès de V agri culture indigène. Les noirs du Congo au 
dêhut de notre occupation, ne manifestaient aucune propension a 
déoelopper leurs cultures. Le travail agricole était Ie plus soutent 
Vapanagc des femmes et les emblavures suffisaient a peine a satisfatn 
une alimentation quotidienne rudimentaire. Les irrégularités des sat 
sons étaient fréquemment cause de famines. L' absence de besoins che: 
ces êtres primitifs, aussi indolents qu imprévoyants, a peine sortis dr 
la barbarie la plus compléte, constituait un obstade sérieux a Vexten^ 
sion des cultures vivrières cependant indispensables pour remédier a 
une sous-alimentation déplorée par le Service Médical, ainsi qua 
Vadoption de cultures d' exportation susceptibles de hausser le vstan 
ding» de la masse et pour lesquelles il fallait inévitablement une 
période d* apprentissage . 

Quallaii faire le Directeur Général Leplae pour remédier a cette 
siiuation ? II préconisa tout d* abord une large exiension de Venset’- 
gnement de V agriculture dans les écoles existantes, principalement 
dans les écoles rurales. Des écoles professionnelles agricoles, des agro 
nomats, des écoles de labour furent créées. Mais il arriva rapidement 
è la conclusion, étayée d'ailleurs par V expérience acquise par plusieurs 
missions dans les Colonies Af rique, quun développement important 
des cultures indigène s ne pouvait être le résultat d*un enseignement 
d*école OU de méthodes généralisées de perauasion. Il proposa Vappli- 
cation temporaire de cultures obligatoires è caractère éducatif a enire 
prendre au profii exclusif de Vindigène, 
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Le système prêconisé tendait a développer sur une vaste échelle 
V organisation de cours d* agriculiur^ pratique pour indigènes adultes 
dans le milieu natal. Le Directeur Général Leplae émettait Vaois que 
« si la Colonie donne a Vusage de cette méthode la durée et Vinten- 
sité nécessaires pour que ses effets éducatifs soient sérieux et défini^ 
tijs, et que la jeune génération grandisse désormais dans un milieu 
oü le travail producteur sera devenu habitué! , les cQUtumes agricoles 
du Congo auront subi, en moins d*un demi-siècle, et au grand avan- 
iagc économique et social des indigènes, une transformation com- 
pléte J). 

Vn décret pnblié en 19U permef dUmposer aux indigènes des 
circonscriptions, dans un bui êducatij, soit des cultures de üivres pour 
r alimentaiion , soH des ciilturcs de vivies ou de produits d*exporta- 
tion La limite supérieure dc soixante jours est fixée pour cqs travaux, 
la vente des récolies devan^ s* cffectuer en toute liberté et au bénéfice 
mdit'iiduel et exclusij cultioateurs. 

M. Leplae a, dans d<’ nombretix écrits, exposé les appréhensions 
des idéologucs qiu déclaraient adversaires de tout sysième de con» 
iHiinii qurJ que soit le hut poursuivi, mais qui ne proposaient aucun 
atitre moyen de sttmulcr ejjicacement les progrès agricoles indigènes 

Les dispositions du décret, portant la réglementation, protègent les 
mtérêts des cultivateurs contre toute possibilHé d*abus dans Vexercice 
(fune obligation qui nentraine ni transplantation, ni dépaysement des 
populaiions et qui s adapte d’une manière adequate a V organisation 
de la Société indigène doni elle laisse Varmature intacte et dont elle 
javorise la permanence. IJ application Progressive et prudente d* une 
« bicnveillante contrainic » a donné des résultats inespérés dont les 
indigènes sont actuellcment les grands bcnéficiaires. N écessairement 
temporaire, elle voit son caractère éducatij s' accentuur et restera en 
vigueur pendant un certain nombre d'années, jusquau moment ou les 
populaiions indigènes seront accouiumées a se livrer au travail agri- 
colc rationncl et a jouir des recettes régulières qui en proüiennent, 

LJ abondance des cultures alimentaires mettant fin a une sous- 
alimentation permanente constitue sans contr^dit le résultat le plus 
remarquable de la conception et de la ténacité du Directeur Général 
Leplae, Cette solution réaliste et humanitaire appodée au problème 
complexe du perfectionnement de Vagriculture des arborigènes, rallie 
aujourd^hui la majorité des suf f rages. 

Quand eet enseignement eut produit ses premiers effets, que plu- 
sieurs centaines de belles plantations européennes étaient en plein 
rendement et Vindustrie agricole équipée, la crise de 1928 éclate, 
EUe menace de ruiner tous les progrès accomplis : les planteurs euro- 
péens se voient dans de crosses difficultés, le bas prix de réalisation 
des produits indigènes doit eniratner une dépréciation corr espondante 



des prix d' achat et risque de décourager la masse des cultivaieurs 
indigènes peu evolués, donc peu enclins a comprendre les fiuctuaiions 
des marchés. Le Directeur Général Leplae intervierd une fois de plus 
pour écarter le danger qui menace la jeune agriculture congolaise, II 
sollicite et obtient de M. Jaspar, Minisire des Colonies, de larges cré- 
dits pour organiser le Crédit Agricole. le dêgrèoement massif quoique 
temporaire des frais de transport des produits agricoles et Vavance 
des fonds nécessaires a Vachai du coton, princip>ale culture d*expor- 
tation des indigènes. Lm tornade passée, on se rendit compte que la 
décision prise avait sauvé, presque sans exception, les plantations, Le 
potentiel de production indigène était intact. 

En septcmbre 1933, le Directeur Général Leplae atteignit Vêge 
de la retraite. Ses chefs, ses collaborateurs, les Sociétés agricoles colo- 
niales, les colons, le oirent avec regret quitter les hautes fonctions 
qu il avait assumées pendant vingt-trois ans avec une modestie 
compléte. Le développement agricole du Congo, inséparablement lié 
a son oeuvre, en constitue un chapitre fécond et durable, un de ses 
plus beaux ornements. Le Gouvernement reconnait ses éminents ser- 
vices en le nommant Grand Officier de VOrdre de la Couronne. 

M. Leplae abandonne ses fonctions officielles alors que son intcU 
ligence rayonne de tout son éclat, que son activité est inlassablc. Das 
hommes de son énergie restent, malgré Vage, des hommes d*action. 

Jusqu au jour ou ses forces Ven empêchent il poursuit inlassable- 
ment son enseignement a Louvain (1939), imprimant, comme il Va 
fait sur les generations d ingénieurs agrononics qu il a formées durant 
plus de quarante années, Vempreinte de sa forte personnalité , de son 
esprit agissani, de son optimisme créateur, de son amour pour la Colo- 
nie Beige. 

11 poursuit la rédaction et la publication de nombreuses études 
d* agriculture coloniale que caractérisent la clarté de son esprit. 

Le Professeur Leplae peut se consacrer plus activement a de nom- 
breuses institutions scientifiques et techniques beiges et étrangères. 
II était notammeni membre du Conseil Supérieur de V Agriculture de 
Belgique, membre titulaire d^ Vlnstitut Royal Colonial, vice-président 
de la Société Centrale d* Agriculture, membre de la Commission Scien- 
tifique de rinstitut International d' Agriculture de Rome, président de 
V Association Internationale d* Agriculture des Pays Chauds, vice-présL 
dent de la Fédération Internationale des Techniciens agronomes 
(Rome). 

La dernière et combien brillante manifestation de son activité 
internationale fut la présidence du VHP Congrès International d*AgrU 
culture Tropicale et Subtropicale organisé sous les auspices du Minis- 
tère de V Af rique Italienne a Tripoli en mars 1939. 



M. Ie Direct ear Général Leplae laisse derrière lui d^unanimes 
regrets, Tous ceux qui Vont connu et en particulier ceux qui ont cv 
Vavantage d' être ses collaborateurs ou ses élèves conserveront précieu- 
sement Ic souvenir du maitre passionnément attaché aux progrès de 
la Science agrpnomique et de ses applications au bênéfice du plus 
grand nombrCy de celui dont Ie nom symbolise probité intellectuelle, 
devoir désintéressé. Les Coloniaux beiges, en contemplani la grande 
ei féconde activiié ajricaine réalisée par Ie déjunt, s cjjorceront d en 
assurer la pérennité. II vivra ainsi parmi eux et son action bienfaisante 
se prolongera dans ses ceui'res. 


V'ANDEN ABEBLE 
Bmxclles, Ie 20 février 1941. 



CHUTES DE PLUIE AU CONGO BELGE 
ET AU RUANDA-URUNDl 
pendant Tannée 1938. 

Les localités dont Je nom figure dans eet oipuscule ant été classées 
par régions. Si Ie classeiment ipar ordre alpihaibétique présente certaines 
facilités, la présentation adoptée permet au lecteur de se faire rapide- 
ment une idee du régime des ipluies dans toute une région, et d établir 
aisément des comiparaisons entre stations relativement voisines. 

La liste complete des stations météoroloigiques en acti-vité au 
Congo Beige a été pubJiée sous la (pluime de M. MicheJ dans Ie Bulletin 
'Vgricole du Congo Beige, volume XXX, N ’ 4, paru en décembre 1939 
Les stations s’y trouvent rangées par ordre alpihaibétique. Pour 
chaque station sont donnés : Ie numéro indicatif, la province, Ie ter 
ritoire, les coordonnées géographiques, Taltitude et réquipement 

Cet ensemble de renseignements permet une utilisation pilus scien 
tifique et plus compléte des observations effectuées 

I. PROVINCE DE LEOPOLDVILLE 



MOANDA 

(misslon) 

(Bas-Congo) 

BOMA 

Service 
de fl'Hygiène 
(Bas-Congo) 

BOMA 

imission) 

' Bas-Congo . 

LUKI 

Sté Agriunibe 
<Ba.s-Gongo) 


ram * 

jours j 

max 

mm 

1 jouis i 

iTjax 

mm 

lom s ' 

max 

mm 

jours 1 max 

Janvier 

0,0 




27,5 

I 2 ï 

20.8 

7,81 

6 

4,4 

91,0 

5 


Févrletr 

05.3 

4 

58,5 

24.2! 

! 3 

1 

23,01 

4 , 

13 

116,3 

1 8 1 


Mars 

186.0 

8 

51 

128,3 : 

! 8 

! 47 

100,9 

11 ' 

17,3 

143 8 

13 


Avril 

129.5 

13 

40,5 

245,8 

: 16 

i 38 

266,0 

16 ! 

84,4 

210.6 

18 


Mai 

25,0 

3 

12 

23.0 

1 3 

18 

22,1 

5 i 

12,4 

44,2 

5 


Juin 

0,0 

— 


0.0 

— 


0,0 

-- 1 

- 

0.0 

— 

~ 

JuiUet 

0,0 


_ 

0,0 

— 

1 

0,0 

- 

— 

0.0 

— 


AoOt 

0,0 

1 — 

— 

1,4 

1 

1.4 

2,0 

3 ' 

1.4 

1,6 

3 


Seplembre 

0,0 

- 

1 

0,0 

— i 

— 

4.1 1 

3 ' 

2,6 

3,6 

5 


Octobre 

0,0 

— 

1 - 

70,1 

7 1 

29,5 

74,1 

13 i 

19,2 

69,5 

14 


Novembre 

75,8 

11 

' 12 

175,0 

7 

87,5 

179,0 

11 ! 

88.2 

133,4 

13 


Décembre 

134,4j 

11 

1 60 

107,7 

10 

25,1 

102.4 

10 

36,1 

232,5 

17 

— 

Totaux 

646.0 

50 

i 

i ~ 

80».0 58 

— 

781,4 

82 


1046,5 

101 


_ 




1 


1 

- 

1 




_ 




MAKAYA-TFTE 
Sté Agriumbe 

1 Bas-Congo) 

TEMVO 

Sorlété APC 
U3as-Coagoi 

LUKULA 

Etat 

(Bas-Congo) 

ZOBE 

Cie de.s Produiti. 
du Congo 
( Bas-Congo ( 


mm 

jours 

max 

mm. 

jours 

max 

mm 

jours 

max. 

mm. 

JÜUTS 

max 

Janviei 

105,2 

5 



63,5 

6 

- 

66,8 

3 

34.8 

84,0 

3 

72 

Février 

169,7 

5 

— 

180,0 

5 

— 

132,0 

6 

27 

162,5 

5 

64 

Mars 

211,1 

12 

— 

145,5 

11 


66,6 

6 

21 

74,5 

5 

27 

Avril 

276.7 

11 

— 

300,0 

13 

— 

130,2 

9 

26,7 

264,0 

11 



Mai 

32.7 

1 

— 

59,0 

4 

- 

97,7 

3 

78,2 

39,7 

2 


Juin 

0.0 

— 

— 

0.0 

— 

— 

0,0 


— 

0,0 


* 

JuiUet 

0,0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

1 0,0! 

— 

0,0 


- 

Aoüt 

0,0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

0,0 

— 


Septembre 

0,0 

— 

— 

14,5 

2 

— 

0,0 

— 

— 

3.0 

1 


Octobre 

86,3 

8 

— . 

83,0 

9 

— 

0,0 

— 

— 

80,0 

8 

— 

Novembre 

146,2 

9 

— 

128,5 

11 

— 

164,7 

17 

37.5 

119,0 

15 

— 

Décembre 

278,4 

13 

— 

136,5 

12 

— 

132,0 

6 

14,4 

207,2 

18 

1 

Totaux 

1306,3 

64 

— 

1110,5 

73 

— 

790.0 

50 

— 

1033,9 

68 

1 
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KINIATI 
de des Prodults 
du Congo 
(Bas-Congoi 

KANGÜ 

fmission) 

(Bas-Oongo) 

TSHELA 

Etat 

(Bas-Congo) 

GANDA-SUNDl 

Sté Scam 
(Bas-Congo) 


mm 

jours, 

max. 

mm 

jours 

max. 

mm. 1 

jours 

max. 

mm. 

Jours 

max. 

Jianviei' 

60,0 


- _ 

104,5 

10 


143,5 

5 

68,5 

66,3 

i 


Pèvrier 

115.5 

7 


139,8 

7 

50,3 

52,1 

6 

18 

96,2 




Mars 

178,5 

18 

— . 

144,7 

11 

47 

125,5 

10 

45,3 

149,5 




Avril 

254,2 

17 


250,3 

14 

46,4 

234.8 

! 12 

39 

319,0 

__ 


Mai 

0,0 

— 

- - 

128,9 

4 

74,6 

58,0 

2 

— 

145,7 


1 — 

Juin 

0,0 



0,0 

— 


0.0 


— 

0,6 




JuiUet 

0,0 

— 

-- 

0,0 

— 


0.0 

_ 


0.0 


- - 

Aoüit 

2,0 

i 


3.1 

2 

2 

0,0 



— 

6,5 




Septembre 

3.5 



23,4 

5 

71 

0,0 ! 



18,5 

— 

__ 

Octobre 

58.5 

13 ' 


116,8 

12 

41,1 

74,81 

6 

26 

63,6 



- - 

Novembre 

127,5 


- 

157,4 

8 

53.2 

13G.6 1 

10 

29 

137,2 



Décembre 

lc#l,2 

12 

- 

102,9 

6 

* 37,2 

226.(‘ 

19 

31,5 

265,7 



Totaux 

iioooi 

85 

1 

1 

1 

1171,81 

1 

79 



1051,3 

1 70 

- 

1268,8 

-- 

— 


MATADI 


1 KH 

1 Cie 

'OKESA 

Agncol»' 

KITOBOLA 

MÜEKBL'Kh 

Oic Sucrière 


.Ua 

.-Ooi.ii 


et In Jii'ïirlelle 

1 tbas-CongO 

< Bas-Oongo) 

Congulaise 

»Bas-Congo) 


nun 

(oars 

. na> 

1 

mtn ' 

lours 1 

max. 

mm. 

jours 

max. 

mm 1 

jour», 

max. 

Janvier 

17,0 

, 3 

1 8 

80,5 

6 

42 

109,4 

11 1 

32,6 

93,5 

7 

24 

B'évrieu’ 

85,8 

' 6 

1 72 

8.0 

1 

8 

88.2 

8 

52,9 

6€,0 

6 

1 23 

Mars 

247,6 

14 

62,5 

104.0 

9 

28 

168,4 

14 

24.8 

153,0 

14 1 

33 

Avril 

154,3 

15 

1 79,5 

186,0 

8 

64 

308,4 

18 

87,5 

165,5 

14 1 

36 

Mai 

57,9 

6 

38,7 

79,5 

5 

[ 39 

174,3 

9 

45,5 

132,0 

8 

42 

Jum 

0,0 

— 

1 - - 

0,0 

— 

: — 

0,0 

1 . . 

— 

0,0 

— 

— 

Juillet 

0,0 

- 

' , 

0,0 

— 

— 

0,0 

' 1 

— 

0,0 


— 

Aoüt 

1,0 

1 

1 

0,0 

* - : 

- 

0,0 



0,0 


— 

Septembre 

0,7 

2 

0,6 

0.0 

— 

1 — 

0,0 

- 

— 

4,0 

2 

2 

Octobre' 

37,9 

9 

; 22,5 

61,5 

2 

i 

157,7 

11 

46,8 

195,5 

11 

62 

Novembre 

126,8 

15 

' 43,6 

166,5 

6 

1 74 

166,5 

18 

28 

238,5 

16 

49 

Décembre 

159,8 

15 

35,5 

183,5 

14 

i « 

169,8 

13 

38,3 

146,0 

11 

45 

Totaux 

888,8 

86 

1 — 

869,5 

51 

i 

1342,7 

102 

L .1 - 

1194,0 

89 

i — 


TÜMBA 


1 THYSVILLfr 

1 M 

’VÜAZI 

NGIDINGA 


(niission) 


Elal 


Inéac 


(mlsslon) 


iBas-Oongo) 

f Ha.s-Cong 


fBas-Oongoi 

<Ba8-Congov 


rnm 

i 

! lonis 

1 

i max. 

mm 

' lours 

max 

mm 

t jours 

max.j 

mm 

1 

Jours 

max. 

Janvier 

86,2 

18 

i 21 

241,5 

1 

i 11 

59 

139,5 

1 

10 


186,2 

14 

72,3 

Pévrier 

98,7 

9 

48 

87,0 

6 

41 

69,7 

8 


70,2 

12 

34,4 

Mars 

164,5 

13 

33 

161,5 

12 

51 

266,0 

13 

— 

364,7 

23 

88,7 

Avril 

217,9 

18 

56 

346,5 

21 

65 

239,6 

16 


234.1 

22 

40,4 

Mai 

122,7 

12 

46,5 

229,0 1 

11 

59 

192,7 

13 

— 

227,3 

16 

40 

Juin 

0,0 

— 

i “ 

U,Ü| 


— 

0,0 

— - 

— 

0.0 

— 


Juillet 

0,0 



0.0 

— . 

— 

0,0 

— - 

: — 

0,0 


i — 

Aoüt 

0,0 

_ 


5.5 

1 

5,5 

0.0 



9.7 

i 

. 9,1 

Septembre 

0,8 

2 

0,5 

15,5 

5 

9,5 

0,0 

9 

1 — 

25, j- 

6 

1 6,5 

Octobre 

72,3 

11 

1 13 

205.5 

12 

30 

67,1 

i - 

79,3 

12 

1 33,4 

Novembre 

226,9 

20 

1 46,5 

277,5 

18 

56,5 

258,3 

20 

1 , — 

208,3 

21 

40,3 

Décembre 

157.9 

13 

i 26 

1 

136,0 

' 9 

45,5 

80,7 

13 

! ■' 

104,0 

18 

16.8& 

Tota ux j 

1147,9 

116 

1 — , 

1705,5 

106 

— 

1313,6 

102 

— 

1508,9 

147 

-- 









14 



KOLO 

Cie Jules 

Van Laneker 
(Bas-Oongo) 

KOLO 

imisslon) 

(Ba.s-Congo) 

LBMFU 

tmissioni 

tBas-Coiigoi 

KISANTU 

(plateau) 

Oadulac 

(Bas-Congo) 


mm. 

jours 

maz 

mm 

jours 

maz. 

mm 1 jours 

maz. 

1 

mm 1 

jours 

maz 

Janvier 

2704 




178,7 

13 ; 

70,7 

167.9 

10 

43,9 

246,3! 

16 

50,7 

Fèvrlair 

81,0 

— 


59,2 

4 ' 

19,4 

124,2 

8 

51,2 

270,21 

6 

91 

Mars 

200.8 

— 


196,1 

16 

43,3 

159.7 

13 

32,9 


15 

50 

Aivril 

158,8 

■ 

— 

192.8 

15 

29.2 

190,3 

22 

40,1 

222.7; 

19 

42 


187,3 

— 


185,6 

11 t 

68 

286,3 

15 

52,9 

283,3! 

10 

81 

Juin 

0,0 

-- 1 

— 

0,0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

3,0' 

1 

3 

Juillet 

0,0 

-- I 


0,0 



0.2 

1 

0.2 

0,01 

— 


Aoüt 

0,0 

- - 1 

— 

0,0 

— 

- - 

0.0 

— 

— 

0,0: 

— 

— 

Septembre 

0,0 

™ i 

— 

1.9 

1 

1,9 

20,2 

4 

12 

6.0: 

2 

5 

Octobre 

0,0 



134,1 

9 

58.3 

244.0 

15 

48,3 

190,4 1 

11 

42 

Novembre 

207,5 

— 


226,9 

17 

58,2 

190,1 

19 

29,4 

232,3! 

20 

88 

Décembre 

98,3 

— 

-- 

71,1 

10 ! 

18,4 

94,6 

12 

20 

146,3 ' 

13 

i 

48 

Totaux 

‘1203,8 

— 

— 

1246,4 

95 1 

— 

1478, o| 

119 

— 

1827.6 

113 

~ 









_ 








KISANTU 

KISANTU 

MADIMBA 

SONA-BATA 


( Nianga) 
Cadulac 
(Bas-Congo) 

(mission) 

(Baa-Congo) 

Etat 

1 Bas-Oaig 


nnis.sion) 

(Bas-Congo» 


mm. 

1 

jours 

maz. 

mm. 

jours 

max 

mm ' 

jours 1 

max. 

mm 

jours 

maz 

Janvier 

215,1 

14 

44 

197.4 

9 

50,5 

131.5 

10 

32 

168,5 

9 

29 

Février 

104,0 

7 

75 

202,8 

8 ; 

86.8 

155.0 

n 1 

65,5 

175.0; 

7 

71 

Mars 

221,5 

10 

54 

268,6 

14 1 

68.4 

140.0 

11 ' 

44 

240,6 i 

11 

49.6 

Avnl 

150,0 

14 

41 

214,2 

14 

55 

167,0 ! 

10 1 

29 

131,0 1 

11 

32 

Mal 

262,0 

9 

50 

288,4 

11 

62,2 

139,51 

10 

29 

128.5 

8 

38 

Juin 

0,0 



2,7 

1 

2.7 

0,0 

— 


0,0, 

— 

-- 

JuiUet 

HE 

— 


0,5 

1 

0,5 

0,0 


— 

0,0! 

— 

— 

AoOit 

0,0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

0,0 



— 

0,0; 

— 

— 

Seiptetnibre 

5,0 

1 

5 

6,5 

2 

5 

5.6 

1 

5.5 

0,0 ' 

— 


Octobre 

181,0 

9 

40 

147,8 

11 

32 

221,5 

12 

65 

137,5! 

8 

48 

Novembre 

371,0 

16 

34 

282,7 

14 

79,5 

293,5 

15 

41 

171,0; 

11 

37 

Décembre 

154,0 

9 

38,5 

133,0 

9 

42 

269,0 

11 

53 

315,0 

11 

63 

Totauz 

1729.6 

89 

— 

1744,6 

94 

— 

1522,5 

87 

— 

1467,1 

77 

— 







_ 



. _ 

_ 




- _ . 




BINZA 

Société Imafor 

1 Bas-Oongo) 

LBOPOLDVILLB- 

OUEST 

Etat 

(Bas-Cong.ji 

LEOPOtJDVlLI.E- 

EST 

Etat 

( Bas-C/ongo t 

D.IUMA 

(mission) 

(Kwango) 


mm. 

jours 

maz 

mm 

jours 

maz. 

rnm 

jours 

max 

mm 

Jours 

maz 

Janvi^ 

103,8 

9 

27,8 

123,5 

12 

34 

171.1 

10 

65,7 

90,9 

10 

21,3 

Février 

113,0 

6 

36 

99,4 

5 

46,2 

101,2 

5 

37,4 

109,7 

5 

35 

Mars 

114,8 

8 

39 

148.8 

12 

53.1 

151,2 

11 

69.9 

179,5 

11 

42,3 

Avril 

188,3 

15 

44 

167,6 

16 

27,8 

161,4 

16 

31 

70,9 

6 

47,4 

Mai 

277,5 

13 

62,5 

280,0 

16 

70,4 

263,4 

15 

57,4 

30,7 

3 

15,4 

Juin 

0,0 

— 

-- 

22,6 

1 

22.6 

0,0 

- 


33,7 

3 

26 

Juillet 

0,0 

-- 

, — 

0.0 

— , 

— 

0,0 

1 - - 

— 

31,4 

4 

27.8 

AoOit 

0,0 

— 

1 

0.0 

— 

— 

0,0 



28.3 

5 

14,5 

Septcmibre 

9,3 

2 

7,8 

11,0 

3 

10,5 

0.0 

— 

— 

81,0 

8 

44,1 

Octobre 

56,7 

11 

7 

26,9 

8 

6.4 

95,0 

10 

41,6 

284.9 

10 

117 

Novembre 

226,1 

12 

56,5 

255,7 

17 

74,1 

97,7 

15 

22,9 

131,5 

21 

29 

X)éoembre 

m^ 

10 

58,5 

146,5 

14 

64,3 

149,6 

16 

39,7 

129.5 

9 

39 

Totaux 

1283,6 

86 

— 

1282,0 

104 

— 

1190,6 

96 

— 

1202,0 

95 

— 


(l) Tnterpolé. 






— 16 — 


KASONGO- 

LUNDA 

Etat 

iKwangoi 


POPOKABAKA 

Etat 

(Kwangoi 


GOA 

(mlsfiioxit 

(Kwango) 


KINQUNDA 

(mission) 

(Kwango) 



mm 

lours i 

max. 

mm 

1 

lours 1 max 

mm 

Jours 

max. 

mm 

jours 

max. 

Janvier 

97,7 

16 j 

28.6 

120,6 

9 

32,7 

293,9 

10 

96,6 

192,8 

16 

45,9 

Pévripr 

93.6 

13 ! 

28 5 

281.7 

7 

104.5 

236.1 

12 

77,2 

168,0 

12 

34,7 

Mars 

208,3 

18 i 

44,5 

191,3 

8 

39,3 

> 175.0 

9 

— 

271,1 

18 

85,5 

Avnl 

234,1 

16 1 

32 

169.9 

9 

35,2 

‘ 160.0 

10 

— 

240,2 

19 

48 

Mai 

18.1 

8 1 

10,5 

157,8 

9 

54,3 

152,8 

10 

64,9 

46,6 

8 

19,8 

Juin 

0.0 

- 


0,0 



— 

0,0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

JuiUet 

0.0 



0,0 

— 

— 

4,2 

3 

3.9 

0,0 

— 



Aoüt 

7.5 

1 i 

7,5 

35,5 

3 

19,5 

32,8 

5 

19,3 

21.4 

6 

10,1 

Sept^embre 

70,5 

7 1 

18,6 

94.7 

7 

38,2 

71,8 

8 

41,8 

82.6 

10 

36,8 

Octobre 

148,9 

11 : 

57,7 

75.7 

7 

25.3 

120,2 

13 

23.7 

161,7 

21 

47,7 

Novembre 

262,1 

19 

49,4 

174,1 

9 

45,3 

158,6 

19 

29.4 

229,9 

24 

45,2 

Décembre 

3v2.0 

12 1 

135 

148,7 

9 

44,3 

352,2 

21 

39 

255.9 

20 

36,6 

Totaux 

1477,8 

121 i 


1450,0 

77 

■ 

1557.6 

]2Ü 

— 

1670,2 

154 

— 


1 \I1E1MBA 


ESHJ 


GINOUNOI 

KIAIBAÜ 



EL al 



K.‘\t 


( mi.ssion 1 

(miFSlOD) 


<K 


j . iVlR AUgf< 


(Kwangü) 

(Kwango 

1 


0^ 


n.wx 

mm 

jmirs 

max. 

mm 

jours 

max 

mm 

Jours 

max 

Jciiu lei 

148,0, 11 ! 

49 

170,8 

14 

44 

151,7 

13 

49,3 

128,9 

9 

46,2 

ppvnci 

234,0 i 13 

50 

237.5 

12 

52 

371,5 

11 

128,6 

197,0 

7 

73,8 

Mars 

191,5 

16 

38 

294,4 

17 

49 

121.1 

10 

27,4 

142.0 

12 

37 

Avnl 

244,5 1 14 

31 

309,2 

12 

46 

206 0 

18 

85 

248,1 

15 

51,6 

Mai 

52.0 i 1 

52 

109,0 

9 

45 

127,1 

8 

65 

150,5 

10 

55,5 

Juin 

0,0 — 

~ 

34.8 

2 

— 

17,5 

1 

17,5 

0.5 

1 

0,5 

JuiUet 

11.0 

3 

5 

45,3 

4 

26 

67,0 

6 

43,5 

23,1 

7 

9 

Aoüt 

8,0 

1 1 

8 

97,5 

7 

46.5 

41,0 

4 

18 

44,7 

2 

38 

Septembre 

185 0 

' 8 

46 

160.1 

9 

42 

204.1 

11 

48.5 

128,7 

9 

25,2 

Octobre 

ni.oi fi 

39 

178,2 

15 

40,7 

193,2 

14 

38 

147,9 

13 

41 

Novembre 

366 o' 16 

74 

301,5 

17 

36,5 

143,2 

17 

21,3 

377,6 

12 

145,5 

Décembre 

149,5 

1 13 

25 

248.0 

19 

68,7 

229,0 

11 

[ 52.5 

196,1 

6 

82,6 

ToUux 

J7C0 5 

i 102 

-- 

2186,3 

137 

— 

1962.4 

124 

1 

1785,1 

103 

i 


KA H'l.l 


KlbANDJl 

KIK vV 1 


LEVERVIIJ.E 


( nu s '11 on 

1 


1 mlsSion 

1 

(missioni 


1 K’a ai.g' 


(Kw.'ingoi 

(K VS ang(j 


(Kwangoi 



mm ' 

U’urs 

max 

mm 

ur" 

i max 

mm ; 

)f)nrs 

max 

mm 1 

inurs 

max 

Janvier 

172,0 j 

10 , 

44 

165,6 1 

10 

36,2 

109.3 

14 , 

34.5 

99,2 1 

9 

38,5 

Février 

224,0 

7 i 

60 

235,2 

11 

1 75 5 

; 351,41 

15 

87 

196.5| 

10 

63,3 

Mars 

138,0' 

7 1 

32 

179,71 

11 

1 53 

95.1 ! 

18 , 

17,6 

95,81 

12 

37 

Avnl 

260.8 

11 ^ 

52 

185,9 1 

8 

i 57.5 

287,1 

13 : 

: 79 

160,91 

16 

24,2 

Mai 

198 0 

9 

56 

7,3! 

1 

1 73 

43,01 

7 

23 

53 , 2 ! 

6 

37,5 

Juin 

0.0 

— . 

! ■ ' 

0,01 

; — 

' — 

0,0 ; 

- 


0,0 1 

^ _ 1 

— 

JuiUet 

0,0 



21 81 

1 1 

21,8 

72,0' 

2 

68,5 

41,31 

1 

i 41,3 

Aoül 

36.0 

3 

1 16 

9.8 

! 2 

. 9 

20.0 : 

6 

9,4 

7,11 

3 

i 5,2 

Septembre 

168,0 

5 

j 56 

311.0 

1 « 

i 64 

827j 

9 

29,4 

41.9i 

6 

— 

Octobre 

236,0 

7 

76 

193,9 

9 

! 33 

171.71 

13 

; 67 

165,7! 

11 

37,2 

Novembre 

276,8 

8 

Iioo 

274,8 

14 

1 46 

357.3; 

14 

' 73.9 

333,5 

14 

80,4 

Décembre 

192 0 

9 

i 64 

131,3 

11 

1 29,5 

156.4 j 

18 

; 32,3 

119,4 

5 

34,1 

Totaux 

1901,6 

76 

! -- 

1716,3 

86 

1 

i 

1746 ol 

1 

129 

- 

1314,5 

1 93 

1 

1 


(II lnterf>olé. 



~ 16 — 



MWILIAM. 

BAMBINGA 

KWAMOÜTH 

KIKONOO 


BONGO 

M, Neels. Paul 

Btat 

(misslon) 


(misslon) 

(Kwango) 

(Kwango) 

(Lac Leopold 11 > 

(Lac Léopold (I) 



min. 

Jours 

max 

mm. 

Jours 

maz. 

mm. , jours 

maz. 

mm 

Jours 

maz. 

/anvicr 

109,8 

ö 

58,3 

65,4 

5 

47,6 

121,3 

8 

50.2 

58 4 

7 

29 

Pévrier 

116,9 

6 

46,7 

117,8 

4 

83,5 

85,1' 

6 

33,8 

280,0 

14 

49,5 

Mars 

96,4 

5 

29,4 

112,5 

8 

50,4 

137,7 

11 

30,7 

178,7 

14 

43 

Avrü 

95.2 

6 

40,1 

176,4 

10 

68.5 

169,8 1 

9 

33 

326,7 

13 

70 

Mai 

45,3 

3 

19,2 

57,4 

5 

29,4 

91,2' 

7 

co 

62,7 

12 

15 

Juin 

0.0 

— , 


1.8 

1 

1,8 

0.0 

— 

— 

82,5 

4 

40 

Juillet 

65,0 

3 

40.8 

60,1 

3 

25,6 

0.0, 

— 

— 

28,4 

2 

19,2 

Aoüt 

77.1 

4 

49,4 

76,3 

3 

42 

0,0 1 

— 

— 

26,5 

1 

26,5 

Septiïmbre 

139,1 

6 

48,6 

105,4 

6 

46,4 

70,1! 

7 

25,4 

56,5; 

7 

21,5 

Octobre 

152,2 

10 

44,7 

195 8 

7 

69,4 

206,4 

14 1 

52,8 

203,1 1 

12 

82 

Novembrc 

203,0 

12 

41,3 

116,0 

9 

29,5 

179,3 ' 

14 ; 

43 

175,8 

19 

56 

Décembre 

238,9 

10 

112,5 

206,5 

10 

69, P 

290,4; 

12 . 

56.6 

119,9, 

14 

28 

Totaux 

1338,9 

71 

— 

1281,4 

71 

i — 

1351,3 

88 

— 

1599,2 

119 1 

1 

— 


]9ENDELA 
(rnissioni 
(L.ac L<^opold II) 


MONGOBELE 
Sté Forescom 
(Lac Iiéopold III 


NIOKI 

Sté Forcscüin 
(I,ac Léopold II) 


KÜTU 

Btat 

iLac LóopO'Ul [[) 



mm 

jours 

max 

mm 

1 jours 

max. 

mm. 

Jours 

max 

mm 


max 

Janvier 

186,5 

6 

57 

95,8 

4 

48 

136,0 6 

41 

143,0 

10 

54 

Pévrier 

239,0 

7 

55 

164,2 6 

36,2 

202,0 

7 

45 

180,0 

8 

60 

Mars 

117,5 

10 

46,3 

208.7 1 7 

132 

105,0 

8 

30 

97,0 

9 

35 

A/ril 

99.9 

10 

26,5 

115,0 

12 

; 53.2 

80,0 

8 

26 

158,0 

12 

50 

Mai 

166,3 

14 

34 

185,3! 12 

37,5 

169,5 

9 

42 

327,0 

14 

106 

Juin 

40,0 

1 

40 

14,01 1 

14 

42,0 

2 

— , 

60,0 

4 

25 

Juillet 

0.0 

— 

— 

6,5 

1 1 

6,5 

29,0 

2 

26 

32.0 

1 

32 

Aoüt 


— 

— 

94,4 

1 ^ 

57,8 

172,0 ; 2 

108 

22,0 

4 

9 

Septembre 

53,8 

4 

27,3 

197,8 

' 7 

67 

129,0' 7 

64 

61,0 

4 

53 

Octobre 

270,7 

10 

80 

92,1 

! 7 

, 30 

62.0 

9 

18 

147,0 

12 

40 

Novcmbre 

328,0 

15 

51 

196,3 

15 

; 33 

171,0 

10 

64 

247,0 

20 

77 

Décembre 

387,5 

13 

88,2 

355,4 

12 

1 

79,7 

345,0 

13 

62 

359,0 

16 

85 

Totaux 

1889,2 

90 


1725,5 

88 


1642,5 

83 

— 

1833.0 

114 

* 

imi_ 


IBEKE 


INONGO 


BOKüKCJ 



(misslon) 


Etat 


(inlssion) 

HHH 

■■■i 


(Lac Iiéopold 11 1 

(Lac Léopold 11 1 

d.ai' I.éopolil [L 


mm. 

jours 

max 

mm 

jours 

max. 




Mltll 

j>.ur . 

rii.iv 

Janvier 

136,3 

11 

26,3 

95,9 

6 

45,8 

121,2 

10 

3B5 

106,0 

8 

4J 

Pévrier 

106,9 

4 

53.8 

150,5 

9 

36,6 

85,5 

3 

33,7 

113.0 

7 

31 

Mars 

140,0 

6 

52,7 

216,5 

7 

120,6 

185,2 

7 

69.9 

77,0 

8 

62 

Avril 

94.3 

6 

39,7 

149,4 

12 

13.5 

98,9 

7 

32,1 

113,0 

8 

28 

Mai 

100,7 

6 

32 

68,0 

6 

38.3 

158,9 

10 

57.8 

283,5 

14 

39 

Juin 

40,1 

3 

30,9 

83,1 

1 

20 

20,0 

1 

20 

22.0 

2 

90 

Juillet 

0,0 j 

— 

— 

49.5 

3 

29,2 

0.0 

— 

— 

11.0 

ï 

17 

Aoüt 

101,3 

6 

45,7 

161.8 

10 

51,4 

169,8 

8 

67.2 

138 0 

5 

U 

Septembre 

133,9 1 

9 

45,2 

174,0 

9 

64 8 

116,6 

10 

34 

39.0 

5 

71 

Octobre 

207,3 

7 

49,8 

322,0 

14 

53,8 

159,9 

11 

40.3 

125.01 6 

26 

Novembre 

358,3 1 

9 

98,9 

294.7 

13 

57,7 

282,0 

12 

53,6 

242 0 

10 

90 

Décembre 

227,8 1 

9 

89 

213,2 

12 

58 

235,0 

11 

74,1 

257,0 

n 

m 

Totaux 

16459; 

1 

76 j 

( 


1978.6 

108 



— 

1633,0 

90 

- 

1526 5 

85 
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MUNTU 

KOLOMBOMA 

TAKETA 


Etat 


(mission) 


(Lac LéoDold II) 

(Lac Léopold 11 ) 

(Lac Léopold 11) 




nun. 

jours 

max. 

mm. 

jours 

max 

mm 

jouzs 

max 



Janvier 

74,5 

7 

22 

48,5 

6 

16 

87,0 

9 

24 



Pévrier 

133,0 

9 

47 

107,0 

9 

30 

83,5 

8 

20 



Mars 

144,5 

9 

62 

194,0 

9 

70 

122,0 

6 

34 



Avril 

145,0 

9 

30 

113,0 

6 

36 

116,0 

6 

40 



Mai 

332,5 

14 

82 

207,5 

12 

41 

176,0 

7 

62 



Juin 

23,0 

4 

10 

7,5 

2 

6 

80,0 

2 

75 



Jullie t 

106,5 ! 

5 

75 

8,0 

1 

8 

5.5 

! 2 

3 



Aoüt 

1 150,0 

9 

— 

137,0 

6 

94 

31,5 

5 

10 



Sept^mbre 

75,0 ; 

10 

28 

68 0 

6 

30 

16C5 

11 

42,4 



Octobre 

201,8 

10 

101 

133,0 

5 

64 

202,7 

14 

36 



Novembre 

252,9 

14 I 

83,5 

223,0 

14 , 

52 

316,6 

15 

61 

1 

Déeembro 

335.5 

19 ' 

104 

421,0 

16 i 

99 

257,5 

14 

52,3 


'rotaux 

1974,2 

119 


1667,5 

92 ' 

- 

1638,8 1 

99 i 

i 

-- 

: 


11. PROVINCE DE O'OQUILIIATVILLE 



LU) V vjXjLLA 

St-é LukoU'1» 
IMantatlou.s 

t'IK 

innssion) 

1 Tshuapa) 

OOQUILHAT- 

VILLE 

Etat 

(Tshuapa) 

EALA 

iDéac 

Tshuapa) 


mm 

max. 

' 

mm 

jours 

max. 

mm 

jours 

max. 

mm 

jours 

ttiax 

Jaiiviei 

112,3 

7 

62,2 

61,3 

12 

29,4 

54,3 

5 

15.1 

33,9 

? 

13,1 

Pévricr 

141,4 

8 

58,7 

lyO.0 

9 

48.9 

78,0 

4 

39.9 

162,2 

4 

56,5 

Mars 

197,0 

10 

45,3 

147,1 

13 

36,2 

52.7 

8 

10,4 

131,8 

LI 

30,4 

AvrlI 

136,8 

9 

31,1 

178,4 

16 

41,6 

38,8 

7 

15,5 

186,0 

13 

42.5 

Mai 

207,6 

13 

55,6 

199,5 

20 

65,4 

124,1 

6 

— 

129,7 

10 

44.4 

Juin 

59 8 

5 

49,7 

93,8 

17 

36,4 

93,4 

6 

34,6 

143,6 

10 

30 

Juillet 

29,6 

2 

28 

154,6 

5 

58,4 

16,2 

3 

13 

24,1 

4 

15,4 

Aoüt 

66 

4 

2,7 

207,7 

18 

149,8 

42,3 

1 

42,3 

240,1 

7 

59,5 

Septembre 

136,5 

8 

67,7 

165,3 

10 

72,3 

108,7 

7 

48,2 

141, i. 

13 

49,9 

Octobre 

183,1 

13 

35,4 

293,3 

17 

51,2 

138,4 

12 

31,1 

252,7 

16 

58,7 

Novembre 

161,4 

12 

59 

243.6 

20 

31.2 

194,1 

11 

49.7 

190,3 

15 

39.3 

Décembre 

166,6 

15 

33.8 

238,3 

12 

53.6 

147,9 

10 

59 

206,1 

10 

443 

Totaux 

1538,7 

106 

— 

2172,9 

169 

— 

1088,9 

80 

— 

1841,6 

124 

— 


INGENDE 

Etat 

BOUNGO 

M. Lode>vyck\ 

Oh. 

(Tshuapa) 

BÜSIRA 
Société SAB 

BOENDE 

Etat 


< Tshuapa) 

(Tshuapa) 

Tshuapa) 


mm 

jours 

max. 

mm 

jours 

max 

mm 

Jouis 

max 

mm 

jours 

max. 

Janvier 

81.5 

4 

29 

89,3 

7 

34.9 

135,0 

4 

90 

43,9 

5 

20.3 

Pévrier 

148,0 

6 

42 

184,2 

12 

34,3 

250,0 

8 

88 

242.0 

') 

99,7 

Mars 

59.0 

8 

14 

144,9 

9 

40,1 

179,0 

6 

80 

148,3 

10 

34.1 

Avril 

118,5 

10 

28 

131,3 

11 

31 

109,0 

7 

25 

15:1,2 

LI 

43,8 

Mai 

95,0 

7 

23.5 

213,9 

13 

68.3 

232,0 

11 

88 

100,8 

L4 

39,7 

Juin 

136,2 

13 

27 

162,5 

14 

51,5 

245,0 

13 

62 

115,6 

10 

56,6 

Juillet 

48,5 

3 

33 

68,5 

4 

38.3 

93,0 

6 

24 

211,2 

LX 

99,4 

Aoüib 

200,8 

8 

50,5 

193,6 

14 

93,1 

197,0 

8 

69 

246 6 

L4 

42,4 

Septembre 

277,3 

8 

70 

221,9 

19 

53 

225,0 

17 

46 

145,0 

9 

35 

Octx)bre 

165,1 

13 

45,5 

247,2 

16 

50,8 

200,0 

11 

42 

248,2 

L4 

66 

Novembre 

224,7 

11 

54 

241,0 

22 

50.6 

216,0 

10 

51 

325,0 

16 

51 

Décembre 

145.2 

« 

36 

146,7 

9 

36.1 

179,0 12 

48 

181.0 

13 

43.5 

Totaux 

1699,8 

99 

— 

2045,0 

150 


2260.0 

113 











lö ~ 


LIKETE 
Sté 8AB 
(Tshuapa) 


WAPANIA 

(missioxi) 

(Tshuapa) 


YALUSAKA 
Sté Foresconi 
iTshuapa) 


BBSOKE 
Sté Por esc om 
(Tshuapa» 



mm. 

jours 

mr\ 

mm. 

jours 

max 

mm 

jours 

max. 

mm 

JOUI.S 

max 

Jaiivier 

180,0 

6 

30 

112,4 

13 

29,2 

67 0 

4 

38 

117,3 

6 

53,5 

Fevner 

230,0 

4 

57,5 

190,2 

15 

62.2 

104.0 

4 

43 

98,3 

5 

59,2 

Mars 

201.0 

7 

28,7 

145.9 

17 

62.5 

122,0 

8 

34 

131,2 

12 

44 

Avril 

223,0 

8 



223,5 

18 

61,5 

217,0 

8 

69 

91,1 

11 

32,5 

Mai 

169,0 

6 

28.2 

133,8 

17 

23,3 

160,0 

11 

36 

150,6 

16 

31,5 

Jum 

138,0 

6 

23 

173,4 

15 

54,6 

201.0 

6 

72 

155,9 

13 

55 

Jiiillet 

218,0 

7 

31,2 

132,0 

12 

48.8 

122,0 

4 

81 

106,7 

5 

64 5 

Aoüt 

260,0 

6 

43,3 

169,0 

16 

33,2 

204.0 

10 

56 

200,5 

11 

53.5 

Septembre 

259,0 

5 

51,8 

163,7 

17 

31.0 

156,0 

6 

42 

150,6 

15 

38 

OctxDbre 

359,0 

9 

39,9 

317,8 

18 

46,8 

245,0 

13 

48 

370.3 

13 

1008 

Novembre 

263,0 

9 

29,2 

179,4 

19 

50 

207,0 

n 

72 

258,7 

14 

72 

Décembre 

88,5 

8 

— 

286.7 

20 

60 

287,0 

8 

54 

240,5 

11 

77 

Totaux 

2588.5 

81 

_ 

— 

2227,8 

197 

— 

2092,0 

94 


2071,7 

132 

— 


BOSONDONGO 

MONDOMBK 

BEPOHl 

BEF AL E 


Sté 

Porescoin 

imiswion piot 1 


Etat 



Etal 



(T.shuapa i 

< Tshuapa) 

j 1 IMiuaiiai 

' r.shuapa) 


mm 

1 

jours; max 

mm 

ji.urs 

max 

mm 

)oura 

max 

mm 

jf ur-, 

max 

Janvier 

70,0 

2 

67 

50,0 

4 

39,9 

71,8 

5 

17,8 

65.1 

7 

29.7 

Pévrier 

124,0 

6 

62 

113,5 


— 

129,2 

5 

43,5 

157,5 

B 

48 7 

Mars 

92,0 

9 

24 

{ 272,4 



160,4 

7 

54,7 

177,7 

11 

42 1 

Avrü 

157,0 

8 

34 



175,4 

10 

46.5 

230,7 

14 

60.1 

Mai 

167,0 

14 

45 

47,8 

. — 

— 

188.2 

T 

61.4 

70,9 

9 

25.8 

Juin 

51,0 

5 

22 

94,5 


— 

300.2 

12 

43,7 

285,9 

12 

69.2 

JuiUet 

49,0 

6 

15 

102,6 

— 

— 

235.7 

9 

43,9 

164,9 

11 

36 

Aouit 

158,0 

10 

41 

251,3 

12 

109,4 

206,4 

7 

47,6 

143,1 

9 

32,1 

1 

1 

145,0 

9 

72 

154,5 

10 

39,5 

205,2 

13 

43 

250.3 

11 

62.1 

Octobre 

228,0 

13 

52 

306,1 

21 

— 

343 1 

13 

106 9 

148,8 

11 

34.2 

Novembre 

116,0 

11 

38 

233,8 

16 

51,7 

204.2 

15 

31,2 

151,4 

13 

24.5 

Décembre 

175,0 

14 

37 

145,1 

18 

— 

133.1 

11 

46,7 

125,9 

10 

24.9 

Totaux 

1527 0 

107 

— 

1771,6 



2352 9 

114 

— 

1972,2 

126 

-- 


DJOLU 


LTLENGA 

'U)SF.NGE 

BOSODJAPO 



Btat 


iil Anderi,':' ’> 

M Aucifr.ssnii 

Sté Sicomac 


< Tshuapa) 

(Tshuapa 


1 Tshuapa 

’ 

(Tshuapa t 


mm 

jours 

max. 

mm 

jours 

max 

mm 

jdurs 

max 

mm 

jours 

max 

Janvier 

47,8 

4 

23,1 

17,5 

3 

93 

31.5 

4 

15 

133,0 

6 

49 

Pévriea* 

102,4 

7 

33,9 

136,5 

8 

70,7 

96 5 

0 

36 

67,0 

4 

23 

Mars 

149,5 

10 

35,9 

115,0 

9 

22,7 

161,5 

11 

56 

75.5 

6 . 

21 

Avril 

256,8 

17 

46,6 

258,1 

13 

74,5 

251 0 

14 

49 

202,0 

9 

37 

Mai 

66,0 

15 

18 

187,9 

11 

36,5 

213,5 

8 

58 

129,0 

6 

50 

Juin 

208,0 

20 

32 

97,8 

13 

31,5 

119,5 

7 

32 

181,0 

7 

62 

JuiUet 

202,5 

11 

58,2 

189,2 

18 

38 

196,7 

9 

53.7 

146.0 

6 

52 

Aoüit 

165,4 

13 

59,5 

241,2 

17 

54,5 

304,0 

11 

61 

79,0 

6 

18 

Septembre 

210,5 

18 

44.1 

243,6 

16 

43,5 

197,1 

9 

65 

158,0 

8 

53.5 

Octobre 

190,2 

16 

30,6 

249,5 

21 

76.5 

291,0 

12 

68.5 

335,8 

16 

55.7 

Novembre 

189,1 

17 

35,2 

174,9 

13 

26 3 

156,7 

10 

25,5 

146,8 

14 

22 

Décembre 

130,7 

13 

45,1 

170.9 

9 

38,5 

68.5 

5 

18,6 

69,5 

6 

10 

Totaux 

1918,9 

161 

— 

2082,1 

151 


2087,5 

105 

- 

1 (22,6 

94 

- 











19 — 



BASANKUSU 

Et at 

1 I'sliuaiJd) 

BONGANDANGA 
Etat 1 

(Tshuupa) 

NOUVELLL- 
ANVLKb 
(mi&sion \ 
(Congo-Ubaiign 

MAKENOO 
'M De Fauw, E A 
(Oongo-Ubansit 


mm 

j )<uirs 

max 

111311 

Huirs 

max 

mm 

1 

jours 

max 

mm 

jours 

max 

Janvier 

81,2 

5 1 

40,9 

61,8' 

' 7 

30,5 

51,6 

4 

30.7 

11,8 

2 


Pèvner 

132,6 

8 

50 

181,0 

6 

78 

17,8 

1 

17,8 

137,6 

6 ! 

! 47,4 

Mars 

86,1 

8 

23,2 

111,4 

; 8 

33 

73,0 

6 

23 

24,3 

5 

1 10.4 

Avril 

114,5 

10 

24,9 

226,5 

14 

51 

230,9 

12 j 

65,1 

320,2 

12 

! 80 

Mai 

84,1 

9 1 

21,5 

215,0 

11 

81 

213,4 

12 ! 

63,4 

214,9 

14 

37,2 

Juin 

196,0 

8 

48 

233,6 

13 

55 

261,9] 

9 ! 

73,7 

221,0 

11 

1 50 

Juiilet 

89,9 

7 

34,7 

155,8 

11 

58,2 

143,8 

9 

38,2 

110,8 

11 

! 27.8 

Aoüt 

130.2 

' 7 

66,4 

181.5 

11 

51 

171,3 

15 i 

1 49,5 

138.8 

10 

1 73 

Septembre 

137,1 

10 

56 

165,4 

12 1 

46,5 

133,6 

14 

1 34,7 

109,0 

11 

! 40 

Octobre 

209,0, 

12 

46,6 

198,3 

13 

43 

182.0 

14 

I 30,6 

256,0 

14 

1 56,: 

Novembre 

86,3! 

10 i 

18,4 

175,9 1 

1 9 

53.9 

120,5 

12 

j 55.8 

146,5 

11 

! 45.8 

Décembre 

110.7 

1 r : 

! 58 

1 

60,: ; 

: 7 

25,5 

76,8 

10 

’ 24,8 

73,5 

7 

1 31 

Totaux 

1457.7 

1 103 

1 

1966,3! 

122 ; 

■ 

1676.6 

118 


1764,4 

114 ' 

— 

" ■ i 

BIN'iA 1 

CSffk /Is.) 1 

p 

1 

HUDJALA 1 

1 .EKUTA 

.. _ 


öbC 1 

aii er. 1 1 

, 

Cl U't 



Etat 


M 

Van Cils 


aU 2 

(CoiiRf "bangi» 

.< A.at, 


IV.. 

(Congo.TJbangi 1 

iCongo-Ubang! 1 


I louril max 


JaiiMei' 

Févripr 

Mars 

Avriï 

Mai 

Juin 

Juiilet 

Aoüt 

Söptembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre 

Totaux 


41,0 

o 

,> 

25 

31,5 

3 

18,5 

55.0 

3 

45 

184.0 

8 

43 

188 0 

12 

35 

195,0 

8 

45 

152,0 

1 8 1 

33 

228,0 

9 ; 

71 

161,0 

13 ! 

29 

290,0 

11 1 

79 

113.0 

9 

31 

59,0 

7 : 

17 


71,0 4 


15,0 ; 2 

i 13 

46,0 j 6 

1 27 

185,0 - - 

1 — 

163,0 1 12 

34 

191,0 ! — 

- 

106,51 — 

— 

186,0 1 


185.5! 10 

61 

342,0 1 13 

102 

94,0' 6 

27 

64,0 1 6 

19 


64.7 

3 

2,6 

2 

51.5 

6 

200.1 

12 

156.1 

11 

291,5 

9 

209,2 

9 

241,2 

11 

158,3 

12 

294,9 

13 

175,1 

9 

119,0 

6 


31.9 

31,0 

1,5 

12,0 

24,2 

5.5 

48.1 

142,7 

51,4 

135,0 

91,8 

130.3 

69,3 

77,0 

93.7 

41.3 

35,5 

71,6 

56,6 

340,7 

81,8 

171,0 

54,3 

22,01 


2 

3 

1 

11 

8 

10 

6 

5 

8 

10 

10 

3 


23.5 

9.5 

5.5 
38 

54.5 

25.5 

22.5 

18.5 
26 
66 
68 

9 


1697,5 


94 


1649,0 : 

I 


1964,2 


103 


I 


1180.1 


77 



MOTENGE. 

BOMA 

Oie de Libengc 
(Congo-Ubangu 


LIBENOE 

(mlssion) 

(Congo-Ubangl) 


MOGALO 
Cie Cot/onco 
iCtingo-Ubftngn 


BWAMANL)\ 

( missi on » 

(Ct ngo-Ubangi i 


mm 


jours 


ma^ 


Janvier 

Pévrier 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juiilet 

Aoüt 

Septembre 

Octobro 

Novembre 

Déceinbre 


110 

16,0 

30 

25,0 

280,0 

283.0 

403.0 

368.0 

170.0 

397.0 

93.0 

58.0 


2 

9 

3 

12 

3 

2 

10 ï 

5 

13 

45 

11 

60 

9 

156 

14 

110 

14 

31 

17 

100 

9 

21 

7 

23 


Totaux 


2107,0 


112 


1 mm 

I 

jourbl 

max 

mm 

jours 

max 

mm 

jours . 

max 

28,2 

4 , 

12,3 

7.0 1 

2 ' 

4 

14,3 

3 

7,8 

37,3 

5 

16 

56.0' 

6 

25 

52.6, 

i 

31 

39,8 

5 

6.8 

22,0, 

2 

21 

14,91 

3 1 

10.6 

241,7 

17 

58,9 

222,0 

12 

4R 

190,6! 

14 ! 

43.8 

81,4 

11 

27,1 

222,0 

11 

57 

219,0 ; 

11 

54 

465,0 

9 

99 

219.0 

13 

40 

164,5' 

10 

31 

220,8 

11 

130 

152.0 

10 

33 

217.6 

12 

77,2 

168,3 

14 

37,8 

284,0 

15 

76 

289,8 

17 

108,2 

175,2 

14 

33,4 

203,0 

11 

40 

208,4 ! 

18 

44,8 

157,3 

18 

31,5 

319.0 

18 

62 

393,6, 

17 

104.4 

25,5 

5 

8,8 

74,0 

6 

20 

105,0 

5 

31 

53,6 

7 

20,5 

55,0 

4 

32 

36,1; 

1 

6 

14 

1694,1 

120 

— 

1835,0 

110 

— 

1906,4 1 

119 



Ui. bo to to 
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1 OKMENA 

TANDALA 

BOMINENGE 

KARAWA 



Etat 


(mission) 

(mission) 

(mission) 


(Ctoxigo-Ubangl) 

(Congo-Ubangi) 

«Oongo-Ubangi» 

1 Congo-Ubangi) 


mzn. 

Jours 

max. 

mm. 

Jours 

j max. 

mm 

1 

j Jours 

max. 

mm 

Jours 

max 

Janvier 

8,9 

3 

6,8 

65,5 

4 

36,1 

63,3 

4 

1 25,2 

57,5 

5 

1,8 

Pévrier 

3,1 

2 

2 

32,8 

4 

16,4 

12,8 

3 


6,4 

5 

3 

Mars 

31.1 

8 

17,4 

35,6 

3 

20,6 

81,6 

5 

1 43,4 

43,4 

4 

31,2 

Avril 

202,3 

14 

38,2 

197,0 

15 

43,5 

183,3 

16 

47,8 

226,1 

12 

40,7 

Mai 

204 0 

11 

90 

131,0 

12 

28.5 

199,3 

18 

47,4 

178,5 

14 

30,5 

Juin 

189,5 

17 

72 8 

193,3 

9 

57.6 

229,6 

13 

36,4 

129,8 

14 

46,2 

Juillet 

252,3 

15 

62,5 

176,7 

10 

52.2 

269,8 

12 

67,3 

2388 

15 

52.5 

Aoüt 

264,9 

20 

54,1 

126,3 

7 

37,6 

165,1 

16 

44,4 

199,1 

25 

45, c 

Septembre 

272,4 

17 

74,3 

117,1 

11 

29,2 

198,9 

17 

35,8 

210,3 

22 

82,4 

Octobre 

172,1 

13 

36,7 

203,0 

8 

48.2 

309.3 

18 

55,2 

378,4 

21 

95,2 

Novembre 

111,6 

8 

27,2 

66,0 

5 

20,9 

218,4 

9 

70.8 

31,3 

6 

13,7 

Décembre 

41,0 

10 

11,3 

35,4 

4 

13,4 

37,1 

5 

16 

56,2 

6 

28 7 

Totaux 

1753,2 

138 


1379,7 

92 

-- 

1968,5 

136 

— 

1755,8 

149 



PANDU 

Sté Ootonco 

BOSOBOLO 

Ltat 

BOSOBOLO 

(mission) 

DULA 

Ci»‘ Contonnlèrc 
Oongolalse 
lOongo-Ubangu 


(CongoUbangi) 

(Congo-Ubangi) 

fOongo-übangl' 


mm 

jours 

max. 

mm 

i 

jours 

max 

mm 

jours 

max. 

mm 

(ours 

max 

Janvier 

3.5 

1 

3,5 

11,6 

2 

7 

12,5 

2 

6.5 

4,0 

1 

4 

Pévrier 

24,0 

4 

15 

20,6 

3 

12,5 

53,0 

3 

32 

144,0 

5 

114 

Mars 

19,0 

1 

19 

20,3 

4 

9,6 

14,0 

2 

10 

43,0 

5 

26 

Avril 

169,0 

9 

34 

2156,5 

13 

77 

277,0 

14 

67 

252,0 

14 

60 

Mai 

205,0 

9 

75 

125,7 

14 

24,2 

147.5 

12 

22 

111,0 

7 

41 

Juin 

94,0 

5 

50 

120,7 

12 

38,6 

132,5 

8 

49 

113,0 

10 

25 

Juillet 

301,0 

11 

78 

339,6 

16 

47,8 

320,0 

15 

51 

*>10,0 

16 

59 

Aoüt 

244,0 


70 

200,4 

14 

51 

199,5 

9 

22,1 

.75,0 

13 

70 

Septembre 

89,0 

6 

41 

189,4 

18 

33,2 

196,0 

13 

50 

160,0 

12 

33 

Octobre 

354,0 

9 1 

145 

390.6 

19 

97,3 

368.0 

13 

91 

201,0 

10 

45 

Novembre 

64.0 

3 

31 

25,8 

3 ( 

13,2 

23.0 

2 

12 

82,0 

5 

27 

Décembre 

36.0 

2 f 

20 

45.7 

6 . 

15,7 

73.5 

5 

39 

50,0 

5 

18 

Totaux 

1602,5 

70 

— 

1746,9 

124 

-- 

1816.5 

98 j 

1 


1845,0 

103 

- 


MOLliGBWE 

BUSINGA 

BUSÜ-MANDJI 1 

BOYANQE 


(nii,sslon) 


(mlssion^ 


f mission) 


(mission) 


(Congo-Ubangi) 

(Congo-Ubangi) 

t Congo-Ubangi) | 

Oongo-übangi' 


mm. 

joura 1 

max 

mm 

lour-, ■ 

max 

mm 

! 

jours 

max. 

mru 

i»)urs 

max 

Janvier 

42,5 

3 f 

29 

74,9 

4 

37 

30.0 

4 i' 

14 

92,0 

5 

42 

Pévrier 

123,8 

3 j 

111 

31.41 

4 

19.6 

45,0 

3 

20 

119.0 

6 

,3ö 

Mars 

24 0 

3 1 

15 

66,7 

6 

27,5 

95,0 

10 1 

41 

182,0 

7 

75 

Avril 

203,6 

11 ! 

52 

296.3 

13 j 

62 

217,0 

11 ' 

37 

307,0 

12 

56 

Mai 

169,8 

9 ' 

32 

256,0 

13 ! 

73,5 

192,0 

12 - 

56 

200,0 

9 

42 

Juin 

87,9 

9 

28 

144,7 

i 

62 

217,0 

9 ; 

93 

332.0 

U 

73 

Juillet 

220,5 

10 

79,5 

262,1 

10 1 

102 

.93,0 

10 

33 

151,0 

10 ; 

28 

Aoüt 

254,4 

10 

80,3 

216.7 

15 1 

68.6 

I46.0! 

12 

63 

163,0 

10 i 

34 

Septembre 

172,3 


35 

219.71 

20 : 

86 

1210' 

11 

42 

214,0 

15 ! 

38 

Octobre 

314,0 

1 

18 1 

53.2 

264,3 

13 1 

46.8 

328,0' 

18 

105 

549,0 

L5 ! 

78 

Novembre 

30,1 

1 ! 

30,1 

119,1 

8 , 

35 

71,0! 

4 

38 

84,0 

8 j 

32 

Décembre 

18,5 

3 

6,5 

34.31 

4 ; 

16 

‘)2.0 

6 

38 

103,0 

8 i 

40 

Totaux 

1661,4 

91 

— 

1986,2! 

1 

121 j 

- 

1647,0 

110 

1 


24i»6.0 

116 i 



n> Int«rpolé 
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USALA 

Btat 

(Congo-Ubangi) 

MONGANA 

Ste Cultures 
au Oongo Beige 
(Oongo-Ubangi) 

BUSU DJANOA 
Btat 

(Congo-Ubangii 

YAKOBiA 

(miasion) 

(Oongo-Ubangl) 


miT) 

jours 

max. 

uim , 

jours 

max 

mm 

jours 

max. 

mm 

Jours 

max 

Jiiiivier 

B4.6 

7 

27 

36.5 

4 

15,3 

138,0 

3 

111,4 

54,9 

5 

62 

Pévrier 

9,5 

2 

6,5 

msxM 

6 

16,7 

51.5 

3 

20,6 

5,0 

1 

5 

Mars 

109 0 

7 

25 

107,6 i 

6 

31,3 

85,0 

5 

37 

58,0 

2 

51 

Avrü 

216,6 

■El 

60,5 

mmu 

13 

42,5 

■Esa 

9 

21.5 

223,8 

11 

41,3 

Mai 

195,9 

11 

41.7 

219,51 

10 

42,5 

1317.9 

7 

90,2 

257,5 

10 

116,5 

Juin 

ia5.4 

6 

69.5 

129,5 ' 

8 

38,1 

131,6 

7 

43 

37,0 

2 

27 

Juillel 

155,1 

9 

22.6 

224.1 1 

8 

58,3 

152,4 

8 

31,1 

146,0 

9 

36 

Aoüt 

68,0 

6 

24 6 

171,8 1 

6 

78.7 

119,6 

6 

- 

314,5 

11 

70 

Septemür* 


8 

45,9 

109,31 

8 

47,5 

115,3 

8 

00 

160,1 

10 

50.1 

Octobre 

420,4 

14 

93,6 

ia\M 

15 

46.8 


8 


263,1 

10 

64,1 

Novembrt 


8 

22 1 


6 

33 

132,4 

13 

31,3 

62,2 

2 

34 

Décembre 

64,5 

4 

26 

33,2 

5 


62.8 

4 

25,8 

25,0 

1 

25 

r(jtaux 

if‘:b6,2 

92 


1672 5' 

1 

95 

-- 

1438.8 

81 

- 

1607,1 

74 



VANQO 


Ï/ONTBAZT 

YANDONGE 

EBONDA 


Stó 

Ontoncc 

< r*. 

saU iit 

Sté 

Ootonoo 

(mission) 


(Gong 

v-tfbangi 1 

«Ooi.go-i bangi. 

(Oongo-übanigi) 

(Congo-Ubangi) 




•ua' 

mm 

jour*. 

mav 

mm 

lour.s 

max 

mm 

lours 

max 

Jurivu'j 

73,0 

4 

1 

80,0 

4 

40 

70,0 

5 

25 

41,6 

4 

23,1 

P(5vr]Ci 

0,0 

— 


54,0 : 

1 

54 

32,0 

5 

10 

69,6 

7 

25,2 

\laT> 

b7.0 

6 

1 22 

25,0 

3 

IC 

82,0 

7 

27 

77,9 

7 

29,3 

Avriï 

158,0 

11 

i 38 

180,0 ! 

11 

29 

226.0 

14 

67 

169.4 

15 

35,8 

Ma: 

181.0 

15 

; 25 

298,0! 

15 

53 

175,5 

9 

66 

124,9 

12 

40,3 

)inn 

74,0 

8 

25 

185.0 ! 

6 

58 

187,5 

11 

33 

170,8 

11 

86 


235.0 

1 12 

! 50 

206,0! 

14 

49 

205,0 

13 

40 

163,4 

13 

47,6 

\C)Ul 

185,0 

1 8 

i 61 

89,0 1 

8 

35 

196,0 

12 

46 

113,3 

16 

24,3 

.ScptoiiibH 

164,0 

! 8 

1 50 

113,01 

7 

j 46 

220,0 

13 

38 

281,1 

14 

71,6 

Octobre 

342,0 


1 43 

323,0, 

14 

45 

381.5 

24 

90 

278,3 

15 

80,8 

NovemDr< 

119,0 

1 4 

1 50 

75.0 1 

3 

33 

93,5 

6 

52 

48 9 

10 

11 

Opcombn 

10,0 

' 2 

6 

28 0! 

3 

! 23 

74,0 

8 

30 

62,8 

8 

24 


1598,0 

95 

1 

1636 0| 

89 


1943.0 

127 



1602.0 

131 

— 


ra. PROVINCE DE STANLEYVILLE 



LKlBO 

sté N A H V 
(Uele) 

M’BOLI 

Sté Oot on co 
(Uele' 

BONDO 

Sté Gotonco 
(Ueie) 

KTTLÜ 

Sté Gotonco 
(Uele) 


mm 

jours i 

max. 

mm ' 

jours ; max. 

mm 1 

jours ' 

max. 

mm 

jours j 

max 

Janvier 

15.5 

2 

7.5 

p5,0 

5 

44.0! 

4 

15 

25,0 1 

5 

8 

Pévrier 

45,0] 

3 I 

35 

29,0 

2 — 

34,0 

3 

14 

42,0 

3 

15 

Mars 

27,0; 

4 ! 

11,5 

26,0 

3 - 

66,0 

5 

20 

148,0 

6 

75 

Avri) 

221,01 

1 13 i 

55 

108,0 


200,0 

12 

38.5 

140.0 

8 

23 

Mai 

334,5 

1 12 1 

1 49 5 

175,0 

11 1 - 

187,0 

12 

45 

236,0 

13 

28 

Juin 

108,0 

! 9 i 

1 20 

106.0 

7 ' — 

163,01 

9 

35 

125,5 

8 

62 

Juillel 

171,0 

1 12 

62 

236,0 

10 , — 

193,01 

7 

I 45 

220,0 

1 12 

53 

Aoüt 

132,5 

1 16 1 

1 21 

156,0 

8 : -- 

273.0 

27 

30 

104,0 

9 

24 

Septemhrt 

105,0 

11 i 

i 27 

111,0 

8 1 — 

343,0 

19 

44 

162,0 

10 

53 

Octobre 

318.0 

17 

59,0 

441,0 

16 1 — 

275,0 

12 

45 

256,0 

14 

36 

Novembrt 

76.0 i 

6 

38 1 

132,0 

3 1 “ 

94,0 j 

7 

40 

52,0 

7 

14 

Décembre 

‘Ö5.0 

5 


22,0 

3 1- 

'70,0 

6 

— 

29,0 

2 

25 

Totaux 

1608,5 

110 

- 

1597,0 

84 j - 

1942,0 

123 

— 

1539,5 

97 

— 


<1) Intorpolé 
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TBEMBO 

(mission) 

(Uele) 


AKETI 
Sté Oomuele 
(üel€) 


EKWANGATANA 
Sté Oomuele 
(Uele) 


BUTA 

EUt 

(Uele) 



mm 

1 jours 

1 max. 

mm. 

Jours 

max. 

mm 

Jours 

1 

max 

mm 

1 Jours 

1 max. 

J>aiivier 

98,0 

6 

40 

56 0 

3 

18 

53,7 

5 

18 

20,2 

i 

2 

14 

Févner 

34,0 

4 

17 

38,0 

3 

19 

35.6 

3 

18 

83,9 

7 

38,5 

Mars 

145,0 

6 

65 

143,0 

5 

54 

115,7 

10 

•26,5 

74,0 

15 

21 

Avril 

156,0 

12 

22 

* 170,0 

12 

— 

139 3 

11 

22,9 

206,4 

20 

33 

Mal 

237,0 

17 

37 

302.0 

15 

74 

276,9 

14 

58.9 

175,4 

11 

40 

Juin 

87,9 

9 

36 

125.0 

7 

45 

112,2 

11 

33 

71,1 

11 

24 

JuiUet 

164,0 

14 

1 47 

141,0 

15 

44 

151,1 

12 

42.1 

183,3 

12 

83 

Aoüt 

175,0 

12 

; 46 

132.0 

11 

48 

102,8 

5 

40.5 

120,8 

10 

42 

Söplembre 

107,0 

12 

1 28 

207.0 

14 

41 

127,1 

12 

39.8 

168,6 

13 

52 

Octobre 

199,0 

18 

i 45 

253,0 

i€ 

39 

357,0 

18 

56.3 

338,5 

22 

43 

Novembre 

86.0 

7 

31 

78,0 

6 

45 

105,0 

6 

55.7 

78,2 

8 

26,5 

Décembre 

66,0 

4 

1 35 

42.0 

3 

25 

39,8 

3 

19.8 

21,9 

4 

9,4 

Totaux 

1554,9 

121 


1687,0 

110 

1 

1616.2 

110 


1542.3 

135 

1 

- 

1 DIOBA 


TÜKPO 


1 DORÜMA 

1 BOELI 



Sté Ootonco 

Inéac 


Sté 

Ootonco 

Sté Ootonco 


(Uele) 


(Uele) 


1 (Uele) 


1 (Uele) 



mm. 

jours 

’ max 

mm 

jouis 

max. 

mm 

Jours 

max. 

mm 

JnUl " 

max 

Janvier 

10,0 

9 

1 - 

]4,4 

8 

10 

0.0 




0.0 




Pévner 

55,0 

5 

1 

31,6 

8 

13,7 

39,0 

2 

31 

34,0 

3 

20 

Mars 

17,0 

5 

1 .. 

41,6 

8 

10,4 

87,0 

4 

75 

38,0 

4 

17 

Avrü 

103,0 

7 

' 

143,2 

19 

28 

293,0 

13 

75 

77,8 

7 

25 

Mai 

157,0 

13 

- 

159,1 

14 

32,4 

177,0 

9 

54 

124,0 

7 

25 

Juin 

185,0 

18 

1 - 

303.0 

17 

44,8 

139,0 

9 

40 

177,8 

8 

28 

Juillet 

165,0 

12 


178,1 

15 

38,7 

292,0 

8 

65 

113,0 

7 

25 

Aoüt 

81,0 

9 


‘86.0 

9 

— 

177,0 

9 

36 

172,0 

18 

44 

Septembre 

138,0 

9 

1 

160,9 

13 

58.1 

236,0 

12 

50 

193,0 

16 

29 

OctGbre 

326,0 

14 

— 

326,0 

19 

59,4 

120,0 

5 

42 

247,0 

19 

29 

Novembre 

18 0 

2 

— 

53,0 

3 

28,2 

33,0 

2 

18 

40,0 

6 

17 

Décembre 

4,0 

1 


20,4 

7 

17 

16,0 

4 

7 

35,0 

5 

23 

Totaux 

1259.0 

97 


1516,3 

140 

i 

1608,0 

77 


1251,6 

100 



NAO 

1 

AMADI 

^ ■ 1 

DINGILA 1 

AGAMETO 


Sté Oomuele 

Bociéle N A H V 

Cie 

Ootonco 

Sté BelKlka 


(Uele) 

1 

(Uele) 


<Uele) 

1 

(Uele) 



mm 

jours 

max. 

mm. 

Jours 

max. 

mm 

Jours 

max 

mm 

Jours 

max. 

Janvier 

22,0 

7 

15 

75,0 

■■ 


50,5 

7 

21 

37,0 

1 

37 

Pévrler 

49,0 

4 

30 

47,0 

- 


62,5 

6 

34 

72,0 

4 

32 

Mars 

40,0 

6 

17 

61,0 

- 

~ 

40,0 

6 

13 

35,0 

1 

35 

Avril 

157,0 

16 

48 

142,0 

~ 

-- 

212,0 

14 

47 

271,0 

10 

68 

Mai 

218,0 

17 

32 

170,0 

-- 


199,0 

10 

37 

208,0 

8 

47 

Juin 

228,0 

14 

70 

232,0 




188,0 

12 

51 

126,0 

9 

29 

Juillet 

137,0 

9 

29 

141,0 

1 

- 

134,0 

13 

35 

169,0 

10 

48 

Aoüt 

274,0 

18 

62 

349,0 

! 


184,0 

13 

58 

207,0 

8 

107 

Seiptembre 

210,0 

18 

34 

213,0 

- 


200,0 

9 

63 

249,0 

10 

39 

Octobre 

288,0 

20 

41 

197,0 

— . 

— 

217,0 

16 

46 

359,0 

16 

50 

Novembre 

109,0 

8 

32 

52,0 

— 


15,0 

4 

8 

73,0 

3 

34 

Oécembre 

65,0 

6 

25 

34,0 

— 

-- 

49.5 

6 

20 

37,0 

3 

28 

Totaux 

1797,0 

143 

— 

1713,0 

— 

— 

1551,5 

116 

— 

1843,0 

83 

— 


( 1 ) Interpolé 





BAMBESA 

Tnéac 

(Ucle) 


ZOBIA 
Stó N.AHV 
(Uole) 


NEBANOUMA 
8té Oomuélé 
(Uélé) 


KOLB 

Sté Ootanco 
(Uele) 


Janvier 

Pevrier 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

J vullet 

Aoüt 

öQptembre 

Ocl/nbre 

Novembre 

Dfkiembre 


Janvier 

Fevner 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

.7 inliet 

Aoüt 

Sejptembre 

Octoibre 

Novembre 

Décembrc 


mm 

; 

max 

mm 

jours 

i 

max 

mm. 

1 

i Jours 

max 

68,9, 

10 ' 

23.2 

50.0 

6 

1 

50,0 


__ 

80,2, 

0 : 

37.4 

76,0 

7 

1 

76,0 

— 

— 

68.4, 

10 ; 

20.2 

84,0 

12 

' — 

84,0 


— 

323 6 i 

19 

89,6 

174.0 

15 

' 

174,0 

— 

— 

313,4 

17 : 

90,1 

211,0 

16 

1 - 

211,0 


— 

255,1 

21 ■ 

58 9 

225.0 

16 

j - 

225 0 



_ 

259,8 ' 

16 ' 

G3.3 

185,0 ; 

15 

i 

185,0 


! ~ 

103,6 

15 

31,8 

129.0 

16 

1 . . 

129,0 


1 — 

327,6 

18 1 

78.5 

204,0 1 

15 

! 

204,0 


-- 

358 J 

22 ; 

56.1 

334,0 1 

25 

— 

334,0 


— 

47,8 1 

7 

16.6 

155,0 

12 

-- 

155,0 


-- 

68.0 

- ' 

34.3 

32 0 ' 

5 


32 0 


-- 

2274.7 

170 


185it 0 

160 


1859.0 



1 


POJLO 


I WAXJWA 

n 





fêiat 


Ci* 

Ootonco 1 



• Uele» 



Ufrle) 


ni!« 

JOIIJ s 


mm 

jours 

max 

mm 

jours 

max 

30 0 

(I 


75,2' 

8 

23,1 

0.0 





50,0 

4 • 

35 

107,3 1 

5 

55,3 

32,0 

6 

11 

99 01 

.*) 1 

35 

146,6 j 

8 

53,6 

102,0 

5 

39 

206 0 i 

12 

26 

320,3 > 

19 

36,7 

148,0 

11 

25 

188 0 

8 , 

57 

169,2 1 

17 

1 46,4 

220,5 

14 

37 

275 0 ! 

13 

75 

159,0! 

16 

1 48.3 

145,0 

12 

46 

123 0 

9 , 

25 

125,9 

8 

32,9 

254,0 

10 

70 

104,0 

9 j 

25 

256,9 

23 

62,2 

180,0 

14 

43 

301,0 1 

10 

73 

299,7 

21 

78.6 

267,0 

14 

69 

200,0, 

10 1 

50 

525.4 

16 

85.9 

174,0 

8 

46 

180,0 i 

11 ' 

70 

170,0 

14 

, 42 

58,0 

5 

20 

39.0 ! 

G i 

18 

94 9; 

15 

! 32 

17.0 

3 


1795,0 

103 

1 


2450 4 

170 

i 

1597.5 

102 

__ 

ADI 

(iiiissioni 

iKiball-IlurU 

FARADJE 

Eïtat 

(KibaU-Itui:) 

ABIMVA 

Sté Kilo Moto 
<KIball-Iturl) 




rnm 

lours 

max 

m 11 

jours 

max. 

mm. 

jours 

Janvier 

19.4 

4 

12,4 

13 7 

3 

9 

10,0 

3 

PévTier 

40,3 

3 

22.1 

2,2 

2 

1.1 

31,1 

4 

Mars 

42,8 

8 

14 

56,3 

5 

13 

67,1 

7 

Avril 

78,2 

10 

25,2 

228,7 

15 

52 

236,1 

16 

Mai 

87,4 

8 

30 

234,4 

16 

32 

71,1 

9 

Juin 

88,5 

9 

17.9 

133,2 

9 

23 

154,7 

12 

Juillet 

277,6 

17 

40,9 

103,3 

13 

22,5 

172,3 

10 

Aoüt 

239,0 

21 

37,8 

147,8 

14 

i 46,5 

246,6 

12 

Septembre 

254,9 

18 

51.4 

163.6 

15 

46 

171,1 

10 

Octobre 

134,5 

15 

32 

79,2 

8 

15 

119,7 

11 

Novembre 

40,3 

6 

21 

39.7 

5 

15,9 

102,7 

6 

Décembre 

4,4 

2 

3 

2,7 

2 

2,5 

6,3 

2 

Totaux 

1307,3 

121 

— 

1223,8 

107 

1 — 

00 

00 

s 

102 


7.0 1 7 

0,0 - — 

42.0 4 16 

254.0 16 80 

190.0 11 36 

318.0 14 54 

156.0 9 47 

188.0 11 49 

201 0 14 35 

199.0 13 25 

6.0 3 3 

17.0 1 17 

1578,0 97 i - 


WATSA 
stó Kllo^oto 
(Klball-ItTirl) 
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MOKU 

6té Kilo Moto 
(Kibali-Ituri) 

QOMBARI 

Stat 

(Kiball-lturi) 

DÜNOÜ 

8té Ootonco 
(Uele) 

BUMVA 

Sté Kilo Moto 
(Klbali-Iturl) 


mm. 

jours 

max 

mm. 

jours 

max. 

mm. 

jours 

max. 

mm. 

jours 

max. 

Janvier 

40,5 

3 

38 

17,8 

3 

10 

25,0 

4 

17 

0,0 

2 

8.7 

Pévrier 

63.0 

6 

16 

32,0 

4 

24,5 

38,0 

5 

14 

40,6 

4 

21,2 

Mars 

110,0 

14 

30 

50,5 

7 

17 

67,0 

9 

19 

23,0 

4 

14 

Avrü 

243,0 

19 

29 

275,5 

19 

52 

202,0 

13 

50 

203,0 

12 

41 

Mai 

236,5 

18 

38 

185,5 

19 

22 

143,0 

18 

25 

158,0 

9 

37 

Juin 

267,0 

23 

35 

268,4 

15 

42,6 

208,0 

11 

45 

168,0 

8 

40 

Juillet 

260,5 

18 

38 

378,4 

16 

89,8 

130,0 

9 

31 

243,0 


75 

Aoüt 

158,0 

17 

45 

127,9 

11 

47 

93,0 

10 

15 

266,0 

10 

58 

Septembre 

153,5 

19 

41 

252.5 

17 

43 

279,0 

14 

85 

143,0 

7 

48 

Octobre 

526,7 

16 

100,2 

251,5 

18 

29,2 

168,0 

13 

40 

140,0 

11 

25 

Novembn 

114,4 

8 

18,4 

45,9 

8 

14 

22,0 

3 

15 

18,0 

2 

15.V 

Décembre 

82,1 

5 

31 

59,0 

5 

30 

43,0 

6 

16 

24,0 

3 

12,7 

Totaux 

2254,2 

166 

- 

1944,9 

142 

— 

1418,0 

115 

- 

1436.5 

80 



AO-I 


TORA 


1 BIODI 


OANOALA 

VA uonm 


Sté Kilo -Moto 1 

Sté Kilo-Motr> 

Sté Ootonco 


mat. 



(Uel*) 


(üele) 


1 (Uele) 


(Uele) 



mm. 

jou» 

max. 

mm. 

Jours 

max. 

mm 

jours 

max. 

mm 

lours 

max 

Janvier 


1 

10 

3,9 

2 

3,3 

28,0 

3 

17 

18,6 

4 

9.2 

Pévrier 


3 

19,5 

22,5 

2 

21.5 

26,0 

3 

13 

40,6 

3 

26,4 

Mars 

60.8 

7 

18 

92,9 

6 

50,5 

94,0 

5 

23 

112,4 

6 

42,3 

Avrü 

343,4 

15 

63 

402.5 

17 

57,5 

231,5 

10 

50 

243,5 

14 

39,4 

Mai 

171,2 

8 

58,4 

154,0 

17 

43 

187,0 

12 

42,5 

225,4 

15 

32,9 

Juin 

254.1 

14 

48,7 

195,4 

15 

43 

236,0 

14 

39 

293,1 

14 

42,3 

Juillet 

291,7 

10 

51,6 

298,0 

13 

59 

155,0 

10 

10 

248,5 

11 

39,7 

Aoüt 

248,8 

9 

62,2 

177,1 

17 

35 

205,0 

11 

44 

196,7 

12 

47,6 

Septembrc 

174,0 

8 

40 

209,1 

17 

41 

251,0 

14 

45 

300,6 

13 

46,5 

Octobre 

129,6 

11 

27,6 

121,3 

16 

25.5 

189,0 

14 

46 

174,6 

11 

42,6 

Novembre 

79,4 

6 

23,3 

69,5 

8 

29 

97,0 

8 

31 

66,3 

5 

26.8 

Décexnbre 

28,5 

3 

22,5 

18,0 

2 

17 

22,0 

2 

16 

0.3 

1 

0,3 

Totaux 

1832,0 

95 


1764,2 

132 

■" 

17215 

106 


1920,6 

109 

- 


OKODONGWE 

1 NIANOARA 

TAPIU 


1 TBLY 



Sté 

Socobom 


SUt 


Sté 

N A H.V 

Soclété Socobom 


(üele) 


1 (üeJei 


(Uele) 


1 (Uele) 



mm. 

jours j tnax. 

mm 

Jours 

max. 

mm. 

jours 

max. 

mm. 

Jours 

max 

Janvier 

19,0 

4 


37,6 

5 

21,5 

18,0 

__ 


23.0 

4 


Pévrier 

25,0 

6 


20,0 

1 

20 

35,0 

— - 

— 

146,0 

6 


Mars 

128,0 

11 

— 

50,5 

6 

17 

154,0 

— 

— 

131.0 

5 



Avrü 

242,0 

15 

— 

193,0 

7 

53,2 

236,0 

— 


140.0 

13 


Mai 

224,0 

17 

— 

111,9 

14 

19,4 

153,0 





216,0 

13 


Juin 

271,0 

16 

— 

188,0 

16 

28,6 

127,0 




131,0 

13 


Juillet, 

130 0 

10 

— 

139,4 

8 

56,5 

199,0 



137,0 

9 


Aoüt 

164,0 

14 

— 

154,7 

12 

54,3 

149,0 




188,0 

12 


Septembre 

419,0 

18 

— 

282,9 

13 

61,5 

216.0 

— 

— 

311,0 

16 


Octobre 

202,0 

18 

— 

254,2 

15 

46,2 

218,0 

_ 


195,0 

11 


Novembre 

55,0 

7 

— 

145,8 

7 

54,5 

70,0 

_ 



109,0 

8 


Décembre 

53,0 

7 

— 

19,1 

3 

11 

25,0 

— 

— 

50,0 

3 

- 

Totaux 

1932,0 

143 


1597,1 

107 

— 

1600,0 

— 

— 

1777,0 

113 

- 
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NAWim 
fciociété Sooobom 
(U€le) 

BGBUNDA 

Sté Ctomuele 
füela) 

NALA 

Soelóté Socobom 
(Uele) 

ZEBUANDRA 
Société Ootonépo 
(Uele) 


mni 

1 jours 

' uiax. 

mm 

■ jours 

max. 

mm 

1 Jouri 

! max. 

i 

mm. 

1 jour,s 

i 

max 

Janviei 

34,0 

1 3 


27,0 

, 4 

12 

26,5 

i 5 

1 

104,0 

5 

40 

Pévrjer 

81,0 

7 

1 - - 

90.0 

: 6 

27 

43,0 

5 

1 

€9.0 

2 

45 

Mars 

160.0 

8 


85,0 

5 

33 

55,0 

ö 

! — 

113,0 

6 

37 

Avril 

290,0 

14 

- 

228,0 

10 

32 

327,5 

21 

! 

284,0 

13 

52 

Mai 

211,0 

16 


221J) 

12 

' 56 

250.0 

15 

1 — 

169,0 


.... 

Juin 

258,0 

11 

' — 

124,0 


j 29 

122,0 

14 

1 — 

124,0 

— 

.... 


157,0 

1 8 

— 

238,0 

1 9 

51 

159,0 

1 13 

1 

206,0 

12 

30 

Aoüt 

64.0 

i 6 

; - 

201,0 

1 

41 

143.0 

1 9 

i — 

175,0 

13 

27 

Seii:>tenibit i 

268,0 

13 


221,0 

i 

. 35 

305,5 

: 15 

i 

213,0 

13 

32 

Octo'bro 

204,0 

' 13 


337.0 

20 

' 50 

1 242.5 19 


286.0 

24 

30 

Novembre 

84.(» 

r 


150 f-; 8 

60 

64.5 

8 


51,0 

8 

13 

Décembre j 

13.0 

1 3 


o6.0 


15 

13 0 , 8 


134,0 

8 

50 

T(MMi4X 

1824 0 

10 r 


1978 0 

113 

- 

1781 5 

i J40 

1 


1928,0 

1 

1 

- 






BOaIBOMBT 





Lbiit 


1 

Oo< i)( po 

Stf* CoU)ll €})0 


Etat 




Uélé' 


(F.tiJ.-UurU 

(Kibali-Tturn 

1 Kibali-Itut i) 


PM, 

11 

' rua-?. 

U' ‘1 

P' irs 

' max 

mm 

jours 

1 

max. 

nim 

1 

, jours 

max 

Janviei 

Ü.U 



26,0 

2 

18 

20.0 

6 

5 

38.8! 

' 9 

6,2 

Pcvrier 

0,0 


- 

43,0 

5 

20 

50,0 

3 

1 21 

57,81 

5 

28,3 

Mars 

11 8 

2 

7.6 

42.0 

5 

18 

115,0, 

, 14 

1 23 

105,7 

8 

29.8 

Avril 

228,7 

16 

, 36.5 

267,0 

; 16 

34 

297,0 

22 

48 

199,41 

11 

64.9 

Mai 

206,4 

, 14 

59,3 

169,0 

, 16 

26 

238,0 1 

‘ 12 

: 64 

218,6; 

11 

114,4 

Juin 

146,0: 

' 12 

45 

148,0 


32 

240,0 1 

17 

1 48 

148,3 j 

9 

56,3 

Juillet 

1120' 

' 10 

26 

249.0 ! 

1 19 

52 

248,0 

15 

65 

161,2 

11 

45,2 

Aoüt 

252,5 

12 

65 

267,0 

1 12 : 

75 

114,0 

® ! 

35 

386,8 

15 

120,4 

Septembrt* 

274,5 

11 

55 

164 0| 

12 , 

34 

187,0 

14 

38 

208,31 

14 

60,2 

Octobre 

180,5 

1 11 

31 

386,0 I 

25 ' 

41 

286,0 

18 1 

60 

334,6, 

18 

73,9 

Novembre 

40,5 

6 

10 

77.0! 

7 

22 

126,0 i 

8 1 

1 35 

1 168.5 i 

13 

32,2 

Décembre 

74,5 

3 

39 5 

73,0 

6 

32 

70.0 

9 ! 

1 

1 15 

1 

114.6, 

9 

19.7 

Totaux 

1527,4 1 

97 


1911.0' 

1 fi 

' 136 

. 

1991,0 1 



i 144 

i 

I 

1 

2142,6 

! 133 

— 


1 IBAMBl 

ï 

MED JE 

1 

BABONDE 

ZAMBEKK 



Etat 


St('' Cotonepo 

Sté Cotonepo 

Plant. Mortier 


(Kibali-Itiiri» | 

(üel€) 

1 

(KLball-Iturii 

(Uele) 



nim. 

jours 

1 ' 

1 m.ix 

mm 

jours i 

max. 

mm 1 

1 1 

1 jours 1 max. 

mm 

jours 

max 

Janvier 

26,0 

7 1 

1 11 

131,0 

4 1 

71 

41,0 

3 

j 35 

62,0 

! 6 

42,a 

Pévrer 

97,0 

10 i 

! 19 

86,0 

4 i 

47 

104,5 

8 

1 29 

70,7 

6 

36 

Mars 

77,0 

14 1 

! 19 

135,0 

6 ; 

45 

116,0 

9 

1 29 

123,1 

10 

29,8 

Avril 

260,0 

19 

! 47 

258,0 

11 

57 

276,0 

17 

50 

263,6 

13 

34,1 

Mai 

152,0 

13 

37 

133,0 

8 

28 

150,0 

7 

80 

1 200.8 

9 

62.3 

Juin 

222,5 

19 

67 

116.0 

7 

37 

232,0 

11 

74 

70,3 

6 

29 

Juillet 

254,0 

15 

60 

196,0 1 

13 

50 

191.0 

19 

44 

141,9 

.0 

52 

Aoüt 

211.0 

21 

41 

270,0 

16 

79 

328,0 

20 

94 

150,3 

11 

56,2 

Septeiïibre 

139,0 

12 

30 

229,0 

15 

42 

140,5 

17 

35 

i 146,3 

11 

51,6 

Octobre 

381,0 

22 

54 

303.0 

19 

54 

301,0 

26 

53 

i 258,0 

17 

64,1 

Novembre 

19ö,0 

15 

40 

103.0 

14 

12 

198,0 

17 

57 

’ 159,5 

10 

36,5 

Décembre 

140.0 

14 

26 

174,0 

10 

27 

89.0 

16 

17 

75,3 

10 

35 

Totaux 

2157,5 

181 

1 

i ~ 

2134.0 

i 

127 
1 

— 

2167,0 

170 


1721,81 

i 

119 

- 








— 26 



BANALIA 

Btftt 

(Stanleyville) 

PANOA 

Sté Coton«po 
(Uele) 

BOMILI 

Sté Ootonepo 
«Stanleyville) 

BATAMA 

(mlssionj 

(Stanleyville) 


mm. 

Jours 

max. 

mm. 

Jours 

j max 

mm 

Jours 

max. 

mm. 

Jours 

max 

Janvier 

37,0 

7 

20 

58,0 

__ 

__ 

31,0 

5 

10 

57,6 

7 

19 

Février 

115,0 

5 

41 

74,0 



— 

134.0 

8 

43 

185,7 

8 

56 

Mars 

161,0 

12 

45 

67,0 

— 

— 

183,0 

15 

44 

82,4 

9 

40 

AvrU 

250,5 

12 

54 

234,0 

15 

61 

170,0 

10 

35 

191,9 

10 

48,5 

Mai 

165,0 

11 

49 

119,0 

11 

27 

141,0 

12 

23 

104,2 

6 

44.1 

Juin 

88,5 

6 

40 

103,0 

10 

28 

120,0 

8 

26 

85,6 

4 

50 

Juillet 

167,5 

11 

61 

173,0 

8 

70 

101,0 

7 

29 

82,1 

5 

52 

Aoüt 

101,0 

12 

30 

101,0 

7 

27 

177.0 

8 

39 

208,6 

13 

59 

Seiptemibre 

173,0 

12 

39 

203,0 

14 

30 

246,0 

12 

45 

258.5 

11 

35,6 

Octobre 

136,5 

17 

18 

146.0 

12 

28 

296,0 

16 

35 

216,3 

9 

72,2 

Novemibre 

142,5 

9 

41 

160,0 

14 

27 

155,0 

16 

35 

121,6 

11 

48 

Décembre 

61,5 

1 

16 

135,0 

6 

I 40 

1 

140,0 

8 

35 

137,8 

8 

46,8 

Totaux 

1619,0 

122 

— 

1573,0 

— 

1 

r 

1894,0 

125 

_ 

1732 3 

101 

1 — 


ADTA 


KEREKEIiE 

BERUNDA 

MAHAOI 



Etat 


Sté Kilo-Moto 

Sté Kllo-Moto 





iKiba.i-Ituii) 

(Ki'bali-Ituri) 

«Kiball-Ituri) 

1 (KUball-Ituri) 


mm 

jours 

max. 

mm 

jours 

max 

mm 

Jours 

max. 

tnm 

Jout.s 

max 

Janvier 

5,3. 

1 

5,3 

9,4 

1 

9.4 

36,6 

2 

23 

60 

3 

3.4 

Pévrier 

29,5 

3 

17,3 

35.2 

4 

19,5 

30,5 

8 

11 

34,1 

5 

24,8 

Mars 

40,0 

8 

10,2 

72,7 

9 

20.8 

143.4 

10 

50,4 

87.0 

14 

15 

AvrU 

65,9 

9 

22,5 

184,0 

13 

58.2 

231,5 

15 

84,3 

97,9 

9 

34,3 

Mai 

178,9 

13 

32 

279,1 

19 

41,4 

141,1 

19 

22,7 

119,7 

9 

36,4 

Juin 

98,6 

8 

37,5 

188,8 

19 

38.3 

376.3 

15 

25,5 

44,8 

5 

31 

Juillet 

176,0 

16 

41 

359,9 

19 

52.3 

192,7 

14 

41,6 

93,5 

10 

35 

Aoüt 

193,0 

20 

46 

278,8 

24 

30.3 

210,9 

15 

62,1 

176,5 

18 

36.7 

Betptemibre 

167,0 

21 

23 

157,5 

16 

18,3 

322,0 

25 

29 5 

146,3 

16 

36 

CX^tobre 

224,0 

14 

38,5 

141,1 

16 

21.4 

203,7 

18 

39,5 

64,8 

12 

22,5 

Novemibre 

66,0 

8 

28 

64,6 

9 

21,8 

55,5 

10 

24 

106,4 

9 

39 

Décembre 

49,5 

7 

22,5 

31,9 

7 

11.8 

20,1 

6 , 

7.3 

34,6 

3 

25 2 

Totaux 

1293,7 

128 

— 

1803,0 

156 


1764,3 

"’l 


1011,6 

113 

— 


MAHAOI (Port) | 

NIAHEMBE I 

KWANDRUMA 

MONT ADJO 



fJtat 



Etat 


M Meesen 

j 

(2,112 m.) 


(KlDalMturl) | 

(Kiball-Ituri) | 

(Kiball-Iturll 

(Klball-Iturl) 


mm. 

Jours 

max 

mm. 

Jours 

max. 

mm 

jours 

max 

Tnm 

Inurs 

max 

Janvier 

4.3 

4 

2,2 

5,0 

1 

5,0 

10,6 

2 

9 

0,0 



Févrieir 

3,9 

4 

2,1 

12,5 

1 

12.5 

48,2 

5 

31.4 

34.4 

2 

26 8 

Mars 

26,2 

8 

8,3 

58,0 

8 

19 

88,1 

8 

41,1 

94,4 

5 

64 6 

AvrU 

66,4 

7 

36 

93,0 

2 

26 

199,7 

13 

41 

93.6 

5 

42 

Mai 

130,5 

10 

68,5 

122,5 

11 

29 

153,0 

9 

37,7 

156,0 

4 

60 

Juin 

64,3 

8 

35,5 

128,6 

8 

48,5 

46,5 

7 

15.6 

122 0 

4 

55 

Juillet 

97,7 

7 

30,5 

73,5 

8 

42,5 

110,8 

11 

28 

133,6 

5 

48 

Aoüt 

118,5 

12 

41,5 

238,1 

18 

73 

230,3 

14 

33,3 

744 

3 

37t8 

Seiptembre 

126,6 

16 

30,4 

191,5 

15 

58 

111,3 

14 

18,4 

59,0 



Octoibire 

111,1 

12 

24.3 

159,0 

11 

22 

209,6 

15 

41,1 

1580 



Novembre 

52,2 

8 

26,5 

72,6 

5 

40.5 

126,0 

12 

33.3 

72,2 



Décembre 

18.1 

3 

13 

13,5 

4 

6.5 

15,0 

3 

7,1 

22,4 

— 

— 

Totaux 

819,8 

99 

— 

1167,6 

92 

— 

1349,1 

113 

— 

1020,0 

-- 

-- 








-- 27 



D£3RA 

Sté Planturl 
(Klbali-Iturl) 

NIOKA 

Inéac 

(Kibali-liitilt 

PATAKI 

(mission) 

(KlbalUturl) 

DJÜOU 

M. WateTklJn. J 
(Klbali>Iturl) 


nim. 

Jouis 

max 

mm 

jours 

max 

mm. 

Jours 

max 

mm. 

jour.s 

max 

Janvier 

8,4 

3 

4,4 

8,3 

2 

4,2 

22,0 

2 

13,5 

12,6 

3 

9,6 

Pévner 

82, a 

10 

32.2 

52,5 

3 

33,1 

70,5 

8 

17 

109,5 

8 

65,3 

Mars 

156,1 

9 

43,2 

89,9 

8 

33,2 

92,0 

9 

23 

103,5 

17 

23,1 

Avril 

89,8 

5 

31,1 

116,0 

9 

46,2 

105,0 

7 

36,5 

90,0 

12 

24,1 

Mai 

24.8 

6 

9.4 

118,8 

14 

46,3 

77,0 

7 

33 

74,4 

12 

14,6 

Juin 

50,4 

6 

14 

50,9 

11 

24.6 

55,0 

8 

14 

41,1 

8 

13,2 

Jullie t 

13,4 

6 

3.7 

67,2 

14 

29,4 

54,5 

6 

24 

52,6 

9 

21,1 

AOÜt 

165,5 

17 

25 

15,8 

5 

11,6 

157 5 

14 

22,5 

159,9 

19 

41,8 

Sei)teinb'(' 

210,5 

22 

44.3 

193.4 

22 

34.5 

2,13,0 

19 

45 

171.0 

19 

51,6 

Octobre 

146,9 

18 

37.6 

155,7 

20 

32 

201,0 

16 

49 

161.8 

17 

27,5 

Novembre 

87 4 

9 1 35,2 

45 9 

10 

j75 

63,0 

9 

22 

59,3 

12 

13,6 

Décembre 

16.2 

4 

8 

15.8 

5 

11.6 

5,0 

3 

3 

25,9 

6 

16.9 

TV>taux 

105’ i 

115 

— 

930 2 

123 

- 

1115.5 

108 

- 

1061,6 

142 

- 


KAN\ 


\ .r 1 

; ^ »vT' 



blukwa-mala 


M 

Mt , M 


im 




Et al 



Stat 



11 

KibtiL I-ut h 

( Kibnls-Ttuni 

( Kibali-Iturt ) 


' Mll 


tiiax 

mn\ 

nnn.s 

niBX 

TTun 


max 

mm 

jours 

max 

Jam IC 1 

10.8 

2 

8.2 

57.3 

6 

29,9 

0,6 

2 

0.3 

16,9 

4 

12.1 

Févnci 

102,6 

10 

49.2 

60,1 

5 

20,5 

82.3 

9 

28 

42,8 

8 

13,8 

Mai\s 

151.4 

11 

27.4 

178,7 

11 

40,6 

153,6 

10 

83.5 

176,3 

14 

54,2 

Avril 

137.2 

8 

32,4 

148,2 

10 

40.9 

146,6 

10 

30 

133,9 

13 

24,4 

Mai 

50 0 

3 

28 

78.7 

5 

30,7 

173.2 

14 

29 

135,8 

15 

21,7 

Juin 

80.0 

4 

50 

93,8 

4 

40,9 

234,0 

10 

83 

125,8 

12 

44,6 

Juillci 

94,4 

4 

51 

92.2 

7 

45,2 

163,4 

12 

26 

101,1 

14 

19 

Aoüt 

163,2 

11 

27 

130,9 

11 

20 

167,3 

10 

58 

151,3 

17 

27,2 

Septembi c 

181.3 

18 

50 

115,1 

14 

38 

134,3 

11 

24,5 

95,5 

13 

19,2 

Octobre 

161,1 

13 

35 

141,8 

14 

16,5 

193,2 

13 

40 

110,1 

13 

42,1 

Novembre 

94,5 

9 

26 

71,7 

9 

25 

94.2 

6 

37 

77,9 

7 

20,2 

Décembi-e 

8.3 

2 

4,3 

40,5 

4 

19.5 

30,7 

4 

12,5 

24.7 

5 

8,3 

Totaux 

1234.8 

95 


1209,0 

100 

-- 

1593,4 

in 


1192,1 

135 



DRODRO 

[ IRÜMU 


1 DEKELELE 

BUNU 



(mission) 


Etat 


M 

Cl osset 

(mission) 


(Kiball-Ituril 

1 <Klbali-ltuilt 

1 (Kibail-Iturl) 

(Kiball-Itnri) 


311111 

JOUl.S 

inax 

mm 

jours 

max 

mm 

IflUlS 

max 

mm 

jours 

max 

Janvici 

7,5 

1 

7.5 

0.5 

1 

0,5 

25,8 

6 

7,7 

7,3 

6 

4,6 

Février 

74,0 

7 

15 

47,6 

4 

20,6 

27,2 

8 

7,7 

41,6 

11 

9.8 

Mars 

93.0 

11 

25 

94,4 

9 

39,9 

122,3 

15 

28 

102,0 

15 

39,5 

A/vril 

91,0 

9 

30 

114,5 

6 

34,1 

74,6 

10 

30 

114,4 

14 

34 

Mal 

123,5 

13 

24 

126,3 

9 

61,3 

71,4 

11 

36,3 

74,8 

13 

21 

Juin 

55,5 

10 

17 

142,5 

10 

53,6 

37,3 

10 

9,1 

60,4 

12 

16 

Jullie t 

97,0 

9 

35 

220,11 10 

112,3 

79,7 

15 

36,5 

212,4 

17 

84 

Aoüt 

146,0 

16 

30 

164,7 

12 

35 

196,3 

17 

46 

140,8 

18 

33,6 

Septenibre 

163,0 

16 

22 

149,8 

16 

22,5 

161,2 

19 

33 

117,2 

16 

40 

Octobre 

183,5 

15 

30 

149,7 

11 

31,5 

203,2 

18 

54 

154,3 

5 

36,4 

Novembre 

150,5 

11 

25 

41,0 

8 

11,4 

88,9 

16 

22 

89,5 

17 

193 

Décembre 

54,0 

6 

13 

36.1 

9 

8,9 

72,1 

13 

17,5 

84.0 

14 

18,6 

Totaux 

1236,5 

124 


1287,2 

105 

— 

1160,0 

158 


1198,7 

158 

— 
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1 KASRNYI 

BOGORO 


GETI 


OPIENOB 



stat 


Sté 

Vlclcongo 

(mission) 

(mission) 


(Kibali-Iturn 

<KibaU-lturi) 

• Klbali-Ituri i 

4 Stanley villei 


ntm. 

jours 

1 max 

mm. 

1 Jours 

max 

mm 

Jours 

1 max 

mm. 

1 jours 

max 

JanvK'i 

4,7 

2 

3,9 

’ 45,0 

3 


52,5 

3 

38,5 

84,5 

7 

34,6 

Pévrier 

33.5 

5 

21,4 

61,3 

4 

42,1 

83,5 

7 

23,5 

254,9 

9 

108 

Mars 

57,6 

7 

37,4 

55,6 

9 

13.2 

91,7 

14 

26 

217,2 

15 

41,6 

Avril 

149,7 

13 

58 

175,8 

8 

81 

175,0 

12 

27 

229,6 

16 

79,9 

Mai 

107,8 

13 

38 

110,2 

7 

64,7 

110.3 

11 

26 

81,1 

19 

19,6 

Juin 

35,7 

9 

9,7 

98.9 

10 

26,7 

125,5 

9 

25,5 

253,1 

13 

91,5 

Juillet 

89,2 

14 

14,2 

151,3 

1 11 

46 

110,0 

13 

25 

317,4 

13 

62,5 

Aoiit 

208,7 

17 

156 

122,3 

i 8 

52,7 

199,8 

10 

82 

215,1 

11 

77 

Septembre 

136,5 

10 

69,5 

129.51 14 

24 

234,0 

n 

81,5 

230,3 

14 

75.2 

Octobre 

126,8 

19 

38 

224,8 i 12 

50.8 

177,3 

15 

32 

365,5 

16 

62 

Novembre 

67,6 

10 

20 

36.5 ‘ 2 

27,4 

72,5 

11 

24 

175,8 

L7 

35,6 

Dérembre 

12,7 

4 

3,5 

51.7 

2 

36.5 

46,5 

7 

13 

172.4 


47,2 

Totaux 

1030 5 

123 


1262.9 

, 90 


1478.6 

129 



2596.9 

! 159 

1 


BAKERE 

BASOKO 

BARUMBU 

YAHÜMA 


Sfcé 

Ootonco 


Btat 


Inéac 



Etat 



( Stanley vilkM 

(Stanley 

j «Stanleyv ll(’ . 

• StRnJeyvillei 


nun 

lom 

max 

mm. 

i\\H\ 

uiax 

imn 

IMU' ‘ 

1) .1' 

lUlU 

)i>iii >> 

nia\ 

Janvioi* 

49,0 

5 

19 

74,1 

7 

28.8 

81,6 

7 

28.4 

42,5 

3 

16,2 

Pévrier 

110,0 

7 

33 

67,5 

5 

23 6 

81 9 

5 

36 4 

97,6 ! 5 

37,4 

Mars 

61,0 

8 

34 

51,0 

8 

12.5 

40,5 

9 

14.2 

139.1 

9 

31,8 

Avril 

234,0 

12 

43 

297,2 

14 

60.8 

269.6 

14 

51,2 

260.5 

13 

50 

Mai 

269,0 

7 

103 

107.3 

Ö 

30 

101,8 

10 

30,2 

118,7 ; 7 

32,8 

Juin 

61,0 

9 

22 

46.2 

6 

17,3 

53.7 

8 

22,8 

144,6 

12 

3ö,5 

Jmllel 

53,0 

4 

20 

162,6 

11 

619 

205,3 

15 

58,2 

88,6 

8 

28 

Aoüt 

171,0 

9 

41 

261,0 

10 

45,3 

273,1 

12 

90.3 

181,7 

12 

39 

Septeinbre 

228,0 

12 

39 

301,7 

12 

111,3 

423.1 

15 

79.2 

270,7 

14 

61.1 

Octobre 

207,0 

14 

28 

318,8 

13 

60.9 

269,7 

17 

68 

420,4 

15 

55.3 

Novembre 

68,0 

5 

27 

29,0 

6 

11,5 

59,5 

5 

26,4 

89,5 

8 

30,6 

Déeembre 

76,0 

5 

21 

83,9 

5 

23.7 

91.7 

7 

26,7 

121.2 

') 

45.3 

Totaux 

1587,0 

97 



1800.3 

105 


1951,5 

124 


1975,1 

113 



GAZI 


YANQAMBI 

YANGAMBI 

YALUFT 



incac 

1 Stanley vilkM 

Sélection Inéac 
(Stanley ville) 

Inéac 

• otanleyvillei 

Cie Belgika 
• Stanleyvillei 


mm. 

jours 

max 

mm. 

Jours 

max 

mm 

jours 

jours 

mm 


rna)' 

Janvier 

50.0 

5 

24,5 

91,6 

19 

31 

68.0 

5 

26,5 

48,0 

4 

20 

Pévrier 

116,4 

9 

34,6 

106,3 

10 

39 

116,0 

5 

56 

120,0 

4 

62 

Mars 

124,5 

11 

35 

130,1 

20 

21,6 

136,5 

11 

53 

153,0 

5 

55 

Avril 

262,4 

13 

90,2 

152,0 

21 

26.6 

106,0 

7 

32 

113,0 

B 

25 

Mai 

208,1 

13 

68,4 

176,0 

23 

40,7 

182,5 

9 

82 

249,0 

8 

71 

Juin 

91,3 

12 

40,6 

71,6 

14 

43,5 

21,5 

5 

11,5 

67,0 

4 

26 

Juillet 

129,2 

14 

53,2 

180,6 

19 

47,2 

127.2 

10 

52 

187,0 

8 

49 

Aoüt 

153,3 

13 

53,2 

126,1 

23 

41 

147,5 

9 

74 

92,0 

6 

56 

Septemibre 

237,5 

12 

75 

158,1 

24 

31,5 

122,5 

6 

56 

114,0 

9 

66 

Octobre 

217,7 

15 

43,1 

260,5 

28 

39,5 

289,5 

16 

55 

164,0 

9 

48 

Novembre 

78,1 

11 

19,7 

123,0 

17 

43,6 

126,5 

10 

19 

156,0 

11 

30 

Décembre 

102,9 

15 

27,8 

72,9 

20 

30,8 

83,5 

8 

24 

90,5 

5 

37 

Totaux 

1771,4 

143 

— 

1648,8 

238 

_ 


1530,2 

101 


1553,5 

81 

- 
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TT.1Ü WRRTPrA 

YASENDU 

YATOLEMA 

YAHIZiA 



Sté Belgika 

(Stanlpyville; 

9ainboli Cultuur 

Bamboli Cultuur 

Baxnboll Cultuur 


Maatschappij 

(Stanleyvillo 

Maatschappij 
( Stanley vlllc) 

Maatschappij 

(Stanleyvlll,}) 


nini. 

jours 

max 

mm. 

1 

Jours 1 

max 

1 

nun. 1 

jours 

max. 

mm. 

Jours 

max 

Janvie» 

59,0 

4 

28 

78,0 

i 

5 ! 

26 

41,0 1 

3 

20 

840 

4 

34 

Févriei 

13B,0 

7 

31 

90,0 

4 

90 

166,7 

6 

67 

115,0 

6 

31 

Mars 

m,o 

5 

35 

100,0 

2 

80 

165,0 

8 

36 

119,0 

7 

3Q 

Avril 

233,0 

7 

48 

79,0 

5 

30 

233,0 

8 

77 

139,0 

5 

36 

Mai 

105,0 

7 

32 

265,0 

10 

48 

268,0 

IJ 

55 

193,0 

12 

45 

Juin 

171,0 

4 

61 

105,0 

6 

63 

243,0 

14 

55 

165,0 

12 

46 


99,0 

4 

75 

169,0 

4 

78 

195,0 

8 

40 

98,0 

7 

23 

Aoüt 

185,0 

7 

57 

116,0 

7 

45 

336,0 

14 

45 

242,0 

10 

56 

Sï ptembirc 

108,0 

7 

30 

» 110,C 


— 

316,0 

15 

35 

252,0 

13 

100 

Octoibre 

335,0 

15 

65 

264,0 

14 1 

51 

484,0 

18 

60 

254,5 

11 

58 

Nov>cmbin 

194.01 

12 

52 

149,0 

10 1 

•i4 

530,0 

J7 

67 

208,0 

12 

47 

T>wf5mbr< 

101.0 

5 

25 

113,0 

7 ■ 

57 

162.0 

10 

30 

149,0 

8 

38 


1865,0 

84 

- 

1638,0 

83 


3139,/ 

_ 

132 


2018,5 

106 




YAPTHiK 
Bamboli Oultinn 
MaatKChapp” 
(St'irj'eyvil!'* 

OP AL 

E^a 

•Slauleyville» 

BENQAMI8A 

Etat 

( Stanley vill o 

BTANLEYVnXE 

Etat 

(StanleyvUle 


inrtt 

)() U 

lli., A 


j 

jours ! 

mav 

! 

mm 

jours 

max 

mm 

jours 

max 

JanvK" 

50,0 

4 

18 

17,5 

5 

12 

108,4 ! 

8 

42,7 

25,3 

5 

8^ 

Fcvru^’r 

109,0 

5 

32 

144,0 

9 ! 

48 

87,51 

8 

25,1 

70.6 

7 

27,1 

Man* 

113,0 

9 

36 

151.0 

10 

45 

162,2' 

10 

48.2 

207,9 

11 

49,5 

Avri» 

134,0 

8 

38 

143,0 

13 : 

65 

149,2 

14 

30 

157,3 

9 

53 

Mai 

233,0 

7 

118 

147,0 

8 

45 

186,6 

10 

53 

190,0 

10 

59 

luln 

109,0 

4 

46 

157,0 

8 

52 

127,0 

6 

56 

136,7 

8 

49,7 


159,0 

10 

47 

10,0 

3 

5 

271,5 

10 

110,8 

209,4 

10 

57,3 

Aoül 

135.0 

8 

42 

19,5 

5 

6 

89.8 

10 

28 

114,8 

13 

35.9 


152,0 

10 

44 

166,2 

11 i 

40 

124,2 

11 

29,7 

164,8 

16 

27,2 

Oc:tobrr 

295,0 

11 

52 

153,0 

12 1 

29 

207,1 

10 

— 

224,1 

14 

33,6 

\<wemiiie 

154,0 

9 

42 

126,5 

12 1 

17 

52.5 

>9 

— 

174,8 

16 

39,2 

LX‘oembrc 

178 0 

11 

32 

126,0 

11 

30 

91.9 

9 

-- 

85,0 

11 

24,1 


1821,0 

90 

— 

1260.7 

107 

— 

1657,9 

115 


1760,7 

130 

— 

_ _ 

I.ÜI,A 


1 PONTHIER- 

1 ECJWA 


Mt MAMBUNGA 


Inéac 


1 



El at 


Sté Cotonépo 


1 'SM 

nkyvilU 

iStanlpyvlllct 

1 i.sianlpyvillp) 

j (ücle) 



mm 

jours 

max 

1 jiun 

1 jours 

max 

mm 

jours j max. 

mm 

jours 

max 

J anvx<‘^ 

101,1 

14 

. 33 

91,0 6 

30 

70.7 1 8 

31,6 

315 

7 

17 

FévrieT 

71,5 

12 

' 20 

140,0 , 7 

36 

161,4; 7 

47 

49,5; 6 

29 

Mars 

201,7 

16 

i 

83,0: 8 

20 

206.9 

12 

65,2 

58,5 

1 8 

33 

Avrill 

160,7 

17 

. 46 

178.01 7 

50 

297,7 

11 

103,2 

326,5 

18 

52 

Mai 

116,3 

22 

31.8 

161,0 6 

75 

102,4 

8 

22,7 

267,0 

18 

48 

Juin 

144,9 

17 

1 51,5 

103,0 

7 

30 

226,81 6 

87,5 

165,5 

14 

35 

Juillei 

124,9 

15 

! 41,5 

56,0 

. 5 

22 

103,0 

5 

49,3 

200,5 

16 

55 

Aoüt 

214,4 

15 

66.7 

139,0 

7 

71 

211,4 

6 

72 

258,0 

12 

65 

Sep1^'mb^< 

211,5 

16 

62 

316,4 

15 

98 

156,11 9 

53,4 

179,0 

14 

36 

Octobrï 

298,1 

18 

69.3 

145,5 

13 

27 

159,3 

12 

30,3 

4925 

24 

53 

Novembri 

217,1 

18 

55 

128,5 

16 

27 

205,5 

18 

26,1 

84,0 

10 

31 

Dooembre 

92,8 

13 

27 

138,0 

10 

30 

160,7 

10 

39,7 

100,0 

9 

39 

Totaius 

1955.0 

193 

— 

1679,4 

107 

— 

2061,9 

112 

— 

2212 5 

156 

— 


(]) Intwolé 
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IV. PROVINCIE DE COSTERIRANSVILLE {^) 



1 LOKANDU 

1 KINDU 

1 KAIIiO 


BiaïOOBIRI 



Etat 


1 

Etat 


Sté Oobelmiii 

sté Symétaln 


1 <ManiémA) 

1 < Maniéma) 

(Maniéma) 

(Maniéma) 


mm 

1 Jours 

max 

mm 

Jours 

max. 

mm. 

Jours 

max. 

mm 

1 

1 Jours 

max. 

Janvier 

146,0 

12 

46 

115,0 

6 

36 

188,9 

9 

80 

179,0 

i 8 

70 

Février 

75,0 

7 

21 

153,5 

4 

100 

95,0 

6 

32,1 

90,0 

i 5 

40 

Mars 

161,0 

15 

38 

212,0 

11 

54 

187,1 

8 

58,1 

140,0 

1 

27 

AvrÜ 

148.0 

12 

43 

235,0 

9 

70 

301,5 

13 

61.5 

289,0 

1 11 

68 

Mai 

146,0 

10 

48 

106,0 

6 

51 

71,4 

5 

19.6 

137,0 

4 

68 

Juin 

101,0 

4 

52 

91.5 

3 

50.5 

23,1 

1 

231 

80,0 

3 

52 

Juillet 

18,0 

4 

13 

4,0 

1 

4 

29,7 

i 3 

14,4 

63,0 

3 

25 

Aoüt 

21.0 

2 

13 

25,0 

2 

22 

40,4 

2 

39,4 

180,0 

6 

120 

Septembre 

143,0 

11 

47 

229,0 

8 

60 

169,2 

8 

50,1 

160,0 

8 

40 

Octobre 

165,0 

9 

52 

114,0 

8 

49,5 

212,0 

14 

40,2 

182,0 

7 

42 

Novembre 

04,0 

13 

19 

130,0 

9 

48 

185,4 

13 

40,2 

176,0 

9 

38 

Décembre 

282,0 

22 

60 

234,5 

13 

1 46 

282,4 

14 

45,9 

718.0 

21 

118 

Totaxix 

1500,0 

121 

— 

1649,5 

80 

i — 

1 

1786,1 

1 06 1 

1 ! 


2394,0 

92 

i" 


1 KAK.ALRKA 

KAMISÜKÜ 

MESARABA 

salük;wanoo 


1 eté 

Symétaln 

SLé Symétain 

Sté Symétain 

sté Symétaln 

1 

1 (Maniéma) 

(Maniéma) 

(ManiOina i 

1 

(Maniéma) 


mm. 

1 

jours 

max 

mm. 

Jours 

max. 

mm 

I 

1 lours 

max 

mm 

{jours 

max 

Janvier 

154,5 

9 

52 

71,0 

2 

45 

60,0 

; 5 

19 

55,1 

7 

18.6 

PévTier 

61,5 

4 

27 

59,0 

5 

30 

121.5 

6 

40 

84.3 

8 

33 

Mars 

174,0 

13 

32 

271,0 

12 

48 

162.1 , 

14 

61 

266.7 

13 

49,1 

Avril 

191,0 

9 

52 i 

274,0 

14 

52 

199,21 

13 

86,4 

289,5 

16 

52 

Mai 

95,6 

17 

18 

140,0 

11 

29 

118,8 

8 

55.5 

123,6 

12 

24.8 

Juin 

138,5 

11 

42 

133,0 

11 

32 

59,9 

6 

20,3 

99,4 

7 

65.3 

Juillet 

123,1 

12 

42,6 

108,0 

5 

39 

80,9 

5 

40 

95,0 

4 

50,4 

Aoüt 

83,8 

7 

32,3 

57,0 

6 

35 

68.9 

1 5 

29,7 

76,5 

5 

45,2 

Septembre 

132,6 

13 

46.2 

127,0 

8 

32 

236,0 

1 10 

62.5 

120,1 

9 

30.5 

Octobre 

163,2 

14 

42,6 

153,0 

8 

40,5 

189,9 

13 

31,7 

186,9 

10 

55,3 

Novembre 

198,5 

16 

61 

174,5 

9 

31 

223,0 

17 

61 

158,1 

13 

75,1 

Décembre 

634,3 

22 

81 

742,5 

15 

158 

553,5 

( 

22 

! 

80 

644,4 

21 

96,2 

Totaux 

2150,6 

147 

1 

— 

2310,0 

105 

1 

1 

2073,7 1 

1 

124 i 

— 

2199,6 

125 

— 


UTANGA 

KIBOMBO 

KIBOMBO-RIVB 

MOLAMBA 


Sté 

Ootonco 


Etat 


Sté 

Cotonco 


Etat 



1 (Maniéma) | 

1 (Maniema) j 

1 (Maniéma) 

(Maniéma) 


mm 

joui s 

inax. 

mm 

Jours 

max 

1 

mm. ; Jours 

max. 

I 

mm. i Jours 

max 

Janvier 

198,0 

8 

64 

211,8 

7 

55,4 

197,0 



189,0 

12 

30 

Pévrier 

102,0 

8 

49 

116,5 

6 

€3.1 

158,0 ; 

— 



129,8 

5 

63.8 

Mars 

227,0 

12 

59 

402,5 

11 

148.6 

392,0 1 




311.0 

12 

143 

Avril 

98,0 

5 

35 

168 8 

9 

43.5 

96,0 

— 

.. _ 

237.5 

12 

56.6 

Mai 

19,0 

4 

9 

78,2 

3 

49 

56.0 

. 1 

_ 

86,5 

6 

29 

Juin 

44,0 

1 

44 

2.0 

1 

2 

7.0, 

2 

5 

47,0 

2 

40 

Juillei 

17,0 

3 

9 

1,0 

1 

1 

0.0, 

— ' 



52.5 j 

3 

26 

Aoüt 

76,0 

2 

61 

6,7 

3 

4.4 

74.0' 

— 



96.9 

5 

32,6 

Septembre 

61.0 

7 

25 

81,7 

7 

26,5 

160,0' 

— i 



153,5 

6 

39 

Octobre 

167,0 

12 

37 

129,9 

7 

24.3 

177,0 

8 1 

64 

32,0 

4 

13 

Novembre 

148,0 

12 

22.5 

228,0 

9 

67.3 

243.0 

1 


139,1 

10 

27 

Déeembre 

279,0 

11 

78 

237,9 

8 

57,5 

260,0 

11 1 

89 

235,0 

14 

40 

Totaux 

1436,0 

! 

85 

— 

1665,0 

72 

— 

1820,0 

1 

-- 

1709,8 

91 

— 


On tTouvpra, « in finc ». les chutes de pluie relevécs, en 1937. h Tshibinda 
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KAMPENE 

Sté Cobelmln 
(Maniéma'. 

MUKUKUTSHl 

Sté Oobelmin 
(Maniéma) 

SARAMABinA 

Sté Oobelmin 
(Maniéma) 

KAPBYA 

Sté Cotonco 
(Maniéma t 


mm. 

jour.s 

mux 

mm 

joui.s 

max 

mm 

joiir.s 

max 

mm 

Jours 

max. 

Janvier 

134.4 

7 

50,3 

38,0 

4 

13 

150,0 

3 


288.0 

11 

55 

Pévrier 

172,5 

9 

72 

198.0 

5 

70 

74,7 

10 

34 

250,0 

6 

100 

Mare 

135,8 

16 

26.8 

229.0 

5 

102 

114,3 

10 

34 

117,0 

7 

38 

Avril 

116,9 

16 

44,5 

150,0 

6 

84 

134,5 

12 

31 

205.0 

6 

85 

Mai 

21,2 

16 

7,2 

43,5 

3 

33 

49,0 

4 

17 

73,0 

3 

43 

Juin 

44.9 

9 

38,7 

3i5.0 

2 

24 

45,0 

3 

18 

21,0 

2 

13 

Juillet 

40,2 

8 

18,8 

19.5 

2 

15 5 

10,0 

2 

8 

0,0 

— 

— 

Aoüt 

64,9 

11 

19.5 

63,5 

2 

50 

35.1 

3 

16,8 

49,0 

3 

28 

Septembre 

177 0 

17 

26,8 

155,0 

7 

47 

77,5 

8 

18 

121,0 

7 

36 

Octobre 

189,9 

21 

55 1 

139,0 

7 

44.5 

205,0 

10 ! 

39,5 

261,0 

14 

39 

Novenibie 

149,7 

21 

47.8 

189,0, 

i 10 

r>ü 

305,0 

12 j 

72 

481,0 

8 

150 

Décembre 

262,1 1 

27 

*>3.3 

203.5 1 

1 


52.5 

193,0 i 

8 1 

1 

75 

467,0 

9 

112 

Tota’ix 

1509,5 

1 

178 • 

1 

1 

-- 

1463 0 1 

62 1 


1393,1 

i 

85 1 

— 

2333,0 

76 

.... 



KASON(J() j 

VUii 1 

(Maniémo» | 

KAR I’USIll 

M de IjianoisVieer 

1 Maniéma) 

nUSANQI 

Stó Ootonco 
(Maniéma) 

KABAMBAKE 

Etat 

(Maniéma) 


run j 

l.i.n'- j 


1 1 
iuni j 

Jours 

max 

mm 

1 

Jours 

max. 

mm. 

Jours 

max 

JanvKT 

88,0 

6 

23 

171,3 

10 

54,7 

'185,0 

10 



151,9 

12 

42,2 

Ft^vrier 

80,0 1 

6 1 

39 

201,0 

10 

90,8 

64,0 

3 

25 

155,6 

10 

48 

Mars 

206.5 

6 

65 

205,8 

13 

453 

145,0 

17 

25 

143 6 

10 

27.5 

Avril 

92,0 

5 

39 

86,8 

8 

67,7 

60,0 

5 

35 

9.5 

4 

5 

Mad 

0.0 ! 


— 

11,5 

5 

2,5 

27,0 

7 

8 

21,0 

! 1 

21 

Juin 

1,5 j 

1 

1.5 

6,7 

1 2 

1 3.8 

6,0 

3 

3 

3,0 

1 1 

3 

J’inllri 

42,0 

3 

26 

6.7 

1 

! 6,7 

4.0 

2 

2 

2.0 

j 1 

2 

Aoiit 

25,0 

3 

15 

15,0 

1 5 

5,3 

40,0 

5 

20 

32,1 

I 5 

9 

Septembre 

136,0 

1 5 

86 

63,0 

i ^ 

44 

110,0 

7 

22 

96,5 

7 

57 

Octobre 

173.0 

i 9 

55 

204 8 

1 15 

51,5 

115,0 

7 

47,5 

111,5 

10 

28 

Novemoro 

121 0 

1 7 

30 

175,6 

1 13 

46,2 

210.0 

12 

61 

245,0 

14 

55 

Décembre 

173.0 

i 8 

633 

1 

194,5 

12 

75 

175,0 

10 

— 

56,0 

7 

12 

Tot au X 

1138 0 

59 

1 

i 

1 

1342,7 

101 

— 

1141,0 

88 

-- 

1027,7 

82 

— 


1 liENT 


BFNT 


1 MUTSORA 

MUSAIE 



Etai 


1 (mlssion) 



(mission) 


»Kivu) 


1 (Kiviu 


(Kivu) 


1 (KlVU) 



mm 

1 

1 Inlirs j 

1 

n ftx 

mm 

i 

jour.s 

max 

nini 

JOUI.S 

max 

mm. 

jours 

max 

Janvier 

91,1 


33 

106,9 

8 

50 

14,5 

5 

5,5 

223 

8 

5,8 

Pévrier i 

75,5 

6 

j 26 

75,4 

6 

48 

81,0 

9 

23 

50,6 

11 

17,5 

Mars 

240,0 

13 

i 45 

170,1 

13 

53 

50.0 

7 

20 

127,2 

14 

32,2 

Avril 

168.6 

15 

i L’6,8 

200,8 

13 

27 

103,0 

9 

20 

92,5 

7 

45,4 

Mai 

183,6 

14 

1 61,8 

114,6 

11 

23 

75,0 

1 9 

22 

106,2 

9 

63 

Juin 

91,8 

12 

1 34 7 

128,0 

9 

45,5 

87,0 

9 

33 

65,7 

3 

16,5 

Juillet 

123,8 

5 

' 74,7 

98,4 

7 

18 

168,0 

14 

95 

61,2 

8 

26,5 

Aoüt 

179,3 

16 

; 30.3 

86,1 

13 

23 

162,0 

14 

27 

145.9 

12 

30,4 

Septembre 

174,7 

14 

: 50,2 

181.6 

14 

40 

191,0 

19 

25 

187,3 

15 

35,6 

Octobre 

160,2 

21 

1 43.2 

217,0 

20 

48,5 

120,0 

18 

22 

105,6 

13 

18,5 

Novembre 

101,4 

12 

i 19 

104,6 

10 

20,5 

44,0 

8 

10 

199,1 

18 

62.3 

Décembre 

126,4 

11 

1 32,7 

» 110,0 

8 

— 

36,0 


20 

84,8 

15 

17,8 

Totaux 

1716,4 

145 , 


1593,5 

131 

— 

1131,5 

i 

j 126 

1 

— 

1248,4 

136 

— 


(l> Inierpolé. 
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BUTEMBO 

Oie Mlnièrelac 
(Kivu) 

MUHANQI 

(znlwlon) 

(Kivu) 

MULO 

(misslon) 

(Kivu) 

LUBBRO 

Btat 

(KlVU) 


mm 

jours 

max. 

mm. 

jour.s 

max. 

mm 

jours 

max. 

itun. 

jours 

max 

Janvier 

27,0 

3 

2 

46,7 

6 

11 

15,9 

9 

7,6 

81,0 

11 

17 

Février 

94,0 

13 

24 

117,8 

10 

27 

99,5 

16 

16,9 

97,0 

13 

20 

Mars 

102,5 

15 

17 

95,3 

10 

26,2 

122,2 

26 

30,6 

213,0 

16 

71 

Avril 

86,0 

8 

32 

115,4 

8 

29 

42,3 

17 

7.9 

79,0 

10 

34 

Mai 

118,0 

9 

46 

95.8 

8 

27 

89,1 

15 

29.2 

143,7 

11 

59 

Juin 

46,0 

9 

14 

42,6 

7 

19,2 

138,7 

20 

40.8 

161,8 

10 

85 

Jumet 

172,9 

16 

45 

50,9 

8 

14,2 

126,3 

19 

42,7 

125,2 

8 

48 

Aoütt 

138,3 

16 

45 

101,1 

10 

17,1 

81,9 

15 

18,7 

101,0 

11 

30 

Septembi'e 

188,0 

18 

41 

292,7 

29 

61,3 

139,1 

25 

22,3 

178,0 

12 

78 

Octobre 

157,0 

15 

46 

136,4 

25 

21,5 

94,3 

23 

25,2 

131,0 

15 

20 

Novembrt' 

118,5 

13 

27 

128,1 

20 

20 

96,0 

21 

15,5 

150,0 

13 

24 

Décembre 

119,5 

13 

19 

40,8 

13 

7,3 

77,7 

20 

14,9 

68,0 

11 

18 

Totaux 

1367,7 

148 

— 

1263,6 

154 


1123,0 

226 




1528,7 






MANGXJREDJIPA 

BINGI 


LUTÜNGÜRU 

KAGARA 


Cle Minièrelac 

(miftsiozi) 

Cie Minièrelar 

Cle 

Cimjiokl 


(KI VU) 


(Kivu) 


(KIvui 


1 (Kivu) 



mm. 

jours 

max. 

mm. 

Jours 

max. 

mm 

jour.s 

max 

mm 

umrs 

max 

Janvier 

95,0 

5 

15 

36,8 

6 

15,6 

15,0 

6 

4 

80,0 

7 

48 

Février 

118,0 

9 

40 

95,4 

13 

29,5 

157,0 

13 

33 

170,0 

16 

46 

Mars 

165,0 

14 

32 

161,6 

20 

36,5 

156,5 

16 

15 

48,0 

n 

16 

AvTii 

259,0 

13 

39 

55,4 

10 

9,5 

118,0 

12 

28 

168,0 

21 

26 

Mai 

209,7 

23 

40 

110,0 

9 

28,6 

148,0 

9 

30 

66,0 


21 

Juin 

144,0 

17 

48 

50,4 

7 

26,7 

105.0 

9 

24 

3,5 

2 

2.5 

Juillet 

242,5 

19 

41 

54,3 

7 

32,5 

131,0 

14 

42 

19,0 

1 

19 

Aotit 

171,0 

21 

43 

49,0 

6 

20 

148,5 

18 

28 

87,0 

7 

34 

Septcmbre 

283,0 

22 

30 

175,0 

15 

25 

307,0 

24 

30 

143,0 

19 

20 

Octobre 

248,5 

24 

31 

148,3 

11 

47,5 

160,0 

18 

25 

270,0 

21 

39 

Novembrc 

138,0 

17 

21 

104,2 

7 

29,4 

141,0 

14 

25 

157,0 

9 

50 

Décembre 

109,5 

14 

26 

74,0 

7 

22 

147,5 

18 

21 

174.0 

9 

53 

Totaux 

2183,2 

198 


1114,4 

118 


1734.5 

171 

- 

1335,5 

130 



KISISILE 

RUTSHURU 

BILUMA 


KATALK 


Sté 

Cimnokl 

Etat 


Soclélé Saak 

Société Saa)c 


(Kivu) 


(Kivu) 


(Kivu) 


iKivu) 



mm. 

jours 

max. 

mm. 

Jours 

max. 

rum 

JOIU s 

miix 

rum 

jmix.s 

lURX 

Janvier 

51,0 

6 



110,0 

8 

42 

91,0 

3 

35 

87,0 

9 

33 

Pévrier 

52,0 

9 

— 

107,0 

14 

19 

106,0 

9 

56 

84.0 

10 

24 

Mars 

21,0 

11 


93,7 

14 

26 

98,0 

12 

31 

151,0 

18 

28 

Avril 

151,0 

15 

— 

146,7 

18 

26 

209,0 

15 

30 

197,0 

21 

30 

Mai 

206,0 

16 

32 

103,0 

14 

20 

108,0 

9 

32 

142.0 

11 

35 

Juin 

13,0 

3 

7 

30,0 

5 

13 

55,0 

5 

22 

1 92.0 : 6 

49 

Juillet 

11,0 

2 

7 

48,0 

6 

22 

29.0 

5 

11 

117,0 

12 

3(3 

Aoüt 

133,0 

13 

31 

197,7 

12 

47,5 

59,0 

8 

13 

41,0 

8 

12 

Septembre 

183,0 

23 

34 

213,5 

21 

34 

271,0 

17 

60 

271,0 

22 

35 

Octobre 

271,0 

28 

36 

217,8 

22 

38,3 

231,0 

19 

45 

254,0 

22 

42 

Novembre 

132,0 

18 

67 

101,0 

13 

33 

88,0 

11 

13 

56,0 

12 

10 

Décembre 

176,0 

19 

35 

152,0 

16 

31 

120,0 

12 

35 

80,0 

15 

23 

Totaux 

1400,0 

163 

— 

1520,4 

163 


1465,0 

125 

- 

1571,0 

166 
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KIVUNGE 


I ND ATA 

DJüMBA 

MUTONGO 


SIC 

E G K 


Sooiéte EG K 

(inissiun) 

(ini.ssioi.) 


( Kiv 11 ) 


(Kiviu 


1 (Kivin 


(Kivu» 



niin 

1 

jfiLirsj niax. 

mm 1 

loui.c 

niux 

nini 1 

IKIIIS 

rnax 

nini 

jouis 

max 

JanvKM' 

121.0 

9 

31 

129,0 

13 

34 

88.8, 

11 

28,5 

119,5 

14 

31,5 

Févritn 

125.0 

12 j 

58 

100,0 . 

13 

28 

180,0 1 

16 

62,5 

260.8 

20 

37,6 

Mars 

138,0 

24 ! 

19 

130,0; 

14 

27 

210.41 

22 

58 

218,6 

19 

69,8 

A\nl 

225,0 

22 

39 

242,01 

78,0', 

22 

40 

129,5 i 

16 

22,5 

123 3 

16 

25,9 

Ma’ 

110,0 

13 , 

40 

10 

20 

103,3! 

10 

36,7 

123,2 

16 

47,2 

Juni 

120,0 

7 , 

45 

120 0' 

5 

51 

64,4 1 

10 

28,1 

67,4 

12 

20,4 

Jullie 1 

72,0, 

13 

11 

101,0’ 

9 

34 

37,1; 

10 

9,5 

175,9 

19 

43 

Aoiit 

93.0, 

10 

26 

66 0 

8 

24 

114.51 

iO 

91.6 

139,8 

17 

37,2 

SepLcmbre 

381,0: 

23 : 

81 

285 0 

20 

63 

218,1 , 

22 

37,5 

299,2 

25 

35,2 

Octobrc 

272,0 : 

25 i 

61 

2-15,0 

23 

26 

204.4 1 

20 

24.7 

241,9 

25 

42 

Novomb'’e 

122,0' 


23 

169,0; 

15 

44 

134.5' 

18 

16,7 

237,2 

20 

50,9 

Dcmr.bre 

06 0 ; 

18 j 

17 

105.0 

18 

>5 

114.6 

IP 

15 

161,3 

18 

27,3 

ri'iaax 

1876,0 

u)7 


1770.0 

1 :o 

- 

I‘)99.6; 

183 

— 

2168,1 

221 

- 


N\ ANCïF 



:s. 


LOASHl 


KAIIUNDll 


Sof ‘'•tl'' Th ‘ 


\ 

f it 


Compagnie Cadti 

Rle Spel. 


K tl ) 


(Kivii - 


(Kivu) 


(KU l! 1 


1 

niiii 

l<>Ul s 

ma •' 

1 1111 

imus 

max 

1 

mm 1 

lf)i|) S 

ti.ax 

mm 

)«)IU S 

ii>ax 

Tan vier 

72 5 

1 

22 3 

119.5, 

10 

36 

120,1 

9 

53 F 

89 0 

« 

38 

Février 

138.4 

19 ' 

2‘>.8 

256,0 j 

19 

52 

144,6 

15 

19 

239.0 

16 

55 

Mars 

148,1 ' 

26 1 


242,0 ; 

27 

33 

124.01 

19 

25* 

141,0 

23 

25 

Avril 

117,2 1 

16 

17.6 

121,5! 

11 

27 

164.5 i 

15 

40,5 

143.01 16 

27 

Mai 

79.9 

11 1 

23 1 

104 5 

12 

25 

69.5' 

7 

30,5 

69.01 14 

19 

Juin 

28,2 

5 1 

11.7 

103,5| 

9 

1 22 

37 0, 

7 

7.5 

23,5 

7 

7 

Juillct 

112 9' 

15 1 

35,3 

214,5 

17 

1 36 

177.1; 

11 

43 

31,0 

6 

9 

Aoüt 

133.1 

15 1 

32,5 

177 ()! 

25 

i 18 : 

113,21 

15 

18 6 

48,0 

9 

26 

ScpLoinbre 

415,7, 

22 1 

78,9 

393,51 

26 


333,71 

23 

54,8 

185.(‘ 

16 

32 

Oct obro 

192,9 j 

24 ! 

26,2 

297,0' 

25 

' 57 

156,0 ! 

23 

18.9 

217,0 

21 

30 

Nnvenibn* 

186,3 

23 1 

45.5 

188,5' 

23 

1 35 

200.0 ' 

18 

24.6 

113.0 

21 

20 

Déccnibre 

103.4 

19 . 

21,2 

155,0' 

16 

23 ! 

125,4' 

19 

lb,7 

297,0' 28 

27 

Totaux 

1728.6, 206 

1 


2372 5 , 220 

j “ 

1765.1 1 

181 

1 

1595,5 

185 




.SocuMc h ( ; K 
-K’V' 1 

KOBE 

Plantal cit Sak» 
(Kivui 

KISIILKE 
eiantat cle Sake 
(K)vu) 

LUSHANGl 

Sté I’lanlntions 
dp Sake 

1 Ki vin 


mm 

imir-s ' Mia\ 

mm , i 

|(uus ' max 

mm nmi^ 

max 

mm 

l(im s 

max 

Janvier 

180,0 

6 , 93 

137.0, 

10 35 

72 5 ' 7 

18 

86,3 

9 

16,2 

Fcvrier 

826 0 , 

26 62 

556.0, 

21 95 

144.5, 13 

2;» 

161,6 

12 

40,6 

Mars 

700,0 

31 114 

835.0 : 

27 70 

153 0' 18 

28 

97,6' 

! 13 

17 

Avril 

455,0 

28 1 51 

169 0' 

15 38 

162.0 18 i 

25 

171.2 

1 

50 

Mai 

237,0 ! 

16 ! 32 

203,01 

16 ! 60 

119.0' 14 ; 

25 

150,5 

1 12 

30.6 

Juin 

91,0; 

9 : 21 

32 0 

3 i 14 

18 5 4 ' 

14 

15.0 

1 2 

8 

Juillct 

7,0 

2 5 

9,0' 

1 ' 9 

18.Ü 3 ' 

11 

0,4 

! 2 

03 

Aoüt 

98.0 

; 8 28 

89 0 

5 ; 50 

88,0 7 

31 

37.6 

! 3 

20,4 

Septembre 

140,0 

17 24 

330 0 

15 ilOl 

121.0, 11 ' 

28 

148,4 

1 10 

25,1 

Octobre 

860,0 

31 !114 

447,0 

23 lllO 

283 0, 18 

60 

197,0 

1 11 

40 

Novemurc 

565.0 

27 1 58 

264,0 

18 ! 45 

267 3, 16 1 

65 

192.0 

! 17 

34 

Uécembre 

305.5 

26 1 32 

202 0l 

20 ! 46 

157,3' 14 1 

37 

289.0 

i 23 

40 

Totaux 

! 

’• 4464 5! 227 — 

1 

.3273.0! 174 1 - - 
1 ' ' 

1604 1 143 , 

- 

1546.6 1 127 
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SAKE 

Ole CADA 
(Klvu) 

MWAMBALIRO 

M. Dumon, H. 
(Klvu) 

NUMBl 

ON Ki 
(Kivu) 

BOBANDANA 

(mlssion) 

(Klvu) 


mm 

1 jours 

max 

mm 

jours 

max 

m m 

jours 

max 

mm 

Jours 

max 

Janvier 

99.0 

1 9 

25 

110,5 

11 

25 

132,0 

13 

56 

127,6 

10 

62 

Pévner 

66,0 

: 7 

25 

119,0 

9 

23 

197,0 

19 

26 

145.0 

14 

54 

Mars 

121.01 12 

25 

125,0 

13 

20 

166,0 

23 

25 

116.0 

19 

38 

Avril 

103,0' 11 

23 

167,0 

12 

43 

191,0 

21 

30 

195,0 

18 

67 

Mai 

128,0 

i 

25 

146 5 

14 

26 

105,0 

15 

23 

147,0 

17 

313 

Juin 

45,0 

4 

29 

38,0 

4 

24 

55,0 

7 

21 

103,5 

7 

42 


11.0 

1 2 

7 

29,5 

3 

14 

43,0 

3 

32 

53,5 

4 

30 

Aoüt 

64.5 

1 7 

27 

23.5 

6 

14 

81,0 

8 

37 

61,5 

5 

25 

Seipl-enibre 

183,0 

1 12 

42 

143,5 

13 

34 

270,0 

16 

29 

160,0 

16 

28 

Oclobre 

267 0 

i lö 

44 

225,5 

13 

65 

201,0 

17 

29 

201.5 

19 

42 

Novembre 

227,0 

14 

38 

156,5 

15 

38 

186,0 

19 

46 

85,0 

15 

22 

Décembre 

275,0 

22 

45 

251,0 

20 

50 

173,0 

17 

25 

97,5 

20 

40 

Tol.aux 

1589,5 


~ 

1535,5 

133 

— 

1800,0 

178 

-- 

1483,0 

164 



KAGAllAMA 

GOMA 


MAKELEIiK 

MUB1MH1 



O'llU'Pl » 1 

Soclété C I M 

M Lenacits, .1 

Société E G K 


(Kivu) 


(Klvu) 


(Klvu) 


'Klvu ) 



luin 1 

Imjis, 

max 

1 

mm i 

1 1 

' juui.s 

max 

m)n 

jours 

max 

^ mm 

J'iin s 

max 

Janvier 

113,0 

9 i 

32 

25,0 

1 ^ • 

14 

1140 

12 

35 

226,0, 

5 

144 

Pévrisi* 

16J,0 

13 , 

50 

63.0' 

' 11 ' 

14 

184,5 

13 

41 

117.0' 

9 1 

36 

Mars 

181,0' 

19 

58 

105,01 

! 12 

22 

233.0 

16 

43 

164,0' 

12 ! 

39 

Avril 

266.0 

16 

89 

107 1 

1 6 1 

35 

155,0 

19 

56 

194,0 

12 

43 

Mai 

150,0 

13 

34 

96,0 

1 3 

35 

127.0 

17 

24 

181,0 

15 

24 

Juin 

33,0 

1 6 

16 

95,0 

! 3 i 

45 

67,5 

6 

30 

114,0 

7 

41 

Juillet 

37,0 

4 

15 

0,0 

' - - ' 

— 

86.0 

4 

56 

38,0, 

3 

25 

AoQt 

99,0 

5 

61 

55,0 

1 5 ' 

33 

40,0 

6 

15 

114.01 

7 

35 

Septenibre 

211,0 

19 

31 

137,0 

! 12 

38 

202,0 

13 j 

32 

153,0' 

14 ! 

40 

Ocl-obre 

167,0 

20 

47 

62,1 

9 

26.5 

207,0 

13 1 

77 

184, Oj 

13 ; 

23 

Novembre 

76,0 

9 

31 

83,6 

13 

18 

189,0 

13 1 

37 

89.0 

9 ! 

23 

Décembre 

76,0 

13 

24 

95,0 

14 

15 

84,0 

14 1 

14 

96,0' 

11 1 

21 

Totaux 

1572,0 

146 

1 

1 

— 

923,7 

93 1 

— 

1689.0 

146 j 

1 

1670, o| 

117 

-- 


[ MAI^Ü 


BÜGAZA 

T.USHASHA 

KALEllK 


SLé Ija Linea 

M Malherbe 

Soriéié Saak 

M De Prlmos*' 


(Klvu) 

1 

1 (Klvu) 


1 (Klvu) 


1 (Klvu) 




mm 

jours 

max 

mm 

Jours 

maz. 

mm 

Jours 

max 

mm 

) uns 

max 

Janvier 

121,0 

8 

45 

41.0 

2 

22 

55,0 

7 

20 

78,3 

6 

26 

Pévrier 

220,0 

17 

42 

233.0 

12 

38 

182,0 

17 

31 

216,9 

15 

42,1 

Mars 

137,6 

17 

24,5 

167,0 

13 

40 

149 0 

22 

35 

146.6 

17 

20,5 

Avril 

202,5 

17 

38 

193.0 

12 

31 

188,0 

15 

27 

257,0 

16 

40 

Mai 

44,0 

10 

10,5 

73,0 

6 

22 

162,0 

11 

42 

38.5 

6 

14 3 

Juin 

26,0 

3 

14 

32,0 

2 

17 

52.C 

6 

27 

23,7 

2 

12,5 

Juillet 

25,0 

1 

25 

21,0 

2 

16 

22.0 

2 

21 

22 0 

1 

22 

Aoüt 

53,5 

4 

1 32 

37,0; 


10 

62,0 

5 

20 

43,9 

6 

1 16,6 

Septembre 

178.5 

10 

! 50 

214,0| 

' 10 

46 

214 0 

13 

59 

246.11 

13 

1 62,8 

Oct-obre 

98,5 

10 

i 25 

118,0 

9 

22 

253,0 

14 

63 

89.2! 

11 

i 15,8 

Novembre 

42,5 

5 

1 17.5 

194,0 ; 

12 

34 

136,0 

8 

53 

210,9; 

18 

40 

Décembre 

134,0 

11 

t 

1 37 

72, 0i 

1 

5 

25 

237,0 

16 

42 

[ 

111 2l 

1 

29,9 

Totaux 

1283,0 

113 i 

— 

1395,0 

90 

— 

1712,0 

136 

! 

1484.3 j 

123 i 

- 







_ 




1 
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NYAMAKANA 
Saclété Cada 
(Klvu) 

M’BAYO 

Union Ch Beige 
(Kivuj 

BUHFNGERE 

M Dierkx 

(KlVU) 

KATANA 

(mission) 

(Kivu) 


mm 

1 

jours 

max 

mm 

jours 

max 

mm 

jours 

1 

max 

mm 

jours 

max 

Janvier 

133,8 

10 

39,6 

107,7 

8 

35 

98,0 

10 

44 

127,0 

7 

48 

Pévrier 

133,2 

12 

21 

111,7 

13 

23 7 

213 5 

16 

54 

213,0 

13 

60 

Mars 

104,4 

24 

15 

133,6 

16 

25,7 

123,0 

16 

25 

164,0 

16 

26 

AvrU 

93,9 

14 

17 

184,0 

14 

38 

142,0 

13 

28 

174,0 

15 

27 

Mai 

74,6 

14 1 

21 

63,2 

9 

17.8 

63,0 

8 

32 

77,0 

8 

23 

Jum 

33,0 

5 1 

16 

22.8 

3 

13,4 

33,0 

3 

30 

66,0 

2 

62 

Juillet 

43,0 

3 f 

31 

42,0 

3 

24,8 

32,0 

3 

10 

26,0 

2 

22 

Aoüt 

20,0 

3 ' 

13.5 

20,7 

3 

10,2 

26,0 


15 

54,0 

6 

12 

Septembre 

119,7! 

! 9 1 

43 

184,0 

12 

48,7 

190,0 

11 

76 

186.0 

9 

71 

Octobre 

141,3 1 

1 14 1 

32.2 

145.C 

9 

44,7 

155,0 

13 

43 

136,0 

9 

41 

Novembre 

65,2 i 

9 : 

18 

155,9 

10 

44,3 

75,0 1 

10 

28 

78,0 

5 

34 

Décembre 

H4,9 

1 38 

1 

22,5 

123,3 

11 

30 2 

142, Oj 

1 11 

1 47 

132,0 

10 

32 

Totaux 

1046,8 

1 136 ; 

1 1 

I 

1293 9 1 

i 

111 

- 

12<>2,5j 

118 

— 

1433,0 

1 102 

! 1 

— 


BWENCiIvUERA 
,Sociere S A A K 

KAKONPO 
.^oiéte fe A A K 
iKivu» 

1 

TSHrerNDA 

Btat 

(Kivu) 

BUINTKA 
Süciét^j Cadet 
(Kivu) 


mm 

jours 

max. 

1 

iiiin 1 

1 

! jours 

max 

i 

mm 

i 

Jour,s 

1 max 

mm 

jours 

max 

Janvier 

175.0 

9 

46 

90,0 1 

6 

35 

51,5 

5 i 

31 

91,0] 

6 

30 

Pévrier 

201,0 

, 12 

40 

19101 

13 

55 

— 


— 

159.0 

11 

31 

Mars 

150,0 

1 17 

40 

111,0’ 

15 

18 

— 

— 

— 

116,0 

12 

20 

Avril 

200,0; 15 

1 30 

119,0 

13 

24 

124,0 

10 

44,4 

99,0 

11 

29 

Mai 

133.0, 13 

29 

57,0 

6 

32 

96,0 

11 

42 

70,0 

8 

18 

Juin 

65,0 

5 

1 42 

43,0 

2 

23 

58,6 

4 

29 

26,0 

3 

16 

JuUlet 

54,0, 3 

! 36 

40,0 3 

7 

43.0 

2 

35 

42,0 

4 

26 

Aoüt 

25,0 

, 6 

1 7 

39,0 

5 

16 

57,5 

4 

24,5 

48,0 

3 

28 

Septembre 

223,0 

; 13 

1 55 

209,0 

9 

63 

233,5 

9 

58.5 

112,0 

8 

36 

Octobre 

173,0 

: 16 

35 

173,0 

15 

42 

137,8 

14 

39,5 1 

114,0 

9 

22 

Novembre 

132,0 ! 11 

30 

80,0 

8 

26 

98,9 

9 

33,11 

80.0 

7 

24 

Décembre 

169,0 

i 

36 

115,0 

13 

47 

183,4 

21 

46,1 

96,0 

10 

37 

Totaux 

1700,0 138 

— 

1267,0 

108 

1 

— 

1 



1053,0 

92 




MULUNGU 

Inèac 

(Klvu) 

TCniRüMBI 
Société S A A K 
(Kivu) 

MOI.£] 

Inéac 

(Kivu) 

MÜSHWBSHWE 
Societé S A A K 
(KiVU) 


mm. j 

jours 

max 

mm 

jours 

max 

mm j 

jours 

max 

nuii 

Jours 

max. 

Janvier 

75.0 

6 

32,5 

84,0 

7 



79,0 

9 

31 

105,0 S 

4 

38 

Pévrier 

194.5 1 

13 

35 

166.0 

14 

— 

158,0 

14 

42 

214,0 1 

12 

52 

Mars 

308,5 

18 

35.5 

359 0 

22 

— 

338,0 

25 

65 

210,01 

19 

31 

Avril 

171,5 

12 


253,0 

18 

1 

171,5 

15 

49 

223,0] 

9 

53 

Mai 

71,3 

10 

29 

117,0 

8 


73,3! 

7 

50 

68,0 

9 

1 28 

Juin 

46.0 

4 

29 

47,0 

5 


51,5 

5 

33.5 

29,0 1 

5 

1 16 

Juillet 

36,5 

' 2 

33 

40 0 

4 


36,8 

3 

31.8 

28,0 ’ 

* 3 

22 

Aoüt 

24,0 

1 4 i 

12 

31,0 

5 

- 

29.7 

4 

10 5 

28.0j 

6 

13 

Septembre 

198,0 

9 

38 

207,0 

12 


206.6 

10 

48.5! 

142,0 1 

12 

37 

Octobre 

136,0 

16 1 

21.5 

156,0 

15 


159,1 

16 

35 i 

82,0! 

19 

11 

Novembre 

157,0 

13 

41 

189,0 

16 

— 

170 6 

15 

51 1 

37,0 

5 

20 

Décembre 

163.3 

20 

30 

270,0 

18 

- 

161.6 

18 

33 

95,0! 

14 

19 

Totaux 

1581 6 

127 

— 

1919,0 

144 

i 


1635,7 

141 

— 

1261,0 

j 117 
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BÜSANGANIA 
M Colli Vignarelli 
(Kivui 


BIRAVA 
wSüCiété Saak 
iKivu I 


luanisolf; 
M Zappt'ili. Ct 
(Kiviif 


KALAMBO 
M Scarpa 
iKivu] 



mm 

jciars 

niax. 

mm 

lours 

max. 

mm 

jours 

max 

mm 

jours 

max 

Janvier 

102.7 

9 

38 

118,0 

7 

66 

89,0 

9 

43 

89,9 

9 

44,5 

Pévriea: 

147,8 

17 

23.7 

149,0 

18 

20 

161.5 

18 

29 

133,7 

15 

24,2 

Mars 

258,7 

23 

36 

201.0 

19 

43 

216,0 

21 

27 

246,5 

20 

83,3 

Avril 

178,5 

15 

27,6 

126,0 

11 

25 

176,0 

20 

37 

186,2 

20 

36 

Mai 

86.1 

13 

36,7 

29,0 

8 

8 

111,0 

14 

27 

90,4 

15 

30.7 

Juin 

49,6 

5 

32 

22,0 

3 

15 

40.0 

4 

29 

25,4 

5 

17,5 

Juillet 

38.2 

4 

33,5 

25.0 

2 

23 

33,1 

4 

30 

27,5 

2 

26,4 

Aoüt 

37,5 

4 

20,5 

21,0 

3 

12 

36.0 

5 

14,5 

29,7 

3 

21,1 

Septembre 

x50,7 

14 

27,7 

112,0 

12 

28 

128,0 

10 

37 

111,4 

11 

30,4 

Octobre 

161.2 

20 

35,5 

92,0 

16 

15 

144,5 

19 

21 

180,8 

21 

80 

Novembre 

139.1 

17 

63 

60,0 

10 

18 

109,5 

11 

31 

76.9 

11 

25,6 

Décembre 

105.8 

- 17 



110,0 

12 

34 

124,3 

22 

17,5 

103,9 

20 

23,9 

Totaux 

1455,9 

158 

— 

1065,0 

121 



1368.9 

157 

— 

1302,3 

152 

— 


kabarp: 

CUlNlAMUSK.t 

OüSTERMANS- 

NYA 

LUKKMJiA 



Etat 


M Borcmaus 



Société ECJ 

K 


<Klvu) 


tKiviu 


(KlVU) 


1 Kivu 1 



AUV 

jours 

max 

mm 

jour'. 

max. 

mm 

jours 

max. 

mm 

JOUl.S 

max 

Janvier 

117,0 

7 

40 

103,5 

8 

66 

139 2 

17 

51.8 

119 0 

12 

64 

Févtxcr 

101,0 

9 

33 

139,0 

14 

22 

125 8 

18 

25 

145,0 

12 

31 

Mars 

211,0 

13 

40 

232.5 

19 

42,5 

221 9 

28 

32 5 

172.0 

21 

25 

Avril 

172,0' 

9 

45 

161,0 

16 

32 

175,9 

23 

45,2 

126.0 

14 

20 

Mai 

51,0' 

3 

19 

71,5 

8 

17 

52.9 

10 

29,1 

40.0 

7 

12 

Juin 

18,0' 

1 

18 

13.5 

3 

7 

lo.e; 

2 

9,8 

8.0 

2 

4 

Juillet 

33.0 

1 

33 

0,0 

__ 


31.2 

3 

30.9 

30,0 

2 

29 

Aoüt 

11,0 

5 

4,5 

79,0 

5 

24 

79, 

4 

4.4 

14,0 

2 

9 

Septembre 

86,5 

10 

18 

124,5 

10 

'36 

157.11 

9 

31.5 

189,0 

11 

42 

Octobre 

88,0 

9 

15 

161,0 

16 

25 

98.71 

14 

26.3 

93,0 

12 1 

18 

Novembre 

09,51 

13 

18,5 

55,0 

15 

14 

113.5: 

21 ! 

50,6 

84,0 

i6 ! 

13 

Décembre 

121,0 

17 

25,5 

173,5 

21 

22 

183,1. 

27 1 

33,2 

214.0 

22 1 

46 

Totaux 

il09.ol 

1 

97 

— 

1314,0 

135 

- 

1317,8 176 ' 


1234,0 

133 1 

--- 


TSHIDAKO 1 

panzt 


']\SHAMEU 

KAMTSSIMBI 


M. de 

Bonbomc 

Cie 

Cafco 1 

M UvttonlKntii 

M 

Libé-ra 


(Kivu) 

1 

(Kivu) 

1 

(K.1VU) 

1 

(KlVU) 




mm 

jours 

max. 

mm 

1 

)ours 

rnax. 

mm 

lours 

max. 

mm 

jours 

max. 

Janvier 

166,2 

18 

61,3 

96,1 

n 

36,8 

75,5 

16 

27 

88.5 

10 

32 

Pévncr 

127,5 

22 

34 1 

108,4 

12 

33.9 

200,5 

19 

43 

143,5 

9 

30 

Mars 

204,5 

31 

28.5 

279,8 

25 

47,6 

205,8 

24 

37 

172,0 

19 

26 

Avril 

189,0 

26 

30,2 

141,7 

16 

36,1 

103,0 

18 

27 

134.5 

11 


Mai 

91,1 

15 

22,2 

97,2 

8 

40,2 

57,0 

9 

25 

105.7 

8 

34 

Juin 

9,3 

2 

8,6 

9.8 

2 

5.3 

13,5 

3 

9 

18,8 

1 

18,8 

Juillet 

37,0 

2 

32 

24,9 

1 

24,9 

33,0 

1 

33 

30,0 

1 

30 

Aoüt 

9.6 

3 

5.5 

0.0 

— 

— 

16,0; 

4 

10 

0,0 



Septembre 

163.9 

16 

36,2 

141,8 

9 

36 

102,0 

8 

44 

117,0 

4 

37 

Octobre 

138,1 

19 

37.3 

70,4 

14 

1 18,6 

130,0 

15 

35 

132,0 

8 

41 

Novembre 

133,6 

20 

23,5 

90,9! 

18 

24.8 

143,0 

16 

23 

110 0 

7 

27 

Décembre 

217,5 

27 

18,4 

146,3 1 

26 

45,7 

122,0 

21 

24 

147,0 

10 

26 

Totaux 

1487,3 

201 

1 _ _ _ i 


1207,3 

142 j 

: 1 

— 

1201,3 

154 

1 

1199,0 

88 

— 
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'l'hHITSiil NYA-GEZI GWESIiK MUSUSU 

Cnlon M Bisinnn «misBion» nnission) M Colly 

I Ki vul (Kivut iKivu) (Kivu) 


mm )<jinü niax mm ' jour^ max mm jours ma\ mm lours max 

Janvier 63 7 14 1 30 76,7, 10 28.5 116,2 12 ; 32 103.6, 11 , 46 5 

Fevrier 128.5' 16 ! 30 135.7 11 21,3 152 3 15 , 49 5 142 8' 19 i 41 

Mars 253 0' 25 ! 33 220 9' 20 35,4 191,8 22 32.5 191.4’ 26 : 24,1 

Avril 100.5 17 I 24 145 7 12 ■ 32 2 53 4 13 i 21,1 101,0 12 ! 24.5 

Mai 43.0 9 | 15 67,0 8 17,3 32.0 7 12.5 74.2 12 , 35,4 

Jiim 13,0, 2 , 9 17.1 2 9,5 21,2 4 11 42.3 5 33,5 

Juillet 50.0 3 46 57,0 1 57 42 4 5 , 32.5 41 7 5 ; 34 

Aüüt 8,0 2 ' 5 3,5 1 3.5 28.7 5 13 32,7 3 26 

Scptembro 69,5 8 ! 30 (^i) 8 21.2 98.3 15 22,4 51,7 12 I 18,8 

OfUjbrc 916 11 ,33 81,2 il ' 19,6 160 7' 13 42,4 124,3 16 ; 24 

Novcmbre 128 0 ’8 25 83 0 20 14 159.9 15 30 187,4 20 ! 56 

Déccmbre 23 i 23 133 8 22 29 130.7 17 , 15.5 151,7' 23 : 28 

Tntaux 1003 8 148 - 1085 6 12o - 1137 6 143 i — 1244.8,164 j -- 


KAlSH^'Nrrt i' PUTN M AlKviBA KTANGOBU 

stt‘ Goh' ■ .'1 Kt. . rU* Cobe^niii 8tè Cobclmin 

.K'vu, <Ki', m (Kuin (Kivu) 



lliU' 

i.i.U 

u.:ix 

n.i-i 

)UU', 

max 

mm 

MUIS ' 

max 

mm 

imi: S 

m HX 

Janvier 

127 1 

8 

44,7 

}5i.3. 

12 

34,5 

93.5 

8 

35.4 

117,2 

10 ' 

34 

Pcvr.er 

142,9 

7 

55.4 

157 4, 

11 

66,3 

85 7 

5 

4832 

117 1 

12 ' 

34 

Mars 

J38 7 

13 ' 

49,3 

327,3 

18 

54 1 

170.3 

17 ' 

46 5 

177.2, 

16 i 

47 

Avril 

312.2 

19 

51 

197,0 ; 

14 

54 2 

354 4 

19 ' 

52.4 

65,9 

11 ' 

14 

Mai 

51.0 

8 ' 

172 

1.54,4 

15 

37 2 

163.4 

14 , 

20 9 

32, 0‘ 

6 

12 

Juin 

35.1 

5 

14,1 

33,0 

7 

15 8 

51.2 

i 

16,4 

10,0 1 

1 

10 

Juillet 

56.6 

3 

14 

129,9 

8 

(i0 4 

81,0 

4 

26,8 

39.4 ' 

4 

25 

Aout 

164.2 

7 ' 

39 

125 7 . 

7 

57 9 

53,8 


36,3 

46 9 

4 , 

19,5 

SeplembiL* 

157,5 

9 ' 

37 

134,8 

12 

: 36.6 

156 4 

i 11 1 

34,9 

157,4 

11 ' 

60.5 

Octobre 

132.5 

10 

44 5 

276,4 

19 

i 55 8 

245,6 

13 ; 

53,1 

199.1; 

‘-2 , 

10 

Novembre 

260.2 

19 

45 

167,4 

19 

' 31 5 

190 0 

17 i 

30.2 

205,0; 

21 i 

31,1 

Déccmbre 

212.0 

15 , 

24 

250,5 

23 

I 31,5 

240 3 

18 

39,2 

186.6! 

1 

17 : 

1 

41 

Totaux 

1 1890.0 

1 

123 


2105 1 

165 

! 

i ' 

18B5.6 

134 1 

1 

1 

- 

1353,8! 

125 1 



T-UVUNGl 

Rt(^ Colonco 
iKu u) 

r.U»-\RlK A 

Ktat 
(Kn in 

KAT-AMBl 

M IVIisoniK' 
(Kivu) 

MWTNDO 

Cie Mmiertlat* 
tKivu) 


mm ' ioiirp i max 

I ! 

Janvier 46,0 6 | 21 

Pcvr.er 93,0, 14 j 54 

Mars 174,o: 23 i 25 

AvrU 124 0 14 i 31 

Mai 82 5i 10 i 40 

Juin 18,0' 3 ' 15 

Juillet 5.5, 1 i 5,5 

Aoüt 17.0 1 17 

Scptembre 28,5 j 6 9 

Octobre 45,0; 9 11 

Novembre 62,0, 8 26 

Décembre 77,0 1 15 16 

Totaux 772,5 j 110 — 


mm jiiuïs'. max mui juui' uuix 

136,9’ 11 39,2 124.0 ! 14 I 37 

169,3! 14 ' 38,8 200.0 18 i 42 

342,0' 23 1 19,3 264.5 28 ! 23 

129, 4i 18 I 20,8 136,5 19 ' 26 

26 6; 4 ; 13 68,0 12 | 22 

27,1! 2 I 26 242.5 10 ! 83 

0,0 i — : — 116,5 12 > 24 

35 0 2 23 150.0 14 i 34 

32,8 2 i 20,9 127,0 23 18 

63,6 10 i 11.4 222,0 16 | 73 

42.2 9 1 9 9 164.5 17 | 57 

93.3 15 ; 23,9 215,0 24 i 27 

1098.2 110 I — 2030.5 207 ; — 

1 I 


mm 

lours 

umx 

209,0 

17 

25 

171,0 

14 

30 

307,0 

22 

39 

193,0 

16 

46 

168,0 

9 

52 

89,0 

7 

28 

112,0 

9 

34 

131.0 

14 

22 

180,0 

15 

30 

342,5 

1 22 

60 

224,0 

! 18 

53 

292,5 

1 24 

51 

2419,0 

1 187 ' 

1 

— 
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KAMITUGA 

Cie Minièrelac 
(Kivu) 

UVIRA 

(mission) 

(Klvu) 

BARAKA 

Sté Ootoxico 
(Kivu) 

PIZI 

Etat 

(Kivu) 


mm. 

jours 

max. 

mm. 

Jours 

max. 

mm. 

jours 

max 

mm. 

jours 

max. 

Janvier 

204,0 

12 

73 

56,0 

i 

5 

23 

89,0 

6 

19 

99,0 

10 

23,7 

Février 

176,0 

12 

35 

116,0 

1 8 ' 

50 

65,0 

5 

35 

69,6 

7 

34,8 

Mars 

318,0 

17 

50 

260,0 

12 1 

65 

375,0 

15 

83 

235,9 

17 

81,5 

Avril 

185,0 

14 

41 

56,0 

8 

16 

219,0 

13 

55 

167,3 

10 

42,3 

Mai 

138,0 

7 

39 

26,0 

4 

13 

68,0 

3 

35 

95,2 

6 

27,5 

Juin 

72,0 

6 

26 

3,0 

1 

3 

13,0 

3 

9 

9,0 


5 

Juillet 

81,0 

6 

35 

0,0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

10,7 

1 1 

10,7 

Aoüt 

194,0 

15 

49 

3,0 

1 

3 

47,0 

2 

45 

13,5 

4 

6 

Septembre 

238,0 

1 16 

55 

20,0 

4 

9 

7,0 

2 

5 

24,0 

1 

24 

Octobre 

:67,0 

15 

32 

29,0 

5 

11 

69,0 

11 

10 

51.4 

7 

12 

Novembre 

217,0 

20 

28 

65,0 

9 

24 

133,0 

13 

25 

165,7 

13 

42 

Décembre 

333,4 

24 

74 

159,5 

12 

73 

142,0 

13 

23 

183,8 

13 

13 

Totaux 

2323,4 

164 

— 

793,5 

69 

— 

1227,0 

86 

— 

1125,1 

91 

— 


MAKUNOÜ 

Sté Symor 

(KlVU) 

NATALONGWE 
Société Syluma 
(Klvu) 

TSHIBINDA 

Etat (Kivu) 
ChifXies de 1937 




mm. 

jours 

max 

mm 

j jours 

i 

; max. 

mm. 

1 ! 

1 Jours ' 

1 1 

max 

: ' 

Janvier 

146.5 

12 

35 

127,0 

' 20 

I 

26 

165,8 

i 22 i 

38,7 


Février 

201,0 

10 

53 

164,0 

14 

1 49 

231.2 

; 22 

37,5 


Mars 

157,0 

14 

26 

201,0 1 

20 1 

1 52 

253 8 

23 ! 

52,3 


Avxil 

110,0 

12 

26 

82.01 

i 1 ! 

1 22 

275,3 

1 28 ; 

34,3 


Mai 

10,0 

1 

10 

8,0 ; 

1 2 ! 

7 

287.6 

! 21 1 

60,6 

1 

Juin 

0,0 

1 — ' 

— 

0,0 

! — 

— 

95,7; 

1 7 1 

45.3 


Juillet 

27,0 

1 1 

27 

80, 

, 1 ’ 

8 

2B,li 

i 4 1 

25,2 

! 

1 1 

Aoüt 

0,0 

— , 

— 

17,0 j 

1 1 

17 

7 , 7 : 

i 0 ' 

3.3 

1 

i , 

Septembre 

85,0 

5 

25 

59,0 

10 

24 

186.0 

i 22 

37 

1 1 

Octobre 

105,0 

9 

30 

101,0 

11 

23 

235,2 

20 

35,5 


Novembre 

203,0 

12 

40 

165,0 

17 1 

23 

106.3 

22 

32 


Décembre 

290,0 

20 

50 

228,0 

1 

24 i 

55 

240,0 

19 1 

50,5 

( 

Totaux 

1334,5 

96 

i 

1 160,0 : 

1 

i 121 i 

i ’ 

— 

2110,7 

216 1 

— 

1 

1 


PLUVIOMETRES 

Mont Bugoye (2.203 m.) : 


1 mars 1938 (6 mois) 1052,0 mm. 

1 septembre 1938 825,0 mm. 

1 mars 1939 1140,0 mm. 

Mont Karisimbi (4.506 m.>: 

19 février 1938 (6 moLs) 562,0 mm. 

19aoütl938 (*) 

19 février 1939 693,7 mm 


(•) Le relevé n*'a pu être effeotué, un 
d’épaifiseur entourant la partie inférieure 


TOTALISATEURS 


Mont Kahuzi (3.308 m.) : 


13 novembre 1937 

826,1 mm. 

13 mai 1938 

1058,2 mm. 

13 novembre 1938 

537,5 mm. 

Mont Buzezu (2.520 m.) 


3 juin 1938 (6 mois) . ... 

756,8 mm 

3 décembre 1938 .. 

368,1 mm. 

3 juin 1939 

918,0 mm. 


couche de glacé de plus d’un centimètre 
lU pluviomètre et calant Ie couivercle. 
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V. PROVINCK D’ELISABETHVILLE 



LUUUNDA 

(misslon) 

( ranganikai 

BRÜGES 

SAINT-DONAT 

(mlssion) 

(Tanganiicaj 

KONOOLO 

Etat 

(Tanganika) 

KABALO 

Btat 

(Tanganika) 


mm 

jours 

max 

mm. 

jüurs 

max 

mm. 

Jours 

max. 

mm 

Jours 

max 

Janvier 

155,5 

10 

32 

95,0 





88,9 

13 

23,2 

68,3 

8 

27,6 

Pévrier 

136,5 

11 

48 

104,0 

— 

— 

115,5 

10 

45,2 

101,7 

11 

27,5 

Mars 

161,0 

11 

35 

103,0 

— 

— 

102,1 

18 

64 

142,7 

13 

34,6 

Avrll 

82,0 

5 

30 

126,0 

— 

— 

99,4 

13 

23,1 

105,9 

9 

24,1 

Mai 

61,0 

3 

24 

0,0 

— 

— 

31,6 

3 

2i,l 

10,8 

2 

10,6 

Juin 

0,0 

— , 

— 

5.0 

2 

4 

1.6 

1 

1.6 

0,0 

— 

— 

Juillet 

22,0 

2 

21 

8,0 

2 

6 

6,6 

4 

4 

2.2 

1 

2,2 

Aoüt 

27,0 

2 

21 

139,0 

3 

60 

21,8 

3 

14 

2.3 

1 

2,3 

Septembre 

93,0 

8 

22 

72.0 

7 

24 

126,9 

7 

74,2 

87,7 

6 

27,7 

Octobre 

126,0 

14 

35 

181,0 

11 

47 

131,1 

11 

39,8 

129,3 

10 

45,7 

Novembre 

201, G 

14 , 

38 

172,3 

11 

33.2 

153,5 

12 

48,7 

259,3 

14 

55,6 

Décembre 

96,0 

10 

50 

138,9 

17 

53,5 

158,7 

20 

25 

188,2 

14 

49,9 

Totaux 

1161,0 

00 i 

j 

— 

1144,? 


— 

1037.7 

115 

— 

1098,4 

89 



KA lOMPE 
st-é rutpifitK.itv 

VI HpnirJrk>' 

ANKORO 

Btat 

MUYÜMBA 

(niission) 


(TiuivJrtnik ’i 1 

(T»ngr uikaj 

(T anganika» 

(Tanganika) 


inrn 

Alt.s 

Uil» X 

niir 

loiirt 

max 

mm 

jours 

max, 

mm. 

Jours 

max. 

Janvier 

139,5 

10 

32 

102,5 

6 

1^7 

103,8 

12 

38,5 

112,6 

10 

25 

Fevrier 

116,0 

9 

28 

130,0 

6 

40.7 

200,4 

7 

115 

156,2 

9 

44,6 

Mars 

46,0 5 

14 

133,7 

7 

59 

145,0 

16 

49,4 

201,5 

13 

36.2 

vrll 

102.0 

3 

48 

72.5 

5 

37,8 

44.3 

7 

16,5 

114,9 

5 

77,5 

Mai 

9.01 2 

5.5 

10,2 

1 

10,2 

14,1 

2 

11.1 

11,0 

2 

7,5 

Juin 

0.0 

-- 


0,0 


— 

0.0 

- 

— 

0,0 

— 

— 

Juillet 

0.0 1 

— 

1.0' 1 

1 

0,0 


- 

0.0 

— 

— 

Aoüt 

28,5 

4 

18 

0,0 

— 

— 

8.8 

2 

6.5 

2,4 

1 

2,4 

Septembre 

125.7 

9 

48,5 

74,4 

3 


131,9 

7 

43 

114,3 

5 

42,8 

Octobre 

122,3 

11 

24 

109,2 

7 

i 33.1 

102,5 

5 

22 

143,8 

9 

36,7 

Novembre 

386,5 

17 

65 

230,8 

9 

' 43,1 

163,5 

11 

45 

97, •> 

13 

26 

Decembre 

226,0 

12 

44 

188,7 

15 

: 40 

201,2 

15 

47 

269,1 

14 

49,9 

Totaux 

1301,5 

82 


1053.0 

60 

i 

1115,5 

84 

— 

1222,8 

81 



NYUNZU 

Btat 

Nn-’iMBA 

Etat 

MARENDE 

Sté Syluma 

ALBERTVILLE 

Etat 


(Taiiganika) 

(Tanganika) 

(Tanganika) 

(Tanganika) 


nnii 

! r.Y'- 

1 

' UI 

nini 

1 1 

1 iours> max 

: 1 

mm 

1 

1 jour» 

max 

mm. 

j Jours 

max. 

Janvier 

132,2 

7 

1 73 

160,1 

! 

' 9 

51.2 

112,0 

' 14 

35 

121,8 

14 

62 

Pévner 

179.9 

10 

i 48,8 

136.6, 9 

1 33,5 

209.51 14 

! 60 

42,4 


15 

Mars 

141,0 

17 

! 30,5 

213,91 11 

1 51.2 

240,0 ! 20 

i 58 

158,6 

15 

28,4 

Avrll 

90,8 

i 

1 40,4 

100,5 i 7 

1 35,2 

33.0l 6 

i 8 

111,81 15 

29,6 

Mai 

1.9 

1 3 

i 1.2 

4,0 ; 2 

1 3,1 

0.0 

' 

— 

21,5 

; 4 

10 

Juin 

0.0 - 

_ 

0,0 

1 __ 

' — - 

0,0; — 

— 

0,0 

1 

— 

Juillet 

0,0 

1 

1 

10,0 

' 3 

, 5 

25,0 

1 

; 25 

0.3 

j 1 

0,3 

Aoüt 

4,6 

1 

i 4,6 

0,5 

o 

: 03 

0,0 i — 

, — 

4.4 

1 

4,4 

Septembr( 

121,1 

i 5 

65.5 

7,2 

ï 

1 7,2 

49,0 

, 0 

27 

28,8 

2 

18 

Octobre 

131,6 

: 12 

1 54,5 

80,7; 5 

1 33 

103,0 

1 ^ 

51 

178,2 

9 

40,2 

Novembre 

284,7 


49,5 

195,7 

, 10 

1 52 

226,0 

i 17 

40 

130,1 

12 

52,8 

Décembre 

203 5 

! 16 

74,5 

178,4 

1 

i ‘13 

262,0 

21 

45 

261,3 

23 

64,4 

Totaux 

1 

1291,3 93 

1 

— 

1087.6 

i 71 

1_ 

! 

{ 

1259,5 

107 

— 

1059,2 

102 

— 
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PAL A 

t DUssUni I 
('rniipH)iikn t 


fiAÖDOUlN 

VILLE 

(imsjsiim» 

( laiipunik.i I 


AIOBA 

M Van Hvlti' 
( I in«::uuka i 


LUSAKA 
.st-JACQUE.S 
(mlssiont 
(Tanpainkü ' 



nini ' 

,;'T ^ ' 

r,»\ 

1 1 '• 

(1 lr^ 

mnx 

M'll 

).iM 

lu.i \ 

1 

iniii 

1' '1 

inrt\ 

Janvier 

181.1' 

15 i 

49,4 

279.5 j 

16 

60 

206.4 

11 

48 

45,7 , 

12 

15.5 

Pévrier 

25.1 

9 ' 

7.9 

1(55.5 

10 

55 

154,8; 

6 

22,1 

50.2] 

12 

12,5 

Mars 

170.0' 

18 1 

3 2.8 

334.0 

12 

70 

307,9 ' 

13 

88.7 

213,3' 

24 

33 

Avril 

118.Gj 

9 1 

37,9 

1450' 

11 

34 

215 4 i 

7 

— 

19 7', 

7 

7 

Mai 

20,4 

5 

8.2 

0.0 : 

— 

- 

13 0' 

1 

13 

2,0' 

2 

1 5 

Juin 

OOI 


_ 

0.0 



0 0 



0.0 



Juillet 

0 0: 



0,0 



0.0 



0.0 



Aoüt 

o 

o 


. _ 

0.0 

- 


0.0 

- 


3.5 

2 

2 5 

Septeuibre 

3,1 ; 

1 

3 1 

6,5 

j 

6 5 

::6 0 

1 

26 

3.2 


o 

Oclobre 

107,4 

6 i 

31,4 

123.8 

10 

: 45.5 

77,3 

5 

28,8 

29,6 

6 

IJ 

Nov^’inbre 

ö8,4 

7 . 

(50,5 

158,5 

14 

57 

109 9 

9 

. 23 

60,7 

13 

3J.2 

Decembrc 

5'^! 3 ' 

24 1 

74 

324.4 

25 

52,7 

384,3 ' 

10 

76.8 

152.G 

21 

28 9 

Totaux 

1235,4 1 

94 

- 

1537.2 

99 

‘ — 

1495.0 

72 

-- 

580,5 

101 


-- 



' ^ 




-Irr-r 



— 

— 





r»FP'\ 

M Van rp' ^ 

. a iv aika 1 

KASTKI 

;•;,)( lef (• i: 1 ’ 

rratipun.l-a • 

KTAMHI 

Kt 1 1 

( I jnp-niik,. > 

PIANA 
St» ( r(’ / n 
' I !ill" 1 ,nt 

lu 


'uni 


-'a;c 

Min 3 i( UI 1 


11 

ii'u: 

, . \ 

r u' 


tn R '' 

Janvier 

207,3 

14 

57.5 

128 3 36 : 

37 : 

67,2 

8 

21.5 

140.5 

13 

61 

Pévrier 

108.1 

15 

11,9 

273,11 18 ' 

49,5 

147,8 

9 

35 2 

159,0 

9 

54 

Mars 

147 . 6 , 

11 ' 

33 

233 7 i 18 

37 9 

173 4 , 

8 

4 'i 8 

145,0 

14 

3 () 

Avril 

32 . 0 , 

5 ! 

15 2 

67 6 G : 

55,7 

104,5 

15 

20 7 

141,0 

12 

38 

Mai 

0.0 

1 


12 0 4 ' 

7,3 

22.5 

6 

,3 

10 0 

2 

8 

Juin 

0 . 0 , 

— 

. — 

0,0 

— 

0.0 



00 



Juillet 

öo' 

1 1 

G 

0,0 


0,0 

- 


3 0 

1 

< 

Aoüt 

3 . 5 , 

1 ; 

3,5 

0,0 - 

- 

19,5 

2 

ir .5 

28.0 

3 

21 

Septcmbre 

0,0 : 


— 

0,0 — - 


102.4 

5 

67 

33 0 

3 

22 

Octobre 

17 , 9 ' 

2 ! 

14 

3 J ,7 4 1 

18 5 

46.5 

4 

17.5 

29 5 

5 

15 

Novembre 

171 , 4 ! 

8 

62 

151,1 12 , 

50,8 

79,8 

10 

22 

108,5 

16 

36 

Decembre 

189 3 > 

14 

59 

223 , 3 ' 22 : 

37,5 

241 7 

12 

33 

91 5 

12 

20 

Totaux 

382 , 9 , 

71 


1121,4 100 


1005 3 

79 


889,0 

90 



. _ 

_ 













KISANGA 
MTiirstor ) 
(Tanpanika) 

KABUMBULU 
Colanp.i 
(Tanpanika i 

MWAN/>\ 

Ft al 

(Tanpanil-a ■ 

KULU 
MALEMBA 
• imssion 1 
ri HiipniiiUa 


rnin. 

join s 

max 

mm 

jouro 

max 

nun 

jours 

max 

min 

Jouis 

max 

Janvier 

140,9 

15 

24,1 

152,0 

11 

22 

192,5 

11 

43 

214 0 

7 

78.5 

Février 

192,2 

11 

32 8 

214,0 

— 

— 

‘215,0 

14 

— 

219,0 

9 

62.5 

Mars 

224,5 

14 

36.7 

232,0 

— 

- 

152,5 

14 

45,1 

111,3 

8 

50 

Avril 

73,9 

9 

20 6 

51,0 

5 

14 

85,0 

6 

29 

43,0 

4 

16,5 

Mal 

5,3 

1 

5,3 

12,0 

1 

12 

0.0 


_ 

0.0 




Juin 

0,0 

— 

-- 

00 

— 

— 

0,0 

- 


0.0 



Juillet 

0,0 

— 

— 

00 


-- 

0,0 

— 


0,0 



Aoüt 

17,2 

1 

17,2 

0,0 

— 


6,0 

1 

6 

0,0 



Septembre 

70,4 

6 

30,2 

61,0 

4 

51 

71,6 

R 

34 

32,5 

3 1 

25 

Octobre 

296.3 

11 

72,3 

114,0 

7 1 

55 

157.0 

9 1 

37 

178,0 

8 1 

64 

Novembre 

85.8 

9 

30,3 

157,0 

12 1 

68 

165,5 

12 

32 

145,0 

4 

32 

Décembre 

202,9 

20 

1 

54,9 

127,0 

8 

53 

134,0 

15 

30 

104,0 

6 

47 

Totaux 

1309,4 

97 

— 

1120,0 

— 

- 

1179,1 

87 


1046,8 

49 

i 

1 


(l> InlPrpolé 
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MULONOO 
(ini&sion) 
(TangHuiku i 

KOMESHIA 

(missioin 

tTanganika) 

KA BONGO 

Etai 

iLiialaba) 

LUALU 

Cic Pastorale 
du Lomami 
(Lualabal 


mm 

1 

loursi 

n rtx 

mm 

)ours 

! 111 ax 

mm 

jours 

max 

mm 

jours 

Miax 

Janvier 

196,1 

11 1 


127.1 

10 

28,2 

82,5. 

8 

38 

147,2 

12 

52,2 

Pévrier 

169,0 

10 j 

60 

148.1 

5 

45,7 

196,8 

11 

38,2 

140,4 

11 

34,3 

Mars 

148,0 

10 1 

24 

179,4 

9 

62,3 

148.9 

14 

25,4 

300,9 

14 

48,4 

Avnl 

66.0 

5 ; 

25 

112,3 

12 

25.3 

30.0 

4 

16,8 

72,0 

7 

18.5 

Mai 

0,0 

j 

- 

0,0 

— 

— 

0.0 



- - 

42,0 

3 

27.5 

Juin 

0,0 

1 

— 

6.8 

1 

6.8 

0,0 

— 


0,0 

___ 

- 

Juillet 

0,0 

— i 


0,0 

- 

__ 

0,0 

— 

— 

0,0 


— 

Aoüt 

0,0 

! 

— 

0,0 

— 


6.8 

2 

4.1 

57,3 

3 

28,5 

Septembre 

25.0 

4 1 

15 

3,0 

1 

3 

77,4 

8 

22.8 

79,4 

7 

26,6 

Octobre 

72,5 

6 ' 

19 

93.3 

o 

27 

208,5 

8 

126 

230,9 

10 

85,6 

Novembre 

122 ,? 

13 1 

26 

167,0, 

8 

57 4 

265.4 

13 

44,5 

280,5 

11 

53.1 

Décembre 

96,1 

13 j 

17 

221 , 6 , 

14 

53,4 

310,3 

13 

60,8 

188,9 

12 

36 

Totaiir 

895,0 

72 

- 

1058.c! 

65 

— 

1326,6 

81 


1539,5 

90 

— 






NI uVlA 

1 Hto-W;.L,BUKGE 

MUTUI 



(.'if' du IjI'DiI. 


Pla 

do 

■ f atl' 

*..i I ubu 

(In 

Pastorale 

Lomami 

MM. Vermcesch 
Frères 


( T.U'’ 'a brt ' 



la’a’ja 

1 

1 (Lualuba 


^Liualabar 


tl u 

't >, 

»'.« X 


lour.s 

tuax 

lurii 

j')ur.s 

’jiax 

mm 

JOIJI S 

max 

Janvier 

111,5 

13 

24 

160,51 

13 

69 6 

238,3 

13 

76,3 

88.6 

5 

46,5 

Pcvrier 

103,4 

15 1 

47,5 

58,9 

14 

27,1 

106,3 

9 

33.5 

209,0 

11 

75,8 

Mars 

179,1 

13 i 

46,5 

134.7 j 

18 

35 9 

253.8 

17 

35.7 

136,0 

13 

31,9 

Avril 

123,7 

9 1 

31 

84,0 

15 

46,3 

240.0 

11 

77.7 

120,1 

10 

37.7 

Mai 

0,0 

, - - ' 


39,4 

4 

18,4 

10.6 

2 

10 

15.0 

1 

15 

Juin 

0,0 

1 - 1 

_ 

0,0 



0,0 

— 

- 

0.0 

— 

-- 

Juillet 

0.0 




0,0 

— 

- 

0,0 

- 



4 , 7 ; 1 

4,7 

Aoüt 

14,9, 3 , 

7,4 

32,8; 3 

31,5 

9.3 

2 

5,8 

8,0 

3 

3,8 

Septembre 

174,2 

8 

51,5 

105,6, 10 

40,8 

114,0i 7 

49 

98,7! 11 

32,9 

Octobre 

138, 

11 

27,2 

151,61 16 

30,5 

177,8 

11 

53.5 

76,7 

8 

46,1 

Novembre 

244,4; 14 1 

23.9 

1 171.6 

19 

, 37.5 

296,0, 13 

[104,5 

175,21 16 

36,5 

Deceiïibre 

363,51 17 

96,5 

205,8; 18 

; 10.5 

217.0 

18 

42 

209.6 21 

[ 58,6 

Totaux 

1453,1 i 103 ' 


1144,9 

130 


1663,1 1 103 

1 — 

1 

1141.6 100 

! 



MU rOMIK ) 
MÖKULU 

Ft.lt 

; Lualaba 1 

KAllWL.- 
KA 1 ANDA 
.Ste Greho 
'I ualabn 1 

I UNTEMU 

Cio Giulco 
(liUalab.i 1 

MWILAMBWE 
(missioin 
( Lualaba 1 


mui 

'UI S ' 

ri’.ix 

mm 

lf 117 ^ 

umx 

uiiu i 

jiiuis' iiax 

mni 

jitursi 

max 

JailVlLM* 

58,3 ; 

9 

20,1 

136,2 1 

17 


312 0 

12 - 

107,8 

15 1 

20.8 

Peviicr 

106,1 ' 

10 ' 

45,4 

124,5 

11 

— 

213.0, 

14 , 

132,5 

13 1 

29 

Mars 

202.0 i 

9 : 

41 

288.8 

15 


167 1; 

11 ' 

148 7 

13 

35.5 

Avril 

115,3' 

7 ; 

53 

135,6' 

12 

- 

193.0 1 

11 ' 

62,1 

10 1 

14 

Mai 

35,0 

1 1 

35 

12,3; 

2 

9.7 

0.0 1 

— 

1,5 

1 

1.5 

Juin 

0,0 i 



00: 

— 

— 

0.0 


0,0 1 — ' 


Juillet 

23,0; 

2 

21 

0,0. 

__ 

— 

0,0 

- 

11,6 

1 ' 

11,6 

Aoüt 

14,5' 

1 

14 5 

10.4 

3 

6.1 

18.3' 

2 

59,0 

2 , 

43 

Septembre 

95,6’ 

10 , 

30.7 

39,41 

8 

; 17,9 

125,8, 

8 , 

55,7 

7 i 

25.7 

Octob;te 

69,8 1 

11 1 

17 

151.2; 

9 


104 3 1 

12 , 

169,5 

10 

38,1 

Novembre 

191.3: 

10 1 

52,9 

125.6 ; 

9 1 

47,5 

189.0 1 

14 - - 

171.8. 15 i 

60.3 

Décembre 

266,0 i 

17 1 

109.3 

250,6 1 

15 

52 

241,0' 

15 

248,6 

“21 I 

53 

4 

Totaux 

1176,9, 

1 

87 

* 

1274.6} 

101 

— 

1563,5 i 

99 1 - 

i_ 

1168,8 

108 

! 

— 
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MUKISHI 

M. Van Weehaega 
(Lualaba) 

KIABÜKWA 

Sté Pormlnlère 
(Lualaba) 

KAMINA 

Etat 

(Lualaba) 

LUVUA 

BO.K. 

(Lualaba 

) 


mm. 

jours 

max. 

mm 

jours 

max 

mm 

jours 

max. 

mm. 

jours 

max 

Janvier 

116,5 

7 

49.5 

208,1 

14 



130,9 

15 

31,4 

162,7 

9 

26,9 

Pévrier 

204,0 

11 

62 

274,0 

11 

— 

185,7 

13 

30,6 

230,0 

10 

45 

Mars 

159,3 

il2 

40 

236,7 

14 

— 

150,7 

14 

28 

187,9 

5 

39,e 

AvrU 

131,7 

12 

24 

155.2 

10 

42.6 

99,5 

14 

26.4 

114,7 

5 

34 

Mal 

12,4 

2 

9 

0,0 

— 

— 

6,0 

2 

4,8 

1,0 

1 

1 

Juin 

0,0 

— 



0,0 


— 

0,0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

Juillet 

0,0 

— 



0,0 

— 

— 

0.0 




8,0 

1 

8 

Aoüt 

6.1 

1 

6.1 

3,7 

1 

3,7 

0,0 


— 

0,0 

— 

— 

Septembre 

67.3 

4 

34 

48,4 

5 

20 

46,2 

4 

16,2 

18,0 

3 

13,5 

Octobre 

175,5 

11 

43,7 

156,8 

10 

41 

82,4 

8 

22,2 

96,2 

6 

26,2 

Novembre 

172,4 

11 

67 

180,2 

11 

... 

126,0 

11 

35,2 

189,5 

10 

64 

Décembre 

243,7 

7 

108 

217,0 

18 

— 

271,9 

20 

52,3 

212,4 

13 

44 

Totaux 

1288,9 

78 

— 

1480,1 

94 

- 

1098,3 

101 

— 

1220,4 

68 

— 


1 KABONDO- 

LÜABO 


KANENE 

KINDA 



1 JLFL/VPIUA 


(mlssion) 

(mission) 


Ktat 



(Lualaba) 

(Luaiaba) 

(LiJcilaba 

) 

(Lualaba) 


mm. 

jours 

max 

mm 

jours 

max 

mm 

jours 

max 

mm 

jours 

max 

Janvier 

171,7 

15 

45,8 

.155,0 

15 

30 

210,2 

19 

45,2 

152,6 

13 

47,5 

Pévrier 

287.6 

18 

50,5 

205,9 

16 

34 

148,9 

14 

29,8 

264,2 

21 

45, c 

Mars 

128,8 

14 

21,6 

176,9 

20 

51,2 

247,0 

17 

48.5 

161,4 

9 

43.6 

AvtU 

33,4 

6 

8,7 

209,3 

14 

41,1 

58,8 

9 

26,6 

69,9 

8 

31 

M^l 

0,0 

— 

— 

0,4 

1 

0.4 

0,0 

— 

— 

0,0 

— 

- - 

Juin 

0,0 

— 


0,0 

— 

— 

0.0 


— 

0.0 


— 

JuiUet 

0,0 

— 

— 

3,9 

1 

3,9 

0.0 i — 


0,0 

— 


Aoüt 

0,5 

1 

0,5 

0,0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

Septemlbre 

0,2 

1 

0,2 

47,3 

4 

26,8 

31,1 

4 

13 

36,0 

3 

23 5 

Octobre 

127,2 

12 

38,4 

156,6 

11 

56,6 

151,5 

11 

48.6 

125,8 

11 

36 

Novembre 

63,5 

14 

11,9 

173,6 

14 

44,8 

200,0 

13 

— 

155,7 

10 

102,6 

Décembre 

239.5 

17 

55 

288,6 

25 

83.8 

282,2 

16 

48,4 

130,8 

17 

i8,a 

Totaux 

1052,4 

98 

— 

1417,5 

m 

— 

1329,7 

103 

— 

1006,4 

92 



1 BUKAMA 

LUENA 


KIKOLE 

KALUL&NORD 



Etat 


O.PK 


UMH.K 

O.F.K. 



1 (Lualaba j 

(Lualaba) 

(Lualaba ) 

(Lualaba) 


mm 

jours 

max 

mm. 

Jours 

max 

mm 

jours 

max 

mm 

joui 

max 

Janvier 

113,6 

10 

32,5 

194,0 

10 

39 

94,6 

8 

25,4 

210,9 

16 

29,3 

Pévrier 

202,6 

13 

66 

190,6 

12 

39 

165,1 

13 

36,5 

249,3 

19 

55,2 

Mars 

239,1 

10 

115,8 

285,1 

12 

52 

223,8 

13 

37 

233,2 

15 

45,4 

Avrll 

67,3 

8 

21,3 

87,0 

3 

39,4 

88,8 

12 

20,8 

189,0 

14 

29,8 

Miai 

0,0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

43,7 

3 

31,2 

Juin 

0,0 



— 

0,0 

— 

— . 

0.0 

— 

— 

0,0 




Juillet 

0,0 

— 

- 

0.0 

— 

— • 

0.0 

— 


0,0 





Aoüt 

0.2 

1 

0,2 

0,0 

— 


0,0 

— 

— 

6,4 

1 

6,4 

Septembre 

0.2 

1 

0,2 

0,0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

12,8 

3 

6.2 

Octolnie 

132,8 

12 

45,2 

37,6 

4 

14 

136,8 

12 

43.3 

107,4 

9 

37,9 

Novembre 

100,8 

8 

49,4 

155,3 

9 

99.3 

148,1 

9 

68,9 

169,9 

12 

41,5 

Décembre 

164,0 

23 

21,3 

175,7 

20 

44 

183,9 

13 

50.8 

301,7 

21 

43.2 

Totaux 

ioao,6 

86 

— 

1125,3 

70 

— 

1041,1 

80 

— 

1534,3 

113 

— 


(i) Interpolé. 
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MOKABE- 

KABARI 

(misslon) 

(Lualaba) 

SHINSINKWA 

Oie Qrelco 
(Lualaba) 

KATENTANIA 

Etat 

(Lualaba 1 

N’QULE 

Etat 

(Lualaba) 


mm 

jours 

max 

mm 

lours 

max. 

mm 1 

jours 

j max 

mm 

jours 

1 

max 

Janvier 

128,4 

1 

24 

43 

158,91 

12 

33.1 

143,8 

12 

30 

160,6 

16 

38 

Pévrier 

76,3 

23* 

19 

151,8 

13 1 

42,2 

123,2 

12 : 

41 

235,5 

17 

41,3 

Mars 

164,1 1 

24 

28,4 

154,8 

14 , 

22,2 

236,2 

13 


175,6 

14 

46,7 

Avril 

96,3 

8 

47.€ 

121,1 1 

12 1 

28 

49,0 

5 

21 

91.3 

8 

27,9 

Mai 

0,0 

1 “ 

— 

0,0 

' 

- 

1 10,0 

3 

— 

0.0 

— 

' 

Juin 

0,0 

1 — 

-- 

0.0 1 

— ; 



0,0 1 

— ' 


0,0 


— 

Juillet 

0,0 

1 


0,0 

’ — ! 

_ 

0,0 

— , 

— 

0,0 


- 

Aoüt 

0,0 

1 


0,0 

— ' 

— 

0.0 

— ; 

— 

0,0 

— 

— 

Seiptembre 

0,0 

_ 1 

— 

0,0 

— 

- . 

1,0 

1 j 

1 

0,0 

— 

- 

Octobre 

55,0 

13 1 

16 

53,0 

'7 , 

26 

54,0 

7 1 

20,5 

46,7 

6 

15,6 

Novembre 

128,? 

21 ! 

26,2 

189,0 

18 ■ 

23 

133.5 

14 1 

37 

128,3 

13 

25,6 

Décembre 

215,7 

26 ; 

57,5 

227,0 

23 1 

27 

‘ 160 0 

13 

— 

198,7 

18 

42,5 

Totaux 

864,1 

139 

- 

1055,6 

99 

- 

910.7, 

1 

80 ! 

— 

1036,7 

92 1 

1 


- 




. 


_ 

_ 


' 





1 




KAPTKI 

(missum 

(IiUa'aba 


KiANKWALl 

M OliHi P' al if'» 
(I.uaiaha» 

KWATEBALA 

M. CharpentlerV. 
(Lualaba) 

OUBA 
( mission ) 
(Lualaba) 


mm 

IfUll ^ 

max 

mm 

jours 

max 

mm 

JüUlS 

max 

mm 

jours 

max 

Janvier 

142,7 

20 

26,5 

136,0 

7 

50 

85.6 

11 

27 

137,0 

13 

42 

Février 

111,5 

14 

37 2 

139i 

8 

50 6 

181,2 

15 

33,5 

184,0 

16 

43 

Mars 

149,6 

17 

26,5 

178,7 

15 

35.1 

142,7 

13 

31 

173.3 

12 

32,5 

Avril 

77,3 

11 

23,1 

152,7 

13 

31 

159,9 

14 

28.9 

143,1 

12 

30,2 

Mai 

2,1 

1 

2,1 

0.0 


- 

0,0 



— 

1.2 

1 

1.2 

Juin 

1 0,0, 


0,0 




0.0 

— 

— 

0,0 


— 

Juillet 

0.0 



- 

0,0 




0,0 


- 

0,0 

— 


Aoüt 

0,0 



0,0 

_ 

— 

0,0 


— 

0,0 

— 

— 

Septombre 

0,0 

_ 

— 

0,0 

— 


0.0 


— 

0,0 

— 

— 

Octobre 

82.0 

7 

27,4 

46,4 

7 

24,3 

46,4 

7 

24.3 

130.2 

9 

42 

Novembre 

156,0 

16 

38,2 

109,2 

8 

31,8 

109,2 

8 

31.8 

137,3 

15 

43.3 

Décembre 

234,2 

19 

65,5 

154,5 

13 

32,5 

154,5 

13 

32,5 

178,7 

23 

27,2 

Totaux 

955,4 

105 

( 

— 

916,7 


— 

879,5 

81 

— 

1084.8 

101 



MULÜNGWISHI 

BUNKEYA 

LUKAPU 


MWADINGUSHA 


Stó U M H K 

(mission) 

( mission 


Sté Sogéior 


(Lualaba) 

(Lualaba) 

(Haut-Katangai 

(Lualaba 1 


mm 

JOUIS 

max. 

mm. 

jours 

max. 

mm 

jours 

max. 

inm 

jours 

max 

Janvier 

180,3 

13 

29.1 

145,6 

13 

34.8 

120,0 

26 

22.2 

174.7 



Pévrier 

332.0 

16 

93,4 

135,7 

11 

30,4 

171,1 

23 

49,2 

151,6 

- 

— 

Mars 

239,5 

13 

38 

156,0 

15 

65,2 

188,7 

18 

66 3 

165,6 

-- 

— 

Avril 

152,7 

9 

28,1 

68,4 

14 

28 

151,7 

16 

51.4 

146,0 

— 

— 

Mai 

0.0 

— 

— 

1.0 

1 

1 

0,1 

1 

0.1 

0.0 

— 

- 

Juin 

0,0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

0,0 

- - 

— 

0.0 

— 

— 

JuiUet 

0,0 



0,0 

— 

— 

0.0 


— 

0,0 


-- 

Aoüt 

0,0 


— 

0,0, — 

— 

0,0 

- 

— 

0,0 

— 

— 

Septembre 

0.0 



— 

0,0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

0,0 


— 

Octobre 

13,5 

5 

7.4 

138,4 

8 

63,1 

107.8 

12 

57,5 

54,7 

— 


Novembre 

177,7 

15 

55 

135,0 

12 

48.5 

125,9 

20 

25,6 

173,7 

~ 


Décembre 

233.7 

18 

62,6 

179,4 

16 

40 

262,6 

23 

58,4 

263,0 

— 

— 

Totaux 

1329,4 

89 

— 

959,5 

89 

— 

1127,9 

139 

— 

1119,3 

— 

— 


(i) Interpalé. 
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KAMBOVE 

Union Mmièro 
(Lualaba ) 

JADOTVILLE 
Société Sogefor 
(Lualaba) 

GOYA 

société CFK 
(Lualaba) 

KAPOLOWE 

Stc Sogefor 
(Lualaba) 


1 

mm 1 lours 

max. 

mm 

1 

jouis, max 

i 

mm ; jours 

max 

mm. 

jours ' 

max 

Janvier 

253,0 

15 

40,5 

280.7 

15 j 48,3 

223,2 1 

23 


39,6 

204,3 

21 j 

32,3 

Février 

185,5 

17 

62 

190,9 

16 59 9 

195,9 

22 


32,6 

222,5 

19 1 

44,5 

Mars 

116,0 

12 

21,5 

224,6 

14 i 32.5 

148,0: 

15 


44,1 

231,7 

14 

105 

Avril 

128,0 

14 

27 

183,6 

9 j 59.9 

120,7} 

9 


30,7 

83,1 

8 ' 

3i.e 

Mai 

0,0 

— 


0,0 

— ■ — 

0.0 ! 

— 


— 

0,0 

— 


Juin 

0,0 

— 

— 

0.0 

— , — 

0.0. 

- 



0,0 

- 


JulUet 

0,0 




0,0 

— 

0.0 

— 



0,0 



Aoüt 

0.0 

_ 

— 

0.0 

— 

0,0 

— 


— 

0,0 



Septembre 

0,0 

— . 


0.0 

_ — 

0,0 

— 



0,0 

- 


Octobre 

05,0 

8 

32 

91,3 

5 ' 33.2 

53.1 

10 


16,9 

22,6 

7 

7.2 

Novembre 

170.0 

15 

68 

89,4 

9 ' 41.7 

150,9 

15 


61,9 

84,1 

13 ' 

19 

Décembre 

185,0 

17 

42 

300,6} 23 52.9 

159 6 

24 


24.6 

202,7 

19 

39.5 

Totaux 

1132 5 

98 


1361,1 

91 

1051,4 

118 


- 

1051,0 

101 




LUI8HIA 

TUMBWK 


LNBÜMBASHI 


c 

F K 


U M H K 

SüCU'fe' 

CFK 

U M H K 



> Lualabu 


(Lualaba» 

(Haut Katan 

gu 1 

(Ilaut-Kutanga 1 


inin 

lours 

max 

mm 

Idurs,' max 

mm juurs 


max 

m.n 

joui s 

max 

Janvier 

182,5 

21 

29,7 

168.6 

20 26 

253,8 

21 


60 

190.7: 24 

48.5 

Févner 

163,7 

14 

38,7 

261.4 

18 ; 50 

209.0 

16 


38 

236,6 

20 

58 7 

Mars 

271,8 

13 

i 40,6 

256,6 

15 1 50 

179,0 

3 

1 

35 

157.3 

17 

30,2 

Avril 

48,5 

5 

n 7 

121,0 

5 i 64 

60.8 

9 


54 

52.5 6 

25 4 

Mai 1 

0,0 

— 


0,0 

— 

0,0 



.... 

0,0; 


Juin 

0,0; - 


0.0 

- 

0.0 




O.Oi 


JuUlet 

0,0 


— 

0,0 


0.0 




0,0 

1 


Aoüt j 

0,(f 

- 


0,0 

- 

0,0 

- 



0.01 


Septcnibi e 

0,0 


— 

0,0 


0.0 



- 

0,0 1 - 


Octobre 

18,4 

7 

> 26,7 

40,0 

3 27 

113.9 

4 


55.4 

30.0 

! 8 

11,9 

Novembre 

140,8 

7 

59,8 

156,6 

13 60 

122,9 

11 


23 

154,5 

i 11 

43.9 

Decembro 

269,6 

21 

! 38.5 

399,5 

22 , 40 

223,7 

18 


35.3 

295,2 

24 

68 8 

Totaux 

1125,3 

88 

, — 

1403.7 

, 96 , ~ 

1163,1 

82 


- 

1116,8 

110 

1 



ETjSAnErrH- 

KEYBERtt 

KlPtlSHl 


WEIXJEI.EC 

ii' \ 





CS K 

U M H K 


Sociélc c r 

K 


( Haul-Kat aii?u i 

(Haut Kutang.i » 

(IlauL-Katan 


(Haut-Ka‘ un'’a . 


mm 

ifiurs max 

mm 

i j 

)( urs' 'uax 

mm 

jnurj, 

max 

mm 

mui.'» 

ina\ 

Janvier 

207,9, 31' 

; 58,e 

213.0 14 40 

323,4 

21 


55,8 

316,5 25 

98, 

Février 

257,4 28* 

1 71,9 

201,2 18 ’ 40 

253,8 

20 


58.‘J 

220,6 19 

38 

Mars 

181.7; 17^ 

1 28,2 

368,4 14 , 54,3 

299,0 1 

17 


52 

334,0 18 

56.2 

Avril 

54.7. 11 

, 14.7 

54,71 4 ! 28.5 

40.1! 

7 


14 

80,7 12 

13.6 

Mai 

1,6 

17 

/M5 

0,01 - “ 

0,01 





0,0 - 


Juin 

0.0 

— 


0,0 - 

0.0 1 

— 



00 

__ 

Juillet 

0.0 



0,0 -- - 

0,0 




00 


Aoüt 

0,0 

- 

0.0 - - 

0,0 





0 0 - 


Septembre 

0,0 


-- 

0,0 

0,0 




0.0 


Octobre 

33.2 10^ 

1 8,7 

14,0' 2 1 9 

14.7, 

7 


5,5 

38,2 8 

9 

Novembre 

167,6 

15’ 

! 33.9 

129.0 : 8 ' 36 

163.4 i 

13 


31 

130,0 13 

42,3 

Décembre 

338,6 

25’ 

1 71,8 

344 3 18 j 93,5 

244,9 1 

24 


46 f 

202.7, 24 

41.5 

Totaux 

1242,7 

1 154 

1 

1 

1324,6 78 1 - 

1 1 

1339 ,3j 



- 

1322,7; 119 

— 


(*) Y compiu les jonr', m( lo pUivi', metro nr contient qup do l’ouu do oondonsal kui 
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MUSOSHI 
Société CFK 
(Haut-Kataiiga) 

l'SHINSENDA 

(mlssion) 

(Ht-Katanga) 

KABEMBA 

O F K 

(Haut-Katanga) 

SAKANIA 

(mission) 

<Haut-Katangu) 


1 

nini 1 

oursl 

1 

max. 

mm 1 

ours^ 

max 

, ! 

mm joiirü 

max 

i 

mm 1 

jour.s 

max 

Janvier 

274,0 

22 

57,9 

288,9' 

26 

54,2 

380 41 20 1 

43,5 

292,5 1 

24 

47,4 

Février 

269,8 1 

17 

52,6 

151,6 

18 

50 

215.6, 14 i 

62,2 

222,9 

20 

55,5 

Mars 

313,3 

17 


202,7, 

18 

48,6 

267,0 : 15 

54 

183 0 

16 

35,6 

Avril 

48,3; 

7 

13 

60,71 

8 

25,5 

49,6 j 7 1 

19.8 

43 3 

12 

17 

Mai 

0,0 


— 

0,0, 

— 


0,0, -- i 


0,0 

— 


Juin 


- 

— 

0,0 

— 

— 

0,0 — 


00 

— 


Juillet 




0,0, 


— 

0,0 


0,0 

- 

— 

Aoüt 

0.0 

— 

— . 

0,0 


— 

0.0 


0,0 

— 


Septcmbre 


— 

— 

0,0 



0,0 - 


0,0 

— 


Octobre 

27,2 

6 

93 

48,4 i 

3 

31 

61,2 3 ' 

11,2 

50,5 

6 

21,1 

Novembre 

123,2 

11 

37 

122,2' 

15 

35,6 

109,8 14 1 

36,5 

112,8 

13 

32,2 

Decembri? 

14a, 2, 

16 

21,1 

176,4| 

23 

31.4 

189,5 22 ! 

35 

262,8 

22 

34,9 

'Fotaux 

1199.0, 

96 


loso.o; 

i 

111 


1273,1 i 95 i 

— 

1167,8 

113 

— 


KAIUJ'IIjA 


KIPUÖHYA 

LUANZA 



•.lal 




(mission) 


(mission) 


(Haui- 

K at aitciy » 

- liaut-Katanga » 

tHaut'Kalanga > 

(Haut-Katanga) 


mm 1 

JOU IS ; max 

mm 1 jours 

max 

mm ' jours 

max 

mm 

jours 

max 

Janvier 

292,0 

24 

40 

211,8' 

23 

26 

296,3 30 : 

54,2 

80,4' 13 

i 25,5 

Fcvnei 

240,5 

17 

42,5 

261,5 

17 

1 59 

220,9 19 

62,6 

142,3 

16 

52,9 

Mars 

265.5 

13 

64 

178,3 

16 

1 55 

195.1 16 1 

42 

165,5 

17 

34,6 

Avnl 

92,5 

10 

42 

105 8 

10 

1 36,5 

41,0 10 1 

14,8 

160,9 

16 

45,1 

Mai 

0,0 

-- 



— 

' 

0,0 — ' 

— 

2,0 

1 

i 2 

Juin 

0,0 


• — 


— 

— 



0,0 


- 

JuiUet 

0,0 

— 

- 



- 


— 

0.0 

— 

— 

Aoüt 

0,0 


— 


— 

' — 



0.0 


- 

Septembre 

0,0 

— 

1 - 

0,0 

— 

, — 


— 

5,6 

2 

i 4,9 

Octobre 

‘20,0 

3 

— 

1,6 

3 

HE 

15.6 3 

14 

77,4 

10 

1 46,8 

Novembre 

82,5 

9 

40 

145,2 

5 

: 55 


24,5 

120,7, 12 

64,1 

Décembre 

238,5 

21 

50 

279,3 

22 

1 43 

278.6 23 

52,5 

259,7, 20 

. 95,9 

Totaux 

1231,5 

97 

j 

1183,5 

96 

i 

1 




!“ 



LUKONZOLWA 
( mission ) 
(Haut-Katangai 

KILWA 

(missioïi) 

(Haut-Kaiangio 

MTTWABA 

Stó Sermikat 
(llaiit-Katanga) 

SAMPWE 

Etat 

(Haut-Katanga) 


iniii 

JOU1.S 

max. 

iimi j jours 

max 

111111 1 

1 

jour.s 1 

max. 

mm j Jou IS 

max. 

Janvier 

62 5 

11 1 

Wm 

95,5 

8 ' 

30 9 

320.2 

27 i 

42,1 

121.3 

13 1 

23 

Fevrier 

211,0 

15 , 

52,6 

171,1 

13 

90,8 

110.9 

18 1 

26,5 

135.7 

10 ; 

31,8 

Mars 

208.7 

na 

78.4 

97,8 

7 

29,7 

201,3 

17 i 

40 

178,8 

13 1 

30 

Avnl 

179,3 

15 , 

40,1 

94.2 

8 

32,4 

69,4 

9 : 

28,7 

215 0 

13 1 

63 3 

Mai 

13,1 

5 

7.1 

25 0 

3 

14,6 

14,2 

2 ' 

8.1 

5,2 

2 ; 

47 

Juin 

0.0 



0,0 


— 

0,0 

- 

-- 

0.0 


— 

Juillet 

0.0 

— , 

— 


— 

— 

0,0 

— 


0.0 

- 


Aoiit 

0.5 

1 

ME 

0.0 



0.0 

- - 

- 

0.0 

— 1 


Septembre 

13,1 

2 1 

8,2 




14,3 

4 1 

10,5 

0,2 

1 

0.2 

Octobre 

59,5 

12 

18,9 

36.0 

6 

1 

158.5 

14 ' 

314 

136,8 

10 

51.6 

Novembre 

135.1 

9 

64.1 

72,3 

9 

i 14,5 

154,5 

18 i 

30,6 

141.3 


29.3 

Décembre 

90,2 

1 

17 

19,2 


11 

! 36.4 

245,2 

23 1 

1 

21,1 

176,5 

18 

] 

37.2 

Totaux 

1 

973,0 

1 

107 


702.9' 

1 

65 


1288,5 

132 ! 


1110,8, 

1 

94 

— 


Tnforpolé. 








— 46 



OHIBAMBO 

(miijision) 
(Haut-Katan(;a ) 

KASENOA 

(mlAfiioin) 

(Haut*Katan.ga) 

KINIAMA 

(mlsfiion) 

(Haut-Katanga) 

dilolo 

(mififiion) 

(I*ualaba) 


nun 

jours 

irax 

mm 

jours 

max 

mm 1 

Jours 

max 

mm 

Jours 

max 

Janvier 

61,5 

15 

22,1 

72,0 

15 

25,7 

238.8 

21 

70.2 

87,0 

7 

38 

Pévner 

130,7 

; 

28,7 

153,1 

1 21 

56.5 

203,1 { 

17 

53,2 

153,0 

14 

22 

Mars 

89.9 

15 

21 

103,7, 20 

23 

173,7, 

16 

44,5 

152,0 

9 

25 

Avril 

177,8 

12 

66 

153,5 

1 

43,5 

102,61 

16 

26,2 

200,0 

11 

34 

Mai 

2,1 

' 2 

2 

0,0 

i 

— 

0,0 1 

— 

' — 

0,0 

1 — 

— 

Juin 

0,0' — I 

— 

0,0 


' — 

0,0 1 

— 1 

— 

0^ 

— 

— 

Juillet 

0,0 

— 

— 

0,0 

1 

_ 

0,0 : 

— , 

— 


1 

— 

AoÜt 

0.0 

— 

— 

0,0 

, — 

— 

0,0 

— 

— 

0.0 

— 

--- 

Septembre 

0.0 

— 

— 

0.0 

— 

— 

0.0, 

— 

— 

5.0 ! 

1 

5 

Octobre 

107,11 

10 

85,5 

77.6; 

! 11 

27,4 

58,4, 

6 1 

19 

118,01 

11 

20 

Nov mbre 

110,0, 

14 

32 

227,5 1 

18 

36,2 

105,1 ! 

13 1 

24,8 

231,0 

12 

52 

Décembre 

187,2 

1 

21 

33 

98,2' 

20 

20,2 

142,7! 

23 j 

36 

231,0! 

17 

33 

Totaux 

866,3 

107 

1 __ 

885,6 

119 

- 

1024,4 112 j 

-• 

1177,0' 

82 1 

- 



' 



_ 



. 

_ 

1 _ 




— 




1 DILOLO (Garei 

SANDENDE 

KAPANOA 

WAKOLA 



Etat 


Soclété BOK 

(mia&ion) 

(mission) 


(liUalaba) 

(Lualaba) 

(Lualaba) 

(Lualaba) 


mm 

jours 

max 

mm. 

jours 

1 

max 

mm 

jours 

max 

mm 

jours 

max 

Janvier 

57,0 

9 

12,9 

229,0 

15 

48 

348,9 

16 

81,4 

197,2 

14 

43,6 

Février 

172,4 

18 

32 

405,5 

16 

63,5 

355.0 

14 

39,5 

184,8 

11 

51 

Mars 

234,0 

15 

51,1 

386,5 

16 

55 

404,0 

23 

36,5 

189,7 

15 

33,1 

Avril 

124,8 

16 

26 

158,5 

12 

31 

241,0 

13 

96,5 

190,6 

12 

66 

Mal 

7,3 

1 

7,3 

0,0 

— 

— 

23,6 

6 

12 

0,0 

_ 


Juin 

0.0 

— 

— 

0,0 

... 

-- 

0,0 

— 

— 

0,0 

- 


Juillet 

0.0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

0,0 


— 

AoOit 

0,0 


— 

0,0 

— 

— 

26.5 

6 

11 

0,0 

-- 

— 

Bepteimbre 

54,0 

5 

22.5 

0,0 

— 

- 

69,9 

6 

7,2 

28,0 

6 

9 

CXrtobre 

146,6 

12 

48,7 

114,0 

12 

22 

168,6 

12 

32 

202,0 

14 

40 

Novemb^e 

220.2 

14 

41,1 

242,7 

27 

40 

381,4 

20 

73,5 

193,3 

19 

37 

Décembre 

. 245.8 

12 

57,7 

179,5 

24 

30 

291.3 

13 

57 

365,0 

22 

63 

Totaux 

1262,1 

102 

— 

1715 7 

122 

— 

2310,2 

129 


1550,6 

113 

1 

— 


LUASHI 

1 

K AKW ATA 

MALONGA 

MUTSHATSHA 


Etat 


(mlsbion) 


Etat 



EUt 



(Lualaba) 

(Lualaba) 

(Lualaba) 

(Lualaba) 


mm. 

Jours 

max 

mm 

Jours 

max 

mm ! 

jours 

max 

mm 

Jours 

max 

Janvier 

117,5 

15 

14,5 

205,7 

17 

36 

107,51 

22 

29 

213,5 

14 

36 

Pévrier 

174,9 

12 

42.5 

285,6 

15 

81 

195,0; 

21 

39 

293,3 

21 

51,5 

Mars 

169,3 

10 

42,5 

264,9 

14 

65 

162,0 

16 

28 

263,3 

17 

81,5 

Avril 

99,0 

10 

36 

104,9 

8 

39,8 

126,6 

14 

22,8 

94,4 

10 

26,5 

Mai 

0,0 

— 

— 

0,0 

: 

— 

5,0 

1 

5 

0,0 




Juin 

0.0 

— 

— , 

0.0 

~ 

: 

0,0 

— 

— 

0,0 

1 


Juillet 

0,0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

0.0 

1 


Aoüt 

0.0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

0,0 

— . 



0,0 




Septembre 

28,5 

5 

10,7 

10,0 

1 

10 

11,9 

5 

3.7 

33,2 

5 

23,2 

Octobre 

201,7 

15 

42,6 

189 0 

il2 

— 

155,4 

13 

73 

166,0 

13 

46,8 

Novembre 

135,4 

10 

43 

248,2 

19 

35,7 

244,1 

19 

38,2 

117,0 

16 

48,5 

Décembre 

462,7 

22 

63,8 

273,3 

23 

34,2 

398,9 

26 

52,4 

339,6 

20 

49 

Totaux 

1389,0 

99 

— 

1581,6 

109 

— 

1406,4 

137 

— 

1520,3 

116 

— 


fii int«rpolé. 






47 — 



MUNGULUNGA 

Léokadi 

<Lualaba> 

LUFÜPA 

BC.K. 

(Lualabat 

KOLWEZI 

UMH.K 

(Lualaba) 

lOSANPa 

B.0 K. 

(Lualatw) 


mm 

jours 

max 

mm. 

lours 

max 

mm. 

jours 

max 

mm 

jours 

max 

Janvier 

95,0 

11 

36 

236,0 

17 

72 

228,0 

16 



199,0 

25 

27 

Février 

222,0 

15 

77 

154,5 

18 

28 

275,0 

15 

— 

227,0 

17 

36 

Mars 

230,0 

19 

38 

283.0 

14 

84 

203,0 

lö 

— 

43,0 

10 

12 

Avril 

144,0 

12 

46 

79,5 

13 

15 

127,0 

11 

— 

0,0 

— 

— 

Mai 

0,0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

0.0 

— 1 

— 

0,0 

— 



Juin 

0,0 

— 

— 

0.0 

— 

— 

0,0 

— 


0,0 

— 

— 

Jullie 1 

0.0 

— 


0,0 ; 

— 

— 

0,0 

— ! 

— 

0.0 

— 

— 

Aoiit 

0,0 

— ' 

— 

0.0 

— 1 

— 

0,0 1 

— 1 

— 

0.0 

— 

— 

öeptembre 

0,0 

— 

— 

27,0 

3 

14 

3,01 

2 

— 

0,0 

— 

— 

Octobre 

132,5' 

17 

22.5 

113,0 

12 

26 

88,0 

13 

— 

68,0 

4 

35 

Novembn 

136.0 1 

18 

27 

152,0, 

15 1 

39 

257,2 

18 

— 

159,0 

14 

28 

Oecembre 

361,5 j 

23 

44 

229,51 

20 1 

35 

261,4 

22 

— 

242,0 

13 

33 

Totaiix 

1323,0 1 

115 , 

— 

1274,f'. 

112 1 


1442.6' 

1 

112 

— 

938,0 

83 

— 


ZïlO 

1 

1 

KAN'^.E'ï.iE ! 

BDSANGA 

SANDOA 


Union Mlnl^r^' 

(mussi n; 


U M.H.K. 


Etat 



(Ltialaba) 

<tiV.al»ba» 


(Lualaba) 

(Lualaba) 


mm 

U/iirs 

max 

mm j 

jours 

max 

mm 

jours 

max 

mm 

’ours 

max 

Janvier 

84,6 

12 



109.0 

10 

34.5 

114,0 

7 

31 

177,0 

10 

55 

b'evriear 

218.1 

9 

— 

211,51 

16 

57,5 

315,0 

13 

54 

273,0 

15 

42 

Mars 

234,2 

18 

— 

231,0; 

17 

58 

241,0 

7 

55 

265,0 

15 

31 

Avril 

45,5 

8 

— 

92,0 ! 

8 

31,5 

86,0 

5 

41 

157.0 

6 

53 

Mai 

0,8 

1 

0,8 

0,0; 

— 

— 

0,0 

— 

— 

3,0 

1 

3 

Juin 

0,0 

— 

— 

0.0 

— 

— 

0.0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

Juillci 

0,0 

— 

— 

0,0 1 

— 

— 

0,0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

Aoüt 

0,0 

— 

— 

0,0; 

— 

— 

0,0 

— 

— 

20,0 

2 

18 

Septembre 

25,0 

2 

13 

20,0 i 

2 

10 

21,0 

2 

11 

31,0 

4 

16 

Octobre 

58,4 

9 


86,5 

no 

— 

93,0 

7 

21 

119.0 

9 

40 

Novembre 

127,1 

21 

— 

220,0 

16 

40 

161,0 

9 

40 

138,0 

11 

35 

Décembre 

138,1 

21 

— 

296,5 

23 

36,5 

395.0 

16 

55 

2.16,0 

20 

42 

Totaux 

931,8 

101 

— 

1266,5 

102 


1426,0 

66 


1399,0 

93 

— 


1 TENKE 

KIMPÜKI 

LUPWESHI 

1 




1 CFK 


(miss^on» 

Ch for Léokadi 





1 (T ualaba) 

(Lualaba) 

(Lualaba) 

1 




mm 

1 1 

' lüurtj max. 

ram 

l'iuri 

max 

mm 

jOU’-S 

max 


i 


Janvier 

131,1 

1 10 

26 S 

193,3 

10 

39,2 

148,0 

10 

52 


1 


Pévrier 

196,7 

13 

26.£ 

348.0 ; 16 

50,5 

228,0; 14 

50 


1 


Mars 

208,C 

19 

24,t 

i 99.9; 9 

26,6 

250.0 

: 15 

45 


1 


Avril 

62.'3 

7 

15 

96,6 

7 

32 3 

69.0 

8 

29 


1 


Mai 

o,c 



0,0 

— 

— 

3,0 

1 2 

2 




Juin 

0,C 


— 

0,0 


1 

0,01 — 

— 




JuUlet 

O.C 

— 

1 — 

0.0 

I 

— 

0,0. — 

— 



i 

Aoöt 

0,( 

— 

1 — 

0,0 

— 

— 

0,0 1 — 

1 __ 



1 

Septembre 

0,( 

— 

; — 

34,0 

4 

9.e 

48,C 

3 

1 24 



1 

Octobre 

27, f 

> 3 

12 

153,5 

7 

42 

170,C 

15 

j 43 




Novembre 

163,: 

1 17 

21.- 

1 149.4 

10 

30,: 

165,( 

13 

1 59 




Décembre 

178, i 

15 

38, 

3 174,1 

13 

40,: 

1 270,C 

18 

1 




Totaux 

967,1 

i 84 

— 

1248,8 

76 

— 

1351.( 

98 
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VI. PROVINCE DE LUSAMBO 



LOMELA 

Etat 

tSankurin 

DEKESE 

imi&.sion) 

(Kasan 

KOLB 

Etat 

«Kasan 

LODJA 

Etat 

«Sankunn 


mm 

lours 

inax 

mm 

jour.s 

ma\ 

mm 

J0U1^ 

nwiX. 

mm 

1 

1 JOUls 

lUriX 

Janvier 

118.9 

5 

30,7 

88.9 

8 

40.2 

201,7 

24 

44,6 

99 9 

5 

37.7 

Pévner 

184,1 

8 

56,5 

61,5 

7 

17.9 

102,9 

14 

29.5 

42,7 

6 

16 

Mars 

101.6 

11 

58 6 

207,5 

14 

62,7 

362,9 

18 

101,1 

208,8 

12 

68 

Avril 

169,1 

10 

34,2 

85,4 

12 

31.2 

193,6 

22 

71 

156,4 

13 

50,1 

Mai 

1186 

9 

44,5 

142.7 

13 

27,8 

83,9 

18 

23,7 

26,7 

7 

8 

Juin 

61,1 

5 

26.8 

9,0 

4 

4.5 

12,8 

27 

4,8 

3,1 

3 

1,4 

Juillet 

55.4 

4 

31,5 

47,7 

7 

34.5 

28,2 

18 

10 

56.7 

4 

29,1 

Aoüt 

147,4 

6 

42,7 

71,5 

8 

33,5 

135,3 

17 

39,7 

157,6 

10 

53,2 

Septembrc 

156,8 

8 

46,8 

166.6 

14 

1 44 

235,6 

21 

42 

140,8 

11 

31,2 

Octobre 

^82.8 

13 

77.5 

239.2 

14 

i 48.5 

184,9 

23 1 

41 

218,3 

‘ 15 1 

1 36 5 

Novembre 

392,6 

11 

72,5 

151,5 

13 

23,8 

211,21 

19 i 

45,5 

226 3 

15 1 

37 

Décembre 

385.8 

12 

72,5 

354,4 

14 

63.3 

203,0' 

17 1 

31 

113.7 

20 1 

21,1 

Totaux 

2173,7 

1 

102 i 

i 


1625,9 

128 1 

1 


1956,0 

238 


1451,0 

121 




i'SllUMBF- 
fiMNTE-MAHlE 
«miss. OU) 
«.Sankuru» 

WEMBO-NIAMA 
« misision ) 
«Sankurm 

I.UUEFIJ 
imission 1 
(Sank’iru ‘ 

LUBKFF 

Etat 

(Sankuni i 


mm 

jours 

max 

mm 

jo.irs 

max 

m. 1 

U-UISI 

t’iax 

"i'ii 

«o II ,j 

ninx 

Janvier 

162,1 

7 

37,3 

138,7 

9 

38,5 

146,0 

8 1 

:8 

146 0 

8 , 

38 

Ptvrier 

127,1 

5 

48.2 

151,0 

8 

47,5 

186,0 1 

6 

51 

186.0 

6 1 

51 

Mars 

223,0 

12 

32,3 

104,7 

12 

25 

215.01 

11 ' 

46 

215,0 

11 1 

46 

Avril 

172,6 

8 

53 

194,5 

12 

80,2 

119,0, 

4 

38 

119,0 

4 ! 

38 

Mai 

81,6 

6 

22 

120,0 

8 

43 

152,0 

5 ' 

81 

152.0 

5 1 

8J 

Juin 

0.0 

— 

. - 

22,0 

1 

22 

0.0' 


- 

0,0 


- 

Juillet 

18,0 

2 

16 

27,2 

3 

22,2 

0,0 


- 

0,0 

- i 


Aoüt 

150,4 

6 

32 2 

124,0 

6 

60 

188,0 1 

C 

32 

188 0 

6 

32 

Septembre 

207,4 

10 

45,2 

89,7 

7 

22 

127,0 

10 ' 

30 

127,0 

10 ; 

30 

Octobre 

191,1 

9 

68 

150,5 1 

16 1 

1 40 7] 

148,0 

8 ! 

32 

148.0 i 

8 1 

32 

Novembre 

187.6 1 

16 

62.6 

211,2 

14 I 

49 

150,0 : 

10 j 

30 

150,0 , 

10 ; 

30 

Décembre 

167.5; 

12 

56 

145,7 

10 j 

45 5 

262 0 

15 

80 

262.0 

15 1 

80 

Totaux 

1688,4 ' 

1 

93 i 

-- 

' 1479,2 

1 

106 j 

- 

1693,0 

83 

- 

1693,0' 

83 

1 




F EN (.JE 
(7ie Combel^a 
(Sdiikui ' 

MTIOMBF. 
«mission» 
«Sankiu 'tl 

KAMAMr 

M Greiiid; 
«Sankuru i 

KAMANA 
.SilC icl<' ColoiuV) 

iSankuni ‘ 


mm 

j jotiri 

m:ix 

1 

mm 1 

Ifuirs 

i 

■ max 

mm 

Jfnll S 

1 max 

nim 

jour.s 

rn<i \ 

Janvier 

249,2 

1 11 

29 

199,5, 

10 

, 61„5 

235 0 

.0 

54 

72,0 

6 

18 

Févner 

126,1 

13 i 

34,5 

185,8 1 

12 

75. J 

154,0 

8 

39 

1G8,0 

8 

40 

Mars 

205,6 

17 i 

42 

94,6! 

9 

17 

114,5 

13 

26 

187.0 

10 

56 

Avril 

234,4 

14 ; 

62,2 

143,4 i 

6 

88.6 

134 5 

6 

69 

165 0 

9 

54 

Mai 

43.3 

6 1 

27 5 

23,7 : 

3 

13 

21,5 

1 

14 

7.0 

1 

r* 

Juin 

0,0 




0,0 

— 


0,0 

— 


0,0 



Juillet 

47,9 

3 * 

34,3 

20.0, 

1 

20 

29 0 

3 

24 

14.0 

2 

9 

Aoüt 

47.4 

6 i 

18.2 

73.5; 

6 

22 

55,0 

3 

33 

41^ 

3 

26 

Septembre 

92,5 

11 ' 

35.5 

135.3 1 

5 

49 

102,0 

11 

19 

154,0 

9 

37 

Octobre 

115,0 

10 i 

29.5 

1416' 

8 

52 

105.5, 

9 

33 

121.0 

7 

35 

Novembre 

234,8 

13 ! 

85,3 

204.9 1 

5 

78 

266.0 

15 1 

82 

98,0 

7 

25 

Décembre 

151.4 

16 : 

1 

35 

221,1 ; 

5 

72 

103,0 

13 ! 

29 

154.0 i 

> 8 

75 

Totaux 

1547,6 

120 i 


1443,4 1 

70 j 

— 

1320.0 

94 1 


1381.0 

70 

— 
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KISKNGWA 
M Df' Donckt‘1 
Viilèri' 
iSankuiii) 


KIPÜSHIA 

imissiori) 

(Sankurui 


KAMBA BENA-DTBFLE 

M Martms. F’ Etat 

(Sankurui (Sankuru) 



1 

m :u j 

)o!n s 

ur: 

in:n 

Jours 

niax 

mm 

JOUIS 

max 

mm 

joui.s 

Jou rs 

Janvier 

'90.0| 

7 


120,5 

9 

22 

115,7 

7 

39,4 

102,6 

10 

22 

Pevrier 

106 0. 

8 

25 

82.8 

10 

21 

166,1 

7 

61,8 

92.5 

6 

71,7 

Mars 

110,01 

10 

38 

245,6 

17 

61 

112,8 

9 

33,7 

69.8 

13 

21 

Avnl 

74,0, 

3 

27 

174,8 

10 

60,6 

246,9 

10 

159,7 

202,8 

12 

67 

Mai 

5,0 1 

1 

5 

3,4 

2 

3,2 

106,6 

7 

26,6 

37.9 

4 

14,2 

Juin 

0,0 



0,0 

- 

- 

0,0 


-- 

0.0 

— 

— 

Juillct 

22,0 

2 

19 

3,8 

2 

3,5 

16,8 

1 

16,8 

2,5 

4 

1,2 

Aoüt 

42,0 

1 

42 

52,6 

5 

23 

154,5 

9 

41 

106,3 

4 

44,8 

Septcmbrt 

125 0 

7 

54 

22,6 

5 

9.2 

» 190.0 

11 

— 

162,1 

10 

52,1 

Oclobre 

2210 

8 , 

, 85 

80,11 

1 9 

24 

221,8 

10 

86,2 

163.5 

12 

31,7 

Novembre 

212,0 

JH 

/O 

155 9. 

H 

d3 

285 5 

15 1 

76,3 

236 3 

19 

83,4 

Dtcembro 

165,0, 

9 

39 

125,8 

1 17 

28 

185,8 

13 

1 

30,4 

166,9 

11 

42,2 

ToLaux 

1272 0 

69 


1067,91 

100 

i 

-- 

1802 5 

1 

co 

co 

i — 

1343,2 

105 

i 


BAKW \JUf! !« 
(nn-'* V 
• K isiili 

'inis ..')T 
<Sa K 4) 

KONDU : 

Cse du Kasai 
(Sankuru) 

PANIA 

MÜTOMBÜ 

EUt 

(Sankuru) 



» >11 


11 ?\ 

’ii’>i 1 

un 

max 

mm ' 

Jours 

tnax 

mm j 

Jours 

max 

Janvier 

153.81 

9 

57 3 

42,5, 

10 

15 

63,8' 

13 

13.3 

76.0, 

6 

20,5 

Fevricr 

129,1 

6 

70,5 

112.31 

10 

48 8 

100,7 

11 

391 

80.0, 

5 

21 

Mars 

110.0 

12 

23,5 

125,6i 

18 

34,3 

158,0 

17 

52.2 

132,0, 

7 

40 

Avnl 

259,6! 

13 

62.5 

271,51 

19 

71 4 

164,4 

18 

40 7 

198 51 

10 

35 

Mai 

100.4 i 

4 

50 

115,31 

6 

35.2 

120 8 

7 

55,7 

123,0 

5 

45 

Juin 

0,0 ; 



0,0 ; 

— 

_ 

0,0 


— 

00 

— 


Juillct 

39,6 

3 


176; 

1 

! 17 6 

12,9 


9.1 

46,0, 

2 

36 

Aoüt 

89,1 1 

4 

; 48 

65,0! 

8 

14,8 

56,4 

5 

29 

106,01 

4 

40 

Septembrc 

116,8! 

4 

1 43 

88,6; 

8 

23 3 

176,8 

12 

70 9| 

142,0 

6 

46 

Oclobre 

145.3 i 

10 

: 51,4 

123.7i 

14 

! 22.3 

156,7 

13 

42.8, 

114.0 

5 i 

40 

Novembre 

330.8, 

14 

, 76 4 

186 81 

21 

1 40 9 

149.4 

21 

39 6, 

196,0 

12 

30 

Décembn' 

253,3 

8 

47.3 

149,91 

16 

! 47,7 

167,8 

22 

! 41 1 

1 ; 

179.0 

8 

46 

Totaiix 

1727,8' 

87 


1298.8 

131 

1 

1327,7 

142 

1 

1 1 392,5 1 

70 

- 



HASONCU) 

Ftat 

POFi'r 

I HANGQUI 

Elal 
«K:ii>ai t 

MWEKA 

Etal 
(Ka. sa 11 

LUEBO 

Etat 

(Kasai) 

1 

1 iiitn 1 

Durs 


nun )i iii ' 

max 

mm 

n ax 

max 

mm ' 

1 

lours j 

max 

Janvier 

1 ^7,9 


30 5 

85,7, 10 ' 

24 4 

138 0 

9 

; 36 

67 3 

9 i 

25 6 

Fevr er 

221,5 

7 , 

72 

156.6 7 

88 

123.0, 

8 


171,2 

13 

57,1 

Mars 

131,0 

5 : 

45 

69,4 4 ; 

29 

210,0 

10 

1 89 

152.9; 

15 

39.4 

Avnl 

115,0 

10 

25 

88.5 9 1 

25 5 

168,0 

9 

; 32 

141 5, 

15 

25,8 

Mai 

112,0 

8 

26 

73.1, 6 ! 

32.7 

45.0 

4 

1 20 

20,3 

6 

6.8 

Juin 

20.0 

2 ' 

la 

0 0 — 

— 

0,0 

— 

! — 

0.0 

-- 

— 

Juillet 

59.4 

4 , 

47 

38 5 4 1 

23 

45,0 ! 

3 

1 33 

37,9 

3 

33.7 

Aoüt 

37,0 

4 

21 

75 1 ' 

7,5 

120.0 

7 

* 41 

83 6 

4 

39.9 

Scotembre 

167 7! 

9 ' 

39 2 

184.9 10 1 

36 

180.0 

6 

; 78 

92 6 

9 

1 29.4 

Octü-bre 

196,3 

9 i 

97.2 

241.2 14 i 

66 

140 0 

10 

' 60 

61.0 

10 

17.8 

Novembre 

300.4 

15 1 

61,3 

265 0 18 

66 

310 0 

11 

,120 

139.6 

14 

32 5 

Décembre 

271,9 

11 i 

133 

376.2 14 

1130 

174,0 

10 

1 39 

237 1 

15 

53,8 

Totaux 

1770.1 

91 


1 586.6 ‘ 97 

h 

1653, 0| 

87 

} - 

1205.0 

1 

113 

1 — 

- 




' - -- ' 


-.r: : 

— : 

tj: 



"7— . 


TMli*rpnló 
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TSHIKAPA 

Sté Forminlère 
(Kasal) 

MAI MUNBNE 
(mlasicm ) 
(Kasaï) 

LULUABOUIW3 
St.é Co torn o 
(Kasai» 

LULUABOÜRG 

Etat 

(Lusambo) 


n»m 

jour» 

max 

mm. 

jours 

max 

mm 

)üurs 

max 

mm 

lours 

max 

Jtanvier 

106,8 

9 

39 

91,4 

8 

34,2 

103,0 

13 

25 

> 100,0 

8 



Pévrier 

118,0 

7 

39,2 

188,1 

9 

41,8 

99,5 

9 

23 

89,4 

9 

23,1 

Maïs 

194,2 

10 

36 

102,2 

10 

42,3 

191,0 

11 

33 

113,8 

9 

28,9 

Avril 

114,6 

12 

20 

63,2 

7 

24,3 

179,0 

16 

24,5 

394,0 

14 

48 

Mai 

37,5 

2 

25 

51,7 

4 

28 

56,0 

4 

18 

35,1 

3 

17,1 

Juin 

0,0 

— 

— 

0,0 

— 



' 12,0 

1 

— 

0,0 

— 



JuiUet 

3,0 

1 

3 

40,0 

1 

40 

59,0 

2 

52 

51,0 

2 

50,4 

AoOit 

15,4 

3 

6,4 

52,4 

4 

20 

39,0 1 

2 

24 

70,7 

2 

54,6 

Septeimbre 

62,0 

6 

17 

92,5 

3 

46 

163,0 

9 

63 

163,5 

9 

65,9 

Octobre 

99,0 

8 

31,5 

148,7 

13 

25,8 

144,0 

12 

58 

181,0 

15 

36,5 

Novembre 

193,5 

12 

50 

199,3 

6 

82.5 

219,5 

15 

45 

209,7 

14 

33,4 

Déceimbre 

263,4 

12 

52,5 

• 274,7 

16 

— 

169,0 

10 

39 

169,1 

13 

40 

Totaux 

1207, 4j 

82 

— 

1304,2 

81 

— 

1434,0 

104 

- 

1568,3 

98 

! 


DIMBET.ENGE 

Etat 

(Pankurui 


MOLOWAIE 
Cle CJotonco 
(Ka&ai) 


HEMPTINE 

SAlNT-BENOrr 

(missioni 

^Kaaan 


P^AMBA 
Sté Cotonco 
(Ka»al) 



mm. 

jour» 

max 

mm 

jours 

max 

mm 

jours 

max 

mm 

jours 

max 

Janvier 

88,9 

12 

26.1 

8.0 

2 

7 

124,5 

5 

41.6 

110,0 

8 

25 

Pévrier 

100,2 

10 

29,3 

63,0 

6 

21 

140,3 

6 

53,4 

167,0 

11 

28 

Mars 

134,3 

13 

57,9 

101,0 

10 

18 


7 

33 

163,0 

12 

32 

Avril 

197,0 

14 

47,1 

196,0 

11 

67 


7 

62,7 

99,0 

7 

26 

Mai 

21,3 

4 

8,4 

20,0 

3 

11 

39,3 

4 

22,4 

20.0 

3 

10 

Juin 

4,0 

1 

4 

0.0 

— 

— 

2.4 

1 

2,4 

0,0 




JuiUet 

29,1 

2 

19,6 

5.0 

1 

5 





66,0 

€ 

20 

Aoüt 

77,0 

7 

28,7 

83,0 

4 

58 

84,0 

3 

32 

92,0 

8 

17 

Septembre 

221,1 

12 

71,2 

129,0 

8 

38 

168,5 

7 

i 54 

139,5 

7 

27 

Octobre 

147,7 

1 11 

40,1 

79,0 

8 

20 

224,3 

11 

i 64,6 

140,0 

9 

37 

Novembre 

217,1 

18 

40,7 

132,0 

11 

31 

162,0 

14 

25 

239,0 

15 

76 

Oécembre 

263,8 

14 

87,7 

212,0 

12 

80 

334,6 

1 16 

72,6 

221,0 

15 

46 

Totaux 

1501,5 j 

118 

— 

1028,0 

76 1 

— 


i 81 i 

I 1 

— 

I4S«,5j 

1 

101 



KATANDA 

Sté Cotonco 
(Sankuru) 

KABINDA 

Etat 

«Sankuru» 

BTBANGA 
( mi.si.sion t 
(Sankuru 1 

KAMENDE 

Sté Cotonco 
(Sankuru) 



mm 

Jours 

max 

mm 

icjurs 

max 

mm 

Itjurs 

■ uax 

mm 

Janvier 

125,0 

8 

32 

273,0 

12 

63 

146,0 

6 

44 

170 0 

Pévrier 

229,0 

5 

118 

137,5 

12 

57 

308,5 

7 

126 

167,0 

Mars 

211,0 

10 

52 

129,5 

15 

23 

212,8 

12 

70 

127,0 

Avril 

73,0 

7 

36 

182,5 

11 

57 

89,4 

6 

22 

193,0 

Mai 

62,0 

4 

27 

118,0 

6 

86 

87.5 

4 

34 

122^0 

Juin 

0.0 

— 

— 

0.0 

— 

— 

0,0 




00 

JuiUet 

42,0 

2 

30 

20,0 

2 

18 

17,0 

3 

13 

9,0! 

Aoüt 

41,0 

2 

35 

54,5 

5 

23 

55,0 

5 

27 

40,0 

Septembre 

155,0 

8 

55 

179,9 

15 1 

54 

159,5 

7 1 

56 

1870 

CXïtobre 

115,0 

8 

35 

194,0 

13 

36 

128,0 

8 

44 

173,0 

Novembre 

322,0 

10 

80 

153,5 

11 

58 

189,0 

15 

35 

153 0 

Décembre 

123,0 

8 

30 

242,0 

16 

56 

203,0 

13 

55 

164,0 

Totaux 

1498,0 

72 

— 

1684,4 

118 

— 

1595,7 

86 

i 

- 

1505.0 1 


12 

6 

16 

16 

5 

1 

4 

7 

7 

11 

13 


45 

62 

18 

29 

72 

9 

17 

41 

44 

41 

40 


n) InUrpolé. 
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MANI 

Stó Cotonco 
<Sankuru) 


DTBAYA 

Etat 

(Kaaaï) 


MAZIA M’PATA 
Soclété SEC 
( Kasa) ) 


'ISHILUNDE 
Soclété SEC 
(Kaaal) 



nni 

juura 

max 

mm 

JOUIS 

max 

mm 

jours 

max 

mm 

Joius 

max 

Janvier 

48,0 

5 

15 

98,8 

13 

20,8 

157,5 

13 

36 5 

101,6 

4 

41.2 

Février 

89,0 

10 

20 

165,6 

13 

57.5 

222,5 

16 

67 

109,2 

6 

65 

Mars 

161,0 

19 

25 

123,3 

12 

45,2 

209,5 

15 

33,5 

200,0 

9 

46,5 

Avril 

127,0 

10 

34 

232.8 

11 

63.5 

154,5 

13 

— 

138,7 

11 

33 

Miai 

23,0 

1 

23 

91.5 

6 

42.4 

30,0 

4 

9,5 

88,1 

6 

44 

Juin 

0,0 

— 

__ 

0,0 


— 

00 

— 


0,0 

— 

— 

Juillet 

21,0 

1 

21 

28.0 

3 

15,8 

3,5 

1 

3,5 

0.0 

— 

— 

\ou\ 

78,0 

5 1 

— 

86.5 

7 

23,2 

32,5 

3 

16 

71,0 

8 

18 

Sf^ptcmbrf 

157,0 

8 i 

43 

155,7 

9 

32,4 

182,0 

10 

48 

104,0 

10 

49 

Octobre 

114,0 

10 1 

30 

177,0 

13 

40,3 

263,0 

17 

42,5 

10i,i 

8 

42,3 

'icv^embn 

181,0 

11 1 

81 

139,8 

12 

32 

205,0 

20 

34.5 

93,5 

10 

45,7 

Dcccmbr^ 

139,0 

9 ; 

44 

166,7 

18 

29,3 

329,0 

20 

66 

84,6 

13 

16,3 

AV>*au>i 

1138.0 

89 i 


1465.7 

117 


1789.0 

132 

— 

1091,8 

85 

— 


GAND^,nKA 

■MWKNE i)' 

t 

MWENE-UITU 

KAMJ3AYK 


Inéac 


C 

F Iv 


M Van üppoiib 

Soclété ÖE 

c 


(Saiiküiu 


'Sankui u) 


(Sankuru) 

1 Saiikuru) 

* 

inin 

1 

luax 

mm 

lours 

max 

mm 

jours 

max 

mm 

JUUIS 

max 

Janvier 

183,7 

12 

18,7 

153,0 

8 



217,0 

10 

52 

97,0 

10 

40.8 

Février 

128,5 

, 8 

51.4 

134.0 

7 


‘ 195.0 

10 

— 

204,4 

9 

92 

Mars 

256.5 

17 

46.4 

295,0 

13 


228,7 

14 

49,4 

182,6 

14 

29,6 

Avnl 

87,5 

9 

19.9 

157,0 

8 

1 _ 

148,5 

8 

57,4 

91,2 

5 

— 

Miai 

30,6 

2 

24,1 

0,0 

I ^ 

i . _ 

16,6 

3 

8,1 

59.2 

5 

18 

Juin 

0.0 

— 

- 

0,0 

- 


0.0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

Juillet 

0,0 

— 

__ 

28,0 

3 

i - 

0,5 

1 

0.5 

0,0 


— 

Aoüt 

0.0 

— 

— 

83,0 

7 

! 

81.0 

6 

22 

16.0 

3 

14,5 

Deptenibre 

193,0 

9 

49 

236.0 

! 11 

1 — 

160,0 

8 

31 

174,2 

10 

44,6 

Octobre 

128,5 


24,6 

162.0 

! 9 


141,1 

14 

26 

161,3 

12 

35,5 

\ovembrf 

99,0 

! 14 

29,2 

185,01 11 

1 — 

181.0 

1 12 

60 

223,9 

18 

81,2 

Dt'ceinbre 

228,9 

9 

71 9 

lll.Oj 9 

1 _ 

1 

50,0 

8 

10 

209.1 

13 

41 

TüUiUX 

1336,2 

1 88 



_ 

1546.o! 86 

j 

1 

1 _ 

1419,4 

93 

1 

1418,9 

99 

— 


MVVANUO 
Cte Puijlüittle 
clu Lotnanii 
(Snnkuun 


TSHIMBOKO 
Cie Pastorale 
du liomaini 
(Saiikuru) 


^UPUTA 

BCK. 

I Saiikuru) 


I.UISA 

Etat 

(Kasal) 


Janvior 

Pévrior 

Mars 

Avril 

Mjai 

Juin 

Juillet 

Aoül 

Stptembrp 

Octobre 

Novembre 

Decembrp 

Tot-aux 


mm 

lour.s i 

1 

max 

mm 

JOUIS 

max 

mm 

jours 

max 

i 

mm ; 

jours 

177,2 

^ 1 

40 

168,5 

13 

46,7 

153,0 

8 

— 

148.o| 

15 

125,8 

5 

72,5 

110,5 

11 

57 

134.0 

7 

— 

144.51 

12 

89,1 

7 

61,9 

294,5 

15 

74,8 

295,0 

13 

-- 

286,5’ 

19 

58,4 

11 

14,1 

46,9 

8 

12,2 

157,0 

8 

— 

126,9 

15 

17,5 

3 

13,4 

52,9 

4 

33.3 

0.0 


— 


4 

0.0 




0,0 

— 


0,0 




0,0 

— 1 

0,7 

1 

0.7 

0.0 

— 


28,0 

3 

— 

23,5 

1 

7,3 

1 ; 

'7.3 

36 5 

3 

19 

83.0 

7 

— 

58 8 

3 

40.1 

5 1 

14 

64,7 

7 

21,7 

238,0 

11 

— i 

143,2 

14 

145,6 

11 ; 

28 

275.0 

12 

1654 

162.0 

9 

— 

245.9 

15 

182,3 

8 1 

68.3 

290,8 

13 

81.2 

185.0 

11 

— 

244,2 

22 

143,5 

5 1 

i 62.6 

215,2 

17 

32,6 

111.0 

9 

— 

284,9 

15 

987,5 

65 

1 

1 -- ' 
1 

1555.5 

103 

! - 
1 

1546.0 

86 

— 

1720,5 

135 


37,8 

69.1 

61.1 

33.3 
3,2 

23.5 

26. 5 

36.6 
47 

42.3 

55.3 


1) Interpolé 
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VIL RESIOENCE DU RUANDA 



RUHENGRRl 

Etat 

' Ruand» t 

RWAZA 

(misslon) 

(Ruanda) 

RWANKERl 
( missioii 1 
(Ruanda i 

KISENYl 

Etat 

(Ruanda) 



1 louis 

' ir.iK 

inni 

Joui s 

max 

min ' 

joms 

max 

mm 

lour.s 

max 

Janvier 

48.6 

14 

14,3 

47,0 

8 

12 

60,0 

11 

14 

56,8 

7 

21,5 

Pévrier 

98.9 

17 

34,5 

106.0 

11 

26 

140.41 

17 

47,2 

99,2 

15 

15,5 

Mars 

115.1 

29 

15,6 

156,0 

18 

28 

167,2 i 

26 

20.5 

191,1 

21 

20,5 

Avnl 

183,5 

30 

24,8 

164.0 

18 

22 

164,2 

21 

18,5 

148,1 

14 

47 

Mai 

58.5 

25 

11.7 

83,0 

10 

25 

98,8 

21 

17 

107,0 

5 

44 

Juin 

46.2 

8 

27,7 

26,0 

3 

22 

34.6, 

6 

12,1 

62.2 

5 

44 

Juillet 

30,9 

3 

24.5 

12,0 

3 

8 

14,5 

2 

9,8 

0.0 

— 

-- 

Aüüt 

56.7 

9 

23 

32.0 

5 

15 

34,8, 

9 

14 

66,0 

6 

46 

Soptembrc 

151,6 

24 

27,1 

134,0 

16 

18 

160,6 

20 

32,8 

114.5 

14 

37 

Octobre 

177,7 

28 

27,1 

145,0 

19 

24 

131,7, 

22 

17 

92,6 

15 

26,6 

Novembro 

144,7 

24 

25,1 

91.0 

20 

25,1 

111 , 3 ! 

24 

20,6 

95,51 

20 

13,3 

Décembr-^ 

94,5 

29 ' 

17,8 

76.0 

18 

13 

113.9, 

29 

; 

17,8 

85,6 i 

18 

12 

Totaux 

1206.9 

240 1 


1072.0 ' 

149 i 

j 

— 

1232 . 0 : 

208 i 

1 

... 

11 18.6 j 

1 

140 

— 


NYÜNDO 

nmssion) 

(Huanda) 

KABAYA 

Etat 

«Ruanda» 

MURAMBA 

(mlssion) 

(Ruanda) 

BIUMBA 

Etat 

(Ruanda) 



mm loin.s 

1 

max 

mm 

1 JOUl.S 

1 mnx 

1 nim 

jouis 

mnx 

1 

mm ' jour.s 

i 

max 

Janvier 

71,2 16 

32,2 

1 74,3' 10 

31,6 

81,7 

7 

27 

88.8 

11 

28,6 

Pévrier 

130,1 20 

25,1 

190.7 

1 15 

28 

148,8 17 1 

19.5 

106,2! 

11 

39,1 

Mars 

192.4 24 

45 

195,3 

E 20 

29,4 

166.3' 20 1 

28.5 

155.41 

21 

27,7 

Avril 

112.2! 23 

19,2 

202,1 

1 20 

36 5 

174,9; 18 i 

36,5 

265,8j 

21 

70,2 

Mai 

41,3; 11 

9,2 

168,7 

' 18 

27,2 

136,2 

14 ; 

50,3 

104,9! 

15 

39,2 

Juin 

25,1! 5 

9 

15,5 

' 6 

6.5 

14,5 3 , 

8 

05i 

2 

0,3 

Juillet 

13.7' 3 

8 

37,5 

. 3 

! 21 

27.5 

3 

14 

22,2 

2 

15 

Aoüt 

21.51 6 

13 

49,1: 7 

31 5 

40.5' 4 j 

17 

15, 4i 

2 

9,3 

Septembre 

169,1 1 16 

52 

211,4: 18 

41 

114,6' 13 1 

42 ! 

127.01 

15 

29,5 

Octobre 

123.51 21 

26,1 

136.3! 20 

20 

103,9 

, 9 : 

37 

118,8 i 

19 

24 

Novembre 

n2.7| 16 

21,3 

159,8 

22 

28,1 

187.7 

' 20 1 

49.5 

121,1: 

16 j 

33 

Décembre 

102.8, 25 j 

24,3 

129,3 26 

26 

144.5 

' 15 ' 

23 

80,7 1 

14 ! 

12,4 

Totaux 

1115,6 186 

•Wr 1 ] 


1570,0 

185 

' — 

1341.1 

: 143 , 

- 

1206,8 

149 



RUIJNDO 

KTZIGURU 

OAIUNI 


RWAMAGANA 


( mi.ssion ) 

(mis&iuni 

Miiis&ion) 


(misFlon) 


1 1 Ruanda 


1 Ruanda) 

(Ruanda» 


1 (Ruanda 

\ 


mm 

max 

mm 

1 

jour.s 1 

max 

mm 

joural 

max 

mni 

jours 

max 

Janvier 

98,0, 5 

30 

57.5 

1 1» 1 

18 

38,21 

1 12 , 

17,5 

42,0 

5 

24 

Pévrier 

136.0! 9 1 

34 

78.5 

1 <5 

37 

147,7 

9 , 

66.3 

104,1 ! 

8 1 

18 

Mars 

145.0! 12 1 

29 

85,5 

1 12 : 

15 

159,21 

! 21 1 

23.5 

129.2 

9 

29 3 

Avril 

223.0: 17 1 

54 

172,5 1 

! 14 

32 

153.9| 

! 19 i 

42.7 

170,9: 

16 1 

22 1 

Mai 

93.9 1 10 1 

31 

83,5 i 

6 ' 

32 

7.5,4! 

12 ; 

20 

117.3 

8 ' 

34 

Juin 

6.7 2 1 

4.6 

3,0: 

1 , 

3 

15,1 1 

3 ; 

13 

1 0 

1 ' 

1 

Juillet 

37.0' 2 ; 

31 

0,0 

“ 

— 

0,41 

2 ! 

0,2 

4,5' 

1 ' 

4 5 

Aoüt 

3.5, 2 , 

3 

14 5 

3 

9,5 

18.1! 

4 i 

13 

71,5; 

1 

71 5 

Septembre 

86.7| 21 : 

20,8 

54,5 

6 

28 

50,5 j 

7 1 

18,1 

77,0 ( 

7 

43 

Octobre 

lio.ol 21 1 

11,8 

147,1 

15 

27 

88,3! 

18 ! 

21,6 

98,2! 

10 

29 4 

Novembre 

138.3; 18 j 

48,3 

62.1 

10 

19,5 

88, l| 

19 i 

19.3 

93,3' 

9 

21 3 

Décembre 

132.5; 16 

56,1 

89,2, 

11 

15 

77,5 1 

20 ! 

17 

54 0' 

5 

18 

Totaux 

1210,6, 135 ! 

1 1 

— 

847,9, 

94 j 

— 

912,4 

146 

- 

963.0 1 

0 

00 





- 

- - 

___ 

i 

1 


( 

1 
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IREMERA 

(missiüi)) 

iRiiandai 

KIGALI 

Etat 

iRuanda) 

KANOMEE 

Stf» Planlat.uns 
dp Kigah 
(Rtmnda i 

ZAZA 
(mi&bion ) 
«Ruandai 


mm 

j^mrs 

max 

1 

mm 1 

jour.s 

max 

mm ; 

jniil'. ^ 

max 

mm 

jour.s 

max 

Janvier 

23,3 

11 

5,5 

26,0 

5 

9 

39,4 i 

11 

8,7 

69,0 

7 

26 

Février 

56,6 

7 

40 

64,1' 

8 

25.2 

42,9 

10 

9.7 

80,5 

9 

25,5 

Mars 

128,4 

18 

26,5 

109,4 

9 

22 

139, 7| 

17 , 

21,5 

101.0 

14 

21,5 

Avnl 

152,3 

15 

25 

114,5 

10 

18 

165.7i 

21 ' 

L3.7 

152.3 

18 

24,8 

Mai 

99,6 

17 

19 

123.6 

8 

25 

55 . 0 ; 

11 

15,4 

92,5 

12 

20,5 

Juin 

5,5 

2 

4,5 

8,0 

2 

6 

1,8 

3 

0.9 

20,6 

2 

20 

Juillel 

10,0 

2 

8 

20,0 

2 

17 

5.9 

2 

4.4 

2,0 

1 

2 

Aoüt 

11,4 

4 

5,6 

16.0 

1 

16 

9,0 

2 

6.5 

6,0 

2 

5,6 

Septembrr 

75,4 

11 

26.3 

78,2 

9 

20.5 

61,71 

9 

27,5 

8,7 

5 

3 

Octobre 

144,6 

16 

23 

98,7' 

9 

38 5 

151 . 5 ; 

18 i 

19,9 

119,5 

13 

27 

Novembre 

.8J.6 

16 i 120,4 

52.3 

7 

16 

65,] i 

12 ' 

27.7 

113.5 

13 

21 

Dccembro 

80,8 

9 

25 

85.8 

7 

20.‘- 

68.7 

14 ' 

16.2 

113,1 

24 

17.5 

Totiu ' 

969,5 

128 

- 

796.8 ; 

77 


806,4;’ 

ILO 

- 

878.7 1 123 

- 


KlBir . ,«i 

\lül 

. - NP 


RUB ENGER A 

KABOAYE 



Kt 


1 n, 

« U’ 


(misslon» 


t mi.s.sioii ) 


( R'Tindn 



iiK a 


iKuanda 1 


(RuanctHj^ 


inin 

s 

mar 


lOUI-iJ 1 

max 

mrn 


nax 

mi»! ( joii!s 

max 

.Janvier 

68,3 

11 

18,7 

116.0 

5 ' 

50 

51.2 

10 

27,6 

44.5 

6 ' 

21 

Povr.er 

129.0 

lo 

39 

141,0 

6 

36 

240,0 

19 

— 

65.0, 

7 ; 

17 

Mars 

140,9 

18 

36.5 

124,0 

8 • 

20 

152,7 

25 

23.7 

389.5 

12 ; 

35 

Avril 

136,0 

19 

17.5 

94,0 

8 

27 

146,1 

21 ' 

43,6 

135 . 5 ' 

10 

30 

Mai 

73,6 

IJ 

36.5 

60,0 

4 

32 

49.1 

13 

16.5 

141,0' 

10 

60 

Juin 

25 0 

3 

23,5 

58 0 

4 

20 

36,4 

2 

26.6 

37.5’ 

2 

33 

Juillet 

2.0 

1 

2 

25.0 

2 

15 

7,0 

1 

7 

5.0 

1 

5 

Aoüt 

20,8 

3 

189 

29.0 

2 

19 

35,5 

5 

13.7 

6,0 

2 

3 

Septeinbrr 

91 6 

8 

36 5 

139.0 

9 1 

55 

167,0 

15 

54.1 

33.0 

6 

8 

Oct(jbr(‘ 

1148 

16 

21 

153 0 

11 

34 

70 3 

21 

14.9 

60,0 ; 

16 i 

12 

Novembre 

108 0 

21 

22 

215,0 

12 

35 

78,6 

17 ' 

13.9 

84.8 

16 

18 

Décembre 

106.0 

25 

18 

230,0 

15 

25 

121 1 

23 

J6 1 

82,0 

7 

35 

Totaux 

1016,0 

151 


1384,0 

86 


1155 0 

172 


883 8 

95 








- .. 




— 


— 



MUBUGA 
imission 1 
(ilUiUKia ) 

KIRTNDa\ 
tinissiou. 
aiuandu » 

KIRAMBO 

M Moiandiv 
iRu.tnda 1 

N YAM ASHEK F. 
imi&sion) 

( Huanda ) 


mm 

1 ■ ) u r.s 

max 

l'.iU 

'•urs 

11 . 


lOill ‘ 

Hii \ 

mm 

lour ' 

max 

Janvier 

52,3 

8 

18 3 

84 6 

8 

43.4 

96.0 

11 

32.1 

84.4 

9 , 

30 

Pevner 

171.1, 

11 

58 

81.6 

9 

15.7 

140,9 

20 

19.3 

149.3 

16 ' 

18,4 

Mars 

216.9 

24 . 

41,9 

145,5 

16 

32 

102.3 

14 

28 1 

108,2' 

16 , 

22,5 

Avnl 

156,3 

18 , 

40 

164,9 

16 

24.1 

143.1 

16 

25 

153,9 

20 ; 

34.8 

Mai 

34.0 

6 i 

17 

84,8 

11 

18.3 

.57.8 

7 

24 

17,4 

4 1 

8.9 

Juin 

12.4 

2 

6.4 

20,2 

1 

2Ü,2 

32,8 

2 

18.4 

13.6 

1 i 

13.6 

Juillet 

32,7 

2 

21,5 

7.8 

1 

78 

34,1 

1 

34,1 

40.6 

4 1 

34 

Aoul 

25 3 

4 

9.1 

2U.5 

3 

9.7 

0.0 

- 

- 

21.3 

2 j 

14.3 

SepU*inbre 

228,6 

12 

79,3 

115,5 

11 

49.1 

201.8 

12 ' 

44.6 

183,4 

13 ' 

32 

Octübre 

123,5 

16 

19 

139 31 

15 

32 

124,9 

14 

19,9 

145,2 

11 

44 8 

Novembre 

57,9 

20 1 

16,3 

78,9! 

17 

23,3 

52,4 

9 

11.2 

48,0 

13 j 

21 5 

Decembre 

134,11 

23 1 

17.7 

93.4 

19 

34.4 

90,6 

8 ; 

*'5 5 

79,1 

14 

12 5 

Totaux 

1245,1 1 

146 i 

- 

1037.oj 127 

— 

1075.7 

114 

- 

1044,4 

124 

- 

— , . 

. .. 


— . 




_ 


- ^ 
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SHANOÜOU 

Etat 

(Huanda i 


MIBIRIZI 

(misslori) 

(Huanda) 


BUGABAMA 

Etat 

(Huanda) 


GIT WE 
(ml£Hsion) 
(Huanda) 



mm. 

Jours 

maz. 

mm 

jours 

max 

1 

mm 1 

jours 

max 

mm 

jours 

mus 

Janvier 

126,7 

9 

81 

116,5 

12 

46 

73,5, 

15 

26,4 

27,2 

6 

13 

Pévrier 

96,5 

11 

27,5 

157,5 

13 

40 

54,4! 

16 

13,4 

107,4 

14 

29.4 

Mare 

155.2 

15 

24 

142,0 

24 

19 

149,41 

27 

19,8 

231,9 

18 

26.2 

Avril 

106,1 

11 

19 

216,0 

21 

44 

120,2 

16 

23,4 

79,4 

14 

18 

Mai 

43.5 

6 

15 

85,5 

11 

21 

29,8 

8 

9,5 

78,6 

12 

39.2 

Juin 

5,5 

1 


3,5 

2 

2 


— . 

— 

14,4 

1 

14 4 

Juillet 

26,0 

2 

24 

27,0 

1 

27 


1 

33 

22,2 

2 

12 2 

Aoüt 

22.5 

5 

12 

23,3 

4 

16 

4,7 

2 

2,7 

20,5 

3 

11 

Septembre 

157,4 

12 

40 

80.0 

11 

23 

67,8 

10 

23,7 

82,2 

7 

54-, 

Octobre 

113,5 

16 

15 

106,0 

15 

22 

63,9 j 

11 

12,4 

76,1 

9 

21 

Navembre 

103,0 

10 

25 

73,0 

IS 

17 

83,4 

14 

22.8 

75,7 

9 

25.5 

Décembre 

192,5 

19 

35 

104,8 

19 

23.5 


18 

15.7 

43,1 

9 

9.2 

Tolaux 

1148,4 



117 

__ 

1135,1 

148 


782.6! 

1 

138 

- 

858,7 

104 



NYANZA- 

RtMNDA 

T,SHIANIKA 

(mission) 

NYAMIIIAOA 

Etut 

RUBONA 

Etat 


Etat 

(Huanda) 

(Huanda) 

(Huanda 


(Huanda 



mm 

Jouit» 

niax 

mm 

louis 

max. 

inui ' 

lom " 

1UHX 

mm 

jom> 

max 

Janvier 

74.2 

8 

58,3 

96,0 

10 

37 

104,7 

9 


95.3 

16 

63 ( 

Pévrier 

86.2 

10 

45,5 

156,0 

10 

58 

63.9 

9 

— 

81.6 

12 

28: 

Mars 

134,0 

20 

24,1 

165,0 

18 

30 

103,9 

21 

— 

216,1 

22 

37: 

Avril 

129,1 

21 

34,9 

222,5 

19 

45 

116,5 

18 

... 

139,8 

22 1 

30.2 

Mai 

63.1 

13 

18,9 

138,5 

14 

27 

93.7, 

14 


109,2 

15 

22 7 

Juin 

15,7 

2 

15,6 

15,5 

4 

125 

23,0 

1 


7.6 

1 

7,(. 

Juillet 

13,9 

2 

7,9 

12,0 

1 

12 

5,2 

2 


5.9 

2 

4.: 

AoQt 

17,4 

5 

8,5 

18,0 

3 

10 

7.7, 

4 


12,4, 

4 

5.e 

Seplcinbre 

93,9 

11 

51,6 

110,0 

10 

56 

57,2 

9 

-- 

37,7 

9 

19.8 

Octobre 

186,5 

18 

49,4 

177,0 

20 

62 

105.5 

17 


170,6 

19 

;r3,f 

Novembre 

78,5 

17 

22,9 

84,0 

14 

23 

80,5 

19 


88,0 

17 

19.C 

Déceonbre 

49,6, 

17 

7,8 

113,0 

15 

33 

81,1 

21 


65.8 

19 

16 1 

Tolaux 

942,1 

144 

— 

1307,5 

138 


842,9 

144 


1030,0 

158 



ASTRIDA 

Etat 

(Huanda) 

ASTRIDA 
(mission ) 
(Huanda) 

KIBEHG 
)mis.s)oii 1 
(Huanda ) 

MVAKIBANDA 

(miHsion) 

( Huanda t 


' 

mm. 

Jours 

max 

mm 

jours 

max 

mm 

]0U1S 

max 

mm 

jours 

tiia ' 

Janviti 

75,5 

8 

51,9 

64.9 

5 

46,7 

69,0 

3 

60 

91,3 

9 

60 

Pévrier 

101,3 

12 

20,7 

94,6 

U 

19 

242,1 

9 

41 

100.9 

13 

22 5 

Mars 

159,0 

17 

35,3 

160,9 

13 

32,7 

217,0 

6 

80 

145,5 

18 


Avril 

126,1 

16 

21 

110,3 

16 

23,5 

146,0 

8 

30 

168,7 

18 

24 

Mai 

129,1 

8 

57 

143,2 

9 

55.1 

99,0 

5 

60 

77.0 

8 

_ 

Juin 

4,0 

1 

4 

6,9 

1 

6.9 

21,5 

1 

21,5 

35.9 

2 

25 5 

Juillet 

15,9 

2 

12,9 

15,9 

2 

12,9 

15,0 

1 

15 

21,2 

2 ; 

; 14 

Aoüt 

8,2 

3 

4 

3,1 

1 

3,1 

0,0 

— 

— 

14,2 

4 1 

5,3 

Seiptembre 

83,1 

5 

52,2 

84,5 

7 

52,2 

124,5 

8 

35.7 

42.6 

8 1 

13,5 

Octobre 

114,2 

13 

23,9 

106,4 

18 

1 14,7 

106,0 

13 

20 

121,3 

22 

38 

Novembre 

107,7 

18 

21,3 

108,3 

16 

1 26 

165.0 

13 

40 

117,1 

21 

39.4 

Décembre 

714 

17 

17,3 

70,5 

17 

21,7 

120,0 

14 

30 

99,0 

21 

28 

Tolaux 

995,2 

120 

— 

969,5 

116 ; 

1 


1325,1 

81 

— 

1034,7 

1 

146 

— 
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KANZI 

(mlssioin 

(Ruanda) 


mm 

Jours 

max 

Janvier 

46,6 

7 

21 

PèvTier 

153,4 

13 

50,4 

Mars 

200,8 

14 

92,8 

Avril 

193,1 

16 

36,5 

Mai 

83,4 

4 

40,5 

Juin 

20,5 

2 

12,7 

Jiullet 

^0,0 

— 

— 

Aoüt 

^5,0 

1 

5 

Soptembre 

40.6 

5 

13,6 

Octobre 

102,6 

16 

20,3 

Novombre 

122,0 

15 

i 27,5 

Doeembre 

91,3 

! 17 

1 

1 18,5 

TuUiUx 

1059.3 

) 

1 110 

1 


VIII HESnaCVcF DE L’URUNDI 



K\NINVA 
(mi ^uun 
' ’ ' ' undit 

MURFTIK 

(musi'U» 

( ürundl) 

RUGAHI 

(mission) 

1 Ürundl) 

KISANZE 

(mission» 

(Urundi) 


urn 

1(-)urs 

maA 

.lllM 

jours 

max 

mm 

Jours 


mm 

Jours 

niax 

Janvier 

131,0 

8 

44,1 

107,0 

8 

347 

51,0 

6 


68,8 

5 

34,5 

Février 

136,5, 

11 

42,2 

168,3 

10 

60,5 

142,6 

11 

35,5 

187,4 

10 

42 

Mars 

183.2 

14 

38,4 

159,7 

18 

20,8 

169,4 

19 

26,2 

140,7 

18 

20,7 

Avril 

212,5! 

12 

43,7 

189,5 

22 

28 

158,6 

16 

34,3 

216,0 

17 

43 

Mai 

15,7: 

3 

6,6 

81,4 

10 

32,5 

84,6 

10 

21,5 

30,8 

6 

6,8 

Juin 

0,0 

— 

__ 

0,0 


- 

4,7 

2 

3,7 

0,0 


— 

Juillet 

3,0: 

1 

3 

4,2 

2 

3,3 

8,4 

2 

8,1 

0,0 


— 

Aoüt 

10' 

2 

0,5 

5,0 

2 

3,5 

6,8 

4 

4 

0,0 

— 

_ 

Soptembre 

69,0 

7 

23.5 

35,0 

4 

1 22 

19,1 

3 

10 

17,1 

1 

17.1 

Octobre 

117.0; 

14 

20 

148,8 

12 

; 30,2 

126,9 

1 

33 

54,3 

8 

18,9 

Novembre 

78,9, 

6 

26 

169,2 

14 

1 62,5 

132.9 

15 

45,4 

98,4 

8 

42 

Décembre 

159.0; 

1 

15 

24,5 

177,5 

17 

23,2 

110,0 

22 

20 

169,3 

18 

30,6 

Totaux 

1106,81 

93 


1245,6 

;il9 

i 

1015.0 

121 

— 

982,8 

91 

1 - 
j 






- 

' _ - 

z:::^ 

zzr.:... - 

- . 





MUHINGA 
Etat 
I Urundn 


BUHIQA 

(mission) 

(ürundl) 


MUSBNYI 
T d’üsiimbura 
Cie de la Ruzi/.i 
(Urundn 


IBÜYE 

(missioxn 

(Urundi) 



lliUl 

j Jours 

max 

mm ; 

jours' 

max 

1 

mm 

jouro| 

max 

1 

mm j 

Janvier 

49.0 

' 7 

22 

66,8 

8 ! 

24,1 

83,0 

15 

13.4 

39,0 

Février 

180,7 

12 

43 

296.5 

12 1 

78,4 

83,9 

13 

17,8 

210,5 

Mars 

102,3 

13 

22,5 

236,4 

15 

i 51.2 

197,0 

21 ! 

14,2 

141,5 

Avril 

164,5: 

18 

67 

136,0 

15 

24.7 

172.7 

i« 1 

42.8 

212,4 

Mal 

64,6 

5 1 

25,2 

31,5 

4 

19,1 

59.3 

4 ! 

33.5 

58,5 

Juin 

o.o! 



— 

0.0 


1 — 

0,0 

i 

— 

4,6 

JuUlet 

oo; 

1 __ 1 



0.0 

— : 

: — 

0.0 

— 


26,3 

Aoüt 

4,4 

4 

2 

7,0 

2 i 

5 

39,0 

3 : 

13 

13,6 

Soptembre 

26,0 

4 

22 

29,1 

4 

12,3 

9,5 

3 i 

4,6 

73,4 

Octobre 

60,4 

11 

23,2 

43,6 

11 i 

9.9 

68,2 

14 j 

10,5 

135,0 

Novembre 

97,6 

13 

21,6 

122,6 

10 

33,2 

100,4 

19 

16 

177,7 

Décembre 

165,4 

21 

36 

139,9 

14 

22,6 

181,0 

22 

24,5 

138,1 

Totaux 

915,4 

108 

— 

1109,4 

95 

— 

994.0 

132 1 

1 

~ 

1230,6 


7 

19 

14 

22 

10 

1 

2 

3 

8 
19 
22 
24 

151 


25,4 

44 

30.7 

36.3 

15.8 
4,6 

17.3 
53 

31.4 
21 
22,7 
3^,4 


(l) Interpoli 








56 



1 N’GOZl 


BÜSIGA 


MOKORO 

1 NDORA 




Etat 


( misslon ) 


Cle Miiudi 

1 (nussiom 


1 (Uiundii 


(Unmd:i 


(Urund’ > 


(Urund: 



mm 

jours 

max 

mm 

jfurs! 

max 

mm 

I 

jours’ 

max 

mm 

1 

jours] max 

Janviei 

45,1 

9 

11,2 

65,5 

7 

15,2 

52.8 

12 j 

27,5 

67,5 

__ 


Pévner 

211,5 

20 

29 

214.0 

13 i 

68.9 

97.8 

13 1 

17,7 

261.3 



— 

Mars 

160,7 

20 

24,3 

218.9 

14 ! 

61,5 

225,1 

23 i 

42,7 

355,7 

23 

42 

Avrll 

184,9 

22 

46,4 

206,7 

— j 

-* 

160,4 

14 1 

29.5 

185,0 

24 

33.7 

Mai 

83,7 

8 

26 

55.2 

8 ! 

17.1 

50,3 

7 ; 

26,5 

91,3 

12 

19 

Juin 

1,0 

1 

1 

0,0 

— 1 

— 

19,6 

2 ' 

12,8 

4,2 

3 

3.5 

JuUlet 

12,8 

2 

9,8 

39,8 

2 ' 

28 

29.2 

2 

24.4 

4,1 

2 

3,5 

Aoüt 

32,3 

4 

17,8 

12.5 

3 

7.5 

20.0 

5 , 

6,8 

20.2 

5 

9,2 

Seplembre 

68,8 

10 

25,8 

97.3 

_ : 


190.9 

7 i 

48,2 

99,6 

8 

25.9 

Octobre 

106 6 

20 
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L’improductivité des caféiers Arabica 
dans Ie Kivu Nord 

par E.-H.-J. STOFFELS, 

Directeur de la Station Exipérimentale de l’INBAC a Miüungu 


I. Intkoduction. 

La ipartie scptentrionale du Kivu est située au nord du lac Kivu 
et s’éieiid sur une bande relafivement êiroite allant de N’Goma a 
Rutsiiiiru. L.a plupart des plantaiions ont été établies sur des terrains 
de laves riches en inatières miréralcs. Leut altitude varie de 1,050 è 
1.450 mèfrcs. Une ?:cule c.vploital'on est située è 1,600 mètres. 

Vers 1033, Ie '< Nord »' éiait considtré par Jes planteurs comme 
une région tres fti tile. La luxuriance de tous les végétaux, et particu- 
lierement cello des caféiers. semblait un gage certain pour l’avenir. 
Dans Ie Kivu Sud, les caféiers soulïraient de dieback. Cinq années 
plus tard, grace a des méthodes cultureles approipriées, Ie dieback 
n’est plus qu’un souvenir, tandis que Ie sol fertilc Ju Nord donne 
souvent des caféiers improductifs. 

II. — FoRMES et FRUCTIFICATION DE L’ARABICA. 

Avant de passer en revue les causes de l’improductivité des 
caféiers culiivés dans Ie Nord, il est utile d’indiquer les formes sui- 
vant lesquclles l'Arabica est taillé, de mcme quc les conditions requises 
pour une fruclification normale. 

L'Arabica est un arbusle cultivé pour ses fruits. Sa culture, 
comme toutes celles pratiquées dans les régions de hautes altitudes, 
relève de rhorticulture. La formation de l’arbre, la taille d’entretien. 
Ia protection des fruits contre les insectes el les champignons, néces- 
sitent des connaissances professionnelles d’arboriculture fruitière. 

Les formes de taille les plus usitées sont Ie tronc unique et Ie 
tronc multiple (1). Un caféier adulte ayant un tronc unique, doit 
mesurer de 1”’25 k 1'"50 de hauteur et être garni de douze k quatorze 
paires de fories branches primaires. La taille de formation se fait en 
deux OU trois fois. Les branches primaires du bas sont coupées sur 
une hauteur de 40 centimètres et celles k verticilles trop rapproohés 

(DE Stoffels: La taille dv caféier Arabica - Publ. INEAO, Sér. techn.. 

Sladden : La taille du caféier Arabica — Publ. Min. Col., 1939. 
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sont enlevées. Elles doivent étre pourvues dc ramcaux secondaires 
aoütés et d’entre-noeuds normaux. 

La formation d’un Arabica se fait par étages succcssifs, paree 
que la sève favorise les branches sifuées vers Ie haut du Ironc. En 
étêtant directement entre 1’"25 et r‘50, les branches du haut se déve- 
lopperaient au détriment dc celles du bas qui pourraient disparaitre 
par étouffement. 

Le tronc muliple sc compose de trois a quatre tiges prenant nais- 
sance un peu au-dessus du collet. Elles ne sont ni étêtces, ni pour- 
vues de branches secondaires. 

Lc caféier Arabica porte ses fruits sur du bois adulte et souvent 
même sur des branches de plus de cinq ans, maïs ce sont les jeunes 
branches de huit a qualorze mois qui produisent lc plus. 

Pour déterminer Fimportance des productions des diverses bran- 
ches, les cerises de vingt arbres ont cté cucillies séparément sur les 
branches primaires et sur les branches secondaires. Les chiFfres du 
tableau suivant indiquent lc poids des récoltcs. 


Branche.*^ * 

Ttiial 

K:» census 

Kg:, renses 
pin aibre 

Primaires supérieures 

25 950 

1 300 

» nitor'eures 

Ili ()‘K) 

0 085 

Secondaii’es .siipei leiires 

3G 870 

3 8^5 

» iniéneures 

35 200 

1760 

Branches supéru ures 

C2 820 

3 145 

» inféneuros 

J8 890 

2 445 


Les productions des branches secondaires valent 1 .8 tois celles 
des branches primaires. La production des branches supérieures vaut 
i.3 fois cel'Ie des branches inferieures. Ce dernier chiffre fait ressortir 
l’influence do Fair et de Ia lumière, facteurs csscnticls dc la fructifl- 
cation. 

La taille d’entretien a pour but de renouvcler le bois Iructitère 
et de le répartir rationncllcmcnt sur toutes les branches primaires. 
Lorsqu’il s’agit de tronc unique, les vieilles branches primaires sont 
redressées et les secondaires paraissent plus numbrciises 

Dans la méthode de taille a troncs multiples, les branches pri- 
maires sont supprimées apres une ou deux récoltes ; le bois fructifère 
est renouvelé par allongement des tiges principales. Coninic ces tiges 
ne peuvent se développer indéfiniment en hauteur, elles sont renou- 
velées séparément par recépage a environ 30 centimètres du sol. Trois 
gourmands sont conservés sur la tige recépée et les deux autres sont 
rabattus a leur tour lorsque les jeunes rejets sont en état de produirc. 

Abstraction fiaite de la variété ou de la lignée, la production d’un 
Arabica est influencée par la vigueur du tronc. la solidité des branches 




61 


primaires, !a quantité, la disposilion et l’état sanitaire du bois fruc- 
tifère (branches secondaires. tertiaires). 

Les bnanches de charpente, primaircs el secondaires, doivent ètre 
liargement éclairées et la circulation de l’air doit être aisée. Ces con- 
sidérations relèvent Oe la pratiquc. L'expérience des hommes vivant 
au contact de la nature a été ulile au chapilre de la physiologie végé- 
tale Ciui traite de la frucafication. 



Fit’ 1 Fiic pl.iiilatlou dl' Deins ellipliea 


La produciion des truiis un phcnomi nc génératif qui dcpcnd 
étroitement du rapport carbonc-azote. Si h tornianon par la plante 
d’hydratcs de carbonc (sucre, .amidon, etc.) prédomine sur Liabsorp- 
tion de seis minéraux (lazote, etc.), la fructification esi abond-antc. Les 
phénomènes végétatifs sont favoriscs par un surplus de seis minéraux. 

L’élaboration des hydrates de carbone sc Iiait par I.a fixation du 
CO’ de Lair par les feuillcs, qui utilisent a eet effet les radiations 
rouge-orangé de Lénergie solaire. La lumière agit par sa quantité et 
par sa qualité. 

L’anhydride carbonique de Lair pcnèire dans les feuilles par les 
stomates. Ceux-ci, fermes a Lobscurité, s’ouvrent a Ia lumière. 

Une feuille bien éclairée assimile a un moment donné douze fois 
plus qu’une feuille du même arbre situèe dans 1 ombre [\). 

(1) Hiidiuac tot (It pfnj.sioJupir nin den Kofjienion 

Bi'rRt'uitiiics 11' 


Dr ,T SriiwiTzn: 
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Les organes insulïisamment éclairés consomment plus d'hydrates 
de carbone qu’ils n’en produisent, ils fructiflenl peu ou pas et vivent 
en parasites. 

Pour que 1’air et la lumière brassent abondamment toutes ies 
feuilles, les arbres doivent être plantés 'a un écartement suffisant et 
les branches de charpente ne peuvent pas se gêner. La taille de forma- 
tion maintient un maximum de branches solides, mais bien éclairées. 



Fig. 2. Rudahlra — Caléier de 4 ans pUinté dan^ 
\m sol arglleux L’arbre est pcu développé, mai.s il 
est b!on aére P/io/o « 


III. - Les caféiers Arabica ihi Ki vu Nord 

Le climat du Nord est caractérisé par l abondance des jours de 
pluie ( 170 k 200 par an). Le ciel est souvent couvert et les heures de 
söleil sont tres limitées. Les variations de température sembllent avoir 
peu d’amplitude. II est exceptionnel de rencontrer des arbres dont les 
pousses terminales sont atteintes de brülure, phénomène dü a de 
brusques variations de température (1). La saison scche est de courtc 
durée et insuffisamment marquée. 

Le sol se compose d’éléments perméables et ne sc fendille pas 
pendant la sécheresse; il n’est pas soumis è de fortes et brusqu:s 
diff érences de température et d’humidité. qui ont une influence sur 
un soll argileux et perméable, se gorgeant d’eau en saison des pluies, 
se contractant et se fendillant en saison sèche. Les sols pierreux som 


(1) Lrt hiulure des caféiers. — F Jurion, Piibl INEAC. S<^r 






ïbtfi — — Les ca- 

téiors lorment dea murailles de Fipr ‘i. — Kabarasa Productioii 

-verdure )ü la pondre de pyrèthre d’-m naféler Blae-Montain; lesbaieb 

ne peut .igii abondeut a *a peripiiérie du plant 




Flg. 4 — Kabarasa Blue-Moii- 

taln taille (*t pourvu de bols fruc- 
tlfère 



Pu?. 6 Lugerama. planlation 

1933 — Arbre mal taillé, touffu. 

sans boiP trnctltere, ni fleurs, ni 
fniitfi 


Fig 5 ' Siuda. plant at ion de 1936 - 

Les branches sonl dressées lo boi^ 
iruciifcre bien développé 


Pig 7. --- Liigeraina Les caléiei- 
louffus se loueheni. inaiiQue d'an 
et de lumlére 



Photos « Incac 
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aussi sensibles aux variations de température ; la saison sêche, malgré 
sa faible intens! té, est suffisante pour y exercer son action. 

Les caféiers ptentés dans un sol argileux ou pierreux fructifient, 
car les sols argileux en se contractant brisent les radicelles et dimi- 
nuent ainsi l’absorption des éléments minénaux, et les sols pierreux, 
perdant facilement beaucoup d’eau en saison sêche, entrainent une 
forte diminution de l’absorption des matières nutritives. Les exemples 
mettant en relief ces phénomènes sont nonibreux en horticulture : 
couper è Ia bêche les nacines d’un poiner impi'oductif est de pratique 
courante; en floriculture, les arrosages sont copieux pendant Ie stade 
végétatif ; pour provoquer les floraisons, les arrosages sont diminués 
et la température de la serre est augmentée. 

Les caféiers plantés dans les sols pierreux ou argileux sont moin^ 
vigoureux et naturellement moins touffus, l'air et la lumière brassent 
abondamment les feuilles (voir fig. 1 et 2). D'une part, l'absorp- 
tion de matières minérales est réduite et, d’autre part, les phénome- 
nes de photosynthèse sont favorisés. Dans ces conditions la fructifi- 
cation est normale. 

C’est pour ces raisons qu’un catéier moyennement touffu tleunt 
et produit dans Ie Kivu Sud, alors que Ie mème arbre produinait peu 
OU pas dans Ie Kivu Nord. D’un cóté, Ie sol est argileux, la saison 
sêche bien marquée, la lumière suffisante: de 1’autre cóté, Ie sol est 
meuble, ne se fend pas, la saison sêche de courte durée est peu accen- 
tuée, la lumière insuffisante. 

Les plantations situées sur des versants exposés a l’hst lleunsseni 
normalement. Les caféiers plantés sur les terrains en pentc sont tou- 
jours mieux éclairés et plus aérés que ceux situés sur terrain pl.aj 
Ceux exposés a TLst regoivent Ic soleil dés son lever jusqu’a midi. 
C’est a ces moments que la lumière est Ie plus intense. L’aprcs-midi, 
lorsque Ie soleil décline vers l’Ouest, Ie ciel est souvent couvert. Dans 
Ia plantation de Lubirisi se trouve un Arabica d’environ dix ans, isolé 
au milieu d’un endroit découvert. L’arbre est touffu. garni de fruits 
è la périphérie du cóté de l’Est; Ie cóté exposé a l’Ouest est dépourvii 
de fruits. 

D’autres exemples typiques montrent rmtluence de l’air et de 
la lumière. Dans les plantations oü un espacc suffisant sépare les lignes 
de caféiers, ceux^ci produisent au moins a leur périphérie qui est bien 
aérée et éclairée. C’est Ie cas des Blue Mountain Jamaïque de Kaba- 
rasa, agés de huit ans (voir fig. 3 et 4). Les arbres de cette variété 
atteignent un développement relativement petit et la circulation de l’air 
et de la lumière est facile entre les lignes. A Rwankwi, des Arabica 
appartenant è une variété locale sont séparés par de grands écarte- 
ments, et lè également la floraison et la nouaison des fruits sont 
assurées. 

Dans les plantations oü les arbres sont devenus des tours de ver- 
dure impénétrables ü l’air et a Ia lumière, Ia production est nulle sur 



65 


les branches primaires et secondaires, mais elle est normale sur les 
gourmands qui se sont développés en ipleine lumière au sommet du 
tronc. Trés canaotéristique est la production des Bourbons et des 
Blue Mountain originaires de Mulungu. Ces deux variétés ont des 
primaires solides qui ne plient pas. Celles des premiers sont hori- 
zontales et celles des seconds sont dressées. Ces arbres même un peu 
taillés, restent ouverts et leur production est régulière. 

Le but de la taille est de maintenir les arbres ouverts et de pro- 
duire du bois fructifère jeune et vigoureux. Pour ce motif, les bran- 



Fig 8 Siiicia, pluiilation de 1933 - - Less étageb 

ont eie leürossés pres du tronc Le fois Iruclifére est 
couvert de fruits et de fleurs 

i’lioto « Ineac » 

ches primaires qui, sans taille, se proiongent et deviennent décom- 
bantes, doivent être redrcssées en se rapprochant du tronc-mère, 
sinon elles s'allongeraient au point dc combler l'espace qui sépare 
les lignes. 

Le redressement des primaires permet a l'air et a la lumière de 
pénétrer è l’intérieur de l’arbre par la périphérie. La taille dite de 
« cheminée » et la suppression des branches primaires jusqu’è 40 cen- 
timètres du sol permet la circulation de l’air dc haut en bas, et vice 
versa. De cette fa^on, l’air est constammenl renouvelé et fournit le 
carbone sans lequel la plante ne peut vivre. 

La plupart des caféiers du Nord sont trop toulfus. L’air est con- 
finé dans des amas de verdure qui, k certains endroiis, se rejoignent 
■d’une ligne a l’autre. La lumière ne peut atteindre que les élémenis 



verts de la pvériphérie de 1 arbre. Cet état est suffisant pour einpêcher 
une production normale. Les caféiers bien taillés produisenf tous, aussi 
bien è six ans qu’è trois ans. La fig. 5 montre un Arabica bien taillé 
et abondamment garni de "fleurs et de fruits; c’est un sujet choisi au 
hasard dans une planlation uniforme de 50 bectares. Les fig. 6 et 7 
montrent des arbres stériles et touffus, dont la inajorité des branches 
consomment de la sève élaborée sans pouvoir participer è la photo- 
synthèse. 

La taille a, dans Ie Kivu Nord, d’autant plus d'importance que 
la lumière, qui est insuffisante, doit être exploitéc au maximum. Klle 



tig. 9. — Mbigo ~ Tronc unique avec appUcation de 
la taille a troncs multiples Arbres abomliiminem cou- 
verts de truus Photo « //i-at » 

est l’opération essentielle, mais la plus difficile de 3a culture des 
caféiers. Mal pnatiquée elle est nuisibie et ferme l’arbre au lieu de 
l’éclaircir. Enlever les jeunes bourgeons pendant toute l’année ne 
peut que provoquer l’apparition d’autres rameaux plus nombreux que 
Jes premiers. L’opération du redressement, pnatiquée en Mison sèche, 
fait disparaitre, d’un coup de sécateur, plusieurs branches pour n’en 
laisser qu’une, alors qu’enSever un rameau sur son emipattement pro- 
voque la prolifération des yeux latents en plusieurs branches; mais 
même la taille de redressement et de rajeunissement pratiquée en sai- 
son des pluies favorise les phénomènes végétatifs (fig. 8). Lors- 
qu’un ceil re?oil beaucoup de séve minérale, il se transforme de pré- 
férence en rameau feuillé; lorsqu’il en regoit moins, mais qu’il est 
amplement pourvu de sève élaborée, i3 évolue plutot en bouton è fleur. 
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Cette évolution est normale et nécessaire, car en pleine période de 
sève l’arlbre doit évaporer plus et il forme des feuilles au lieu de pro- 
duire des fleurs. 

Si la forme è tronc unique exige une taille rationneMe, la forme 
è troncs mulHples nécessite peu de taille et exploite toujours Ie maxi- 
mum de lumière et d’air disponibles. 

A Mbigo, la taille du tronc multiple a été aippliquée è 136,000 
caféiers et tous les arbres sont abondamment pourvus de fruits 



Pig. 10 — Lugerama. — Balais de 
sorclères provoqués par les piqü- 
res d*Antestia: les boutons floraux 
avorteront Photo « Int^uc >' 

(fig. 9). L'écartement entre les sujets n'étant que de 2 <2 m., Ie 
tronc unique a été maintenu sans être étêté et les branches primaires 
du bas ont été enlevées après la récolte lei, l’air et la lumière bnassent 
abondamment Ie feuihage et la taille est réduite è un minimum. 

IV. — L’Antestia et le Lygus. 

Le manque d’air et de lumière dont souffrent beaucoup de plan- 
tations du Nord, n’est pas la seule cause de Timproductivité des 
caféiers. L’Antestia et le Lygus y font des ravages importants. Dans 
plusieurs exploitations, il n’existe pas un rameau qui n’ait été piqué 
par l’Antestia. 

Cet insecte détériore les fèves — dans certaines plantations la 
moitié de la récolte a été perdue — et, ce qui est plus grave, provoque 
la destruction du bois fructifère. Un arbre bien taillé et non attaqué, 
présente un bois fructifère è entre-noeuds normaux d’environ 3 cm. 
de longueur, Une branche normale d’un an mesure 80 om. de lon- 
gueur, est aofitée è la base et garnie de rameaux secondaires de 25 cm. 
qui peuvent porter des fruits (fig. 5). Les arbres mal taillés, mais 
non attaqués par l’Antestia, ont peu de bois fructifère, mais de jeunes 
pousses se dressent de tous les cötés. 
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Tous les arbres improductifs du Nord sont touffus et ne portent 
pas de bols fructifère normal (flg. 6 et 7). Pendant toute l’année 
ils sont garnis d’inno'mibraibles boutons floraux qui avortent et se dis- 
tinguent facilement des boutons normaux portés par du bo!s fructifère 
normal. 

Le olimat, Ie sol, la taille pratiquée, sont en défaveur du phéno- 
mène génénatif et malgré cela il y a des boutons toute l’année. Ceux- 
ci sont petits, pointus, et ne parviennent pas k gonfler, ni k se séparer ; 
ils se rencontrent presque toujours oü il y a des piqüres d’Antestia. 

L’Antestia, en piquant l’extrémité des jeunes rameaux, provoque 
un arrêt dans le développement des méristèmes. Les enlre-noeuds 
deviennent courts et souvent il y a fomiation de k balais de sorcièrcs » 
(flg. 10). II se produit sur ces axes ligneux anormaux une pro- 
lifération sunabondante de petits boutons floraux qui, vu leur imau- 
vaise constitution et leur nomibre anormal, doivent nécessairement 
avorter et cela d’aulant plus que le manque d’air et de lumière réduit 
fortement les phénomènes de photosynthèse a eet endroit. 

11 n'est pas rare de rencontrer une branche è entre-noeuds nor- 
maux et lignifiée a la base présentant vers son milieu, dans la partic 
verte et aoütée, des entre-noeuds courts et vers rextremité redevenir 
normale. Les entre-noeuds normaux produisent un nombre normal 
de boutons floraux normaux. Les entre-noeuds courts donnent des 
quantités de petits boutons floraux pointus condamnés a avorter. Ceci 
s’explique de la fa 9 on suivantc : a l’endroit oii se trouvent les entre- 
noeuds courts (milieu de la branche), le bourgeon terminal a étê 
détruit par l’Antestia; il y a eu un arrêt dans le développement du 
méristème et les noeuds sont restés peu distancés. Ceux de la panie 
antérieure lignifiée sont restés tels qu’ils étaient. A la base du bour- 
geon terminal détruit se sont développés deux bourgeons è feuilles 
L’un d’eux, mieux placé dans le courant de la sève s’est développé 
normalement, l'autre est resté court (3 mm.), a disparu, et la bran- 
che pourrait paral tre normale a première vue. 

Les dégats d’Antestia sont tellement importants, que dans cer- 
faines plantations pas une branche n’est indemne. Ceci explique aussi 
l’état particulièrement touffu des arbres. Des branches primaires on^ 
réivélé après examen qu’è la suite de piqüres d’Antestia, elles ont 
bifurqué et ont donné naissance k de nombreux rameaux mal placés. 

A Kivunge, un caféier bien taillé et convenablement pyréthré. a 
été mis sous cage en décembre 1938 (I). Le bois fructifère et le 
nombre de boutons floraux sont normaux, les fleurs s’ouvrent et les 
fruits se nouent. lil n’y a ni « balais de sorcières », ni rameaux dou- 
blés, ni d’entre-noeuds serrés. Sur les arbres environnants se trouvent 
d'innombrables avortements typiques du Nord: prolifération désor- 
donnée de boutons condamnés ^ disparaitre et provoqués par l’Antcs- 
tia dont les tracés de dégats sont visibles. 


(11 Cette inltlative est due a M. X. Dierekx. 
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Des cas d’avorteinent aipparaissent sur du bois qui semble nor- 
mal. Pour Ie Kivu Sud, oü les phénomènes générafifs sont favorisés, 
nous avons montré que 100 fleurs donnent pour une floraison hors- 
saison 45 fruils et pour une flonaison par temps favorable 70 fruits. 
A Java, 100 fleurs de Robustia donnent 13 fruits (1). L’arbre élimine 
tou jours en plus ou moins grande proportion les boutons floraux qu’il 
ne peut nourrir. Dans Ie Kivu Nord, oü Ie sol et Ie climat sont peu 
favorables aux phénomènes génératifs, oü de nombreuses branches 
vivent en parasites, la proportion de boutons éliminés doit ètre plus 
grande. 

Les avortements provoqués ,par Ie Lvgus sont Irès importants et 
bien oaractérisés. L’insecte piqué, k la base, la corolie encore non- 
épanouie. Celle-ci se détache du réceplacle et est soulevée par Ie pistil 
qui continue a se développer. II n’est pas rare de rencontrer trente 
Lygus par arbre ; dans ces conditions, la perte subie doit être impor- 
tante. 

D'autres avortements, dus k des floraisons en étoile, au ver rosé, 
a la pourriture de la corolie, som è signaler, mais iils ne provoquent 
pas de dégats importants. 

En résumé, rimproductivité des caféiers du Nord est due è 
l'activité restreinte des phénomènes de photosynthèse, è des avorte- 
ments floraux physiologiques provoqués par TAntestia, au parasitisme 
d’éléments ligneux ct aux avortements dus au Lygus. 

V. — Les remèdes. 

Les remèdes a appliquer doivent assurer une large aération et 
permettre aux feuilles d’exploiter au maximum la quantité de lumière 
disponiible. 

La lutte réguliere contre les Antestia et les Lygus doit être 
entreprise. 

En transformant les troncs uniques en troncs multiples, l’arbre 
sera toujours largement aéré et éclairé. Les insectes -seront pioins 
nombreux et plus vulnérables, paree que mieux exposés aux pou- 
drages de pyrèthre qui seront toujours nécessaires. 

Le tronc unique peut être maintenu lè oü les arbres ont été bien 
formés, bien taillé et régulièrement pyréthrés ; mais essayer d’amé- 
florer des troncs uniques mal formés, dont le bois fruCtifère a été 
ravagé depuis plusieurs années, est pratiquement impossible. 

Les caféiers è troncs mufltipfles demandent moins de soms et 
proflteront autant de la lumière que les caféiers è tronc unique. 

Dès 1936, le Chef du Service phytopathologique de l’I.N.E.A.C., 
M. Ghesquière, a insisté sur la nécessité d’aérer les arbres et de les 
pyréthrer. 11 a conseillé trés justement la taille en troncs multiples. 


(1) BloPt en btoeislaoinp btj koffie. — Dr Ferwebda, Bergcult , nr 11, 1933. 



Note sur la composition chimique des graines 
de « Coffea eugenioides » 

par R. WILBAUX, 

dief de la Division de Technologie de ITNEAC 


Coffea eugenioides S. Moore (C. nandinensis Dawson) est un 
caféier spontanéde rituri et de Kenya qui, selon Bullock (1), ne 
présente aucun intérêt cultural. Cependant, son goüt spécial est ap- 
précié par certains et, d’après M. Jurion, Directeur général de 
riNEAC en Afrique, cette espèce serait intéressante, car trés bien 
adaptée aux conditions oulturailes qu’on rencontre sur les sols pauvres 
du Haut-Ituri. Comme au point de vue chimique, la graine de C. euge- 
nioides comporte des analogies avec celles de C. congensis Froehner 
et comme d’ailleurs les ressemWances morphologiques sont également 
noimbreuses, nous comparerons ici la composition chimique des fèves 
de Ia première espèce avec celle des graines de C. congensis et 
C. congensis var. Chalotii. 

Cafés examinés. 

216. C. eugenioides spontane de Nioka (Haut-Ituri) 

634. -- C. eugenioides cultivé è la Station Expérimentale de l’INHAC' 

è Nioka et issu de griaines prélevées sur caféiers spon- 
tanés de iLa région. 

635. -- C. eugenioides cultivé a la Station Expérimentale de Nioka 

et issu de graines provenant de caféiers spontanés du 
Kenya. 

751. — C. eugenioides cultivé a la Station Expérimentale de Mu- 
lungu (Kivu) et issu de graines prélevées sur oaféiers 
spontanés de la région de Nioka. 

84. - C. congensis cultivé è la Station de I’INEAC a Lula (Stan- 
ley ville), en ohamp forestier è ombrage trés dense 
Récolte 1937. 

90. — C. congensis cultivé è Ia même Station, dans les mêmes 
champs. Récolte 1938. 

95. — C. congensis de Lula, récolte 1938, analogue au précédent. 
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105. — C. congen^is de Lula, récolte 1937, cultivé en champ de cul- 
ture sous omlbrage normal. 

477. — C. congensis var. Chalotii culfivé è l’INiEAC è Yangambi 
(récolte 1937) et issu de graines provenanf du Jardin 
Botanique d’Eala. 

522. - C. congensis var. Chaloiii identique au premier échantillon. 
Récoilte 1938. 

570. C. congensis var. Chaloiii identique au précédent. Récolte 
1939. 

Méthodes n ' analyse. 

1 . MüUères grasses bruies, selon Weihull, c'est-k-<lire après 
traitemcnt par acide chlorhv'diique chaud, fWtration et éipuisement du 
résidu piar l’éther. On dr^ve .ainsi les graisses, cires, résines et I on 
obtient des résultats notablement plus élevés que par simple extraction 
è I’éther de pétro'le, 

2. Azoic lolal. lechnique classique de Kjehldahl-Gunning. 

3. - Cafcinc, méthode de Lendrich et Nottbohm, modiflée 
par Grossfeld et Steinhoff (2). 

4. Fer, reprise des cendres par l'acide nitrique et l’acide 
chlorhvdrique et dosage par colorimètre du su'lfocyanure ferrique. 

5. Manganèse, reprise des cendres ,par l'acide nitrique, éli- 
mination du chlore par Ie nilratc d’argent et, dans Ie fi'ltrat, oxydation 
du manganèse par Ie persulfate d’ammonium et dosage colorimétrique 
du permanganate formé. 

6. - Granulomclne, se mesure par tamisage sur töles perfo- 
rées supenposées, ayant des orifices de 7, 6 et 5 mm. 0. On pèse la 
quantité refusée par chaque tamis. Soit Ie refus sur tamis 7 mm. 0, Ie 
refus sur tamis 6 mm. 0 mais ayant passé au travers du tamis 7 mm. 0, 
Ie refus du tamis 5 mm. 0 mais ayant passé au travers des tamis 7 et 
6 mm. 0, les petites fèves qui ont traversé les trois tamis. 

Les résultats d’examen figurent au tableau cnaprcs. On remarque: 

1' C. eugenioides est particulièrement pauvre en azote, tant sous 
forme de caféine que sous forme de matières protéiques. La teneur 
en cendres est également faible ; les cafés Arabica cultivés dans les 
mdmes Stations ont toujours plus de 4.00 de cendres. Pour un 
méme poids de graines, C. eugenioides a besoin de moins d’éJémenls 
nutritifs, plus spécialement moins d’azote que les autres espèces. 
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La bonne tenue de ce caféier dans les terres pauvres du Haut- 
Ituri est partiellement due peut-être è la frugalité relative de cette 
espèce. 

2° La teneur en matières grasses de la fève de C. eagenioidea 
est trés élevée et dépasse même cellle de C. congensis, qui est une des 
espèoes trés riohes en graisses ibrutes. 

C. arabica contient en général 13.5 % de matières gnasses brutes 
(Mulungu et Nioka) et C. robusta 10 è 13 (Lula et Yangambi). 

3" L’aocumu'lation de fer dans les graines de C. eugenioides 
cuiltivé è Mulungu (n" 751) est énorme. Nous avions d’ailleurs déjè 
noté pour C. arabica, que la teneur en cendres des fèves était è 
Mulungu (0.011 %) baaucouip plus forte qu’è Niolca (0.005 %). 

4“ Si la teneur en fer est fortement dépendante de la nature du 
sol, Ja teneur en manganèse est beaucoup moins influencée et bien 
spécifl'que è ohaque espèce de caféiers. Les cafédens arabica de l’Est 
de la Colonie ont des teneurs en Mn de 0.0032 é 0.0045 %, alors que 
pour C. robusta de la zone Equatoriale, on trouve 0.(X)08 a 0.0012 % ; 
dans la même zone (Lula), C. arabica en contient 0.0042 a 0.0052 %. 

Les teneurs en manganèse des fèves de C. eugenioides et C. con- 
gensis sont légèrement inférieures è celles de C. arabica. Par contre, 
C. congensis var. Chalotii est pauvre en manganèse, tout comme C. 
robusta, dont Ie premier se rapproche en outre par une plus faible 
teneur en graisses. 

5’ Les fèves de C. eugenioides sont trés petites. Leur goüt est 
trés semblable è celui de graines de C. congensis et C. congensis var. 
Chalotii. 
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Le probième 

de la fécondation artificielle des animaiix 
dans Ia Colonie 

par le Docteur G. POJER, 

Médecin vétérinaire. 


Sesbuts - Sesavantages 

Le passionnant iprohlème de la fécondation artificielle, ou mieux 
de l’insémination artificielle, consiste dans l’union de l’ovule et dti 
^rmatozoïde, ce dernier introduit artificiellement, avec la liqueur 
fécondante, dans les voies géndtales de la femelle. l.e contact entre 
les sexes respectifs se trou've donc supprimé. 

La grande importance que cette méthode de fécondation a acquise 
dans 'la pratique (1), n’a point besoin d’être iHustrée ici, eu égard aux 
travaux que de nomibreux spécialistes de tous les pays ont déjè puMiés 
è ce sujet. Ce qui frappe davantage, c'est que nombre de vétérinaires 
coloniaux semblent laccorder peu d’intérêt pratique ^ un prbblème 
dont la sulution avantagerait, k coup sur. la zootechnie coloniale plus 
que toute autre. 

Par cette soilution, on arriverait vite a une meilleure utilisation 
des m&les, car avec une seule éjaculation on parvient è féconder plu- 
sieurs femelles è la fois; on arriverait aussi, dans un laps de temps 
relativement court, è orienter les élevages vers telle ou telle autre spé- 
cialisation, notamment oibtenir des 'bêtes uniformes, è canactères bien 
définis et, d’après Moskovits, produire des descendants d’animaux 
de taille ou de poids différents, chose que Ton ne peut pas obtenir par 
la voie naturelle. En outre, cette méthode s’est révélée trè® intéres^ 
santé lorsqu’on a è faire è des animaux monogames ou è des animaux 
sauvages, qui souvent ne se reproduisent pas naturellement s’ils sont 
gardés en caiptivité. 


(1) En 1936, dans l’ünion dee RéumbaiqueB SociaiUtes Sovlétmues, pluB de 
6 mliaions de têtes de bétall et de moutons furent inafim in ^ artUlclellemenit. Lee 
résultats satlsfalsantB obtenue aont déinontréa par le fait que 96.6 % dea bwbls 
et 93.7 % des vaches traltées furent fécondées. — N.d.l.R. 
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Buts immédiats de la fécondation artificielle. 

E. Letard Ie? résumé comime suit: 

1" Rroduction d’hybrides; 

2“ Lutte contre l’infécondité des femelles; 

3’ Dilïusion d’une semence male d’élite. 

A ces trois buts, il faut ajouter, dans les Colonies d’occupation 
plus OU moins récente: 

a) Le besoin assez généralisé et partout assez pressant, de trans- 
former des élevages amorphes, fagonnés par les siècles en dehors 
de tout apport lécl zootechnique. en élevages de rendement; 
h) I.a nécessité de modifier les bases sur lesquelles ces mêmes éle- 
vages reposent, en remiplagant par un petit nombre de mêles amé- 
üorateurs, les trop nombreux males sans valeur zootechnique ; 
c ) Le désir d’arriver ccö iransfomiations radicales dans un laps de 
temps relativemenf court, teut cn s'appuyant sur le principe de 
la plus stnete économie. 

Ainsi, la pratique de la fécondation artificielle acquiert une 
importance particulière Ik oü le nombre de reproducteurs males est 
réduit (Ruanda), lè oü leurs qualités zootechniques sont insuffisantes 
OU nulles (Ruanda-Urundi, Kivu, Uélé, etc), (lè oü rimportation et 
surtout le prix d’achat d’un nombre normal de reproducteurs amé- 
liorateurs est prohibitif (Lomami-Marungu) et, enfin, lè oü il faut 
tout faire pour pla<;er un élevage è rendement nul ou fort médiocre 
sur un plan supérieur de rendement, tout en évitant les grands risquee 
et les grands frais. 

Dans eet ordre d' idéés, è peu pres tous les élevages existant dans 
la Colonie sont susceptiibles d’une vaste et trés utile innovation. Pour 
y arriver, on ne saurait certes pas envisager l’achat pur et simple 
d’un nombre approprié de reproducteurs d’élite, mais on ne saurait 
pas non plus faire marcher è l’unisson tous les secteurs de réoonomie 
du pays sans s’attacher, d’une manière ou d’une autre, è la solution 
du problème de l’amélioration des races locales et tout spécialement 
des races indigènes. 

On passerait ainsi des avantages purement scientifiques et expé- 
rimentaux è des avantages d’ordre économique et social, dont la 
portée semble d’ores et défa inestimable. 

En effet, les races indigènes du Congo évoluent, depuis tout un 
temps, dans un cycle dos. Faute de mieux, elle ne se sont multipliées 
que par des accouplements continus entre éléments trés rapprochés 
de la même familie: eiles subissent aujourd’hui ce qu’elles ont subi 
il y a de longs siècles en fait de dimat, de paturages, d’adaptation au 
milieu et de conditions d’hygiène. Leurs qualtés principales, sinon 
uniques, sont la rusticité, une résistance marquée aux maladies locales, 
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une adap^tation toute particulière aux maigres ressources du pays et 
un entrainement tel que ces bêtes peuvent impunóment se déplacer 
d’un endroit è un autre, soit dans un but commercial, soit dans un but 
alimentaire. 

Elles sont, par contre, dépourvues de toute spécialisation et, en 
conséquence, de toute valeur zootechnique proprement dite. 

Faut-il persister dans cette voie ou faut-il en sortir et comment? 

« Le prix élevéde 'la viande, l’appétit du gain rapide et toujours 
)' plus grand, ont poussé 1’ Europeen a augmenter le rendement des 
') animaux pour la bouoherie, ipar le croisement des races naturelles 
» avec des animaux de races perfectionnées, telles que Herelord, 
» Devon, Abendeen-Angus et Shorthorn. 

» Les premiers résultats favoraibles ont fait place è d’autres moms 
" bons : ceux-ci mettant en valeur, une fois de plus, que précocitr et 
» rusticité doivent être développées autant que possible, mais que 
» celle-lè ne peut il’être au détriment de celle-ci. 

» Ce qui aurait mieux réussi, c’est 1’amélioration du bétail indi- 
» gêne par la sélection et en lui donnant la précocité provenant de 
)) l’amélioration du régime alimentaire, sans modiflcations des con- 
» ditions d’existence des animaux. » (J. Gillain). 

Ainsi donc, on commence è s’apercevoir qu’en fait de zootechnie, 
i! est dangereux de courir Irop vite et que les fautcs commiscs au nom 
d’un progrès trop rapide se payent quelque temps après. 

Mais, si je partage en prindpe Ja fa 9 on de voir de mon confrère 
Gillain, j'estime que la ipériode que nous traversons ne nous permet 
pas de s’en tenir è cela. Ce serait se soumettre partout a un tnavail 
de longue haleine, se traduisant par une améllioration fort lente et, 
de ce fait, fort peu appréciable. D’autre part, il n’est pas dit que nous 
trou'verons partout la matière indispensable pour commencer un tra- 
veil de sélection convenable, car dans le milieu indigène les bons 
sujets (mSles) sont extrêmement rares. Quoique l’on fasse, le choix 
devna forcément tomber sur les quelques males que le hasard nous 
mettra sous la main, mais qui, étant eux-mêmes issus de ce milieu, 
porteront les tares originelles propres au cheptél tout entier. 

En outre, toute amélioration pour être elficace, comporte une 
alimentation abondante et suivie de l’animal, chose qui dans la pra- 
tique et dans les conditions naturelles locales, ne s’accorde que diffi- 
cilement avec le régime de privation auquel les animaux sont astreints 
pendant une certaine époque de l’année. 

En plus, le röle dévolu è une béte bovine n’est pas de produire 
de la viande seuüement : de nos jours, elle est appelée è produire éga- 
lement du lait. C’est k cela, d’ailleurs, que doit aboutir l’effort de 
rénovation, d’oü qu’il parte, vu que l’aliment naturel le plus complet. 
Je lait, manque è une population autochtone en constante augmen- 
tation. Or, en partant d’une base unique et en travaillant toujours 
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Ie même terrain zootechnique, par lui-imême aride, oü prendre les 
males è spécialisation laitière dont dépendront cependant, en grande 
partie, et Ia transmission des caracfères génétiques et les aiptitudes 
de Ia race? 

De toute évidence, pour bien faire, il faudrait recourir, dans la 
plupart des cas, h une importation' de taureaux, seul moyen de par- 
venir è changer d’une fiagon positive la physionomie actuelle d’un 
élevage. II reste k savoir d’oü ces taureaux peuvent venir et jusqu’è 
quel point ils doivent ètre des améliorateurs. 

Pour ma part, je ne me suis jamais fait a l’idée d’importer, dans 
l’Afrique en générail et dans Ie Congo en particulier, des reproduc- 
teurs d 'élite venant d’Furope ou de tout autre pays k races fortement 
améliorées. Cc serait s’exposer a des risques certains, k des frais im- 
portants, tout en compromettant Ie succès final. Ce qui est bon en 
r.iirope ne Test pas toujours en Afrique oü les conditions différent: 
ii Test moins encore dans les rninns des autochtones, habitués k manier 
du bétail d’une facon priiiiitive et avec des méthodes ancestrales. 

Au point de vue de la pathologie, il n’est point dilficile de se 
rendre comptt qu’une béte nouvelle au pays ne saurait pas résister 
longtemps aux attaques dc toute une gamme de maladies propres aux 
tiopiques, celles transmises par les tiques en premier lieu. 

Au point de vue alimentaire, cette même bete ne trouvera que 
rarement réquivalent de sa nourriture d’antan et elle ne Ie trouvera 
pas du tout en milieu indigène, oü Talimentation de l’animal est uni- 
quement basée sur les paturages nanirels, normalement assez pauvres. 

Au point de vue dimat, elle doit affronter une température fort 
variable et généralement trés chaude, un degré hygrométrique de 
l’air inconstant, une tension électrique différente et nombre d’autrss 
facteurs propres aux zones tropicales. 

Au point de vue économique, l’idée se heurte k des ,difficultés 
d’ordre financier parfois insurmontables et, en bon nombre de cas, 
disproportionnées au but que l’on peut rationnellement escompter. 

II vaut donc beaucoup mieux s’accrocher k une améJioration 
génétique plus modeste, mais plus süre, en ayant recours k des amé- 
liorateurs moins nobles, possédant k la fois et la rusticité et la résis- 
tance aux maladies les plus redoutables et une précocité relative, sans 
oublier qu’ils doivent être porteurs, k un degré supérieur, des qua- 
lités et des aptitudes que l’on oherche k introduire. 

Considérée sous eet angle, toute importation devient non seule- 
ment possible, mais elle nous mettrait k l’abri de bien des déboires, 
tout en nous mettant dans les mains les meill urs atouts pour Ie succès 
final. Les pays voisins, k élevages améliorés et déjk acclimatés, sem- 
blent répondre aux exigences posées plus haut : peut-être même cer- 
tains élevages indigènes peuvent-ils de nos jours nous foumir Ie 
potentiel améliorateur recherché, si l’on s’en tient, bien entendu, k 
l’amélioration qui seule est permise dans les circonstances actuelles. 
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Ce que l’on fait dans les autres pays. 

Ainsi qu’iil a été dit auparawant, les pays qui ont Ie plus d’avan- 
tages è appliquer les récentes découvertes dans Ie domaine de la 
fécondation artiAcieilile, ce sont oeux consta>minent soumis è une 
carence « qualitati've », voire « quantitatiive », en fait de bons repro- 
ducteurs. 

La Russie soviétique étant un de ces 'pays, a cherché une des pre- 
mières è étendre Ie système de rinsémination arliflcielle, non seule- 
ment sur les bovidés, mais encore sur les moutons, sur les porcs, 
les chevaux, etc. Ceite campagne y est placée sous les auspices des 
pouvoirs publics et est subventionnée en conséquence. Dirigée par 
une fouile d 'éminents spécialistes, aidés par des pléiades de subal- 
ternes, elle a donné déjè des résultals inespérés. En voici quelques 
chiffres édiflants: 


Amiée 


Nombre de fécondations pratiquées 



Vaciies 

Brebis 

Juments 

Truies 

Dès 1923 





A 1928 

— 


145,000 

- 

im 

250 000 

759,000 

201,000 

— 

1932 

2,000.000 

3,000,000 

560 000 

200,000 


Dans les Colonies fran^aises également, plusieurs vétérinaires 
s’appliquent activemenl depuis quelques années. On y trouve que 
la méthode de l’inséminiation remplace avantageusement l’entretien 
de reproducteuTs perfectionnés, entretien onéreux, dont les Colonies 
sont presque toutes tributaires. 

Dans les Colonies anglaises, on ne ohóme pas non plus. Des cen- 
tres d’insémination artificielle y ont été mis en acfivité et il parait que 
l’innovation rencontre raccueil qu’elle mérite. 

En A. O. I., sous les auspices du Gouvernement fasoiste, une 
délégation, conduite par Ie Prof. Bonadonna, vient de conclure sa 
mission en recommandanf Tintroduclion de la fécondation artificielle 
dans ces contrées. 

Voici, du reste, les conclusions auxquelles Ie Prof. Bonadonna 
est arrivé en ce qui concerne Ie territoire de l’Empire italien. 

1“ Rapide amélionation zootechnique des populations animales indi- 
gènes par l’utiilisation, volontaire ou obligatoire, de meilleurs repro- 
ducteurs mSles, selon un plan sélectif bien déterminé, et en tirant 
parti des conditions ambiantes particulières les plus favorables. 
II croit arriver ainsi, en l’espace de oinq è dix ans, è des résuitats 
qu’autrement il ne serait possible d’obtenir qu’après plusieurs 
déoades. 
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2“ Utilisation rationnelle de précieux reproducteurs des races d’im- 
portation, en limitant leur nombre, en favorisant leur entretien et 
en les maintenant dans les régions ]es plus appropriées pour l’ac- 
climatation et les moins dangereuses au ipoint de vue sanitaire. 

3" Production de viande, en oroisant dans un feut industriel les races 
locales avec des reproducteurs de races spécialisées ; production de 
laine, de peaux « caracull », etc., en utilisant Ie sperme de béliers 
de race pure pour les troupeaux indigènes les plus indiqués. 

4" Lutte contre rimportalion et la diffusion des maladies infectieuses, 
et ce en délimitant Ie rayon d’action des reproducteurs, en évitant 
'leurs déplaceiments ainsi que les déplacements des femelles è 
féconder. 

bn Aménque, les études sur Ie problème de la fécondation arti- 
ficielle ont fortement progres>é ets deniiers lemps. Les plus récentes 
innovations nous apprcuneni tju’il y a moyen de transporter 'Ie 
sperme a distance (de Washington h Buenos-Aires, par exemple) 
sans qu’il ait perdu son pouvolr. 

Sans insisler plus longlemps, je crois que ce bref aper^u est 
suffisant pour démontrer que, dans bon nombre de pays, on s’occupe 
d’une manière eJfective d’un problème qui semblait tombe dans l’ou- 
bli, après les fameuses expériences des Jacobi, des Spallanzani, des 
Rossi et autres ohercheurs émérites. 

Mais è quoi tient l intérêt spécial porté a cette question? II tient 
è plusieurs éléments, dont les plus saillants sont: 

a) Qu’il n’existe aucune différence entre les sujets con 5 us par la 
méthode artificielle et ceux nés naturellement ; 

b) Que l’insómination artificielle, si elle est bien faite, ne présente 
aucun danger pour la mère: au contraire, elle surmonte parfois 
des obstacles que la nature, a elle seule, ne saurait vaincre; 

c) Que Ie chiffre de fé^-jndations, dans l un ou l’autre cas, varie 
sensiblement, mais que ravantage est a la faveur de la méthode 
artificielle ; 

d) Qu’avec un seul male on obtient un nombre de fécondations qui, 
de modeste è l’état naturel, passé par la voie artificielle è un taux 
fort élevé ( 1 ) , avec tendance a augmenter toujours plus (270 en 
1930; 1,263 en 1931, d’après Kendrow), et qu'en pratique on 
arrivé a féconder, en tres peu de temps, un nombre presque illi- 
mité de têtes ( 10,263 vaches, en deux mois de temps, en Russie). 


(1) D'aiwés Kerstn, dans 1’ünlon des Républiques SocUdistes Soviétiques, 
dans la pratique de 1’lnsémiiuition artificieiUe 1 bêlicr fut .suffisant pour 15,000 bre- 
bls, 1 taurcau potu* plus de 1,000 vaches. — NdlR 
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Ce qu’il faudrait faire au Congo. 

A l’instiar de ce que l’on fait dans les autres Colonies, nous de- 
vrions donc, en ipremier lieu, nous preoccuper: 

1“ de créer, ipartouf oü c’est possMe, des centres de fdcondation arti- 
ficielle ; 

2° d’introduire les quellques males appropriés pour l’obtention du 
liquide fécondant nécessaire; 

3° de constiluer préalabflement des troupeaux spéciaux destinés a être 
fécondés les premiers. Puisqu’il est pratiquement impossible d’at- 
teindre tout un cheptel directement, cette constitution devrait se 
baser sur une séleclion poussée des femelles; 

4° de próparer un personnel teohnique subalterne. 

Centres de fécondation. 

11 ne faudrait certes pas les élargir ou les réduire trop. Ladage 
latin que « in medio stat virtus » s’applique même ici. Dans les pays 
sous mandat, par exemple, è forte poipulation animale, la division 
administrative actuelle pourrait servir de base a une division corres- 
pondante des centres de fécondation èi installer (Usumbura, Astrida, 
Nyanza, Kigali, etc.). 

II va de soi que chaque centre comiporte la présence d’un méde- 
cin vétérinaire et que sa création doit être subondonnée è la présence 
de ce praticien. 

Pour Ie Ruanda-Urundi toutefois, Ie signa! du départ pourrait 
être donné par Ie centre d’Astrida, qu’il semible assez facile d’orga- 
niser Ie tout premier, vu que ce poste jouit d’avantages particu- 
liers (écoile normale, branches d’enseignement spéciales, laboratoire 
vétérinaire, etc.). Les autres centres pourraient alors être créés au 
fur et è mesure des besoins et des possibilités, en les dotant d’emblée 
d’un personnel subalterne déjli stylé par Ie centre principal. Chaque 
centre fonctionnerait sous la direction d’un vétérinaire qui l’adaplc- 
rait aux contingences particuiières locales. 

Stations expérimeniales. 

Celiles-ci, a l’aide d’un personnel formé d’avance et sous l’égidc 
d’un médecin vétérinaire, devraient aussi, h un certain moment, entre- 
prendre un travail de fécondation artiflcielle, en contribuant ainsi lar- 
gement è son exfension. Leur róle pourrait être des plus utiles, étant 
donné que chaque station est dirigée par un ingénieur agronome et 
dispose de moyens adóouats pour, non seulement entretenir, mais 
encore améliorer du bétail. 
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Centres d’élevage européens. 

Auprès des grands centres d’élevage dirigés par des Européens 
(Lomami, Marungu, Nioka, etc.) et auprès des élevages secondaires 
soumis au controle de vétérinaires, la réalisation d’un programme de 
fécondation semble encore plus facile, vu que, d’une part, l’on y 
trouve Ie personnel nécessaire et que, d’autre part, ,1’on y dispose du 
matériel animal en abondance. 

En ce qui concenne les centres urhains a collonisation blanche 
imiportante (Elisabethville, Jadotville, etc.), tnavaillant sur des bases 
zootechniques déjè ainéliorées et même sur des races pures, l’instal- 
lation d’un centre unique d’insémination artiücielle semble tout indi- 
quée d avance. 

Par ce moyen on parviendrait a soulager les différents colons 
de charges financières parfois é’.evées, en réduisant k un ou deux Ie 
nombre de taureaux dont ils ont bcsoin. Ainsi les fnais d’aohat, qu’ac- 
tueilement chacun est ohHgc ue supporter, st; trouveraient partagés 
entre tous, en meme temps que ies différents noyaux d’élevage se 
trouveraient avantagés par l’apport de sujets d’élite dépassant pro- 
bablement, en valeur /ooteohnique, tous les males employés jusqu’ici. 

Introduction de mêles. 

Je ne voudrais certes pas qu’on me taxat de retrograde en disant 
que, en zootechnie, peut-être plus qu’en tout autre domaine, il faut 
progresser lentement ct sans è-coups. Je suis en effet convaincu qu’au- 
cun progrès zooteohnique sérieux n’est permis sans uhe amélioration 
correspondante hygiénico-sanitaire. II suffit, du reste, d’observer les 
exemples qui nous tombent sous ïes yeux k tout 'bout de champ, pour 
s’en convaincre. 

Est-il possi'ble, au Congo, de loger un blanc k la manière indi- 
gène? Peut-il travailler, vivre et se nourrir de la même fagon? Certes 
non. I'1 en est de même pour ce qui concerne une béte n’ayant pas 
enoore aoquis les avantagés de l’adaptation au milieu oü elle sera 
obligée de vivre. 

Plus el'le sera de race perfectionnée, plus elle auna de difïicultés 
k s’acclimater ; plus elile sera spécialisée, et plus elle perdra de ces 
qualités si les conditions du milieu changent; plus elle aura été en- 
tourée de soins, et plus elle sera sensible aux maladies qui la guettent 
partout et aux déficiences alimentaires si fréquentes au Congo. 

II y a donc lieu d’étudier et de tenir compte de tous ces facteurs 
avant de s’arrêter k tellc ou telle importation, surtout avant d’intro- 
duire des males qui, une fois placés mal k propos, se trouveraient 
dépourvus des moyens naturels de défense. Les essais faits jusqu ici 
et les déboires enregistrés, devraient nous orienter k eet égard et 
renforcer notre conviction qu’il n’est point permis de forcer la nature 
plus qu’il ne Ie faut, sans courir au-devant d’un échec presque certain. 
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Constitution des troupeaux de femelles. 

II y a des régions plus favorisées que d’autres en fait d’élevage. 
H en est de même au Congo, oü, è cöté d’élevages fort médiocres, 
on rencontre parfois des élevages trés intéressants. La raison de cette 
différence réside presque toujours dans un paturage abondant, dans 
un climat plus sain et dans Ie fait que Ie Ibétail trouve dans Ie voisinage 
immédiat des sources salines ou des dépots terreux alcalins dont 
Tutilité n’est point è démontrer (plainedeJa Ruzizi, territoire Astridai. 

Vis-è-vis de tes zones favorisées, la féoondation artiflcielle serait 
un bienfait certain, car une amélioration génétique y serait appuyée 
et secondée par une alhnentation süre et constante, tpenmettant un 
déiveloppement harmonieux et iprogressif des animaux. 

Per contre, en pratiquant l’inséimination artificielle et J’amélio- 
ration zootechnique qui en résulte sur un bétail pauvre et même phy- 
s’ologiquement trés pauvre, soumis h un régime de famine pério- 
dique, è un climat impropre, etc., on se heurterait h des difficultés 
telles, que si elles ne sont pas insurmontabJes, elles parviennent é 
contrecanrer tout travail tendant é modifier Ia situation. On sait, en 
effet, que dans Tamélioration d’un bétail, ce n’est pas seulement la 
race qu’il faut chercher; la nourriture aussi y joue un role primor- 
dial. La béte est une machine de tnansformation è rendement plus 
OU moins marqué, mais étroitement lié au facteur alimentaire. 

Pour bien faire, il me semble souhaitablc de dresser une carte 
zootechnique, par laqueille il deviendrait aisé de connaitre les régions 
qui se prêteraient Ie mieux é un travail zootechnique, dont Ie résultat 
è escompter serait Tamélioration génétique du cheptel global et l’amé- 
lioration somatique des sujets, 'les deux devant marcher de pair, tent 
au point de vue européen qu’au point de vue indigènc. 

Préparation du personnel techniqiic subalterne. 

Un des secrets du succes de l'insémination artificielle, réside 
dans l’emploi d’une teohnique simple, mais précise. Cette technique 
est accessible ^ tous, é condition de l’entourer de soins et de précau- 
tions délicates et indispensables. Pour y arriver. Ia préparation d’un 
personnel bien au courant de la méthode, acquiert donc toute son 
importance. La place la plus indiquée pour Ia préparation d’un tel 
personnel est, me parait-il, Astrida. La, h cöté de I’enseignement théo- 
rique déjé fort poussé, on peut ajouter un enseignement pratique. 
A Astrida, en effet, chez les RR. Freres de la Charité, de nombreux 
éléments indigènes profitent non seulement d’une bonne instruction 
générale, mais aussi d’une instruction de spécialisation, cette dernière 
enseignée par des teohniciens en la matière (vétérinaires, ingénieurs 
agronomes et administrateurs). 

Les élèves sortis de cette Ecole sont susceptibles de rendre de 
bons services et, bien dirigés, ils oeuvent apporter une aidc isérieuse 
au progrès de leur pays respectif. 
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Nous observons du rcste partout, qu’après une bonne formation, 
des indigènes devienneni d’exoóMente microscopistes, aides-infirmiers, 
etc., et que ce genre de tnavail est loin de leur déplaire. M en seralt 
certainement de même en les emiployant dans une spécialisation qui 
se base surtout sur la patience, la méthode et sur une forte dose de 
routine. 


Méthodes de fécondation. Récolte du sperme. 

Mon but n’est pas d’entrer dans Ie maquis d’une description 
détaillée des différentes méthodes jusqu’ici employees, mais bien de 
savoir quelile est ia méthode k adO'pter au point de vue pratique. 

L’expérience personnelle me faisant défaut, je suivrai donc ici les 
tracés de mon maitre, Ie Prof. Bonadonna. expert en la matière. 

Les méthodes de l’cpang»' et du préservatif, et Ie procédé élec- 
trique mis è part, commc jlaui pcranés ou d un usage courant peu 
pratique, nous nous arrêteror.s aux deux systèmes les plus en vogue : 
celui des massages (aniéritaiu) et celui du vagin artificiel (italien). 

Méthode aniéricaine. 

La technique en a été décrite ipar Fred W, Milles et Eve- 
RE1TE 1. Evans, dans Ie n" 10 (mai 1934) du « Journal of Agricul- 
tunal Research h, numéro qui a éveillé Ie plus grand intérêt parmi les 
éleveurs. 

C'est la méthode la plus répandue aux Etats-Unis, et elle doit 
sa réputation au fait qu’on peut récolter Ie sperme de tout taureau, 
même si celui-ci se trouvait dans un état physique ne lui permettant 
pas normalement de procréer (impolentia fecondandi, vieillesse, 
memibres cassés, etc., et dans tout autre cas de troubles extraglandu- 
laires rendant Ie coit imipossible) . Cette particularité acquiert une 
grande dmportance lorsqu’on a a faire a des sujets de haute valeur 
économique ou génétique, car ils peuvent étre utilisés sans que leur 
rendement en soit diminuc. En plus, par cette méthode, Ie sperme 
peut être récolté sans qu’il soit besoin dc l’exposer trop a Fair, chose 
qui a son importance au point de vue de la vitalité des spermatozoïdes. 

Mais, è cóté de ces avantages, il y a des inconvénients qu'il serait 
imprudent de négliger. Sa technique n’est pas des plus simples: 
devant procéder au massage des vésicules et des ampoules séminales, 
cette méthode exige de la part de 1’opórateur une connaissance pré- 
cise des rapports anatomo-^physiologico-topographiques des organes 
males pour aboutir au résultat voulu. D’autre part, il senible que les 
qualités du sperme obtenu par cette méthode nc soient pas idéales, 
car il peut y avoir des souillures concomitantes (cellules épithéliaies, 
urines, etc.) se traduisant par une vitalité moindre des nemospermes. 
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Méthode italienne (Amantea-Bonadonna), 

Piar cette méthode, la récolte du liquide fécondant se fait dans 
un vagin artifleiel, tenu è la main par l’opérateur et chaque fois mis 
è la portée de la verge au moment du coït. Dans ce cas, la femelle 
n’est emplloyée que pour stimuler l’apipyétit sexuel du male, car l’éja- 
culation se fait directement dans Ie vagin artifleiel. 

La pralique a toutefois démontré que l’on peut se passer de la 
femelle, ceBle-ci pouvant aisément et sans inconvénient être remplacée 
par un animal postiche. Par ce procédé, on arrivé è récolter Ie 
sperme soit è la main, soit dans Ie vagin directement, si celui-ci a été 
au préalable fixé vers Ie c6té ventral de l’ouverture se trouvant è la 
partie postérieure de 1' animal .postiche. 

Cette manière de récolter Ie sperme a rencontré la faveur des 
techniciens italiens, qui trouvent que Ie procédé offre des garanties 
sérieuses pour obtenir du sperme pur et, en conséquence, d'un dyna- 
misme nemospermatozoïque beaucoup plus actif. 

Dilution, tconservation et transport a distance du sperme. 

Voici, d’après E. Letard, la quantité de sperme que l’on peut 
normalement obtenir d’une seule éjaculation, selon les différentes 
espèces animales. 


Espèce 


Quantité volumétnque 
de sir>enne en cm 


Obhorvatioiis 


CttievaJ 

Taureau 

Béiier 

Verrat 


40 a 80 
5 a 10 
la 15 
250 ii 800 


Parfois 25 a 150 cm 
» plus 
» 6 cm 

» 500 cm 


A nofer que les spermatozoïdes sont d’autant plus nombreux 
que te quantité volumétrique du sperme est moins abundante. Lors 
de la fécondation naturdle, ces quantités respectives de liquide fécon- 
dant sont chaque fois éjaculées au profit d’une seule femelle, sans 
pour cela parvenir toujours h la féconider. On peut constater ici que 
la nature se comporte, encore une fois, d’après la sage maxime de: 
« melius est abundare quam defleere ». 

Par contre, la pratique de l’insémination artiflcielle prouve que 
l’on peut obtenir la fécondation en employant des quantités moindres 
de sperme, et ce par de partage d’une éjaculation normale entre un 
certain nombre de femelles. 

Mais, depuis 1928, on est parvenu h faire plus et mieux. Pour 
parer è la déficience volumétrique du sperme du taureau et du béiier 
spéclalement, on s’est adonné è la recherche de formules permettant 
la dilution du sperme è des taux inespérés, sans pour cela diminuer 
son pouvoir fécondant. 
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C’est aux savants russes Milowanow et M"“' Salivanova que 
revient Ie mérite de ces découvertes qui. depuis lors, n’ont fait que 
se perfectionner. En 1933, Milowanow, en découvrant des ageuts 
de dilution supérieurs k ceux eimployés jusque lè, est arrivé è obtenir 
une dilution du spenme felle, qu’elle peut être considérée comme ter- 
gement suffisante ipour fes besoins de la pratique courante. 

A te date d’aujourd’hui, l’Institut de Moscou distribuc des liqui- 
des avec lesquels on dilue Ie spenme de dix a trente fois son volume, 
et ce immédiatement après sa récolte ^Moskovits). 

Les constituants de ces agcnts de dilution sont des seis non nui- 
sibles a la vitalité des spermatozoïdes, trè.s sensibles. d’autne part, è 
l’action d’autres élóments (seis de métaux lourds, sublimé, perman- 
ganate, acides, etc.) ct è l’action des désinfectants, dont les seuls inof- 
fensifs sont l’alcool reotifié a 65“ et l’alcool a 9.5° qui se volatilise 
rapidement. 

Les sulfates. lartrates et phospbates sont les produits fondamen- 
taux des agents cU- diluiion -. on v ajouie parfois du glucose et du 
peptone. D’après Thomasset, fes phospbates exercent une action 
tampon qui protégé ie spt rmatozoïde contre l’action destructrice de 
i’acidité laciique qu'il secrète ilui-même. 

Voici maintenant les quelques formules d’agents de dilution les 
plus employés: 


FORMULE N' 1 i''i 


Pour speime de 
Eélicv Taureau 


Eau dkstillee . 

en cm 

100 

100 

Glucose anhydre 

en gi 

3.20 

2.85 

P(hosphat€ sud, bibas iNa2HP04 1 12H20) . 

» 

2.oe 

1.70 

Phosplxate pol. monob. (KH2P04) 

i» 

0.08 

0.07 

Sulfat e de .*?odiuiu anhj^dre {NA2&04) . 

» 


0.06 

Phospihate de calcium bilbas. (CaHP04) CJ 

» 

0 1 

0.1 

Phosphate de mt^ruésie bibas. (MgHPCX) r ) 

» 

0 1 

0.1 

( ) Ces denilers soUs ne sont i>iis eiuployefe 

pour los 

dilutions laibles. 

jusqu’a 

quatre foLs. par cxempJe 

— 




Pour S'porme de 

TORMULE N - 2 ) Beller Taureau Verrat Etalon Ctiien 


Eau distiUée 

en cm‘ 

100 

100 

100 

100 

100 

Glucose anihydre 

en gr 

4 80 

120 

4GI 

5.76 

3.42 

Taolrate de pot. et de sodium 

(.iKNiaC4H406 4H20> 

» 

0.85 

2 72 

0 50 

0 67 

1.13 

Peptone (sans sel) . 

» 

0 50 

0.50 

0 35 

0.20 

0.30 


(**) Le glucose anhyUre est ciosé a p^irt duus uii tube 


Quant è la duróe de conservation du spenme, elle a lairgeinent 
dépassé les prévisions les plus optimistes. Pendant les premières vingt- 
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quatre heures, Ie pouvoir fécondant du spermatozoïde ne perd rien 
de sa force, si l’on a eu soin de prendre les précautions nécessaires. 

Mais cette vitalifé se prolonge de beaucoup, si O’on a recours aux 
liquides diluants, è condition de ne ppas dépasser Ie point optimun» de 
dilution. Götze rapporte, en efPet, qu’en Russie, après quatre jours 
de conservalion, on est parvenu è iéconder, avec ie sperme d’un seul 
taureau, environ 1,000 vaches, et avec celui d’un bélier, environ 
2,000 brebis. 

A Beltsville, il semble qu’on est arrivé èi maintenir les nemo- 
spermes en vie jusqu’a vingt et un jours. Ce qui est trés important dans 
Ie processus de conservation du sperme, c’est Ia temipérature, qui doit 
toujours être basse et même trés basse, étant donné que les spenma- 
tozoïdes s’fxomodent facillement d’une tellie température, a la con- 
dition que i on y arrivé progressivetnent et sans choc thermique, tou- 
jours néfaste et parfois fatal è des cellules aussi délicates. 

Cette même progression doit être suivie lorsqu’on veut ramener 
è leur vitalité normale les spermatozoides, dont l’optimum de tempé- 
rature se situe entre 15“ et 20". Le pH doit être compris entre 7.3-7.5, 
les spermatozoïdes étant également fort sensibles è un milieu trop acide 
OU trop alcaiin. 

Ces conditions une fois réailisées. Je transport du liquide fécon- 
dant devient non seulement possible, mais ne subit pratiquement pas 
de restrictions. 

Troubles de la fécondation. 

A ce sujet, une étude, merveille de clarté et de precision, a paru, 
sous la plume de E. Cordiez, dans les " Annales de Médecine Vété- 
rinaire » de juillet 1939. 

Bien qu’en général on tende è admettre que les troubles résultant 
de la fécondation sont étroitement liés h des causes nettement diffé- 
renciées et précises (vaginites, métrites, bacille de Bang, trichomonas, 
lésions multiples du col de I’uterus, du vagin, etc.), l’étude de la 
fécondation amène è considérer que ces troubles assez complexes 
relèvent d’une manière plus ou moins indirecte, d’un cumul de causes 
aussi nombreuses que disparates, qui è première vue ont leur origine, 
probable et profonde, dans un excès de rationalisation de l’industrie 
de l’ólevage, celle^:i aboutissant, è son tour, è un excès fonctionnel 
auquel les animaux ne peuvent ipas impunément être soumis. « Natura 
non facit saltus », c’est le oas de le répéter. 

En lisant le livre remarquable du Carrel, (( L’Homtne, eet 
Inconnu », on se rend parfaitement compte que Ia Société, avec son 
machinisme, ses villes, ses automobiles, son standing de vie, en un 
mot avec sa civilisation, est sortie du bon chemin que ia Nature lui 
avait tracé. 

Iil en est certainement de même en ce qui concerne les animaux 
domestiques, appelés è fournir un effort toujours plus g-and pour ia 
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production de viande et de lait. Mais Je ibesoin d’accentuer Ie rende- 
ment pour satisfaire aux exi'gences de Ia vie moderne constitue une 
large circonstance atténuante ipour les éleveurs. 

Nous constatons, en effet, .que Ie fléau de Ia stérilité, avec toute 
la gamme de morbidités qui Ie provoque et 1’accompagne, sévit d’une 
manière particulièrement grave d,ans Jes contrées h élevage intensif 
et fortement spécialisé (Allemagne, Belgique, HoMande, Italië, etc.). 
Dans ces mêmes contrées, les zones les pïus frappées sont celles qui 
obtiennent les plus hauts rendements en viande ou en lait et qui 
ont recours è 1 tartifice d’une alimentation excessivement riche et con- 
centrée, d’une sélection poussée è rextrême ou d’une pureté de race 
sans reproches. 

Hn outre, nous voyons que, quui que I on üasse, Ie tleau a ien- 
dancü è s élargir au fur et a mesure que Ie progrès gagne les retorda- 
toires. C’est donc bien la ina'adie du siècle, reconnue par Cordiez. 

Par contre, si nous revenons en arnière, dans les pays neufs ou 
peu civilisés, oü l’ólevage sc fait encore d’une matière primitive si 
pas tout è fait ancestrale, oü Ie progrès zootechnique est loin de rejoin- 
dre les formes et les modalités les plus extrêmes, nous constatons que 
les dégats provoqués par la stérilité sont moindres et que les mor- 
bidités qui l’accompagnent sont prcsque nulles. 

A Kasiki (Marungu), par exemple, ou l’élevage se développe 
dans des conditions naturelles, sans autres interventions réelles, Ie 
nombre de naissances enregistré deipuis quelques années oscille entre 
85-86 A Pepa (Marungu), oü I’on trouve les mêmes conditions 
ambiantes, Ie taux de natalité est Ie même que pour Kasiki. II est, par 
contre, un peu moins élevé au Lomami, oü les conditions d’existence 
du bétail restant è peu prés les mêmes, on commence ü ressentir les 
influences de la race, ou des races, moins rustiques que sur les Ma- 
rungu. Ce taux est encore plus réduit autour des grands centres 
urhains (Elisabethville, Jadotville), oü la race et Ie changement du 
milieu interviennent plus aotivement. 

De tout ceci, il découle que la lutte contre l’infécondité ne trou- 
vera sa vraie soflution que Ie jour oü, par une marchc décisive en 
arrière, on se placera dans Ie cadre des réalités. 

Or, l’un des buts de rinsémination artificielle est justement 
d’éclairer Ie sombre tableau de stérilité fréquente. 

En effet, par la méthode artificielle, on est parvenu k féconder 
des animaux réibarbatifs è toute fécondation naturelle. Les maladies 
du tractus génital externe (Vfaginites, catarrhe vaginal, sténoses, aci- 
dité excessi ve des secrétions vaginales, etc.) n’ont pas grande impor- 
tance si l’on opère par la voie artificielle, du fait que les spermato- 
zoïdes sont injectés directement en un endroit oü Hs ne peuvent plus 
être influencés dans leur marühe ascendante vers l’utérus. 

11 n’en est plus de même s’U s’agit de maladies touohant la 
matrice même (métrites, endomélrites, etc.) ou les organes délicate 
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auxquels est dévolu Ie róle de Tovogénèse. du transport et de Ia nida- 
lion de I’oeuf. 

Considórée sous ce point de vue, la fécondation artificielle est un 
bienfait indisoutable, surtout pour les élevages travaillés par une sté- 
rilité comiplexe, rebdie et incurable ipar les moyens ordinaires. Mais 
elle ne perd rien de sa valeur, même en Afrique, quoique Ie syndrome 
de la stérilité y soit moins gra've et les conséquences beaucoup moins 
imiportantes. 

Mais, aux avantages ci^essus, on peut en ajouter un autrc, celui 
d’arriver vite è faire une discrimination entre bêtes réellement pro- 
ductives et bêtes qui ne Ie seront plus, car l'insuccès de la fécondation 
artifkieflile révèle presque toujours des oas pathologiques incurables, 
dont la seule issue est] 'abattoir, alors que rinsuocès par voie naturelle 
n’est pas si probant pour un bon nombre de cas. 

II arrivé, en effet, que l’on commettc de lourdes erreurs quant 
k l’eppréciation de la valeur de reproduction d'une béte (vachc, 
juiment, etc.), si l’on se base uniquement sur les phénomènes natu- 
rels. C’est ainsi, par exemple, que Ie D' Ravaolia a pu obtenir la 
gestation sur 60 Vo d’animaux (vaches) déclarés stériles avant l’inter- 
vention par la méthode artificiële; que Puchs a obtenu la feconda- 
tion et la gestation sur des sujets (vaches) qui auparavant avortaient 
régulièrement, suite a une infection de trichomonas; que les D''' Mar- 
TiNELLi sont arrivés k mener bonne fin ila gestation de quatre-vingis 
juments que l’on ne parvenait plus a féconder dcpuis des années. 

Ce qui précède prouve donc que, tant du cóté male que du cóté 
femelle, une étape particulièrement difficile pour l’élevage a été 
franohie, S l’aide de l’insémination artificielle. 

Locaux pour la fécondation artificielle. Insirumenis. 

Pour pouvoir faire de la fécondation artificielle, il faut • 

1" Disposer d’un local, aménagé de manière a pouvoir procéder a la 
récolte du sperme dans les meilleures conditions. 

Ce looal doit être fourni d’un animal postiche rudimentaire 
variaible d’aprèsiles espèces sur lesquelles on'oipère), si l’on veut 
récolter Ie sperme selon la méthode italienne, la plus répandue el 
la plus pnatique. 

2" Disposer d’un petit local organisé en laboratoire, et qui doit faire 
pendant k celui désigné pour la récolte. 

Le toboratoire comporte: 

1 table; 

1 microscope avec accessoires; 

1 petite étuve k cuiltures; 

1 thermos; 



1- 2 spéC'Uluims vaginaux, variables selon l’espèce; 

2 paires de ciseaux; 

2 pinces h longues ibnanches ; 

2 pinces è médicalion ; 

• 1 ,porte-éprou'vettes ; 
alcool è 65", suivant lts nécessités; 
alcool è 95", suivant les nécessités; 

2- 3 matras; 

1-2 entonnoirs en verre; 

1-2 verres gradués; 

1 douzaine de tubes, petits; 

1 douzaine de tubes a culture; 

1/2 litre d'huilc de vaseline stérile; 

1 vagin artiflciel avec chcm.sesde rechange, variable sclon l'espèce; 
1-2 seringues en verre, modèle Bonadonna; 
agents de dilution suivant les nécessités; 
etc. 

11 existe des maisons spécialisêes dans la fabrication et la vente 
des Instruments a usage vétérinaire, et qui livrent, sur demande, des 
oaissettes expressément préparées pour la pratique de rinsémination 
artificielle et contenant tout Ie matériel courant nécessaire. 

CONCLUSIONS. 

On peut résumer comme suit les bénéfices a escompter de l’insé- 
mination artificielle: 

a) Utilisation d’un nombre réduit de males pour accomplir une beso- 
gne qui en nécessiterait sinon des centaines, si .pas des milliers; 

h ) Transformation napide de la situation d un élevage déterminé, avec 
orientation précise vers 'Ie but recherohé ; 
f) Lutte contre rinféconditté et les maladies de l'appareil génital, 
lè oü Ie besoin s’en fait sentir; 

d) Valorisation zootechnique d'un oheptel indigène dont Ie rendement 
économique resterait inférieur s’il continuait k être élevé suivant 
des procédés ancestraux périmés. 

Le Congo beige qui. par son essor, son industrie, ses nchesses 
minières, ses oeuvres sociales. a su provoquer fadmiration de tous 
ceux qui 1’ont visité et qui le connaissent ne manquera pas de pren re 
dans ce domtaine technioue nouveau les initiatives iqui seroni de na ure 
k favorlser le développêment de ses élevages et ainsi è contnbuer a 
la prospérité générale. 

C’est mon voeu, e est mon espoir. 
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Les Forêts et l’exploitation forestière au Congo 
Le DeboisemenL FErosion et Ie Reboisemeut 

par R. THOMAS, 

Ingenieur Agi'oncime et Forestier A l.&x 


RRSUML 

I. Les forêts : L’exploitation forestière. 
M. Le 'déboisemenf. 

L’erosion. 

Le reboisement. 


La forfï et les feuplf.ments. 

Le sujet est vaste et ses aspects sont multiples; le traiter en 
quelques pages est presque une gageure et nous aurions eu scrupule 
a Ic faire sans y être invité et sans nécessité. 

('eci et 1’orientation plus spécialement éoonomique de ce rapport 
nous forcent a réduire au strict minimum ce qui a Irait a la techniquc 
forestière. en ne gardant du problème que les questions les plus 
particulièrement actuelles ou marquantes. 

Une importante étendue boisée (1,113.000 a 1.255,000 kilomètres 
carrés suivant certaines estimations) couvre notre Colonie k raison de 
48 a 53 5 de sa superficie. Sur la base du chiffre le plus bas, la 
répartition serait la suivante: 1,013,000 kilomètres carrés de forêts 
de type équatorial (Mayumbe et Cuvette centrale), 8,000 kilomètres 
carrés de galeries et lambeaux forestiers ei 95.000 kilomètres carrés 
de savanes boisées katanguiennes, de qualitc et densité suffisantes 
pour justifier une certaine assimilation avec la torêt proprement 
dite (2). 

Sauf vers le Bas-Ubangi et même un peu au sud du coritluent 
de cette dernière rivière avec le Congo, oü se fait la jonction du district 
forestier central avec la grande sylve guinéenne do l'Ouest, le vaste 
massif boisé centre-congolais est partout ailleurs circonscrit par une 
bande plus ou moins large de savanes et steppes. Toutefois. le dit 
massif étant nettement localisé dans la moitié septentrionale du terri- 

(1) Bappon présenté au Congres Coloulul National, Vm'' Sesslon, avnl 1940 

(2) Ce taux de boiseinent est Important Voir les chiffres enmpardtifs 
plus loln 
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toire, &a bordure sud touche è rénorme étendue de savanes qui occupe 
Taiitre moitid et est Ie résdltat de conditions écologiques (olimat et sol) 
bien particulières. De ces ittiimenses savanes, de types divers, une trés 
faible partie est boisée — en surface, moins de 4 du Congo -- 
encore que ces peuplements troipophiles trés peu uniformes et con- 
tinus sont aussi de fai'bles densité et hauteur, de couvert bas et léger 
et sont périodiquement parcourus par l’incendie de la couverture 
herbacée. 

En bordure également, tant au Nord qu’au Sud, nous trouvons 
des galeries et tomibeaux forestiers dont l’écologie et Ie faciés par- 
ticipent de ceux des deux grandes formations voisines, tout en s’ap- 
parentant souvent assez fort è la forêt. 

En raison de leur nature et de leur moindre étendue, notam- 
ment, ni ces derniers, ni les savanes boisées ne présenten! un intérêt 
social et économique comparable a celui de la forêt; il est pourtant 
bien loin d’être négligeable. 

Si, par tant du cen'tre de la cu vette congoüaise occuipée par la 
forêt! êquatoriale typique, nous nous dirigeons vers la périphérie cl 
spécialement vers la crête dorsatle de l’Est, nous trouvons entre les 
étaiges de 1,500 et 2,400 mètres une formation assez différente de la 
première, et ce du fait des profondes modifications du milieu ; 
c’est la forêt de montagne. 

Entre ces deux types extrêmes, s’interpose vers 1,300 mètres 
un type intermédiaire, mal défini d’aspect et de composition, comme 
sans démarcation bien nette ; il est théoriquement formé du mélange 
des deux flores voisines ou du moins de celles de leurs espèces qui 
sont Ie mieux adaptées aux conditions propres a ce milieu inter- 
médiaire. 

En fait, ses divers aspects suivent les tendances de récologie 
locale et justifient en tous points son nom de forêt de transition. 

Combien moins simple que ce sommaire schéma nous apparait 
la réalité. 

Dans la seuie cuvette centrale il y a non pas une forêt, mais 
plusieurs forêts, et leur complexité se découvre avec leur extréme 
varlabilité, leur manque complet d’homogénéité: diversité de types, 
de composition floristique dans un même type, de répartition des 
principales essences entre deux cantons voisins, etc. 

Et encore n’envisageons-nous que les peuplements sup, posés 
intacts, la forêt dite primaire, oar entre celle-ci et une toute récente 
levée d’essences secondaires héliophiles se place toute la gamme des 
formations è allure progressive — et souvent, hélas, régressive — 
k leurs divers stades d’évolution, lesquelles portent ia marqué plus 
OU moins accentuée des facteurs anthropique, édaphique, climatique, 
sans oublier Ie facteur temps. 

Peu de peuplements purs è proprement parler, sauf des cantons 
k Macrolobiam Dewevrei, surtout dans oertains fonds frais; peu d’es- 
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sences dominantes, sauf les forêls dites è Macrolobium et a Cyno- 
metra, mals cette dominance est parfois peu accentuée (1). 

Un exemiple, entre autres, de cette extréme complexité: la Hore 
tropicale africaine a révélé è ce jour l’cxistence de quelquc 12,500 
espèces d’anbres et arbustes ; la flore congolaise, quelque 2,000 espè- 
ces, dont les trois quarts systématiquement identifiés; la flore fores- 
tière fnangaise comporte 43 essences de première ei deuxième gran- 
deur. dont 17 essences principales; les doigis d'une main suffisent 
a dénombrer les essences des plus complexes de nes forêts mélangées 
beiges. Tout commentaire est donc superflu. 

11 y .a parfaite concordance d’avis entre les forcstiers des diverses 
colonies, tant sur Ie caractère de complexité de la forèt tropicale, 
que sur unc autre constatation non moins importante, a savoir qu’elle 
représente une entité biolgique stable. un *< climax )!. tant qu’elle est 
soustraite aux oauses extérieures de trouble: l’etal de déséquilibre, 
si aisément obtenu, en dócèle toute la fragilitt, la régression amorcée 
dcvienl vite profonde dógradation. 

Nous écrivions plus haut que la forèt tropicale esi complexe, 
diverse et fragile; elle est aussi, sinon pauvre, du moins bien moins 
riohc qu’elle ne Ie parait et qu’on l’a cru. Les chiffres suivants qui 
s’appliquent au volume total par hectare nous paraissent significatifs : 
Forèt congolaise de type équatorial: de 150 a 600 mètres cubes. en 
moyenne 300 mètres cubes ; Savanc boisée moyenne: de 20 è 40 me- 
tres cubes. Nous sommes donc loin de certaines futaies feuillues 
beiges OU l'ranqaises (750 et 800 mètres cubes), ou de certaines 
futaies résmeuses nord-américaincs (2,500 mètres cubes). 

Quant a la division des forêts par <( catégories de propriétaires ■>. 
pour employer une expression courante en sylviculture beige, men- 
tionnons qu’il n'existc que peu de forêts naturelles privées, si ce 
n’est Ie plus souvent ce qui peut subsister de surface boisée sur un 
fonds domianial obtenu par cession, a usage agricole Ie plus souvent. 
Les autres forêts privées, des bois ou boqueteaux plutót, sont d’on- 
gine artificielle et furent créés par les propriétaires (missions, socié- 
tés, colons européens, etc.) pour leurs besoins. 

Hn dehors des forêts concédées et hormis Ie cas oii des droits d’in- 
digènes ont été officiellemcnt constatés suivant la procédure requise, 
foutes les autres forêfs sont domaniales. Dans celles-ci, les indigènes 
exercent néanmoins leurs divers droits d’usage. Cette sortc d’indi- 
vision de fait orée une situation qui peut contrarier dans certains oas 
1’organisation et raménagement des forêts domaniales (2) 

IJ) N cl 1 R ; II c'tvt a iioler ciue daiis la grancie forèt s'etendanl ciitre Gemeiux 
et Abunicmbüzi dtuis rUbangi. on tronve de gigantcsqueh pcuplrments de Macro- 
lobluni Dewevrei absoluineiit pinvs. de méme d’aillenrs cjiie dans la i'egion coin- 
prise entre Stanlcyville et Biita. De inénio dans Ie bassin do la Lukenie on trouve 
des pouplrmcnts presque pnrs d’Alstonia coiigensis 

(2) Voir a ce sujet: « Oü en est la Question Forestierc du Congo ». par 
G. Tonueuk, Ingénieur forestier du Ministère des Colonies { Bithctin AQTtCOi,e du 
Coiiqo BrlQc 1938, p. 18 et sulvaiites.) 
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Gestion du domaine forestier congolais. 

Comme indiqué précédemment, sur les 233,689,200 hectares 
que représenite la surf ace totale du Congo, 111,600,000 hectares sont 
boisés; la gestion de eet énorme domaine n’est toutefois pas entiè- 
rement confiée k l’Etat. 

Le domaine du Comité Spécial du Katanga, qui au total repré- 
sente 47,788,000 hectares, comporte 9 millions d’hectares de savanes 
boisées assez riches et de forêts-galeries. 

Le domaine forestier du Comité National du Kivu comporte 
théoriquement environ 17,500,000 hectares au total, avec 10,350,000 
hectares de forêts incluses dans une superficie brute de 14,800,000 
hectares, clairières, défrichements et villages compris. 

Comparons maintenant les ressources pécuniaires dues k la 
gestion de ces divers domaines, en 1937: 

Colonic: Redevances fr. 1,500,000 

Recettes douanières (environ 1 ... . 1,000,000 

Soit au total fr. 2,500,000 

Durant cette mêmc annéc 1937, le Comité Spécial du Katanga 
el le Comité National du Kivu ont eu, l’un et l’autre, en tant que 
recettes forestières, un total qui est de Tordre de 4 millions de francs, 
et oe pour des do'maines forestiers réels non comparables en étendue 
(9,000,000 contre 10,350,000 et 87,800,000 hectares), avec une qua- 
lité bien supérieure pour le domaine de la Cblonie (1). 

Compte tenu de la superficie notablement plus grand, et même, 
dans une certainc mesure, de la position géographiqtc meilleure. 
dans les mêmes ^onditions de gestion il serait assez normal de voir 
les recettes forestières globales de l’Etat s’ólever k 35 millions de 
francs. 

Le Gouvernement n’a pas manqué, durant ces dernières an- 
nées, de tendre vers l’adoption d’une politique nouvelle susceptible 
d’augmenter le revenu k retirer de la misc en valeur et de l’exploi- 
tation du domaine forestier. C’est ainsi que le personnel spécialisé 
destiné k contrdler effeotivement les exploitations forestières et les 
recettes fend k devenir de plus en plus nomibreux. Ainsi, les recettes 
ne portant antérieurement que sur les produits forestiers accessoires, 
tels notamment les permis de réoolte, pourraient utilement s’étendre 
k l’avenir aux recettes douanières dues k 1’exportation des bois. 

Pour réaliser opportunément ce programme, il serait soubai- 
table de voir péréquater les tarifs de l’Etat au taux des farils C. S. K. 
et C. N. Ki. et, dans une certaine mesure, péréquater également les 

(1) N.dl.B. : En 1938, le revenu total des forêts du domaine du Comité Spé* 
cial du Katanga représentait une valeur de 2,447,288 fr. D’autre part. le Comité 
National du Kivu consent sur son tarif forestier une rlstourne de 25 p c aux 
sociétés minières et aux exportateurs de bois. II consent également des diminutlons 
en faveur des oolons et des exploltants forestiers vendant du bois aux colons 
agrlcoles oui Tutllisent sur leur conceseion. 
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iarife des diffórentes provinces; il y a cependant lieu de remar<iuer 
que cette tendance Ihéoriquement idéale d’uniformisaiion des tarifs 
pourrait f>ratiquement ne pas être équitaWe eu égard aux distances, 
aux condilions locales d’exploitation et aux possibilités d’utilisation 
sur place. 

Ces augmentations de recettes pourraient permettre è l’Etat la 
réalisation d’un programme nettement étaibli et éminemment favo- 
rable è rexploitation des ridiesses forestières de la Colonie, grace k 
la disposition qu’il aurait des moyens suffisants pour cette réalisation. 

Les services farestiers au Conga. 

Leur organisation tend è s’élargir progressivement. On compte 
une quinzaine d’Ingéuieurs torestiers pour les services gouvernetnen- 
taux et ceux des organismes officiels. 

Un cadre de gardes indigènes est en fonctions. Ce personnel de 
couleur donnera sa pleine efficacité après avoir complété sa formation 
théorique et pratique par une instruction appropriée. 

H est hors de doute que Ie cadre encore peu fourni de techni- 
ciens gouvernementaux pourra s’élargir progressivement, grace k 
l’augmentation des recettes foresticres. 

Politique forestière. 

Jusqu’a présent, aucune Colonie d’Afrique n’a k propremcnt 
parler une politique forestière bien définie. 

On constate avec plaisir que cette politique s’ébauohe progres- 
sivement et qu’ellc est stimulée par la constatation de l’importance 
de la déforestation et de la stérilisation des sols, lesquelles sont h 
conséquence du dévcloppement croissant des cultures et des exploi- 
tations. Les problèmes complexes du maintien de Ia fertilité des 
terres, de la lutte contre l'érosion et de la conservation du patrimoinc 
foresticr congolais doivent être résolus conjointement avec une évo- 
lution des méthodes culturales indigènes obtenue progressivement. 

Grace è la nouvelle politique forestière instaurée dans diverses 
Colonies centre-africaines, ce programme s’exécutera, pensons-nous, 
avec Ie minimum d’inconvénients. En cette matière, c’est aux Gouver- 
nements qu’il incombe d’avoir sur l’avenir des vues larges et cteires, 
en gardant toujours présent è l’esprit que les destinées de vastes 
régions dépendent de leur politique présente et que cc qui sera fait de 
bien ou de mal Ie sera pour plusieurs vies d’homme; quand mal i’ 
y auna, souvent hélas il sera irrémédiable. 

Inventaire et connaissance de notre domaine forestier. 

Tant de choses sont encore è faire et nous ne citerons que les 
principales, h savoir: 

1) Uniflcation et mise è jour des cartes forestières; une échelle 
unique (l/l,000,00(r') pourrait être adoptée pour les cartes géné- 
rales, une plus grande latitude élant laissée pour les cartes locales. 
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2) Détermination des terrains boisés ou assiinilés de vocatiou 
fore^ière et de vocadon agricote. 

3) Poursuitc des recherches; botaniques, écologiques, biolo- 
giques (sociologie et régénération), dendrométriques et teohnolo- 
giques, bref réunir la dociraientation relative aux essences et peuple- 
ments, ainsi qu’aux formations et régimes forestiers (I). 

Pour la facilité de tous ceux qui s’intéressent aux questions 
relevant directement et indirectemcnt (écologie, pédologie, etc.) de la 
syilviculture coloniale et plus spécialement congolaise, il nous semble 
qu’op devrait tendre a confier dorénavant a une revue unique la 
pU'blioation de ces études, jusqu’ici réparties cntre unc douzaine de 
périodiques différents. 

Législalion foresiièrc. 

Celle-ci a comme base Ie décret du 4 avril 1934, modifié par Ie 
décret du 13 juin 1936; ceux-ci sont complétés jiar cinq ordonnances 
d’applicaiion édiotécs de 1934 a 1937 et qui règlenf l'exploitation des 
bois et ferêts dans Ie domaine de 'l'Etal. 

Les dits décrets ne s’appliquent pas, sauf exceptions siipulées, 
aux domaines forestiers du C. S. K. et du C. N. Ki. 1 es règ'lements 
parliculiers s’en inspirent cependant et ont etc récemnient rcmaniés 
dans ce sens (C. N. Ki. : A. R. du 25 février 1938). 

Mettant è part les exploitations tres .somniaires des indigènes 
découlant Je leurs droits d’usage, mentionnons quc les exploitations 
européennes sont faites en vertu des droits d’emphytéose, de super- 
ficie et de permis de coupe. Quant aux licences d’achat, elles visent 
uniquemcnt la cession aux Européens des bois exploités par 'es 
indigènes. 

Cette nouvelle lógislation constituc un progrês sensible sur l’an- 
cienne, mais il eüt été souhaitable d’y voir souligner davantage les 
principes qui suivent; 

1 ) Caractère inaliénable et imprescriptible des forêis, de manière 
è empêcher les empiètements et usurpations. 

Les droits d’emphytéose et de superficie pouvant constituer un 
danger pour la pórennité de l’état boisé, ne devraient pas pouvoir 
s’appliquer aux forêts. Les permis de coupe de courte durée étant 
Ie régime coimmun, l’octroi d’un contrat ordinaire valant permis de 
plus lo'ngue durée pourrait être consenti, mais plutot en tant que 
mesure d’exception justifiée par la nécessité düment établie de créer 
et d’amortir d’importantes installations de vidangc, de débit ou de 
traitement. 

(1) L’Institut National pour l’Etudr AgronomiQuc; au Congo s’occxipo actlve- 
ment de ces questions èi la Divlsion Centrale des Reoherches forestlères é. Yangambl 
ainsi que dans ses sous-stations. D’autre part, les études teóhnologiqucs des bols 
se poui’suivent artlvement h Vlnstitut agronnmique de Gcmbloux. 
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2) Définition de la forêt, puisqu’il est pratiquement impossible 
de la délimiter et de la bomer. 

3) IVécisions apportées è la consislance et è l’exercice des droits 
d’usage des indigènes et intervention du service forestier dans 
l’exercice de ces droits, dont Ie cantonnement serait entrepris. C’est 
Ie oas OU jamais de trailer l’indigène en mineur et d’empêcher les 
abus de la présente génération. 

4) Consécration de la responsabilHé pénale effective du titulaire 
d’urt permis ou contrat de coupe pour tout dólit commis (ians '’es 
limites territoriales assignées è ceuxHci. 

5) Intervention du service forestier dans Ie régime des pour- 
suites (par analogie avec Ie code forestier beige). 

Réserves forestières. 

Si l’on totalise la surface de toutes les réserves forestières édic- 
tées è ce jour dans toute la Colonte. on obtient une étendue gilobale 
de 10 millions d’hectares; mais, hormis les forêls faisant partie des 
réserves intégrales de flore ou celles qui sont couvertes par une 
réserve de protection, au titre dimatique, hydrologique ou esthétique, 
la presque totalité d’entre dies (plus de 95 %) sont des réserves de 
production qui assurent supplémentairement un certain róle de pro- 
tection par ia suspension de certains droits coutumiers ou acquis. 

Ici nous ne pouvons nous empêoher de constater combien sont 
confuses et variables dans Ie sens qui leur est donné ces notions de 
réserves forestières. 

A nofre avis, il y aurait lieu de préciser et de s’entendre, en 
distinguant : 

1) Les réserves intégrales (terrains boisés de parcs nationaux 
et autres) ; 

2) Les réserves de protection; 

3) Les réserves de pro'duction. 

Dans les réserves de protection, les exploitations seraient pro- 
visoirement suspendues et plus tand elles ne s’y feraient que trés 
prudemment et toujours en régie; dans les réserves de production, 
les exploitations, trés surveillées, pourraient se faire sous Ie régime 
du permis, mais après martelage, et n’y seraient admis que des exploi- 
tants particuliers de conflance. 

Transformation et enrichissement des peuplements. 

Dans d’autres Colonies, on a dit avec raison: « Protection 
d'abord, production ensuite ». 

Vu les conditions quelque peu différentes du Congo, peut-être 
dirons-nous: i< Ici, protection; lè, transformation, aménagement en 
vue de la production ». 
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Dans les « boisés » de vocation forestière, purgés des droils 
d’usage, les réserves de production ou les massifs assimilés, on 
pourra envisager les opérafions suivanles: 

1) Enrichissement des peuplements en favorisant les essences 
précieuses au délrimenf des bols blancs qui soni envahissants. 

2) Dégagement de semis issus de fructification naturelle. 

3) Regarnissage des vides en pilants d’essences précieuses pro- 
venant de semis naturels ou <de pépinières volantes. 

4) Remplacement de l’obligation de replanter par une taxe cor- 
rcspondante è payer par les exploitants forestiers. 

En résumé, nous devons tendre è l’obtention de forêts è nombre 
limité d’essences de qualités diverses, dont Ie type sera è peu prés 
celui d’une futaie jardinée. 

11 va sans dire que les réserves de protection seront également 
améliorées et aménagées; mais les erreurs pouvant y avoir de plus 
graves répercussions, une grande circonspection sera de régie. 

Ce qui précède ne constitue évidemment qu’un exposé sommaire 
et combien imparfait de l’état de la question. Nous espérons qu’il 
permettra. néanmoins, de « faire Ie point ». 

L’exploitation forestière. 

Depuis longtemps déjé, dans les milieux coloniaux, on s’est 
préoccupé des possibilités de oette industrie, tant pour la siatisfactior 
des besoins locaux croissants, coroMaire du développement écono- 
mique, qu’en vue de l’exportations vers la métropole ou vers d’autres 
pays. 

■Cette branche de notre activité n’a toutefois pris une réelle 
extension que durant ces vingt derniéres années ; il est é prévoir quc 
la progression en sera assez rapide. 

La consommation locale s’approvisionne en combustibles domes- 
tique et industriel, en bois d’oeuvre débités de toutes catégories et 
pour tous usages. L’exportation porte surtout sur des bois en grumes 
et débités, bois d 'oeuvre de haute résistance, bois de menuiserie flne 
et d’ébénisterie, dont certains con'viennent pour la décoration. 

Le commeree du bois est donc local, interrégional et d’expor- 
tation. 

On compte une vingtaine de grandes scieries, situées pour la 
plupart au centre de massifs importants et riobes. 

Le cas des coupes faites par les mines est toutefois différent, 
car ici l’exploitation forestière est un moyen et non un bul et l’indus- 
trie principale ne peut que tirer parti des ressources looales, quand 
elles existent. 

Les grandes scieries qui travaillent pour l’exportation il ne 
s’agit guére que de la moitié du chiffre cité plus haut disposent 
habituellement d’installations importantes de vidange et d'exploito- 
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tion - voire de débit et de séchage. De telles installations représen- 
tent évidemiment des immobilisations considérables ; c’est dire com- 
bien est primordial Ie ohoix judicieux de leur emplacement. 

Nous ne possédons pas de précisions sur ce qu’apporte è l’éeo- 
nomie congolaise, en capitaux et en salaires, l’exploitation forestière 
sous ses diverses formes, maïs sa contribution dolt être dès mair- 
tenant déjè assez importante. 

Super flcie dé ja exploitée. 

A eet égard, il est difficile de fournir un ohiffre gueüque peu 
certain; la signification n'en serait d’ailleiirs que trés relative, si l’oi» 
considère qu’en suiperficie il est de loin dépassé par celui de l’étendue 
totale des défTichements des indigènes et euro'péens, et que, en outre. 
Ie volume abaltu n est souvent qu’une fraction minime du matériel 
ligneux total. Néanmoins, nous pensons que pour les vingt dernières 
années et pour l’ensemble de ’& ('olonie, cefte exploitation a pu 
porter sur environ 1,250,000 hectares, ohiffre donné sous toutes 
réserves. 

Cubage et rendement d l’exploitation. 

A ce sujet, nous nappelons que Ic cube total par hectare n’est 
pas aussi important qu’on Ie croit communément, mais ici Ie pro- 
blème se complique du fait de l’énorme diversité des essences et de 
Ia non moins grande dispersion des pieds et essences économiquement 
exploitables. En réalité, Ie matériel ligneux utilisé se ramène environ 
1 a 2 du cube total, et tous les efforts devront porter dans l’avenir 
a augmenter ce pourcentage trop minime, notamment par une meil- 
leure connaissance des bois, afin de rendre l’exploitation forestière 
plus rémunératrice. 

Quant au rendement a l’exploitalion, il n’est souvent que de 
50 du cube sur pied. 

Prvdüciion congolaise en diverses calégories de bois. 

II s’agil de Ia production européenne toltaile des trots domaines 
(Etat — C. S. K. - C. N. Ki.) en 1937. 

Bois de chauffagc. 4,100,000 stères, mais vraisemblablement 
plus de 5 millions de stères, car divers exploitants ne coupent pas 
sous Ie réghne de la déclaration ; de plus, maintes déclarations sont 
incomplètes et il nous faut tenir compte aussi des besoins propres 
des services gouvernementaux et de la consommation domestique 
des Européens. 

Bois d’oeuvre. - — 160,000 mètres cubes environ. 

Perches, rondins et bois de mines. - 15,000 mètres cubes 

environ. 
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Ces chiffres, déjè relativement importants, représentent donc 
tant 'k consommation locale que Ie montant des exportations. 

Exportation congolaise. 

Nous ne possédons de renseignements que sur l’exportation des 
bois en grumes et débités, laquelle se monte pour 1937 è 86,666 
tonnes; pour 1938 è 55,006 tonnes (d’une valeur de 7,127,860 francs) 
et pour 1939 è 50,000 tonnes (d'une valeur de 6,000,000 de francs). 
II y a lieu de noter que 1’ exportation des bois en grumes est géné- 
ralement plus considérable que celle des bois débités, mais diverses 
circonstances peuvent être de nature è modifler les parts respectives 
de ces deux oatégories. 

En oe qui concerne les pays de destination, la Belgique et l’AHe- 
magne comptaient jusqu’ici parmi les principaux, mais les événe- 
ments internationaux ont diminué Ie volume des exportations. 

D’autres pays semiblent avoir une tendance è s’approvisionner 
en bois congolais (1), mais, provisoirement du moins, il est possible 
qu’è leur sujet la rareté et Ie coüt élevé du fret aient les mêmes 
conséquences que sur les exportations vers la Belgique. 

Pour mémoire, nous rópétons que Ie montant approximatif des 
droits de sortie fut de 1 million de francs pour Tannée 1937 et que, 
suivant les catégories, les bois payent de 3 è 6 % « ad vallorem » 

Importation beige des bois étrangers et des bois du Congo. 

Les chiffres qui vont suivre s’appliquent è l’année 1938 et ne 
visent que les bois non-ouvrés. 

Pendant cette même année, la Belgique a importé 13,091,476 
quintaux métriques, soit « grosso modo 1,300.000 tonnes de 
Ijois non-ouvrés, valant 686,8^,000 francs. Dans ce total, Qe Congo 
intervient pour 25,000 tonnes environ, valant sans doute quelque 
25 millions de francs ( ?) . 

En examinant Ie total des importations beiges en bois débités, 
du moins pour ceux qui sont assez» semblables è ceux que pourrait 
fournir Ie Congo, on remarque que Ses exportations pourreient trés 
facilement être Ie doublé du chiffre de 25,000 tonnes déj'è cité, soit 

50.000 tonnes; nous avons toutefois vu citer ailleurs Ie chiffre de 

200.000 tonnes en tant qu 'exportation possible vers la Bdgique; il 
nous est impossible de vérifier Ie bien-fondé de cette assertion. 

Une mention spéciale doit être faite pour Ia paté è papier, que 
la Belgique importe annuellement a raison de 100,000 tonnes, pour 
36 millions de francs. Si l’on tient compte de ila raréfaction des réser- 
ves mondiales en cette matière, on ne peut que penser combien il 

(1) N.d.l.R. : II est intéressant de noter que l’exportation de bois congolais 
vers 1'Afrique du Sud prend dc plus en plus d'extenslon : en 1938, la quantlté 
exportée s’élevalt & 315,764 kg ; elle étalt de 1,526,420 kg. en 1939 



serait intéressant d’en envisager la production au Congo ; Ie Miayumibe, 
proohe de la cóte, avec ses ressources considérables en bois blancs 
de croissance rapide (parasöliers, etc.), mériterait de retenir l’flt- 
tention. 

Mesures propres a favoriser l’ industrie du bois au Congo. 

Nous les citerons brièvement ci-dessous : 

A) Tarifs de transports flavorables; è eet égard ‘la politique suivie 
par les divers organismes de transports publiés nous semble bien 
adaptée. 

B) Tarifs de redevances dégressives, pour compenser Ia posi- 
lion géographique de certaines exploitations éloignées. 

C) Etude d’un matérie! de vidange bien approprié et oréation 
de ohemins forestiers. 

D) Mise au point d’un inatériel léger de scieries volantes st 
création d’une clesse d'exploitants lorestiers spécialisés. 

F) Organisation et distribution du commerce du bois. 

G) Aménagement des forêts au fur et è mesure des possibilités. 

Recherches technologiques sur les bois congolais. 

Divers roproches ont été fails dans Ie passé ^ ceux-ci. lis tendent 
è s’atténuer par l’effort qui a été apporté en vue d’amóliorer leur 
connaissance et leur conditionnement. 

Les producteurs congolais ont établi, pour les bois destinés a 
l'exportation, une classification qui giagnerait a être complétée. 

Nous oroyons bon de retenir ici une suggestion qui émane de 
milieux spécialisés frangais e‘ qui vise un classement industriel des 
bois coloniaux en catégories commerciales et un groupement des 
espèces suivant leurs usages, par analogie avec les bois de France 
les plus employés. 

Ce classement comporte sept catégories et, è titre d'exemple. 
nous citons Ia première qui s’intitule comme suit : « bois tendres 
pouvant remplacer Ie peuplier, Ie grisard et Ie tuüipier d’Amérique 
pour la menuiserie légere, 'a carrosserie et Ie contre-placage ». 

Rien n’empêcherait d'ailleurs de créer une comniission officièlle 
des bois congolais qui grouperait des représentants des diverses 
Chambres syndicales autorisées: Batiment — Menuiserie -- Carros- 
serie — Charronnage -- Ameublement, etc. 

Cette question de 'lexploitalion forestière et des bois congolais 
est trop vaste et trop complexe pour qu’il soit possihle d exposer ici, 
même sommairement, ses divers aspects. Force nous b donc été 
d’être href et partant incomplet. Nous n’avons voulu que soulignsr 
son importance pour l’économie congolaise. 
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II. 

Le DÉBOISEMENT — L’ÉROSION — Le REBOISEMENT. 

Le DÉBOISEMENT. 

Dans la question précédenfe, nous n’avons, k dessein, fait état 
que du role direct des forêts, k savoir leur utilité en tant que pro- 
ductrices de bois. 

Dans ceies qui vont suivrc, nous nous attacherons plus spécia- 
lement au róle indirect plus général, moins bien connu, qui porie sur 
'les conditions d’habiiiabilité des r^ions considérées. 

Les graves effets du déboisement sur l’écologie régionale, sur le 
régime des eaux souterraines, sur la protection des vallées, des sols 
et des terrains en contre-bas, sont trop connus pour qu’il soit besoin 
d’insister ici k ce sujet. 

L’influence du déboisement sur le olimat a toutefois été récem- 
ment controversée, en ce sens que J’on admet maintenant qu’il ne 
modiiie pas le climat général d’un pays, mais bien plutot Ie climat 
tout è fait local de la région qu’il intéresse et c’est, ma foi, déja 
largement suffisant. 

Dans l’ensemble, la quantité totale de pluie ne serait pas, selon 
certains auteurs, modifiée profondément, quoiqu’il existe k eet égard 
certains faits dignes de remarque -. ainsi Uvira, k la rive du Tanganika, 
k 800 mètres d’altitude, regoit environ 800 mm. de pluie par au, 
tandis que Mwindo, k moins de 100 kilomètres de lè, dans l’Urega 
(altitude 1,000 mètres envir.), regoit une chute annuelle de 3,500 mm. 
11 est intéressant k ce propos 'de noter qu’Uvira est soumis k l’action 
assez desséchante du courant de l’Océan Indien, tandis que Mwindo 
est sous Tinfluence du courant de TOcean Atlantique plus humide 
(voir è ce sujet les études de Scaetta). 

Soulignons d’ailleurs que les pluies ne sont pas les seules en 
cause, mais que la présence de la forèt a sa répercussion directe et 
immédiate sur les précipitations occu'Ites (rosée et brouillard) et en 
général sur S’état bygrométrique de l’air. 

Le cas de la grêle et du régime des vents, est également k con- 
sidérer, surtout dans les régions du Congo oriental; comparaison 
n’est pas raison, certes, mais on a noté que sur dix-huit des déparie- 
ments de France les plus éprouvés par Ia grêle, quatorze sont parmi 
les moins boisés. Également dans ce même pays, on attribue partiel- 
lement au déboisement des Cévennes, I’influence néfaste du mistral 
dans la vallée du Rhöne. 

En résumé, il semble bien qu’on discute plutót sur une plus ou 
moins grande part d’influence du déboisement sur le climat local; son 
action desséchante n’est guère niable, car on remarque, notamment, 
que quand la végétation d’une région a disparu, celle qui lui succède 
caractérise toujours une région plus sèche. 
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Les exemples tyipiques de reculs constatés de la forêt ne man- 
quent pas, il en est même d’hisforiques. Mals nous notis bornerons, 
a dessein, è citer des cas spécifiquement congolais et forcément donc 
assez récents; ils n’en sont pas pour cela moins démonstratifs. 

Dans rUbangi, les Bwalca ont défriché pour ila culture du maïs, 
250,000 hectares de forêt qui s’est partiellement transformée en 
savanes è Imperatci ; voilé donc cette surface presque égale é celle 
de la Belgique, en voie de dégradation assez avancée. 

Dans Ie bassin du lac Kivu, la forêt s’étendait vraisemblable- 
ment jusqu’é la rive, alors qu’el'le en est bier. loin maintenant; ce 
recul e toutefois commencé bien avant l’occupation européenne. 

Dans la région d’Alimbogo, prés de Lubero, Ie déboisement 
pour les cultures des indigènes prend des proportions inquiétantes, 
au point que des mesures urgentes ont dü être prises. 

Ajoutons que dans la plupart des régions montagneuses équa- 
toriales de l’Est congolais. des dizaines de milliers d’hectares de val- 
ides autrefois saines et sans doute occupées par des galeries fores- 
tières, ont été comblés par Térosion et transformés en marais è 
papyrus. 

Un dernier exemple, qui pour n'être pas congolais, n’en mérite 
pas moins d’être cité, est Ie suivant: 

Pour la Cöte d’lvoire, Chevalier évalue é 3,000 hectares l’éten- 
due de forêt nécessaire pour permettre de fa^on continue les cultures 
d’un village de 200 habitants. Remarquons lè qu’il s’agit d’un cas 
typique de jachères forestières (système forestier bantou). théori- 
quement indéfini, mais pratiquement toujours sous la menace d’une 
quelconque cause extérieure qui rompra Tequilibre et raccourcira In 
longue rotation. 
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compte des multiples clairières et défriohements inclus dans la forét ; 
en certains endroits, p'lutót assez localisés, ces clairières et défriche- 
rtients peuvent représenter de 30 è 75 % du total. Par contre, en 
oertaines parties du Maniema, Ie taux de boisement local peut monter 
jusqu’è 95 %, ce qui d’ailleurs est exagéré et rend la rógion en cause 
anormalement pluvieuse et peu habitable. 

En général, on admet oomme suHisant pour les pays tropicaux 
un taux de boisement de 30 %; ce taux devrait être de 35 'X., voire 
40 si ile pays est montagneux; il faut remarquer toutelois que Ie 
taux de boisement général n’est pas un critérium absolu et qu’une 
bonne répartition des forêts dans l’ensemble du territoire est d’unc 
importance plus grande encore (1). 

Tout ceci montre que, hormis pour l’Est de notre Colonie, la 
situation se présente plutót favorablement, ce qui n’exclut nullement 
d’avoir toujours iprésent è l’esprit la nécessité de la conservation des 
richesses forestières. 

Nous avons entendu émettre l’avis que les pays de cultivateurs. 
oü l’agriculture est en progrès, ont précisément un faihle taux de 
boisement, tandis que lè oü la forêt est surabondante, il faut qu’elle 
soit confinée sur une portion du territoire ou subisse de larges défri- 
chements, faute de quoi Tagriculture ne pourra s'installer et pro- 
gresser. 

L’argument n’est pas sans valeur, certes, mais nous doutons que 
son auteur ait voulu lui donner un sens absolu. Par contre, il risque 
d’être dangereusement interprété par les non-initiés et c’est ainsi que 
dans une revue étnangère nous avons vu établrr, en raccourci, un 
parallèle entre Ia forêt et la savane, l’habitat qu’elles constituent pour 
les populations qui les occupent, Ie niveau de vie, les ressources et 
jusque l'esprit de ces populations. Nulle conclusion heureusement 
ou malheureusement, car certains Iccteurs la tireront eux-mêmes avec 
plus ou moins de bonne foi, allant même jusqu’è cette opinion 
extréme: déboisons donc allègrement, la prospérité générale., et la 
nötre ne feront qu’y gagner. En pareille matière tout est question de 
mesure. compte tenu des conditions du milieu ; trop peu et trop de 
forêts nuisent, bien que Ie mal soit moindre dans Ie second cas, car 
I excès, habitueilement trés localisé, est infiniment plus rare que 
l’insuffisance et combien plus facile k corriger. 

On se fait généralement une idéé enronée du laps de temps néces- 
saire k la reconstitution de la forêt. Dans les conditions optimales de 
régénération, en supposant que Ie défriohement et la mise en culture 
subséquente aient laissé au sol un minimum de fertilité et qu’il n’y 
ait plus de coupes ou défrichements ultérieurs, on évalue k 100 et 
même 150 ans la période de reconstitution du peuplement jusqu’è 
I’état primaire initial. 

(1) Voir d. oe sujet Ie traivail de M JjBplae dans la Revue Congo, 1937, tome 1 
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Raisons et facteurs principaux du déboisement. 

II est évident que Ie facteur Ie plus génénal et Je plus important 
est Ia destiruction des arbres par Ie fer ou .par Ie feu — souvent par 
les deux — , qu’il s’agisse d’un défriohement complet intéressant donc 
Ia totalité de la couverture végétale, ou d’une exploitation forestière 
proprement dite, d’une coupe abusive ou encore d’enlèvement régu- 
lier de perches, apportant un déséquilibre profond aux conditions 
écologiques du peuplement, lequel, dès lors, évolue dans Ie sens d’une 
régression plus ou moins raipide. 

Les feux de brousse — question connue, quoique controversée — , 
qu’il faut considérer comme étent devenus un facteur du climat, mais 
qui, quoi qu’on puisse dire, ne favorisent certcs pas la reconstitution 
de Ia forêt. 

Le nomadisme cultural des indigènes, lorsqu’il n’est pas tempéré 
par les trés longues rotations. Ia jaOhère boisée et I’usage des vastes 
superficies du système forestier bantou, entraine dans les régions 
montagneuses, peu boisées et assez densément peuplécs de l’Est, 
notamment, la dégredation intense et Ia p^te rapide de fertilité des 
terrains en pente ; iil conduit è la fois au raccourcissement des rota- 
tions et é de continuels empiètements sur la forêt, l’éternelle pour- 
voyeuse d 'humus. 

La présence de bétail, surtout de capridés, comiplique encore Ie 
problème, ainsi que les méthodes culturales défectueuses, tant des 
indigènes que des Européens et la méconnaissance ou J’ignorance des 
mesures de protection et fa9ons d’entretien de la fertilité du sol par 
des restitutions. De même aussi, toutes les oauses généralement quel- 
conques qui tendent è augmenter les besoins en bois, en teirains et 
produits de culture, ou bien é en diminuer les disponibilités ; afflux 
locaux de populations, créations d’agglomérations industrielles, loca- 
lisation trop grande ou prédominance de certaines cultures de con- 
sommation ou d’exportation avec déséquilibre subséquent du cycle 
des rotations, etc. 

A ce sujet tout n’est pas dit. loin de lè, mais dans cette brève 
el incomplète énumération nous ne pouvons nous empêoher de noic 
la trés nette prépondérance du facteur anthropique. parmi les divers 
éléments intéressant le déboisement; nous ne sous-estimons pas les 
autres, le facteur écologique notamment. mais nous pensons pouvoir 
donner la préséance au facteur anthropique qui est peut-être celui 
vis-è-vis duquel nous sommes le moins désarmés 

Mesures d envisager pour enraycr k déboisemeiii 

Elles sont nombreuses et diverses, mais d’efficacité plus ou moins 
grande et proche. 

En fait, les mesures qui nous paraissent d retenir d’abord dé- 



— 106 


coulent, en sutetance, des raisons mêmes du déboisement que nous. 
avons indiquées ci-dessus: 

1) Poursuivre 1 'étude précise de la connaissance des forêts et 
des causes générales qui sont è la base de la déforestation et de la 
dégradation des sols. 

2) Conserver d’abord, réparer ensuite. 

3) Mise au point de méthodes culturales agricoles et sylvicoles 
qui s’inspirent de ces études; en attendant, pour parer au plus pressé 
et au danger Ie plus grave Ó^s sols et les peuplements les plus ex- 
posés), en adaptant aux conditions du Congo, l’expérience acquise 
dans les Colonies étrangères. 

4) Eduquer les cultivateurs indigènes et les plSnteurs européens. 

5) Eduquer et contröler les exploilants forestiers. 

6) Cantonner les droits d’usage des indigènes. 

7) Préférer peu de réserves forestières effectivement protégées. 
voire améliorées, è de nombreuses et vastes réserves théoriques. 

8) Abandonner provisoirement comme réserves de bois de feu 
certaines parties de forêt trop dégradées pour être régénérées et crée'" 
par et pour les indigènes des boisements en vue de la production de 
perohes et menu bois de chauffage; la même mesure peut d’ailleurs 
s’appliquer aux Européens, colons ou sociétés. 

L’érosion. 

Depuis qudque temps, dans la plupart des régions coloniales et 
autres, on entend prononcer ce mot d'érosion et ce sujet a déjè fait 
l’objet de maintes études. Si ce cri d’alarme e pris une telle force et 
une telle unanimité, il nous faut bien admettre que, sauf Ie oas bien 
improbable d’une suggestion coHective, nous sommes devant une 
réalité et un danger certain. Sans doute, la chose n’est pas neuve. 
mais on en mesure mieux maintenant les effets et les conséquences. 

A ses débuts, l’érosion, toute superflcielle, porte sur l’entraine- 
ment des éléments Rns du sol, du limon et des particules des matières 
organiques, pour ne laisser subsister que des éléments minéraux du 
sol, les plus gros et les plus compacts. Au fur et è mesure que Ie 
phénomène se poursuit, il intéresse des couches de plus en plus 
profondes, pour provoquer ile ravinement, voire un véritable aiïouil- 
lement. 

Nous ne parlerons que pour mémoire de l’érosion éolienne, plus 
rare, mais cependant non négligeable dans les pays è saison sèche 
trés longue et trés marquée, oü sévissent des vents dominants pério- 
diques; c’est un peu Ie oas de certaines régions de l’Est de notre 
Colonie. 

Les exemples typiques d’érosion par la pluie, ne manquent pas. 
Nous nous bornerons k citer quelques-uns d’entre eux : au Kivu et 
au Ruanda, aprés Ie déboisement des versants par l’indigéne, l’éro- 
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sion a agi de faïon intense et a véritablement comMé Ie fond des 
vallées, qu’elle a 'transformées en marais. 

On a calculé qu’k Java, un sol dénuidé peut perdre annuellement 
entre 50 et 120 tonnes de limon par hectare. 

En comparant les öbservations faites dans plusieurs pays, on 
est arrivé au chiffre moyen de 75 è 80 tonnes de matières tcrreusss, 
enlevées annuellement par Ie ruissellement au sol cultivé en pente ; 
dans ces conditions, cela revient è dire qu’après quelques rotations, 
11 ne restera plus que Ie sous-sol et qu’avant ce stade ultime, Ie ter- 
rain aura déjè dü être abandonné par l’agriculture. 

Aux Etats-Unis, sur les quelque 2 millions de kilomèlres carrés 
de terres arabics, il résulte des constalations récentes que 40 % seu- 
lement' n’ont pas souffert de lërosion, que 20 ’ó n’ont encore que 
peu souffert et n’exigent de ce fait, pour gander leur productivité. 
qu’une intervention pas trop onéreuse et difficile; quant aux 40 
restants, les terres qui les composent sont dégradées tobalement ou 
presque et impropres aux cultures rémunératrices, voire même è 
toute mise en culture. 

Les effets de l’érosion sont donc d’importanoe et méritent de 
retenir trés sérieusement l’attention; mais en réalité l’éirosion n’est 
que la manifestation la plus fréquente et la plus tangible d’un phéno- 
mène plus général encore, dont elle est la conséquence plutót quëlle 
ne constitue Ie phénomène lunmemc; l’origine du mail réside, selon 
nous, dans la dégradation du sol par la perte de ses qualités physiques. 

Ces dernières ne sont pas seules, certes, et les qualités ohimiques 
et biologiques ont leur grande part d’importance, mais c’est la dé- 
ficience et la perte des premières qui entraineront la déflcience et la 
perte des autres. Le tout ensemble se traduira par ce qu’on appelle 
communément la perte de la fertilité, laquelle pourra se terminer par 
la stérilisation compléte, en passant par tous les stades de dégradation 
et de transformation du terrain et de sa couverture végétale. 

A notre avis, au lieu de parler de lutte contre l’érosion, on devrait 
employer lëxpression plus générale de lutte pour la conservation du 
sol, et particulièrement pour la conservation de l’état physique de 
celui-ci. Cette protection portera spéoiailement sur l’insolation, ies 
variations de température, la capacité d’absonption et de rétention 
vis-è-vis de r«eau météorique, le lessivage par les pluies et le main- 
tien d’une teneur suffisante en humus. 

Aux Etats-Unis, l’important « Erosion Service » est devenu !e 
t< Soil Conserviation Service » et il nous semble bien qu’on peut y 
voir la matérialisation de l’opinion que nous venons d émettre. C est 
peut-être pour une raison identique que certains pédologues tendent 
è abandonner la notion ancienne de terres non latérisées et latérisées, 
pour la remplacer par la notion de terres jeunes et terres vieilles. 
Sans dou'te, dans ceci y a-t-H une certaine part de recherche de 
I’expression neuve, car, enfin, le mot latérite, qui vient de « later >> 
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(brique), dit assez bien ce qu’il veut dire et fait image particuiière- 
ment pour ceux qui ont vu les sols compacts de imintes rógions du 
Congo. 

Nous ne chicanerons néatimoins pas sur une question de mots, 
puisque la notion nouveille correspond précisément è l’élargissemenf 
de sens que nous souhaitons voir adopter. 

Nous faisions tantöt aMusion è la propension actuelle au néolo- 
gisme; disons qu’eille existe aussi pour l’exotisme. Ainsi, en matière 
de protection du sol par la couverture morte. dans certaines régions 
du Congo, on a « découvert » Ie « mulohing ». C’est parfait, la chose 
nous convient, et puisque Ie sol y trouve son compte, tant mieux; 
mais enfin il n’y a pas grande différence entre cela et Ie paillage, qui 
chez nous est vieux comme les chemins. 

Compte tenu de l’influence particulièrement marquée des facteurs 
écologiques dans les régions tropicailes, il n’est peut-être pas déi'ai- 
sonnable de penser qu’au sujet de maintes méthodes de protection du 
sol, on n’aurait pas eu è ohercher longtemps dans les simples prati- 
ques ancestrales de certains pays d’Europe pour y trouver un ensei- 
gnement précieux. Le phénomène est partout Ie même; les manifes- 
tations en sont seulement différentes, ou mieux, plus ou moins mar- 
quées. 

Si ragricu'lture européenne aux Coflonies avait mis moins sou- 
vent le bon sens en vacances, peut-être aurait-elle enregistré moins 
de mécomptes. 

Toutes ces questions sont vieilles, sans doute, mais les specia- 
listes modernes ont eu 1’inconteslable mérite de les avoir étudiées de 
plus prés, d’en avoir tiré des conolusions. Celles-ci sont a méditer 
et ohacun, peu ou prou, peut y puiser un enseignement. 

En ce qui nous concerne personnellement, nous reconnaissons 
volontiers n’avoir pas été autrefois aussi convaincu qu’il eüt fallu, de 
la possibilité d’employer sur une grande éohelle au Kivu, Ic système 
des terrasses qui a maintenant fait ses preuves lè comme ailleurs. 

Les prlncipales qualités d’un bon sol anable, sont notamment 
d’être et rester perméable, frais et meuble, tout en étant suffisam- 
ment cohérent. 

Quel est l’élément primondial du maintien de ces qualités? 
L’bumus, la matière organique. 

Quel est 1 'élément susceptible de lui rendre ses qualités lors- 
qu’il les a perdues? Toujours Thumus. 

Un sol sableux trop léger lui devra une augmentation de con- 
sistance, un sol argileux compact sera par lui rendu plus léger. 

Mettant è part les travaux spéciaux visant certaines pentes dénu- 
dées, oü des glissements de terrains seraient è craindre, ou bien cer- 
tains cas de ravinement intense, tous travaux qui déjè sont presque 
du domaine du génie runal, nous sommes fermement convaincu qu’au 
Congo, la solution du problème est d’oidre cultural. 
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C’est une politique de la matière organique, une véritable oroi- 
sade de l’humus qu’il faut entreprendre. Celtii-ci parait être la patia- 
cée universelle, mals en gros, nous croyons que Ie remède est au 
prix de il’effort è aocomplir dans ce sens. 

L’érosion, au moins autant que les modiflcations locales du 
olimat, est responsable des disettes et même des famines qui sévis- 
saient autrefois au Ruamda. Les deux causes ne sont d’ailievrs paa 
sans rapports. 

II est bon de rappeler qu’en sylviculture européenne, rimpor- 
tance des qualités physiques du sol est prépondérante. Or, laissée k 
elle-même, la forêt entretient perpétuellemenl sa fertilité, paree qu’dle 
produit son propre humus. 

11 faut incuilquer aux indigènes, et même ii bon nombre d’Euro- 
péens, la pratique de restilutions necessaires au sol, tant en masse 
organique qu’en éléments phytogéniques. Ceci, conjointement avec 
les mesures générales de protection et de conservation du sol; la 
restitution des matières organiques pourra se faire sous forme d’en- 
grais verts, de compost, de tumier chaque fois que possible et, dans 
certains cas de régénération du sol i plus longue échéance, sous forme 
de jachères boisées par des légumineuses arborescentes. 

Pour montrer que Ie caractère urgent de la restitution de ma- 
tières organiques ne découlc pas d’une simple impression de notre 
part, mentionnons pour tinir ce qui suit : 

On peut estimer k environ 15 tonnes par hectare et par an, la 
quantité de matière è restituer, en tant que masse organique. pour 
équilibrer Ia perte naturelle annuelle des sols congolais, et ce dans 
Ie cas des plantations arbustives ou arborescentes fournissant au ter- 
rain un abri suffisant contre l’insolation et l’érosion. Nous insistnns 
sur Ie fait que ce chiffre de 15 tonnes représente plutöt un ordre de 
grandeur qu’un chiffre absolument précis. 

II ne nous est mailheureusement pas possible d’entrer ici dans 
de longs développements et nous espérons que ce cri d’alarme sup- 
plementaire contribuera è éclairer l’opinion congolaise, taquelle nous 
semble d’ailleurs déjè alertée. 

Le rf.boisement. 

Certains chapitres précédents ont déjè montionné les donnécs 
générales intéressant le reboisement, qu il s agisse de protection du 
sol OU de I’influence des forêts sur les facteurs locaux du clima.; nous 

ne les reprendrons donc pas ici. 

Dans plusieurs régions de notre Congo, largement déboisées, le 
proWème est urgent, car l’approvisionnement en bois de chauffage 
devient de plus en plus dilficile; il n’est que de voir en rnaints en- 
droits, des femmes indigènes faire plusieurs heures de marohe, por- 
tant d’énormes charges de hois, pour comprendre le travail écrasant 
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qui en résulte ; parfois Ie bois manque et les noirs doivent se chauffer 
avec ‘des brindilles ramassées, gè et tö, dans les ravins, quand ce 
n’est pas avec de 'la bouse sèche. 

Les boisements entrepris déjè depuis assez longtemps ont cepen- 
dant déjd quellque peu aimclioré la situation. 

En ce qui ooncerne les postes européens, surtout les agglomé- 
rations européennes importantes, Tapprovisionnement en bois de 
chauffage reste dans la plupart des cas è résoudre et tend k s’aggraver 
de plus en plus. 

Dans les r^ions déboisées, telles que Ie Ruanda, 'rabri contre 
tes vents froids et dessóohants est aussi une nécessité qu’il s’agisse 
de 'protéger les populations ou les cultures. 11 était et il est sans douts 
encore de regie chez les RR.PP. Bliancs, de commencer Ie boisement 
en même temps que la construction d’une nouvelle mission et pendant 
plusieurs années de nouveaux boisements s’ajoutaient aux anciens, 
fournissant au nouvel établissement un site plus agréable, un abn 
et du combustible. 

Détiruire est certes plus facDle que reconstituer et comme Ie dé- 
boisement est presque toujours accompagné de modifioations pro- 
fondes du sol, voire du climat local, reboiser devient un problème 
toujours assez difficile k résoudre et parfois presque impossible. C’cst 
toujours aussi un iproblcme assez long et coüteux. 

Dans maintes situations, les principales essences autochtones de 
valeur ne trouvent plus Ie minimum de conditions pour prospérer et 
il est nécessaire de s’adresser k des essences indigèoes plus frugales 
pour constituer un boisement provisoire permettant dans la suite d’in- 
sfaJIer 3e' peuplement définitif. 

Une autre difficulté réside dans Ie fait que la plupart des popu- 
lations du Congo sont des destructeurs-nés de la forêt, qui n’ont que 
la notion de l’intérêt immédiat. Eux, qui ne planten! déja qu’excep- 
tionnellement des aitres fruitiers, ne planteront des arbres foresliers 
que par la contrainte. 

Le reboisement peut rèpondre k divers buts différents: produc- 
tion de combustible domestique pour les blancs et les noirs, comme 
indiqué ci-dessus; protection des agglomérations et des cultures, sans 
oublier le boisement pour rassainissement des terrains humides. On 
admet qu’en AJgérie un seul eucalyptus épuise l’eau de 10 ares; c’est 
un bien dans le cas présent, c’est un mal en terrains plus secs, car 
l’eucalyptus est une essence qui protégé mal le sol et ne raméliore 
pas, au point que les forestiers de Madagascar ont appelé les boise- 
ments d’eu'oalyptus de la culture foresfière dérobée. 

Signalens au sujet de l’influence possible des boisements artifl- 
ciels sur le climat local, que celle-oi pour être sensible, nécessite une 
surface déjk considérable, parfois de l’ordre d’une centaine d’hec- 
tares. 

Quelle est l’importance moyenne des boisements annueWement 
faits au Congo, durant les demières années? Le principal effort a 
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^té 1’oeuvre des indigènes sous Timpulsion des services du Gouver- 
nement. 

Compte tenu des boisements entrepris par certains organismes 
offioiels OU avec leur aide, par les missions, les sociétés et les colons. 
nous évaluons è 3,000 hectares la superficie des boisements ainsi 
créés (ohifïre de Tannée 1937). 

Précisons cependant que ce qui importe, ce ne sont pas les 
boisements commencés, mais bien les boisements réussis et qui ont 
de suffisantes chances d’avenir. 

Quant aux essences les plus habituellement employees, outre les 
essences locales, citons : Eucalyptus divers — Chlorophora excelsa — 
Teiminalia superba — Tectona grandis — Maesopsis Eminii — Cassia 
siamea — Cupressus divers — Acacia decurrens — Juniperus procera 
’ Grevillea robusta. 

En matière de reboisement, il eul été bon, comme en tout, de 
se baser sur les résultais d’une expérimenlation scientifique préalable. 
Celle-ci existe, certes, par endroits, mais pas toujours suffisamment 
compléte, ni entreprise dans Ie sens désirable. 

Ce sera la tache du Service des Recherches Forestières de 
coordonner Ie travail d'cxpérimentation sur Ie reboisement en essen- 
ces indigènes et exotiques, ceci pour des raisons de teohnique indis- 
pensable de saine économie ct aussi de psychologie. 

Pour cetle dernière naison, nous visons surtout Ie cas des indi- 
gènes, car pour tous programmes auxquels ils sont associés, surtout 
quand ils en sont les principaux artisans, il n’est pas permis de se 
tromper, faute de fiaire de la propagande ^ rebours. 

La conclusion de ce bref exposé, est qu’il faut persévérer dans 
Teffort commencé, Tintensifier et perfectionner les méthodes. 

Mais nous répétons encore: conservons d’abord, pour n’avoir 
pas trop a reconstituer. 
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Derris et Lonchocarpus 

Insecticides végétaux. 

par Ie Baron F. FALLON, 

Directeur au Ministère des Colonles, 

Prafesseur è llnstitut agronomique de l’Etat a Gemibloux 

Introduction. 

Deipuis ^on'gtemps, les indigènes habitant les régions tropicales 
ulilisent pour empoisonner Ie poisson, Ie suc de certaines plantes pos- 
sédant des propriétés toxiques. En Amazonie, par exemple, l’empo'- 
sonnement des pefites rivières est encore couramment pratiqué en 
employant des plantes appartenant è des families diverses. Les pro- 
priétés toxiques de ces plantes sont dues a différentes substances et 
en particulier è des alcaloides, des glucosides, etc. On isola pour la 
première fois au Japon Ie principe actif d’une de ces plantes iohty- 
toxiques, la plus efficace (Derris), auquel on donna Ie nom de 
<( roténone ». 

Plus tand, en 1929, Clark isola ce même principe dans des 
racines de diverses espèces de Lonchocarpus provenant de TAmé- 
rique centrale et du Sud. 

Bütanique du Derris. 

Le Derris est une forte liane de la familie des Légumineuses. 
qui peut atteindre le sommet des plus grands arbres. Elle porte sur 
la tige, k rintersection de chaque noeud, des racines aériennes qui 
lui permettent de se fixer sur son tuteur ou de s’enfoncer dans le sol. 
Le fruit est une gousse de 5 è 6 centimètres de longueur, de 2 1 /2 cen- 
fwnètres de largeur et de 4 centimètres d’épaisseur, de couleur brun 
olive. Elle oontient une graine, plus rarement deux ou trois. Ces 
graines sont arrondies et de couleur brune. 

Le genre Derris comprend de nombreuses espèces. Panmi ceMes- 
ci, deux seulement présenten! un intérêt économique, ce sont: 
D. elUptica Benth. et D. malaccensis Prain. (flg. II). 

Ces deux espèces comprennent de nombreuses variétés com- 
merciales. Les plus intéressantes sont : 

D. ellipHca Changi n"" 1, 2 et 3, 

» » Singapore n" 1 et 2, 

» » Sarawak. rampant. 

D. malaccensis Kinta type, 

•> » Tuba merah, 

» » Sarawak. dressé. 
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I. D. elhptica Changi l.~ Plante basse, k longues tiges ram- 
pantes, k couvert léger. Feuilles composées k quatre ou cinq paires 
de folioles, ovales, assez aHongées; la face supérieure des folioles 
est t^ne et l^ement ve’ue; la face inférieure est Manche et vehie. 
o. j ux Changi n® 2. — Est assez semblable au précédent. 

S en différencie cependant par des folioles plus étroites è la base et 
par un port plus élevé, 

3. D. elliptica Changi n° 3. — Se distingue des deux précédenis 
par des folioles plus étroites et plus épaisses, è pointe arrondie. Va- 
riété riche en roténone (10 % de roténone et 27 % d’extrait éthéré). 



Pil? 11 — Inflorescence de Dcrris elliptica 

Photo extraitc « Bergculturcs ». n' 12, 1935 


4. D. elliptica Singapore n“ 1. — Plante rampante, è couvert 
léger; folioles, au nombre de trois k quatre paires, larges et arrondies 
è rextrSmité; face supérieure des folioles terne, face inférieure 
bilanohe. 

5. D. elliptica Singapore n' 2. — Tres semblable au précédent. 
S’en distingue par Ie nombre des folioles qui atteint cinq paires et 
plus. 

6. D. elliptica Sarawak. rampant. — Variété rampante, formant 
un couvert épais: tiges s’enraoinant entre les noeuds; feui'lles oom- 
posées k trois ou quatre paires de folioles; celles-ci sont ovales ct 
légèrement pointues; leur face supérieure est luisante, la face infé- 
rieure est blanohatre. 



7. D. malaccensis Kinta type. — Arbrisseau è tige dressée; 
branches obliques; folioles glabres et vertes è la face inférieure, ter- 
minées par une pointe longue et étroite. 

8. D. malaccensis Tuba merah. — Variété a^z.seniblable è la 
précédente. N’en diffère que par la forme des foliöles, dont la .pomte 
est arrondie. 

9. D. malaccensis Sarawak. dressé. — Petit arbrisseau fort sem- 
blable au Kenia type, mais plus déveloippé en hauteur ; branches dres- 
sées et parallèles è la tige. 

Les deux espèces de Derris citées ci-dessus sont si semblables 
entre elles, notamment dans leurs oaractères floraux, qu’il a été sou- 
vent proposé de considérer Ie D. elliptica coinme une variété du 
D. malaccensis, sous Ie nom de D. malauensis, var. Sarawakensis. 

La seule différence notable qui existe entre les deux espèces est 
la richesse en produiis insecticides; alors que D. elliptica contient 
couramment 9 % de roténone, D. malaccensis ne dépasse guère Ie 
chiffre de 3.5 %. 


Botanique du Lonchocarpus. 

Le genre Lonchocarpus est abondamment représenté en Amérique 
centrale et méridionale. On le trouve également en Afrique tropicals. 
a Madagascar et en Australië. Toutefois, la plupart des espèces crois- 
sant en Amérique ne se retrouvent pas ailleurs (flg. 12). 

L 'Identification des espèces de Lonchocarpus est assez malaisée, 
certaines ressemblant beaucoup è diverses espèces du genre Derris. 

Les espèces les plus intéressantes au point de vue insecticide 
sont le L. Nicou Benth., le L. Urucu Killip. et le L. floribundas 
Benth. 

1. L. Nicou Benth. Cette espèce, qui est la plus répandue, 
porte génêralement le nom de « Cubé » (prononcez coubé). Arbusie 
de trois mètres environ, dont les branches grimpantes peuvent attein- 
dre dix mètres de haut. Feuilles alternes, composées, h deux, trois 
OU quatre paires de folioles oblongues, lancéolées, entières, coriaces. 
La face supérieure est glabre et d’un vert foncé ; la face inférieure est 
vdue. Fleurs papillonacées pourpres ; le fruit est une gousse volumi- 
neuse contenant trois è quatre graines rondes. 

2. L. Urucu Killip. Grande liane arbustive pouvant atteindre 
le sommet des grands arbres. Feuilles composées, formées de trois 
OU quatre paires de folioles opposées, oblongues, acuminées au som- 
met. Face supérieure glabre, face inférieure vdue. Fleurs rouges, 
petites, groupées. Fruits constitués par des gousses aplaties, de cinq a 
huil centimètres de longueur, 

3. L. floribundus Benth. Liane pouvant atteindre de grandes 
dimensions. Feuilles composées, formées de deux ou trois paires de 
folioles ovales, terminées par une pointe trés courte. Fleurs rouges. 
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groupées en inflorescence. Le fruit est une gousse de six k sept cen- 
timètres, ne contenant qu’une seule gnaine. 

Les deux espèces citées en premier lieu et princiipalement le 
L. Nicou, sont intéressantes au point de vue de leur richesse en roté- 
none. Cette dernière espèce est la plus cultivée et fournit les neuf 
dixièmes de Ia production américaine. 



Flg 12 

• Phnfo rsitaitr 


Lonchocarptis uttHs, cuUivés au Pérou 

Bulli'liii II- 16 au Miniiteie de l'Av> ii-uHurf de Liraa-Pcio» 


LOCAHSATION DU RüTÉNONE. 

L unique partie intéressante des planies appartenanl aux deux 
genres que nous venons de citer, est la i acine , c est ans ce e-ci, 
en effet, que se trouve localisée la majeure partie des principes actifs, 
c’est-è-dire le roténone. 

Celui-ci se rencontre dans le parenchyme cortical des facinre, 
au-dessous du suber, dans le parenchyme du bois et dans le paren- 
chyme de la moëlle. 
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Ces racines peuvent atteindre uti ^rand dévelopipeinent dans les 
terrains sablonneux; il n’est pas rare de rencontrer des racines ayant 
plus de 1”50 de longueur. 

Distribution géographique. 

On rencontre Ie Derris è l’état spontané Ie long des rivières ei 
des lacs, ainsi que dans les forêts de nombreuses régions d’Extrême- 
Orient, notanument rindoohine, l’Arohipel Malais, la Nouvelle-Gui- 
née, les Phiilippines, Tile de Bornéo, etc. 

II y a quelques années, on se contentait de récolter les racines 
des plants spontanés. Actuellement, on Ie cultive en Indochine, en 
Malaisie qt aux Indes néerlandaises, soit en culture intercalaire dans 
'les hévéas, kapokiers ou caféiers, soit en culture principale. 

En Indochine, on utilisait principalement Ie Derris pour com- 
battre les insectes attaquant Je poivrier ; par suite de la chute des prix 
du poivre, Timportance de cette culture a beaucoup diminué 

En Malaisie, il est d’usage de cultiver pendant deux ou trois ans 
les terres vierges que 1’on destine è la culture de l’hévéa. On y plante 
du soja, des patates douces, des arachides ou du Derris. 

Cette dernière culture est particulièrement appréciée ipar les ren- 
dements qu’elle donne et par son bas prix de revient. D’autres avan- 
tages déooulent de cette méthode : d’abord, Ie terrain est ameubli pro- 
fondément par l’arrachage des racines; ensuite, si J’on a eu soin de 
creuser les fosses destinées aux hévéas en même temips que la plan- 
tation des boutures de Derris, on pourra accumuler au fond de ces 
fosses un compost constitué par les produits du sarclage. 

Le Lonchocarpus pousse è l’état sauvage dans beaucoup de 
régions de rAmérique centrale et du Sud. Le bassin de l’Amazonc, 
dont l’altitude ne dépasse guère 200 mètres, est particulièrement riche 
en espèces diverses, de même que le Pérou, oü l’on trouve le Cubc 
largement répandu. 11 n’habite guère les forêts vierges, mais bien les 
forêts secondeires; il est plus abondant prés des habitations ou sur 
remplacement d’anciennes plantations abandonnées depuis long- 
temps. 

Au Brésil, les Lonchocarpus sont peu cultivés, on se contente 
d’exploiter ceux qui croissent spontanément dans la forêt. 

On trouve au Pérou de vastes étendues plantées de Cubé, notam- 
ment dans les grandes vallées qui bordent les rivières. En régie géné- 
rale, ces cultures ne dépassent ipas Taltitude de 700 mètres. 

Actuellement, 90 V, de la production mondiale des racines de 
Cubé proviennent de la partie oriëntale du Pérou. 

Le Cubé est également cultivé, mais sur une petite échelle, en 
Guyane hollandaise et en Guyane anglaise. 
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Climat et sol. 

Dans son ipays d’origine, Ie Derris se rencontre è 1’état spontane 
dans les vallées basses, humides et chaudes, oü la pluviosité est assez 
abondante. 

Quoiqu’il ne soit pas exigeant au point de vue de la qualité du 
sol, on choisit pour sa culture de préférence des terrains légers ei 
meubles, de fa^on k faciliter Ie développement des racines et l’arra- 
chage de celles-ci. Les alluvions voisines du littoral et les terrains 
tourbeux perméables semblent lui convenir tout particulièrement. Les 
situations élevées et en pente sont k écarter, cu égard au danger 
d’érosion et au >nianque d’humidité. 

Les conditions de climat et de sol que nous venons de men- 
lionner pour Ie Derris, s’appliquent également au Cubé. 

CuLTUHF. Dl.' Derris. 

Jusqu’en ces dernières années, la culture du Derris en Oriënt 
n’était entreprise que par les indigènes, qui cultivaient quelques plants 
sous les hévéas ou les cocoiiers. Les Éuropéens ne pratiquaient cette 
culture que comme plante de couverture, pendant dix-huit k vingt 
mois, dans les jeunes hévéas. 

Actuellement, on en fait de grandes plantations, soit en culture 
dérobée sous les kapokiers, hévéas ou élaéis, soit en culture prin- 
cipale. II est k remarquer que Ie Derris pousse k l’état spontane dans 
les forêts claires; il peut donc se culliver sous un léger ombrage. 

Le Derris donne rarement des graines, si ce n’est après dix ou 
quinze ans, aussi est-il préférable de le propager par boutures. Celles- 
ci proviennent de tiges lignifiées et ont unc longueur de 35 k 40 cen- 
timètres. Elles sont plantées en pépinières légèrement ombragées, 
obliquement, sous un angle de 45’, et enterrées des deux tiers de 
leur longueur. II est nécessaire de recouvrir le terrain d’un léger 
paillis, afin de maintenir l’humidité. 

Si les boutures devaient attendre plusieurs heures avant d’être 
mises en pépinière, on les tremperait dans l’eau, afin d éviter leur 
dessiccation. 

Dans le cas de pépinières ombragées, on pourrait laisser aux 
boutures quelques feuilles qui faciliteraient le déveloippement des 
racines. 

Les boutures sont mises en place six semiaines après la planta- 
tion; récartement è adapter entre les plants est de 0 90 è 1 mètre 
en tous sens. Pour faciliter la récolte des racines, certains planteurs 
enterrent les boutures dans un billon haut de 30 centimetres. 

Un sarclage est indispensable pendant les premiers mois de la 
plantation pour les variétés dressées; eet entretien est moins néces- 
saire pour les variétés nampantes qui couvrent rapidement le sol. 
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Les variétés grimipantes seront pourvues d’un support vivant 
OU mort (échalas, espalier, tuteur), capable de les soutenir è deu>; 
OU trois mètres du sol. Les variétés rampantes courent sur Ie sol. 

Culture du Lonchocarpus. 

De même que Ie Derris en Malaisie, Ie Cubé est utilisé pour l:i 
pêche depuis de trés nombreuses années par les Indiens de l’Amé- 
rique du Sud, qui en font de petites plantations. Celte culture se fait 
clandestinement, car elle est intcndite dans beaucoup de pays, étant 
donné l’effet désastreux de ce poison sur la faune des cours d’eau 
et des lacs. 

La propagation du Cubé se fait génóralement par boutures. 
CeMes-ci seront prólevées sur la tige principale, aussi prés que pos- 
sible du collet de la plante; elies auront 30 centimetres de longueur 
et seront plantées en pépinière en leur donnant une inclinaison de 45 

La mise en place se fait deux mois aprcs, au débul de la saison 
des pluies, è un écartement de 1"'50 en tous sens. 

A l’état naturel, Ie Lonchocarpus pousse dans la forêt, il est donc 
é oonseiller de Ie cultiver sous un léger couvert. C’est pour cette 
raison qu’on Ie plante en association avec d’autres cultures: yuccas. 
héivéas, palmiers, etc. 

Les indigènes placent les boutures horizontalenient dans Ie sol. 
en les reoouvrant complètement de terre. 

Récolte. 

La récolte des nacines de üerris et de Cubé peut débuter dés la 
troisième année de plantation ou au cours de Ia quatrième année. 
C’est è ipartir de ce moment que Ie rendement en racines et en 
roténone est Ie plus élevé. 

On profite d’un jour sec pour procéder è l’arrachage des racines 
Les tiges et les branches sont coupées et abandonnées sur Ie champ. 
car elles n’ont aucune valeur au point de vue insecticide. La souche 
est en'levée avec une fourche, en ayant soin d’arracher toutes les 
racines, jusqu’aux plus fines, celles-ci ayant Ie plus de valeur, par 
suite de kur haute toxicité. 

Les planteurs chinois de Singapore n’enlèvent que les racines 
latérales du Derris, laissant les autres en place pour la formation de 
nouvelles racines. A ce moment ils recouvrent de terre les tiges ram- 
pantes, en vue de provoquer de nouveaux enracinements. Ces opé- 
rations peuvent se renouveler tous 'les ans. 

Les racines fralches contdennent 50 è 60 A, d’humidité ; aussitót 
récoltées, elles sont mises è sécher sous un hangar bien ventilé. II faut 
éviter l’action directe du soleil qui diminuerait la teneur en roténone. 
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En grande culture on utilise Ie séchage artificiel, qui se fait soit 
dans une chanubre chauffée h 75" C.. soit dans une étuve spéciale 
dont la température est portée k 70" C. Dans ce dernier cas, les 
racines seront découpées en petits tron^ons de 5 è 10 centimetres. 
On aura soin de retourner 'es racines tous les jours. En séchoir arti- 
ficiel, Ie séchage peut durer trois è quatre jours; on s’aper^oit qu’il 
est terminé lorsque les racines se cassent facilement. EMes ont alors 
perdu 45 è 55 % de leur poids. Lors du séohage, il est è conscüler 
de séparer les fines racines des autres, les premières séchant plus 
vite que les grosses. 

Les racines séohées sont triées suivant leur grosseur: les plus 
fines, qui contiennent au moins 8 % de roténone, sont séparées des 
plus grosses, qui n’en contiennent guèie plus de 3 "ó. Ces différents 
lots seront vendus séparément. l.'embal'age se fait en balles pressées 
de 100 kilos environ. 

Ri.nuement. 


La récolte dun hectare de Dcrm en racines fnaiches varie Je 
2,000 è 3,000 kilos, ce qui représente un rendement en racines sèches 
de 1,000 è 1,500 kilos. 

En ce qui concerne Ie Cubê, on peut tabler sur un rendement 
de 5,000 kilos de racines fraiches. qui donnent après dessiccation 
2,900 kilos dé racines séchées. 

COMPOSITION DES RACINES DE DeRRIS. 


Les constituants toxiques des racines de Derris sont au nombre 
de quatre, è savoir : Ie roténone, la déguéline, la téiphrosine et Ie 
toxicarol. Ces quatre composés sont, au point de vue chimique, trés 
voisins l’un de l’autre. 

En ce qui concerne leur toxicité. on peut établir l’échelle sui vante : 

Roténone 400 

Déguéline 40 

Téphrosine 

Toxicarol ' 


Dans l’estimation de la valeur insecticide des r^mes de Derm 
on se base uniqucrosnl sur la riohesse en rotenone. Cette peut 

être déterminée de deux fagons, soit en se basant sur 'Muantité toto 
d’éléments toxiques extraits par un solvant, soit par Ie calcul dc la 
rtóhesse des racines en roténone. 

La teneur en extrait ou en roténone détermine actuellement tó 
base des transactions commeroiales relatives aux racines séchees. 

On peut considérer comme trés satisfaisant un rendement de 9 /o 
•en roténone et de 20 % en extrait. 
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Nous donnons ci-après les rendements des principa'les variétés 
de Derris. 


ROTENONE EXTRAIT 





max. 

minim. 

moyen. 

max. 

minim. 

moyen. 




% 

% 

7f 

% 

% 

% 

D. 

elliptica Changi n« 1 

9.0 

2.0 

6.0 

28.5 

9.0 

21.5 

» 

» 

» n® 2 

8.5 

5.5 

6.5 

27.0 

18 5 

22.0 


» 

» n» 3 

13.0 

6.0 

9.0 

31.5 

20.5 

27.0 

» 

» 

Singapore n^ 1 .... 

6.5 

4.0 

5.5 

19.5 

13.5 

16.0 

» 

}) 

» no 2 

6.5 

5.5 

60 

17.0 

15.0 

16.0 


» 

Sarawak. rampant ... 

7.5 

1.5 

6.0 

29.5 

15.0 

25.0 

D. 

Malaccensis^ enta type .... 

1.0 

— 

0.5 

22.0 

14.5 

19.0 

}» 

» 

Tuha merah .... 

1.5 

0.5 

1.0 

215 

18 0 

19.5 


y> 

Sarawak. aressé 

4.0 

1.0 

3.0 

27.0 

6.0 

20.5 


11 résulte de ce tableau que la variété Changi n" 3 est la plus 
intéressante, étant donné son haut pourcentage en roténone et en 
extrait. Vient ensuite la variété Sarawak rampani. Les trois variétés 
de D. malaccensis sont d’un rendement trop minime pour qu’on les 
propage en grande culture. 

COMPOSITION DES RACINES DE LONCHOCARPUS. 

Parmi les Lonchocarpus cultivés, nous avons déjè signalé Tespèce 
L. Nicou, c’est-S-dire Ie Cubé, comme la plus intéressante au point 
de vue toxicité. 

Le Cubé contient, comme Ie Derris, du roténone et en petitet. 
quantités de la déguéline, de 'la téphrosine et du toxicarol. 

II renferme en moyenne 6 de roténone et 20 % d’extrait 
total. II est donc légèrement moins riche que le Derris, mais sa pro- 
duction en racines est 'plus importante. 

Insecticides végétaux. 

Les substances utilisées dans la lutte contre les insectes peuvent 
se olasser comme suit: 

a) Poisons inorganiques, qui sont des composés de plomb, de 
cuivre, d’arsenic, de soufre et de selenium; 

b) Poisons végétaux, tels que nicotine, extraits de Cubé. de 
pyrèthre, de Derris, etc. ; 

c) Composés de pétrole. 

Les poisons inorganiques appliqués a des plantes destinées è la 
nourriture des animaux, doivent être employés avec précaution, car 
ïls ne sont pas sans danger. 

I! n’en est pas de même des poisons d’origine végétale. qui sont 
généralement inoffensifs pour l’homme et pour les animaux. Cepen- 
dant, la nicotine n’est pas sans présenter quelques dangers. Les ex- 
traits de pyrèthre, de même que ceux tirés du Derris e° du Loncho- 
carpus, et qui portent Ie nom de roténone. sont actuellement les plus 
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employés dans la lutte contre les insectes. lis sont non seulement 
inolfensifs pour rhomme et les animiaux, mals beaucoup plus actifs 
que les poisons d’origine minérale. Hs peuvent être employés saus 
danger pour combattre les parasites externes de Thomme et des 
animaux. 

On a préconisé d’employer Ie roténone en mélange avec Ie pyrè- 
thre; ce produit semble avoir donné des résultats satisfaisants et 
mérite d’être plus employé. 


PrÉPARATION des INSECnCIDES A BASE DE ROTÉNONE. 


Les racines de Derris et de Cut>é subisscnt avant d’être livrées 
au commerce diverses opénations. Elies sont d’abord sectionnées en 
fines particules au moyen de hachoirs nu de machines è couteaux 
rotatifs, puis ccrasées dans des broyeurs qui les léduisent en poudres 
trés fines. Après ie broyage, )<■'. poudres sont tamisées une première 
fois pour élimincr les élcinents les plus grossiers (déchets de racines, 
fibres, etc.). Elics passent eiisuitc par une série de tamis de calibres 
différents qui classent les pnudres par degré de finesse. 

Pour la préparation des extnaits totaux, on peut employer divers 
solvants, dont les principaux sont l’acétone, l’éther, Ie dichlorure 
d’éthylènc. Ie chloroforme et Ie tétrachlorure de carbone. Les trois 
premiers soni les plus employés. 

L’extraction se fait par diffusion a froid ou par la méthode 
Soxhlet qui opcre è chaud. 

Les principales préparations a base de roténone sont les suivantes : 

a) Poudre de racines pour usages agricoles; 

b) Extrait liquide pour les mêmes usages: 

c) Extraits pateux pour l’obtention ultérieurc d'extraits liquides 

par ■dilution; 

e ) Poudre pour usage domestique, a base de roténone, de pyre- 
thre et dc naphtaline; 

f ) Liquide pour usage domestique, a base d’extrait (rotenone. 
pyrèthre et kérosène). 

On peut également employer pour les usages agricoles des pou- 
dres en suspension dans l’eau. 


Poudres de Derris et df Cubé. 

Les poudres provenant du tnaitement des racines de Cubc et 
de üerris, quoique trés semblables. se distinguent cependant par eer- 

laune verddlre ou grlses, 

enes onl une odeur déeagréaWe qui „r^ddetTapértte 

de Derris sont d’une couleur brun clair et ont une odeur agreame. 

caractéristique. 
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On utilise beaucoup les poudres de Derris pour Ie traitemeni par 
'pulvérisation des arbres fruitiers, planfations industrie'lles, cultures 
viwières, etc. Dans ce cas, ces poudres sont mélangées è une matière 
inerte et pulvérulente, notamment du talc, de l’argile ou du gypse. 
de fafon è obtenir un produit contenant environ 0.75 ’ó de roténone. 

Pour de tels usages, un Derris trés riche en roténone exigera 
plus de matière inerte qu’une racine plus pauvre. Ainsi, pour une 
racine contenant 5 % de roténone, il faudra 600 kilos de matière 
inerte pour 100 kilos de poudre de Derris, tandis qu’une racine con- 
tenant 12 % de roténone exigera 1,500 kilos de matière inerte pour 
100 kilos de poudre de Derris. Ce dernier mélange sera évidemment 
moins eificace, les particules de poudre de roténone étant moins nom- 
breuses par raipport aux particules de matière étrangère. 

Dans ces conditions, on se demande s’il ne serait pas préférable 
d’utiliser des variétés de Derris moins riches en roténone, la poudre 
des nacines moulues constituant elle-même une partie du support. 
II semble que dans ce cas, Ie D. elliptica Sarawak. pourrait être em- 
ployé; si sa riohesse en roténone n’est pas trés élevée, son rende- 
ment en racines est important. 

II semble que la production de racines de haute toxicité réside 
dans la préparation de poudres imprégnées de roténone ou d’émul- 
■sions d’huiles. Dans Ie premier cas, Ie roténone sera extnait des 
racines par un dissolvant et eet extrait mélangé è la matière inerte. 
L’évaporation du dissolvant laissera une poudre imprégnée. 

Les huiles émulsionnées sont préparées en ajoutant è l’extrait 
de roténone une huile minérale (pétrole, etc.). 

H ne faui pas oubtler que les insecticides è base de roténone per- 
dent de leur toxicité au contact de l’air; il y a donc lieu de les tenir 
loujours enfermées dans des récipients bien dos. 


Standard des poudres de Derris. 


Humidité; ipas plus de 

10 

Cendres : » » » 

8 

Finesse : tamis de 70 

95 

» » » 140 

85 

II >1 II 200 

75 

Roténone: 5 %. Extrait éthéré 

12 è 15 

)) 10 ). n 

20 è 25 


Toxicité des insecticides a base de roténone. 

Le roténone a une action trés eificace contre les animaux infé- 
rieurs et en particulier contre les insectes. 
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Agissant comme poison d’ingestion et de contact, Ie roténone 
sera plus efficace si on lui ajoute des solvants ou des mouiltenfs 
(dérivés de pétrole, savons, etc.)- 

Les préparations è base de roténone peuvent également être 
employees dans la composition des bains antiparasitaires pour les 
animaux domestiques. 

Enfin, elles peuvent être utilisées avantageusement contre les 
poux et autres parasites de l’ho'mme, ainsi que contre les insectes qui 
infestent les maisons (mouches, moustiques, etc.). 

Les fabrlques d’insecticides des Etats-Unis considèrent Ie roté- 
none comme un produit dont la valeur dépasse de beaucoup les pro- 
duits similaires. 

La valeur relative de la toxicité du Derns et du Cubé n’est pas 
cncore déterminée, mais il semble que Ie Derris a une action plus 
rapide que Ie Cubé. 

COMMERCt. 

Les premières importations de racines de Derris aux Etats-Unis 
datent de 1931 ; elles se montèrent è 2,049 kilos. EHes n’ont fiait 
que s’accroitre depuis cette date. En 1934, l’importation atteignait 
190,260 kilos et en 1938 : 209,664 kilos. 

Avant 1932. Ie Cubé n’était pas connu en Amérique du Sud, 
sauf dans quelques réigions du Pérou oii il était utilisé pour la pêche. 
Les exportations du Brésil ne commencèrent qu’en 1934. Elles se sont 
développées depuis, grace aux efforts du Gouvernement brésilien. 

Actuellement, Ie Pérou est Ie principal pays exportateur de Cubé. 
Les exportations péruviennes ont commencé en 1932 et se ohiffraient 
en 1938 è plus de 500,000 kilos de racines sèches. 

On peut évaluer la production totale de racines de Derris en 
1939 è plus de 800 tonnes, tandis que cele de Cubé atteint au moins 
Ie doublé. 

Pays importateurs. — Les pays importateurs de racines a base 
de roténone sont en premier lieu les Eiats-Unis, qui absorbent plus 
de la moitié de la production mondiale; viennent ensuite TAllemagne, 
la France et la Grande-Bretagne. 

Consommation des insecticides aux Etais-Unis En 1938, les 
Etats-Unis ont employé 165,000 tonnes d’insecticides, qui se répar- 


tissent comme suit; 

Arsénicaux 36,000 T. 

Produits è base de soufre et dérivés ... 35,000 » 

Pétroles, goudrons, etc 89,000 » 

Insecticides végétaux 5,000 » 



Importaiions aux Etats-Unis d’insecticides 

A BASE DE ROTÉNONE. 


1937 1938 



Origine 

Quantités 

kgr. 

Valeur 

dollars 

Quantités 

kgr. 

Valeur 

dollars 

Derris : 

Malaisie 

Indes néerl. 
Philippines 

190,500 

24,310 

51,220 

72,613 

10,609 

14,046 

150,320 

41,200 

18,144 

26,431 

14,720 

5,225 



266,030 

97,268 

209,664 

46,376 

Cubé : 

Brésil 

Pérou 

96,425 

162,140 

16,677 

34,487 

98,180 

210,225 

13,154 

41,642 



258,565 

51,164 

308,405 

54,796 


Comme on peut Ie consfater è la lecture de ce tableau, Timpor- 
tation de Cubé aux Etats-Unis est en augmentation, tandis que celie 
du Derris est en recul. 

H est intéressant de noter, en ce qui concerne Ie Derris, la dinii- 
nution des quantités exportées des Philippines et, par contre, l’aug- 
mentation des quantités produites aux Indes néerlandaises. 

Ce ralentissement s’explique de la fagon suivante: Ie dévelop- 
pement rapide des plantations asiatiqucs en 1935-1936 a provoqué 
la demande de nombreuses boutures, qui n’ont pas tou jours été choi- 
sies avec Ie soin désirable; les variétés demandées étant devenue:, 
trés rares, i! en est résulté une diminution dans la qualité du produit. 
c’est-è-dire Ie pourcentage en roténone. C’est è cette époque que les 
industriels américains se sont adressés aux planteurs de Cubé. 

Ceux-ci semWent avoir profité de l’expérience de la Malaisie ct 
livrent maintenant sur Ie marché américain un produit Standard dc 
haute qualité. 

On peut également incriminer les planteurs indigénes de Malaisie 
qui employaient pour leurs plantations du matériel non contrólé. 

PrIX des RACINES A base DE ROTÉNONE. 

La préférence accordée actuellement au Cubé est due d’abord a 
la qualité, ainsi que nous venons de Ie voir, et ensuite au fait qu’il 
est offert è un prix moindre que Ie Derris de même toxicité. C’esi 
l’insecticide Ie plus économique k employer en grande culture dans 
la lutte contre les insectes. 
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En 1939, Ie prix des racines contenant 5 % de roténone était, 
sur Ie marché américain, de 14 cents pour Ie Derris et de 10 cents 
pour Ie Cubé. Le même écart de prix existait entre les produits pré- 
parés et propres è 1’usage. 

Cette différence provient du coüt élevé des transports maritimes. 
qui grève lourdement le prix de revient des racines de provenance 
asiatique. 

En présence du bas prix obtenu par les racines de Derris aux 
Etats-Unis, on se demande s’il ne serait pas plus avantageux pour 
les producleurs de moudre eux-mêmes leurs racines, ainsi que cela 
se pnatique au Brésil pour les racines de Cubé. 

Quoique ce procédé réduise dans une proportion assez notable 
les frais de transport, il présente cependant certains inconvénients 
qui ne s6nt pas négligeables, notamment les dangers que présente pour 
les ouvriers la mouture des racines de Derris, ensuite le coüt élevé 
de la machinerie nécessaire ü cette opération, enfin la perception d’une 
taxc (' ad valorem » imposée k l’entrée aux Etals-ünis. 

L’expérience a d’ailleurs montré que la racine de Derris est plus 
difiicile h moudre que celle du Cubé; cette dernière est d’une nature 
spongieuse, tandis que la première contient des fibres tres dures et 
difficiles a travailler. 

Si les producteurs asiatiques se décidaient è broyer eux-mêmes 
leurs racines, ils auraient intérêt è s’associer pour la construction 
d’une usine centrale qui tnaiterait la récolte de tous les associés. II en 
résulterait un abaissement notable du prix de revient et la présenta- 
tion d’un produit standardisé. 

La culture du Derris et du Lonchocarpus au Congo. 

Nous avons vu que le Derris et le Lonchocarpus recherchent 
des terrains de basse altitude, d’origine forestière et suffisamment 
frais. lis demandent, en outre, une pluviosifé abondante et un climat 
chaud. Ces condilions, nous les rencontrons dans beaucoup de régions 
forestières de notre Colonie. Les grandes vallées humifères et légè- 
rement sablonneuses de la zone équaloriale conviennent tout parti- 
culièrement h ces deux cultures. 

Les planteurs d’ihévéas et d’élaéis auraient intérêt a cultiver 
le Derris ou le Cubé, en culture intercalaire dans leurs plantations, 
et cela pendant les premières années. Ces essences couvrent rapide- 
ment le sol et le protègent contre le dessèchement et l’érosion. Blies 
pourraient également faire l’objet de plantations pures. 

Ces cultures offrent en outre l’avantage d’exiger peu d’entre- 
tien ; de plus, la préparation du produit est simple et ne demande pas 
de matóriel spécial. 

Nous pensons que nos planteurs et nos colons trouveraient dans 
ces spécuüations un supplément de ressources trés appréciable. 



Les légummeuses insecticides 

par Bm. TILEMANS, 

Ingénieur Cühimiiste Agricoile A I. Lv . 

Cöief de la Section de Pihytopharmacae de TEtat, a Gembloux 


iNTRODUCTION. 

Dans une étude antórieure, nous avons exposé quelques appre- 
ciations sur l’utilisation des insecticides végétaux et spécialement du 
roténone (264), Le roténone est Ie principe actif trouvé dans ies 
racines des Papilionacées tropicales des genres Derris, Lonchocurpus. 
MiUettia, Tephrosia (Cracca), etc., qui est utilisé comme insec- 
ticide de contact de grande valeur. Comme 1’application de ce prin- 
cipe se généralise tant en Europe qu’en Amérique, il faut émettrc 
l’espoir que le Congo beige en produise en quantité sulïisante pour 
l’approvisionnement du pays et qu’une propagande bien entreprise 
fiasse mieux connaitre le produit et en apprécier l’emploi, tant en 
Belgique qu’è l’étranger. Les pays voisins consomment déja des 
quantités importantes d’insecticides végétaux ; en France, la consom- 
mation de racines de Derris et de Cubé (Lonchocarpus) est de beau- 
couip supérieitre è celle des arsénicaux. 

Le pröblème de la culture et de la sélection des plantes insec- 
ticides mérite de retenir l’attention des oolons. 11 est contre-indiqué 
de s’en tenir è la monoculture, et beaucoup de planteurs trouveront 
des ressources intéress>antes dans la culture bien comprise des plantes 
insecticides. La consommation en Belgique de produits srmilaires est 
encore fort réduite en ce moment, mais certaines indications font pré- 
voir que d’id peu, l’accroissement de l’utilisation des poudres insec- 
ticides roténonées sera sensiMe, notamment dans la lutte contre L- 
doryphore, jusqu’en 1938, on n'utilisait en Belgique que les bouillies 
arsénicales, et ce, è titre prophyllactique, c’est-è-dire après avoir 
récolté è la main les prédateurs. Mais, a partir de cette date, les pro- 
duits k base de roténone peuvent être utilisés dans les cultures de 
pommes de terre avoisinant celles de plantes maraichères, a titre 
curatif, c’est-è-^dire sans avoir préalablement récoilté les msectes, mais 
è la condition que les insectes adultes ou larvaires soient tués en moins 
de douze heures après l’emploi de ces produits. 

En ce moment encore, nous dépendons totalement de 1 etranger 
pour l’approvisionnement en Derris, alors qu’il serait facile de pro- 
fiter des conditions de milieu trés favorables au Congo beige pour y 
introduire et y développer la culture de ces plantes de grande utilité 
et d’un délbouché facile. 
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La consomimation des insecticides a base de racines de Derm 
OU de Cubé augmenle d’année en année, et nous voyons, sous rim- 
puilsion des aohats massifs des Efcats-Unis et du Continent européen, 
des cultures se créer en Extrême-Orient et en Amérique du Sud, afin 
de pouvoir répondre è une demande accrue. 

II nous semble ainsi trés utile de donner quelques indications 
quant è la culture, Ie commerce, la chimie et les appiications des 
plantes insecticides. 

1. Etude botanique. 

Le roténone se trouve principalement dans les Légummeuses 
tropicales que nous indiquons plus loin. Ces espèces sont nombreuses, 
et certaines d’enlre elles sont connues depuis longtemps comme 
iohtyofoxiques : elles servaient è empoisonner les flèches. Le roté- 
none en injection intraveineuse est un poison trés violent ; l’absorption 
par voie buccale ne présente aucun danger pour Thoinme. La culture 
des diverses plantes ichtyotoxiques est trés développée chez certaines 
peuplades de l’Amérique du Sud et de l’Afrique tropicale. Ces plantes, 
cultivées sur une grande échelle dans les deux Continents, appar- 
tiennent aux mêmes groupes botaniques (voir la classification au 
tableau I ) . Nous nous proposons de passer en revue un certain nom- 
bre de ces plantes piscicides, dont la culture est intéressante au point 
de vue insecticide, et qui peuveni jouer un róle économique impontant 
pour notre Colonie. 

Plusieurs constituants déterminent le potentiel insectictde de ces 
plantes, et le pourcentage de ces éléments varie d’après les condi- 
tions de milieu et la méthode de culture. Parmi ces constituants, Ic 
plus actif est le roténone, tandis que les autres : déguéline, téphrosine, 
toxicarol, etc., ont une valeur insecticide inférieure; ils passent tous 
dans les résines (ou extrait éthéré), et on peut en conclure qu’un 
lot de racines vendu d’après teneur en roténone, pourra prétendrc 
a un prix plus élevé que celui qui est vendu d’après teneur cn 
extrait étihéré, iparce que l’indication unique du roténone suffit pour 
préciser la valeur insecticide du produit. II est évident que l'évaluation 
exacte de la valeur toxique d’un insecticide est avani tout un problème 
biologique. Mais le matériel pour ces essais n’est pas facile a nassem- 
bler, et il faut souvent faire des essais comparatifs, ia résistiance des 
insectes pouvant varier; d’autre part, il est difficile d’c.xpnmer quan- 
titativement les résultats des ces expériences. Par contre, l’analyse 
chimique permet de déterminer la valeur d’un échantillon compara- 
tivement è un autre, du moment que la méthode suivie est identique, 
et elle donne une base plus certaine pour les transactions commer- 
ciales. Le tableau II donne une idéé de la présence dans les plantes 
des divers constituants toxiques. 

Nous donnons ci-après une clef, permetfant de situer les divers 
genres de p'antes insecticides, au point de vue botanique , cette clef 
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nous fut remise par Ie D' P. Staner. Nous tenons è lui en exprimer 
ici nos vifs remerciements. 

Les genres Derris et Lonchocarpus appartiennent è la tribu des 
Dalbergiae et k la familie des Papilionacées. 

Dans cet'te familie, nous trouvons notamment les genres suivants : 


Tableau 1. 

1. Gousses déhiscentes: 

a) gousses ligneuses . Mundulea ( 4 ) 

b) gousses henbacêes ou membraneuses .. . Tephrosia 

2 . Gousses indéhiscentes : 

a) gousses non ailées, mais parfois canaliculées ou 

di'latées Ie long de Ia nervure ventrale Lonchocarpus 

b) gousses ailées Ie long des deux sutures ou 
Ie long de la suture supérieure seulement; 

1 Folioles stipellées: 

a) gousses è une seule aile Leptoderris 

b) gousses ailées Ie long des deux sutures Ostryoderris 
2 . Folioles non stipellées: 

a) rameaux de rinflorescence noueux et 

portant des fascicules de fleurs ... . Leptoderris 

b) rameaux de l’inflorescence non noueux, 

è fleurs non fasciculées Derris ( 4 ) 


Tableau II. 

Principes actifs trouvés dans les différentes plantes insecticides. 


Roténone Déguéline Téphrosine Toxicarol 


Derris elliptica 

♦ 

H: 

Hc 

Hc 

» malaccencis 


Hc 

Hc 

Hc 

)) polyantha 

Hc 

— 

— 

— 

» uUginosa 


— 

— 

— 

Lonchocarpus Nicou 

* 

Hc 

Hc 

— 

» haiari 

Hc 

— 


- - 

)) nekoe 

HC 

HC 

HC 

— 

Tephrosia virginiana 

Hc 

— 

HC 

— 

» toxicaria 

— 

HC 

— 

Hc 

» Vogelii ( feu i Hes) 

— 

He 

Hc 

— 

Mundulea suberosa 

HC 

Hc 

(faibde) 

Hc 

(faibie) 

Hc 

(faibie) 


• = trouvé & l’analyse; • — = absent. 

( -f ) Genres non repréeentés au Congo beige. Le genre Derris a èté introduit 
«et mis en culture au Jardin Botanlque d’Eala et è. Yangambi, en vue des recher- 
ches quant éi sa valeur insecticide. 
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1’ Genre Derris (fig. 13). 

1! y a environ cinquante-deux esipèces de üerns, dont trente-«ix 
se retrouvent en Extrême-Orient. Les plus connues et les plus inté- 
r^ssantes au point de vue insecticide sont: 

Derris elliptica, 

» nuilaccencis, 
i> iiliginosa, 

•> robusta, 

>1 scandens, 
ihysiflora. 





Fc'Uillf tie Dcrris clliptioa. Feiiille cle Derris inalaccciisis, 

faco dorsale face vcntralc 

PhotOi, C 2 :ttatti's de « BcrgcuUures ». 7 / ’ 42 1935 

La teneur en roténone de ces espèces varie d’aprés les caractères 
botaniques et les conditions écologiques, lors de la végétation. Les 
principes actifs se trouvent loca'lisés dans les racines. 

Le genre Derris appartenant è la tribu des Dalbergiae, est une 
Papilionaoée. voisine de notre Robinia pseudoacacia . Les principaux 
pays producteurs de racines de Derris sont: la Makisie, I’lle de 
Bornéo, les lies Philippines et les Indes Néerlandaises. Dans la pénin- 
sule Malaise, on utilise principalement le Derris elliptica, désigné 
dans ce pays sous le nom indigène de « tuba merah » ; le Derris malac- 
censis, ou «c tuba putha ", s’y rencontre a l’état sponfané. Une variété 
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de cette cspèce, appelée Üerris malaccensis var. sarawakeiiiiis, est 
originaire de l’Etat de Sarawak, en Malaisie. 

Le Derris elliptica est une plante rampante, formant une cou- 
verture épaisse, tandis que le D. sarawakensis est un arbuste buisson- 
nant érigé (d’oii le nom donné parfois è cette variété: Sarawak, 
dressé). Pour la production de roténone, on cherche a sélectionner 
des variétés plus riohes que les variétés spontanées, utilisées par les 
indigènes comme plantes iahtyotoxiques (123). 

2" Genre Lonchocarpus {Cubé). 

Ce genre se rencontre surtout dans le bassin de l’Amazone. Dans 
les forêts de cette région, jusque vers 2,000 mètres d’altitude, sur le 
versant des Andes, on apergoit des lianes au-dessus du dóme forestier : 
c’est le Nicoü (Lonchocarpus), ou bois enivrant, dont la tige et sur- 
tout les racines conliennent du roténone. Le Lonchocarpus sericeus 
est indigène au Congo beige : c’est un arbre qui peut atteindre quinze 
mètres de hauteur, et dont le fruit est considéré par les indigènes 
comme un poison violent. 

Les Lonchocarpus, de la familie des Papilionacées, forment un 
genre de plus de soixante espèces, représentées sous forme d’arbres 
ou d’arbustes en Guyane, au Mexique, en Amérique et en Afrique 
tropicales, è Madagascar, en Australië, aux Anlilles et dians certaines 
lies de la Sonde; rien qu’en Amérique, on en trouve plus de quarante 
espèces. Les plantes du genre Lonchocarpus ont des propriétés ichtyo- 
toxiques trés prononcées et, de ce fait, elles sont nommées « cubé » 
au Pérou (<( cubé » étant un terme général pour toute plante ichtyo- 
toxique; ce nom est même donné aux espèces du genre Tephrosia). 
Les indigènes des pays de langue espagnole de l’Amérique du Sud 
leur donnent le nom de « barbasco », tandis qu’en Guyane anglaise, 
certaines espèces de Lonchocarpus, surtout le L. Nicou, sont dési- 
gnées sous le nom de « haiari ». A Suriname on le nomme n nekoe » 
(c’est l’espèce Robinia Nicou, ou Lonchocarpus rufescens) et au 
Brésil et k l’Equateur, le nom indigène est « timbo », c’est-è-dire qui 
détruit le poisson (dans ces régions, le mot « timbo » désigne aussi 
bien le Lonchocarpus que le Derris et les Tephrosia). 

Les .racines de Timbo contiennent un produit, la Timiboïne, iden- 
tifié par Pfaff en 1891 (point de fusion 83" C., soluble dans l’éther, 
le chloroforme, l’alcool, le benzène, l’acide acétique, le toluol, peu 
soluble dans l’éther de pétrole et insoluble dans l’eau). La formule 
de cette Timboïne est C27 H26 08 et est considérée comme étant 
du roténone impur (formule du roténone: C23 H 22 06). 

Geoffroy, en 1895 (91), examine des racines de Lonchocarpus 
Nicou de la Guyane frangaise. II en extnait è l’éther de pétrole un 
produit jaune blanc qui, par recristallisation dans l’a'lcool h 90", donne 
des cristaux blancs ayant un point de fusion de 162" C. II nomme ce 
produit <1 nicouline ». II retrouve cette « nicouline » dans les grosses 
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liges de Lonchocarpus Nicou et dans les racines ; les tiges minces et 
les feuilles n’en contiennent que des tracés. CeMe « nicouline » est 
bien Ie roténone, 1 'analyse qualitative donnant les mêmes réactions. 
Quant a l’analyse quantitative, elle donne C — 65.38 %, H = 
6.80 " oorrespondant è la formule brute (C’H‘0). Volei quelques 
réactions caractéristiques de la <( nicouline »: avec une goutte 
d'acide sulfurique, il y a coloration jaune orange; avec une grande 
quantité d’acide sulfurique, coloration rouge; avec 1’acide nitrique 
ordinaire ou fumant, couleur sang ; avec la potasse caustique, couleur 
jaune claire. Plusieurs auteurs attirent l’attention sur la ressemblance 
des principes actifs des plantes du genre Tephrosia, Derris, Loncho- 
carpm, Pachyrisus. 

Clark (47), en 1929, étudie Ie Cubé du Pérou. Les teneurs en 
roténone varient de 7.2 è 9.2 % et Ie produit cristallisé obtenu est 
en tous points identique au produit obtenu du Derria cUiptica. Tout 
Ie fravail de Ia détermination de la formule de structare du roténone 
cxfrait du Cühé a été refait par Laforge, Haller et Smith (172). 

Howard Jones, en 1933, examine vingt-trois échantillons de 
Cubé dont 'la teneur en principes actifs (roténone) est de 2 è 11 % 
et quarante^inq échantillons de Derris dont la teneur varie de 1/2 è 
7 ' o. II en résulterait, d’après lui, que la richesse en roténone du 
Cubé est supérieure a celle du Derris. 

Le Lonchocarpus Nicou est un arbuste d’environ 3 mètres de 
haut, dont le tronc mesure de 4 è 8 centimetres de diamètre. 

Certaines espèces sont grimpantes et atteignent de gnandes di- 
mensions. La seu'le espèce du genre qui soit indigène au Congo beige 
est le Lonchocarpus sericeus, arbre pouvant atteindre 15 mètres de 
hauteur. Castagne en a analysé les racines, les feuilles et les grai- 
nes (35). 

Les noirs d’Afrique utilisent un nombre considérable de plantes 
pour la pêche (38), mais surtout des espèces du genre Tephrosia et 
Mundulea, dont nous parlerons plus loin. Le Lonchocarpus, bien 
qu’il en existe en Afrique tropicale, n’est guère utilisé par les indi- 
gènes, è l’exception du Lonchocarpus Barteri {Millettia Barteri). 
Cette espèce vient dans les terrains humides, souvent au bord des 
rivières et des lacs de k grande forêt africaine, depuis la Guinée 
jusqu’è l’Angola. Elle est signalée dans le Bas-Congo et è Kisantu 
(Frère Gillet). C’est un arbuste sarmenteux è port érigé surtout 
dans les has-fonds marécageux. 

En Aimérique du Sud, Ie pays oü le Lonchocarpus se rencontre 
le plus, ces plantes se trouvent jusqu’è des attitudes de 1,350 mètres 
(région d’Iquitos). 

3® Genre Tephrosia (Cracca). 

Dans k zone tropicale du globe, on a dénombré plus de 
400 espèces du genre Tephrosia, dont 150 en Afrique tropicale; ces 



— 132 — 


piantes sont intéressantes, car elles peuvent être utilisées comme 
engrais vert et comme plantes de couverture. On les trouve en grande 
quantité au Congo beige. Les graines et les feuilles contiennent de la 
« téphrosine », voisine du roténone, mais moins toxique. 

Le genre Tephrosia est trés répandu et connu depuis longtemps 
comme comprenant de nombreuses espèces de plantes iohtyotoxiques 
dans les régions tropicales. Citons notamment: 

Tephrosia ioxicaria Pers., originaire de l’Amérique tropicale 
(dénommée dans cette région : barbasco tirano ou mutuy cubé par les 
Indiens) , dont les racines ont un pouvoir piscicide analogue k celui du 
Cubé, dont nous avons parlé plus haut. C’est un arbuste d’un mètre 
de hauteur, ayant les feuilles imparipennées de 30 centimètres de long 
et les fleurs Wanches ou légèrement pourprées. La gousse est recou- 
verte d’un duvet soyeux ; elle contient jusqu’k dix graines brunes (35 ) . 

Tephrosia candida DC., originaire de l’Asie : arbuste ayant 
3 mètres de haut, k fleurs blanohes ou jaunes, gousses plus longues 
que celles de la variété précédente. 

Tephrosia Vogelii Hook. f., indigène au Congo beige et décrite 
dans une étude trés détaillée de Wilbaux (283). C’est un arbuste è 
fleurs pourpres tparfois Manches), disposées en grappes, la gousse 
ayant 15 centimètres de long. La plante atteint I"‘50 jusque 2 mètres 
k son complet développement et est signalée par plusieurs auteurs 
comme étant trés repandue au Congo. 

Outre les espèces précitées, il y aurait avantage a introduire au 
Congo beige des variétés de Tephrosia remarquafcles pour leur 
valeur insecticide. La liste des espèces qui peuvent retenir l’attention 
est assez longue, mais il y aurait lieu de donner la préférence aux 
variétés qui se contentent d’un sol relativement pauvre et dont la 
teneur en principes actifs est intéressante. D’après Cast acne (35). 
le Tephrosia virginiana Pers. serait une des premières variétés k 
cultiver dans notre Colonie: c’est une plante dressée, de 30-60 cm. 
de haut, k fleurs roses, et dont les racines contiennent du roténone. 
De plus. cette espèce est peu exigeante et sa teneur en principes 
actifs varie de 1 k 2 %. Signalons qu’en ce moment, aux Etats-Unis, 
on sélectionne cette variété en vue d’en augmenter la toxicHé. 

Les Tephrosia sont susceptibles d’intéresser le colon k des points 
de vue multiples: ils fournissent des produits insecticides et sont, 
d’autre part, d’excellentes plantes de couverture et de sidération. 

En plus des variétés citées plus haut, nous pouvons encore si- 
gnaler les espèces suivantes: Tephrosia incana, T. purpurea, T. nocti- 
flora et T. vestita, comme intéressantes pour la Colonie. 

4" Plantes diverses. 

11 existe d’autres genres dont certaines espèces ont des propriétés 
ichiyotoxiques ; citons: Mundulea, MiUettia, Ormocarpum, Spatho- 
bolus, etc., dont nous ne retenons en ce moment que les Mundulea, 
indigènes en Afrique occidentale tranqaise et au Tanganyika Territory. 
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Le genre Mundulea esJ trés voisin du genre Tephrosia et n’en 
diffère que par le oalice a lobes supérieurs presque entièrement 
unis, tandis que le calice des Tephrosia est è cinq lobes subégaux. 
La gousse possède, en outre, des sutures épaisses et ne s’ouvre que 
bardivement. Les Mundulea forment la transition entre les Tephrosia 
et les Millettia. 

L’espèce la plus connuc est le Mundulea sericea (Tephrosia seri- 
cea, 'Rohinia suberosa). 

(Lest un arbuste ayant 2 mètres, parfois 5 mètres de haut, le 
tronc pouvani atteindre la grosseur d’un bras. Cette essence ne se 
rencontre pas dans la forêt equatoriale, mais elle est signalée sur les 
confins de la grande forêt congolaise, sur la cöte ouest de l’Afri- 
que (39). La culiure en a été essayée en Afrique occidentale fran- 
Qaise et sur les bords du Niger. Nous la relrouvons aussi sous l’ap- 
parence d’un arbuste spontané, aux environs d’Usumbura et du lac 
Tanganyika. 

Le genre Mundulea contient, comme pioduits toxiques, les com- 
posants suivants : téphrosine. toxicarol, roténone, déguéline et rutine, 
donc plus OU nioins les mêmes produits que les Derris, les Loncho- 
carpus et les Tephrosia, mais en quantité plus faible. Les indigènes 
n’utilisent pas seulement les Mundulea pour capturer du poisson, 
mais même pour empoisonner les flèches et les sagaies. 

Ces plantes peuvent rendre des services comme producteurs d’in- 
secticides, les feuilles ayant un pouvoir toxique assez puissant. 

Le Mundulea suberosa possède assez bien de similitudes avec 
les Derris, du moins quant è la toxicité des constituants de l’écorce. 
La réaction de Durham est positive, mais l'extraction des écorces 
.par la méthode habituelle ne donne que trés peu de rotenone, soit 
environ 0.5 Par la méthode d’extraction par percolation, la teneur 
varie de 0.55 a 1.2 'V.. Worsley (294) a étudié les Mundulea en 
Rhodésie et l’écorce contient en moyenne de 0.8 a 1 % de roténone. 
L’écorce séchée de Mundulea, réduite en poudre trés fine, tue les 
blattes et les mouches, mais la toxicité est quand même inférieure è 
celle de la poudre de pyrèthre. 

Evidemment, la teneur en roténone de ces plantes n’est pas aussi 
élevée que celle des Derris, mais la sélection pourrait permettre peut- 
être de créer des espèces k toxicité plus élevée et dont la culture dés 
lors comme plante insecticide serail intéressante. 

II. CONDITIONS DE MILIEU. 

Les Légumineuses insecticides demandent un climat humide; 
les précipitations doivent atteindre en moyenne 2,000 mm. annuel- 
lement. A Java, les indigènes plantent le Derris dans des terrains 
humides, è Ja limite de la forêt et le long des rivières. A la cóte Est 
de Sumatra, on en rencontre sur des terres régulièrement submergées. 
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Les Derris viennent dans tous les sols, mals .préfèrent un terrain 
argi'lo-limoneux contenant une assez grande proportion de sable. 
Dans certaines régions, on les cultive avantageusement dans des ter- 
rains épuisés ne convenant plus è d’autres cultures: c’est une culture 
atnéliorante (Papilionacée) qui enridrit Ie sol et sert de p'lante de 
couverture. Aux Indes néerlandaises, la culture se fait parfois sur Ie 
versant des collines, poür prévenir l’érosion. 

Le Lonchocarpus est une plante qui aime un sol humide et un 
peu ombragé. Dans les montagnes péruviennes, il se rencontre 
surtput le long des cours d’eau, oü les indigènes l’utilisent comme 
iohtyotoxique. L’espèce cultivée est généralement le Lonchocarpus 
Nicou, planté en sol perméable, riche en humus et un peu acide. 

On a prétendu parfois que cette plante aime rombrage, paree 
que les peuplements naturels se trouvent dans les fourrés; il est a 
conseiller de protéger la jeune plante contre une radiation trop vio- 
lente. 

Un sol léger et perméable est favoirable au développement radi- 
culaire et facilite la récolte des racines. La topographie, l’ailtitude ct 
la qualité du terrain jouent un röle important sur la teneur en roté- 
none des racines. Le Lonchocarpus exige des pluies assez abon- 
dantes, réparties si possiible sur toute I’année. 

IlI. Culture. 

La multiplication des plantes des genres üerris et Lonchocarpus 
se fait le plus souvent par bouturage, la plante formant rarement 
des gousses. La germination des graines étant difficile (les essais de 
germination donnent en moyenne 25 ';ó de « seedlings ») il est pré- 
férable de reproduire ces plantes par bouturage. II est è ccnseiller de 
partir d’un bon « clone ». La difficulté de l’examen des p'antes quant 
è leur teneur en matières actives rend la sélection laborieuse : il faut 
que le chimiste travaille en collaboration étroite avec le botaniste. 

On trouvera, dans une autre étude de ce Bulletin, due è M. F. 
Fallon, des renseignements détaillés sur la culture du Derris et dn 
Lonchocarpus, ainsi que sur la récolte de leurs produits. 

Les Tephrosia se multiplient par semis: on sème de 125 è 175 kg. 
de graines è l’hectare, mais les graines de cette plante on un pouvoir 
germinatif trés irrégulier, souvent même défectueux (294). Pour bien 
faire, on ne sèmera que des graines fraiches, qui auront tremipé dans 
de l’eau acidulée h l’acide sulfurique è 10 %. Sladden (242) recom- 
mande un trempage de vingt minutes dans de l’acide sulfurique con- 
centré, suivi d’un séjour de deux heures dans de l’eau. Les graines 
s’obtiennent faoilement au Congo beilge, vu l’abondance des diffé- 
rentes espèces de Tephrosia. La culture est possible jusqu’è des atti- 
tudes de 900 mètres. 
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Pour la culture des Tephrosia, on sème Ie plus économiquement 
directeiment en place, en mettant quatre è ciriq graines par poquet, 
pour ne conserver que la plante la plus vigoureuse. On peut aussi 
semer en pépinière et repiquer après. 

Le Tephrosia purpurea est planté aux Indes néerlandaises cotnme 
culture intercalaire dans les ihévéas (167). 

Plus encore que pour les genres Derris et Lonchocarpus, on 
constate que -la toxicité est trés var-ialble chez les plantes du genre 
Tephrosia, et ceci d’après le lieu de culture, l’age de la plante a la 
récolte et la partie utilisée: écorce, feuille, gousses, tiges ou racines. 

La multiplication des Mundulea se feit par graines, semées en 
place, è 'la saison des pluies, sur des buttes, analogues è celles uti- 
lisées pour la culture du manioc. La plantation est exploitée pendant 
deaux è trois ans; les branches feuillues et les gousses sont coupées 
et pilonnées è l’état frais; la décoction aqueuse qui en résulte est 
utilisée comme piscicide par les indigènes et pourrait aussi rendre des 
services dans la lufte contre certains insectes. 

IV. SfXECTlON. 

11 est évident que, tout comme pour les autres plantes agricoles 
et hort'icoles, il y a grand intérêt h sélectionner les plantes insec- 
ticides. Jusqu’è ce jour, on a te plus souvent récolté les racines des 
plantes sauvages. La sélection se fait d’abord d’après la teneur en 
roténone. Les Stations expérimentales du Congo s’occupent de la 
sélection du Derris et de la création de quelques clones d’élite sus- 
ceptibles de donner des types intéressants. 

En 1932, le Gouvernement des Indes néeriandaises a institué 
une commission pour favoriser les cultures commerciales (181) ; cette 
commission s’est occupée d’unifier les recherches sur te Derris. En 
trois années, on a examiné au Jardin Botanique de Buitenzorg, plus 
de 5,000 pieds de Derris. Un examen succinct de ceux-ci, d’après la 
méthode du D'' Meyer (méthode colorimétrique). donne une idéé plus 
OU moins approximative de la teneur en roténone. Evidemment, cette 
teneur varie parfois d’après la méthode d’analyse appliquée. Pour 
arriver è une sélection iparmi les diverses souches, les services agro- 
nomiques des Indes Néerlandaises classent les clones en trois groupes : 

Gronpe 1 : plantes titrant minim. 20 "ó d’extrait et 10 % de roténone; 

» II; » » de 8 i 10 % en roténone; 

lil : » ). 6 a 8 ‘Y. » » 

On ne multiplic que des souches des groupes 1 et 11. 

Afin de pouvoir entreprendre la sélection de ces plantes au Congo 
beige, il est important de connaitre aussi vite et aussi complètement 
que possible, toutes les plantes produisant des substances insecticides, 
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■d’en réunir des spécimens dans Ie plus d’endroits possibles, afin de 
pouvoir contróler leur végétation et leur rendement sous des con- 
ditions variables. 

V. Fumure. 

L’apport d’engrais augmente jusqu’è 48 % Ie poids des nacines 
des D. elUptica var. Sarawak. creeping, D. elliptica type Serdang et 
D. malaccensis var. Sarawakensis, mais n’a pas un effet parallèle sur 
la teneur en roténone et autres matières actives. Pour la variété 
D. elliptica Sarawak. creeping, on est arrivé k isoler des lignées ayant 
une teneur en roténone de 4 è 5 ‘V. (extrait éthéré aux environs de 
18 è 20 ?o). Cette teneur reste sensiblement constante quand la 
variété est multipliée dans des conditions écologiques assez différentes. 
Voici, d’aiprès les recherches de la Station de Kuala Lumpur, la dose 
d’engrais donnant actuellement les meilleurs résultats: 

Par hectare; 320 kg. de cyanamide (ou 70 kg. d’azote) ; 

450 kg. de scories (phosp'hate basique) (ou 80 kg. 
d’aoide phosphorique) ; 

100 kg. de sulfate de potasse (ou 50 kg. dc K'O). 
VI. Récolte. 

Au moment de récolter les racines de Üerris, soit vingt-deux è 
vingt-quatre mois après la mise en place, on coupe les tiges, qui 
peuvent rester comme fumure verte, et on arrache les racines: elles 
sont nettoyées au moyen d’eau, et sont séohées au soleil pendant sept 
è quinze jours, emballées en ballots et pressées. 

La récolte du Cubé se fait k la fin de la dcuxième année et au 
cours des troisième et quatrième années. On arrache les nacines de 
préférence par temps sec, Ie travail étant alors plus facile et les 
racines plus propres. BHes contiennent de 1’eau, dont la quantité 
dépend du moment de l’arrachage, de la nature du sol et des con- 
ditions de végétation. La racine d’une plante agée de deux ans pèse 
en moyenne 1 kg. 500; è trois ans et demi, Ie poids peut aller jus- 
qu’è 4 kg. 

Le développement des racines dépendra dc la nature du sol ét 
la longueur peut atteindre jusqu’è r’50 en sol sablonneux. La 
racine perd environ 45 % de son poids par un séchage rudimentaire 
en plein air. Le rendement peut être de 2 è 3,000 kg. de produit sec 
è 'l’hectare. 

VIL PRÉPARATION DES RACINES. 

Derris. Les racines principales ont jusqu'è 2 mètres de lon- 
gueur ; les racines secondaires sont plus courtes, mais plus intéres- 
santes au point de vue insecticide: elles ont de 1 è 2 mm. de diamètre 
et sont trés nomibreuses. Les racines minces sont les plus riches ea 
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roténone, et les bonnes racines commerciales ne peuvent être plus 
grosses qu’un crayon ordinaire. Leur écorce est de couleur Chocolat 
foncé; la poudre moulue est de teinte café au lait. Pour constater 
si une racine contient du roténone, on peut employer un test qualitatif 
assez rudimentaire: sur la coupe fraiche, on verse quelques gouttes 
d’acide nitrique; une coloration rouge indique la présence du produit 
toxique (voir plus loin). 

11 est nécessaire d’enlever la terre des racines fraiches de Derris 
avant de les sécher: les particules argileuses adhérant fortement 
déprécient Ie produit, en lui donnanf une apparence grisatre. 'Une 
bonne méthode pour obtenir une marohandise de qualité, consiste è 
laver les racines a grandes eaux, dans une jivière, mais ceci ne peut 
se faire que pour des racines non blessées pendant la récolte, sinon 
il y a perte de matières toxiques; il ne faut pas les arraoher, maïs 
les enlever a la fourohe. 

En triant les racines, on les Classe en racines minces, ayant moins 
de 5 mm. de diamètre; demi-grosses, ayant de 5 ^ 10 mm. de dia- 
mètre, et grosses, ayant plus de 10 mm. de diamètre. Cette classifi- 
cation se justifie par Ie fait que les racines minces sont les plus riches 
en matières toxiques et se vendront è un prix supérieur. Voici un 
exemple d ‘analyse, d’un échantillon de Derris malaccencis var. Sara- 
wak., venant de Bornéo: 


Diam des racines du poids total Humidité % Extr. éthéré 


moins de 5 mm. 13 "■ 

de 5 a 10 mm. 42 

plus de 10 mm. 45 ó 


7.1 % 17.3 % 

7.4 % 16.4 % 

7.6 % 12.4 


Voici, d’autre part, Ic rapport entre la teneur en rotenone et 
l’épaisseur des racines pour les échantillons de Derris d’une riohesse 


moyenne de 5 % de roténone: 

Racines d’environ 1 mm. 

)i )i 1^2 mm. 

.. H 4 a 7 ram. 

» » 10 a 17 mm 

au-dessus de 17 mm. 


6 de roténone, 

9 de roténone, 

5 1/2 è 6 1/2 'V, de roténone, 
4 'V, de roténone. 

2 a 3 de roténone. 


La production atteint de 450 a 900 grammes de racines fraiches 
par plante. Le séchage se fait soit è 1’air libre, comme cité plus haut, 
mais il peut aussi se faire artificiellement, en chambre, è la tempéra- 
ture de 70 è 75" C. II ne faut alors que trois a quatre jours pour obtenir 
un produit suffisamment sec. Quand la culture est faite aux environs 
des plantations d’hévéa, on peut utiliser les « smoke house » pour 
le séchage. Dans 1’ Archipel malais, les séchoirs du type « chula », 
servant è sécher le coprah, rendent des services pour le séchage du 
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Derris. Le rendement de racines, dans une exiploitation commerciale, 
est de 3,000 k 4,000 kg. de racines fraiches k l’ihectare, d’après le 
mode de culture. 

Les racines se conservent facilement en magasins, sans contact 
avec l’air, c’est-è-dire dans des réservoirs hermétiques ou des cham- 
bres bien fermées. L’air occasionne une perte de toxicité par oxydation 
du principe «ctif. Ceci s’explique du fait que le roténone, dans sa 
formule chimique, contient un groupe CO(cétone) et deux groupes 
méthoxyles ( — OCH“) qui s’oxydent facilement. L’ihumidité favorise 
aussi cette oxydation. Une poudre de Derris exposée k l’air et au 
soleil, perd en trois jours environ 50 de sa toxicité. 

Lonchocarpus. - Les racines récoltées sont traitées de fagon 
différente, d’après Je pays d’origine. 

Au BrésiJ, les racines sont haohées en fines rondelJes quand 
elles sont encore fraiches, puis séchées k I’étuve et réduites en pou- 
dre trés fine. Plusieurs usines d’extraction y fonctionnent déjè, afin 
de préparer les extraits sur place. D’autre part, le Cfépartement de 
l’Agriculture a fixé quatre Classes de racines, d’après la variété de 
plantes dont elles proviennent. Chaque classe comprend trois types: 
type « bom », meilleure qualité; type << reguJa », qualité moyenne, 
et type <( inferior ». 

En général, la préparation des racines se fait de la manière 
suivante : 

Les racines sont séchées sous un hangar ventilé, pour que la 
toxicité ne diminue pas par l’action directe du soleil: ia durée du 
séchage est ainsi d’environ trois semaines. II y a divers systèmes 
de séchage artificiel: par exemple, un fourneau muni d’un système 
de tuyauteries pour la circulation de l’air chaud k 75’ C. 11 ne faut 
pas que la température monte jusque 100', car on risque de diminuer 
la toxicité du produit. 

VllI. Emballage et conservation. 

L’embaiage se fait habituellement, d’après le triage des racines, 
minces ou semi-grosses, en ballots pressés, pesant net environ 90 kg. 
(200 Ibs) et brut, 100 kg. (222 Ibs), occupant un volume réduit aux 
deux tiers du mètre cube. Les racines sèches sont pliées dans le sens 
de k longueur en petites bottes de 45 è 50 centimètres, ayant 7 k 
10 centimètres de diamètre et liées au milieu. 11 est recommandé de 
les emballer tout de suite après le séchage, afin de prévenir l’atkque 
des insectes (flg. 14 et 15). 

En Malaisie, on propose de moudre les racines, afin d’en réduire 
le volume, pour éviter le fret élevé du transport maritime, celui-ci 
s’établissant d’après le cubage. L’expédition des racines entières est 
avantageuse: elle prévient I’introduction d’un produit moins riohe; 
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on peut contróler la grosseur des racines et, de ce fait, la fraude est 
plus difficile. Mals du moment que l’expéditeur donne les garanties 
voulues quant è la valeur toxique du produit, et que des échantillons 
sont pré'levés pour l’analyse, il est préférable d’expédier Ie produit 
en poudre. On pourrait même de cette fa^on oibtenir des produits 
plus homogènes, en mélangcant divers lots de racines. 

Les racines moulues a la ftpesse du tamis de 1/2 mm. de maille, 
possèdent un poids spécifique d’environ 0.47 et une balie dc 60 kg., 
qui occupe un volume de 0.4 mètre cutoe quand les racines sont pres- 
sées, sera réduite a un volume de 0.13 mètre cube pour Ie produit en 
poudre. Celui-ci se conserve aussi bien que les racines, du moment 
qu’il est emmagasiné è l’abri de l’air et de Thumidité: cette dernière 
ne peut dépasser 7 'V. maximum lors de l’envoi. La masse bien séchée 



Pik 14 - • Kaciues de Dciris clUptica provenaiit de Malaisie. (Ediellc 10:1.) 


résiste au transport maritime, maïs Ie produit moulu étant hygros- 
copique. il faut Lemhaller en caisses (triplex) et de préférence en 
emballages métalliques. I.a poudre peut absorber beaucoup d’humi- 
dité et se saturer d’eau en quarante-huit heures. Les emballages mé- 
talliques sont particulièrement indiqués lors du transport maritime, car 
avec une humidité de 28 la poudre peut déjè moisir et perdre de 
sa valeur toxique. 

Certains expéditeurs font couper les racines en bouts de 5 cm. 
(« ohips ») et les pressent dans les caisses. Une caisse de 48x48 
■<60 om. contient ainsi environ 50 kg. de racines (volume occupé: 
0.14 mètre cube). 

H faut, d’autre part, tenir compte du fait que les racines séchées 
sont attaquées par des charan^ons, aussi paradoxal que ceci puisse 
paraitre pour une substance insecticide (195). II est, en effet, trés 
bizarre qu’une plante a propriétés insecticides subisse des dégiSts d’in- 
sectes; il est possible que Ie roténone et autres produits soient détruits 
par Ie suc dlgestif de ces insectes. II est possible aussi que les insectes 
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qui s’attaquent aux racines de ces plantes, s’immunisent confre les 
propriétés loxiques du roténone (2M). Ces insectes sont des Bos- 
tryches appelés Sinoxolon anale L. ; ils attaquent les racines séchées 
quelques jours après la récolte : i'ls y déposent leurs oeufs, et les larves 
y creusent des galeries (196 et 52). 

Afin de prévenir ces dégats, on protégé les fenêtres du magasin 
par un treillis ayant des mailles de 1 mm. On peut aussi moudre les 
racines et les embaWer en caisses ou boites. Ces caisses, du genre 
caisse è thé, conviennent trés bien a eet effet. Aux Indes néerlan- 
daises, il y a des exportateurs qui emballent leur produit en caisses 
du genre « Venesla » (122), fabniquées en Europe, et constituées de 
trois planches minces collées et ayant ensemble une épaisseur d'en- 
viron 5 mm. L’inconvénient de l’attaque de ces insectes ne consiste 
pas seulement dans la diminution de la quantité, mais surtout de la 
qualité. 

Pour combattre ces insectes, on peut fumiger les racines attaquées 
OU exposer les racines au soleil trés vif: cinq heures d’exposition 
tuent les larves et les adutes. La fumigation peut se faire au sulfure 
de carbone : un traitement de septante-deux heures è raison de 1 kg. 
de CS" par mètre cube détruit insectes adultes et larves. 

D’après Gater (89), eet insecte peut occasionner la perte pres- 
que totale d’une récolte se trouvant en dépot, car il ne diminue pas 
seulement la quantité du produit, mais, par suite de l’oxydation, il y 
a réduction trés sensible de la toxicité. 

IX. COMMERCE. 

1) Derris. - Depuis bientdt dix ans, la vente des racines de 
Derris augmente d’une fa 9 on constante et réguliére; néanmoins, les 
transactions commerciales se heurtent a des difficultés relatives k la 
détermination de la teneur en matiéres loxiques. Grist (123), l’éco- 
nomiste agricole du Département de l’Agriculture de la Malaisie, qui 
étudia depuis 1924 les débouchés commerciaux du Derris, commu- 
niqué en son rapport de 1926 la grande variabilité de la toxicité et, 
partant, de la valeur commerciale du produit. 

D’aprés lui, il n’est possible d’introduire ce produit sur un mar- 
ohé, qu’a partir du moment oü lia teneur en matiéres toxiques est 
stable et surtout assez élevée: il faut réduire Ie u bulk », vu les 
grands frais de transport de la marchandise inerte, du lieu de produc- 
tion au lieu de fabrication des insecticides, et arriver a pouvoir expé- 
dier un produit sec, róduit è son volume minimum et contenant Ie plus 
possible de matiéres toxiques. La toxicité varie de 0 a 8 % de roté- 
none. II est recommandable de pouvoir moudre les racines avant de 
les livrer au commerce. 
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Afin de donner une idee de la perte en poids des racines, nous 
donnons ci-après quölques chiffres, d’après les recherches du ET Jo- 
CHEM è la Station d’essai de Deli. 


— 

Produit re?u 

Eimballé 

Perte 

en poids 

N‘’ 


sec 

Total 

Perte en % 


kg- 

kg- 

kg. 

O/ 

/O 

1) 

6,186 

2,927 

3,259 

52.7 

2) 

1.874 

1,400 

474 

25.3 

3) 

2,919 

1,820 

1,099 

37.6 

4) 

1,075 

880 

195 

18.1 

5) 

1,538 

1,075 

463 

30.1 

- ■ 



- 

----- 

— 


II y a lieu de noter la grande variabilité dc la perte en poids des 
racines, d’après leur lieu d 'origine. 






Fis 15 - - Racines dc Derris malacccncts 
provenant dn Jardin Botanique d’Eala (Echcllc 4.1) 


Nous croyons utile ici d'ouvrir une parenthese qui, au point Je 
vue chimique et biologique, donne une explication quant h Texpres- 
sion souvent utilisée sur Ie marché de Londres: « extrait élhéré ». 
C’est, en effet, d’après la teneur en extrait éthéré quc les racines 
sont cotées; ce produit s’obtient en extrayant a Téther 5 grammes <ie 
racines séchées è 102' C. 11 se compose des divers constituants toxi- 
ques de la nacine : roténone, déguéline, toxicarol, etc. Par contre, 
la teneur en roténone se détermine sur 100 grammes de matière sèche, 
qu’il faut extraire k Téther (ou au tétrachlorure de carbone) pendant 
au moins dix-huit heures. On laisse cristalliser k froid pendant plu- 
sieurs jours, on flltre sur creuset de Gooch et l’on scche les cristaux 
k 102' C. Ces cristaux sont du roténone quasi pur lorsqu’on a fait 
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l’extnaction è 1’éther, et cette teneur en roténone constitue te base des 
transactions commerciales aux Etats-Unis et aux Indes Néerlandaises. 
Mialiheureusement, i‘1 n’existe ipas encore de méthode classique pour 
ce dosiage et chaque labonatoire travaille un peu d’après sa méthode 
prcxpre. Ces méthodes se trouvent détaillées plus loin. 

Au marché de Londres, les racines se tnaitent en trois qualiiés: 

la qualité « good testing », extrait éthéré de 17 & 21 % ; 

« low testing », » » en dessous de 15 : 

t( high testing », » » au dessus de 22 %. 

Sur Ie marohé américain et sur Ie Continent, les transactions se 
font habituellement sur teneur en roténone. Cette teneur indique, 
d’après nous, beaucoup mieux la valeur insecticide et biologique des 
racines que l’extrait éthéré. Ainsi, nous avons remarqué qu’un échan- 
tillon titrant 8 d’extrait éthéré était plus efficace sur les chenilles 
de Bombyx neustria qu’un éohantillon titrant 16 "ó de même extrait. 
Nous donnons ci-aprèès quelques teneurs comparatives de Derris 
elliptica en roténone et en extrait éthéré. 



Teneur en roténone 

Extrait éthéré 


% 

<)/ 

EchantiMon A 

1.5 

16. - 

B 

5. 

10.5 

C 

7. 

12.- 

D 

8. - 

21. 

E 

0 (tracés) 

20. 


On peut dire que pour des racines de Derris titrant un minimum 
4 ‘;ó de roténone, la teneur en extrait éthéré n’aura guère d’influence 
sur la valeur biologique de l’échantillon ; par contre, pour des raoines 
dont la teneur en roténone ne dépasse guère 2 mais qui possèdent 
un extnait éthéré élevé, ce dernier peut avoir une certaine influence 
sur l’efficacité insecticide (56). 

Bien que nous ayons remarqué que, dans certains échantillons, la 
résine de l’extrait éthéré possédait encore un certain pouvoir insec- 
ticide, même après que Ie roténone en fut extrait, il nous semble qu’il 
vaut mieux apprécier la valeur des racines sur la teneur en roténone. 

II n’existe aucun rapport direct entre Ie roténone cristallisable 
et la résine non cristallisable : la proiportion entre ces corps est déter- 
minée par des facteurs génériques et peut être modiflée par les con- 
ditions du sol. la méthode de culture, Ie climat, etc. 
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Quand on achète dos racines sur la cotation de (( Singapors-test », 
au marché de Londres, la base est toujours l’extrait éthéré. Les Indes 
Néerlandaises vendent sur « roténone » et cotent en florins: il y a 
une différence de flor. 0.10 par degré de roténone en 

La surface cu'ltivée en 1936 en Malaisie était: 

Johore 1,600 hectares Derris. elhptica type Singapore. 

Pcrak 420 » malaccencis, 

Singapore .300 • ellipUca type Singapore. 

A Formose elle couvrait 250 hectares (en 1937 - 400 hectares) 
et aux Indes Néerlandaises, 1,070 hectares. 

En 1939, la Malaisie avait plus de 4,600 hectares de cultures de 
Derris. L'exportation en 1938, surtout vers les Etats-Unis ct l’Eu- 
rope, était de pres de 1,000 tonnes pour les Indes Néerlandaises, 
Malaisie, Philippines. 

Le prix de vente aux 1’ays-Bas, Franco, emballage compris, de la 
poudre de Derris, garantie è 5-6 de roténone, est de 180 florins 
les 100 kg., soit fr. 28.80 Ie kg. 

Pour Ia poudre a 1 de roténone, le pnx est de 36 florins les 
100 kg., soit fr. 6.50 le kg. 

Le prix au marché de Londres, pour les racines de Derris avec 
certificat de 17 d'extrait éthéré, est de 7 d. par Ib., soit 9 fr. le kg. ; 
avec le certificat de 4 de roténone, 9 d. ipar Ib., soit fr. 11.80 le kg. 

Le développement de Ia culture du Derris a provoqué une mé- 
vente du produit et une chute des prix. De plus, les acheteurs devien- 
nent de plus en plus exigeants quant è la qualité du produit. La baisse 
des prix du Derris doit surtout s’expliquer par les quantités de plus 
en plus grandes de racines de Légumineuses insecticides provenant 
de i'Amérique du Sud. Mais une bonne qualité ipayera toujours le 
producteur. 

Tableau IV. 

Exportation de racines de Derris de la Malaisie. en tonnes : 


1926 

55 tonnes, 

1932 

234 tonnes. 

1927 

80 

1933 

560 H 

1928 

80 .. 

1934 

. 481 

1929 

92 

1935 

577 •' 

1930 . 

56 

1936 

599 1. 

1931 

74 .. 

1937 

573 .) 



1938 

580 


» 
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Tableau V. 

Prix des racines de Derris au marché de Singapore, 
cotation par picul (picul = 133 Ib. 1/3 60 kg. environ). 



Qualité roténone 

Qualité extrait éthéré 

Mois et année 

(s/base roténone : 

(s/base extr. éthéré : 


minimum 3 %) 

mm. 15 '!(> extrait) 


% (1) 



Décembre 1933 .... 

30.50 par picul 

24. — par picul 

Avril 1934 

32.50 

26.— 

Septembre 1934 

40.^ 

34.50 

)) >» 

30. — (prix payé aux plan- 

24. — (idem) 


teursdu Johore) 


Juin 1935 . ... 

53.— 

40.— 

Septembre 1935 

51.— 

37.- 

Mai 1936 ... 

51.— 

34.— 

Janvier 1937 

34.— 

27.— 

Décembre 1937 

26.~- 

16.— 

Janvier 1938 

25.— 

15.— 

Février 1938 

25.— 

15.— 

Mars 1938 .... 

22. - 

14.— 

Avril 1938 . 

24.— 

14.- 

Mai 1938 

25.— 

15.— 

Décembre 1938 .. 

19.— 

10.— 

(1) J $ malais = 2 sli 

4 d 



2) Lonchocarpus. - En mai 1930, lors des premières exporla- 
tions de Cubé, Ie prix était de $ (2) 500 è 600 (204) Ia tonne fob 
Iquitos pour Ie produit sec de bonne qualité. Depuis lors, les prix sont 
tombés jusqu’aux environs de ij! 350 la tonne. Spoon (251) donne un 
tableau de l'exportation des racines de nekoe de Suriname, laquelle, 
en 1932, se chiffrait a 7 tonnes. McKee (192) reproduit les chiffres 
d’exportation du port d’lquitos, et, pour la période de janvier è mai 
1934, cetie quantité était de 125 tonnes de racines pour ce seul port. 
Les Etats-Unis étaient, jusqu’è ce jour, les grands importateurs de 
racines. Voici les quantités importées ces derriières années : 

Importation de Cubé aux U.S.A. en 1934, 1936 et 1937. 

1934 1936 1937 


Origine 

Poicis 

Valeur 

Poid.s 

Valeur 

Poids 

Valeur 

kg. _ 

f _ 

kg. 

4 

kg 

$ 

Pérou 

120^ 


~"^8,000" 

34,044 

170,000 

34,009 

Brésil 

14,000 

2,091 

76,900 

19,350 

90,000 

16,677 

Suriname 

900 

77 

— 

-- 


— 

Total : 

134,900 

21,576 

294,900 

53,394 

260,000 

50,677 


(1) 1 $ des Straits Settlcmcnts=2 èh. 4 d. 

t A Höc (USA.) 
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En France, il a été importé, en 1937, 150 tonnes de timbo bré- 
silien et 300 tonnes de Cubé péruvien. 

Roark (226) estime qu’annuellenient il est importé aux Etats- 
Unis iplus de 250 tonnes de Cubé et plus de 500 tonnes de racines de 
Derris. II est a remarquer que la poudre de Cubé est moins cotée que 
te poudre de Derris dans ce pays. Les prix en dollars-oents payés 
en 1937, par kilo, pour un minimum de 5 tonnes, furent les suivants: 


Teneur en roténone garantie aur facture 

_____ 3 % 4 Vó ___ JJi 

Poudre de Dcrrh . . 70 ets. 80 ets. 95 ets. 

Poudre de Cubé 60 70 80 


Les racines exportées du Pérou titrent minimum 4 % de roténone 
et les essais permettent de croire que Ie Cubé a même teneur de roté- 
none est aussi efficaee que Ie Drrm. 11 en résulterait que Ie Cubé est 
plus économique è l’emploi que Ie Üerris. 

Cerains pays de l'Amérique du Sud ont réglementé l’exporta- 
tion des racines de Cubé. L’Etat de Para, au Brési'1, par Ie décret 
n" 1259 du 3 avril 1934, nc permet que la culture de deux espèces 
de iimbo : la variété dife » macaquinho » {Lonchocarpiis Nicou) et la 
variété >< urucu » {Lonchocarpus Urucu). L’exportation de timbo 
n’est pormise que lorsque les racines sont moulues, emballées en 
bidons ou emballages métalliques et lorsque l’analyse garantit une 
teneur minimum de 3.5 de roténone. 

Quatre-'vingts pour cent de la production mondiale du Cubé vient 
du Pérou et Iquitos est te principal port d’embarquement. 

Ce pays défend Texportation de plantes, de boutures et de 
graines de « barbasco » {Lonchocarpus) . Le 3 avril 1933, Ie Pérou 
promulgue un décret (30) qui déclare que les plantes du genre Lon- 
chocarpus, Tephrosia et autres plantes insecticides sont d’utilité pu'bli- 
que. II est défendu sous peine sévère d’exporter des racines fraiohesr 
celles-ci ne peuvent avoir une teneur en eau supérieure h 10 % et 
rexportateur doit soumettre un échantillon du produit exporté è la 
Direction de t'Agriculture. Celle-ci est autorisée è étudier rinstallation 
des moulins et des usines d’exiraction de roténone, Ih oü la production 
de racines est intéressante, afin de diminuer les frais de transport par 
I’expédition de malières inertes. 

Le tétrachlorure de carbone est utilisé pour 1’extraction du 
roténone et certains pays de rAmérique du Sud permettent l’impor- 
tation de ce solvant k des conditions trés avantageuses, pourvu qu’il 
soit destiné é l’extraction du roténone. 

De plus, la Direction de l'Agriculture a mis en vigueur une 
réglementation concernant le développement scientifique de la culture 
de ces plantes et leur exploitation industrielle, de fa?on k assurer k 
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la région un monopole national. Cette législation est encore renforcée 
par les décrets du 23 mai 1933 (Resölucion Minister n" 195). 

Les exportateurs de racines de Cubé et de Barbasco sont oWigés 
d'envoyer, par avion, un échantillon de 500 grammes de racines de 
chaque lot exporté, è Ia Section teohnique du Département de l’Agri- 
culture. L’exportateur dépose une somme de $ 30 pour couvrir 
les frais d’analyse chimique. La douane ne permet rembarquement 
des racines que sur présentation, par l’exportateur, de Tautorisalion 
du Département de I’Agriculture. Depuis l’an dernier, un laboratoire 
chimique est créé au port d’lquitos, afin de faciliter les modalités 
d’exportation. Chaque envoi est, en outre, accompagné d’un bon 
d’analyse officiel, qui garantit la marchandise è l'acheteur, c’est-è-'dire 
avec une maximum de 10 d’humidifé et au moins 3.5 % de 
roténone. 

L'cxportation de racines de Cubé de 1’Amérique du Sud comp- 
fait, pour 1937, environ 1,500 tonnes. 

X. CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 

L’introduction et Ie développement de la culture des planles 
insecticides au Congo beige rendra nécessaire I’étude des conditions 
écologiques de la culture, celles-ci pouvant jouer un róle essentiel sur 
l’économie du produit, surtout dans Ie cas du Tcphrosia et du Mun- 
dule. II ne faut pas perdre de vue que la teneur en alcaloïdes de cer- 
taines espèces de lupins augmente dans les plants richement colonisés 
par les hactéries nitrifiantes. Bien que la genese du roténone (matière 
non azotée) diffère de celle des alcaloïdes (matières azotées), il esi 
vraisemblable que les expérienoes indiqueronf les conditions optimales 
de croissance des plantes insecticides et de développement de leur 
teneur en roténone. De méme l’étude de l’influence du bore, man- 
ganèse, etc., pourrait être intéressante è plus d’un titre. 

A la Station expérimentale de Buitenzorg, la sélection par mul- 
tiplication des olones de Derris elUptica riches en roténone a permis 
d’dbtenir une souche tres riohe, è 16.7 de roténone et 32 % d’ex- 
trait éthéré. Ceci est évidemment une exception, mais la moyenne 
obtenue de plusieurs patcelles est de 7 a 13 de roténone cristal- 
lisable, ce qui constitue un résultat miagnifique. 

11 ne faut pas perdre de vue que la question du choix de souches 
è forte teneur en roténone est liée a celle du rendement quantitatif 
en racines. 

Remarquons qu’une troip grande concentration en roténone dans 
les racines présente cerlaines difficultés pratiques pour l’aipplication 
comme insecticide. Nous en verrons plus loin la raison. 

En Malaisie, il est conseillé aux planteurs de planter, a cóté 
de clones trés riches, tel Ie Derris eUiptica Chanp,i rf 3 (Ia variété 
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Derrie elUptica Changi n" 3 (1) donne en moyenne une teneur 
de 12 en roténone calculée sur Ie produit sec, extrait éthéré 25 è 
30 des souches moins riches, tel Ie Sarawak creeping, è pr^x de 
revient plus bas, è grand rendement et è teneur répondanf encore 
au minimum du standerd exigé. 

Le cout de la marchandise est élevé en Europe, princiipaleaient 
è cause du coüt du fret résultant du transport d’une tres grande quan- 
tite de matières inertes pouvant atteindre jusque 90 Aussi, pour 
réduire Ia quantité de matière è transporter, serait-il intéressant d’ex- 
traire au Congo même les substances toxiques des plantes insecticides, 
au moyen de solvents volatils neutres, tels, par exemp’.e, I’alcool, la 
benzine, le tétraohlorure de carbone, i'acétonc, le dichloréthane, le 
‘trichlorét'hylène, etc. Voici une échelle de solubilité du roténone. 
Dans 100 centimètres cubcs de sölvant indiquc on peut dissoudre (la 
solubilité augmente avec la lempérature) ■ 


73.4 gr. de roténone dans 

58.2 

19 '• >1 »• " 

14 

8.5 >• " »* 

6.9 .. 

6.5 ** >* )* 

0.6 >* tl I. t, 

0.4 tl tl tl >t 


Ie chloroforme (produit s’altère facile- 
mcnt et ne se conserve pas) ; 
le chlorure de méthylène; 
le trich'loréthylène (è conseiller) ; 
l’acide acétique (pas a conseiller: réac- 
tion acide't ; 

la benzène (a conseiller); 
l’acétone (è conseiller) ; 
le toluène; 
le tétrachlorure : 

Téther. 


Autres solvants: le crésol, la pyridine, la benzaldéhyde, le nitro- 
benzène, le furfurol, l’acide alpha-chloropropianique, l’acétophé- 
none, l’alcool benzylique. En général, les hydrocarbures saturés sont 
de mauvais solvants du roténone, ainsi que les terpènes. Par con- 
tre, les composés non saturés. les dérivés benzéniques, les cétones. 
les esters, les composés chlorés ont un pouvoir dissolvant beaucoup 
pilus grand. 

Après extraction, le liquide obtenu est conceniré dans le vide, en 
récupérant le solvant. Le sirop visqueux est expédié en Europe et 
peut alors être travaïllé par les firmes s’occupant du commerce des 
insecticides. 11 faut, en tous cas, que le sirop insecticide soii rigou- 
reusement neuire, afin de prévenir toute perte de matière toxique. 

L’élément dominant dans Ie commerce de racines dc plantes 
insecticides, qu’il s’agisse du Derris ou du Cubé, réside dans Ia 
garantie de teneur en roténone. N’esf-ce pas une des raisons de la 
faveur rencontrée actuellement aux Etats-Unis par le Cubé? 


(1) N.d.l.R : II est k noter que ce « Changi n» 3 » a eté introduit dans les 
stations expérlmentales de 1’INEAC en 1938, grace ti 1’umabilité de la Dlrection 
Générale de rAgriculture de la Malalsile. 
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XI. Chimie. 


Nous donnerons dans ce chapilre quelques renseignements con- 
cernant les différenles méthodes d’analyse chimique et de détermma- 
tion de la valeur insecticide. 

Déja en 1923, donc peu de temps après la première application 
du produit en grande culture, Corbett (52) faisait remarquer que 
les sortes de « toeba » (Derris) varient trés fort dans leur valeur 
insecticide. La science, tout en ayant fait des progrès en ce qui con- 
cerne la détermination chimique du roténone, n’est pas encore par- 
venue è apporter un changement marquant aux méthodes d’analyse 
et on recherche encore une méthode Standard. La valeur réelle des 
produits au point de vue insecticide est toujours è confirmer par des 
essais biologiques. 

De nombreux travaux sont publiés, qui démontrent les difficultés 
de la mise au point d’une bonne méthode, rapide et précise, pour 
l’analyse des racines. 

Nous ne voulons pas nous attafder ici a la chimie du roténone. 
Donnons simplement Ia formule brute: C et la formule de 
struoture ; 


At' 


H^c 
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(d) noyau dlhydrobenzopyrone 
(b) iioyau dihydrobenzopyrane 
1 1 ) noyau dihydrobenzofurane 


Au tableau I, nous donnons quelques analyses de racines de dif- 
férences sources. En discutant ces ohiffres, nous pouvons faire les 
remarques suivantes: 

1) Pour les racines de Derris, nous trouvons des analyses 
donnant des teneurs en roténone atteignant 11.3 On constate que 
Ie Derris elliptica donne la teneur la plus élevée ; 

2) Pour Ie <i nekoe », de Suriname, la teneur en roténone n’est 
pas trés intéressante; 

3) Le Cubé du Pérou présente un produit insecticide intéres- 
sant. Nous donnons au chapitre premier quelques ohiffres concernant 
l’exportation du Cubé du Pérou; 
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4 ) Les analyses des échantillons de provenance du Congo beige 
démontrent que les teneurs en roténone et en extrait éthéré se rap- 
proches de celles des Derris originaires des Indes Néerlandaises. 

Nous passerons en revue quelques méthodes d’analyse, mises 
au point par divers auteurs, lesquelles donnent toutes une indication 
relative quant a la valeur d’un éohantillon, mais qui ne permeitenf 
cependant pas de tirer une conclusion définitive concernant la valeur 
insecticide. 


Noni de la plan te 
Derris 


Bonieo . 

Toeba (Der rist 
D. malaccencis 
Toeba tedoeng ^minco 
» ( gros » 

Malaisie 
D. elliptica . 

D elliptica 
D inalaccensis 
D, elliptica 
D. )) 

Nekoe ( Lüiichocarpus I 
Suriname: 

L. chrysophyllus 
L. » 

Cube ( Lonchocarpus } 
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L nicou 
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Méthodes d’analyse. 

La détermination des matières toxiques (qui sont les résines 
contenant Ie roténone et autres principes du même groupe) se fait 
'Ie plus souvent par extraction è l'aide de différents solvants. 
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A. Méthodes pondérales. 

l.a teohnique de l’extraction è l’éther su'lfurique, méthode indi- 
quée par Spoon (244), est génénalement employée aux Indes Néer- 
landaises. 11 est nécessaire de travaiWer sur les racines moulues è Ia 
finesse désirée; Tailleur prescrit que Ia poudre doit passer intégra- 
lement au tamis a mailles de 1/2 mm. Cette mouture se fait de préfé- 
rence dans un moulin centrifuge è marteaux. 

Voici les dilïérentes déterminations è faire dans un échantillon de 
racines moulues: 

1 ) H u m i d i t é : 

Les racines ayant une humidité trop élevée, ipar exemple au- 
dessus de 10 ne 'résistant pas h Temmagasinage pas plus qu’au 
transport maritimc. Les cargaisons non suffisamment séchées perdent 
en poids pendant Ie transport, d’oü résultent des discussions entre 
exipéditeur et destinataire. On a noté des édhantillons qui avaient 
perdu prés de 25 en poids pendant un transport dc Singapour è 
Londres. 

La détermination de Thumidité se fait en pesant 5 grammes de 
racines moulues, après les avoir séchées a 105’ C. jusqu'a poids 
constant. 

2) Exirait ét hé ré : 

L’extrait éfhéré est trés important, car certains marchés euro- 
péens vendent les racines sur cette base. On peut opérer sur 50 gr. 
de produit, mais il est è conseiller de partir d’une prisc d’essai de 
5 grammes de matière brute. Voici la méthode: On cxtrait a Téther 
sulfurique absolu, dans un appareil Soxhiet, pendant au moins quinze 
heures, 5 grammes de racines, on évapore Téther et on sèche Ie résidu 
h 102’ C. jusqu’è poids constant. Dans eet extrait éthéré se trouvent, 
outre Ie roténone, cerlaines résines parfois actives, ainsi que les au- 
tres principes actifs, tels: Ie toxicarol, la déguéline, etc. 

3) Teneur en roténone: 

a) Extraciion a l' ét her. 

Le roténone est un corps a fonction cétone, non azoté: ce n’esi 
donc pas un a'lcaloïde; ce corps cristallise facHement dans Téther, 
sous forme de cristaux blancs de forme orthorhombique, renfermant, 
en dehors de la fonction cétone précitée, deux fonctions méthoxyles. 
La principale méthode dc dosagc par voie gravimétrique est basée sur 
celle de Roark, appliquée par Spoon. En voici le modus operandii 

Cinquanie grammes de produit sec sont mis dans une cartouche 
de Soxhiet et Textraction se fait par Téther, pendant minimum dix- 
huit heures. A la fin de la réaction, il faut concentrer Ie volume d’éther 
contenant Ia roténone jusqu’è 25 cenfimètres cubes environ; cette 
solution concentrée est mise è la glacière pendant trois jours, ceci 
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afin de faire crislalliser Ie roténone. Les cristaux sont fillrés sur filtre 
de Gooch, lavésavec trés pea d’éther froid, séchés è 100“ C. et pesés. 
Le poids des cristaux donne la teneur exacte en roténone pure (1) 
(fig. 17). 

b) Extracüün au létrachlorure de carbone. 

Howard Jones (141) suggère l’emploi du tétraohlorure pour 
l’extraction des racincs de Derris et de Cubé, au lieu d’é-ther; il jus- 
tifie la modification en disant que dans les extraits au tétrachlorure. 
Ia séparation du roténone est plus sélective et plus rapide. 11 cite 
des oas dans lesquels il n’était pas parvenu è séparer du roténone 
d’un extrait éthéré, alors qu’il arrivait è en séparer au moyen du 
tétrachlorure. 

De mêmc, sur la plante sèche, l’extraction par le tétrachlorure 
donne des résultats meilleurs que la méthode è l'éther. Mais nous 
ferons remarquer que, pour être exacte, il faut que la teneur en 
roténone soit supérieure a 0.5 

Voici la méthode 

Peser 25-50 grammes de produit a extraire, finement moulu: 
placer le produit dans une cartouche d’extnaction (ou un simple petit 
sac en toile), puis dans l’extracteur. L’extraction se fera de préfé- 
rence k chaud et peut alors se terminer après huit heures; pour 
l’extraction a froid, il faut poursuivre le travail pendant dixihuit 
heures et même pendant vingt è vingt-deux heures pour des échan- 
tillons riches. L’extnaction étant terminée, il faut concentrcr le 
liquide jusqu’a 25 centimetres cubes en récupérant le solvant. Ce 
liquide concentré est abandonné pendant vingt-quatre heures dans 
un endroit aussi frais que possible. Aiprès quelqucs heures, le roté- 
none cristal'lise sous fornie d’aiguifies fines contenant une molecule 
de solvant pour une molecule de roténone. II est préférable de mettre 
le liquide clans un frigo, afin d’obtenir une cristallisation intégrale. 
Les cristaux sont lavés au tétrachlorure froid, filtrés k la frompe sur 
creuset de Gooch et séchés a l’air li'bre. II est même è conseiMer de 
laver les cristaux au tétrachlorure saturé de roténone, d’abord par 
un contact k chaud, puis par un séjour è la glacière pendant plusieurs 
jours; ce liquide peut se conserver dans un flacon brun. Après le 
lavage, il faut éliminer le plus de solvant par succion et sécher 
l’air libre, pendant douze heures au moins, k température ordinaire. 
Le poids des cristaux multiplié par le facteur 0.719, donne Ie poids 
en roténone pure. Les cristaux formés ici dans le tétrachlorure con- 
tiennent 22.25 V., d© solvant. H faut surtout veiller a n’obtenir que 
des cristaux blancs, ce qui est diffioile quand on fravaille des pro- 
duits pauvres. La cristalIis>ation est, d’autre part, retardée par la pré- 
sence de matières étrangères que l’on peut évHer en filtrant avant la 

(1) Le prècepte de WasJiaiigton prescrlt de laisser reposer l’extralt étheré con- 
centré pendant un jour, ó. froid, mais d’après nos essais. 11 vaut mieux laUser 
reposer deux, jusque trois jours dans la grlaclére. 
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cristallisation. La proportion en roténone a également une trés grande 
influence sur la pureté du produit final cristallisé : il faut un minimum 
de 1 gramme de roténone cristellisaWe pour que Ie résultat soit exact 
el Ie produit pur. 

Georgi et Teik ont modifié cette méthode d’extraction au téira- 
chlorure en ce sens qu’ils redissolvent Ie préciipité obtenu dans de 
Talcool bouillant, è raison d’environ 25 centimetres cubes par gr. ; 
ils fi'ltrent et lavent Ie fihre avec 5 centimètres cuibes d’ailcool bouillant. 
Ce filtrat est laissé au repos pendant douze heures et Ie roténone pur 
cristallisé de nouveau. On Ie filtre sur ipapier, dans un creuset de 
Goooh, lave a Lakooi froid (5 centimètres cubes) et pèse. II faui 
évaluer Ie volume du Altrat alcoolique, dans lequel se trouve 0.2 gr. 
de roténone par 100 centimètres cubes et en lenir note dans 1 'analyse 

c) Méthode de Cahn: exiraciion au irichloréihylène (29). 

Comme nous Lavons fait remarquer dans la méthode précódente, 
Ie résultat est souvent inexact: trop faible, quand la teneur en roté- 
none est inférieure è 1 (ou 17 % dans la résine) . Les cristaux de 
roténone extnaits au tétrachlorure sont impurs. Voici une auire 
méthode d’extraction; 

Les racines sont séohées avant 1’extraction jusqu’a une teneur 
en eau de 5 % maximum; après mouture, Lépuisement est fait 
au trichloréthylène bouillant. Après huit heures d’extraction, on 
change Ie solvant et on continue è extraire pendant quatre heures. 
On réunit les deux Solutions, Hltre et évapore Ie solvant jusqu’a 
obtenir un extrait épais. AAn de chasser toute tracé du solvant, 
on fait passer dans Lextrait un courant d’air chaud; lorsque l’odeur 
du solvant a disparu, on pèse Ie ballon et on détermine la quantité 
approximative de résine. On dissout la résine dans deux parties 
de tétrachlorure chaud, saturé de roténone; on refroidit et ensemencc 
de quelques cristaux de roténone et on laisse refroidir une nuit. Après. 
il faut Altrer, laver les cristaux au tétrachlorure saturé de roténone, 
jusqu’è ce que Ie Altrat soit presque incolore. Sécher jusqu’a poids 
constant; en multipliant par Ie facteur 0.719, on aura Ie poids en 
roténone. 

L 'extrait total se détermine en évaporant la solution de trichlor- 
éfchylène è sec, è poids constant, dans Létuve è ICO’ G. Du moment 
que la résine est ipauvre en roténone, il faut dissoudre 1 gr. de roté- 
none + 4 gr. de résine de Derris dans 10 c. c. de tétrachlorure; 
laisser reposer jusqu’au lendemain et opérer comme ci-dessus: la 
différence de poids donne la teneur en roténone. 

d) Extraction d l’acétate d’éthyle. 

Cette méthode fut mise au point par Worsley, et est utilisée 
généralement au Laiboratoire de phytopharmacie de Versailles. Le 
principe de la méthode consiste a préparer un extrait du produit è 
analyser et è faire cristalliser le complexe « roténone-tétrachlorure » 
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après addition d’une quantité connue de roténone pure. La pureté du 
produit est déterminée par Ie pouvoir rotafoire et la courbe öbtenue 
indique Ie en roténone (9). 

Mode opéraioire. — Détermination de 1’extrait dans 'l’acétate 
d’éthyle. On pèse une quantité sulïisante de produit séohé è l’air, 
finement moulu, contenant environ 1 gramme de roténone. L’humi- 
dité est généralement comprise entre 5 et 7 Pour une teneur pré- 



Fig IC - Ai)piiu‘]l d’exlraction - EN* eiilonnoir 
en verre. T t hei momètre , M matière h. ex- 
braire, EC eau chaude; C. CoLon; D: papier 
flltre; P . plaque perforee. EF eau froide; 
\ • aspirati' n par la trompe 


sumée de 4 de roténone, par exemple, on pèsera 25 grammes de 
pfoduit; par contre, potir une teneur de 1 Vu, on pèsera 100 gramimes. 
Si Ton présume que la teneur est inférieure a 1 on utilisera de 
préférence une méthode colorimétrique. L’extraction se fait par 1 acé- 
tate d’éthyle, en quantité variant d’après Ie poids de poudre h extraire: 
pour 25 grammes de poudre, il faut 400 centimetres cubes; pour 
100 grammes, il faut 800 centimètres cubes d^acétate d éthyle. L ex- 
traction se fait dans un appareil spécial (fig. 16), constitué comme 
snit : un tube en verre Pyrex, ou similaire, rétréci a une extrémité, 
dans lequel on intro'duit la substance h extraire. La partie inférieure 
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du tube, qui est rétrécie, est munie d’un dispositif flltrant : coton hy- 
drophyle (1 è 2 cm.) et deux disques de papier flltre, Ie tout soutenu 
per une plaque perforée de niokd.Suivant Ie poids de la matière k 
extraire, on se sert de tubes de 20, 25 ou 40 mm. de diamètre. La 
hauteur des tubes est de 47 centimètres, auxquels M faut ajouter 
10 centimètres pour Ia partie effilée. Le tube est ohauffé extérieure- 
ment par un bain d’eau ohaude, è la température de 74 k 78“ C., et 
la partie inférieure du tube est reliée è un ballon k distiller de 1 iitre, 
au moyen d’une allonge recourbée, afin de diminuer la hauteur de 
Tappareil. Ce ballon est refroidi par un courant d’eau. Quand la 
quantité de poudre, pesée, est mise dans le tube, il faut éviter de 
tasser trop, afin de permettre Je passage du liquide solvent ; on place 
un tam'pon de coton au-dessus de la poudre, pour éviter le fiottement. 
Le ballon k disJiller est relié k la trompe k vide, afin d’avoir une 
succion du solvant k travers la poudre. 

La quantité d’acétate d’éthyle nécessaire est ohauffée d’abord 
vers 75“ C. et versée dans le tube de fa^on k couvrir entièremeni 
la matière k extraire. Au moyen de la trompe, on crée une dépression 
dans l’appareil et dès le moment oü le solvant apparait dans le bas 
du tube, on régie l’aspiration de fa?on k oibtenir environ 2 gouttes. 
Quand la moitié du solvant a passé, on peut aller jusqu’k 4 gouttes 
par seconde, en augmentant le débit vers la fin, pour chasser les der- 
nières tracés d’acétate d’éthyle. Le résidu de l’extraction est retiré 
du tube, et on vérifie par colorimétrie si ia poudre ne contient plus 
de tracés de rotérione. 

L’extrait est fiiltré dans un ballon è disliUer, Je Hitre est lavé a 
l’acétate d’éthyle, et on distille au bain-'marie jusqu’k réduire le 
volume de l’extrait k 150 centimètres cubes. Transvaser dans un 
ballon de 200 centimètres cubes. II faut rincer le grand ballon k l’acé- 
tate d’éthyle et concentrer jusqu’k 50 centimètres cubes par distilla- 
tion. L’extrait chaud est versé dans un béoher de 100 centimètres cubes 
avec agitateur taré, et évaporer doucemenl, d’abord au bain-marie 
en remuant fréquemment, puis continuer l’évaporation sous vide 
jusqu’k chasser les dernières tracés de solvant. Le poids de l’extrait 
sec est déterminé par différence. 

L’élimination des dernières tracés de solvant est assez longue, 
et il faut opérer k pression réduite, sous vide, k température de 70 a 
80“ C. Pour obtenir un bon résultat, le 'bécher contenant les résines 
est placé dans une grande conserve de 500 centimètres cubes dans 
laquelle on fait le vide: l’action simultanée de la chaleur et du vide 
permet d’éliminer rapidement la totalité du solvant. 

Dosage du roténone. — 11 faut ajouter aux résines une quan- 
tité suffisante de roténone pur pour que la teneur er roténone du 
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mélange soit au moins de 40 % (1). Pour ohaque gramme de cc 
mélange : roténone -i résines, on ajoule 2 cenfimètres cubes de fétra- 
chlorure de carbone saturé de roténone è température ordinaire (2) . 
Le bécher taré est chauffé doucement au bain-marie jtisqu’è disso- 
lution compléte; pour la rendre plus facile, on ajoute 10 centimètres 
cubes de tétraohiorure pur ; après, on concentre jusqu’i Ia tare initiale. 
Après, on place le bécher dans un excicateur contenant un cristal- 
lisoir rempli de tétraohiorure, afin d’éviter l’évaporation du soivant. 
On laisse reposer une nuit è la température du laboraioire et 
tare è nouveau; si une partie du soivant s’est évaporée, il faut 
ajouter Ia quantité correspondante de tétrachlorure pur. Le contenu 
du ibéoher est flltré sur filtre de verre (par ex. léna n“ I G4), en 
séparant Ie plus possible de résines par pression au moyen de l’agi- 
tateur. Rincer le bécher et laver le complexe avec 20 centimètres 
cubes de la solution saturée de roténone dans le tétrachlorure; ce 
complexe est séché jusqu’è poids constant, aux environs de 50® C. ; 
on multiplie le poids ipar le facteur Ü.719. afin d’obtenir le poids en 
roténone brut. 

Déterinination de la puretc du complexe roténone ) tétrachlorure. 

On pèse environ 1 gramme du complexe dans un petit flacon de 
30 centimètres cubes bouché è rémeri et on y verse 20 centimètres 
cubes de benzène cristallisé, préalablement porté è 22® C. Fermer le 
flacon et agiter jusqu’è dissolution compléte. Si Ia solution est limpide 
et peu colorée, on la verse dans le tube polarimétrique de 200 mm. 
et mesure le pouvoir rotaloire a 22’ C. Si la solution benzènique est 
trouble, on filtre rapidement en recueillant le filtrat dans un tube 
polarimétrique et on fait la lecturc. Si le liquide est fort coloré, on 
ajoute une pincée de charbon vcgétal décolorant et on agite deux 
minutes avant de filtrer dans le tube. 

La niesure se lit assitöt après la dissolution du complexe dans 
le benzène ; du chifïre obtenu, il faut déduire la déviation donnée par 
le mdme tube rempli de benzène pur è 22° C. Une courbe permet de 
calculer le poids exact en roténone. Du chiffre obtenu, il faut déduire 
2.6, et après cette déduction le pourcentage de pureté oscille aux 
environs de 95 Le chiffre de roténone brut est multiplié par 
le "A de pureté pour obtenir celui du roténone pur; de ce dernier il 


(1) Lu rolénoue pur peul êlru obtenu ^ parVir d’uu complexe résultant 
<l’uu doFagc précédent Cc* conipdcxc séclié ö. Tétiivc de 100^* C. pour cliasser le 
tétrachlorure Le résldu est broyé au mortier et dissous jusqu’è. saturatlon dans 
racétate d’iimyle chaufté vers 90“ C au bain-maric. La solution chaude est ÏUtrér 
rapidement sous vide, refioidie a 0‘‘; les crlstaux sont filtrés, 1 acétate damyle éll- 
miiiée par lavage h 1’éthcr sulfurique et le roténone pur est sèöhé è, 50o, broyé 
a nouveau et séché définitivement è. 100“ C. 

(2) Une solution saturée de roténone dans le CC14 est préparée en laisant 
dissoudre é température ordinaire une petite quantité ac roténone dans le tétra- 
chlorure : agiter pour aotdver la dissolution. Après repos, le complexe roténone + 
tétrachlorure se sépare. et on le laisse au fond du liquide. Filtrer au besoln 
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faut retranoher Ie poids de roténone pur ajouté au complexe pour 
obtenir flnalement Ie poids définitif du roténone pur de l’éohantiHon. 

Voici les angles de rotation du roténone pur dans te benzène 
a 22“ C dans Ie tube de 200: 

Roténone",, 0.500 1 % 2 Vo 3;- 4 5% 6% 

Angles de rotation : 2"365 4 '620 9'’105 ISMOS 17"585 21“75 25“72 

Pour plus de facHité, donnons ici un exemple de calcul : 

20 gr. de poudre de Derris ont donné par exiraction a l’acétare 
d’éthyle 4 gr. 621 d’extrait. On ajoute 2 gr. 1/2 de roténone pur et 
4.621 I 2.5) 2- 14 c.c. de tétnachlorure de carbone saturé de roté- 

none. On a obtenu 4 gr. 627 de complexe, correspondant a: 

4.627 ' 0.719 ^ 3 gr. 32 de roténone brut. 

La pureté de la roténone a été déterminée par dissolution de 
0 gr. 913 du complexe dans 20 c.c. de benzène (0.913 0.719 — 

0 gr. 656 de roténone brut). La déviation était de 14'’2, correspon- 
dant. d’après la courfbe, a une concentration en roténone pur de 
3.18 Les 20 c.c. de benzène contenaient donc: 

3.18 ' 20 

— - 0 gr. 636 de roténone pur. 

100 

La pureté sera ainsi : 

0.636 

(100 ) - 2.6 94.3 

0.656 

Roténone pur total : 

94.3 

3.32 -- 3.13 gr. 

100 

Roténone pur ajouté : 2.5 gr. 

Roténone pur contenu dans la prise d’essai : 100 

3.13 — 2.5 0 gr. 63, donc roténone en pour cent: 0.63 — 

- 3.15 de l’éohantillon (9). 20 

D’après les recherches faites au Laboratoire de phytopharmacie, 
è Versail'les, cette méthode est des plus exacte, car elle permet, grace 
au roténone ajouté aux résines pour amorcer la cristallisation, de 
déceler Ie roténone caché, oe qui est trés important pour les poudres 
è faible teneur en roténone et k haute teneur en toxicarol. 

e) Auires méthodes. — L’extraction peut encore se faire par 
d’autres solvants. Ainsi, par exemple, è l’acétone. Après épuisement 
(X)mplet, l’extrait est évaporé è sec, après l’avoir mélangé de pierre 
ponce ; on épuise ultérieurement la masse placée dans une cartouche 
d’extraction, avec Ie papier ftltre ayant servi h laver par frottement 
Ie creuset ou la capsule dans laquelle on a fait l’évaporation. L’ex- 
traction se fait au tétnachlorure bouillant : cette fagon de faire donne 
dans certains cas spéciaux de trés bons résultats. 
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Rowaan décrit une méthode d’extraction au chloroforme, è 
froid. II teut que La poudre è extraire soit trés fine, et on agite l’extrait 
pendant deux heures, puis on laisse reposer pendant douze heures. 
On fliltre et les cristaux formés contiennent encore 27.5 % de solvant. 
On peut aussi les reprendre par Ie tétraohlorure, ou bien évaporer 
Textrait au chloroforme presque k sec et Ie reprendre au tétraohlorure. 
pour continuer comme plus haut. Ce procédé somble supérieur aux 
précédents, a l’exception de celui d’extraction a l’acétate d’éthyle a 
öhaud, qui donne des résultats plus précis. 

Si Textraclion se fait a l’acidc acétique, les cristaux contiennent 
7 2 de solvant; pour Ic benzène cette quantité est de 16.3 %. 

B. Méthode basée sur l'activité opiique du roiénone. 

Comme les produits insecticides ne contiennent parfois que trés 
peu de roténone, il est difficile de Ie doser par extraction, et nous 
avons suivi, k cóié de la méthode a l’éther, une méthode polarimé- 
trique, dont la description sui'. Cetie méthode est basée sur la forte 
activité optique du roténone (ia'D' - 233' dans Ie benzène) 
qui la difïérencic des autres subsiances 

Méthode. 3 grammes de poudre de Derris sont mis a macérer 
dans Ie benzone pendant vingi-quaire heures a température ordinaire. 
La solution benzènique est examinée au tube de 10 centimètres. La 

a 1,000 

teneur . en roténone est ■ — . 

233 

Cette méthode fournit des résultats numériques supérieurs a 
ceux des méthodes gravimétriques, paree qu’on dose en même temps 
la déguéline, dont Ie pouvoir rotatoire est de 1,10 de celui du 
roténone (|a|D'" 23.2" dans Ie benzène). Néanmoins, elle 

donne une mdication rapide sur la valeur des produits roténonés. 
qu'on peut analyscr ensuite par une méthode gravimétrique. 

Les óniulsions utilisées en entomologie pour la lutte contre les 
parasites, ne contiennent que peu de substances actives. Les racines 
de Derris ou de Lonchocarpus servant a leur préparation sont ana- 
lysées comme suit : 10 grammes de racines sont mises a macérer dans 
100 centimètres cubes d’eau pendant une nuil. Après on flltre Témul- 
sion sur une toile trés fine. Après un repos d’un jour, on prélève Ie 
plus possible du dépot, qu’on indique dans 'la formule par “ g >■ ; ce 
dépot est évaporé a sec et pesé: poids indiqué par k a ». Le produit 
sec est broyé flnement et un poids « b » de cette poudre est agité avec 
10 centimètres cubes de benzène et. après une macération de vingt- 
quatre heures, examinée au polarimètre au tube de 10 centimètres. 
Le V<' de roténone dans i’ému'lsion est irfdiqué d’après !a formule 
a X a 1,000 

. On peut décolorer la solution, pour faciliter la mesure, 

b X g X 233 

par addition de 2 de noir animal au maximum. 
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La métihode allemande polarimétrique est la même: 3 grammes 
de poudre fine 4 30 centimèlres cubes de benzène; laisser digérer 
vingt-quatre heures è lempérature ordinaire, flltrer la solution ben- 
zènique dans un tube de 10 centimètres et polariser. Le % de roténone 

a y 1 ,000 

résulte de la tormule suivante ; . 

233 

Cette méthode polarimétrique n’est réellement exacte que du mo- 
ment oü le roténone est le seul corps è doser. Pour des racines ou 
des composés mixtes, on ne peut se baser sur la mesure polarimétri- 
que, a cause des autres constituants présents qui possèdent une acti- 
vité optique. 

C. Méthodes colorimétriques. 

a) Réactions qualitatives. 

l.e roténone possède une série de réactions colorées qui sont fré- 
quemment utilisées pour son Identification. En voici quelques-unes : 

1" On prend une partie de poudre de Derris (ou d’autre plante) 
+ 10 parties d’acide acétique glacial; on laisse macérer è froid pen- 
dant une heure: il se forme une coloration jaune-brun. On prélève 
2 centimètres cubes de ce liquide et y ajoute 2 gouttes d’acide nitrique 
fumant. La coloration vire au rouge, vers le rouge foncé. Cette colo- 
ration s’obtient de même avec une solution ibenzènique. En diluant 
la solution nitrique brune avec 10 centimètres cubes d’eau, la colo- 
ration devient jaune-orange. En y ajoutant de la soude en excès, la 
solution se teinte en vert et, après quelques minutes, en brun. En y 
ajoutant de l’ammoniaque, au lieu de la soude, la couleur verte reste 
stable. 

En mettant dans une zone 2 centimètres cubes d’acide acétique 
glacial au-dessus de l’acide nitrique fumant, il se forme une zone 
rouge entre les deux couches liquides. Endéans les quinze minutes, 
la couohe supérieure se colore en rouge vineux. 

2° Une réaction analogue pour le roténone, se basant probable- 
ment sur des principes analogues, est décrite par Jones et Smith 
( réaction dite de Durham). 

Le roténone en solution acétonique traité par son volume d’acide 
nitrique donne une coloration rouge brillante, qui passé au bleu sous 
l’influence des alcalis. Lorsqu’on dilue la liqueur rouge avant d’y 
ajouter un alcali, la coloration reste plus stable et on peut arriver 
ainsi è déceler jusqu’è 1/10 de milligramme de roténone. La dégué- 
line, la dlhydroroténone, l’isoroténone donnent la même coloration. 
Si la déguéline donne aussi la coloration bleue, cola ne peut nuire, du 
moment qu’on recherohe des substances insecticides. Elle possède, 
en effet, une certaine valeur toxique. On constate que du moment 
oü un produit donne la réaction, il possède une certaine valeur 
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insecticide, üii peut se servir de cette méthode même pour l’exa- 
men de racines fraiohes: il suffit de mettre quelques gouttes d’acide 
nitrique concentré sur une coupe fratohe de la racine el laisser 
réagir environ une minute, et y ajouter alors quelques gouttes d’am- 
moniaque. Les racines contenant au moins 1 % de roténone donnent 
une coloration bleue fugitive. Les colons peuvent donc se servir de 
cette méthode et même les explorateurs peuvent la pnatiquer dans 
leurs recherches de plantes insecticides. 

VoiC! la pratique de Ia méthode ; è 1 centimètre cube de la solu- 
tion acétonique de roténone, on ajoute 1 centimètre cube d’acide nitri- 
que dilué 1 :! ; on laisse reposer une demi-minute environ et dilue 
alors avec 8 centimetres cubes d’eau distillée. Après, on ajoute 1 cen- 
timetre cube d’ammoniaque concentré. La coloration bleue qui se 
forme sera identique a celle donnée par Ie bleu de bromothymol tl 
un pH de 7.2. 

Voici une modification de la méthode : a 1 ou 2 cenfimètres cubes 
de la solution acétonique de roténone, on ajoute quelques gouttes 
d’acide nitrique et, après trois minutes, un peu de bicarbonate de 
soude, jusqu’è cessation d’efforvescence. Ensuite, on ajoute de l’am- 
moniaque concentré: en présence de roténone, il se formera une colo- 
ration bleue trés slable. 

Cette réaction est sensible jusqu’au 1/10 de milligramme de rofé- 
none, mais comme elle n’est pas spécifique au roténone, comme 
nous l’avons indiqué plus haut, certains auteurs n’y attachent guère 
d’importancc. 

3" 'Une coloration bleu-vert peut être obtenue en ajoutant è 1 ou 
2 centimetres cubes de 'la solution è essayer, 3 centimètres cubes de 
ohloroforme + 8 centimètres cubes d’une solution de 10 grammes de 
thymol dans 100 centimètres cubes de ohloroforme. On agite une demi 
minute avec 3 centimètres cubes d’un mélange de 0.2 % en volume 
d’acide nitrique et de 99.8 en volume d’acide ohlorhydrique. 

4" Réaction de coloration de Dankwort et Budde (53) : Si, h 
1 milligramme de roténone, on ajoute 6 è 8 gouttes d’acide sulfuriaue, 
il apparait une coloration jaune orange intense qui, par addition d'un 
cristal de nitrite de soude, vire peu è peu au rouge violet intense. 
Cette réaction aussi est tres sensible et permet de déceler la présence 
jusqu’è 1/10 de milligramme de roténone. 

b) Recherche colorimétrique qmniitaiive. 

Les réactions qualitatives du roténone, en solution dans les 
solvants organiques, en présence de cerlains corps, ont été utilisées 
pour Ie dosage quantitatif. Voici quelques techniques nouvelles de 
ces méthodes. 

1) Coiïorimétrie bleue. 

Préparation des Solutions étalon : faire une solution tampon de 
27.2 gr. KH’PO^ dans 160 c.c. d’eau et 120 c.c. de soude caustique 



- - 160 — 


norimle, solution ayant un pH - 7. D’aulre part, dissoudre 25 mgr. 
de bleu de bromothymol dans 25 c.c. d’alcool. A 3 c.c. de cette solu- 
tion on ajoute 33 c.c. de la solution tampon et 12 c.c. de cette solution 
sont mis dans un tube a essai calibré (solution étalon n" I). Le reste 
de la solution tampon est dilué è moitié. on en prélève k nouveau 
12 c.c. dans un tube a essai (solution étalon n" 2) et le reste est a 
nouveau dilué de moitié, et ainsi de suiic, jusqu’è obtenir six tubes. 
Sur toutes les Solutions on verse un peu de toluène et d’huile de paraf- 
fine et l’on ferme les tubes. On veillera a avoir des tubes calibrés 
ayant environ le même diamètre, pour que les liquides des sOlutions 
étalon arrivent a même hauteur. 

Les iubes sont placés dans une étagère asspz longue, de fa^on 
a laisser un intervalle entre chaque tube. II nc faut pas qu’il y ait 
de Ia lumière indirecte sur les tubes, raison pour laquelle il est néces- 
saire de placer Ic dispositif devant une fenêtre bien éclairee 

II est indispcnsable pour cxaminer les tubes, d’avoir un filtre 
jaune orange. a peu pres de la couleur de Torange de methyl neutre. 
et d’en expérimenter l’ópaisseur. IJn filtre irop mince ne peut pas 
être employé, tout comme un filtre trop épais. La solution I doit 
être trés obscure è travers Ie filtre. maisresler toujours tnansparente. 

II est conseillé de prendre des tubes gradués en 0.1 de c.c. Pour 
faire le filtre, on peut, par exemple, haigner une pellicule photogra- 
phique non exposée, fixée et lavée dans une solution aqueuse de tar- 
trazine h 2 'k, et de 1 “/«« de neucoccine (Agfa). Laver la pellicule, 
séoher et découper des pièces rondes qu’on peut mettre dans des 
Junettes solaires. Ainsi. on aura toute facilité d’examiner les tubes. 

hode opératoire. - En général, pour l’analyse du roténone 
et des extraits riches en roténone, il faut utiliser 4 c.c. d’une solution 
acétonique è 4 0/00. Dans ce but, dissoudre 40 mgr. dans 10 c.c. 
d’acétone. Une partie de cette so'lution est diluée au doublé, une autre 
au quadruple. Avec ces trois Solutions, qui contiennent ainsi respec- 
tivement 4, 2 et 1 mgr. par c.c.. faire la première mesure. Comme 
il est indispensable de la répéter, prendre d'autres concentrations 
intermédiaires, par exemple 3 ou 5 mgr. par c.c. ; alors, è chaque c.c. 
de solution acétonique, ajouter 1 c.c. d’acide nitrique (D. 1.2) qui 
contient 0.01 % de NaNO^ Laisser reposer deux minutes. diluer 
avec 5 c.c. d’eau froide, refroidir le mélange au moins è T C., séoher 
le tube et ajouter d’un seul coup et trés vite 5 c.c. d’ammoniaque 
(D. 0.980) d’une éprouvette (pas d’une pipette). Cette solution doit 
être mélangée trés vite, par exemple en retournant le tube qu’on tient 
fermé par le pouce. Immódiatement après, il faut comparer la colora- 
tion è la série de Solutions Standard de l’échelle étalon. 11 faut mesurer 
la coloration optimum, qui s’obtient vingt secondes après avoir ajouté 
rammoniaque. II ne faut pas comparer les Solutions troubles et, si 
en diluant avec de l’eau, il y a des séparations organiques, il faut 
diluer è l’acétone ou è l’eau acétonique en refroidissant bien, avant 
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d’y ajouter l’ammoniaque. Des trouWes légers sont éloignés par fll- 
tration : utiliser des parties eliquotes du Altrat, par exemple 5, 6 ou 
7 C.C., et ajouter exactement la quantité correspondante d’ammonia- 
que. En eucun cas, ne changer quoi que ce soit aux rapports des con- 
centrations. Le rapport HNO^/NH” et NH’/excès dolt toujours être 
identique. 

Les comparaisons de coloration sont è faire de sorte qu’en éta- 
blissant une courbe, pour les essais, il est possible de déduire 
la teneur en roténone, même en décimales. A eet effet, è l’axe 
des abscisses, on porte les chiffres de 1 è 7, donnant les numéros des 
tubes étalons, et sur l’axe des ordonnées, on inscrit, è distance égale, 
les chiffres 0.25, 0.5, 1, 2 et 4, qui sont des milligranimes de roténone 
par ccm\ 11 faut faire quelques déterminations sur des Solutions 
titrées, de telle sorte que la courbe soit aussi exacte que possible. 

Comme résuliat flnal d’une analyse, il faut prendre la moyenne 
de trois lectures de concentrations différentes. Si la valeur de la courbe 
exprime des résines de Derris, on peut calculer le roténone en tenant 
compte du facteur 1.6, qui a donné des résu'ltats exacts lors des essais. 

L’incertitude de cette méthode augmente par les impuretés orga- 
niques des résines. Souvent même, il est impossible de les éloigner 
par flltration ; dans ce cas, on essaie d’enlever une partie des impu- 
retés par la méthode suivante: on extrait le produit au benzol, on 
flltre, lave au benzol, évapore le solvant, et le résidu est dissous alors 
dans une quantité connue d'acétone. 

Si l’on obtient des colorations vertes, opaques, assez intenses, 
on procédé de la fagon suivante : les tubes Standard sont disposés de 
fagon k ce que la partie inférieure soit caöhée par une planchette et 
qu’on ne voie que les 2 c.c. supérieurs de la solution verte. Ajouter 
les réactifs, tout comme plus haut, mais, après la réaction, diluer 
avec 5 c.c. d’acétone. Après refroidissement, ajouter 10 c.c. d’NaOH 
k 33 ",,, froid, sortant du frigo, et secouer énergiquement. La quantité 
totale d’acétone (6 c.c.) se rassemble avec la totalité du colorant. 

II y a encore des colorations plus intenses, si au lieu d’ajouter 
5 c.c., cette quantité est réduite è 1 c.c. Alors, toute la couleur ss 
concentre dans les 2 c.c. d’acétone. Ici, il est nécessaire d’établir un 
nouveau diagramme. Le début de la réaction par l’acide nitrique + 
nitrite de Na, qui débute par une coloration jaune, peut parfois rester 
invisible par le présence du produit, changeant de faQon è faire sup- 
poser qu’il n’y a pas de roténone dans le liquide. 

D’aulres produits n’empêchent pas la réaction, mais affaiblissent 
la coloration bleue finale, qui compte pour le diagramme. Ces produits 
qui doivent être absents sont le chloroforme, le tétrachlorure, le ben- 
zol, les acides gras et l’acide sulforicinique. II vaut mieux com- 
parer les Solutions dans un cölorimètre, mais toujours utiliser le filtre 
jaune. Par exemple, dans une cuvette de 50 c.c., on peut mettre les 
Solutions en multipliant l’ajoute des différents produits par 5. Placer 



162 — 


les cuvettes dans 1’apipareil, la lampe éfant allumée, et ajouter la solu- 
tion froide d’ammonieque, agiter avec une baguette en verre, et faire 
la lecture. Nous avons utilisé pour nos essais un colorimètre k celluie 
photo-électrique, et les analyses donnent des résultats trés satisfaisants. 

2) Colorimétric violette. 

Une solution acétonique avec une teneur maximum de 0.4 mgr. 
de résines de Derris est mise au bain-marie dans un ballon jaugé de 
25 c.c. et évaporé è sec par aspiration de l’acétone. Après refroidis- 
sement, on dissout Ie residu dans 2 c.c. de H^SO^ concentré, ajoute 
5 gouttes d’une solution vol. % de NaNO” dans Ie H'SO* concentré. 
Boucher légèrement, chautfer pendant buit minutes sur bain-marie 
et porter au volume, après refroidissement, avec de 1’acide sulfuriquc 
concentré. Dans cette méthode aussi, i1 y a des valeurs qui doivent 
indiquer des équivalents de roténone, paree que les différents pro- 
duits, tels la déguéline, la téphrosine, Ie toxicarol, etc., sont compris 
dans la coloration. Pour faire Ie calcul en racines de Derris, multi- 
plier la teneur en roténone par Ie facteur 1.4. 

3) Nléihode colorimétrique de Cross el Smith (124) 

Réactifs : 

1. — Acide sulfurique dilué. Mélanger 1 vol. H“SO ' D l.85t' 
avec 3 vol. d’eau. Acide exempt de produits nitreux. 

2. — • Solution alcoolique de nilrite de soude. Dissoudre I gr 
de nitrite de soude dans 10 c.c. d’eau et diluer è 1 litre avec alcooi 
è 95". 

3. ~ Solution de KOH. Dissoudre 40 gr. de KOH dan^ 100 c.c 
d’eau. 

4. Solution alcaline. Mélanger 1 vol. de solution de KOH 
-I- 7 vol. de solution alcoolique de nitritc de soude. La solution alca- 
line doit être fraichement préparée chaque jour. 

5. — Solution titrée de roténone pur. Dissoudre dans de l’acé- 
tone 30 mgr de roténone pur et diluer a 100 c.c. (1 c.c de cette 
solution correspond è 0.30 mgr. de roténone). Cette solution étalon 
doit être préparée avec de l’acétone desséchée sur CaOl et distillée: 
a conserver dans l’obscurité. 

Mode opératoire. — Peser la quantité de poudrc correspondant 
a 15 OU 20 mgr. de matière active et extraire a Tacétone dans un 
appareil de Kumavaga ou Soxh'let pendant huit heures. Réactif c: 
appareil doivent être convenablement séchés; l’extrait refroidi est 
versé dans un ballon jaugé et étendu a 200 c.c. Pipetten 2 c.c. de 
solution acétonique dans un tube colorimétrique sec, ajouter 2 c.c. 
de solution alcaline, mélanger par agitation et placer Ie tube dans un 
bain-marie k 25" pendant cinq minutes. Ajouter 5 c.c. de H’SO^ dilué, 
agiter en fermant l’oriflce du tube avec Ie pouce et replacer Ie tube 
au bain-marie. En présence de roténone ou de déguéline, d se formc 
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aussitöt une colaration violet rouge qui afteinf son maximum d’inten- 
sifé au bout de quinze minutes et ne change pas pendant deux heures. 

On détermine la sorame roténone -i déguéline par comparaison 
de Ia coloration ainsi obtenue avec celle produite ipar des types con- 
tenant des quantités connues de roténone. Les liqueurs types et la 
solution è doser doivent se traiter simultanément et dans les mêmes 
conditions. 



Fig 17 Rolciioiie cristalliii 
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Pour contcctionncr une échelle colorimétrique, on introduit dans 
des tubes colorimctriques bien secs, des volumes croissants de solu- 
tion tifrée de roténone: 0.4 c.c , 0.5 c.c., 0.6 c.c., 0.7 c.c., corres- 
pondant h 0.12 mgr., 0 !5 mgr., 0.18 mgr., 0.21 mgr. de roténone 
pur. On étend ^ 2 c.c. et ajoute respectivement dans chaque tube 
1.6 c.c., 1.5 C.C., 1.4 c.c., 1.3 c.c., etc., d’acétone, On ajoute la 
solution alcaline et on continue suivant Ie mode opératoire décrit iplus 
haut. La déguéline donne la même coloration que Ie roténone, mais 
ni la téphrosine, ni Ie toxicarol ne réagissent. 

Des colorations secondaires peuvent se dcvelopper ci lendre 
difficile la comparaison des teintes. Dans ce cas, il suffit d’ajouter dans 
chaque tubé 4 c.c. d’éthcr sulfurique et de mélanger les Solutions par 
cinq a six renversements successifs. Après décantation, l’éther se 
rassembilc a la partie supérieure et les teintes sont facilement compj- 
rables entre elles. 
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L’utilisation d’un colorimètre est è conseiller, surtout quand on 
peut faire les mesures avec la celluie au sélénium. Certains produits 
commerciaux sont colorés, mals cette cnloration disparait par les trai- 
tements ultérieurs è la solution de KOH et è l’éther. Cette méthode 
peut donner des résultats quand la métho'de pondénale fait défaut. 
Alais elle ne permet pas de doser séparóment Ie roténone et la dégué- 
line: c’est un défaut peu grave, si Ton cherche seulement è évaluer 
la valeur insecticide. 

D) Méthode de détermination de la teneur en méthoxyle. 

Takei (258) démontre que quand 1’oxygène passé par une solu- 
tion alcaline alcoolique de roténone ou de déguéline (extraits des 
légumineuses insecticides), ces composés sont convertis en dérivés 
(( hydroxy » et que par déshydratetion & H’acide sulfurique alcoolisé, 
des composés sont convertis en déliydro-dérivés : cette réaction est 
quantitative. Par hydrogénation, en milieu alcalin et un traitement 
approprié, les dérivés de roténone sont séparés de la déguéline; les 
premiers donnent un iso-'hydro-roténone, soluble dans l’alcool alcalin, 
alors que la déhydro-déguéline reste insoluble. 

Voici la méthode: 5 gr. de résines (extrait éthéré sec) sont k 
dissoudre dans 150 c.c. d’alcool è 94“, contenant 3 c.c. de soude caus- 
tique è 5 %. On fait passer dans cette solution un courant d’oxygène 
pendant une demi-heure, è raison de 150 c.c. h la minute (si l’on 
fait passer de l’air, il faut un passage de 1 1/2 è deux heures). Le 
produit est alors acidifié avec une solution d’acide sulfurique alcoo- 
lique è 50 ?{,. On distille alors au bain-marie 130 c.c. d’alcool, ce qui 
demande environ une demiJheure. Le résidu est ohauffé au reflux 
pendant quinze minutes. Aiprès refroidissement, le mélange est mis 
dans un entonnoir è décantation avec 500 c.c. d’eau distillée et secoué 
avec 200 c.c. d’éther. Les dérivés déhydro se séparent en cristaux 
trés fins, tan dis que les résines et les goudrons se mettent en solution. 
Le tout est flltré sur un filtre en verre. La imasse cristalline qui reste 
dans le filtre est lavée avec 10 c.c. de méthanol pur, séchée k 100“ C. 
jusqu’è poids constant et pesée. Ceci donne une idéé quant A la teneur 
en roténone + déguéline. Ces deux produits possédent une valeur 
insecticide et il se pourrait qu’il y ait une corrélation entre la quantité 
de chacun de ces composés dans Ia plante et la toxicité. 

II semble quand même que, ipour certains éohantillons, on obtient 
moins de cristaux par cette méthode que par celle qui extrait le roté- 
none par le tétracblorure de carbone. 

Castagne utilise la méthode de Zeisel pour doser des fonctions 
méthoxyles dans les poudres roténonées. 11 a obtenu des résultats trés 
satisfaisants en opérant sur les divers constituants des légumineuses 
insecticides : roténone, toxioarol, déguéline et téphrosine. Mais il fait 
remarquer qu’en exprimant le résultat de ce dosage en roténone, on 
commet une certaine erreur, vu la présence trés probable d’autres 
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constituants. Aussi, propose-t-il d’exprimer la teneur en méthoxyle, 
en iodure d’argent; il nomme ce* indice: Vindice de méthoxyle. 

L’indice de méthoxyle du roténone, dont Ie poids moléculaire 
est de 394 et qui contient deux groupes méthoxyles, correspond a 
la formation de deux molécules d’iodure d’argent et sera calculé 
469.6 X 100 

comme : 1 19.18. L’indice de méthoxyle de la dégué- 

394 

line est identique è celui du roténone. 

Voici la méthode, telle qu’elle se trouve décrite par Cas- 
TAGNE (35) : 

i< 10 gr. de plantes moulues ou dc préparation insecticide sont 
extraits par l’éther sulfurique pur, dans un Soxhlet, pendant quarante- 
huit heures. L’éther est ohassé et l’extrait sec est pesé. On détermine 
ainsi la teneur en % de l’extrait. 

Cet extrait est repris par un peu d’éther sulfurique, en chaufiiant 
légèrement au bain-marie. Transvaser alors tout ou une partie de 
cette solution dans un ballon de Bamberger pour dosage de méthoxyle. 
11 faut arriver è y introduire minimum 0.1 è 0.4 gr. d’extrait. On 
chasse l’éther en plongeant Ie ballon dans Ie bain-marie, puis, pour 
chasser toute tracé de solvant, on fait passer un courant d’air violent. 
On pèse de nouveau et on obtient, par différence, Ie poids de l’extrait 
introduit dans Ie ballon. 

11 est utile de s’assurer que toute tracé de solvent ait disparu. 
A cette fln, on chauffe une seconde fois Ie ballon, on y fait passer 
encore un courant d’air et on pèse è nouveau. II faut répéter cette 
oipération jusqu’è poids constant. 

Au lieu d’air. on peut utiliser aussi un courant de CO*. Mais, 
dans ce cas, il faut terminer encore par un léger courant d’air, Ie 
CO* restant dans Ie ballon étant de nature è fausser la pesée. 

Tout Ie dissolvant étant ohassé, on introduit dans Ie ballon 10 c.c. 
d’acide iodhydrique (D. 1.70). On surmonte Ie ballon du tube de 
Zeisel. On chauffe doucement pendant une heure dans un courant 
de CO* sec. Les vapeurs qui distillent sont lavées par passage dans 
de l’eau contenant un peu de phosphore rouge et viennent finalement 
barboter dans un petit Erlenmeyer contenant deux gouttes de HNO’ 
pur et 20 c.c. du réactif suivant: 

AgNO’ 2 gr. 

H*0 5 c.c. 

A'lcool absolu 45 c.c. 

' L’opération étant terminée, on ajoute 50 c.c. d’eau dans Ie petit 
Erlenmeyer et l’on refoit Ie précipité d’iodure d’argent sur un filtre 
taré. On lave avec un peu d’eau, puis un peu d’alcool, on sèche è 
I’étuve et on pèse. 
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Généralement, eet extrait se dissout complèteiment è cbaud dans 
l'acide iodhyidrique. S’il n’en est pas ainsi, il convient d’y ajouter 
une faible quantité d’un corps capaWe de Ie dissoudre, ne possédant 
pas de fonction méthoxyle et ayant un point d’ébulliiion assez élevé 
(plus de 50" C.), par exempie acide acétique ou ph^ncl. 

L’auteur ajoute que cette méthode, assez napide, parait apte è 
servir d’appréciation des produits commerciaux. vu qu’on y tient 
comipte non seulement du roténone, mais aussi des autres corps 
qui Taccompagnent. 

E. Méthode utilisant Ie pouvoir rédacteur du roténone vis-a-m 
des Solutions akalines de cuivre. 

II existe une méthode de dosage des pyréthrines, mise au point 
par Gnadincer, basée sur Ie pouvoir réducteur des pyréthrines sur 
Ia liqueur de Fehling (solution alcaline de sulfate de cuivre). Cer- 
tains auteurs ont essayé d’adapter cette méthode au dosage du 
roténone, mais, comme Ie dit Castagne, si elle peut être inté- 
resssante pour les produits de roténone pur, elle ne semble pas 
donner des résultats précis quand elle doit être appliquée au dosage 
des produits commerciaux, ces derniers ayant trés souvent une teneur 
en substances actives relati\ement faible (de 0.2 a 4 'X,). 

Conclusions : 

De Texamen de toutes ces méthodes trés diverses, il est factie 
de conclure qu’il serait souhaitable de voir intervenir une mise au 
point, de fa9on è arriver è une seule méthode Standard, adoptée par 
tous les laboratoires du monde, pour restimation de la valeur insec- 
ticide des légumineuses insecticides. Dans les conditions actuelles, il 
est indispensable pour Ie chimiste de définir la méthode suivie, de 
manière è pouvoir éventuellement comparer les résultats. 

XII. Applications insecticides. 

Les applications des produits insecticides provenanl du Derris, 
du Lonchocarpus et du Tephrosia sont multiples. Le roténone étant 
un insecticide inoffensif pour les animaux a sang chaud, permet des 
traitements sur toutes les cultures fruitières et maraichères. 

L’action du produit est trés différente d’après l’insecte et même 
le stade de l’insecte auquel le produit est appliqué. 

L’activité des poudres, lors des poudrages, augmente avec U 
finesse: une poudre composée de particules de 10 microns sera plus 
active que celle dont les particules mesurent 20 microns. D’autrc 
part, 'Ie support ajouté è la poudre roténonée peut influencer la foxi- 
cité. JONES et Smith évaluent la toxicité par la formule suivante: 
de roténone t extrait non roténoné 0.5 (pour les Derris) et 
0.4 (pour le Cubé). 
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II feut même, dans certains cas, faire des essais préliminaires, 
afin de déterminer la sensibilité du parasite vis-è-vis du poison. Evi- 
demment, ceci ne se fait que dans des cas nouveaux, car un grand 
nombre de chercheurs ayant expérimenté les poudres et liquides 
a base de roténone, nous pouvons déjè donner une liste relativement 
compléte de l’effet de ces produits sur les insectes les plus répandus, 

Essais biologiques. 

Ouvrons ici une parenthese, afin de donner quelques indications 
sur 'la fafon de faire les esvsais biologiques. Dans Ie Laboratoire de 
phytopharmacie de Gembloux, les poudres sont examinées chimi- 
quemcnt quant è la valeur du produit et la teneur en roténone. Mais, 
pour la pratique, l’essai biologique prime, car c’est surtout la valeur 
insecticide qui est envisagée. Le matérie! pour l’essai biologique n’est 
pas facile k nassembler. II faut aussi des essais comparatifs : la résis- 
tance des insectes peut changer ; de plus, il est difficile d’en exprimer 
quantitativement les résultats. Les essais biologiques sont nécessaires, 
afin de contróler et confirmer les résultats des essais physico-chimi- 
ques; il vaut mieux juger exactement de la valeur d’un insecticide 
sur l’insecte même auquel il est destiné. 

Les essais biologiques sont généralement des quatre types 
suivants: 

1. Insecticides d’ingestion, par pulvérisation liquide; 

2. » » en poudrage; 

3. » de contact, par pulvérisation; 

4. » » 1 ) par poudrage. 

Nous ne parlerons pas ici des essais d’insecticides par inge.s- 
7 ion, vu que les poudres è base de roténone ont comme but principa! 
de tuer les insectes par contact. 

La plupart de nos essais ont porté sur le Leptinotarse decem- 
'lineata (Doriphore), larves et adultes, sur des chenilles du Bombyx 
dispar et sur les pucerons du rosier. 

Voici Ie modus operandi ; pour un traitement pouvant donner 
une Indication, il faut une gamme compléte de résultats et des répé- 
titions assez nonibreuses. La préparation des liquides pour la pulvé- 
risation (ou des poudres pour le poudrage) sera identique, de même 
qu’on utilisera le même appareil, dans les mêmes conditions, pour 
chaque produit. Pour les insecticides de contact, c’est plus te rapidité 
de l’effet toxique qui compte que la persistance de refïicacité du 
produit. Pour chaque insecte qui meurt le premier jour, c’est-é-dire 
endéans les vingt-quatre heures qui suivent le traitement, nous don- 
non un coelïicient d’une unité. Pour les insectes qui meuren! le second 
jour, 0.60. Nous avons pu remarquer qu’en général, deux jours aprés 
le traitement, il n’y a plus guére de changement dans 1’efïet des insec- 
ticides de contact. Chaque essai biologique est représenté en gra- 
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phique. En abscisse, nous notons Ie nombre d’insectes pris pour 
I’essai, tandis qu’en ordonnée, nous notons Je temps des observa- 
tions. Pour les insectes qui, tout en subissanf l’effet de l’insecticide, 
n’en meurent pas de suite, nous appbquons les coefficients suivants: 
insecte h vitalité trés réduite et incapable de se déplacer: 0.80; insecte 
légèrement incommodé: 0.60. Pour qu’un produit soit classé parmi 
les produits efficaces, il faut que Ie coëfficiënt minimum soit atteint. 

A cóté d’insectes qui sont détruits par des concentrations tres 
légères de roténone, il y en a d’autres pour lesquels il faut, pour les 
tuer, une pulvérisation ou un poudrage trés intenses. II est impossible 
d’établir une régie bien déterminée: des genres tout k fait voisins 
réagissent parfois trés diffSremment, même parfois certains stades 
larvaires sont plus sensibles que d’autres ohez Ie même insecte. II se 
fait même que certains insectes è peau mince résistent trés bien, alors 
que d’autres, protégés par une carapace de chitine, sont tués en peu 
de temps. 

Quelle est I’action insecticide des composés de roténone? Avant 
de répondre è cette question, nous voudrions donner ici un apergu 
de l’effet des extraits de plantes suivant 1’origine; ainsi, dans cer- 
tains cas, l’action des extraits de Derris sera différente de celle des 
Lonchocarpus. 

Lonchocarpus. — Voici quelques résultats d’essais pharmaco- 
logiques de roténone extrait de Lonchocarpus (ou Cubé), d’aprés 
Boinet (16), qui a expérimenté des produits dés 1896. 

Le roténone agit sur Ie systéme nerveux, améne des congestions 
et la perte de la vue. Tl y a une courte excitation, caractérisée par 
des convulsions; la respiration est activée, ainsi que la circulation. 
Cette excitation se remarque surtout lors des expériences sur rats et 
sur poissons. En augmentant ia dose, on obtient une paralysie géné- 
rale, une insensibiiité totale, la perte des facultés. Ja vue, l’ouïe, 
l’odorat et des convulsions qui peuvent amener la mort. Pour les 
rats, on remarque aussi une ohute trés marquante de la température : 
la dose minima létale est de 1 mgr. de roténone par 10 grammes de 
poids vif (ce qui équivaut è 100 mgr. de roténone par kilo de poids 
vif). 

Tephrosia. — Le roténone extrait des Tephrosia a les mêmes 
propriétés toxiques que celui du Derris. L’action des extraits de cette 
plante est aussi rapide au début, mals les insectes meurent plus len- 
tement: la mort débute par une paralysie et des arrêts intermittents 
de la respiration. Des observations ont permis de voir que la para- 
lysie, chez les ohenilles, commence è la partie postérieure du corps 
et avance lentement. Dés que les larves ont l’abdomen paralysé, 1’in- 
secte se tord en spirales, tout comme quand on laisse tomber une 
goutte d’insecticide liquide concentré sur le corps d’une chenille. Des 
essais entrepris evec Mcdacosoma neustria ont permis de faire ces 
constatations. 
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II semblerait que les extraits de Tephrosia sont d’une valeur 
Inférieure & ceux de Derris et de Lonchocarpus. Alors que ces der- 
niers possèdent une légère action insecticide par ingestion, celle-ci 
semble manquer totalement chez les extraits de Tephrosia. Par con- 
tre, Teifet r^ulsif persiste. Pour les animaux domestiques, Ie feuil- 
lage vert de Tephrosia n’a aucune action nocive; des essais ont dé- 
montré qu’on peut nourrir des lapins avec Ie feuiltege des Tephrosia 
sans aucun danger. 


L’intérèt pour les légumineuses insecticides augmente de jour en 
jour et des résultats parfois contradictoires sont obtenus et décrits 
par les auteurs. Certains même veulent en faire une panacée, un 
remède universel, qu’on peut appliquer è n’importe quel moment, 
• de n’importe quelle fa^on et sur tous les insectes sans distinction. 
Nous avons essayé de condenser ici, au point de vue pharmacologique 
et toxicologique, des résultats certains et avons contrölé I’action des 
extraits sur divers genres d’insectes. 

Le roténone est utilisé surtout comme insecticide de contact, 
mais possède aussi une certaine valeur comme insecticide d 'ingestion 

Action par ingestion. 

Examinons d’abord la valeur du roténone comme poison sto- 
macal. 

Une expérience a été faite de Ia fa^on suivante: une so'lution 
acétonique de ro'ténone fut diluée par une solution sucrée (mélasse), 
des boules d’ouate furent imprégnées de cette préparation et présen- 
tées è des mouches dans des plaques de Pétri, en cages d’élevage. 
II y avait aussi des cages témoins, oü l’appdt éteit simplement une 
solution de mélasse sans roténone. Les conclusions furent nettes: 
dans les cages avec l’appSt h base de roténone, la mortalité variait 
entre 90 et 100 %, alors que pour les cages témoins, elle était presque 
nulle. 

Davidson (56) a fait des expériences sur les lerves de mous- 
tiques, et trouve que le roténone est extrêmement toxique par 
ingestion. 

Par contre, un essai préliminaire fait sur des larves du papillon 
du chou n’ont pas donné de résultats définitifs. Ces chenilles étaient 
nourries de disques de feuilles tnaitées par un insecticide ft base de 
roténone. Les chenilles semblent résister et, dans ce cas, la valeur 
du roténone comme insecticide d’ingestion semble nulle. ’ 

II résulte donc de ceci, que le roténone possède un pouvoir insec- 
ticide d’ingestion (stomacal) sur certains insectes, alors que d’au- 
tres lui résistent parfaitement. 
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Action por contact. 

Nous verrons plus loin, dans la liste des insectes susceptibleb 
d’être tués par des insecticides roténonés, que c’est principalement 
l’action de contact qui est intéressante. 

Pucerons. — Les pucerons sont les insectes les plus sensibles. 
Tous les pucerons sont tués en un laps de temps plus ou moins long. 
excepté Ie puceron lanigère. Dans tous les cas, Ie roténone est plus 
effioace que la nicotine envers les pucerons, excepté pour Ie lanigère 
(refficaoité de la nicotine sur eet insecle provient probablement de 
l'action des vapeurs de nicotine). Même par de simples suspensions 
aqueuses de roténone, les pucerons sont tués, sans que pour cela il 
soit nécessaire d'ajouter beaucoup de mouillant. Comment Ie poison 
agit-il sur eet insecte? H n’est pas vraisemiblable que des particules 
entrent par la bouche, ni par la trompe. Le roténone, en particules 
trés flnes et même en suspension aqueuse pénètre par l’épiderme 
(cuticule) et arrivé ainsi dans le suc sécrétif de l’insecte. Des goutte- 
lettes minimes de suspensions de roténone, placées sur le corps des 
pucerons, déterminent rapidement la mort par pénétration dans les 
téguments. 

Le savon augmente un peu cette pénétration et accélère donc la 
rapidité de la mort, mais les préparations de roténone + savon pré- 
parées vingt-quatre heures avant le traitement, sont moins elïicaces 
que 'les préparations fraiches de roténone seule. 

L’araignée rouge. — Le roténone est aussi un acaricide, mais 
pour lutter contre l’araignée rouge, il est indispensable d’ajouter un 
bon mouillant, de préférence neutre. L’addition d’oléate de potassium 
OU de sulforioinate de soude augmente fortement l’action du roté- 
none, tout comme certains acides gras sulfonés supérieurs du genre 
Texapon et Igepon. Ceci résulte de la meilleure pénétration («ug- 
mentation du pouvoir mouillant de la préparation insecticide). Cer- 
tains auteurs prétendent même (217) que le roténone t mouillant 
serait plus efficacc contre l’araignée rouge que les pyréthrines et la 
nicotine. 

Mouches. — Le roténone est d’une utilisation trés facile pour la 
destruclion des mouches, et son efficacité est bien supérieure è celle 
des produits similaires è base de pyrèthre. Ces produils, en général. 
paralysent les mouches, mais il faut recueillir les mouches tout de 
suite après le traitement, de faQon è pouvoir détruire celles évanouies 
momentanément. Si l’on ne les ramasse pas tout de suite, une grande 
partie des mouches tombées é ferre reviennent è la vie. Le white 
spirit, utilisé couramment comme véhiculant du pyrèthre, ne convient 
pas pour le roténone. 11 vaut mieux utiliser des solvanis plus appro- 
priés, notamment le dicbloréthane (point d’ébullition 83* C.). Ce 
solvant seul n’a aucune action sur les mouches, mais avec une dose 
de roténone de 1 /2000. on a obfenu des mortalités de 84 % en dix 
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minutes. Le fait Ie plus marquant, c’est que sur 51 mouohes, 43 tom- 
baient è ferre après la pulvérisation et 42 de celles-ci étaient mortes. 
Un essai comparatif entre des Solutions de pyrèthre et de roténone, 
sur des mouches, a permis de remarquer que les mouches traitées a 
la pyrétihrine tombaient immédiatement après le traitement, mais se 
remettaient en mou'vemen't après peu de temps et précisément au 
moment oü celles traitées è Ia roténone commengaient è peine è 
mourir. De cela, M nous est permis de conclure qu ’un produit efficace 
contre les mouches sera celui qui coniient du pyrèthre et du roténone, 
afin de conjuguer les deux effets: Vaction foudroyante du pyrèthre 
et Vaction persistanie du roténone. 

Teigne du poireau {Acrolepia asscctella Z.). — Jusqu’è ce 
jour, il était assez difficile de lutter avec succès contre eet insecte. 
Nous avons pu faire, en 1940, des essais au moyen de produits è 
base d’extraits de Derris. L’extraction était faite au trichloréthylène, 
extrait qui s’émulsionne assez bien dans l'cau, du moment qu’on y 
ajoute un émulsionnant approprié, nolamment des acides gras sul- 
fonés supérieurs. La dose utilisée était calculée de telle sorte 'que 
le liquide pulvérisé titrat 0.04 'V, de roténone. La pulvérisation est i 
répéter tous les dix jours, des le déibut de la p'lantation et dans le coeur 
de la plante. De cette fa^on, on prévient la ponte et même l’éölosioi 
des oeufs. 

11 est même è conseiller de plonger les plantes, avant le repi- 
quage, dans une solution insecticide è base de roténone. 

L 'essai en pleine terre a démontré que sur les parcelles traitées 
il n’y avait aucune plante atteinte du ver, alors que dans les parcelles 
non traitées, le déchet était marquant. 

Thrips. — Des essais nous ont permis de constater Tefficacité 
surprenante des insecticides è base de roténone sur les thrips. A dose 
trés minime, le produit agit morteWv'.ment sur tous les stades évolutifs 
de ce parasite: rapplication peut se faire en pulvérisation ou en pou- 
drage. Le poudrage a l’avantage de répartir sur les organes menacés 
une couche mince et régulière de poudre insecticide. Dans les serres, 
le traitement liquide est è préférer, car il permet d’atteindre en même 
temps les thrips se trouvant en terre: il est donc a conseiller d’ar- 
roser la terre des pots, la tourbe et le sable des tablettes, afin de 
détruire iles thrips adultes qui s’y cachent 

Le roténone ne possède aucune valeur comme fumigant. Il est 
évident qu’un produit cristallin, k poinf de fusion de 163“ C., ne peut 
libérer des vapeurs toxiques è température ordinaire. Tous les essais 
entrepris è ce sujet ont donné des résultats négatifs. 

Toxicologie. 

Le roténone est pratiquement inso'luble dans l’eau (tout comme 
l’arséniate de plomb). II faut donc supposer que pour tuer par inges- 
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tion, il faut que Ie rotónone soit attaqué par les sucs digestife des 
insectes, pour former un poison soluble, assimikble, tout comme 
cela se produit pour l’iarséniiate de plomb. Un essai, trés rudimen- 
taire, pourrait se faire : mettre sur des feuilles quelques cristaux de 
roténone et les donner en nourriture è des chenilles (par exemple, 
du ver è soie). Si, après quatre ou cinq jours, on ne retrouve pas 
de cristaux de roténone dans les excréments, il y aurait lè une indi- 
oation que Ie produit a été dissous. 

Si, parmi les insectes en général, il y en a beaucoup qui sont 
trés sensibles aux traitements insecticides è base de roténone (ou 
similaires), il en est d’autres qui y résistent particulièrement bien, 
soit qu’ils ne sont pas sulfisamment touchés par Ie produit, soit que 
1’insecticide ne parvienne pas è influencer un organe vital ou une 
fonction fondamentale, respiration ou circulation. Ce qui nous porte 
è admettre ces hypothèses, c’est que des injections d’cxtraits de roté- 
none, mdme infinitésimales, tuent tous les insectes sans distinction 
aucüne. La résistance de certains insectes est donc plutöt un phéno- 
méne physique. 

En comparant la pulvérisation au poudrage, nous avons pu re- 
marquer que les petits insectes (ipar exemple, Aphidides) sont tués 
plus rapidement par Ie liquide que par la poudre. Par contre, Ie 
poudrage semblerait être plus efficace contre les insectes broyeurs 
que contre les insectes piqueurs. 

11 est il noter que la poudre de Derris posséde une action vési- 
cante trés faible sur l’homme et les animaux a sang chaud. 

L’action du roténone est similaire é celle des insecticides ner- 
■veux-musculaires (la similitude est quatitative, mais non pas quan- 
titative, car il faut relativement peu de roténone pour tuer un insecte). 
L’action immédiate sur 1’ insecte touché est d’abord une certaine sti- 
mulation des fonctions vitales, puis vient la paralysie. Ainsi, après 
une légère excifcation, qui est toutefois moins énergique que pour 'e 
pyrèthre, 1 'insecte touché est paralysé et meurt. 

Nous avons vu que les animaux è sang chaud ne sont pas sen- 
sibies au roténone. Notons cependant que les lapins et souris peuvent 
être tués par des injections intraveineuses d’extraits de Derris ou 
de Lonchocarpus. IJ est recommandé aux hommes qui travaillent dans 
les usines de broyage et de mouture des racines, de se protéger la 
bouche, Ie nez et les yeux lors du travail ; la poudre a la longue attaque 
les muqueuses et y détermine une insensibilisetion. En Hollande, lors 
des traitements contre Ie « Karweimot » {Depressana nervosa Hw.) 
(248) , il y eut de légers accidents, tels que troubles visuels momen- 
tanés. On conseille aux hommes accompagnant les poudreuses, Ie 
port de lunettes et d’un masqué protecteur du nez et de la bouche. 



Valear du roténone pour la protection des plantes. 

La plupart des essais de laboratoire sur des ifisectes se font géné- 
ralement aVec des Solutions acétoniques de roténone, car il s’y dis- 
sout trés bien, et cette solution acétonique, é son tour, est soluble 
dans l’eau. Afin d’augmenter la stabillité de cette solution, on y ajoute 
un peu d’acide tannique (trop de produit peut réduire fortement ia 
valeur insecticide). Jusqu’è ce jour, Ie roténone n’était ulilisé que 
comme insecticide de contact, è cause de la faciiité avec laquelle Ie 
produit s’oxyde (voir doublé liaison -0 dans la formule) au contact 
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de l’air et sous Tinfluence de la lumière (45). Cette diminution de 
toxicité est iplutót un symptome 'Hiécanique, c est-è-dire que la fine 
diSipersion des particu'es toxiques les expose plus intensément aux 
conditions atmosphériques. Le Derris se décompose toütefois même 
en absence de lumière, mais te vitesse de décomposition au-gmente 
quand n^ême avec la température. Aussi, serait-il intéressant de cher- 
cher un produit imprégnant qui, tout en ne diminuanf d aucune fagon 
la valeur insecticide, réduirait ou supprimerait même totalement Toxy- 
dation. Les produits essayés jusqu’a ce jour, par exemple certaines 
huiles minénales ou animales (huile de poisson), n ont pas donné Ie 
résul'tat espéré. Une fois quten sera parvenu è stabiliser la valeur 
toxique des extraits des légumineuses insecticides, on pouma con~ 
tinuer è expérimenter ces produits comme insecticides d ingestion. 
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Fulton (84) prélend que les constituants du Derris et du Cubé 
en suspension dans l’eau, filtrenf è travers les membranes épidermi- 
ques des végétaux traités, puis sont absorbés. 11 y aurait ainsi une 
certaine assimiliation du produit par la plante. D’après l’auteur, lors- 
que ces produits auraient pénétré k Tintérieur de la feuille, ils peu- 
vent s’infiltrer avec la sève jusqu’aux zones de croissance qui, de ce 
fait, seraient moins sujettes è l’attaque des parasites. 

Uiilisation. 

Le roténone est utilisé comme insecticide, sous forme d’extraits, 
de liquides ou de poudre. 

L’emploi des extraits ou émulsions liquides est généralisé et 
a donné lieu a une multitude de brevets. Les éléments toxiques 
des légumineuses insecticides sont solubles dans l’huile de pin (75) 
et le terpinOlène. On peut donc partir de ces produits pour fabriquc' 
d 'excellents insecticides. D’autres solvants sont encore susceptibles 
d’utilisation, par exemple: l’acélone, le benzène. l’éther. Dans les 
Colonies, on peut même mettre les racines fraiches broyées dans 
l’eau. Cette préparation se fait de la manière suivante: les racines 
broyées sont mises dans un peu d’eau, afin d’obtenir une bouillie 
laHeuse assez épaisse; petit è petit, on ajoute de l’eau en remuant, 
de fa^on k dbtenir un liquide bien homogene. Afin d’augmenter le 
pouvoir pénétrant de cette suspension, on peut y ajouter différents 
produits qui diminuent la tension superficielle et augmentent le pou- 
voir mouillant. Ces produits sont, par exemple : le savon, les alcools 
terpéniques sulfonés ou des acides gras supérieurs. Pour augmenter 
l’ad'hérencc du produit, on ajoute des résines ou du talc a raison de 
20 grammes par litre. Lorsqu’on a ajouté aux suspensions aqueuses 
de roténone, un produit mouillant quelconque, il est indiqué de faire 
la pulvérisation sans retard, afin de ne pas voir diminuer la toxicité 
de la bouillie. 

Pour l'utilisation en Belgique, il serait è conseiller de faire 
l’extraction du roténone et des produits connexes au Congo même, 
au moyen de solvants organiques appropriés, par exemple: l’éther, 
le benzène, le tétrachlorure, le trichloréthylène, etc. On évapore Ic 
solvant et le résidu sirupeux peut être expédié dans des conditions 
économiques. Pour utïliser eet extrait sirupeux, on peut le redis- 
soudre, de fagon è obtenir un insecticide concentré stable. Un exem- 
ple : 1 kg. d’extrait + 20 litres de tétrachlorure + 1 /2 kg. de savon 
I- 50 grammes de colophane. 

Lors de l’extraction, la finesse est d’une grande importance J 
il faut partir d’une poudre dont 95 % des particules passent au tamis 
de 200 (cela veut dire: 200 mailles par inch ou 6,400 par cm’’). 

En ce qui concerne le poudïage, les produits utilisés sont des 
mélanges de racines broyées et d’un véhiculant neutre ou bien d’une 
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ipou'dre sur laqueHe on a précipité, par voie chimique, les extraits des 
racines de Derris. Par exemple: on peut trailer des racines par Ie 
tétracblorure, r^upérer une partie du solvant et, avec Ie reste, 
tremper une poiidre, soit du talc, de la bentonite, etc. II est tou- 
jours dangereux d’utiliser un produit alcalin en mélange avec la 
poudre de Derris, en raison de la diminution possible de la toxicité. 

Certains insectes sont moins sensibles au poudrage qu’è ki pul- 
vérisation. Dans Ia préparation des liquides inseclicides, la teneur 
en roténone doit retenir particulièrement l’attention. En moyenne, 
la solution aqueuse titrera 1/5000 en roténone (nous parlons lol du 
liquide pret k être pulvérisé, donc dilué dans l’eau). 

En ce qui concerne les poudrages, on recommande une teneur 
en roténone de 0.4 % minimum pour la poudre prête è l’emploi. 

Voici quelques insectes, contre lesque's les extraits des légu- 
mineuses inseclicides furent utilisés. 

I. Orthoptères. 

Certains semblent résister assez bien au roténone. Ceci est vrai 
surtout pour les sautereres. Par contre, les cafards (blattes) sont 
trés vulnérables et les résultats sont intéressants. 

Blatella gertnanica L. — Un mélange d’une partie de poudre de 
labac + 4 parties de poudre de Derris est trés eiïicace. 

D’autre part, une poudre contenanl une partie de poudre de 
Cubé 4 9 parties de véhiculant, donne un résultat positif (63). 

Pour détruire les grillens {Gryllus domesticus) , on peut aussi 
utiliser la poudre de Derris ou de Cubé. 

II. Thysanoptères. 

Les thrips sont assez résistants et il faut une dose massive pour 
en débarrasser les plantes. La dose nécessaire est bien de 10 grammes 
de roténone par hectolitre de liquide (1 "/oo de roténone). La pul- 
vérisation est préférable au poudrage. 

Taeniothrips gladioli M. — Sur glaïeuls, la lutte est efficace avec 
une poudre titrant 0.5 de roténone. La pu'lvérisation donne bien et 
débarrasse mieux les plantes de l’insecte (20). 

Les thrips du pommier (55) et du lin (66) sont susceptibles 
d’être détruits par les extraits de roténone. 

III. Hémiptères. 

Les hémiptères en génénal sont peu sensibles è l’action des 
extraits inseclicides. Toutefois, un poudrage est efficace contre la 
punaise des lits {Citnex lectularius L.). 
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a) Hétéroptères. 

On peut les détruire avec des doses assez massives de roténone. 
AInsi, pour lutter avec succès contre VHelopeÜis antonii S. (12). 
11 faut un produit trés fin, contenant une forte dose de roténone, par 
exemple, 10 parties de poudre contenant 10 % de roténone + 15 par- 
ties de talc, de manière è ce que la poudre utilisée contienne 0.75 % 
de roténone. On recommande la même formule dans la lutte contre 
Ie Dysdercus. 

b) Homoptères. 

Les Aphidae, ou pucerons, sont trés sensibles aux décoctions de 
Derris et au poudrage de ce produit. Beaucoup d’auteurs sont d’ac- 
cord pour préconiser les extraits contre les pucerons et notamment 
contre: 

Aphis gossypii Gl., sur cotonnier; 

» hélianthi M. ; 

» pomi D., sur pommier; 

» rumicis L., sur haricots et sur betteraves ; 

» spiraecola P. ; 

Capitophorus ribis L. ; 

Macrosiphum solanifolii A., sur pommes de terre, trés facile a 
détruire ; 

Myzüs cerasi; 

» pyrsicae S., sur épinards (271). Le meilleur résultat est 
obtenu par un liquide contenant 0.02 % de roténone + 1 % de savon. 

Les pucerons sont des insectes è peau douce (25), qui sont 
plus sensibles au Derris qu’è Ie nicotine. On peut dire que, vis-è-vis 
des aphides et è la même concentration, le roténone k la dose de 
I gr. possède Ia même toxicité que 10 gr. de nicotine ou 1 gr. 25 
de pyrèthre. 

Eriosoma lanigeram H. — Le puceron lanigére peut être détruit 
par les extraits de Derris, mais il faut que eet insecticide soit émul- 
sionné avec une huile minérale, de maniére è obtenir un mouillage 
parfait de l’insecte. 

Aleurodidae. — Ils sont aussi trés vulnérables, mais il faut que 
I’insecticide posséde un excellent pouvoir mouïïlant (9) . En immer- 
geant pendant trente minutes les plantes attaquées dans le mélange 
suivant, on obtient une mortalité totale: 1 % d’huile minérale con- 
tenant 40 % de poudre de Derris (a 5 mgr. de roténone dans 100 c.c.) 

1 % de savon + 98 % d’eau. 

Le Dialeurodes citri (72) est sensiWe, mais il faut un bon mouil- 
lant, de préférence une huile minérale. 

Coccidae. — Ces insectes sont peu sensibles, sauf les Pseudo- 
coccas, pour lesquels il faut un extrait émulsionné k une huile 
minérale. 
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IV. Diptères. 

Ces insectes sont trés sensibles è l’Bction du roténone, même è 
faible dose. Voici les principaux: 

Agromyzidae : Agromyza phaseoli C. Sensible. 

Cvntarinia torquens M., sur choux et ohoux-fleurs. Nous avons 
essayé cetle année de combattre eet insecte et y sommes arrivé en 
utilisant un extrait de Derris + mouillant. 

Anthomyiidae : Hylemya antiqua M., sur oi'gnons. La poudre 
n’est pas eificace sur les larves adultes. 

Hylemya brassicae. Peu efiicace. Nous présumons aussi qu'ici; 
c’est une question de mouilkge qui empêche Ie produit d’agir. 

CuUcidae: Ciilex pipiens. Trés etficaoe. 11 suffit de mettre un 
extrait de Derris dans l’eau, par exemple extrait acétonique; même 
la poudre de Derris dans l’eau, è raison de 4 è 5 kg. de poudre par 
hectare, donne une mortalité totale des larves de moustiques (ne pas 
perdre de vue que Ie poisson est, lui aussi, sensible au roténone). 

Muscidae: Musea domesiica L. Les mouebes sont sensiWes, non 
au poudrage, mais h la pulvérisation. 

Hypoderma bovis. Les larves sont tuées en lavant les bêtes au 
savon spécial contenant des extraits de Derris. 

PsiHdac: Psila rosae (19). Un poudrage est effioace sur oet 
insecte. 


V. Lépidoptères 

La plupart des chenilles sont trés sensibles aux poudrages et 
encore plus aux pulvérisations des extraits de Derris ou de Cubé. 

Bombyx mori L. (109). Trés sensible. 

Malacosoma neustria L. Sensible. 

Depressaria nervosa H. Sensible. 

Hyponomeuta cognatdlus Hl. Les chenilles sont trés sensibles 
k la pulvérisation et au poudrage; les papillons sont plus résistants. 

Euproctis chrysorrhea L. Les jeunes chenilles sont trés sensibles 
au poudrage ; les chenilles adultes sont plus résistantes. 11 est reoom- 
mandé de trailer aussitöt que possible après l’éclosion des ceufs 

Lymantria dispar (161). Moins sensible. 

Cheimatobia brumata (200) . Le roténone sembls moins efficacc 
que l’arséniate de plomb. Les poudres de Derris ont plutót un effet 
répulsif sur les papillons et les chenilles. 

Vanessa urticae L. Trés sensible aux poudrages. 

Porthesia similis L. Sensible. 

Pieris brassicae L. et P. rapae L. sont tués rapidement par tes 
pulvérisations. 

Phalera bucephala L. Larves trés sensibles. 

Pluiella maculipennis C. (201). Poudre de Derris talc ( 1 :9). 
Est aussi efficace que l’arséniate de plomb. 
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Carpocapsa pomondla L. Les résultats sont discutés. M sem- 
blerait que ni les poudres, ni les pulvérisations ne peuvent remplaoer 
l’arséniate de plomb. Néanmoins, certains résultats obtenus sont 
encourageants. 

Toririx podana S., sur pommier. Sensible. 

Acrolep.a ascetella Z., la teigne du poireau. Derris en extrait 
est trés efficace, avec un bon mouillant. 

VI. COLÉOPTÈRES. 

Les résultats sur les coléoptères sont divergents. Ainsi, les 
larves des ahrysomélides et des coocinellides sont détruHes par 
poudrage et par pulvérisation, mais, dans certains cas, les adultes sont 
plus résistants (43). Les ailtises de la vigne et des crucifères sont sen- 
sibles è des poudrages avec des poudres titrant 0.3 è 0.5 % de roté- 
none. Les poudres sont encore plus efficaces si, è cöté du roténone, 
elles contiennent des substances annexes: déguéline, toxicarol. etc. 

Galerucella rubi et G. viburni. Sensibles aux pulvérisations. 

Agdastica alni L. (74). Les essais ont démontré que les pou- 
dnages è 0.5 "ó de roténone sont efficaces. Le meilleur véhicülant 
est le talc. 

Phaedon brassicae (137). Sensible aux pulvérisations. 

Leptinotarse decemlineata S. (75). Le doryphore est tres sen- 
sible è la pulvérisation et aux poudrages. Les adultes toutefois de- 
mandent des doses assez fortes (86). Les pulvérisations contre le 
doryphore sont efficaces, è condition que la teneur en roténone soit 
suffisante. 

Byiurus tomentosus (158), sur framboises. En traitant dix jours 
après le début de la floraison et puis encore quinze jours après, on 
obtient un résultat efficace contre eet insecte. 

Phyllodecta vulgatissima L. Sensible. 

Crioceris Mi S. Sensible. 

Meligethes alneus F. Trés sensible. Quelques heures après Ie 
traitement, tous les adultes étaient tués. Le poudrage esf auss' effi- 
cace que la pulvérisation. 

Anthonomus pomorum. Les résultats sont incertains. Tout ce 
qu'on peut obtenir, c’est empêcher la ponte dans les boutons floraux. 
Le poudrage doit se faire aux premiers jours de soleil. 

Rhynchites germanicus H. Assez sensible. Le poudrage de Derris 
semble assez efficace (154), de même que la nicotine et le pyrèthre. 

VIL Hyménoptères. 

Apis mellifera L., f’abeille. Trés sensible au üerrh; aussi laut-il 
prendre certaines précautions lors des poudrages (101). On » dia- 
gnostiqué que des abeilles qui venaient de butiner des fleurs de frai- 
siers fralchement tnaitées au Derris, avaient l’entrée des trachées cou- 
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vertes de poudre: les abeilles en mouraient probaWement par suf- 
focation. 

Myrimica rubra L. Sensible, mais l’action du roténone est trés 
lente. 

Pteronus ribisi et P. saticis. Trés sensibles. 

Lophyrm pini L. La pulvérisation avec poudre titrant 0.25 % 
de roténone donne une mortalité suffisante. 

Lygaeonemalus abieiinus L. Déjè quelques heures après Ie trai- 
rement è 0.5 'V, de roténone. beaucoup de chenilles sont mortes. Même 
une dose moins forte serait efficace. 

Hoplocampa fulvicornis K. Les pulvérisations ont donné de bons 
résultats, a la dose de 1 : 5000 'de roténone, ,mais il faut traiter tout de 
suite après l’éclosion des oeufs, quand les pétales tombent. 

Hoplocampa lesiudinea Kl. (136, 255). Le poudrage ici fut plus 
efficace que la pulvérisation è la nicotine. Un auteur prétend que la 
nicotine serait supérieure au Derrie, ce dernier donnant toutefois 
de metlleurs résultats que l’arséniate de plomb. 

En déhors des insectes, il nous faut encore citer certains Aca- 
riens, tres sensibles aux poudres de Derris. 

Dermanyssus gallinae, sur les poules. En frotfant la poudre entre 
les plumes, il est possibk d’obienir certains résultats (21). 

Tetranychus telarius L. On peut détruire l’araignée rouge par 
des pulvérisations (243), mais H faut un bon mouillant. Un liquide 
contenant du roténone en solution acétonique et un mouillant sul- 
foné donne une efficacité certaine. On peut aussi ajouter une ému'1- 
sion dc pétrole pour mouiller. 

Phytoptus vitis et P. pyri. Assez sensibles. 

Comme les extnaits, ni les poudres de Derris. Cubé, etc., ne sont 
pas dangereux pour Thomme, on les utilise surtout en culture marai- 
chère et fruitière, pour lutter contre les insectes peu de temps avant 
Ia récolte. Dans ce cas, ces produits remplacent avantageusement 
l’arséniate de plomb et même la nicotine. Le domaine des recherches 
est encore vaste, et chaque jour la liste des insectes susceptibles d’être 
détruits par les extraits des légumineuses insecticides devient plus 
importante. 

Les produits insecticides a base de roténone sont actuellement 
en passé dc devenir ie principal insecticide agricole, et il faut donc 
que notre Colonie tache d’en faire la culture sur une échelle com- 
merciale. 

CONCLUSION. 

La culture des légumineuses insecticides pourrait étre, pour notre 
Colonie, une nouvelle source de revenus et son importance n’est pas 
perdue de vue. Actuellement, on importe annuellement en Europe 
des quantités de plus en plus importantes de racines sèohes ou 
d’ extnaits. 
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Etant donné que nous possédons au Congo des souches de grande 
valeur, on peut partir de ce matériel pour les cultures. D’aulre part, 
de nouvelles souches, riches en extraits, pourraient être introduites 
et, par une sélection appropriée, il senait possible d’arriver k de 
nouvelles variétés intéressantes au point de vue teneur en matières 
insecticides et rendement k l’hectare. 

En créant dans les centres de culture de petites stations d’extrac- 
tion, i'1 y aurait moyen d’envoyer en Belgique des extraits riches, afin 
de permettre k nos industriels d’en faire des insecticides. Tout Ie 
monde y aurait avantage, aussi bien Ie colon qui y trouverait une 
nouvelle source de bénéflces, que Tarboriculteur et l’horticulteur 
beiges qui pourraient disposer d’un insecticide efficace non dangereux 
et économique. 


SAMENVATTING 

De Insecticide Vlinderbloemigen. 

1. Teelt. 

De wortels van sommige vlinderbloemige struiken der tropische 
landen, bevatten rotenone en andere insecticide bestanddeelen. Deze 
kunnen geextracteerd worden, en de wortelextracten zijn als aanra- 
kingsgiften van groot belang. Daar het gebruik dezer insectendoo- 
dende stoffen zich uitbreidt, zoowel in Europa als in Amerika, wordt 
de selectie en de teelt dezer struiken meer en meer op groote schaal 
doorgevoerd. 

Totnogtoe is de aanvoer in ons land totaal van vreemde afkomst, 
maar het is mogelifk deze teelt een belangrijke plaats te doen inne- 
men in Bdlgisch Congo, om aldus onze binnenlandsche markt te 
bevoorraden in Derriswortel. 

In dit artikel worden volgende insecticide vlinderbloemige strui- 
ken besproken: Derris, Lonchocarpus, Tephrosia en Mundulea. 

Derris elUptica of D. malaccencis wordt voornamelijk aangoplant 
op Java, Sumatra en op Malija. De vermenigvuldiging wordt gedaan 
door stekken van ongeveer 50 cm. lengte; vermenigvuldiging door 
zaad is uiterst moeilijk, gezien de minimale hoeveelheden zaad dat 
in de peulen voorkomt. Voor deze plant, zoowel als voor andere land- 
bouwgewassen, is het mogelijk door oordeelkundige selectie tot strui- 
ken te komen met hoog gehalte aan insecticide bestanddeelen. In Oost- 
Indië wordt dan ook de teelt van waardevolle cloonen uitgebreid. Een 
hectare kan tot 3,500 kg. droge wortel opbrengen, na twee en twintig 
tot vier en twintig maanden groei. 

De handeH in derriswortel neemt meer en meer om vang, en de 
prijzen der wereldmarkt zijn een weinig gedaald sedert 1935, dit 
uit oorzaak der massa aanvoer uit Zuid-Amerika. Nochtans is de 
eanplant steeds loonend en verdient onze aandacht. 
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Lonchocarpus Nicou is een vlinderbloemige liaan, voorkomend 
in Centraal- en Zuid-Amerika. Door de inlanders wordt deze plant 
genoemd Cubé oi Timbo, naar gelang de streek. Dit woord beduidt 
oorspronkelijk « visdhgift », daar de Indianen dit middel gebruiken 
om de vissohen te bedwelmen. Rotenone en gelijkaardige stoffen 
komen er ook in voor. 

De teelt wordt doorgevoerd in het bekken van de Amazone- 
stroom en in Peru. De voortplanting gebeurt door stekken en de 
oogst geeft ongeveer 2 è 3,000 kg. droge wortel per hectare. In Peru 
beslaat een sterke reglementeering, waardoor het uitvoeren van tee't- 
materiaal streng verboden wordt. 

Tephrosia (Cracca) is zeer verspreid in alle tropische landen en 
ook in Belgioh Kongo : T. Vogeüi komt er bijzonder vaak voor. De 
schors, de peul en zelfs in zekere mate de bladeren dezer plant bezit- 
ten insecticide hoedanigheden. 

Mundülea sericea is een verdere tropische heester, met zekere 
insecticide waarde. 

II. Scheikunde. 

De scheikunde der insectendoodende stoffen van deze struiken 
is tamelijk ingewikkeld ; in het plantmateriaal voor den verkoop be- 
stemt, bepaalt men : het vochtgehalte, het ether extract en hel gehalte 
aan rotenone (in hoofdzaak). 

Het bepalen van rotenone kan door volgende methoden gedaan 
worden : 

A) Extractiemethoden: extractie met ether, 

» » tetrachloorkoolstof, 

» » trichloorethyleen, 

» » ethyl acetaat. 

B) Bepalen van het optisch draaivermogen van rotenone. 

C) Colorimetrische methoden. 

D) De bepaling van het methoxyl-gehalte. 

III. Insecticide toepassingen. 

De insecticide toepassingen der extracten van Derris, Loncho- 
carpüs, enz., zijn veelzijdig. Rotenone en de aanverwandte producten 
zijn voornamelijk aanrakingsgiften, en worden met succes toegepasl 
op bladluizen, roode spin (spinnende mijt), vliegen, op de porei- 
made, thrips, rupsen, kevers, enz. 

De planten-extracten worden praktisch toegepast als emulsie, 
in water, voor de besproeiing, en als poeder, bij het droog bestuiven. 
De sproeistof mag niet te lang op voorhand worden klaargemaakt, 
bijzonder niet wanneer zeep of andere alkalische uitvloeiers gebruikt 
werden, te samen met rotenone extract. 
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De teelt der vlinderbloemige insecticiden is voor onze Kolonie 
een nieuwe ibron van inkomsten. Daar wij voor een zeker deel van 
het noodige plantmateriaal beschikken, zou op korten tijd de teel: 
van deze struiken kunnen aangeval worden. Verder, door een doel- 
matige verwerking der extracten en aangepaste propaganda in ons 
land, zou weldra de toepassing van plantenextracten als insecticide, 
kunnen bevorderen. 

Elk zou er baat bij vinden; zoowel de planter, in Kongo, door 
een nieuwe winstgevende teelt, als onze land- en tuinbouwers, door 
een goed aangepast en economisch bestrijdingsmiddel. 
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Notes et actualités 


L'évolution du marché du caoutchouc. 

Lc Comit-é International du Caoutchouc a revisé récenunent Ie pourceii- 
tage autorisé d’exportation pour Ie premier trimestre de l’annéc 1941. L'augmen- 
tation du contingent d’exportation fut portee a 100 pour cent. Au cours des 
dernières années Ie quota s’est établi comme suit ; 




1935 

1936 

1937 

1938 

1939 

1940 

1941 

Premier trimestre 


75 

60 

75 

70 

50 

80 

100 

Deuxième trimestre . 


70 

60 

80 

60 

50 

80 

100 

Troisième trimestre . 


65 

65 

90 

45 

60 

85 


Quatrième trimestre 


60 

65 

90 

45 

75 

90 



Par Texportation de 83 3/4 % des pays sous restriction, la product! on 
mondiale en 1940 a pu atteindre 1 401.000 tonnes, y compris celle des outsiders. 
Pendant Tannée 1939 elle avait éXé de 1076.217 tonnes. Les Etats-Unis, princi- 
paux consommateurs ont utilisé au cours de cette derniere armée 577.599 tonnes. 
En 1941, la production mondiale est estiméo a 1 666 000 tonnes de caoutchouc 
naturel. 

Les pnx n’ont guère var ié depuis Ie début de 1940. ils se siluent tou jours 
aux environs de 20 cents la livre anglaiso a New-York. . 

II est intéressant de noter la dimmution de l’exportation mondiale du 
latex qui s’est chiffrée è, 35 000 tonnes en 1937 et a 22 000 tonnes en 1938. Pour 
cette dernière année, 3a répartition, entre pays d'origme est la suivante : 


Malaisio 15.000 tonnes. 

Indes Néorlandaises 5.700 tonnes 

Autres pays 1.300 tonnes. 


Signalons enfin raugmentation de la production mondiale du caoutchouc 
synthétique que Ton estime actiiellejiicnt représenter plus de 100.000 tonnes 
par an. 


VAN DEN ABEELE. 
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Les huiles essentielles du Congo beige. 

<3. Goethals. Comviunication a V Académie royale de Belgique. -- Bulletin de 
la Classe des Sciences. 5® série. — Tomé XXV, 1939. 

Cette intéressante communication contient les conclusions d'études entre- 
pnses par Ic Professcur Goethals, au Laboraloire de Chimie Industrielle de 
rUniversitc de Gand sur TEssence de Géraniuni du Congo beige 

L’auteur tracé d'abord Ihistorique de la culture du géranium rosat dans 
nturi et au Kivu. Les especes cultivées sont Ie Pelargonium radula l’Herit. 
et Ie Pelargonium capitatum Alt. II indique ensuite les conditions actuelles de 
la culture dont la récoltc se fait généralement trois fois par an, ainsi que les 
méthodes de distillation 

Le rendement en essence oscille entre 1.5 i‘t 2 i)oui miile et atteint dans 
certams cas particuliers 3,1 pour mille 

L’auteur donne ensuite les constantes anal:.tiques des essences de géranium 
du Congo beige et les compare avec celles des essences algériennes. 

Les résultats des analyses permettent de conclure que 1‘essence actuelle- 
ment produitc a la Colonie est de trés bonne qualitc. 

La teneur en citronellol est fortement influencce par la saison • 35-37 % 
pendant la saison des pluies, 42-45 % pendant la saison sèchi*. 

L’auteur signale que l’essence de rituri se différenne de celle du Kivu 
par une densité et une réiractAon légèrement plus élevée. 

II décrit ensuite une méthode opératoire de saponitication de l’essence 
et de distillation de Tessence saponifiée Celle-ci a óté fractionnée en cinq gran- 
des fractions par un premier tour de distillation et par un second fractionne- 
ment il est obtenu 40 fractions dont les constantes phvsiques sont énumérées 
et représentées graphiquement. 

L’auteur en déduit la composition approximanve de l’essence de géranium 
saponifiée en mentionnant les composants dans Tordre oü ils distillent. Le 
citronellol et le géraiiiol inteiviennent respectivement pour 44,5 et 20 %. 

II examine ensuite la teneur totale en éthers ct en formiates des essences 
étudiées et arrivé k la conclusion que c’est le formiate de citronellyle qui con- 
stitue l’éther dominant de l’essence de geranium 

L’etude approfondie des acides. des éthers, des formiates et des éthers 
lourds termine Lmléressant mémoire de M le Professeur Goethals. 

VAN DEN ABEELE. 


Notice sur l’Oititica (Licania rigida). 

D’après Observaqóes para a cultura da Oiiiiica, par J. Guimakaes, Duque e 

P. DE Britto Guerra (Boletim da Inspectona federal de obras contra as 

Sécas do Brazil, 1" trimestra 1939, 100 p.) 

(JONI)ITIONS DU MILIEU. 

Cette essence oléagineuse croit a l’etat spontane a rinténeur et sur le 
littoral de quelques Etate du nord-est du Brésil, mais ellc ne se rencontre pas 
dans les montagnes. 

A la cóte et k rinténeur des Etats de Piani, Cevra, Rio Grande del Norte, 
Paraiba et Pernambuco, l’arbre se développe dans les vallées fcrtiles des grandes 
rivières qui sont pour ces arbres le lieu de prédilection. 

L’altitude qui convient le mieux au Licania varic -entre 50 et 300 mètres 
ct c’est vers 200 mètres qu’on en rencontre le plus grand nombre a Tétat 
spontané. 

Les données ci-aprés proviennent de la station météorologique de Poran- 
gaba (littoral de Cevra) et couvrent vingt-cinq années d’observation, de 1913 
ó, 1937. Elles permettent de se faire une idéé du milieu dans lequel TOititica 
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se développe a la cote.. Pluies annuelles : 1.374 inin . mois les plus pluvieux : 
mars 290 mm., avril 330 mm ; températures moyennes maxima : 31,7^" C., moyenne 
des minima : 20, 8»* C.; humidite relative . 78.1 ; moyenne des heures d’inso- 

lation : 2.712. Les «données de la Station météorologique de Iguatu, durant quinze 
années, sont les suivantes : chutes moyennes annuelles de pluie : 878 mm.; tem- 
pérature moyenne maximum : 32,4» C.; moyenne des minima : 21,4«C.; hygro- 
métrie . 68 %; heures d’insolation ; 2.901, température maxima en décem- 
bre 1937 . 36.7“ C., tempéiature mensuellc minima en juillet 1912 : 14, 1« C.; 
nébulosite moyenne . 5,6; teneur en vapeur d’eau • 57 mm.; piession aUnosphe- 
rique : 742,5 mm ; altitude ; 212 mètrcs; distance de la mer : 300 kilomètres. 
A rintérieur du pays, Ie nombre de jours de roséc est de 62 seulement par an 
qui se placent dans les mois allant d’avril a juillet et disparaissent par la suite 
en aoüt. L’absence de rosée coincide avec raugmentation de Tinsolation, époque 
de la liorai.son de rOititica. de juillet a décembie, elle paiait montrcr une 
exigence earactérisliquc de eet te essence pour la pollinisation. Nous sommes 
disposes a croire que rhumidité est nuisiblc a la floraison de TOititiea, conmi(‘ 
elle contrarie floraison du manguier hu niaturation des truits et leur chiite 
se produisent 3 a 6 mois apres la floraison qiii se produit au debut de la saison 
des pluies ou vers Ie milieu de celle-ci et tiaduit une protectioii natiuclle de 
] ’espece 

Les graines pour germer et se développer out besoin d’caii, maïs Ie jeune 
plant peut tolcrcr quelques jours d’msolation L’Oititica. comme Ie Carnaubeira, 
requiert beaiicoup de chaleur et de lumier(‘ On Ie rencontre* en plus giande 
quantité la ou rmsolalion est la plus intense et est favoiisce par d’autres fac- 
teurs climaténques ou agrologiques La tempcrature et rmsolation plus clevées 
des régions de rmtcrieur, tont que les Iruits ^ murissent plus tót qu'au litto- 
ral oü la chaleur et rmsolalion sont moindies 

La récolte s’étage de dccembre a avnl De ,inai a aout, Tarbrc* émet des 
feuilles et des branches, ainsi que d(‘s rameaux u fleurs. Loi.hiul* la récolte pré- 
cédente a été abondante ou que les conditioiis physiques ont été mauvaises, 
rOititica réduit sa production pour rctablir réquilibre physiologique. 

Les especes typiques qui accoinpagnent rOiiilica dans les alluvions sont 
Ie Canofutula. Ie Joareiro, Ie Manzeiro Ie Carnaubeira. parfois Tlngareira et 
Ie Trapiuzeira. etc . 

PLANTATION. 

Les exigeiices eeologiqiies de l’Oititica ne suffisent pomt a nous faire 
connaitre avec certitude Ie genre de sol Ie plus favorable a sa culture. 

Noils savons toutefois que les arbres spontanés croissent et produisent Ie 
mieux sur les berges des rivières, dans les alluvions fluviales Jusqu’a ce que 
d’autres coimaissances soient acquises, eet arbre devra être plaiité dans des 
sols analogues. C’est pourquoi nous devons donner la préférence pour nos pre- 
mières plantations aux alluvions fluviales bien dramées . L’Oititica exige des 
terres fertiles fraiches et riches en potasse, avec iin Ph au moins égal a 7. 
C’est pourquoi une pépinière de 1.700 pieds, établie sur un sol aya.nt un Ph de 9, 
préalablemcnt défoncé et amendc avec des cendres et fumiei de kraal, s’est 
trés bien développée. 

Les cendres et les matières organiques bien mélangées avec la terre sont 
Ie meilleur amendement qui soit connu pour cnrichir les fosscs de 1 x 1 x 1 m. 
avant la plantation. L’espacement entre les arbres doit être de 10 a 15 mètrcs, 
en carré ou en quinconce (on pourrait planter plus serré et enlever les pieds 
venant mal). 

Nous avons niesuré plusieurs arbres sauvages pour avoir une idée de leurs 
dimensions. Ces mesurages ont donné : hauleur : 14 m. 12, diamètre de la cou- 
ronne : 17 m. 45, circonférence du tronc au niveau du sol ; 5 m 52. Ces mesures 
concernent des individus isolés, recevant de la lumière de tous les cötés, et 
ayant une tendance a former des arbres a couronne étalée horizontale, ombra- 
geant Ie sol et croissant peu en hauteur. 

Tous ces arbres forestiers croissant isolément en pleine lumière, ont ten- 
dance a former un gros tronc et des branches retombantes en forme de jupon. 
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En plantation, cette essence svlveslre pousse plus en hauleiir et inoins 
en largeur, elle recoit, en effel, moins de lumière latérale et partant les bran- 
ches latérales se développent moins. 

L’Oititica greffé pourra être planté a 10 ou 15 mètres, en tous sens puur 
présenter une bonne forme. une bonne pénétration do lumière et une bonne 
production. 

Un écartement de 20 metrés en tous sens est démesurément large; l’on 
peut réduire a 25 Ie nombre d’arbres a Thectare, ce qui diminue fortement la 
production. A 15 15 mètres. chaque arbre dispose d’une superficie de 225 m2 

et la couronne pourra atteindre 14 mètres de largeur sans nuire aux arbres 
voisins 

L’arbre planté gagnant en hauteur, présente il’avantage d’augmenler la 
quantité de fruits récollés sur Ie sol par anètre carré 

La meilleure époque pour les plantations est Ie- début de la saison des 
pluies, c’cst-^i-dirc pour les regions précitées, de janvier a mars 

FLORAISON ET FRECTIEICATION. 

La montee de la sève et la pousse das rameaux d’Oititica se placent de 
mai a juillet, grace a Thumidité restant dans Ie sous-sol. En juillet-aoüt jus- 
qu’en octobre, .suivant les conditions météorologiques et la variabilité des arbres, 
rOititica émet des bourgeons et des ébauches florales Les flcurs ne se mon- 
trent pas en une seule fois, maïs bien successivcmcnt. La floraison s’étage sur 
une centaine de jours Les fruits des premieres fleurs ont déja pres de 30 mm. 
quand les dernicres flcurs sont fécondées. La floraisoii comcide avec les mois 
les plus secs; trés nombreux sont les insectes qui. a ce moment, visitcnt les 
fleurs. La fructification correspond aux mois les plus ensoleilles 

Une fleur roste ouverte 4 jours (suivant quelques donnée.s au sujet d’ex- 
pericnces sur la feeondation) 

II résulte de ces expciieiices que la lecondation est croisce et produite 
par los insectes Maïs cette observation doit encore être confirmée 

Les insectes qui se rencontient Ie plu.s fréquemment sont de peiits 
eoleopteres, des abeilles. des mouches, de petites guêpes, etc. 

Le nombre de fleurs qui s’ouvrent est de 10 a 20 ' ^ du nombre de boutons 
qui apparaissent sur les lacemes Beaucoup de boutons tombeni sans s’ouvi’ir. 
Les fruits fccondes lepiesentent 1 a 7 L du nombre de fleius qui s’ouvrent, 
soit 80 a 490 boutons pour un liuit ou 14 a 88 flcurs ouveries pour un fruit 

Pour pouvoir produire 150 000 graines (500 kgs ) il est doiic nécessaire 
que l’arbie emette 12.000 000 dt* boutons ou 2.000 000 de fleurs 

Un kilo de fruit contient 260 semences de petiie taille. 

Ces observalions ont été faites sur des arbr(^s adultes crois.sant a l’état 
sauvage dans la vallée de la nviere Piranhas 

Une fois la fécondation termmée, les fruits croissent rapidement. 
Un certain « shedding » se produit 2 a 3 mois apres la fécondation. Une larve 
de papillon serail cause en partie de ce « shedding» Cette larve cause de gra- 
ves dégats 

PRODUCTION. 

Les observations ct les annotations des agnculteurs les plus prudents 
qui s’mtéressent a l’Oititica, révèlent de grandes différeiices paree que les 
arbres en observation ne sont plus des arbres spontanés. 

En dehors du facteur clmiatérique, il nous apparait que l’age, ie sol, Tétat 
de la planté (vigoureuse, faible, rabougrie) et les insectes, iiifluencent trés 
fortement la production. 

Nous ne savons pas a quel age moyen les Oitilica sauvages commencent 
a produire leurs fruits. Nous ne connaissons pas non plus quel est la longévité 
de cette espèce. 
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L’ingénieur José Rodngues Perreira, propriétaire de la Vazenda-Acanca, 
Pararba, possède 4.000 ar bres spontanés numérotés; 3.000 de ces arbres donnent 
100.000 kgs. quand ils produisent peu, soit 33 kgs. de semences pour iin arbre, 
ce qui fait 10 kgs. d'huile par pied. 

L’ingénieur Carlos de Oliveira de Ipu Ceara a récolté sur 600 arbres 
adultes 40.000 kgs. de semences, ou 66 kgs. de semences par pied. 

Comme la plupart des arbres fruitiers, l’Oititica ne produit pas chaque 
année, mais environ tous les deux ans. Pour obtenir des productions annuelles 
régullères, il faudra recourir a la reproduction asexuée, choislr de bons types, 
planter en bons sols, clóturer et apporter tous les soins a cette culture. 


La brouette coloniale. 


OAUSES D’INSUCCES DANS L’EMPLOI DES BKOXJETTES Aü CONüO 

Des Ie debut de mon séjour au Congo, je fus 1 rappé, comme tant d’autrcs, 
par Ie médiocre rendement du portage a dos ct a tête d’homme et j’ai cherché 
a y remédier Pour la caravane, la réalisation de pousse-pousse sur roue de 
moto, résolut tres avantageusement la question, m’assurant de plus une grande 
mobilité Maïs A fallait encore un véhicule a usage plus universel et immédiat 
pour réduire les autres raisons de portage qui par Timportance des tonnages 
sont les plus considérables « transports de produits agricoles. constructions rou- 
tières, etc,). 

J'avais temté a piusieurs reprises Fusage des brouetles Les échecs par- 
tiels ne m’ont pas oiilevé la conviction qu’elle est la solution actuelle pour les 
transports ruraux. En étudiant ces causes d’echec, U' m'apcrcus que ni les 
brouettes métalliques importécs, ni les lourdes brouettes construites sur place 
ne convenaient dans les conditions de travail congolaises 

Les roucs étroites des brouettes métalliques. faites pour circuler sur un 
sol dur ou des planches, s’embourbent dans Ie sol meuble. En tiraillant ensuite 
de gauche ó, droite avec Ie grand moment de force que donno la longueur des 
brancards, Ie noir détruit rapidement les roues el les coussinets les plus soli> 
des. C'est également la roue, mais pour d'autres motifs, qui est Ie point faible 
de la lourde orouette construite sur place La fabrication des roues assemblées 
est trop délicate pour être réussie au Congo avec des bois plus ou moins verts 
ct sans spécialistes. 

Beaucoup ignorent d’ailleurs que c'est Ic cerceau de fer mis a chaud qui 
donne a la roue sa solidité, et toute tentative de la mamtenir par pointes et 
boulons ne peuvent Tempêcher de se disloquer. 

Ces brouettes sont d’aiUeurs trop lourdes ct Ie centre de gravité de Ja 
charge tellement reporté sur les bras de 1’homme, qu’elles fatiguent anormale- 
ment. Enfin, Ie fini apporté au rabotage de toutes les pièces rendent la con- 
struction inutilement lente et coüteuse. 

Ces défauts dictent les qualités que dolt réunir une brouette pour être 
utilisable au Congo. Elle doit être : 

1) De construction simple et peu couteuse pour que son usage puisse être 
généralisé par construction locale (c'est-è-dire en bois plus ou motos 
vert et peu de fer) . 

2) Suffisamment solide pour résister a des charges diverses dans des 
terrains variés, tout en restant assez légere pour réduire Ie poids mort. 

3) Pouvoir rouler aisément sur sol meuble. 

4) Etre stable et facile a conduire, eu égard a Tinexpénence des noirs. 
Pour cela Ie centre de gravité de la charge doit être aussi bas et aussi 
rapproché que possible de la projection de Taxe de la roue. 
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La roue : Elle est taillée d’une pièce dans une scction de tronc d'arbre 
d’uii diamètrc de 30 d 35 cm. et de 45 cm. de lonpr On choisit un bois ni trop 
tcndre ni trop lourd. 

La roue se fagonne au tour après avoir 6té taillée « grosso modo » è. 
rherminette. Ce tour peut se construirc assez facilement avec des chdssls 
usagés d’autos. On tourne une bande de roulemcnt sur la partie médiane du 
bloc de 7 a 8 cm. de large. On en réduit la circonférence de manière a la rendre 
légèrement supérieure a la circonférence interne du cerceau de fer. Grace a la 
dilatation résultant de la chaleur, ce cerceau de fer est placé d chaud, puls 
rapidement refroidi, pour ensrrrer la roue Les attenants de la bande de rouic- 
ment sont taillés et tournés en cónes Enfin, on fore d la tarière Ie trou cen- 
tral dcvant loger Taxe de Ja roue. 



Cette roue permet de passer sur terram meuble. grace a la largeur de sa 
bande^ qui s’accroit de chaque (cóté au fur et d mesure que la roue s’enfoncerait. 

n est avantageux de la faire bouillir la roue longtemps dans de Thuile 
minérale de vidange avant de la cercler. Une partie de Thumidité du bois se 
trouve ainsl expulsée et Thuile péné trant profondément préserve la roue de 
rhumidité et des termites, tout en facilitant la lubrlfication. 

Le corps de la brouette est constitué paj' deux longerons parallèles réunis 
par deux traverses. Entre les traverses se trouve attaché un bac en forme de 
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pri&rne triangulaire. Les planches de fond forment angle droit de fagon a pou- 
voir loger sans perte de place les charges rectangulaires (briques, caisses, tou- 
ques d'huüe, malles, etc.). Le fond supporté au repos par deux sabots, vient è. 
quelques oentimètres du sol. L’extrêmité du bac déborde largement la roue. Ces 
dispositions ont pour but d'abaisser et de rapprocher le centre de gravité de la 
charge, du point d’appui de la rouc 

Elles visent êgalement a simplifier la construction. En effet, les planches 
constitutives des triangles rectangles latéraux sont clouées et rivées sur deux 
lattes (de 4 cm./3 cm.) assemblées au sabot. Les planches du fond portent et 
sont fixées sur ces lattes et ces sabots. Le bac ainsi formé est un ensemble rigide 
que le poids de la charge renfoixie au lieu de disloquer. 

Les bouts de longerons troués recoivent Taxe en fer de la roue (vieux axes 
d'autos). Cet axe est clavetté dans les longerons et laisse tourner la roue sur 
lui (graissé).. Cette disposition évite la coupure rapide des longerons, pour répar- 
tir rusure sur rintérieur dc la roue (duramen du bois). La construction è. 
usage européen pourrait évidemment préférer les coussinets pour réduire le 
frottement et Tusure. 



Les matériaux, planches et longerons doivent être sciés convenablement, 
mais il est inutile de les raboter, sauf raffinement des poignées. 

CaracteristiQues utiles (voir dessin) : L’ouvcrture superieure du bac de 
la brouette mesure Om. 80 sur 0 m 45 Avec sa protondeur de 0 m. 40, le prismc 
donne une capacité de 50 litres, soit pour les terrassements une charge de 
75 a 100 kg. En supposant les poignées Icvees a 0 m. 60-0 m. 70 du sol, la pro- 
jection du centre de gravité sc trouve a 28-30 centimetres de l’appui de la roue 
et celle des poignées a 1 m.-l m. 05, ce qui réduit au quart Ic poids porté par 
ITiomme (soit de 22 a 29 kg.). Tout comme en Europe, la courroie porteuse 
passant sur les épaules est recominaiidée. 

Une brouette de ce genre a été réalisée a Bangadi (ancienne station coton- 
nière de Bafuka, prés de Niangara). La stabilité fut étonnantc entre des mains 
tout a fait inexpérimentées. Moyennant la construction du tour et la fourni.ure 
des cercles en fer et axes, la construction en série peut s’entreprendre partout ou 
il existe actuellement des scieurs de long (c'est-a-dire postes, mus.ons, voirc 
chefferies). Pour la rendre populaire, des petites écoles arlisanalcs pourraient 
former en peu de temps, les artisans qui établiraient cnsiiitc leur atelier dans 
la chefferie. 

La diffusion de ce véhicule simple et peu coüteux, dans la zone de Nian- 
gara rendrait aux indigènes des services considérables et permettrait de réaliser 
des améliorations foncières iinpossibles actuellement. C’est une solution immé- 
dlate, que je propose d'expénmenter. Elle n'empèche nullement les efforts pour 
introduire une béte de bat ou de trait dans l’avenir, car même alors, elle limi- 
terait mais ne supprimerait pas 1'utilitc de la brouette. 

Fr. VAN DYCK, 

Ing. Agr. Col. A. I. Gx. 



L’ensilage des iourrages verts. 

Daxis Ie ir' 11, paani a Rome en 1940^ de la « Revue Internationale d’Agn- 
cuiluie », Arnaudi, Directeur charge üe ia Station Kxipenmentale de Bacterie^ 
logic agricole de Cxema, donne un exipo&e de recherches qui y ont éte enectuees 
receminent et aont les rcsultats peimettent d'envisager sur de nouveUes l^ases 
le promeme ae la conservation aes louirages verts en süos stuvant Ie systeine 
par iermentat/ion acide, 

L aciüihcauoii, qui freme la dégradaUon enzymatique et microbienne des 
.^ubstances azotees, est prcxiuite par acs mica’oorgarnsmcs qm existent deja sur 
ies iourrages en .piem chaimip, qui posseaent un peuvoir leimentatli miportant 
pour les suci es vegetaux, pariicuiierement pour les pentosts, et qui se muiuplient 
acuveaneni deja dans les Iourrages a peine i'eco-ites. Ges nncroorganismes sont 
dillerents aes « loi-ments lactiques » du lait qui étaicnt consioérés jusqu'a 
pi'esent comme les agents ae 1 aciduiication des iourrages ensiles. 

la tempeiatuie la plus lavoaable pour Teiisilage a Iroid varie entre 20^^ 
et 25'^ C., maïs on peut aussa ensiier a des temperatui'es plus basses. 

Des iourrages les paus riches en sucre et rexativement pauvres en suhs- 
tances azotees, comme Ie maïs et Ie sorgho sucre, se conservent Ie plus iacile- 
ment, car leur grande leaieui- en sucre iavorise Ie doveioppement des microorga- 
nisanes acidiliants. Ges ioiurages ohrent une matieie abundante poui* uue 
prompte lormation des aciaes orgainques qui lumtent les processus proteoiyti- 
qiues, lesqueiis sont eux-memes deja piutot ledmts a cause de la pauvreté en 
substanees proteiques. La conservation des legummeuses est, au contraire, plus 
diüicile. a cause de leui' teneur impr.rtante en substanees azotees et de leui' 
pauvrete en sucres. 

L’auteur termme en enongant les regies fonaamentaies suivantes: 

En dependance avec les conditions meteon^logiques, il est plus avan- 
tageux d'ensilcr des fourrages non moutUes et de prelerence lorsqu’ils sont assez 
ileti'is, la bonne conservation en est mieux assiuee et ies peiles en substanees 
nutritives sont moinares. 

2^ Les iourrages a ensileir ne doiveirt pas rester accumules pendant loiig- 
icmps a iair et doivent rester Ie moins possible sur les chariots; c’est-a-^iire 
qiiiis doivent eti'o recoites, transportes et ensiles avec une rapidite sullisante. 

II coiivient dc hachei ou de dciibrcr Ic iourrage. 

4*^ Le idurrage doit etre niis et compresse dans les silos avec Ie plus grand 
som possible, ae lagon a obtenn une masse le plus possible compacte et um- 
lorme. On y arrivé par une pressdcn d’au moins 4 a 5 qumtaux pax metre carré. 

5^’ Au cours au cliaigemcnt dans les sJos, on doit eviter, en cas d’inter- 
ruption, que la masse ensilee reste exposee aux dangers d’ai'terations par siLte 
d un contact prolonge avec i’an*. A la hn du cliargement, on aoit soustraire le 
plus possibie la partie superieure de la niasse au conuiot de i’aii. On y par’vieut 
pai' rempdoi d’un couvci*cle a coraprcssion, avec la lermctui’c hermetiqiie, ou 
par la superposition d’une couclie de terre de 40 a ö-O centimetres. 

6'' Foui' les foui’mges dont la conservation esï moins iacile, ie bon res uitat 
de l ensUage ipeut etre plus surement attemt en ajoutant a U masse de la 
melasse dans la proportion de 1 a 2 %. II est bon de lairc cette additiOn lorsque 
le chaigcanent est termine, en distribuant uniiormement sur la suriaoe, la quan- 
titó de melasse jndiquee, legerement diluee de fagon a en réduire la viscosite. 

Les iouiTages aqueux ou humides neoessiitent en outre les pi'auiques sui- 
vantes: 

70 Emploi de silos munis de petits puits ou d’autres dispositifs qui pei’- 
mettent l’ecoulement des excédents de jus. II convient de constatuer sur le iond 
des silos un dramage a Taide de fagots et de poille pour laciUter oet ecouiement 
et le rendre plus xapide. 

8° La hauteur de la masse ne doit pos etre excessave. Si possible, le ohar- 
gement complet ne doit pias dépasseir 3 metres. 

90 II est nettement préférable que les fourrages a ensiler soient le plus 
possible unilormes. On doit éviter d’ensiler en couches successives des fourrages 
de dilfférentes natures; s'il est nécessaire, ils pourront éventuellement être inA- 
langés apres le ti'aitemeiit mécanique. 



10' Particiüieï'eineint cLurant Ia saison chauck, ie ehargeiiueut du sdo doit, 
autaiit que poesible. être fait en une seule lois et Ie iplus raipitdeauent que l'oii 
pourra. en ime joumée ou tout au plus en deux jours oonséeutils. 


Le développement agricole de la Turquie. 


Dans la revue menBueUe « Landbouwkiiuidig Tijdsclinfl », C. vaaa DiUewijn 
expose 'SOUS 1© titre « Impressions d’un voyage en Tiiiquie », les progres remar- 
quables réaiisés en quelques anmees jpar la Tuiqme» sous Timpuision du gou- 
vernement d’Atatiirk, dans le sens d<' reuropéanisation du pays 


Parallelement a l’étabLssement de voies de communication ti d indusines 
nou velles, le développement de l’'agm'udture. dont vit la gumde niajorite dt* la 
populalion turque, n’a pas été négligé. On sait que la Tui^quie .posscde lUie ven- 
table mosaique de climats trés variés et que rAsie^lVlineure est consideree co mine 
le berceau de beaucoup de nos plantes cuitivees. On y ti-ouve, en efiet, des variétés 
sauvages de Iroment, de seigle, d’orge, de ipois, de betteirave et d.e la plupart de 
nos arbres fruitiers C. van Diliewijn y a découvert receininent une vai*iété sau- 
vage de camie a sucre. Le paysan tiiic. appauvri par une soixantaine d'annees 
de guerres continuelles, cultivait de iagon extensive et s’est habitué a unc vic 
trés isobre. Le gouvememenit s’efiorce autant que ipossible de relevei Ui sort du 
paysan turc et 'le niiveau de son agrioultui*e: dos rrrmes modelcs soul installéeö 
rmtormation et 1’enseignement agricoles sont améUores, des travaux d’iiTiga- 
tion sont entrepris et 1’usage d'eaux artésiennes est (‘iivisagc. Le gouvernement 
tui'C n’a pas hésité k faire appel a des compelenres elrangeres dans toiu i(‘s 
domalnes. 

L’Universite Agiucole. fondee a Ankara en a de ja actoiuxpli un exotil- 
ient travail avec ses institutions annexes; elie coanpiend enici Piiouités; agro- 
nomiqui;, vétérinaire, technologique, forestiere et des Sciences naturelles. On 
Irouve, en outre, dans tont le patys, des stat)ons experiimentales et des ecoies 
d’agriculture. 

A roccasion de rintroducUoii récente de la culture botteraviere, le paysan 
turc a montré ses facultes d’adaptation en lui temips relativement courl a de 
jKUivelles méthodes de culture. La Turquie devait auparavant impoi'ter piesque 
la totaiité de sa consomimatioin en sucre. De 1930 a 193ö, l’imiportation de sucre 
est tombée de 63,000 a 2,000 tonnes, quatre sucreades reparlies dans le pays peu- 
vent mamtenant en produue 65,000 tonnes. 


Pour faire lace a Taccroissement de la consommation, il est probabie quc’ 
la culture de la canne a sucre sera reprise mdustriellement en quelques années, 
elle subsiste dans la plaine d’Adana comme vestige d’une cultui'e florissanUi au 
inoyen age dans les pays méditerranéens La temipéruture descend a Adaiia en 
dessous de -6 ^ C ; il en lesulte que la canne a sucre iie lésiste pas a 1’hiver 
et quc la diirec df‘ végetation est tres courte, de maïs a octobre-deceinbre; on 
est oblige de consei’ver en siios les cannes destinées a la plantation de Tannée 
suivante. 


La culture du coton s’est aussi fortement développée en Turquie pendant 
ces dernières années. 


J BERTE3AUX. 


Les agrumes au Maroc et en Tunisie. 

' Au cours des deomieres annees, les pays de TAinque du Nord franoQJse 
se sont efforcés de développer et d’améliorer la product ion et ie commerce des 
agrumes. 
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1 — Muroc. — L’oranger, déja répandu au Maroc longtomps avant 
rmstalliation du Proteclorat francais se rencontre depuis la cóte ju.siqn’^i d’asse?: 
grandes altitudes, 800 mètres dans certaines vallées abritées. 

Ijgs agnimes peuivent être plantés dans ipresque to-us les endroits; il fant 
(’opendant éviter les bas-fonds humides et les vallées étroites, oü les risques de 
gelée sont accrus. En genéral, les orangeries de TAInque du Nord sont exposées 
soiuvent aux vents soes qui prorvoqiient la ciiute des fruilts et des feinliles. Maïs 
Ie Maroc est feniie dans Ie sud ipar la clxaine montagneuse de TAtlas qui lo 
protégé contre les vents brülants du désert et aJimente les cours d’eau et les 
iiapipes scuterraines Lc centre de culture Ie plus iinponarit est la^ région de 
Meknès, aui possodc des conditions ti^es favorables pour la culture des agrumes: 
absence totale de gelées, terres prof ondes exemptes de sel, atmosphère parfal- 
temenl. s(*'ohe et par conséquent, peu proipice au déiveloppcment des maladies 
crvptogamiques ct des parasites notamment des cocihenillcs 

lici grande majorite des agrumjculteurs ont adöiéré a la « Societé Coopé- 
i’ative Cl t rus Product ion Sela-Aioimi ». Cette scciété met en pratique un rêgle- 
inent trés sjvère eoncernant la limitataon des variétés et Ie triage des fruits. 
Tjes ‘Variéti's adnuscs ixir la Coopératlvc sont: poui* les orangers, les « Navel » 
i‘t la « Valoncia Late »: pour les mandanniers. Ie ciLémentinier et Ie mandartnier 
algérien: pour les grape-lruit, Ie « Marsh Seedles » 

Dés 1986, Ie Maroc posséda-il six stations cxpérirnentales iionr Tétude de 
racclimatalion cl de la séicctlon des variétés. 

Le Gouvernement du Protectorat suit une politique de quabte pour toute.s 
ses exportntions Des arrêtés déterminent les conditions du controle de la matu- 
rité. de la couleur, de Ia classiflcation cl de rem;ballag»(' des agrumes. 

L’c'xportation d 'agrumes, qui n’atteignait pas a,000 qiimtaux en 1930. 
déipasse maintenant 125,000 quintaux annuellement et les povssibilltés de déve- 
loppement sont trés gi'andes 

T Tunisie -- La culture des agrumes n’y est pas aussi importante 
qu’en Algt'ne et au Maroc. ou une bonne partle des plantations sont exploltees 
par des colons européens. iandis qu'en Tunlsie plus de 80 % de la superficu> 
plantéc en Citnis est aux mams dos indigenes 

On a ótabli des i’ègles pour 1’exportation des excedents des récoltes vers 
In Franco 

Tia ('iMse viticole tunisienne est de nature a orienter Tactivite des colons 
\uis la planlatiun d'arbres fniitiers D’après une enquête récente, on cstime 
que les poss’bilités d(‘ developpement de la culture des agi'umes en Tunisie 
sont ass(‘z l>onntvs. auoicme limitées par le manque d’eau; on pourrait arnver 
n planter, notamment a Bizerte et a Tunis un total de 15.000 a 16 000 hectares 
cjui pourraient produiro un million et demi de quintaux d’agrtunes par an. 

J. BERTEAUX 

«D’apies A Pascual, dans Revue Internationale d*Agriculfure, Rome, 
déeembre 1940 > 


L’acclimatation du soja au Congo beige. 

La ciütuat' du soja n’u pas pns jusqu'a présent au Congo beige, Tess^jr 
souhaité tant pour Talimentation des indigènes que pour b's mul liples usage.^ 
industriels auxquels sc prête la graine de soja. 

Dans !(' bulletin n*- 4 « Le Matériol Colonial » dc lanvier 1940. J.-E. 
OpsonuT explioue pourquoi la culture du soja est restée au stade expérlmcntal 
au Congo II n’est ijas commode de faire adoipter un allment nouveau par les 
indigenes Le soja presente certains incoiivénients: un gout particulier, une 
cuisson diHici'le chez la plupart des variétés. II y aura lieu de reobercher parmi 
U\s préiparations extrêmooncnt-aU'S, notamment parmi celles qui s'accompagncnt 
d'une ft'rmentation, cclk^s qui seralent susceptibles de pQalre aux indigènes 
congoïlais 
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Mals 11 faut surtxmt vakicre certalnes difllcultés d*oixlre cidtniral. De fapon 
générale, Ie soja est trés mstlque. A Java les indigènes sêment fréquemmem 
Ie soja saus aucunc pcréparatlon du sol. dansi les oliamps de rte. Ils se con- 
tentent de Ie scmer en poquets dans les chaumes; parfois ils sèment simplement 
è- la volée avant la récolte du riz: Ie plétinement ultérienr par les moissonneurs 
aasure un cont^.t suffisant aivec Ie sol. MalUieureusement, Ie soja est trés exl- 
geant en ce qui conoeime les bactéries des nodosités radlculailrrs. Si Ie sol ne 
contient pas ces bactéries, la plante se dévelcppe mal ct prodult peu La variété 
Otootan semble capable d*un développement satisfaisant sans on avec peu de 
nodosités, ma is elle est des moins appréciées pour ralimentatlon et pour rindiis- 
tn? On sait actuellement aue Ie sola neut s’inoculer au moven des bactéries 
de teute une série d’autres légumineuses: aracihldes, pois cajan, I>ueraria. Vlgna 
s^nensis (Nkunde Cowpea), Dolichos. Crotalaria. Mueuna. Phaseolus. etc Tou> 
tefois. 11 n*en est vraisemblablement pas toujours ainsi En effet, k yangambl. 
oü toutes ces légumineusies se cultivent couramment, Ie soja ne porte pas ou 
pratlquement pas de nodosités en Tabsence d'inociilation artiflcieflle 

Llntroduction de la culture du soja cliez rindigène nécesslte notamment 
une organisation assurant la production de oultiirevS pures de bactéries des nodo- 
sités et la distributlon de gratnes Inoculées. 

D’autre part, Ie sola est une plante adantée snr^mit nuvrégions temnéi'ép<i 
ayant des étés cbauds et assez humides, notamment aiix Etats-Unis, au Jawn 
et en Mandcheurie. d’oü provlennent les variétés imnnrtces au Congo Blen 
que les rendements du soja sodent notablement moins élövés dans les pays tro- 
picaux 11 est utile d’essayer au Congo les variétés indigènes 

J BERTEAUX 


La production de Iliuile de palme et des palmistes 
aux Indes Néerlandaises. 

Pendant la demière période de seipt ans. La production dliuile de palme 
de rAfrique occidentale est restée sensiblement égale: celle du Congo beige a 
doublé, ta.ndis oue celle dies exploitatlons de plantations de Sumatra et de 
Malaisie a qulntuplé. 

La ralsnn de cette situation réside avant teut dans l’nLnndante main- 
d'ceu’VTo dont d’sposent ees demiers pays, mals aussi! dans rapplication des 
principes modemes de création de plantations sélectionnées k haut rendement, 
dont Ie Oongo beige, qul a créé ses propres sélections. n’a nas manqué de 
s’lnspirer. 

Dans un proche avenir, Texploitation des palmeralcs naturelles ne sera 
plus entreprlse par les hulleries mécaniques que comme appoint 

Les statistiques de 1'année 1939 indiauent pour Ie Coneo b«lge une expor- 
tation de 72,495 tonnes dTiuile de palme (70,256 tonnes en 19361 et de 84 778 ton- 
nes de palmistes <88, 668 tonnes en 1938) 

Aux Ind.es néerlandaises, les exportations dliuile en 1037 étaient de 
196,000 tonnes, cn 1938 de 211.000 tonnes, en 1939 voisincs de 260.000 tonnes 
L'exuDortation des palmistes. par contre ne fut que de 47,000 tonnes en 1938 
Etant donné Ie caractère de la production. celle-ol est concentrée dans un trés 
petit nombre d^entreprises. En 1938. sept d'entre elles ont livré 75,% de la pro- 
duction globale, soit 170,000 tonnes. 

On cons'dère k ITieure actuelle, en tenant compte de Bagc des pilanta- 
tlons, que Eaugmentatlon k Sumatra de la production pour les annécs a ven’r 
sera de prés de 25 000 tonnes par an Par aiUeurs, au rythme nctuel de Véta- 
blissement des plantations sélectionnées au Congo beige (22.000 hectares plantés 
fln 1938) les exportations futures dTiuile de palme prendront de plus en plus 
dTmportance. 


M VAN DEN ABEELE 
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La culture du tabac aux Philippines. 

(Tobacco in the Philippines, by Domingo B Paguirigan and Pnmitivo 
T. Engade The Phiïippine Journal of Agriculture, vol. 11. n®» 1-3, 1940> 

La ouilture du tabac fut introdulte aux Philippines par des missionnaires 
espagnols, pendant Ia dernière partie du XVImo siècle Elle fit Tobiet d'un 
monopole goufvememental entre 1781 et 1882. L’oociipatlon amèricaine en 1898 
et la possibilitè^ d^introduction du tabac phillppin en franchise de droits d'en- 
tTée, donna ime ^ande Impulsion h la culture qui coaivrc aujourdTiui plus 
de 65,000 hectares. 

Parmi les variétés introduites avec succès, il importe de citer Ie Philip- 
pine Sumotra. Ie Baker Sumatra, dont fut isolé VIloqan Sumatra, Ie NortJi 
Carolina Briqht Yellow, VAdicock, Ie White Stem Orinoco, Ie Conqueror, Ie 
Bunai, Ie Florida Sumntia et Ie Sarnsoun Baira Les deux premières proviennent 
de Java: les autres a Vexception de la dernière des Etats-Unis. 

La produetion des fcuilles entrant dans la fabrication de^s clgares est 
particulièrc^ent important^?. 

Vient ensiuite la produetion du tabac d*envelopï>ement pour clgares. 
dont les principales variétés productrices sont Ie Baker Sumatra. VTlnaan 
Sumatra. Ie Florida Sumatra et différents hvbrides. ot qui oonstitue une 
vèritable snécialisa.tion de la culture, analogue k celle que Ton rencontre k Cuba 
a Porto Rico dans Ie Connect’cut, la Geoi^e et dont Sumatra possède la plus 
haute réputation mondiale. 

Certalnes variétés de taibac des Philippines sont cultivées pour la fabri- 
cation de feuilles de cigares ou pmir Vobtention de feulllcs d’enveloppeiment.. 
selon qu’elles Ie sont è- Tair llbre mx sous om'brage artiflciel. On sait qu'è Cuba 
ainsi qi^aux Etats-Unis. la culture du tabac pour la produetion de feuilles 
d’onveloppoment des clgares se pratlque généralement .soais ombrage partlel 
^rent-es a^bris) 

Au Mexique aux Philippines et dans de nombreax pays tropioaux et 
.subtropicaux, des quantités appréciables de feuilles d'cnveloppement pour cigares 
proviennent également dos feuilles Inférieures des plants de tabac ombragées par 
les feuilles supérieures 

Les producteurs de t^abacs phllippins orientent actuellement de plus en 
plus leur actlvité vers la produetion de feuilles d'enveloppement, do manièro 
h SP désrager des importatlons de Sumatra ou des Etats-ITnis pour la fabrictv 
tl on des cigares 

La culture df" Irabac aromatique pour clgarettes prend également aux 
Philippines une iinnorfance a<^cruc Les principale.s variétés oultivéos dan'; et' 
hut sont VAdf^ock No^th Carolina, Briqht Yellow, Warne, Biq Warne, White 
Burley, variétés do Vireinie, ainsi que Ie Somsnuu Ba tra d’imnortation tur- 
0110 Lp*? autours donnont les caractéristiqiies de ces variétés. 

Au point de vue de la répartition économique des cultures de tabac répon- 
dant aux différents usages on peut diro qu’aux Philippines’ 

l*" la culture pour la produetion de feuilles d’enveloppemont de clgares 
ne peut étro cntreprlse avoc succés que dans les régions k pluviométrie réguliière 
Tiorsnuo Lombrage artiflciel ost. pnvi!?asré. cette culture peut être pratiquée dans 
des distri ets è saisons sèches et pluivicusos bien marquées k la conditiën d\ 
disfposer d‘un matériel d 'ombrage et d'une main-d'eouvro bon marché: 

2<' la productinn de taibac pour les clgares don no los moilleurs résultats 
dans les régions k courte salson sèche: 

enfin, la culture du tabac aromatique a cigarcttos, du type Virginie ou 
turqaie est la mieux adaptée dans des régions è wsalsons sèches ct pluvlouses 
bien définies 

En dehors des conditions climatériques la spécialisation du terrain est 
un élément trés important de réussite. Aux PhilipfPines. comme ailleurs. 11 y 
a peu de localités ofi Ton cultlve plus d*unc espèco de tabac. 

Le sol Idiéal est srénéralement sablo-arglleux. riche, profond. poreux bien 
diralné. 
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Ijas variétés susoeiptibles de produire des feuililes d'enveüoppenienl powr 
cigares sent spécdiailieiment exligeantes. On sait que dans la région de Delhi, a 
Siiimatra. ime eulture eist suivie de seipt ou huiit ans de jae-hère. 

lia culture de tabac pour la préparation des cigares est moins exigeanle, 
de mème que celle pratiquée en vue de l’obtentian de tabac aromatique pour 
clgarettes. 

Les auteuis donnent ensuite un campte rendu dietaillé des méthodes cul- 
turales pratiquees par les planteurs de tabac aux PhiLippines. L’unportanie 
ouestion do la fumure n’a pas encore requ de salution déflnitive. BLle se trout^/e 
<Vaiilleurs compliquée du fait que les miellleuirs teiTOins a tabac sont annuelle- 
ment mondes 

Les tent CS abris poui* la culture sont généralement ét a, blies au moycii J(' 
bambous et de feuilles de cocotier, de paJmieirs « nipa » ou d’ « abaca » La 
]u*atique de leur utilisation s'aivère conoluanle a-mélioraticu de la coinbu^tion. 
accéiléi'ation de la croassance et de la niaturiié. amelioration de la qiialito des 
feuiiles au podnt de vue finesse et ooloraitton augmentation de la résistance au 
Pusanum » et malnitien des qualités jphysiques du sol La meilbHirc pruiection 
est ceUe qui laisse filtrer environ 40 de la lumière. 

L’article donne des pi'ecislons mtéressaiiles sur les methodes sechagt*. 
de fermentation et de triage. 131 fixe Ie nonibro de iournécs de travail et les 
pnx de revient des dlfférent/cs opéra tions culluirales et d(' préptiratjon de^' 
catégocries de taibacs. 11 se xx^ursuit par ime descruption des pnncipales maladu’.s 
et des parasites de la culture, ainsi que par 1' exposé des principes de base dc la 
séilection. L’étude se clótui’e par des donnécs statistiques éclairant rnuponanee 
prise par la culture et la manufacture du tabac aux Philippim's I^a pi*oduction 
annuielle représente actuefllement -plus de 34.000 tonnes. 

M VAN DEN ABBELK 


World Rubber Production and Trade. 

Economie and Technioal AspecU 1935-1939, by C A Gehlsen -- Institut Inter- 
national d'Agriculture de Rome, 1940. 

La Scction Tropicale de llnstitut International d’Agriculture de Honu', 
soiLs la plume autorisee de M C. A Gehlsen Ph D , ancien directeur d uno plan- 
tation de caoutchouc du Gouvernement des Indes Néerlaiidaises jniblie unc' 
monographie du plus haut intérêt sur les aspects économiques et tochniques los 
plus récents de la culture de THevea brasiliensls 

L’accord international réglementant la production du caoutchouc (Inter- 
national Rubber regiilation) conclu Ie 29 avril 1934, gouveme actuellement 
96 % de réconomie du produit II n'est donc pas étonnant que 1’auteur de la 
monographie en expose longuement les rétroactes et les modalités de fonction- 
nement : établissement des quota de base pour chaque pays adhérent, on tenant 
compte des superficies plantées et des exportations des années précédentes. 
répartition libre de ces quotas par les adherents entre plantations européennes 
et indigènes, coefficients de pourcentage fixés trimestriellement. cn tenant 
compte des stocks qui exercent une influence prépondérante sur ]vs prix di' 
réalisation 

M. Gehlsen cite le^ avantages particuliers accordés au Thailand et li 
rindochine, ainsi que les modifications techniques apportées a la Convontion 
primitive en date du 6 octobre 1938. et qui sont actuellement en viguour 

Parmi celles-ci, il v a lieu de retenir tuut particulièrement Vautonsation 
illimitée du 1-1-1939, de rajeunissement des plantations sur Ie mêine terrain, 
ainsi que Tautorisation d'extension en 1939-40 de 5 % de la superficie. C'est en 
vertu de cette dernière disposition que les indigènes des Indes Néerlaiidaises, 



sous rimpulsion du Gouvernemenl, plaiiterenl 34 416 Ha. nouveaux d’Heveas 
f?rcffes, lesquels viendront s’ajouter aux 582 luiUions d’arbres non greffés, ac- 
luellement repartis entre 790,000 propriétaires. 

Les aulonsations de replantation sont négociables. Elles ont une réeLe 
valeur ct M. Gchlsen cite Ie cas de la Cultuur Mij Indragiri, qui fit la cession 
de ses droits de replantation sur 167 Ha pour 105 flonns, soit francs beiges 1 700 
Fhectare 

Envisageant la question des pnx du caoutchouc dans Ie présent et Ie lutur, 
rauteur met a profit Timportante documentation dont il dispose pour donner 
quelques précisioii.^ 11 cite notamment Ie prix de revient calculé débiu 1940 dans 
une plantation d(^ Java et qui s’ótablil comme suit 

Entretien de la plantation 2.5 cents -- 11,1 '/< 

Saignéc et préparation 7.5 cents ~ 31,1 Oc 

Prais généraux 13,0 cents 57.8 

22,5 cents Ie ICgr « Tout compris x. 
6.5 cents 

29,0 cents, soit tr. b. 4.C5 Ie Kgr. 

Le niveau equitable du pnx du caoutchouc indigene se situerait entre 18 
Ki 20 cents, soit tr b. 3,20 le Kgr. 

L’auteur eniet lavis que la concuircncc entre plantations européennes et 
luUigènes n’est pas a cramdre lorsqiie les plantations européennes greffées béné- 
iicient des avantages de plus en plus importants du rendement el de la qualité. 

En ce qui concerne le rendement, il est a noter qu’une recoltc de 1 000 Kg. 
de C. T. C. sec a l'Ha. peut étre fa;CilemeiU obtenue dans une plantation greftee 
•satistaisante. 

Le caoutchouc s>ntheuque voil sa production sacceniuer en Allemagne, 
en Hussie, aux Etats-Unis, au Japon, en Italië. M Gehlsen caractérise les dit- 
lérents produits s>nthotiques et donne des renseignements au sujet des matiè- 
res premières dom ils pioviennent. Le iilus coimu est le Buna N ou Perbunan, 
dont la supenonte essentielle résulte de sa résistance a l’action de la chaleur et 
de la vapeur, cie 1 essence et di‘s huiles minérales. Le caoutchouc synthétique 
ainéricain ou Neopicne presente sui le caoutchouc natui e Tavantage de pouvoir 
etre vulcainsé saus adjonction de soufrc. II offre d’autres avantages au poinl 
de vue industncl inais a J'inconvenient d'avoir une odeur désagréable. 

Uans quelle mesui e ie caoutchouc s>uthetique pouiTa-’t-ii dans l’avenir 
concurreiicer le caoutchouc de plantation? La monogiaphie sous revue analyse 
c(' piobleme delicat. II e.st probable qu’aucun des deux produits n est condamne 
a disparaitre maïs que l’on arnveia a un stade d’équilibre auquel le produit 
jndustnel et le produit agncole auroiit un róle bien délini a jouer suivant leurs 
caractéristiques particulieres. A titre de comparaison on pourrail citer le cas des 
eiigrais azotcs synthetiques et des nitrates du Chili. 

Envisageant la question du caoutchouc de réemploi, M Gehlsen cite les 
uhiilres de la consommation amencaine depuis 1924. Le d’utilisation par rap- 
port au caoutchouc naturel fut de 50 W en 1928, il fut de 32,2 tó, soit 186.153 T. 
en 1939. Le caoutchouc de réemploi est un régulateur des pnx du C. T. C. natu- 
rel. II présente l’avantagc d’être facilement travaille, de rendre plus aisé ia 
inacération du produit brut et d y ajouler certaines qualités, sans compter son 
t)rix de revient avantageux. 

Enfin, M. Gehlsen en visa ge quelques problèmes généraux ayant trait è 
la techniquc de la plantation. 

La plantation monoclonale serrée, comprenant a Torigine 400-500 sujets, 
est actuellement préoonisée. L’éclaircie sélective intervient ensuite pour la sta- 
bilisation au nombre optimal d’arbres a réserver par Ha. et qui se trouve 
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mfluencé par la nature du clone, du sol. etc. La couverture du sol par Ie Pue- 
raria continue a donner des résultats satisfaisants D’autres méthodes, baséet 
sur la lechnique forcstière (Birkmose et Rasmussen) ou sur Ie mélange des 
plantes de couverture indigènes (Parquharson) rencontrent de nombreux partJ- 
sans en Malaisie. 

Les systèmes de saignée font l’objet de comjjaraison au point de vue 
technique et économique. 

Dans Ie domaine de la sélection végétative, M Gehlsen cite des chiffres 
intéressants : la superficie des plantations greffées aux Indes Néerlandaises 
fin 1938 était de 177.264 Ha . soit 30 % du total planté d’Hévéa, en Malaisie 
elle était de 248.591 acres, soit 12,2 a Ceylan, de 22 011 acres, soit 4,6 %, 
tandis qu'en Indochine elle représentait 44.000 Ha., soit 42.3 

La monographie se clóture par Texamen des principales maladies de 
l’Hevea brasiliensis. 

L’étudc de M. Gehlsen présente un grand intérêt pour tous ceux qui se 
préoccupent de la culture de l’Hevea, de ses progrès techniques et de son avenir 
économique 

M VAN DEN ABEELE 
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Vordre de 15 a 20,000 tonnes Les servxces afircnomiques do cotle Cdlonie 
s’appliquent a intensificr cett/’ culture. 
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HANDBUCIl DER PFLANZENZÜECIITUNG. 11. 

Le dcuxième volume de eet ouvragc remarquable ('si cons.ücre a Ui selecuon 
des céréales La partio consacroe a la selwlion du maïs reiiendra spsoiale- 
ment rattent’on des coloniaux, clle coanprend noUirniuenl la syslématique, 
la cytodogie. la gcnétique de cette lolante ainsi que les buts de ia sélc^tion, 
la technique cl l’orgianisabion de ceUe-ci. Les auteurs mettent bien en 
lumièro les parlxularités de cette sé'ection Signalons prmcipalement les 
donnéos conceinant le procédé américain d'autolócondation forcéc avoc 
productioii subséquenlc dli>bndos 
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Coniparativ€^ studies on the planting of buddeil and .sicedlings kapok. 

La culture du kaïpok a pris de plus eii plus d’extcnsion aux Piiilippines et 
de 1933 4i 1937, la production annuellle moyenne a atteint 1,408 tonnes, dont 
les deux tiers sant exportés Des cssais ouituraux entrepa’is, ü semiWe ré- 
sulter que le semis en place donne les moilleui's résultats et que les plants 
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DIE DOKUMENTATION IN DER FORSTWIRTSCHAFT. 
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LES PARFUMS NATURELS, ESSENCES CONORETES, RESINOIDES, HUI- 
LES ET POMMADES. 

Oei ouvrage traite de renseiiible des tecluiiques mixicrnes de rindustne des 
parfums. La première pajrtie comportc rhistorique des métihodes et des 
agents d’exlracftion employés au cours des siècles. La deux.cme part ie com- 
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FIELD TRIALS, THEIR LAV-OUT AND STATISTICAL ANALYSIS. 

Ce fascicule constitue un guide commode ix>ur rolaboratioii des expériences 
en ohamp. La plua>art des bioQogistes n’ont gcnéralement pas Tentminement 
mathématique voulu pour ixj-uivoia* orgiuiiser leur travaü de la manière la 
plus satisfaisante quant a réivaluaticn statistiquc et comme li n’est pas 
toujom's poissiible de rccourir a un statisticien, eet te brochure presente une 
réelle valeur pour les specialistes qiu s’occupent de recherches et dont les 
expéricnces portent surtout sur les espèccs vcgétales et la fumurc. 
Wishart, G. 

Imp. Bur. Plant Breeding and Genctics, Camhridge, School of Agric , 
1940, 36 pages. 

A DESTRUCTIVE ROOT DISEASE OF TEA CAUSED BY THE NEMATODE 
(« ANGUILLULINA PRATENSIS ». 

Maladie des racines du the, provoquée paa im puLliilemoni, d’anguullules. 
r « Anguillulina pratensis » 

Gadd, C. H 

The Tea Quartcrly. St Cooinbs. Talawcikelt , 1939, XII, p 3, 

pp. 131-130. 

LA lONFERMEDAD DE LA ANTRACNOSIS DEL MANGO. 

Etude de ranthracnose do la manguc, provoquée par h .< Colletotnchum 
giloeosporioides ». 

Garcia Rada, 

Cttc, n " 50 du Min. de VAgr.de Lima, Pérou 


MATERIALI PER UNA BIBLIOGRAFIA ZOOLOGICA DELL’AFRICA ORllEIN- 
TALE ITALIANA. 

Continuation de la lisle bibliographiquc zoologique commencée par Tau- 
teur en 19Q9. 

Ghidini, G. M. 

Riü Btol. Co/.. Roma, 1940, 111, 4, pp. 311-316 

INVESTIGATIONS ON THE COTTON BOLLWORM, c( HELIOTHIS ARML 
GERA ». PART I. THE ANNUAL MARCH OF BOLLWORM INCI- 
D'ENCE AND RELATED FACTORS. 

Etude d’un parasite du coton, V « Heliothis armigera », et des élément-s 
favorisant sa prolifération. 

Parsons, F. S. 

Buil. Eniom. Res., London, 1939, XXX, 3, pp. 321-338 
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NEW INJIJRIOUS « CURCULIONIDAE » FROM SOUTHERN AFRICA. 

L’auteiir décrit plusieurs nouvelles esipèces de charanpons pródatciirs de 
cultures en Afrique doi Sud, notamment: « Tanyinecus rapax » attaquanl 
les pLantules de mais en Rhodésie du Sud, « Sciobius mordax » iiuisibde aux 
feuilles du litcihi au Natal « Glyplosomus angiilalus » parasite des feuiilcis 
du litctii au Zoulouland, « Lagetes edax » nuis*ble aux jeunes pins au Natal, 
« Tanymecus fallax » nuisible aux jeunes plants de « Piniis Tacda » dans 
la -province du Gap 
Marshau.. Cl A K 

Buil hntom Res . London. 1939, XXX. i, pjj 359-3()3 

PRAKMSC^HE GRIJNDSAETZE UND METHODEN DliR ACiROGEOLOGl- 
SCHEN LANDESAUFNAHME JUNGFRAEULICHEK (JROSSRAUM- 
LAENDER DEK TROPEN UND SUBTROPEN. 

Principes pi’atiques et methodes de la pixispe'-lion agiogetilogique qui doit. 
pré'céder la mise en valeur des vast es eLcndues de terres vierges. L exaclitude 
Icpogiaphique de la prcS'pecticn djit perinettre d’éviU'r un mauva^s choix 
des sols et des procédés ciilturaux défectiieux eni-roinant réTos:on ct lu 
tonnation de lerrains minéralises Ii’aiUenr preconis“ ponr Ie tiava l p'^do- 
logique régional une methode tccmornique en tenips tq moyens d'aetinn 
VAC.EU.R, P 

Ro{icri}^uncie «nJ Pflanzcnct nahi un^f, XV'II. 1 2, p I (1941)) 

MINERALDIIENGUN<; UND KOHI.ENSTOFFIIAIISHALT DES BODENS. 

Exipeiieiices de fimiure eii cluunps avec doses c ioi^tantes d azt.te saus lu- 
miirc‘ organiqiu' complément axi’c Aux augmeiitations d(‘ product on ame- 
nees par les doses crorssantes d’azote correspondimt des accrmssements de* 
teneurs en humus. 

SCHMAUl!SS, K 

Liodenl^undc und Ffianzcncrnahrung, XVII, 1-2, p. 28 ( I94IJ) 

DER EINFLUSS DEK <;RAS UND BUSOHBKAENDE AUF KLIMA UND 
VEGETATION. 

Inliluence des feux d’herbe et de bmisse sur Ie elimat et la végétation 
Des inlerdictions generales n{‘ sont guere applicabCes en Afnque trcpioale 
(‘t leserau^nt surtout l(\s iiidigenes pasteiirs II imipoite de prindre des 
mesiires de protection aux endroits qiii convieniunt au bo.Sf ment surtout 
les versa nts montagncux et les galeries forestièrcs 
1 lopenpflanzct , XLIII, 4, p 119 (1940) 

NOTE SIJK LES DEGATS GAUSES AUX BANANIEKS PAK 1/ HETEKO 
NYCHUS CLAUDIUS ». 

On a constatc, en Guinee, que les larves dt' ee cokHintère devieniient tres 
voraces pendiant la période qua préc(*de la nyniphose ei sont alors capables 
de détnme en quelques jours les stipes les plus vigoureux en devorant et 
soctioiinant les racines, prés de Taltache sur Ie bulbe Lutte: ramassage des 
larves et traitciment des zones infestées par épandage ('t eiitouissement de 
sullure de calcium en poudre (preeonisé aussi contre Cosmoijxyhtes sor- 
didus »). 

Annet, P'. 

Rev. Bot. appl Agr. trop , XX, 222. p 119 (1940) 

COMPOSTS AND SOIL FEKTILITY. 

Fabrication des coiiinposts: déchets vegétaux dc base - l(-itilisants coiuple- 
mentaires organiques et minéraux — condatiions physiques. humidité 50 
réaetion neiitre on legèrcment aleahne, température de 60 a 70^^ C, tas- 
sement. 

Acharya, C N 

ïndian Farm., 1. 2, p 66 (1940). 
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ANBAU UND ZUECHTIJNG VON KAUTÖCHUK- UND GtJTTAPERCHA- 
FFLANZEN IN DER GEMAESSIGTEN ZONE. 

Culture des plantes a caoutohouc et gutta-pereha^ dans la zone tempérée: 
1. ESssais aux U.S.A. avec plantes tropicales: « Hevea », « Oastillca », etc., et 
plantes tempcrces: « Parthen.um », « 3o)lidiago », etc. 2. Reohercihes en 
Russie et Pologne avcc plante tropicale: « Eucoanmia uilmoides )>, et plantes 
tempérées; « Taraxacum », « Parthenium », ete. 

Böhme, R. W. 

Zeitachr Pflanzen zucht, XXIII, 3, p. 411 (1940). 

UN AGARIC BIIIZOMORPHIQUE PARASITE DES SEMIS DE QlïINQDINA 
EN HAUTE GUINEE. 

L’auteur décnt iin petit agaric ravageant des semis de auinquina. Lutte: 
1) enlèvemeail des caipcphores et des rhiizomorphcs au moyen d’une pince 
au fuiT et a mesiure de leur aipparition; 2) deasiccation prucente par expo- 
sition des chassis a l’air ou méme au soloil; 3) stérdisation partielle de la 
‘terre par une sodution d’aldéhyde formique dlluée C2 a 4 %), ou, par la 
chaleur, avant Ie semis ou la repUmtation. L’auteur signale aussi lenxploi 
de dhaux vave ou de suilifate de frr a forto concentration (8 a 12 %) contre 
lies pourridics en géneral. De toiite fa^n, Ie diraiiiage est a conseiller, Ie 
dévelcppement dos cordorinets paraissant lié a une humidité excessive du 
sod, du moins au début de leur apparilion. 

Heim, R. 

Rev. Bot. appL Agr. irop , XX, p. 77 (1940). 

UN FOURRAGE EXOTIQUE PEU CONNU: LE KUKZU. 

Descrxption et avantages d,u « Pueraria Thunbergiana »: resistance a Ja 
sécheresse, protcction du sol, fourragc vert ou en foin Multiplication 'oar 
rejets ou marcottes, a causte du faible 7o de germinat.ion des graines. 
CuirvAi iPR A 

Reü. agr. Réunion, XLIV. p. 155 (1939). 

THE ROOTING OF SOFTWOOD CUTTINGS OF « COFFEA AKABICA )». 

Propagatation par boutures de « CofCea arab ca ». — Pépinières. — Qhoix, 
prélèvement et constirvation des boutures. — Paras'ites. 

Fernie. L. M. 

East Ajr. Agr Journ , V, 5, p. 323 (1940). 

BIJDRAGE TOT HET SNOEIPROBLEEM BIJ HOOGPRODUCEERENDE 
KOFFIEPLANTEN. 

Méthode de taJilk* doslinêe notaonment a prevenir la surproduction des 
jeunes gxefïcs 

Luchtmei jER, H. 

Bcrgcult., XiV, 11, p. 358 (1940). 

GROWING FLANTS IN NUTRIËNT SOLUTIONS OR SOIENTIFICALLY 
CONTROLDED GROWTH. 

Méthodes pratiques de culture des plantes en soilulions nutritives; adapta- 
tion des seirres, formules des Solutions nutritives. etc. 

Turner, W. I., et Henry, V. M. 

New-York, 154 p. (1939). 

CONTOUR PLANTING AND TERRACING OF ORCHARDS. 

Plantation d’aiibres) fruitiers et anjénagement des terrasses en vue de la 
rétention et l’absorption de l’eau,fpour favorlser la formation d’humus et 
ipour lutter contre rérosion. • 

Rhodesia Agr. Journ. , XXXVII, 4, p. 196 (1940). 
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VEGETATIVi: FKOPACiATlON OF TROPICAL AND SÜB-TROPICAL PLAN- 
TATION CROPS. 

Tectoiq'Ut* des divers modes de grefCage el boutairage, paopres a chaque 
esipèce. 

Garner, R. J 

Imp. But Hort. Plan. Crops, Tech. Com., 13, 99 p. (1940) 

lISK OF PALM OlL AS HARK RESTOREK. 

Badigc'onniage hebdomadaire de la surlace de saignée de la semaine au 
iiioycn d’^huile de palme additlonnée de 5 è, 10 % d un fongicide, pour favo- 
riser la i'égencration de récarce et préserver Tarbre de la pounritare. 

Ciic Ruhh Rc& Inst Malaya. 3 p., févner 1940. 


SUR LA PRODIJCTION DU CAFEIER. 

Influence des méthodes culturales sui' la piroductivit-t‘ du cideier — Nature 
du teiTa:n — entret^en du sol — taille — fumure evrganique et minérale 
et modes d’apiplieation. 

PORTËRES, R 

Rev ayr. Réunion. XLIV, aepternbre-octobre, p. 142 (1939). 

TRAITEMENT DES UELMINTHIAS'ES EQUINES PAR LE PETROLE. 

Emploi du pélrode dans la lutte contre les nématodes (oxyuxes, ascaris, 
scilerostcmes, etc.). Méthode du traitemeiit : a jeun, a vingt-quatre heures 
d’intervalle a la dose de 0,5 cm‘ a 0.7 om^ par kg. de poids vif en suspen- 
sdon dans 300 gi‘. dliui-le d’araohide (xcmplacée Ie Icndemain iiax Ihuile de 
ricin) et une <^ale quantité d’eau. 

Faure, I. 

Ann Parasit , XVII. 0 . p. 590 (1939-40). 


LE SURFEN C DANS LE TRAITEMENT DE LA TRYPANOSOMIASE BOVINE 
A « TRYPANOSOMA CONGOLENSE ». 

Dans les essais reiLaités, Ie nombre des guérisons par une seule injeetdon 
jntramusculaire de 2.5 gr., soit 1 gr. par 100 kg. de poids vif, a été de vingt- 
trois sur vingt-huit bovins traités. 

Guyaux, R J 

Ann. Méd itop , XX, 1, p. 61 (1940). 


LA VACCINATION CONTRE LA FESTE PORCINE AU MOYEN D’EMUL- 
SIONS ORGANIQUES AVIRULENTES. 

La vaecination, prat.quée tous les sax mois chez les jounes et toiis les ans 
chez les adultcs, par injection d’émuilsions organiques avinilentcs, peirmet- 
trait Textincil ion des foyers enzootiques les plus tenaces. 

Jacotot, H. 


BuU Acad Véi. France, XIII, 1, p. 50 (1940) 




PidbBcatioiu de la Direction Générale de 1’Agriculture 
du Ministère des Colonies 

(S'adr«a$ei a la Direction Générale de VAgricuiture du Miniêtère dea Coloniea, 
7, place Royale, Bruxellea.) 


Ileirnaert, A. — Que pouoona-^oua aüendre dea Palmeraiea amélioréea au Congo 
beige? — 22 paget (1937). Prix: 5 francs. 

K.-M. — LéC aériciculture au Congo beige, — 148 pages, 65 Hg. (1938). Pnx: 
15 francs. 

Brédo, H.-J, Caialogue dea principaux inaeciea et nématodea paraaitea des caféierê 
au Congo beige, — 44 pages, 33 fig. (1939). Prix: 6 francs. 

Caialogue dea principaux inaeciea et nématodea paraaitea dea caféiera dans les 
Uéléa. — 23 pages, 12 8g. (1934). Prix: 6 francs. 

Brixhe, A. — Le Dyadercua, ravageur du cotonnier. — 28 pages, 9 fig. (1936). Prix: 
6 francs. 

Claes, F. — Traité de culture pratique et de taille du caféter arahica. — 40 pages, 
II pl. (1938). Prix: 20 francs. 

Clae&sens, J. — Du Lac Alberi au Lac Kivu a travera les hautes régiona monta* 
gneuaea longeant M jrontière oriëntale de la Colonic. — 56 pages, 49 hg. 
(1929). Prix: 10 francs. 

Claus, F. — L* acclimatement de la truite en Afrique. — 20 pages, 14 Bg. (1926). 
Prix: 5 francs (épuisé). 

Coiiroiie, L. — Technique générale d*une plantation de palmiera Elaeia au Congo 
beige. — 44 pages, 8 fig. (1935). Prix: 6 francs. 

de Uellefroid, V. — Notea sur la culture du cacao dans les terrea rouges de Lukp' 
lela. — 58 pages, 20 hg. (1928). Prix: 10 francs (épuisé). 

De Groof, G. La culture et Vexploitation dea plantea a filaaae dana la province de 
Léopoldüille. — 32 pages, 13 fig. (1936). Prix: 5 francs (épuisé). 

de Laveleye, H. — Rapport de prospection au Kundeïungu. — 16 pages. 12 fig. 
(1929), Prix: 3 francs. 

De Wildeman, E. — Miaaion foreatière et agricole du Comfe Jacquea de Bricy au 
Mayumbe. — 468 pages, 15 plancKes, 63 fig. (1920). Prix: 25 francs. 

Duchesne» Fl. — Les Essences foreetièrea du Congo beige: leura dénominationa indu 
génea. — 265 pages. (1938). Prix: 30 francs. 

Fallon (Biuron F.). — La culture du café au Congo beige. — 45 pp., 29 fig. (1937). 
Prix; 10 francs. 

Gillet, Just, (S. J.)« Caialogue dea plantea du Jardin d^Eaaaia de la miaaion de 
Kiaantu (Congo beige), — 170 pages, 82 fig., 1 carte, 1 plan. (1927). Prix: 
25 francs. 

Gastlmys, P* — Exploitaiion dea palmeraiea naturellea au moyen d*appareila a braa. 
— 32 pages, 21 fig. (1932). Prix: 6 francs. 

Les Paree Naiionaux du Congo beige. — 28 pages, 20 fig., 2 cartes. (1937). Ptix; 
8 francs. 

Réaeau méiéorologique du Congo beige. Cuide pratique è Vuaage des obaeroa^ 
teura. — 52 pages, 19 fig. (1939). Prix: 5 francs. 
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V. Cataiagae Jas plsihieê du Jardin hoUilBdtlUé HËnA^t — 100 p«9ei« 
37 Hg* et I pkn (1923) (épuité), 

E. — Lés tsé^têés, — Tomé premier — GénéraUiést Anatotme, Sgêiém^üfi^éf 
Gttés è pupes, Ennemis prédatears ei Peresttes — 742 pages, 327 fig 
15 planchet en conleurs (1929) Prix 300 francs (60 belgas) r 
Les Mousttques — 244 pages, 105 fig (Heimpretsion de Tédition de 1921) 
(1927). Pnx 35 francs. 

Les termiies, 756 pages, 460 fig (fioruxelles, 1922) (epuise). 

Les iermties — 36 pages, 32 iig Pnx 3 francs 

Êieyge, T« — . Le regime des concesstons et cessions de terres agricoles ei iorestière» 
au Congo beige» •>— 28 pages (1930) Pnx 5 francs 

llltffmaiin, C — La domesitcaUon de I élephant au Congo beige — 22 pages, 28 hg 
(1931) Pnx 5 francs (épuise) 

Jansaans, P. — Le café robusta dans I Angola — 1)2 pages, 82 hg (1930) Pnx 
20 francs 

fjelM^n» J. — Répariiiion de la forêt équatortale el des ^ormattons oégéiales iimi 
trophes — 196 pages, 2 cartes en couleurs 71 hg (1936) Pnx 30 francs 

iMntovliclly C. — La culture du coton dans le district du Congo Uhangt — 36 pages, 
4 hg (1937) Pnx 6 francs (epuise) 

Leplae, E. — La domesUcaiton de Velephani d Afrtque au Congo beige — 44 pages 
33 hg (1911) Pnx 10 francs (epuise) 

Explotiaiton d une ferme au Katanga et dans les regions élevees du Congo beige 
— 214 pages 1 carte. 73 hg (1921) Pnx 15 francs 
La question agncole au Congo beige Rapport presenté au Comité permanent dn 
Congres colonial — 142 pages (1924) Pnx 10 francs 
De heveaculiuur m den Staat Selangor — Pnjs 10 frank (epuise) 

L'entrefien de la feriiltié des terres des pays chauds Imporiance des engrais 
azotés — 29 pages 8 hg (1926) Pnx 6 francs (epuise) 

Uitbating eener hoeve van 200 hectaren m Lomamt - 68 blz , 59 pi (1 928) 
Prijs 10 frank 

La culture et le rendement d une planiation de café au Congo beige — 109 pages 
67 hg (1928) Pnx 25 francs (epuise) 

Les grands ammaux de chasse du Congo beige — 144 pages, 81 hg (1933) Pnx 
10 francs 

Organtsation et exploitatton des élevages au Congo beige 1 Bêies bspines — 
500 pages, 123 hg Deoxieme edition, comprenant le traitement des mkladies 
du bétail des tropiques par L FoBBACK (1933) Pnx 35 francs (epuisé) 

II Les Möutons — 112 pages, 48 hg (1930) Pnx 10 francs 

III Elevage de chèvres latUères au Cóngo — 56 pages, 17 hg (1937) Pnx 10 Ir 
Un Siècle de développemeni de I agrtculiure en Cóte d Or et C6ie d*!votre — 

28 pages 3 hg (1933) Pnx 5 francs (epuise) 

Lugard (W. J.) De la purtficatton et de V amélioraiion des variétés de coton 
égypfien par la Soctéié Royale d Agrtculture du Catre — Ib pages (1930) 
Pnx 5 francs (épuiaé) 

Maas, J. — Cultuur en selectie van den oltepalm tn Nedeilqndseh-Indic — 12 blz 
( 1926) (epuisé) 

Marchl, F. — L'élevage du gros et du peUt héiail au Ruanda Ürundt ^ 45 pages 
12 hg (1939) Pnx 6 francs 

Afeanier (D' A.). — (Mémoires scientihques) — L appareil laüctfère des caoutchouc 
Uers — 51 pages in 4^, 8 planches donnant 92 dessins morpkologiques (1912) 
Pnx 30 francs 

Micliel» E. — Récolie et préparatton de la cire d ahefPes sauyages — 14 pages, 6 hg 
(1914) Pnx 3 francs 
Vers è sote sauvages d*Affiqae (epuise) 

La météorologie au Congo beige — 35 pages, 1 carte (1939) Pnx 5 francs 



)P* -- Rtfppmi au Uayumha, — 33 pages, (O fig. <1926), JPWgt 

5 hvuea* 

^fatinail, A. — fteppoH J*un voyaga de proapection agricole au Nepokp, 19 bèg<^a, 
20 fig (1925). Prix* 5 francs (épuicé) 

Nolf, A. et Pllette, M — L* égrenage et V emballage du coton au Conga beige — 
40 pagea 19 fig (1931). Prix 8 francs (épuUé). 

Nnttall H.-F, — Les iiquea du Congo beige et les maladies qu* alles transmeitent 
52 pages, 48 fig (Réimpression de Tédition de 1916) Prix 10 francs. 

OT>$Otner« J.-E. — La culture du k^okier a Java avec quelques notes sur sa culture 
dans d*auire^ régions — * 92 pages, 30 fig (1932) Prix: 15 francs 
Notes sur VElaeis è la Cóte Est de Sumatra — 52 pages, 22 fig. t1933). 
Prix • 10 francs (éptiisé) 

Parmentier, ,T — Donneet praiiques sur la culture du café dans rw4ni4nqffe centrale 
— 50 pages, 17 fig (1925). Prix* 5 francs (épuisé) 

Pvnaerts 1# — Les bananiets. — 173 page, 15 fig. (1921) (épuisé) 

Le soya — 38 pages 10 fig (1921) Prix 5 francs (epuisé) 

La culture de Vananas en Floride — 32 pages. 17 fig (1925) Prix 5 francs 
Le sorgho — 72 pages. 40 fig ( 1932) Prix • 6 francs * 

Le manioc — 80 pages, 13 fig (19!^) Prix 8 francs 
l'cmxbrevade — 16 pages, 2 fig (1933) Prix 5 francs (épuisé) 

Les Aleurites, producieurs d*huite de bots ou de tung — 36 pages 11 fig (1936) 
Prix 6 francs 

Robyns. W. — L’étude de la flore du Congo beige — 16 pages (1927) 
Prix 3 francs 

Plantas congolatses pour engraxs veris et pour couverture — 31 pages, 16 fig 
(1929) Prix 10 francs 

Flore agrostologique du Congo beige et du Ruanda-Urundi — I May dies fit 
Andropogonées — 228 pages, 18 planches 8 fig (1929) Prix* 50 francs 
1! Panicées 386 pages. 36 plancKes (1934) Prix 70 francs 
Les graminées Jourragères du Congo beige et V amélioration des pêturages natw 
reis — 20 pages, 8 fig (1931) Pnx* 5 francs. 

Scaetta. H — Les pêturages de haute montagne en Afrique centrale — 60 pages 
16 fig (1936) Prix: 8 francs 

®»rhwet7 (D*"). — ConiribuHon è V étude des trypanosomes pathogénes den suidés — 
36 pages, 8 plancKes et 2 fig (1934) Prix* 5 francs (épuisé). 

Sur une épizootie de Theileriose mortelle (East Coast Fever) a Stanleyville — 
44 pages, 16 fig. (1935). Prix 6 francs (épuisé) 

Slsbtlden, O.-E. — L*emploi den engrais veris et des plantes de couverture dans la 
cuhure du caféier — 24 pages. 14 fig (1931) Prix 6 francs (épuisé) 

La taille du caféier — 20 pages 29 fig (1933). Prix. 5 francs 
Le StepKanodetes Hampei Ferr — 56 pages. 13 fig (1934) Priy 8 francs 
Ld taille du caféier arabica — 34 pages, 44 fig (1939). Prix* 6 francs 

SoTCr (M”*** D.). — La déainfection des graines de coton — 24 pages. 16 fig. (1933) 
Prix; 6 francs. 

Spgrano, F. — Culture et Commerce du Coton — 32 pages (1931) pnx 5 francs 
(épuisé) . 

Staner, P, et COrbWer, A. — Essences è bots culitvées au Jardin botanique d*Eala 

— 24 pages, 14 fig (1931). Pnx. 6 francs 

SleyACrl, R. li, — Etude du shedding en rapport avec la s frisolé* » du fcotonnier 

— 48 pages, 18 fig et diagrammes (1935) Pnx* 6 francs. 



Tondeur, G. — Les eonUkmB iropieattx, subiropicaux ei mêditerranéene. Leur intro- 
duciion au Congo beige, — 60 pages, 12 fig. (1935). Prix: 6 franes, 

Oó en est la aueation ioresHère au Congo. — 61 pages, 11 fig. (1938) 
Prix: 10 francs. 

Monographie Joresiière du ChloropKoré excelsa BenTH et HOOK. — 38 pages, 
10 fig., 1 planche en couleurs. (1939). Prix: 6 francs. 

Turco, V. — Uéleoage du hétail a Kerekfire (ferme des Mines d*or de Kilo-Moio) — 
36 pages, 10 fig. (1937). Prix: 6 francs (épuisé). 

Vftn den Abeele, M, — Noie sur la culture de Vhêoéa aux Indea néerlandaises^ en 
Malaiaie et è Cevlan, — 48 pages. 19 fig (1938). Prix: 8 francs. 

Vanden Berghe, A. — -r Over Kina en Kinaculiuur. — 24 blz. Prijs: 5 frank. 

Vandenput, R. — La civette. — 16 pages, 10 fig (1937) Prix : 3 francs. 

Noies sur les principalen cultures du Congo beige — 156 pages, 128 fig , 20 plan 
cKes et 1 carte (1939), Prix: 20 francs. 

Nota*s over de voornaamste cultures in Belgisch-Congo - 156 Hlz.. 128 bel . 
20 pl. en I kaart (1939). Prijs* 20 frank. 

Vandcrvst, H. (R. P.K ~ Etude de V agrosiologie apricolc Iropicale. — Bas et Moyen 
Congo beige — 104 pages. 2 croqiiis (1921) Prix* 5 fraTus (épuisé) 

Etudes agrosfologiques ei foresiières — 22 pages (1923). Prix* 5 francs (épnisé) 
Etudes géc-agronomiques congolaise^ La région ngriroJe liftoralr : In région agri 
cofe cristalline — 48 pages (1925) Prix- 5 francs 
Etudes géo-agronomiques congolaiscs La région agricolc cristalline Région agri 
colc II. — 16 pages (1927) Prix: 3 francs 
Les Tabanidés hémophagcs au Congo beige — 26 pages. 4 fig (1929) 
Prix: fr. 7.50. 

Van Hoof (D’’ L.). — Thérapeutique de la moindie du sommcil ei des trUpanosr> 
minscs animales africaines. — 44 pages. (1928) Prix 6 francs (épuisé) 

Van Saceghem. — Uélevage au Kaianga. - - 16 pages (1928) Prix 5 francs 

Les maladies de Ia volailïe au Congo et leur iraitement — 48 pages, 6 fig (1931) 
Prix : 6 francs. 

Vermoesen, C. — Manuel des essences forestières du Congo beige — 290 pages. 
27 plancKes coloriées et 23 plancbes en noir, par 1. l.ance (1923) (réim- 
pression 1931). Prix: 60 francs. 

Wiïbaux, R. — Les hesoins da palmier è huile en matières nutritivcs -■- 15 pages 
(1937). Prix* 5 francs. 


F^mds iemporairc de Crédit agricolc (Arrêtc royal organique) 16 pages (1931) 
Précauiions d'hygiene conseillêes aux planteitrs ei colons agricoles — Prix • 1 fr 
Qcelques essences forestières du Congo. — 24 pages. 20 fig (1925) Prix* 5 francs 
Expériences de défrichement organisées par Ia Direeiion de VAgriculfure du Minis- 
tère des Colonies en 1925 — 28 pages, 6 fig. (1926). Prix 5 francs (épuisé) 
Quelques plantes oléagineuses du Congo beige — 154 pages, 15 fig. (1929). Prix • 
10 francs. 

Tahle générale des matières des années 1910 è 1935 du « Bulletin Agricolc du 
Congo Beige v. — 48 pages (1935). Prix: 3 francs 
Rapport pour Vexercice 1935 de VInaiitui National pour VEiude Agronomique du 
Congo beige. — 68 pages, 21 fig. (1936). Prix: 6 francs. 

V Agriculture du Congo beige en 1935. — 44 pages, 29 fig. (1936) Prix , 6 francs. 
Les Hauts Plateaux du Marungu, région de colonisaiion européennc. — 36 pages, 
28 fig. (1937). Prix: 6 francs. 

Déerei du 21 avril 1937 s*^r la chasse ct la pêche au Congo beige. — 26 r^ages 
(1937). Prix: 3 francs. 



Catalogue deê plantes caltiüées au Jardin colonial de Lcekcn. — 47 pages. (1937). 
Prix : 5 francs. 

Régie des plantations de la Colonie. — 52 pages, 26 fig. (1929). Prix: 10 franci. 
Comptes rendüs de la Conférence internationale potir les recherches antiacri- 
diennes, Bruxelles 1938. — 445 pages (1938). 

Procès-Verbaux de la Conférence internationale pour les recherches antiacri- 
diennea, Bruxelles 1938. — 76 pages (1938). 


Les Animaux protégés au Congo Beige 

La Commission administrative du Patrimoine du Musée royal d’Histoire Naturelle 
de Belgique a commenoé I cdition d’uiie nouvelle série de cartes postales en couleur, 
figurant les animaux «protégés au Congo beige. 

La première série (grand format). nuniéiotée de I a 9, vlent de paraitre ; elle 
représente les Primates (Singes e» Lémuriens) aipparlenant aux espèces sauvegardées 
dans la Colonie : 

Ie Gorille des montagnet?, 

Ie Chimpanxé, 

Ie Chimpanzé nain, 

Ie Colobe d’Abyssinie ou C^uércya 
Ie Colobe d’ Angola, 

Un texte explicatif figure au verso de chaque carte, dont 1’exécution a été faite 
avec un soin tout particulier, sous la direction de spécialistea en zooiogie et en bota- 
nique congolaises. 

L’exactitude des dessins et de 1 ambiance propre è chaque espèce. donnent a ces 
documents une grande valeur didactique. 

Dans un but de vulgarisation, la série de neuf cartes est mise en vente au pnx 
minime de 6 fr. 75. Les cartes séparées peuvent êtro cédées au prix de fr. 0.75. 

S’adresser au Secrétaire de la Commission administrative du Patrimome du 
Musée royal d’Histoire Naturelle, rue Vautier, 31, Bruxelles 4 


Ie Colobe rouge. 

Ie Singe argenté ou bleu, 
Ie Singe doré, 

Ie Gala go a longue queue. 



Publications de l’lnstitut National 
pour 1’Etude Agronomique du Congo Beige (Inéac). 

S’adreêBer è VInatiiut (Inéac), 14, rue €tnx Lainea, BmxaUma. 
Compta da chèqttea poataux n° 8737. 


SÉRIE SCIENTIFIQUE 


1 Lea essences /oresttéres des regions inontagneusea du Congo Oiiental, par 
J. Lebrun — 264 pp., 2ö lig, 18 pl., 25 Irancs (1935) 

No a. Un parasite naturel du SLephanodei es. Le Beau ver Ja basslana {Bals ) Vuil- 
lemin, par R.-L. Stkyaeki. — 4G pp., 16 lig., 5 Irancs (1935). 

No 3. Etat sanitaire de quelqucs palvieraics de la provtncc de Coquilhatville , par 
J. Ghesquiere. — 40 pp., 4 francs (1935). 

No 4. Quelqucs pLantes congolaises a Jruits comestibles, par le D‘ P. Staner. — 
66 pp., 9 lig., 9 francs (1935). 

No ö. Introduction d la biologie florale du palmiei a liuile, par A. Beiunaert. 

42 pp., 28 lig., 12 francs (1935). 

No 6. La Brulure des caf eters, par F. Jokion. - 28 pp., 30 fig., 8 francs (1936). 

No 7. Etude des facteurs tnéteorologiques regtssant la pullulation du Rhizoclonia 
soiaiii Kiihn sur le cotonnier, par R-L. SiEyAFriT. 27 pp,. 3 fig, 6 franc# 
(1936). 

N« 8. Obscrvatious lelativcs a quelqucs insectes attaquant le caféter, par J.-V 
Leroy. — 30 pp,. 9 fig , 10 francs (1936). 

No 9. Le port et la pathologie du cotonnitr, Influence des factcuis meteorologi- 
ques, par R *L Steyaert — 32 pp, 11 fig, 17 tabl., 15 Irancs 

No 10. Obseivations relatives a quelqucs hemiptcrcs du cotonnier, par J.-V. Leroy. 
— 20 pp . 18 pl.. 9 fig . 35 Irancs (1936). 

No 11. La sélection du cafeicr Aiabica a la Station de Muluugu (premières Commu- 
nications), par E. Stoffels — 41 pp., 22 fig., 12 Irancs (1936). 

No 12. Rec/ieiches sur la « Méthodique » de Vamélioration du riz, d Yangambi, par 
J.-E. Opsomer. — 25 pp., 2 fig., 15 tabl., 15 francs (1937). 

No 13. Frésence du Sclerospora Maydls (RacJ Palm (Q. Javanlca Palm) au Congo 
Beige, par R.-L. Steyaert, — 16 pp., 1 pl., 5 francs (1937). 

No 14. Notes techniques sur la conduite des essais avec plantes annuelles et Vana- 
lyse des rèsultats, par J.-E. Opsomer — 79 pp., 16 lig.. 20 francs (1937). 

No 16. Recherches sur la « Méthodique » de Vamélioration du riz d Yangamot. — 
11 . — Etudes de biologie florale. Essais d*hybndation, par J -E. Opsomer. — 
39 pp., 7 fig., 10 francs (1937). 

No 16. La sélection du cotonnier pour la résistance aux Stigmatomycoses, par R.-L. 
Steyaert. — 29 pp., 10 tabl., 8 fig., 9 francs (1939). 

No 17. Observations préliminair es sur la morphologie des plantules forestières au 
Congo beige, par G. Gilbert. — 28 pp., 7 fig., 10 francs (1939), 

No 18. Notes sur deux conditions pathologiques de Z'Elaeis gulneensls, par R.-L 
Steyaert. — 13 pp., 6 fig.. 4 francs (1939). 

No 19. Observations sur la maladie verruqueuse des fruits du caféier, par F. Hen- 
DRicKX. — 11 pp., 1 fig., 3 francs (1939). 


VI 



No 20. Réaction de la micioilore du sol aux feux de brousse. Essai préliminaire 
exécuté dans la région de Kisantu, paj* P. Henrard. — 23 pp., 6 francs (1939). 
No 2l. La « rosette » de Varachide. Recherches sur les vecteurs possibles de la 
maladie, par D. Soyer — 23 pp , 7 fig , 11 francs (1939). 


S£HIE TËCHNIQUE 

No 1. Notcs sur la préparation du café, par A. Ringoet. — 62 pp., 18 fl*., 6 francs 
(1935). 

No 2. Les méthodes de mensuration de la longueur des fibres du coton, par L. 
Soyer. — 27 pp., 12 flg., 3 francs (1936). 

N« 3. Technique de Vauto/écondation et de Vhybridation des fleur § du eotonnier, 
par L. Soyer — 19 pp., 4 flg., 2 francs (1935). 

N« 4. Germination des grainea du palmier Elaeis, par A. Beirnaert. — 39 pp., 

7 flg., 8 francs (1936). 

No 6. Travaux de sélection du coton, par M. Waelkens. — 107 pp., 23 flg., 

15 francs (1936). 

6 La multiplication de l'Hevea braslUensis au Congo beige, par M. Ferranu. — 
34 pp . 11 fig., 12 francs (1936) 

7 La pioduction de la banane au Cameroun, par J -L Reypens. — 22 pp., 
20 lig. 8 francs (1936). 

N« 8 Quelqucs donnécs sur l’expenmentation cotonniere. Influence de la date des 
semts sur Ic rendement. Essais comparatifs, par R. Pittery. — öl pp., 
47 tabl., 23 flg., 25 francs (1936). 

No 9 La punficatton du Trlumph Big Boll dans l'Uclé, par M. Waelkens. «— 
44 pp, 22 lig., 15 fiancs (1936). 

No 10. La campagne cotonniere 1935-1936, par M. Waelkens — 46 pp., 9 flg.. 
12 Irancs (1936). 

No 11 QueUiites donnees sur l'épuration de Vhuile de palme, par R. Wilbaux — 

16 pp, 6 flg,, 5 irancs (1937). 

No 12 La taille du cafeicr Arablca au Kivu, par E Stoffels — 34 pp, 22 flg. 

8 phoios et 9 pl.. lö francs (1937). 

No lij. liechaches prélimtnatres sur la préparation du café par voie huvnde, i>ar 
R VViLUAUx — 50 pp„ 3 flg., 12 francs (1937). 

No 14 Une methode d'ajjpieciation du cotoiir-giaines, par L Soyeh — 30 pp., 7 fig, 

9 tabl., 8 francs (1937). 

No 15 liechaches préliminaires sur la préparation du cacao, par R Wilbaux. — 
71 pp., 9 flg., 20 francs (1937). 

No 16 Les caractéi istiques du eotonnier au Lomami. Etude compaiative de cinq 
variétés de eotonnier s expérimentées d la Station de Gandajika, jmr D. Soyer 
— 60 pp., 14 flg., 3 pl., 24 tabl., 20 francs (1937) 

No 17. La culture du quinquina. Fossibilités au Congo beige, par A. Ringoet — 
42 pp., 9 flg., 10 francs (1938). 

No 18 ContribuLion d l’étvde des races bovtnes indigenes au Congo beige, par 
J. Gillain. — 33 pp., 16 flg., 10 francs (1938). 

No 19. Rapport sur les essais comparatifs de décorticage de itz exécutes d Yan- 
gambi en 1936 et 1937, par J.-E. Opsomer. — 39 pp., 6 fig.. 12 tabl., 8 francs 
(1938). 

No 20. Recherches sur Ie eotonnier dans les régions de Savane de Vüele, par 
M. Lecomte. — 38 pp., 8 photos, 12 francs (1938) 

No 21. Recherches sur la préparation du café par voie hurnide, par R. Wilbaux. — 
46 pp.. 11 fig., 15 francs (1938). 

No 22. Quelques données économiques sur Ie coton au Congo beige, par L. Ban* 
NEUX. — 46 pp., 14 francs (1938). 


vn 



Vr« 28 € Baat Caaat Pever, » Traitement et immuniaation dea hovidéa^ par J. Qxl- 
LAXN — 82 pp, 14 graphlaues. 12 trauica (1089) 

N* 24 te Quinquina, pax E -H*J Stoffels — 61 pp , 21 flg , 3 pi , 12 tsbl., 
18 francs (1089). 


HORS SERIE 

Renaeignementa éconorniques sur les plantations du aecteur central de Yangambi 
— 24 pp . 3 francs (1035) 

Rapport annuel pour Vexercice 1936 — 143 i)p 48 fig 20 francs (1937) 

Jlapport annuel, pour Vexercice 1937 — 181 pp 26 fig, 1 carte, 20 francs (1038) 
Rapport annuel pour Vexercice 1938 (1» partie) — 272 pp 35 flg 1 carte 
36 francs ri930) 

te régime pluvial au Congo beige, par P Goedert — 46 pp , 4 tabl . 15 pi . 2 graph . 
30 francs (1038) 

tü Sérioioulture au Congo beige, par R -M Bblot — 148 pp 65 flg , 15 f r ( 1038) 

Lea aola de VAfrique centrale et apécialement du Congo beige Tomé te Bas^ 
Congo — 375 pp, 9 cartes 31 flg 40 photos 50 tabl 160 francs (1038) 


Vilt 



PttblicatioiM «Ie Flnstitut det Parcs Nationaux du Cango Beige 


21. RUE MONTOYER. BRUXELUES 
Compte Cheques postauz iOOO 09 


PiTBLICATIONS HORS SERIE 

Les Parcs Nationaux et la Protection de la Natui e (Biuxelles 1937) 

Discours prononcé pai Ie Roi Albeit a 1 ins+aliation de la Commission du 
Pare National Albeit 

Discours prononcé par Ie Duc de Brabant a \African Socu Iv a Londres. k 
Toccasion de la Conférence Internationale pour la Protection de la Paune 
et la Plore afneames 

La Protection de la natui c Sa necessite et ses avantages par 
V Van Straflfn fr 33 50 


Exploration du Parc Naiional Albert 


I — Mission G. F. De WHte (1933-1935). 


Fase 

1 

— G 

F DE Witte (Biuxelles) Introduction (1937) 

fr 

120 — 

Fase 

2 

- C 

Aitems (Vienne) Mynopodes (1937) 


21 — 

Fase 

3 

- W 

Michaelsen (Hamburg) Ohgochaten (1937) 


12 — 

Fase 

4 

- J 

H ScHUURMANS STEKHOVEN (Utrecht) Parasitic Ncma 





toda (1937) 


16 — 

Fase 


1 L 

Burgeon (Tervueren) Carahidae (1937) 

L 1 

' 16 — 

5 

] M 

Banninger (Giessen) Caiabidae (Scaritini) (1937 

) I 

Fase 

6 

— L 

Burgeon (Tervueren) Lucantdae (1937) 

fi 

28 — 

Fase 

7 

— L 

Burgeon (Tervueren) Scardbaeidae (1937) 

fi 

61 — 

Fase 

8 

— R 

Kleine (Stettin) Brentidae und Lycidae (1937) 

fi 

19 — 

Fase 

9 

~ H 

Schouteden (Tervueren) Oiseaux (1938) 

fi 

150 — 

Fase 

10 

~ S 

Prechkop (Bruxelles) Mammifères (1938) 

fr 

150 — 

Fase 

11 

— J 

Bequaert (Oambridge) Vespides solitair es et sociaur 





1938 

fi 

10 — 

Fase 

12 

— A 

Janssens (Bruxelles) Onitim (Coleoptera Lamellicormo 





Pam Scarahaetdae) (1938) 

fr 

25 — 

Fase 

13 

— L 

Gschwendtner (Linz) Dytiscidae (1938) 

fi 

27 — 

Fase 

14. 

— B. 

Metrxck (Marlborough) Pterophondae, Tortrunna 

and 





Tinetna (1938) 

fr 

45 — 

Fase 

15 

— C 

Morxxra (Blo de Janelro) Passalidae (1938) 

fr 

30.— 

Fase. 

16 

— B 

J H Teunissen (Utrecht) Tardtgraden (1938) 

fr 

19 



Fase. 17. — W. D. HmcKx (Leeds) Dermaptera (1988) fr. 13. — 

Fase. 18. — R. Hanitsch (Oxford) Blattids (1938) fr. 25. — 

Fase. 19. — J. OcHS (Frankfurt a. Main) Gyrinidae (1938) fr, 16. — 

Fase. 20. — H Debauche (Louvain) Geometridae (Lep. Het) (1938) fr. 75. — 

Fase. 21. — A Janssens (Bruxelles) Scarahaeini (Coleoptera Lamelli- 

cornia. Fam. Scardbaeidae ) (1938) fr. 70. — 

Fase. 22. - J. H. Schüurmans-Stekhoven Jr. et R. J. H. Teünissen 

(Utrecht) Nématodes lïbres terrestres (1938) fr. 275. — 

Fase. 23. -- L Buroeon (Tervueren) Curculionidae (3. Fam. Apioninae) 

(1938) fr. 16.— 


Fase. 24. M. Poll (Tervueren) Poissons (1939) fr. 

Fase. 25. — A Janssens (Bruxelles) Oniticellini (Coleoptera Lanielli- 

cornia. Fam. Scarahaeidae) (1939) fr. 

Fase. 26. — L. Burgeon (Tervueren) Histeridae (1939) fr. 


Fase 27. — Arthropoda : Hexapoda : 1. Orthoptera : Mantidae, par 
M. Beier (Wien) ; 2. Gryllidae, par L. Chopard (Paris) ; 

3. Coleoptera : Cicindelidae, par W. Horn (Berlin); 

4. Rutelinae, par F. Ohaus (Mainz); 5. Heteroceridae, 

par R. Mamitza (Wien); 6. Prioninae, par A. Lameere 
(Bruxelles) ; Arachnoidea : 7. Opiliones, par C. Fr. Roe- 
WER (Bremen) (1939) fr. 

Fase. 28. • - A. Hustache (Lagny) Curculionidae fr. 

Fase. 29. — A. Janssens (Bruxelles) Coprini (Coleoptera LavielHcorma 

Fam. ( Scarahaeidae ) fr 

Fase. 30, — L. Berger (Bruxelles) Lepidopfera-Rhopalocera fi 

Fase. 31 — G Laboisière (Paris) Galerucinae fr 

Fase. 32. ~ V. Lallemand (Bruxelles) Hornoptero . . li 


108.— 


16 .— 

20 .— 


25 

40— 


105.— 

95— 

70.— 

62.50 


II. — Mission H. Damas (193S-1936). 

Fase 1 — H. Damas (Liége) Recherches Hydrobiologiques dans les 

Lacs Kivu Edouard et Ndalaga (1937) fr. 135. — 

Fase. 2. — W Arndt (Berlin) Spongtlltden (1938) fr. 20. — 

Fase. 3 — P A. Chappuis (Cluj) Copépodes Harpacticöides (1938) fr. 20. — 
Fase. 4. - E Leloup (Bruxelles) ikfoensia Alberti nov. sp (Hydio- 

polype dulcicole) (1938) fr. 9. — 

B’asc. 5. — P. de Beauchamp (Strasbourg) Roiifères (1939) . fr. 12. — 
Fase. 6. — M Poll (Tervueren), avee la collaboration de H. Damas 

(Liége), Poissons (1939) fr. 130. — 

Fase. 7. — V. Brehm (Eger) Cladocera ... ir. 12. — 


ill. — Misaion P. Schiimaclier (1933-1936). 

Fase. 1. — P. ScHüMACHER (Antwerpen) Die Soziale Umwelt der Kivu- 


Pygmden (souspressei 

Fase. 2. — P. Sckumacher (Antwerpen) Anthropometrische Aufnah- 

men bei den Kivu-Pygmüen (1939) fr. 154. — 



ASPECrS 0E VÉGÉTATION DES PaRCS NaTIONAVJX 
DU CONGO BELGE 


Volume I. — 

Pttblieations 

Maviviijères 

ContTïbution 


Série I. — Pare National Albert. 

Fase. 1-2. — W. Robyns (Bruxelles) Apergu générctl de la 
végétation (d’après la documentation photop:raphique 
de la mission G. F. de Witte) (1937) fr. 

séparécs : 

et Oiseaux protégés au Congo Beige, par S Prechkop, avec 
Introduction de V. Van Straelen (1936) fr. 

d V étude de la raorphologte du rolcan Nyamuragira, par 
R. Hoikr (1939) fr. 


65.-. 

15 — 

79— 


XX 



TRACTS PUBLIlS PAR LA OIRECtlON GENERALE DE L’ACRiCULTURI 
DU MINISTÈRE DES COLONIES 

7, Place Royale — Bruxellea 


N" 1. — La Pyrèthra. (1 franc). 

N** 2. — Le Ricin. (1 fr.). 

N® 3. — L'Arachfde, par R. Vandenput. (1 fr.). 

N** 4. . — Le Céranium rosat, par A. Hacquart. (1 fr. ) . 

N** 5. — La culture des arbret fruitiers au Kenya. (1 fr.). 

N" 6. — Les Craminées i parfum, par A. Hacquart. (1 fr.). 

N® 7. — Les essences de Citrus, par A. Hacquart. (1 fr.). 

N® 8. — Le Tabac, par R. Vandenput. (1 fr.). 

ts]o 9 Fumier artificiel. (1 fr.). 

N° 10. — Le Cingembre, par Ie Baron F. Fallon (1 fr.). 

N** 11. — Autopsies, par L. Tobback. (1 fr.). 

|vjo ] 2 , — Les Tiquet et les moyens de les combattre, par L. Tobback. 
(1 fr.). 

N° 13. — Les Moustiques, par E. Hegh. (1 fr.). 

tsiu ]4 — L.es Blattes, Cafards ou Cancrelats, par E. Hegh. (1 fr.). 

NO — L*Erotion du sol, par C. Tondeur. (3 fr.). 

N» 16. — Récolte, préparation et emballage de la Cire d’abeilles en vut 
de Texportation, par E. Michel. (2 fr. ). 

N‘> 17. — Le Kapok, par R. Vandenput. (1 fr.). 

N^ 18. La culture du pa'mier Elaeis, par L Dubois. (1 fr.). 

NO 19. Note sur la culture de THévéa, par L Dubo.s et E Collart(l fr.). 

NO 20, — Les fus de fruit (1 fr ) 


OFFICE COLONIAL ' KOLONIAAL BUREAU 

RUE DES AUCUSTINS, 15, BRUXELLES AUGUSTIJNENSTRAAT, 15, BRUSSEL 

CENTRE DE DOCUMENTATION CENTRUM VOOR KOLONIALE 

ECONOMIQUE COLONIALE ECONOMISCHE DOCUMENTATIE 

renseigne sur toutes questions relativt verschaft alle inlichtingen 

aux relations commerciales avec le Congc. )ver de handelsbetrekkingen met Congo 
BULLETIN DE L’OFFICE COLONIAL BULLETIN VAN HET KOLONIAAL BUREAU 
Un bulletin est publie. sous ce titre. Door de zorgen van het Koloniaal 
en francais et en flamand, par les soms Jurcau wordt, onder deze benaming, in 

de l'Ottica Colonial t fransch et ’t nederlandsch, een bulle- 

Cette pubiication, comprenant dix tas- tin gepubliceerd, 
cicules par an, outre qu’elle donne des Dit bulletin verschijnt tien maal ’s jaars. 
mformations sur toutes les questions en- iuiten de inlichtingen over al de vraag- 
trant dans les attnbutjons de I Office r.tukken van de bevoegdheid van het 

Colonial, publie les rapports sur la situa- Koloniaal Bureau, publiceert het de ver- 
won économique des districts, les listcs .lagen over den economischen toestand 

des établissemen>ts commerciaux, indus- ,ier districten, de lijst der in Congo ge- 

triels et agricoles installés au Congo, des ^estipdc handels- nijverheids- «n landbouw* 

rensoignements sur les produits d’importa- instellingen, inlichtingen betreffende de 

tion et d’exportation, les tarifs de trans- .n- en uitvoerproducten, de vervoer- 

ports, les tanfs douaniers, les statistiques tarieven, de toltarieven, de handels- nijver- 

commerciaies et industnelles et de trans- heids- en vervoerstatistieken, de lijst der 

ports, la liste des brevets et marqués de nedergelegde brevetten en fabriekmerken, 

fabrique déposés, etc. Men kan er zich op abonneeren bij den 

On s’abonne è cette pubiication chez drukker-uitgever COtMAERE, 21, Crens- 

l*imprimeur-éditeur COEMAERE, rue de la straat, Brussel, tegen den prijs ven 

Limite, 21, è Bruxelles. (Prix : 25 francs 25 frank per jaar, 

par an.) Het Koloniaal Bureau publiceert ook de 

L’Office Colonial public également les volgeride brochuren ; 

publications et brochures suivantes : « Lijst der in Congo werkzame handels- 

€ Liste des entreprises commerciales et en nijverheldsondernemingen »; * Statis- 

industrielles en activité au Congo », | nsche Gegevens van den Bultenlairdschen 
€ Statistique du commerce extérieur^ du Handel van Belgisch Congo »; € Alge- 

Congo beige »: « Renseignements gene- meene Inlichtingen over de Economische 

raux sur le développement economique Ontwikkelmg van Belgisch Congo * ; 

du Congo beige » : * Renseignements « Handelsmilohtingen betreffende de 

commerciaux relatifs aux principaux pro- voornaamste producten van Belgisch 

duits du Congo beige * ; « Le Coton *; Congo »; « Het katoen *• « «De Weef- 

« Les fibres textiles au Congo beige », bare vezels in Beijgisch Congo »; « De 

« Le palmier ó huile, huile et amandes ohe-palmboom (palmolie en palmaman- 

de palme >; « Les matières grasses du delen) »; « De vetstoffen uit Belgisch 

Congo beige autres que les huiles d’etaeTs» ; Congo met uitzondering der Elaeis » ; 

« Le caoutchouc » ; « Le cacao » ; « Le « Oliesoorten » ; « Het caoutchouc > ; « De 

café »; < Le copaf »; « Le cuivre du cacao »; « De koffie »; « Het kopal »: 

Katanga » ; « L’étain au Congo » ; « Minc‘ ^ Het koper van Katanga » ; c Het tir 

d’or ». n Congo » ; « De goudrnijnen ». 


ROYAUME DE BELCIQUE 

Ministère des Coloniet 


KONINKRIJK BELGIË 

Ministerie van Koloniën 


Bulletin Agricole du Congo Beige 


Landbouwkundig Ti|dschrift 

voor Belgisch-Congo 

Publié pnr la Directum Générale l ity^egevvn door do Al^emccne Direr- 

de VAgriculture, de VElovaco et tie loor Landhomi, Veeteelt en 

de la Colonhatinn Kolonisatie 


Directeur General- M. VAN DEN ABEELE 


Vol. XXXI 1 - N" 2 Jf/'l 1941 4 f oj’m m ^ p£ r 1 aar 



Cueilleuse mécaiiiQue de cotoii broches rotatives (vue de 3 '4 tace). 


RÉDACTION ET ADMINISTRATION ; REDACTIE EN ADMINISTRATIE : 

Place Royale, 7 — Bruxellet Koningsplein, 7 ^ Brussel 




Bulletin agricole du Congo Belge 


Landbouwkundig Tijdschrift 

VOOR Belgisch-Congo 


N“ 2 1941 Vol. XXXVII 


Le Bulletin Agricole du Congo Belge, publié trimestnellement par la Direction Générale de 
TAgrlculture, de TBlevage et de la Colonisation du Ministère des Colonles, a pour but: 

1) de grouper les documents afficiels intéressant Tagrlculture de la Oolonle; 

2) de fournir une documentatlon générale sur Tagriculture du Congo Belge et de faire 
connaitre les résultats scientlflques ou pratiques des études et expériences entreprises par le 
Service agricole et par ITnstitut natlonal pour TEtude agronomique du Congo Belge; 

3) de publier les renselgnenients sciertifiquee ou te^.hniques sur les progrès accoznplis par 
les colonles étrangères dans les cultures et les élevages pouvant étre praliqués au Congo Beige 

Le Bulletin peut être dlatnbué gratuitement aux colons agricolts et aux mlsslonnalres. 

Het Landbouwkundig Tijdschrift voor Belgisch-Congo wordt om de drie maanden uitgegeven 
door de Algemeen© Directie voor Landbouw. Veeteelt en Kolonisatie b’j het Ministerie van Kolo- 
niën. met 'het doel: 

1) de officieele stukken aangaande den landbouw in de Kolonie te groepeeren; 

2) een algemeen© documentatie te verstrekken over den landbouw in Belgisch-Congo en de 

wetenschappelijke of practische uitslagen te doen kennen van de studiën en proefnemingen die 
gedaan werden door den Landbouwdien&t en dooi het Nationaal Instituut voor de Landbouw- 
studie in Belglsch-Oongo; , , ^ ^ 

3) wetenschappelijke of technische inlichtingen mede te deden over de in vreemde koloniën 

gemaakte vorderingen in zake teelt van planten of dieren, die in aanmerking kunnen komen 
voor Beilgisch-Congo. . , . ^ 

Het Tijdschrift kan kosteloos aan de planters en aan de zendelingen worden toegestuurd. 


Durant la seconde partie de l’année 1938, la Compagnie Coton- 
nière Congolaise, toujours soucieuse de parfaire la formation de sun 
personnel, envoyait en mission d’ études, aux Etats-Unis, trois de ses 
meilleurs spécialistes : MM. Pilette, Semniit et Brixhe. 

Nous remercions vivement la Compagnie Cotonnière Congolaise 
d’avoir eu Vobligeance d' autoriser le Bulletin Agricole du Congo Belge 
de publier des extraits du rapport trés documenté rédigé par M. Brixhe 
a la suite de cette misson et qui ne manquera pas de susciter le plus 
vif intérêl auprès des agronomes s’occupant de la culture du coton. 

M. V. 


Quelques aspects techniques 
de la culture du coton aux Etats-Unis 

par M. BRIXHE, 

Licencié en Sciences agronomiques. 

Section Coloniale. Lv. 

Le Boll-Weevil. 

Depuis plus d un demi-siècle, la culture cotonnière subit, aux 
Etats-Unis, Ie parasitisme du charangon de la capsule — Anthonomus 
grandis — dénommé Boll-Weevil (fig. 20). 

Cet insecte, de 7 mm. de longueur k peine, a exercé sur la pro- 
duction cotonnière une action tellement profonde, qu il en a modifié 
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complètement de multiples aspects. 11 y a donc lieu de s’y arrêter» 
au moins brièvement, dès l’abord, pour éclairer plusieurs passages 
de cette étude. Ignorer l’influence du Weevil sur la production amé- 
ricaine, équivaudrait presque è sous-estimer Ie röle du NU dans la 
production égyptienne. 

Originaire de l’Amérique Centrale, Ie parasite franchit la fron- 
tière mexicaine en 1892. Deux ans plus tard, six comtés du Texas 
sont envahis. En 1903, il atteint Dallos, en 1908, Oklahoma City 
et Baton Rouge en Louisiane. 

Au début de la guerre mondiale, on Ie signalait dans les deux 
tiers de l’Alabama, et de lè, en une progression foudroyante, il se 
répandait en Géorgie et dans les deux Carolines, achevant ainsi 
l’invasion de la presque totalité de l’aire cotonnière en trente ans 
exactement. 

Seuls ont pu l’arrêter les étés torrides et secs et les hivers rigou- 
reux des districts cotonniers du Nord-Ouest. 

Ce charanpon {fig. 20) parasite exclusivement Ie cotonnier, 11 
s’attaque de préférence aux jeunes boutons lloraux, oü il trouve, a 
Tabri des bractées vertes, une nourriture de choix: Ie pollen des éta- 
mines non müres. Quand les boutons floraux viennent è manquer, il se 
rabat sur les bourgeons foliaires ou sur les jeunes capsules qu’il per- 
fore de son rostre. 

La femelle, de son coté, perce les boutons pour y déposer ses 
oeufs isolément. La larve qui éclót deux ou trois jours après la ponte. 
ronge les organes floraux ou l’intérieur des jeunes capsules, anéan- 
tissant ainsi tout espoir de production. 

Le parasitime du Weevil se caractérise tout particulièrement par 
un shedding considérable des boutons floraux et des jeunes capsules. 

La mulptiplication des Anthonomes se fait avec une rapidité prodi- 
gieuse: on a calculé que, dans de bonnes conditions, un couple de 
charanjons pourraient, avec leur descendance, parasiter, k la fin d'une 
seule saison cotonnière, les vingt capsules de chacun des cotonniers 
de 750 hectares. 

L’Anthonome est trés sensible aux conditions climatiques. Les 
gelées le tuent rapidement et les sécheresses brülantes arrêtent son 
développement. Par contre, une saison chaude et humide favorise 
sa multiplication. Dès 1’apparition du froid, il s’abrite pour hiverner, 
de préférence dans les bois, oü la <( mousse espagnole », qui festonne 
tant d’arbres dans le Sud, constitue son meilleur refuge (fig. 19). 

A la 'fin de 1’hibernation, 5 è 6 'X", des Anthonomes survivent, 
mais une multiplication extrêmement rapide leur permet d’envahir 
les champs k bref délai. 

Tous les moyens de lutte ont été essayés pour combattre ce 
terrible parasite. Le seul dont l’efficacité soit satisfaisante est l’anhy- 
dride arsénieux utilisé sous forme d’arséniate de chaux que l’on 
pulvérise au moyen d’appareils divers, voire même par avion. La 
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lutte n’en reste pas moins basée sur des mesures préventives d’ordre 
cultural, tandis que ce sont les facteurs climatiques, plus que toute 
autre chose, qui limitent la pullulation des Anthonomes : une période 
sèche de 8 è 10 jours, pendant la pleine floraison, détermiue k 
elle seule un barrage plus efficace que tous les moyens culturaux et 
chimiques réunis. 

L’étendue des dégats commis par Ie charan^on est considérable. 
Un Etat comme l’Oklahoma, partiellement envahi seulement, a subi 
des pertes évaluées è une moyenne annuelle d’un milliard de francs. 



Pig. 19. — En Louislane. 

Arbres clrai>és de « Mousse espagnole » iUsnec sp.) 
dans laquello hiverne Ie Boll-WeevU. 

Pour l’ensemble des Etats cotonniers, la perte atteint, chaque année, 
un è deux millions de balles ( 1 ) — cinq k dix fois la production du 
Congo Beige — et, en 1921, 1’année du désastre, les dégats dir^ts, 
estimés au prix moyen de 16 cents la livre, se sont élevés k 500 millions 
de dollars, soit quinze milliards de francs. Telle était, k cette époque, la 
violence de 1 'attaque, en l’absence des moyens de lutte utilisés dans 
la suite, que l’existence même de la culture fut mise en question 
dans une grande partie de l’aire cotonnière. L’alarme était vive k 
cette époque dans les milieux textiles du monde entier. Allait-on 
connaitre une disette de coton? La gravité de la situation se réflétait 
dans ce vceu du X* Congrès International de Zurich, qui éclaire d’un 
jour particulier Ie développement subséquent de la production coton- 
nière mondiale: « Le Congrès est unanimement d’avis que 1’insuf- 

(1) N.d.l.R. — Le pokle brut moyen des balles oourantes eet de 232-233 kg. 
La tare est en moyenne d’envlron 10 kg. 
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fisance probable, sinon certaine, des approvisionnements en coton 
brut est un grand danger pour Ie monde entier. La récolte du coton 
a été minime depuis nombre d'années... 

Le Congrès prend la liberté de demander, tout particulièrement 
au gouvernement britannique et aux gouvernements des autres pays 
d’Europe qui possèdent des colonies susceptibles de produire du 
coton, d’apporter è eet égard tout leur concours. » 

C’est le Boll-Weevil également qui a précipité la ruine du Sea- 
Island. Le plus beau coton que le monde ait connu végète main- 
tenant lè, cü sa production atteignait plus de 100,000 balles, il y a 
une vingtaine d’années. 

Le problème cotonnier aux Et.kts-Unis 

Après une crise de 10 ans, due en grande partie au charangon, 
la production cotonnière s’était, vers 1925, raffermie et avait repris 
la courbe ascendante qui, è la cadence d’une augmentation de 200,000 
balles par an, permettait aux Etats-ünis de satisfaire les besoins 
grandissants des filatures. 

Pour échapper aux déprédations du Boll-Weevil, la culture 
cotonnière avait étendu son aire qui, depuis, n’a plus guère varié. 
Elle englobait déjè 16 Etats entre le Golfe du Mexique et le 37' paral- 
lèle Nord. Sa limite septentrionale avait dü s’infléchir, vers le Sud, 
au voisinage désertique des Montagnes Rocheuses; mais en Cali- 
fornie, en Arizona et au Nouveau-Mexique, les irrigations affran- 
chissaient partiellement le cotonnier du climat et lui permettaient de 
produire, jusqu’è proximité de San Francisco, des rendements excep- 
tionnels. (Voir carte p. 231.) 

L’aire cotonnière atteignait annuellement 40 è 45 millions d’acres 
— 16 a 18 millions d’hectares — soit 5 è 6 fois la superficie de la 
Belgique; la production totale s’élevait, bon an mal an, è 14 ou 
16 millions de balles et même è 18 millions de balles en 1926 (1). 

Des prix rémunérateurs, une confiance illimitée dans l’avenir, 
la décroissance des stocks, Ie développement de l’industrie textile 
nationale poussaient le producteur è tout sacrifier è la qmntité. 

Producteurs de plus de 40 % de la récolte totale des Etats-Unis, 
le Texas et 1’Oklahoma accroissaient leur prépondérance en imposant 
aux terres de l’Ouest, oü les longues sécheresses limitent les dépré- 
dation du Charangon, des variétés précoces è fibres trés courtes. 
Parmi elles, le (( Half and Half » (fig. 21 ) faisait florès et étendait, 
d’année en année, le nombre de ses partisans, séduits par sa producti- 
vité et un rendement en fibres supérieur è 45 ?o. D’année en année 

(1) N.d.l.H. — En 1939, la récolte américaine fut d’environ 12 millions de 
balles. Pendant des années, les U S cultlvaient les 2/3 du coton utllisé dans le 
monde. L’extension de la culture du coton dans d’autres pays a été telle qu’ac- 
tuellement la récoilte américaine se trouve dépassée par les 14 millions de balles 
des clnq pays producteurs suivants : Indes Brltannlques, Rxissie, Brésil, Ohine 
et Egypte. 
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aussi, grandissait la proportion decoton inférieur k 7/8”, « l’untende- 
rable », non vendable k terme. A eet indice seul, des yeux perspi- 
caces pouvaient mesurer Ie danger que courait Ia production coton- 
nière des Elats-Unis. 

Pendant cette même période, Ia production des « cotons exo- 
tiques » s’organisait. Peu importante vers 1920, si l’on en excepte 
r Egypte et les Indes Orientales, elle prenait, en quelques années, 
une extension notable. Produite sous des climats et dans des condi- 
tions moins favorables, ses possibilités de compétition semblaient 



Pig. 20 — Boll-Weevil 

OU ChtiranQon de la capsule (fortement grossi). 


réduites. L’amélioration de sa qualité allait en faire un concurrent 
direct des cotons américains, dont Ie niveau baissait indubitablement. 

Telle était, brièvement esquissée, la situation de la production 
américaine, lorsque survint la crise de 1929. 

Cette année, Ie déclin des conditions économiques et l’affaisse- 
ment du marché des matières premières déterminèrent une chute 
rapide des cours du coton. Les autres produits agricoles, atteints 
de fafon identique, subirent une baisse similaire, rendant impos- 
sible la conversion de la production cotonnière en d’autres produc- 
tions plus rémunératrices. 
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L’intervention gouvernementale s’imposait d’autant plus que la 
production cotonnière intéresse une population d’au tnoins 10 è 
12,000,000 d’individus et constitue de loin Ie principal article de 
l’exportation américaine, sans lequel cette dernière aurait une balance 
déficitaire. 

Deux issues s’offraient au gouvernement: ou faciliter Ie com- 
merce international ou agir sur la production cotonnière elle-même, 
ipour la tirer des difficultés. 

Créditrice universelle, 1’ Union ne pouvait plus guère financer 
ses clients habituels sans craindre leur insolvabilité. L’abaissement 
de ses tarifs douaniers trés élevés aurait suscité une circulation de 
l’or, mais il était irréalisable aux yeux des capitalistes du Nord. En 
conséquence, Ie gouvernement dut se résoudre è contingenter sa 
propre production cotonnière, surtout lorsque la récolte de 1931 eut 
jeté 17,000,000 de balles sur Ie marché. 

Nous ne pouvons entrer ici dans Ie détail des mesures d’écono- 
mie dirigée que Ie Gouvernement Fédéral a prises au cours de ces 
dix dernières années. 

Qu’il suffise de rappeler la politique du Federal Farm Board 
s’efforgant de stabiliser les prix du coton a un niveau élevé. L’échec 
de cette tentative fut suivie de 1’effondrement du marché cotonnier 
de 1931 a 1933. Puis, sous la présidence de M. Roosevelt, intervint 
la mise en oeuvre de 1’Agricultural Adjustment Act, avec ses moda- 
lités si particulières ; restriction de l’acréage, destruction de la récolte 
cotonnière sur champ, loi Bankhead limitant la vente, système com- 
plexe des prêts aux planteurs (1). constitution du stock gouverne- 
mental, etc... 

La politique présidentielle avait amené un certain assainisse- 
ment du marché cotonnier et évité sans doute une grande crise inté- 
rieure. Au début de 1937, 1’avenir s’éclaircissait, lorsque 1’extraordi- 
naire récolte de cette année, supérieure h toutes ses devancières, 
contraignit Ie Gouvernement è reprendre sa politique de soutien du 
planteur de coton, encore suivie è l’heure actuelle. 

Quelle que soit sa justification, Ie dirigisme gouvernemental en 
matière cotonnière a eu des répercussions trés importantes dans les 
Etats du Sud. II a, d’autre part, constitué un stimulant extraordinaire 
pour la production exotique. 

Tout d’abord, il a créé des prix suffisamment élevés pour amener 
Ie développement de l’industrie des fibres synthétiques è l’étranger 
et pour décider de nombreux pays. è faible potentiel cotonnier, è 
intensifier leur production. Ensuite, il a maintenu ces prix assez 
longtemps pour que cette concurrence puisse franchir Ie pas redou- 
table du premier établissement, puis de I’extension. A 1’époque de 


(1) N.d.l.R. — Les primes allouées aux exportatlons représentalent au début 
une réductlon de prix d’envlron 16 p. c. 

La somme dépensée pour ces primes a été de 44 mUllons de dollars. 
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l’installation, la nouvelle production cotonnière n'aurait vraisembla- 
blement pu résister h une lutte des prix. Elle est devenue maintenant 
partie intégrante de l'économie nationale et il est improbable que, 
même un dumping, avec les réactions inévitables qu’il provoque, 
puisse menacer son existence. 



Fig 21 — « Half and Half. » 

Cette variété, comme l'indlque son nom, produit prés de 50 p c. de flbres 
et 50 p. c. de graines; sa fibre courte a affecté la réputation du ooton 
de rOuest amérlcain. 


Actuellement, les productions cotonnières américaine et exotique 
ne sont sensiblement plus équivalentes en quantité et la concurrence 
totale se pose pour elles dans toute son ampleur ( 1 ) . 

(1) N.d.l.R. — M. I. Salto, dans Ie Buüetin Mensuel de StatistUjue Agricoie 
et Commerciale, publié par l’Institut International d’Agriculture de Rome, slgnale 
que la consommation Industrlelle de coton en 1039-40 a atteint 62,5 milllons de 
Qulntaux dont presque 28,9 mlllions de coton prodults aux Etate-Unis, ou amérL. 
cains, suivant la dénomlnation du commerce, 10 mlllions d’indlen, 3,6 milllons 
d’égyptien et 20 mlllions d’autres coton ou divers, prlnclpalement russe, chlnols 
et bPésilien. 


— 226 — 


Les Etats-Unis, maitres virtuels de la production cotonnière 
mondiale, peuvent-ils adapter leur production aux besoins mon- 
diaux? La chose semble difflcile. Les statistiques des trois dernières 
décades prouvent que la consommation colonnière mondiale s'est 
accrue de 30 alors que la production américaine est tombée de 
70 è 42 % de cette production mondiale croissante. Celte régression 
montre que les pays importateurs de coton s’adressent de préférence 
aux producteurs avec lesquels des échanges égaux peuvent être éta- 
blis. L’appel des cotons exotiques se manifestera donc sur tous les 
marchés oü Ie coton américain ne sera pas maitre absolu, au point 
de vue de la qualité, par exemple. 

Jusqu’oü, dans ce cas, se poursuivra la résorption de la produc- 
tion cotonnière américaine? En s’adaptant graduellement è une 
demande mondiale plus réduite, elle tend è se confiner, finalement. 
aux besoins nationaux. Cette politique ne peut être poussée è son 
terme sans provoquer une crise intéricure pareille è celle de 1860. 
Elle exposerait l’économie du Sud è une sifuation délicate. Le Sud- 
Ouest, notamment, tres éloigné des centres texliles de l’Atlantique, 
exporte actuellement 90 % de sa production cotonnière. Privé de ce 
débouché, une de ses deux principales sources de revenus serait 
tarie. 

La politique actuelle de soutien du planteur de coton ne consti- 
tue d’autre part, c’est l’évidence même, qu’un palliatif; loin de 
résoudre le problème fondamental, elle contribue è prolonger une 
situation sans équilibre. 

Les usages du coton se sont considérablement étendus depuis 
une quinzaine d’années sous l’effet d’une propagande intelligente, 
tenace et objective. Mais une extension nouvelle de ce cóté, trés réali- 
sable, sans doute, est économiquement limilée. 

Enfin, les statistiques prouvent que ce nc sont pas les Etats-Unis 
— dont le potentiel de production s’élève a 18 ou 20 millions de balles 
aui produiscnt trop de coton pour les besoins mondiaux, mais qu’cn 
fait, c’est la production exotiquc crcis'^ante cnii a une répercuss'cn sur 
ses exportations vers !es marchés étrangcrs. 

Comment ressaisir ces derniers? 

C’est la grande question qu’essaient de résoudre les économistes 
américains. 

Faut-il abattre ou abaisser les barrières douanières? 

Faut-il essayer d’un dumping? 

Faut-il faire supporter au fermier du Sud le poids d’un demi- 
siècle de protectionnisme? 

Faut-il demander au planteur de coton de restreindre son Stan- 
dard de vie, <( the unquestionable American Standard of living », 
principe qui oriente la vie et l’idéal de tous les citoyens de l’Union? 

Les points de vue du Nord et du Sud différent dans toute cette 
question. 
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Sans doute une solulion moyenne interviendra-t-elle oü des 
correctifs joueront. II n’en reste ipas moins que la production 
cotonnière des Etats-Unis devra affronter la concurrence directe, 
quelles que soient les facilités qu’on lui créera d’autre part (1). 

Dès lors, une question prédomine toutes les autres : il faut pro- 
duire un coton moins cher et surtout supérieur è celui d’autres ori- 
gines. On Ie voit, Tamélioralion de la qualité et des ccnditions de 
production et l’organisation rationnelle de celle-ci s’imposent avec 
une urgence vitale. 

Leur étude fait l’cbjet des pages qui suivent. 

Le programme de recherches cotonnières. 

Aux signes avarit-coureurs de la crise économique mondiale, 
A. W. Palmer, Chief of Division of Cotton Marketing, avait fait 
appel au D'' Webb pour poser les bases de l’étude scientifique du 
coton. 

l,es événements que nnus avons décrits donnèrent presque aus- 
sitót au service embryonnaire une importance de premier plan. 

Les travaux initiaux fournirent, dès 1929, les éléments de base 
permettant de juger rigoureusement les effets de Tégrenage sur la 
soie. L’intérêt de ces recherches amena, en 1930, le Gouvernement 
è octroycr les crédits nécessaires h l’édification des laboratoires de 
Stoneville. 

Une suite identique d’investigations et de découvertes provoqua 
l’extension du Service pnmitif et il s’avéra bientót nécessaire d'orga- 
niser les travaux sur un vaste plan d’ensemble. 

La question était loin d’être simple. L’amélioration de la pro- 
duction allait exigcr Ia solution de probièmes aussi nombreux que 
divers, d’ordrc non seulement tcchnique et scientifique, mais pécu- 
niaire et même politique. 

Lc programme de recherches cotonnières d’un organisme trans- 
formateur peut SC limiter a l'étude approfondie du fil ou du tissu. 
Au contraire, un organisme producteur doit, tót ou tard, remonter 
l’origine de la production, s'il veut remedier aux déficiences intrin- 
sèques découvertes au cours de l’étude de la fibre et de la transfor- 
mation du coton brut. 

Tel était évidemment le cas du Service Gouvernemental de 
recherches cotonnières des Etats-Unis. En se proposant l’améliora- 
tion de la fibre, il allait devoir assurer effectivement le controle des 
variétés cultivées, des méthodes culturales, de l’égrenage, du pres- 

(1) N.d.l.R. Elle devra aussi tcnlr compte de la tendance de Tindustrle 

textile européenne continentale, solis rinfluence des inconstances, de subslituer les 
fibres syuthéLlques au coton. Souvent cette substitution s’cst faite avec une telle 
perfection qu’11 y a lieu de se demandcr si la substitution n’a pas cessé d’être pro- 
visoire pour un certain noinbre d’articles. La production de ces fibres pour l’Europe 
contenentale scmble avoir attelnt 6 mlUions de quintatix en 1939 et environ 8 mil- 
lions en 1940. 
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sage, de Temballage, etc., pour arriver è produire un coton-fibres 
dont Ie cofit serait réduit au minimum, tout en fournissant un fil et 
un tissu voisins de la perfection. 

Ces questions techniques résolues, l'utilisdtion pratique des 
résultats se pose. Elle allait exiger, dans plus d’un domaine, des 
modifications profondes, d’une adoption nécessairement malaisée. 

Nous avons vu Ie Service Technologique parer au plus pressé 
en fournissant les premières lumières au sujet des répercussions de 
l’égrenage sur ia qualité du coton. L’ampleur du sujet lui comman- 
dait, tout en poussant lui-même plus avant, de jeter des Hens de col- 
laboration avec Ie Service d’Economie rurale, de Phytopathologie, 
d’Amélioration des Plantes, de Chimie agricole, du Génie Rural, 
d’Agrologie, etc... Epaulé par les Services de statistiques les plus 
complets du monde, il localisa étroitement les points faibles de l'arma- 
ture puis, s’adressant aux Stations Expérimentales, il les amenait è 
collaborer avec lui. 

Ce plan d’ensemble, longuemeni müri, est devenu, en 1935, 
Ie « Federal State Cotton Research Program » ; il groupe, dans les 
champs, les laboratoires et les salles de classement, un millier de 
spécialistes qui assurent Ie controle efficace de tous les facteurs pri- 
mordiaux. Sieuls, k cette heure, deux de ces derniers se dérobent 
encore trop è son action : la production et Ie commerce des semences 
et la vente locale du coton-graines. 

Le relèvement général du gnade (1) Tamélioration de la soie, qui 
s’accentue depuis 1929, une certaine rationalisation de la produc- 
tion, ont été parmi les premiers résultats atteints. 

Nous examinerons successivement les principaux facteurs énu- 
mérés ci-dessus et nous nous arrêterons surtout lè oü il sera instruc- 
tif de mettre en parallèle les conditions américaines avec celles qui 
prévalent au Congo Beige. 

Amélioration des méthodes cultu'rales. 

Plus d’un siècle déjè d’exploitation méthodique a permis de poser 
les bases de la culture cotonnière aux Etats-Unis. 

Trente années de recherches scientifiques les ont ensuite préci- 
sées. Les Services de Recherches en améiiorent maintenant les moin- 
dres détails. 

Soulignons en passant cette situation paradoxale de voir déployer 
d’une part, k l’initiative d’organismes gouvernementaux, des efforts 
considérables en vue d’améliorer les méthodes culturales, c’est-è- 

(1) — La valeur d'un ooton s’apprécie li partlr de trois éléments 

priBClpaux que Ton a apipelé « le trépled de la valeur ootozmlère » : grade, Ion- 
ffueur, caraotère. Le grade lui-même se oompoee de plusleurs facteurs dont les 
prindpaxnt sont : la propreté de la masse offerte en vente, la couleur et le brillant. 
la préooolté. 
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dire les rendements, alors que Ie Gouvernement engage, & grands 
frais, les planteurs è réduire leurs emblavures. 

Le dirigisme gouvernemental a du moins apporté un concours 
trés précieux au Service de Recherches, en déterminant de la fagon 
la plus indirecte une amélioration de la soie moyenne, résultat ardem- 
ment recherché dans tous les pays producteurs de coton. 

Rappelons que la culture cotonnière, pour échapper au cha- 
rangon, s’était, en un système trés extensif, étendu vers les régions 
sèches de l’Ouest. Lè, Ie climat peu propice aux variétés è longues 
fibres, avait poussé le planteur é cultiver des cotonniers précoces, 
é développement réduit, k fibres courtes et k fort pourcentage d’égre- 
nage. L’extension considérable de la culture sous cette forme avait 
maintenu et même augmenté la production totale des Etats-Unis, 
mais seulement au détriment de la longueur moyenne de la fibre. Les 
restrictions d’emblavures préconisées par le Gouvernement k partir 
de 1933, touchèrent moins rudement les Etats de l’Est. Dans ces 
régions, mieux pourvues de main-d 'oeuvre, le fermier, contraint de 
réduire Ia superficie de ses cultures, abandonna les terres médiocres 
et intensifla sa production grace k l’appoint d’engrais chimiques (1). 
Quant k la qualité de la fibre, elle connut une amélioration parallèle 
grandement favorisée par la supériorité des terres. Dans la vallée du 
Mississipi, par exemple. les sols sont d’une profondeur et d’une 
fertilité remarquables. Le retour continu du cotonnier sur les mêmes 
champs, sans rotation et moyennant un simple apport d’engrais k 
dominante d’azote, y est de régie. Ces qualités permettent la culture 
de variétés k soies demi-iongues, auxquelles on fait rendre des 
récoltes exceptionnelles. 

L’exposé qui précéde met en relief le röle qu’ont joué les dispo- 
sitions légales de restriction de superficie. En favorisant une inten- 
sification de la culture, notable surtout au Centre et k l’Est, elle déter- 
mina une amélioration absolue de la qualité, d’autant plus sensible 
que le Nord-Ouest voyait réduire considérablement ses emblavures 
de coton. 

Les innombrables essais culturaux, qui ont fixé les bases de la 
culture cotonnière aux Etats-Unis, ont trouvé leur raison d’être dans 
1’extrême étendue de l’aire contonnière, oü les terrains, les tempé- 
ratures et les chutes de pluies se posent tour k tour en facteur limi- 
tatif d’une exploitation économique. 

Dans ses trois grandes divisions naturelles : plateau du Pied- 
mont, vallée du Mississipi et plaines du Texas-Oklahoma, le « Cot- 
ton Belt » est constitué par des terrains fondamentalement diffé- 
rents; alluvions exceptionnellement profondes du Mississipi, sables 

(1) N d.l.R. — Cette conéïtataiioii a une portée générale. On remarque que la 
llmitatlon des superficie» d’une culture par réglementation Internationale ou natio- 
nale a pour conséquence une intcnslflcatlon tedinique de la culture et une amé- 
iloratlon de la qualité du prodult commercial. 
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des plaines cótières, argiles légères de Géorgie ou terres calcareuses 
du Texas central. 

Les températures moyennes varient, de leur coté, dans de larges 
mesures, du Golfe du Mexique au 37“ de latitude Nord, au delè 
duquel les froids arrêtent la culture. 

Enfin, de la cote atlantique au Texas Occidental, les pluies pas- 
sent de l’abondance (plus 1,500 mm.) è un régime vraiment sec 
(moins de 500 mm. par an), caractérisé par des sécheresses irrégu- 
lières, longues souvent de trois et quatre mois. (Voir carte, p. 243.) 

De nombreuses fagons culturales, bien établies cependant, ont 
dü être modifiées au fur et è mesure de la progression du charangon 
dans l’aire cotonnière. Suivant les conditions ambiantes, Ie parasi- 
tisme du « Weevil » a exigé un accroissement ou une réduction des 
écartements, l’avancement ou Ie retardement du démariage, etc., aussi 
n’est-il pas rare de constater que les régies générales d’exploitation 
semblent aller è l’encontre des principes agricoles les mieux fondés 
pour obéir aux exigences de la lutte antiparasitaire. L’Anthonome 
s’est ainsi imposé comme un maitre plus puissant que les éléments 
eux-mêmes. Des méthodes effectives directes n’ont été mises au point 
qu’il y la une quinzaine d’années; aussi la lutte contre Ie charangon 
a-t-elle reposé longtemps et repose-t-elle encore en majeure partie 
sur des mesures préventives, parmi lesquelles les méthodes cultu- 
rales appropriées jouent un róle primordial, dans Ie but de faire échap- 
per la floraison et la récolte aux déprédations du parasite. 

Pour cette raison, l’amélioration de ces m.éthodes et même l’amé- 
lioration des variétés seront souvent synonymes aux Etats-Unis d'amé- 
lioration de la précocité, è laquelle est attachée Ie plus grand prix ( 1 ) . 

Écartements. — En ce qui concerne les écartements, dans les 
bonnes terres de l’Est et du Centre, par exemple, les interlignes 
atteignent en général 100 cm. et les interplants 30 è 35 cm. 

Plus que tout autre facteur, même la qualité du sol, la menace du 
charangon dicte les écartements qu’il faut utiliser. A ce point de vue 
surtout, de grandes modifications ont dü être apportées aux pratiques 
culturales en usage au siècle dernier. 

Dans Ie Delta du Mississipi, l’expérimentation a indiqué qu’une 
grande latitude était permise dans la disposition des plants, é condi- 
tiën que Ie nombre de cotonniers k l’acre reste constant. Aussi, les 
champs sont-ils établis de fagon è permettre, avant tout, un entretien 
aisé au moyen des Instruments aratoires courants, tout en respectant 
Ie principe énoncé plus haut. Dans cette région, il est de régie de dis- 
poser 20 è 22 mille plants par acre, soit plus de 50,000 è l’hectare, 
en utilisant un interligne voisin de 100 cm. Le calcul indique qu’il 
faut, lors de l’éclaircissage, laisser un plant tous les 20 cm. Cette 

(1) N.d.l.R. — 11 en est de même au Oongo Beige oü le t Triumph Bigg Boll », 
originalre des Etats-Unls dolt pour une bonne part son succès et sa popularlté h 
la précocité 



AIRE COTONNIERE DES ETATS-UNIS 



L’aire rototinière des Etats-ünis correspond 4 peu prés au tiers de la supertlcie du terrltolre. 
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plantation tres serrée, dans un sol extrêmement profond et fertile, oü 
ï’on utilise des engrais chimiques, se justitie par Ie désir de hater Ia 
fructiflcation. Ici déjè, la crainte de 1’Anthonome a incité Ie fermier 
è aller è l’encontre de vieux principes culturaux. 

Pour ces mêmes raisons, ces mêmes principes sont méconnus 
au Texas, oü, dans des terres relativement moins riches, les plants 
sont largement espacés, de fa^on ü permettre aux rayons solaires de 
pénétrer profondément Ie feuillage, créant ainsi une atmosphère sèche, 
particulièrement nuisible au CharanQon. 

DISPOSIT/F d’ENSEMENCEMENT SIMULTANE 
a PROFONDEURS VARIABLES 



Travail de la came et placement des semences . 

Flg. 22. — Ensemen cement k profondeur varlable. 


Semis. — Avril est Ie mois des semailles. Le semis en ligne conti- 
nue est de régie et la mise è distance voulue des plants se fait par 
éclaircissage, travail manuel qui représente au moins un quart du 
coüt des travaux d’avant-récolte. 

Aucune machine n’a pu être mise au point susceptible d’accom- 
plir ce travail de fa^on satisfaisante. Le binage croisé, utilisé occasion- 
nellement au Texas, est loin d’être généralisé. 

Les nombreux essais effectués pour étudier la valeur du semis 
en poquet ont définitivement démontré que cette méthode n’est pas 
recommandable dans le (( Cotton Belt ». S’il est vrai que 1’éclaircis- 
sage s’en trouve grandement facilité et la quantité de semences ü uti- 
liser sensiblement réduite, par contre, les vides dus aux aléas de la 
culture sont toujours plus importants lorsque les ensemencements se 
font suivant cette méthode. Les expérimentateurs interrogés s’accor- 
dent è attribuer ce fait aux maladies cryptogamiques qui se déve- 
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loppent directement après les semis: l’Anthracnose et Ie Rhizoctonia 
seraient généralement responsables des dégSts. 11 saute aux yeux que, 
dans ce cas, la disposition en poquets présente plus de fragilité. 
loates les graines ou toutes les plantules d’un poquet disparaissent 
habituellement dans l’éventualité d’un parasitisme de ce genre et les 
vides creusés ainsi représentent une proportion bien plus sensible de 
pertes. 

II n’est pas sans intérêt de signaler ici que, dans la région des 
plaines rouges du Texas Occidental, oü les pluies sont rares et les 
longues sécheresses fréquentes au printemps, les fermiers utilisent 
des semoirs déposant les semences k grande profondeur. L’expé- 
rience a démontré que ce procédé était susceptible de fournir une 
levée assez régulière, même dans les sols et sous les climats trés secs. 

Les semis profonds ne peuvent cependant remédier k toutes 
les irrégularités d’un régime piuvial capricieux. 





Pluies favorables aux semis profonds 



P/uies favorables aux semis superficieis. 


Fig 2Ó — Influeiice de la pluie sur Ie semis 


Semées en surface, les graines subsistent è l’état dormant en 
l’absence de pluies, alors qu’enfouies profondément elles germent, 
grace è l’appoint de l’eau capillaire. Par contre, les pluies assurent la 
germination des semences de surface, tandis qu’elles durcissent sou- 
vent Ie sol au point d’empêcher la levée des graines disposées en pro- 
fondeur. 

D’autre part, les semailles tardives sont suivies, en général, de 
conditions climatiques a ce point défavorables que Ie bénéflce escompté 
d’un semis de remplacement est souvent perdu. 

Placés devant ce dilemne, les expérimentateurs officiels, bientót 
suivis de constructeurs d’instruments aratoires, ont étudié Ie semis 
simultané é des profondeurs variables. 

Des appareillages trés simples ont été mis au point. Essentiel- 
lement composés d’un disque è cames, ils commandent la profondeur 
de pénétration de fa tuyère de semis ou creusent directement dang 
Ie sol un sillon de plus en plus profond oü tombent les semences. 
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L’angle des cames et leur longueur règlent la profondeur maximum 
de pénétration, 2 è 5 cm., et l’écartement de rensemencement, 30 è 
35 cm. OU davantage. (Fig. 22). 

La levée s’opère progressivement au hasard des conditions cli- 
matiques, plus ou moins favorables aux graines semées è une pro- 
fondeur déterminée. (Fig. 23). Dès quela levée a pris un bon départ, 
réclaircisaage s’opère dans les meilleures conditions, du fait que l’ou- 
vrier peut opérer la sélection des plants les mieux venus, toujours 
séparés par la distance fondamentale déterminée par la course de 
chaque came. 

Ce mode d’ensemencement n’est évidemment pas général. Li 
pénétration réguliere des cames ne peut se faire dans tous les sols, 
mais des années de recherches suivies ont montré un avantage cer- 
tain de cette méthode de semis dans les régions h terrains légers et 
è climat irrégulier (Fig. 23). 

Ces enseignements auront peut-être quelque valeur d’application 
dans les secteurs è sols légers de notre Colonie, Ie jour oii l’on pourra 
enfin y envisager l’introduction d’instruments aratoires. lis contribue- 
ront è faciliter l’établisstment des plantalions la oü les indigènts 
doivent si fréquemment procéder au remplacement d’un nombre 
excessif de manquants düs aux sécher.^sses imprévisibles et aux semia 
trop superficiels (1). 

Entretien. — L’entretien de la netteté des champs est remarqua- 
ble dans tout Ie <( Cotton Belt ». 11 est dü a la perfecticn de routillage 
agricole et surtout aux différents mérites que Ie pianreur reconi ait 
aux sarclages, binages, hersages, etc. Sans dcute, la destruction des 
mauvaises herbes, l’aération de la couche arable, la pénétration de 
la pluie sont les objectifs principaux visés par Ie travail ininterrompa 
du sol, mais on attribue généralement d’autres avantages encore aux 
binages répétés, par exemple, de remplir Ie róle de « mulch » ou de 
couverture. 

Bien entendu, les vertus des opérations d’entretien ont été étu- 
diées dans la lutte contre Ie Boll-Weevil. On en a tiré une app’.ication 
assez inattendue, pratiquée par de nombreux planteurs. Elle consiste 
è prolonger les fagons culturales aussi longtemps que possible pour 
favoriser la floraison è la partie supérieure des plants. Les cbaran- 
9 ons, nous l’avons vu, ne s’attaquent pas aux jeunes capsules aussi 
longtemps qu’ils peuvent parasiter des boulons floraux. Les fagons 
culturales répétées ont pour but de protéger Ie gros de la récolte. 
Aussi, cinq è six sarclages-binages sont-ils de pratique courante; on 
les répète même hebdomadairement lè oü l’Anthonome se montre 
trés menagant. 

Certains essais expérimeniatix ont prouvé, par ailleurs, que Ie 
rendement final ü l’acre était directement proportionnel au nombre de 

(1) Nd IR. — Une applicatlon de cette méthode peut aussi être envisagée 
pour les scmls & la maln. 
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nettoyages. II semble cependant que i’exagération puisse être atteinte, 
tnême dans ce domaine. Les dernières expériences effectuées dans Ie 
Mississipi et au Texas signalen! les charges que représentent les 
passages répétés et démontrent l’effet nuisible des binages profonds 
sur Ie rendement linal des cotonniers. Dans ces régions, tout au 
moins, les faQons culturales visent avant tout a maitriser la végéta- 
tion adventice. 

Démariage. — Le démariage n’existe pas è propremenl parler, 
c’est plutöt l’éclaircissage qui se pratique puisque le semis se fait 
en lignes continues. Le « chopping » ou « blocking » doit se faire 
intégralement k la houe et nous avons déja signalé la part élevée de 
frais qu’il entraine. 

De nombreux essais expérimentaux montrent un avantage de 
l’éclaircissage è un plant qui se trouve démenti par la pratique cou- 
rante. 

Exécuté en équioe, par toute la main-d’ceuvre que le planteur 
arrivé è se procurer a cette époque de l'année, l’eclaircissage se fait 
de fagon trés approximative. Généralement, les ouvriers agricoles 
montrent une tendance a supprimer un nombre exagéré de plants. 
C’est la qu’il faut chercher, sans doute, la raison pour laquelle les 
avantages. de l’éclaircissage k deux plants sont si souvent rappelés par 
les agronomes officiels. L’importance d’unc levéc dense se justifie, 
avant tout, par la nécessité d’atteindre une grande précocité, base 
de la lutte confre le charangon. 

II n’est pas sans intérêt de relever eet antagonisme occasionnel 
entre les résultats atteints scientifiquement et leur application pra- 
tique. Un souci extraordinaire d’objectivité guide en cela la trés 
grande majorité des expérimentateurs américains, qiti se caractérisent 
avant tout par le plus rcmarquable esprit de réalisation. 

En fait, les recommandations réitérées au sujet de l’éclaircis- 
sage ont eu comme résultat une densité de la plantation aussi par- 
faite que frappante dans tous les districts que nous avons parcourus. 

Tout en reconnaissant les avantages de l’éclaircissage k deux 
plants, certains expérimentateurs ont constaté que cette disposition 
entraine une diminution du grade. On congoit aisément que l’incor- 
poration au coton de débris végétaux secs soit favorisée par une 
plantation serrée qui, par ailleurs, rend la cueillette plus difficile. 
Nous ignorons toutefois si cette cause est suffisante pour exercer 
une répercussion sur le prix de vente ou les qualités technologiques 
de la récolte. 

Rotation. — La plupart des Etats ne connaissaient k peine, il y a 
quelques décades, que la monoculture, le (( one erop system ». 
Celui-ci prévalait, notamment dans les Etats du Sud, oü le coton 
éfait la culture prineipale. A cette époque, voisine encore de la période 
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d’établissement, Ie manque de « métier » et d’expérience, tout autant 
sans doute que l’absence d’un matériel aratoire varié, poussaient les 
planteurs è demander, chaque année, è leurs terres, un produit de 
vente aisée, de prix supérieur et de conservation facile, susceptible, 
en outre, de supporter de longs transports. C’est dans eet ensemble 
d'exigences et leur satisfaction qu’il faut chercher Ie secret du suc- 
cès de la culture cotonnière qui, dans les Etats éloignés de l’Ouest, 
notamment, reste Ie « cash erop » par excellence. 

La région ondulée des « Blacklands » du Texas central, pays 
d 'origine du fameux Mebane que nous cultivons au Congo, offre 
un exemple caractéristique de cette culture irrationnelle. Ces terres 
noires, grasses et profondes, ont longtemps semblé inépuisables. 
Le planteur de coton les a exploitées sans discontinuité, sans faire 
Ie moindre effort pour sauvegarder leur fertilité. La rotation y est 
rare et l’apport d’engrais inconnu. Aussi n’est-il pas étonnant que 
les rendements y connaissent, depuis quelques années, un déclin 
graduel et que l’érosion les menace. 

Les résultats de pratiques culturales aussi primitives n’ont pas tar- 
dé è se manifester. La disparition sous ia hache et le feu de la 
végétation primitive, la culture continuelle du cotonnier, l’absence 
de restitution ont stérilisé des étendues considérables de terrain. Les 
dégats ultérieurs de l’érosion n’ont fait qu’amplifier le mal. Les 
inondations catastrophiques et les tempêtes de sable de l’Ouest trou- 
vent en partie leur origine dans un asservissement trop complet a 
<( King Cotton », le Roi-Cotton, dont le règne exclusif a été incon- 
lesté jusqu’après la guerre mondiale. 

Quels que fussent les avantages de la culture cotonnière, il n’est 
que trop vrai que son retour ininterrompu a créé le désert dans plus 
d'un district. 

A ces reproches que lui fait l’agronome, l’économiste est en 
droit d’ajouter des accusations tout aussi fondées. La suprématie du 
coton fut tellement prononcée dans certains Etats pendant un demi- 
siècie, que la réussite ou l’échec de la culture cotonnière signifiait, 
chaque année, la prospérité ou la crise pour l’Etat tout entier. Trop 
souvent, en effet, la presque totalité de son revenu agricole, sinon 
<Je son revenu intégral, provenait du coton. 

Les avis du personnel gouvernemental, qui avait prévu les consé- 
quences de cette monoculture exagérée, étaient méconnus au point 
que ïe planteur de coton ne s’efforgait que rarement de produire 
sur sa ferme le nécessaire d sa propre subsistance. Cette situation 
n’aurait pu que s’aggraver et l’on aurait assisté è une stérilisation 
plus compléte des terres sans l’apparition du charangon. 

L’anéantissement de récoltes entières par ce parasite contraignit 
le planteur de coton k diversifier ses cultures pour assurer ses reve- 
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nus ( 1 ) . La crise, avec les bas prix et les difficultés de vente du coton, 
accentua cette tendance qui s’établit définitivement è la suite du pro- 
gramme gou ver nemen tal de réduction de la production cotonnière 
et de la loi Bankhead. 

Actuellement, Ie coton reste encore, de trés loin, la culture pré- 
dominante du Sud, mais l’économie agricole ne repose plus unique- 
ment sur lui. Au Texas, par exemple, qui détient toujours de trés 
loin la suprématie parmi les Etats cotonniers, la valeur du lint pro- 
duit en 1938, atteignait 42 % de la valeur totale de la production 
agricole. En y ajoutant la valeur de la graine de coton, ce quantum 
dépassait légèrement celui de tous les autres produits agricoles réunis. 

Aussi grande que soit cette proportion, elle laisse loin derrière 
elle l’ancienne prédominance totale du coton. 

Les systèmes de rotation les plus fixes et les mieux établis se ren- 
contrent dans les Etats de l’Est et du Centre Sud, vieilles terres déja, 
oü les méthodes culturales sont généralemem exécutées avec grand 
soin. 

Les plantes qui entrent Ie plus usuellement dans la rotation 
cotonnière sont d’abord Ie maïs et diverses légumineuses, puis Ie 
seigle et l’avoine. 

Dans les terres idéales que sont pour Ie cotonnier celles du 
Delta du Mississipi (2), la proportion respectivc des di versos cultu- 
res dans les grandes exploitations varie actuellement cntre 60 è 
65 % de coton, 15 è 20 de maïs et 10 a 12 .. de cultures diverses, 
parmi lesquelles dominent la luzerne ct Ie soja, cultivés comme four- 
rage. Le maïs y est habituellement cultivé pour la production locale. 

Au Texas, oü le ma s - comme le coton — est destiné aux pays 
d’Outremer, le type cultural habituel comprend plus de 60 de la 
sole annuelle en coton, 25 % en maïs et 4 è 5 7,', en légumineuses. 

Si nous étendons nos investigations aux dix principaux Etats pro- 
ducteurs de coton, nous constatons que 38 a 40 des terres culti- 
vees annuellcment sont consacrées è la culture cotonnière. Compa- 
rée aux 27 S,'. de maïs, aux 9 7,, de froment, aux 6 % de fourrage, 
cette proportion indique un retour rapide du cotonnier et il s’agit lü 
des chiffres actuels. traduisant la situation postérieure a l’interven- 
tion gouvernementale, è 1’invasion du charanQon, aux effets de la 
crise, etc... On saisit, ü la lecture de ces chiffres, la place prépen- 
dérante que détient toujours le coton dans l’agriculture du Sud. Nous 
en étudierons plus loin les causes d’une faqon détaillée. 

En Caroline du Sud. la rotation cotonnière typique est triën- 
nale; elle comprend du mais avec une culture intercalaire de pois, 

(1) N.d.l.R. — On peut rai>procher ce fait du développement de la culture 
du soja laquelle, en 1940. a attelnt la production record de 815 mlllions de bushels 
solt 296.415,500 Hl. 

(2) Oe nom déslgne, non pas Tembouchure du grand fleuve, mals un sccteur 
situé sur sa rive gauche entre Vlcksburg et Memphis, èi plus de 300 km, du Golle 
du Mexlque. 
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la première année; du sorgho, suivi d’une culture dérobée de pois 
OU soja, la seconde année; enfin, du coton la troisième année. 

II est probable que Ie planteur de coton de l’Ouest devra se 
soumettre è son tour è un système de rotation moins primitif, bien 
que les avantages du système actuel l’aient, jusqu’è présent, dis- 
suadé d’en changer. Une situation comparable è celle qu’a créée Ie 
Boll-Weevil, il y a 20 ans, menace, en effet, les cctcnneraies du 
Texas. La pourriture de la racine (rcot-rot), provoquée par un cryp- 
togame (Phymatotrichum) , ronge les plantalions de rOkkhoma, de 
l’Arkansas et du Texas, et l’un des seuls moyens pratiques de lutte 
est d’opérer une rotation rapide oü entrent les cultures non sujettes 
è Ia maladie, telles que les céréales, en général ; maïs, (roment, avoine 
et surtout les sorghos, dont la production gagne en importance 
d’année en année. 

De ce cóté-lè, il faut donc prévoir une amélioration générale 
des conditions d’exploitation due. une fois encore, a un ennemi 
redoutable du cotonnier. 

Une des principales causes de la rareté de rotations rationnelles 
doit être cherchée dans Ie système d’exploitation des terres. Les pro- 
priétaires terriens travaillent de compte è demi avec leurs (( share- 
croppers » ou moyennant un cuart des produits du sol. avec leurs 
K tenants ». Les mutations sont trés fréquentes par suite de la briè- 
veté des baux; aussi est-il compréhensible que Ie locataire n’exploite 
pas Ie domaine avec toute la ccnscience d’un cultivateur plus attaché 
a Ia terre. Une tendance se manifeste, parait-il, vers une prolongation 
des baux, chose qui ne peut concourir qu’è une amélioration de la 
situation actuelle. 

Engrais chiniiques. Quels enseignements nous ouvre l’expé- 
rience américaine dans Ie domaine de l’utilisation des engrais? 11 y 
a lieu de se rappeler tout d’abord que 80 % de la quantité des engrais 
chimiques appliqués dans l’aire cotonnière sont utilisés è l’Est : dans 
les Carolines, la Géorgie et l’/^labama oi', comme nous l’avons vu, 
les terres sont Ie mieux cultivées. Si nous rapprochons de ce chiffre 
ceux de Ia production et de la superficie, nous voyons que ces engrais 
sont utilisés sur une surface représentant seulement 20 è 22 de 
l’étendue cotonnière et produisant 28 è 29 de la production totale 
(chiffres pour 1933 a 1935). Pratiquement, donc, la culture se fait 
sans fertilisaticn vers l’Ouest, d’oii provient la plus grosse partie 
de Ia production. 

Les quantités d’engrais utilisées d’une année a l’autre dépen- 
dent surtout des résultats financiers de la campagne précédente. 

Les fortes doses appliquécs dans l’Est se justifient souvent par 
une rotation oü entre Ie tabac, culture ü grande exigence. 

Leur utilisation restreinte è I’Ouest s’explique en partie par les 
résultats aléatoires qu’ils y fournissent. L’inefficacité de l’applica- 
tion d’engrais chimiques dans de nombreux secteurs du Texas et 
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de rOklahoma, est Hée è la rareté ou la mauvaise répartition des 
pluies. 

II se con^oit dès lors que la solubilisation et la mise è disposi- 
tion des plantes d’un engrais chimique y soit malaisée. D’autre part, 
Ie sol. par sa constitution même, répond mal è l’application de ferti- 
lisants. Les expérimentateurs du Texas espèrent néanmoins amener 
les planteurs des « Terres Noires » ^ faire usage des engrais chimi- 
ques, car des essais expérimentaux répétés pendant plusieurs années 
y ont démontré un rapport certain des fertilisants, dont la générali- 
sation s’impose d’autant plus qu’on y relève une décroissance alar- 
mante des rendements. 

11 n'est pas possible, dans Ie cadre d’une étude aussi brève, 
d’étudier les trés nombreuses formules d’engrais, même d’utilisa- 
tion étendue dans Ie « Cotton Belt ». 

Attirons plutót l’attention sur les tendances nouvelles en ce 
qui concerne leur application. Des expérimentateurs estiment que 
les engrais donnent les meilleurs résultats lorsqu’ils sont déposés 
è 6 OU 7 mm. de distance des semences et è 5 cm. è peu prés de 
profondeur; d’autres préconisent l’application en couverture (top 
dressing - side dressing). Cette pratique se justifie-t-elle par des 
résultats supérieurs? C’est possible, mais il ne faut pas oublier que la 
majeure partie des terres est cultivée par des <( share-croppers » et 
des « tenants » changeant fréquemment de ferme, et que leur intérêt 
réside essentiellement dans Ie rapport immédiat de leur travail et 
de leurs investissements. 

Dans les plaines alluviales du Mississipi, profondes et riches en 
phosphates et en potasse, te facteur limitatif de grosses récoltes est 
i'azote; aussi, les nitrates y sont-ils trés utilisés. L’application se fait 
k une moyenne de 33-34 kg. d’azote par hectare, soit 200 kg. envi- 
ron de nitrate k 15 %. L’application de l’engrais azoté doit se faire 
tót au printemps et au moins 8 è 10 jours avant les semis. A l’excep- 
tion de la cyanamide, qui a fourni des résultats sensiblement infé- 
rieurs, la forme de l’engrais azoté est d’importance secondaire. Ie 
nitrate de soude bénéficiant toutefois de plus de faveur que Ie sulfate 
d’ammoniaque. 

Parlant de cyanamide, nous ne pouvons passer sous silence 
l'application ingénieuse qui en a été faite k Ia Pee Dee station. Lors 
de notre passage, des pluies prolongées avaient favorisé un dévelop- 
pement végétatif excessi f des cotonniers et une fréquence alarmante 
de la pourriture des capsules. Le rendement, estimait-on, s’en trou- 
vait réduit d’un millier de livres de coton-graines k l’acre. Pour accé- 
lérer Ia maturation, il aurait fallu faciliter l’accès des rayons solaires 
aux capsules. Les agronomes exécutèrent ce travail économiquement 
en pulvérisant quelques livres de cyanamide sur les plants. Les 
feuilles furent brülées et les plants traités montraient une sensible 
avance au point de vue de la maturité. 
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Engraisr verts. — L’utilisation des engrais verts est surtout fré- 
quente dans les Carolines et Ie Delta du Mississipi. La nécessité de 
se procurer économiquement l’azote nécessaire è une Bonne récolte, 
y a popularisé la sidération entre deux récoltes de coton. L’enseinen- 
cement de ces » légumineuses d’hiver » se fait ^ raison de 9 è 13 kg. 
de semences par hectare, dès fin septembre, début octobre, et 
l’enfouissement a lieu six mois plus tard, c'est-è-dire de fin mars 
è la mi-avril. On ne peut trop retarder l'enfouissage par suite des 
dégats sérieux que causeraient aux jeunes semis de coton, diverses 
chenilles appelées du nom général de « cutworms », dont les dégats 
se rapprochent de ceux des criquets africains. On estime qu’une 
culture pareille permet d'enfouir de 2,000 è 3,500 Ibs. de matières 
sèches par acre, correspondant è 80 ou 100 Ibs. d’azote, soit une 
forte fumure azotée. Elle procure, d’autre part, au sol, les avantages 
connus de la sidération: conservation de l’humidité, apport de ma- 
tières organiques, prévention de l’érosion, amélioration de la struc- 
ture du sol, etc... Les légumineuses les plus répandues sont les 
Vigna (Cowpea - Austrian pea), les Vesces (Hairy vetch), les 
Trèfles (Bur dover - Crimson dover) et les Melilots (Sweet do- 
ver). Le soja, dont la culture connait une faveur croi.ssante, est 
cultivé comme fourrage ou pour la semence. Des variétés sélection- 
nées pour chacune de ces productions différentes ont été mises au 
point par les Stations officielles notamment. 

La culture intercalaire au cotonnier des légumineuses n’est pas 
fréquente. Le trèfle incarnat est généralement utilisé dans ce sys- 
tème cultural: le semis a lieu lors du dernier sarclage du coton. Si 
les interlignes sont assez bien protégés de la sorte, il y a lieu de 
reconnaitre que la culture intercalaire déprime les rendements du 
cotonnier et que les cultures subséquentes semblent retirer peu de 
profit de la culture des « légumineuses d’été ». 

Notons, en terminant, que les agronomes de la station expéri- 
mentale de Stoneville, estiment indispensable, lors d’une première 
introduction de légumineuses, de procéder au semis au moyen de 
graines inoculées. Le procédé classique consiste è enrober les semen- 
ces, directement avant les semailles, dans de la terre mouillée conte- 
nant des bactéries fixatrices d’azote. 

Erosion. - La brièveté de notre séjour aux Etats-Unis ne nous 
a pas permis de visiter les districts particulièrement menacés par 
l’érosion; quelques échappées nous ont toutefois donné une idéé 
du danger qui menace les grandes plaines accidentées. 

Les planteurs de l’Ouest doivent faire face aussi bien k l’érosion 
due aux vents qu’è celle due aux pluies. 

La première a commis des dégats extraordinaires au Far-West, 
en 1934, notamment. Cette année, les « Great dust storms », les 
tempêtes de poussières, dénudèrent des milliers de milles carrés. 
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arrachant la terre arable, ne laissant derrière elles que Ie sous-sol 
stérile et enfouissant au contraire, sous des monceaux de poussières, 
les régions voisines. Les dégats ont lieu, comme on Ie voit, dans les 
deux sens: dénudation et enfouissement. La violence de ces tem- 
pêtes peut être mesurée au fait que les jeunes plants de toutes espè- 
ces: cotonnier, luzerne, etc... sont sectionnés par Ie sable véhiculé. 
Les causes de ce phénomène doivent être recherchées dans une 
exploitation outrancière du sol, incinération de la végétation primi- 
tive, p2ture exagérée, culture irrationnelle provoquant la disparition 
de Thumus, etc... Le « dry farming » lui-même n’est pas étranger 
aux manifestations de l’érosion. II s’est montré d’un secours inap- 
préciable pendant les années plus ou moins humides, mals les terres 
traitées suivant ce système ont été parmi les plus endommagées, 
lorsque survinrent les grandes sécheresses. 

Ces mêmes causes sont a la base de l’érosion par l'eau. Nous 
avons cótoyé, sur des dizaines de milles de longueur, de profondes 
crevasses montrant des monceaux de sables fins arrachés aux terres 
plus élevées. Desséchées en été, elles se transforment en torrents 
lors des grandes pluies. 

Le problème de l'érosion est complexe: il dépend non seule- 
ment de la nature du sol et des accidcnts de terrain, mais également 
des variations saisonnières. Des méthodes de lutte valables uno 
année se sont montrées nuisibles au cours des saisons subséquentes. 

Parmi celles qu’ont préconisées les services spécialisés, citons: 
les labours fréquents et profonds et les dispositifs d’aveuglement des 
ravinages. Les méthodes indirectes telles que l’utilisation de légumi- 
neuses de couverture ont été d’un certain secours dans la lutte. 
Toutefois, les petites graminées telles que les Andropo^on (blues- 
tems). le Cynodon (Bermuda grass) et le Panicum (Switchgrass), 
ont donné de meilleurs résultats dans l’aire cotonnière, surtout dans 
ces secteurs è terres peu riches qui ont été abandonnés, la suite 
des réductions gouvernementales des super ficies consacrées au coton. 

Le semis des graines minuscules de certaines graminées se fait 
au moyen d’un pulvérisateur, d’un principe identique a ceux utilisés 
dans la lutte contre les insectes. L’orifice de l’appareil est promené 
è quelques centimètres au-dessus des sillons qui doivent recevoir 
les semences. 

Dans la lutte pour la protection des terres de culture, on s’est 
surtout appliqué h procéder aux fagons culturales en se conformant 
aux accidents du terrain. Le « contour-farming » est ainsi devenu 
un principe essentiel de l’agriculture des Etats-Unis. Actuellement, 
toutes les terres que nous avons vues établies en terrain plus ou 
moins accidenté, étaient traitées de la sorte et le système complété 
par 1’ établissement de terrasses. C’est le cas, notamment, de la 
région située au pied du contrefort sud des Apalaches, dans l’Ala- 
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barna et Ie Nord de la Géorgie, oü il s’agit de protéger les terres 
rouges et jaunes des plaines supérieures (1). 

Humidité du sol. — Parmi les données relevées dans les nom- 
breux postes météorologiques de l’aire cotonnière, il y a lieu de 
noter l’importance attachée par les derniers expérimentateurs ^ 
l’étude du microclimat. II sem'ble bien que les indications les plus 
précieuses, en ce qui concerne Ie coton, seront fournies par les 
déterminations d’humidité du sol. II est établi, depuis longtemps, 
que l’humidité disponible a une influence prépondérante et directe 
sur Ia longueur de la fibre. 

M. Waelkens, spécialiste de l’Institut National pour l’Etude 
Agronomique du Congo Beige, a exposé des conclusions k peu prés 
similaires, en établissant la corrélation entre les pluies et la longueur 
de la fibre. 

A Stoneville, ces premiers résultats ont été confirmés et des 
recherches complémentaires sont entreprises dans ce sens. L’appa- 
reillage particulièrement sensible et ingénieux, utilisé dans plusieurs 
parcelles de contröle, permettra de démontrer définitivement 
l’influence de l’humidité disponible sur les qualités générales des 
fibres de plusieurs milliers de capsules datées; ces observations font, 
en effet, partie d’un vaste plan de recherches dont il sera question 
plus loin. 

Amélioration des semences 

Dés Ie début de ce rapport, nous avons examiné les activités 
diverses qu’avait déployé Ie Service de Recherches pour améliorei* 
la qualité de la production cotonnière américaine. 11 eut semblé logique 
et évident de lui faire porter ses premiers efforts du cóté de 1’ amélio- 
ration des semences, noeud de tout Ie problème. 

L’accès de ce domaine est généralement aisé dans les principaux 
pays producteurs de coton, paree qu’il y relève plus au moins direc- 
tement du Gouvernement. Aux Etats^Unis, il en est autrement: Ie 
Gouvernement Fédéral, les Gouvernements des Etats Cotonniers, en- 
fin l’initiative privée, collaborent k cette oeuvre et, malheureusement, 
ce sont les Hens les plus laches et les plus ténus qui relient tous 
ces efforts. 

Le mal ne serait pas grand si cette liberté ne s’étendait qu’è la 
sélection. Mais il se fait que toute latitude d’action est également 
laissée dans le domaine de la multiplication, de la dénomination et 
de Ia vente des semences « améliorées ». 

(1) Le problème de 1’éroslon du sol au Coii«o Belfire fait l’objet des préoccu- 
patlons constantes du Département de TAgriculture. Voir k ce sujet « L’Eroslon du 
Sol », par G. Tondeur, Ingénieur agronome colonlal au Ministère des Colonles. 
Tract no 15. 
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Organisation. — Aux premiers jours de la culture cotonnière 
aux Etats-Unis, une variété de coton était considérée comme pro- 
priété exclusive et certaines semences de Sea Island, notamment, 
vendues k prix d’or. Dans la suite, surtout après la guerre de Séces- 
sion, ces droits se sont perdus et aucune loi n’est venue les rem- 
placer. 

Dans la pratique courante, tout particulier peut, è son gré, ven- 
dre des semences de coton. Chose plus extraordinaire, il peut attri- 
buer è ces semences Ie nom qui tui convient, sans devoir eftectuer 
d’enregistrement ou de déclaration officielle. II arrivé nécessaire- 
ment qu’un planteur, après avoir muttiplié une variété réputée, 
estime avantageux d’en revendre Ie produit sous Ie méme nom... 
OU sous un autre k sa convenance! En agissant de la sorte, il ne 
contrevient è aucune loi et Ie sélectionneur lui-même est sans recours 
contre ce procédé. 

Le respect de la liberté et de Telfort individuels est tel, dans 
TUnion, qu’aucune loi n’a été prise pour remédier ^ ces pratiques, 
^ssurément nuisibles au bien général. Cette situation a provoqué le 
foisonnement des variétés soi-disant supérieures. Une variété d’élite 
est rapidement reprise et démarquée pour réapparaitre bientót sous 
plusieurs dénominations différentes. De statistiques publiées il y a 
quelques annés, une compétence américaine déduisait qu’il existait 
tout au plus, ^ cette époque, une centaine de variétés distinctes aux 
Etats-Unis, alors que plus de 700 noms différents figuraient dans 
les catalogues des négociants de semences ! 

Limités dans ce sens, les Services Officiels ont fait admettre des 
régies qui, tout au moins. s’opposent aux fraudes qui pourraient 
être commises è Tabri d’une marqué ou d’un nom. Mais ces régies 
ont été promutguées dans chaque Etat cotonnier séparément, de 
sorte qu'elles différent entre elles, tout en visant un but identique: 
garantir la pureté de semences vendues par les producteurs qui 
admettent le controle d’agronomes officiels. 

Dans chaque Etat, un service spécialisé examine et soumet k 
des essais germinatifs les semences qu’on lui confie. 11 délivre un 
certificat, mentionne le degré de pureté des semences, Tabsence 
de matières étrangères, la similitude au type variétal, le pouvoir 
germinatif, Tabsence de maladies, le processus d’égrenage et d’em- 
magasinage, etc... 

D’autre part, tout sélectionneur peut requérir Tagent agricole 
de son comté de procéder è Tinspection de ses champs. Si les condi- 
tions de production sont approuvées et la pureté des produits jugée 
suffisante, les semences peuvent être mises sur le marché sous une 
des deux dénominations officielles: « Certified seed » ou <i Registe- 
red seed ». 

Ces qualifications s’appliquent, dans le cas des « Registered 
seed », aux graines de qualité supérieure provenant directeme it des 
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parcelles de sélection. Les « Certified seed » proviennent de la mul- 
tiplication des « Registered seed ». 

Cette distinction peut paraitre de valeur assez mince du fait 
que Ie sélectionneur de grand renom se trouve dans Timpossibilité 
de produire une quantité de « Registered seed » suffisante pour 
répondre è une forte demande, alors que les petites entreprises, 
clientèle restreinte, Ie peuvent aisément et sont ainsi è même de se 
prévaloir d’une supériorité toute de sur face. 

Cette réglementation s’applique exclusivement aux semences de 
sélectionneurs ayant requis 1’inspection d’un délégué agricole. Elle 
ne peut en rien contraindre les planteurs è se pourvoir de semences 
de qualité contrólée, pas plus qu’elle n’oblige les sélectionneurs ou 
les vendeurs de semences è faire contróler leur production. Son 
caractère complètement facultatif est è retenir. En fait, des statisti- 
ques ont prouvé que si les planteurs du Missouri, par exemple, utili- 
sent assez largement des semences améliorées, il n’en est pas de 
même des planteurs de nombreux autres secteurs. En 1931, les deux 
tiers des semences mises en terre dans les sept Etats du Sud-Ouest, 
provenaient de la ferme même oü elles avaient été produites, 15 % 
avalent été achetées è d’autres fermiers, et 25 % provenaient de 
rnarchands. Par cette dernière dénomination, il faut entendre non 
seulement les sélectionneurs, mais n’importe quel intermédiaire, d’oü 
il résulte que, trop souvent, ce que l’on qualifie de « semences de 
qualité », dans Ie commerce, sont des graines ordinaires, telles 
qu’elles sortent d’une usine d’égrenage. 

Depuis quelques années, sous l’effet de la crise et des efforts 
des services gouvernementaux, ces conditions générales se sont sensi- 
blement améliorées, mais il n’en reste pas moins vrai qu’è l’heure 
actuelle, la plus grande parfie des planteurs de coton utilisent encore 
des graines de qualité douteuse. On estimait en 1934 que 5 seu- 
iement des semences utilisées pouvaient être considérées comme 
améliorées. 

Divers organismes essaient de suppléer a cette insuffisance. 

Tout d’abord, les résultats réalisés par les variétés commerciales 
dans les essais comparatifs officiels, sont publiés officiellement el 
constituent, somme toute, une invitation pour les planteurs è se 
procurer les semences des variétés les mieux classées. 

En second lieu, une commission officielle, après enquête dans 
toute l’aire cotonnière, a dressé, vers 1930, une liste des variétés 
vraiment distinctes cultivées dans tous les Etats; leur nombre a été 
arrêté è 31. 

Enfin, 1’ « American Society of Agronomy », a officiellement 
constitué une sorte de « stud-book » oü les meilleures variétés sont 
cataloguées. Toute variété nouvelle est examinée et, suivant ses 
caractéristiques, on l’admet ou non ü porter une dénomination nou- 
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veile. Son utilité se manifester!i è la longue, paree que tous les sélec- 
lionneurs sérieux voudront bénéficier de l'appoint de eet enregis- 
trement et que les planteurs et assoeiations, désireux de se procurer 
une variété strietement déterminée, reeourront de préférenee a eelles 
qui ont été sanetionnées offieieusemenl. 

Dans eertains ttats, des Comités eonsultatits ont été eonstilués 



Fig 24. — La cueillette. 

La malii-d’oeuvre nolre est plus que jamais indispensable 
dans les Etats cotonniers lors de la récolte. 


CjUi formulent leurs recomniandations au sujet des variétés h. cultivcr 
de préférenee, dans les différents seeteurs naturels de l’Etat. Ces 
Comités eomplent, parmi leurs membres, les représentants de toutes 
les aetivités cotonnières; agronomes et teehnologistes offieiels, spé- 
eialistes en égrenage, éeonoinistes, négoeiants en coton, ete... S’ap- 
puyant sur les résultats de toutes les variétés soumises è l’expéri- 
mentation officielle, ils publient une liste des variétés les plus pro- 
duetriees et les mieux adaptées aux milieux éeologiques de la zone 
cotonnière. Le Comité du Texas, par exemple, recommande l’Acala, 
Ie groupe Triumph et les Mebane, et il invite les planteurs a ne pas 
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cultiver de variétés dont la soie est inférieure è 7/8”. Knfin, la 
Chambre de Commerce conseille aux producteurs de se conformer 
aussi strictement que possible è ces indications générales, qui per- 
mettront la constitution d’un marché local, oü une homogénéité suf- 
fisante de la production permettra une cote exacte des qualités. 

Mais chaque planteur utilise les semences de la variété qui 
a ses préférences, souvent pour des raisons sentimentales ou simple- 
ment occasionnelles. Les inconvénients de cette situation ne deman- 
dent pas è être démontrés : risques d’hybridation dans les champs, mé- 
langes des graines a l’usine d’égrenage, difflcultés de vente locale du 
coton, etc. 

Travaux de génétique. 

Les travaux de génétique sont menés avec une ampleur remar- 
quable dans les Stations Gouvernementales. A Stoneville, par exemple, 
se trouvent rassemblées pratiquement toutes les espèces de cotonniers 
è possibilités économiques, depuis les cotonniers arborescents, trans- 
plantés en serre chaque hiver, jusqu’aux plus délicats Sea Island, sans 
oublier Ie Giza 7, l’U. 4, Ie Tanguis, etc. Plus de 40,000 cotonniers 
y sont étudiés individuellement. lis représentent la gamme la plus 
compléte qui se puisse imaginer : cotonniers é feuilles rouges, è feuil- 
les rondes, cotonniers è flbres blanches, crème, vertes, brunes : coton- 
niers é pourcentage d’égrenage voisin de 50 p. c. et cotonniers totale- 
ment depourvus de fibres ; cotonniers h graines nues, demi-nues, du- 
veteuses, etc. 

Les anomalies et les monstruosités mêmes sont représentées dans 
cette espèce de musée, auquel on ne peut comparer que ceux de Flo- 
rence (Caroline du Sud) et de College Station (Texas). 

Le but poursuivi en rassemblant une collection aussi extraordi- 
naire est loin d’être platonique. Les génétistes procèdent é une infl- 
nité de croisements entre les types les plus différents, de fagon a 
mettre en évidence les régies générales aussi bien que les particularités 
de la génétique du cotonnier. On suit ainsi, é travers une série d’hybri- 
dations, la transmissibilité d’un certain nombre de caractères qui 
livrent peu è peu leur potentiel héréditaire. Les résultats de ces tra- 
vaux permettent de déterminer rigoureusement les effets des moyens 
que l’on pourrait utilement mettre en oeuvre dans la pratique, pour 
créer de nouvelles variétés, améliorer certains types, éliminer des 
particularités indésirables, etc. Les effets de l’autogamie forcée, des 
croisements intervariétaux et interspécifiques peuvent être déduits de 
ces expérimentations, de manière é hater l’amélioration des variétés 
commerciales. On le voit, il s’agit lè de travaux purement scientiflques, 
menés sur grande échelle, vers des objectifs strictement pratiques. 

Les cotonniers è feuillage rouge, par exemple, ont été utilisés 
dans de nombreux pays, et au Congo Beige notamment, pour mettre 
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en lumière la fréquence des hybridations naturelles. Ces cotonniers, 
disposés è des distances variables de cotonniers normaux, y suscitent 
un certain nombre de croisements. Les graines recueillies dans ces 
parcelles expérimentales donnent naissance k une descendance plus 
OU moins mélangée dont les hybrides sont aisément reconnaissables. 
Un simple dénombrement fournit ensuite la proportion de croise- 
ments engendrés è différentes distances. Les agronomes se basent sur 
ces résultats pour déterminer les intervalles minima qui doivent sépa- 
rer les parcelles portant des lignées ou variétés dont la pureté doit 
impérieusement être sauvegardée. 

II est permis de se demander si les indications recueillies de la 
sorte ont une valeur absolue, la facilité des hybridations étant fonc- 
tion, comme on Ie sait, de plusieurs facteurs parmi lesquels certaines 
aptitudes propres aux grains de pollen; è leur faculté et rapidité oe 
croissance ; au développement de la floraison, eic. On saisit ainsi l’in- 
térêt qu’il y aurait è reprendre les essais avec des cotonniers possé- 
dant d’autres caractéristiques trés visibles, telles que diverses colora- 
tions de la flbre, par exemple. pour obtenir localement — par suite 
du róle joué par les insectes - confirmation des résultats actuellement 
connus. 

C’est également è ce domaine de la génétique que devront recou- 
rir ceux qui croient h la possibilité de cultiver un jour Ie cotonnier, 
non plus principalement pour sa flbre, mais pour son huile. Ceux-lè, 
faisant fl des qualités textiles, demanderont des cotonniers donnant 
beaucoup de graines, riches en huile et de traitement aisé. De prime 
abord, certaines variétés enlièrement dépourvues de fibres ont sem- 
blé idéales. L’expérience a rapidemcnt démontré que, totalement 
glabres, elles avaient l’inconvénient de laisser choir leurs graines au 
moment de la déhiscence. D’autre part, dépourvues de duvet, les 
graines, ou bien se traitent difflcilement suivant les procédés actuels, 
dans lesquels Ia présence d’un peu de linter facilité la séparation des 
téguments et des amandes, ou bien nécessitent l’adoption d’une tech- 
nique différente fournissant des sous-produits de qualité inférieure 
(tourteaux pauvres en protéine). 

A cóté de ce travail d' analyse, un remarquablc travail de synthèse 
a été réalisé par les génétistes américains. L’addition des caractères les 
plus éloignés a été effectuéc dans Ie but de contribuer a l’amélioration 
des variétés commerciales. Un exemple typique nous en est fourni 
par un coton des réserves indiennes de 1’Arizona dont Ie nom est 
Hopi. Ce coton de qualités agricoles médiocres et de soie courte est 
remarquable par l’extrême finesse de ses fibres. Ce caractère, comme 
des expériences récentes Tont démontré, est primordial dans la ques- 
tion de la résistance du fil. De fait, les essais de filature montrèrent 
que les trés courtes fibres de Hopi fournissaient un fil doué d’une 
résistance égale k cellc des cotons k soies longues. 
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C€S qualités de finesse et de résistanoe ont suscité un intérêt 
passionné dans les milieux cotonniers américains. Allait-il donc être 
possible de remplacer les cotons longs — trés chers — par des cotons 
è soies plus courtes? Le premier obstacle è vaincre dans cette voie 
consistait è améliorer les qualités agricoles du Hopi. Le seul moyen 
pratique était de recourir k Thybridation. Croisé avec diverses 
variétés è fibres plus longues, le Hopi a donné quelques descen- 
dances combinant de meilleures qualités agricoles k une meilleure 
soie, tout en sauvegardant son caractère exceptionnel de finesse. 

L’exploitation de ce premier résultat exige que Ton suive, 
dans toutes les descendances de ces croisements, les types trés rares 
qui montreront une grande ressemblance avec les variétés produc- 
lives, tout en sauvegardant la finesse et la résistance du Hopi. 

Une méthode de plus en plus exploitée, le <( back-crossing » ou 
recroisement, permet de hater ces travaux nécessairement trés longs 
et surtout d’accroitre les chances d’isoler le type exceptionnel que 
l’on recherche. 

Le <( back-crossing » consiste k recroiser l’hybride de la pre- 
mière génération avec un des types parentaux; le produit de ce croi- 
sement avec le même type parental et ainsi de suite, de fa^on k accu- 
muler successivement, dans les nouveaux hybrides, les qualités pré- 
dominantes d’un des types. Par une sélection minutieuse, menée 
simultanément, on écarté les plants indésirables et l’on veille, surtout, 
k ne pas perdre les sujets qui conserven! dans toute leur pureté les 
caractéres exceptionnels recherchés dans l’autre type parental. 

Cette méthode de recroisement est loin d’être récente. Elle a 
fait ses preuves aussi bien dans le domaine botanique que zootech- 
nique et est, k l’heure actuelle, utilisée sur grande échelle par de 
nombreux spécialistes cotonniers. 

II est encore trop tót pour envisager les possibilités économiques 
de produits aussi exceptionnels que les hybrides du Hopi, mais 
il y a lieu de signaler que des compétences américaines en matières 
cotonnièrcs — et non des moindres — mettent leurs espoirs dans 
ces cotons nettement hors série, pour permettre aux Fdats-Unis de 
resscUsir les marchés d’Outremer qui leur ont échappé au cours des 
dernières années. 

Certains objectifs généraux et particuliers que les sélection- 
nistes américains s’efforcent d’atteindre, seront exposés plus loin; 
disons dés maintenant que presque tous les espoirs dans ce sens 
reposent sur les possibilités de l’hybridation : la mise au point de 
variétés adaptées k la cueillette mécanique, améliorées au point de 
vue de l’égrenage, etc., dépend, notamment, de la réussite de croi- 
sements et de recroisements de variétés et types actuels. 

Si nous rappelons encore que la plupart des variétés commer- 
ciales de grand renom ont été créées et améliorées par un recours 
constant k l’hybridation, nous aurons montré k suffisance 1’ intérêt 
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des études génétiques et rimportance des résultats économiques 
qu’elles ont permis d’atteindre. 

En présence du succès dont témoigne l’expérience américaine, 
il y a lieu d’espérer que les Services Techniques de nqtre Colonie 
pourront disposer de moyens suffisants pour exploiter, avec toute 
i’intensité voulue, les possibilités de l’hybridation. 

De plus, les recherches les plus récentes ont montré que les 
croisements intervariétaux du cotonnier ouvraient un champ bien 
plus vaste qu’on n’avait pu I’espérer jusqu’è présent: certaines des- 
cendances hybrides ont montré des caractères que n’avaient révélés 
ni l’un ni l'autre des ascendants. Ce comportement particulier se 
limite peut-être aux caractères quantitatifs, mais, quoi qu’il en soit, 
c’est sans doute dans cette voie que se manifestera la possibilité de 
concilier les caractères qu’il a, jusqu’ö présent, été impossible de 
rassembler dans les meilleures lignées de notre Colonie. 

L’introduction de variétés étrangères, ccuvrant une gamme éten- 
due de caractères, est Ie corollaire nécessaire d’une telle proposi- 
tion (I). 

♦ * ♦ 

Nous avons cité ci-dessus Ie chiffre impressionnant de 40,000 
plants étudiés individuellement è Stoneville, chiffre dont se rap- 
prochent certainemcnt ceux de Pee Dce et de College Station. Des 
études minutieuses, entreprises sur des bases aussi vastes, requiè- 
rent assurément un personnel nombreux et entrainé, mais il faut 
reconnaitre que les méthodes de travail sont simplifiées è l’extrême 
et que les Stations sont généreusement dotées de maiériel. L’esprit 
inventif supplée, la oü toutes les exigences ne peuvent être satisfaites. 
A Pee Dee Station, par exemple, un établi, long de 6 è 7 mètres, 
édifié par des moyens de fortune, facilite la confectiou des sachets 
d’auto-fécondation. Ces sachets sont en papier ordinaire. Lors de 
l’encollage des plis, on insère un fil destiné è retenir Ie sachet sur la 
fleur. L’extrémité supérieure ouverte est repliée è la fin de Topération 
et maintenue par un attache-tout. Le bati signalé ci-dessous facilite les 
opérations de pliage, d’encollage et de fixage du fil. 11 permet de con- 
fectionner raipidement les 200,000 sachets requis pour les besoins an- 
nuels des travaux génétiques de cette seule station ! 

9 cm, 


3,5 cm. 


(1) N.d l.R. — Cc Que ivise le service de la sélection au Congo Beige n’est 
plus tant ramélioration de la Qualité de la fibre, mais principalemeiit celle de la 
procluctlvité, de la résistance aux malndles, de la grosseur de la capsule, de la pré- 
coclté. La mise en oeuvre de nouvelles hybridatlons s’impose d’autant plus que 
certaines parmi les meilleures lignées actuelles semblent avoir at teint ce degré 
d’homogénéité' oü la sélection n’a plus guére de pouvolr sur elles, alors qu’ellc^: 
se trouvent au stade oü elles peuvent llvrer tout leur potentlel 6 . l’hybridation. 
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A Stoneville, Ie travail d’hybridation est tout aussi vaste. 11 ne 
saurait y être question, pour l’effectuer, de recourir aux instruments 
délicats dont se servent la plupart des sélectionneurs. La pratique 
a prouvé qu’un gain de temps considérable pouvait être réalisé en 
sectionnant simplement les étamines au moyen de l'ongle du pouce. 
Cette méthode expéditive ne diminue en rien Ie succès de l’opéra- 
tion. Quant è la protection de la fleur castrée, elle se fait par Ie 
moyen de sachets de papier k fond rectangulaire. 

Sélection officielle. — Une question trouve tout naturellement 
sa place ici. Quel avantage pratique retire-t-on des résultats impres- 
sionnants acquis dans les Stations Officielles de sélection? 

L’amélioration des semences représente, aux Etats-Unis, une 
industrie privée et les Services Officiels doivent agir avec prudence 
lorsqu’ils veulent apporter leur contribution pratique è ce travail. 

Lorsqu’une lignée ou variété a montré des qualités transcen- 
dantes, Ie sélectionneur officiel la fait entrer en observation dans les 
parcelles d’expérimentation de la Station. Les essais sont simulta- 
nément répétés dans les sous-stations de l’Etat, jusqu’Ji ce que 
l’épreuve soit probante. Si Ie nouveau produit est digne d’être mul- 
fiplié, Ie Gouvernement en cède les semences, soit è des planteurs 
soigneux, soit è des sélectionneurs privés, è un prix notablement 
inférieur è celui du commerce. 

11 devient, dès lors, assez délicat pour Ie personnel gouverne- 
mental de suivre de prés les performances ultérieures des produits 
qu’ils ont mis au point, et Ie fait de devoir passer par les sélection- 
neurs privés pour la multiplication ultérieure de la nouvelle variété 
OU lignée, en réduit nécessairement la dispersion parmi les plan- 
teurs. 11 va de soi qu’une multiplication sur grande échelle avec 
distribution massive des semences ne peut être envisagée. Les Ser- 
vices Gouvernementaux entreraient en concurrence avec les établisse- 
ments privés de sélection. 

II serait injuste de mésestimer ou de minimiser les efforts des 
sélectionneurs officiels qui comptent au nombre de leurs plus belles 
réussites, la sélection du fameux Delfos, par exemple, cultivé sur 
des centaines de milliers d’acres, dans Ie centre de l’aire cotonnière. 
Mais il n’est que trop vrai qu’une série de considérations d’ordres 
divers les empêchent de remplir toute l’étendue du r61e qui pour- 
rait leur être dévolu. 

Un exemple typique nous en est fourni par la situation actuelle 
du Texas. Celui-ci, principal Etat cotonnier, est trés éloigné des cen- 
tres de l’industrie textile des Etats-Unis : Massachusset, Caroli- 
nes, etc.; aussi, de tous temps, 90 % de sa production cotonnière 
ont-ils été exportés vers 1’Europe et même vers l’Asie, depuis l’ouver- 
ture du Canal de Panama. Les clients étrangers se sont montrés 
satisfaits de ces importations jusqu’il y a quelques années. A certain 



moment, on a reproché k la production texienne une perte de lon- 
gueur, puis une insuffisance de « corps » (body). Au cours des 
années, les réclamations se sont multipliées et les producteurs se 
trouvent actuellement en face d’une clientèle qu’ils ne sont plus è 
même de satisfaire. Les causes sont partiellement connues: adoption 
des variétés hatives k soies courtes, exploitation irrationnelle des 
terres et, sauf erreur de notre part, détérioration du vieux coton 
Mebane, conduit par son créateur k une apogée qui n’a pu être 
maintenue après la disparition de celui-ci. Les producteurs se sont 
évidemment attelés a parer au danger, mais sans coordination suffi- 
sante. Quantités de variétés importées se sont croisées entre elles, 
augmentant Ie désarroi. Les Services Officiels ont préconisé, tout 
d’abord, une organisation de la production qui se développe plus 
rapidement au Texas que partout ailleurs, mais dont les effets sont 
tardifs et peu notables jusqu’è présent. 

Si les Services Officiels avaient les pouvoirs de prendre la situa- 
tion en main, une améloration se ferait sentir k brève échéance, car 
les remèdes s’indiquent d’eux-mêmes et les Sélectionneurs Gouver- 
nementaux ont mis au point des variétés bien adaptées aux différents 
milieux écologiques du Texas, mais dont ils sont dans l’impossibilité 
d’assurer la culture en secteurs isolés. 

Faute d’avoir donné aux Services Agricoles des pouvoirs suffi- 
sants, les planteurs, livrés a eux-mêmes. se trouvent dans une situa- 
tion périlleuse, k laquelle des remèdes d’autant plus urgents devraient 
être apportés, que les concurrents directs des cotons du Texas, les 
« exotiques », accroissent de jour en jour leur pression sur Ie marché. 

Sélection privée. - - Ce qui précède montre que l’amélioration 
effective de la production repose, en grande partie, entre les mains 
des sélectionnistes privés. 

On trouve évidemment, k 1’abri de cette dénomination, des entités 
peu dignes d’intérêt, tenant plus du revendeur que du véritable pro- 
ducteur de semences; mais k ces exceptions prés, des firmes plus 
OU moins importantes mettent sur Ie marché des produits absolument 
supérieurs. Elles travaillent dans des conditions excellentes et ont 
confié Ie travail technique k des spécialistes d’une compétence indis- 
cutable. Pour ne parler que de quelques-unes d’entre elles, citons : 
Coker Seed Cy, k Hartsville, qui poursuit, depuis plus de 20 ans, 
des travaux spéciaux de sélection anti-wilt ; la Delta and Fine Land Cy, 
k Scott (Mississipi), est sans doute la plus puissante d’entre elles, 
avec ses emblavures annuelles évoluant autour de 8,000 acres; la 
Stoneviüe Pedigreed Seed Cy, dont les variétés sont réputées jus- 
qu’en Amérique du Sud et en Chine, régions oü elles couvrent des 
centaines de milliers d’hectares. A l’Ouest du Mississipi, l’amélio- 
ration des semences de coton repose entre les mains de nombreux 
petits producteurs. Les établissements A. D. Mebane estate, d’oü 
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provient nolre Triumph Big Boll, en sont peut-être encore les plus 
importants, et leur réputation a été immense du vivant de son fon- 
dateur, Alexander D. Mebane. 

La technique de l’amélioration des variétés est conflée par les 
firmes sérieuses è des spécialistes trés capables. La sélection et l’hy- 
bridation sont habituellement menées de pair. Les méthodes de tra- 
vail sont classiques: plantes-mères, lignées, parcelles de comparai- 
son, etc... Rares, cependant, sont les techniciens qui recourent è 
l’autogamie forcée: les uns estiment la précaution inutile, d’autres 
Ie surcroit de travail insurmontable. Quoi qu’il en soit, des géné- 
tistes officiels estiment que les stocks mis en vente par les meilleurs 
établissements sont d’une pureté surprenante. En fait, la majorité 
des sélectionnistes privés ne croit pas è la nécessité, ni même aux 
avantages d’obtenir des variétés de grande pureté génétique (1). 

L’hybridation joue évidemment un trés grand róle dans la consti- 
tution des nouveaux produits et dans l’amélioration des variétés les 
plus réputées. 11 n’est pas inutile de relever ici que plus d’une des 
nouvelles variétés doit son origine k des croisemenfs accidentels ou 
naturels, ayant pris place au cours des travaux comparatifs des meil- 
leures lignées. Par Ie moyen des croisements, les sélectionnistes ne 
recherchent pas seulement è combiner les caractères supérieurs des 
variétés en présence et è éliminer d’autres caractères indésirables, 
mais, trés souvent, ils s’efforcent, par ce moyen, de rompre l’anta- 
gonisme qui, dans certaines variétés, oppose irréductiblement cer- 
tains caractères. La productivité, par exemple, se présente souvent 
comme antagoniste d’une longueur supérieure de la fibre; il est 
presque impossible de concilier, dans une même lignée, la résistance 
au wilt et la précocité qui la protégerait contre Ie charangon; nos 
sélectionnistes au Congo Beige se demandent si la rugosité de nos 
cotons ne s’oppose pas è l’amélioration de la soie, principalement k 
l’obtention d’une longueur supérieure de la fibre. L’hybridation, 
suivie de séiection, permet de surmonter ces incompatibilités dans 
une certaine mesure et, dans ce domaine, la méthode de recroise- 
ment décrite plus haut, se montre souvent d’un grand secours. 

Semences. — Les semences améliorées par ces compagnies 
sont, bien entendu, l’objet des soins les plus vigilants, avant d’être 
mises sur Ie marché. 

Coker’s Seed Cy procédé intentionnellement è la multiplication 
de ses variétés dans des terres de constitutions assez différentes. Ce 
système constitue une assez bonne assurance contre les aléas habi- 
tuels de la culture. Le produit des différentes parcelles est ensuite 

(1) N.d.l.R. — Si préclsément au Congo Beige la culture du Triumph Big 
Boll a pu être iiitrodulte avec succès, c’cst paree que la variété Importée ne pré- 
sentait pas & ce moment une grande pureté génétique. Oette partlcularité a faci- 
llté Tadaptatlon è. des conditions écologiques diverses, ainsi d’ailieurs que les 
travaux ultérieurs de sélection k la Colonie. 
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égrené séparément, trié et entreposé pendant un certain temps pour 
en assurer une dessication suffisante. Une série d’essais en incuba- 
teurs électriques donne les indications requises sur la valeur germi- 
native des semences. Dans les produits d’une même récolte de la 
même variété, il se manifeste des différences considérables a ce point 
de vue : 35 % et 90 % sont des extrêmes peu rares. Eventuellement, 
certains stocks sont rejetés, après quoi, les semences des différentes 
parcelles sont mélangées en proportion déterminées, de fa^on a pou- 
voir garantir un taux de germination défini. Le Standard supérieur 
titre au moins 80 % ; quant aux stocks qui ne fournissent que 60 ou 



Fig 25 — La puibsante uslnc d’égrenage de la Dcta and Pine Land Cy è, Scott 
Cette Installatlon traite chaque année de 10 a 15 000 balles de 500 Ibs de coton 
produite sur les 4 000 Ha. cultivés par la Société. 


70 "n de germination, ils sont vendus a des prix réduits, de telle 
fa^on qu’en accroissant la quantité de semences utilisées par acre, 
Ic prix de revient de rensemencement reste constant, tout en four- 
nissant théoriquement un taux de germination identique. 

La plupart des firmes traitent au Cérésan (1) les semences 
qu’elles mettent cn vente. Des essais comparatifs, portant sur de 
nombreuses années, ont démontré dans la plupart des Etats coton- 
niers les avantages de cette désinfection chimique. 

Le taux de germination des graines s’en trouve accru dans des 
proportions parfois supérieures a 60 %. Les rendements bénéficient 
è leur tour de cette levée plus réguliere et de 1’amélioration de 
l’état sanitaire des plants issus des semences traitées. 

Les avantages de la désinfection au Cérésan découlent surtout 
de dégats que causent, dans fes jeunes semis, diverses maladies cryp- 
fogamiques et, notamment, la pourriture bactérienne (Pseudomo- 
nas sp.), dont l’agent causal subsiste dans le duvet des graines. 

(1) Le Cérésan est un prodult en poudre Bayer ë. base de sel mercurlque 
è, 2 p c. 
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De nombreuses firmes font subir k leurs semences un délintage 
assez poussé. Le délintage mécanique peut déterminer de légères 
pertes, mais il constitue, d’autre part, un des meilleurs traitements 
que l’on puisse faire subir aux semences. II « désinfecte » en quelque 
sorte ces dernières en supprimant le duvet qui pourrait héberger 
des parasites et accélère trés sensiblement la levée. Des expérimen- 
tateurs ont toutefois l’impression que les essais de délintage — chi- 
miques et mécaniques — ne donnent pas des résultats constants. 
Au Texas, la valeur de ce traitement est discutée et la plupart des 
sélectionneurs n’y utilisent que le Cérésan. 

L’égrenage des cotons améliorés fait évidemment l’objet de 
soins particuliers. Les petits producteurs s’adressent é des égreneurs 
auxquels ils peuvent demander un nettoyage intégral des installa- 
tions, faute duquel des mélanges pourraient se produire avec les 
graines quelconques égrenées précédemment. Par contre, les firmes 
plus importantes égrènent elles-mêmes leurs produits dans des usines 
qui sont souvent des modèles du genre (fig. 25 ) . 

Tout ce qui précède permet de se rendre compte que rares sont 
les expériences d’envergure dont les résultats permettraient de retirer 
des enseignements pratiques en ce qui concerne la multiplication des 
semences sur grande échelle, ou la fréquence du renouvellement 
des stocks, problèmes auxquels est attaché tant d’importance dans 
notre Colonie. 

Dc l’avis de M. H. W. Barre, Principal Pathologist du Dépar- 
tement de l’Agriculture, un des promoteurs du i< Federal State Cot- 
ton Research Program » et compétence trés écoutée sur toutes les 
questions cotonnières, le renouvellement des semences doit se faire 
tous les trois ans. C’est la régie suivie dans ces associations de 
planteurs qui travaillent en s’inspirant des directives des spécialistes 
ofRciels. « Toutefois, ajoute M. H. W. Barre, si les résultats se 
maintiennent, il n’y a aucune raison de remplacer les semences après 
trois ans: un délai de quatre années se justifie au même titre 
dans ce cas. En fait, le meilleur critére est une analyse conscien- 
cieuse de la récolte et, surtout, des qualités de la fibre. » (1). 

Nous exposerons, par le détail, dans la troisième partie de ce 
travail, les dispositions qui, aux yeux des spécialistes cotonniers, 
constituent l’organisation la plus rationnelle, actuellement réalisable, 
dans le domaine de la production cotonniére aux Etats-Unis. L’asso- 
ciation de planteurs, cultivant dans un secteur une seule variété de 
cotonniers, en est la base. Dans son développement actuel, ce sys- 
téme présente des points qu’il est du plus haut intérêt de mettre en 
parallke avec l’organisation établie dans notre Colonie. Au point 

(1) N.d.l.R. — Au Congo Beige dans la zone cotonniére Nord, l’organisation de 
la sélection et de la multiplication tend A assurer un renouvellement régulier des 
semences (cycle de 4-5 ans). Dans la zone cotonniére Sud, au contraire, le seul 
critére quI Intervlenne est celui de 1’analyae de la récolte et de la quallté des flbres. 
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de vue du renouvellement des graines, les détails qui précédent four- 
nissent une première indication. Quant au système de multiplication 
des semences, ii fonctionne comme suit: la « One variety commu- 
nity », c’est Ie nom que portent ces associations, désigne, dans la 
communauté, un certain nombre de fermes, les « key-farms » ou 
(( fermes-clefs », judicieusement réparties, auxquelles est confiée la 
multiplication des semences d’élite, fournies par un sélectionneur 
réputé OU une station gouvernementale. Le système est, on Ie voit, 
celui qui a été utilisé dans notre Colonie jusqu’en 1935. Toute autre 
méthode présenterait, aux Etats-Unis surtout, un danger certain d’hy- 
bridations et de mélanges des semences. Quant aux établissements 
de production de graines améliorées, ils recourent k des planteurs 
privés, groupés autours de leurs propres domaines, pour rapide- 
ment multiplier leur stocks. 

La question des semences glabres a fait l’objet d’investigations 
toutes particulières au cours de notre mission. 

L’apparition de semences partiellement ou totalement dépour- 
vues de duvet dans les variétés IJpland, a généralement été consi- 
dérée comme un indice de détérioration. Or. le Triumph Big Boll, 
en Afrique, présente cette particularité è des degrés trés divers: 
L. Soyer signale la présence de 0 è 10 % de graines nues dans les 
cotons du Sud du Congo Beige et 15 k 20 % dans l’Allen du Kivu; 
MM. Berré et R. S. Sennitt ont dénombré 30 % de graines complè- 
tement glabres et 25 de graines partiellement glabres, chez le 
Triumph de l’Angola; B. Guéroult a déterminé en A. E. F. des 
pourcentages de graines plus ou moins dénudées, supérieurs è 
60 % (1). 

L’importance exacte du caractère graines nues n’a pas été déter- 
minée rigoureusement. 

Les avis des spécialistes américains ne concordent pas sur tous 
les points se rattachant è cette question. mais 1’unanimité existe en 
ce qui concerne l’indésirabilité des graines plus ou moins glabres 
dans tout stock de semences Upland. 

Aucune série de recherches effectuées jusqu’è présent n’a permis 
de déterminer définitivement la productivité comparative ou les dif- 
férences de qualité des fibres des deux types de graines. 

Par contre, les recherches ont prouvé que les semences glabres 
fournissent un rendement en fibres particulièrement bas qui, aux 
Etats-Unis, s’établit k un maximum d’environ 29 %, chiffre trés 
faible si on le rapproche des 35 è 38 % généralement fournis par 
les Upland. 

En plus de cette déficience admise unanimement, on impufe 
aux graines nues d’autres défauts moins bien déterminés et au sujet 

(1) II y a lleu dc noter que eet expérlmentateur travalllait des variétés dont 
certaines, tout au moins, avaient été plus ou moins hytoridées avec des types égyp- 
tlens. Le manque de préeocité des types glabres relcivé au cours de ces essais dolt 
être rattaché k cette causc. 
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desquels les spécialistes ne formulent leur opinion qu’avec une 
extréme réserve. 

D’après certains expérimentateurs, la détérioriation du rende- 
ment en fibres des graines nues s’accentuerait de génération en 
génération, danger latent mals grave, menagant directement la valeur 
de toute variété. 

D’autres spécialistes reprochent aux graines Upland dépour- 
vues de duvet, de donner naissance une fibre peu adhérente aux 
téguments. Cette particularité déterminerait un abaissement du grade 
du coton-fibres, du fait que lors de l’égrenage, les fibres, peu adhé- 
rentes, s’égrèneraient en touffes. Dans une qustion de ce genre, il y 
a lieu de distinguer entre un fait constaté expérimentalement et ses 
résultats industriels. La question se pose donc de savoir d’abord dans 
quelle mesure Ie grade est abaissé de ce fait, ensuite si cette influence 
peut avoir des répercussions commerciales, et enfin, si la valeur tech- 
nologique du coton en souffre effectivement. 

Des soins tout spéciaux sont apportés par les producteurs de 
semences è éliminer les graines glabres de leurs stocks. Pour Ie 
planteur moyen, la présence de ces graines est l’indice indubitable 
d’une détérioration dangereuse de la variété. 

L’élimination est réalisée au moyen de trieurs de types divers, 
généralement a effets multiples, dont ie puissant trieur Bauer, 
construit pour les huileries, constitue Ie modèle du genre. 

L 'exposé qui précède permet de conclure que les planteurs 
américains peuvent se procurer, sans difficulté, des semences supé- 
rieures provenant soit des sélectionneurs privés, soit indirectement 
des stations officielles. La oü les difficultés surgissent, c’est dans 
la protection de la pureté des variétés. 

Si nous écartons les mutations, la dégénérescence d’un stock 
de semences n’est possible que par hybridation. Mais il se fait qu’aux 
Etats-Unis, celle-ci se produit trés aisément dans les champs el 
qu’elle est préparée dans les usines d’égrenage. 

Les planteurs jouissant d’une liberté compléte en ce qui con- 
cerne la culture de variétés diverses dans un même secteur, les 
croisements s’opérent trés aisément dans les champs et quelques 
années suffisent é abatardir un stock originellement pur. 

Les modalités de l’égrenage jouent un róle également peu favo- 
rable. Dés qu’il a récolté une pleine charge, c’est-k-dire 1,500 livres 
du coton-graines environ, Ie planteur se rend è l’usine d’égrenage (11, 
prend sa place dans la file des clients (fig. 32) et procédé au déchar- 
gement de son chariot au moyen du tube télescopique qui aspire direc- 
tement Ie coton-graines pour 1’envoyer dans les nettoyeurs (fig. 31 ). 
Sitót son coton égrené, Ie planteur prend livraison de ses semences, 

(1) N.d.LR. — Aux Etats-Unis, environ 2 milllons de planteurs, des Carolines 
ó. la Californie, apportent des centalnes de variétés et de ctualités de coton k plus 
de 12,000 usines d’égrenage. 



— 269 — 


tandis que se présente Ie planteur suivant qui répète les mêmes opéra- 
tions, sans que l’égreneur arrête ses machines. Un court instant a 
séparé l’égrenage de cotons peut-être essentiellement différents. II 
est évident, dans ces conditions, qu’un mélange plus ou moins impor- 
tant des graines doit se produire qui, en quelques instants, peut con- 
trarier tout Ie travail de sélection et de multiplication. Le remède con- 
sisterait è éliminer le rouleau de graines de la poitrinière et ii nettoyer 
tous les organes des machines après chaque déchargement, mais Ie 
temps est limité et le planteur demande que l’on presse les opéra- 
tions contribuant ainsi è dévaloriser son propre stock de semences. 

Tous les remèdes ont été envisagés pour remédier h cette situa- 
tiën. Le seul pratiquement réalisable, qui éviterait le doublé inconvé- 
nient du mélange des semences et de l’hybridation, serait la culture 
d’une seule variété par secteur et l’égrenage de cette production dans 
une usine déterminée. C’est le principe même de la « One varie'.y 
community ». 

Essais comparatifs. — La compétition eiitre les établissements 
de sélection est trés vive et leur réclame fort bien organisée. 

Les producteurs ne craignem pas de s’affronter dans des essais 
comparatifs organisés officiellement. 

Les Services gouvernementaux s’efforcent d’améliorer la 
culture sous toutes ses formes. lts utilisent les moyens les plus per- 
fectionnés pour faire comprendre aux planteurs les avantages des 
méthodes qui ont fait leurs preuves. La plupart des spécialistes du 
Département de l’Agriculture utilisent la radio pour atteindre le 
fcrmier. Dans chaque région, les expérimentateurs se tiennent é la 
disposition des sélectionncurs pour soumettre les produits qu’on 
leur confie a des essais comparatifs, de fa?on a renseigner les ptan- 
teurs aussi exactement que possible. 

Les sélectionncurs ont mis a profit cette occasion d’éprouver 
les variétés qu’ils ont créées. Chaque station et sous-station offi- 
cielle est saisie ainsi de demandes, parfois trés nombreuses. 

La technique habituellement suivie consiste è cultiver cote è 
cóte quatre lignes de cotonniers de chaque variété. Les résultats 
fournis par les deux lignes centrales sont seuls pris en considéra- 
tion, dans le but d’éviter tant soit peu l’influence de l’hybridation 
et du voisinage. Ces essais sont répétés quatre fois, autant que pos- 
sible en terrains différents. 

Le sélectionneur le plus rapproché d’une station bénéficie d’un 
certain avantage par suite de l’identité des conditions ambiantes, 
mais è cette réserve prés, les essais comparatifs constituent le cri- 
tère décisif de la valeur des variétés, par suite de la rigueur et de 
l’impartialité strictes qui président è leur établissement et k leur 
interprétation. 

Ces essais sont suivis avec le plus grand intérêt par les plan- 
teurs. Les résultats en sont intégralement publiés par voie offi- 
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cielle, mais sans commentaires. Seuls, les chiffres arrivent è la 
connaissance du public; ils indiquent Ie rendement en coton-graines 
et coton-fibres, la longueur commerciale, Ie rendement d’égrenage, 
Ie poids des capsules et, suivant les contrées, la résistance aux 
intempéries, Ie rendement argent par acre, etc... Le classement 
s’opère d’après ce dernier indice ou d’après le rendement en fibres 
par unité de surface. Bien entendu, ces résultats sont repris 
et entourés d’une grande publicité par les concurrents les mieux 
classés qui utilisent les données des bulletins officiels pour impres- 
sionner davantage les planteurs. 

Buts de la sélection. — L’intérêt d’investigations relatives aux 
objectifs de la sélection cotonnière, aux Etats-Unis, par exemple, 
réside dans leur valeur de comparaison; également dans les ensei- 
gnements qu’on peut en retirer et qui permettent, notamment, de 
prévoir Tinfluence qu’en subira la production américaine et, par 
contre-coup, toute la production exotique. 

Ces investigations présentent peut-être davantage encore d’in- 
térêt en ce qu’elles amènent è réexaminer le bien fondé de chaque 
objectif que la sélection s’efforce d’atteindre. 

S’il est permis de réunir deux concepts aussi contradictoires, 
disons que, dans le domaine de la sélection cotonnière particuliè- 
rement, on ne se montrera jamais trop cartésien: tout en se confor- 
mant è la discipline expérimentale, il faut être capable de faire table 
rase de tout ce qui est tenu pour valable d priori. De ces bases, 
on déterminera les objectifs nouveaux cadrant strictement avec les 
besoins du commerce et de l’industrie pour lesquels on travaille, 
en tenant compte des possibilités de réalisation. 

Un réajustement pareil, quelque objectif qu’il ait pu être, ne 
reste pas lui-même indéfiniment valable. Au contraire, il demando 
è être repris. Tout, en effet, s’oppose è ce que les buts de l’amélio- 
ration aient un caractère immuable alors que nous sommes témoins 
des évolutions incessantes qui se produisent dans les domaines 
industriels, agricoles, etc... 

11 n’entre pas dans le cadre d’une étude aussi sommaire que 
celle-ci d’examiner, par le détail, l’imposante série de caractères 
que les sélectionneurs américains ambitionnent d’améliorer ou de 
rassembler dans un certain nombre de variétés: soixante-quatre au 
moins, parait-il, ont quelque importance économique. 

La plupart des objectifs de l’amélioration cotonnière sont d’ail- 
leurs communs aux principaux pays producteurs et ce n’est vrai- 
ment que dans des domaines spéciaux, tels que la phytopathologie 
OU la cueillette mécanique que nous percevrons des aspects de la 
sélection particuliers aux Etats-Unis. II est toutefois une série de 
caractères qui méritent une attention toute spéciale paree que les 
dernières recherches les éclairent d’un jour nouveau. 
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Les travaux des sélectionnisles américains, officiels et privés, 
ont amélioré de trés nombreuses variétés, dont une nouvelle mise 
au point a dü être entreprise lorsque les dégats du Boll-Weevil snnt 
venus déséquilibrer les bases de la production. Après une période 
intermédiaire de réadaptation, les expérimentateurs ont suscité des 
variétés adaptées aux nouvelles conditions et combinant è des carac- 
téristiques générales idéales Ie haut degré de précocité, essentiel 
actuellement. 

Dans Ie tableau ci-après, sont groupées un certain nombre de 
variétés de tout premier plan. Les principaux caractères de chacune 
d’elles y figurent. Tous ces chiffres constituent des moyennes obte- 
nues au cours d’essais menés, pendant plusieurs années, dans les 
stations et sous-stations gouvernementales. 


Variétés 

Ebsais offxciels 

du 

Longueur 

de la fibre 

0) 

bD 

ea 

C 

(U 

Ui 

bD 

0) 

Poids moyen 
des capsules 
en grammes 

Production 
coton-grames 
par hectare 

Eli kg 

Mebane A . D. est 

Texas (*) 

7/8” a 1” 

38.1 

7.2 

742 

Roldo Rowden 

Mississipi 

Texas 

v'k] 

15/16” a 1” 

33.7 

8.0 

K930 


35.3 

5.8 

1*017 

Half and Half 

Misisissipi 

27/32” a 1” 

40.91 

6.9 

1*400 


Texas 

3/4” k 13/16” 

43.3 

5.0 

668 

Deltapine HA 

Mississipi 

1 1/16” a 1 5/32” 

38.0 

6.0 

1,873 

Texas 

l”a 1 1/16” 

38.3 

5.8 

1,104 

Sioneville 2 B 

Mississipi 

1 3/32” a 1 5/32” 

34.4 

6.7 

1,890 


Texas 

1 1/32” 

34.5 

5.1 

1,100 

Stoneüille 5 

Mississipi 

1 1/32” a 1 3/32” 

34.93 

60 

1,955 

Washington ou 

Mississipi 

1 1/8” 

32.87 

6.9 

1,818 

Delfos7l9 

Texas 

1” 

33.6 

5.3 

1,017 

Cokfir 100 

Caroline du Sud 

1 l/I6”a 1 1/8” 

37.0 

6.0 

3,100 

Mississipi 

1 3/32” a 1 3/16” 

34.9 

7.5 

1,722 

Wilds 

Mississipi 

1 7/32” a 1 9/32” 

31.65 

6.9 

1,540 

- — 


(♦) Moyenne de douze années consécutives. 

Les rendements ci-dessus ne constituent nullement des maxi- 
mums; ils ne manqueront cependant pas de frapper par leur niveau 
extrêmement élevé. Tout au plus y aurait-il lieu de rappeler que la 
récolte a été effectuée avec grand soin comme il se doit dans tout 
essai expérimental, alors que dans les champs, il se perd une partie 
notable de la production par suite de l’espacement des cueillettes et 
des soins déficients è la fin de la campagne. 





ACCROISSEMENT DU RENDEMENT MOVEN 
EN UVRES DE F! BRES par ACRE 





263 


On pourra mieux situer ces chiffres dans l’ordre des valeurs 
en se reportant è la production moyenne de quelques Htats et è 
celle réalisée dans l’ensemble de l’aire cotonnière. 


Etats 

Rendement moyen ipar hectare 
de 1933 a 1938 
en kilogrammes 

coton-fibres | coton-graines ( 1 ) 

Mississipi 

273 

881 

Caroline du Sud 

264 

852 

Arkansas 

237 

762 

Alabama 

235 

758 

Géorgie 

234 

756 

i Texas 1 

1 

156 

497 

1 

Moyennes de tous les Etats cotonnniers 

1 

211 j 

650 


(1) Calculs basés sur uii rendement en flores de 35 p. c 


Depuis trois ou quatre années, Ie rendement moyen, habituel- 
lement calculé en fibres par acre, s’est frès scnsiblement relevé dans 
tous les Etats cotonniers, comme Ie traduit clairement Ie diagramme 
ci-contre. 

Plusieurs causes sont è la base de cette progression, parmi les- 
quelles nous ciferons en premier lieu Téliminafion des terres épui- 
sées et la culture de variétés tres précoces et tres productives. 

Si l’on décomposait en leurs éléments les rendements élevés au 
Mississipi, on constaterait qu'ils résultent en premier lieu d’une pro- 
duction trés élevée de capsules moyennes plutót que d’une produc- 
tion moyenne de capsules trés lourdes. Une des principales raisons en 
est l’inéluctable nécessité d’avancer la précocité qui a toujours pour 
résultat plus ou moins direct, au cours de la sélection, de mener aux 
types de cotonniers a capsules moyennes ou réduites. 

Une telle tendance pourrait-elle être suivie dans d’autres pays 
producteurs? 11 est impossible d’émettre dans ce domaine une opi- 
nion è priori, mais certains éléments permettent de mettre en doute 
d’un point de vue théorique, la valeur absolue du caractère « poids 
élevé des capsules ». 

Le caractère (( capsule lourde » a bénéficié d’un intérêt excep- 
tionnel aux Etats-Unis. D’après certains auteurs, nul autre élément, 
hormis l’invention de l’égreneuse ü scies, n’aurait autant contribué h 
l’extension de la culture cotonnière que l’introduction des variétés 
mexicaines h grosses capsules. 

Cette importance considérable dérive des avantages que présente 
ce caractère lors de la cueillette. En effet, 20 p. c. du coüt de la pro- 
duction da coton sont dus a la main-d’ceuvre qu’exige la récolte, 
main-d’oeuvre dont le planteur de coton ne dispose pas toujours è 
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discrétion. D’ailleurs, les récolteurs étant rétribués au poids de coton 
récolté, les possibilités de cueillette déterminent, au moins dans une 
certaine mesure, les facilités de recrutement. 

Pour Ie planteur américain, la valeur du caractère « capsule 
lourde » se jusfifle donc avant tout et peut-être uniquement, par la 
réduction du coüt de la cueillette. On peut en déduire que Ie sélec- 
tionniste a poursuivi l’amélioration de ce caractère pour cette seule 
raison, en veillant cependant a lui conférer en même temps les deux 
autres qualités nécessaires è une récolte aisée: ouverture parfaite de 
la capsule et résistance minime des fibres è l’arrachement. 

Par contre, les variétés a capsules lourdes présenten! des désa- 
vantages certains. Tout d’abord, leur précocité laisse fortement è 
désirer, la maturation de leurs capsules étant trés lente. Ensuite, les 
grosses capsules sont particulièrement exposées aux pourritures, de 
sorte que, sous les climats pluvieux surtout, elles donnent naissance 
h des pertes notables. 

Quel est Ie facteur qui a emporté la décision des sélectionneurs 
américains placés devant cette alternative? Les faits nous font con- 
naitre la réponse. L’examen des performances officielles des meil- 
leures variétés prouve è suffisance que Ie poids moyen de leurs cap- 
sules oscille entre 6 et 6.5 gr., soit, en moyenne, 70 k 75 capsules par 
livre anglaise, indice considéré par Duggar comme désirable seule- 
ment dans les variétés è longues fibres. Le Mebane Triumph Big Boll 
fait, aux Etats-Unis, figure de variété k trés grosses capsules (I). 
Avec un poids moyen variant de 7 è 8 grammes, il dépasse, de 10 è 
15 p. c. au moins, la plupart des aulres variétés réputées. 

On arrivé donc k la conclusion que, dans la pratique, le facteur 
grosses capsules, en dépit des avantages particulièrement désirables 
qu’il présente pour le planteur américain, a été finalement écarté. 

Faut-il voir quelque rapport entre la susceptibilité, qu’on nous a 
signalée aux Etats-Unis, des capsules lourdes aux pourritures internes 
et les pertes élevées que subit au Congo Beige le Triumph Big Bol 
du fait de la stigmatomycose, des pourritures bactériennes, etc.? Sans 
doute, les organismes parasitaires en cause sont-ils différents; de 
plus y a-t-il lieu, dans cette question, de tenir compte du röle des 
agents vecteurs, mais il n’en reste pas moins possible qu’il y ait quel- 
que relation entre le volume d’une capsule et sa susceptibilité aux 
pourritures. S’il en était ainsi, l’amélioration du poids moyen des 
capsules, auquel on a jusqu’è présent attaché de l’intérêt, ne devrait- 
elle pas être examinée en fonction des prédispositions possibles aux 
pourritures diverses auxquelles elle conduirait? 

Le rendement en fibres, aux Etats-Unis, des Uplands è soie 
courte OU demi-longue varie de 35 è .36 p. c. en moyenne et il n’est 

(1) K.dJ.R. — Au Oongo Beige le poids moyen de la capsule de Mebane 
Triumph Big Boll depuls eon Introduotlon a marqué tendanoe 4 régreselon, sous 
rinfluenoe de Vadaptatlon locale. 
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pas rare que eet indice atteigne 38 p. c. Ce n’est vraiment que parmi 
les variétés trés spécialisées (anti-wilt) et celles produisant une trés 
longue soie que nous voyons l’indice de flbres s’abaisser jusqu’è 
32^33 p. c., chiffre considéré comme notoirement insufflsant par tous 
les expérimentateurs. 

Or, Ie Mebane Triumph Big Boll, au cours de sa longue accli- 
matation dans notre Colonie, a évidemment subi des transformations 
notables, mals aucune sans doute n’est aussi sensible que celle du ren- 
dement d’égrenage. 

Si nous nous reportons aux essais officiels auxquels Ie Mebane 
fut soumis depuis 1912 aux Etats-Unis, nous constatons que Ie rende- 
ment moyen, établi sur plus d’une cenlaine de résultats antérieurs é 
1925 s’élève é prés de 35.5 p. c. (exactement 35.419 p. c.). 

La moyenne des essais effectués entre 1925 et 1936 monte è 
37.1 p. c., celle des essais tout récents k 38.4 p. c. 11 n’est pas inutile 
de rappeler que la plupart de ces chiffres ont été obtenus au Texas, 
contrée è climat sec 

Fisher, de son cóté, estimail k plus de 35 p.c. Ie rendement en 
fibres du Triumph cultivé è Nyangwe au Maniéma (Congo Beige). 
De jong, au cours de ses premiers travaux è Bambesa (1923-27), réa- 
lisait une moyenne, non expérimentale, de 34.28 p. c. 

Nul n’ignore l’influence de facteurs divers sur Ie 'rendement 
industricl de l’égrenage: conditions climatiques, état du matériel 
d’égrenage, etc. Néanmoins, l’affaissement du pourcentage de fibres du 
Triumph au Congo Beige ne peut être nié. 11 a été lent, mais continu 
et son amélioration est un souci constant des spécialistes cotonniers de 
rinstitut National pour l’Etude Agronomique du Congo Beige. 

En sélection, on se base sur deux indices pour juger, au point de 
vue du rendement en fibres, une lignée ou variété : Ie rendement 
d’égrenage d’une part et, d’autre part, Ie lint-index, c’est-è-dire Ie 
poids des fibres produites par 100 graines. Ce dernier indice a une va- 
leur indiscutable au point de vue agronomique, ii fournit l’indication 
la plus directe sur la productivité de la variété. 

Par contre, une sélection tendant d améliorer constamment Ie 
lint-index conduit nécessairement d accroitre Ie poids de la capsule 
et Ie poids de la graine. Elle mène donc d une réduction du rendement 
d’égrenage. 

On sait également qu’il règne un certain antagonisme entre un 
rendement d’égrenage élevé et l’accroissement de la longueur de la 
fibre, but important de la sélection dans notre Colonie. 

La question è débattre et h résoudre consiste, dès lors, a décider 
si Ie rendement en fibres, caractère capita! pour l’industriel tout autant 
que pour Ie planteur, peut être relégué h l’avantage du lint-index. 

L’expérience américaine semble fournir une réponse négative è 
cette question. Le lint-index est certainement utilisé par les services 
de sélection aux Etats-Unis, mais essentiellement dans le but de con- 
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tröler la valeur agricole d’une variété. II n’apparait guère dans Ie 
domaine expérimental at jamais dans Ie domaine de la grande culture. 
Toüs les expérimentaleurs américains partagent è ce point de vue 
l’opinion que l’on peut résumer comme suit: il est douteux 
que Ie lint-index soit trés utile en sélection pour Ie bon motif qu’il ne 
fournit aucune indication sur Ie but final de la culture : Ie rendement 
en fibres par uniié de surface. Quant au rendement d’égrenage, il est 
considéré comme une des trois qualités primordiales qui fixent la 
valeur des variétés. 

II est, d’autre part, pcu probable que l’on puisse sainement sé- 
lectionner en ayanf en vue l’amélioration continuelle du rendement 
d’égrenage. Une tendance pareille conduirait è réduire graduellement 
Ie poids des semences et è mettre ainsi en danger la vitalité et les qua- 
lifés germinatives de la semence, dont l'importance est si considérable 
dans les conditions particulières é notre Colonie. 

II semble bien que les expérimentaleurs américains respecten! en 
cela une juste mesure, les deux indices de la fibre étant, au cours de 
la sélection, considérés non pas isolément, mais simultanément. Une 
telle tendance est d’autant plus digne d’étre notée que la graine con- 
stitue, aux Etats-Unis, un produit de valeur, aisément vendable. 

11 serait du plus haut intérêt d’étudier toute cette question d’une 
fa^on approfondie, en tenant compte de fous les éléments en pré- 
sence de fa^on é assigner définitivement é chaque facteur Ie rang 
auquel son importance lui donne droit. 

11 est inutile d’insister sur l’importance de cette question qui inté- 
resse, au même titre, toutes les Colonies de l’Afrique Centrale oü se 
cultive Ie Mebane, Colonies oü l’on relève depuis plusieurs années 
une réduction inquiétante du rendement è l’égrenage. 

Le développement végétaiif des cotonniers est relativement réduit 
même dans les régions les plus humides du « Cotton Belt ». Au Texas, 
la taille normale du Mebane Triumph Big Boll est 75 centimètres; elle 
n’atteint même pas 50 centimètres lors de saisons aussi sèches que 
celle de 1939. 

Le type de cotonnier élancé vigoureux, trés feuillu, a été écarté 
au cours de la lutte contre le Weevil, è la fois pour éviter de fournir 
un abri au parasite et pour améliorer la précocité de la récolte. D’au- 
tres facteurs ont d’ailleurs contribué è éliminer les variétés ü végéta- 
tion luxuriante. Deux particularités que semblent posséder en propre 
ces types de plants méritent de retenir l’attention: tout d’abord une 
prédisposition trés marquée ü la fasciation de la cime et des rameaux 
supérieurs, ensuite une propension ü la momification des capsules du 
milieu et du sommet du plant. 

La recherche d’un type de cotonnier dépouillé a été poussée é sa 
limite extréme au Texas, au cours de la sélection visant ü faciliter la 
cueillette mécanique du coton. II en est résulté un plant pratiquement 
réduit è la tige principale avec un développement foliaire insignifiant. 
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Au Texas, les spécialistes visent de plus è obtenir un type de 
cotonnier dont les branches inférieures naissent trés haut sur la tige 
principale, de fa 9 on h éviter aux capsules les éclaboussures d’eaa et 
de boue particulièrement nocives dans cette région aux pluies irrégu- 
lières et violentes. 

La résistance des capsules müres aux inlempéries est un caractère 
recherché depuis de nombreuses années aux Etats-Unis, particulière- 
ment dans les secfeurs de l’Ouest è climat excessif, oü la culture est 
effectuée de fa^on extensive et oü toute la récolte est opérée en une 
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Fig. 26 — Capsules sans résistance 
aux intempéiies; 

20 p c de la production jonchent Ie sol 



Fig. 27. — La cueUlette. 

récolteur agenouillé 
est enfoul sous son sac 


OU deux cueillettes. On pourra se rendre compte de l’importance des 
pertes que provoquent les intempéries en notant, dans la fig. 26 la 
quantité de coton mür qui jonclie Ie sol. En l’occurrence, il s’agit 
d’une lignée tres résistanfe au wilt qui, intéressante sous ce rapport, 
accusait, sur champ, des pertes supérieures è 20 p.c. de sa production 
totale. 

Le caractère << Stormproof » dérive è la fois de la faculté que pos- 
sède une capsule de retenir le coton mür qu’elle contient et de pro- 
téger celui-ci. La sélection. dans ce domaine, a été facilitée du fait 
que la protection de la bourre dérive généralement de l’aptitude de la 
capsule è se renverser, lorsqu’elle atteint une certaine dimension, 
renversement rendu possible par une grande longueur du pédoncule. 

Quant k la facilité de la cueillette è laquelle est attachée une 
grande importance, les spécialistes américains sont d’avis qu’aucune 
variété actuellement répandue aux Etats-Unis ne laisse k désirer sous 
ce rapport. Ils estiment d’ailleurs qu’il sufflt d’une courte sélection 
pour améliorer une lignée d’origine Upland qui montrerait une défec- 
tuosité dans ce sens. 
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La précocité est sans conteste Ie caractère qui a suscité aux Etats- 
Unis Ie plus de recherches au cours du dernier quart de siècle. 

La chose s’explique par les pertes énormes que Ie charangon 
infligeait è la culture il y a vingt ou trente ans: en 1921, par exemple, 
les dégdts dépassaient 30 p. c. de la production totale. Cette situation 
fait comprendre l’intérêt porté aux moindres moyens de lutte et l’éten- 
due des sacriflces qui furent consentis è ceux-ci. 

.Dès qu’il devint évident que Ie parasitisme du Weevil mettait 
en péril l’existence même de la culture et que toute possibilité de 
récolte dépendait d’un'e production hative, tous les efforts se conce.a- 
trèrent dans Ie hut d’améliorer celle-ci. Des variétés fort intéressanles 
furent abandonnées par suite de leur tardiveté. C’est entre autres ainsi 
que disparut pratiquement Ie Sea-Island. II est indubitable qu’è cette 
époque Ia sélection, étroitement confinée a un objectif unique, a sacri- 
flé des qualités qu’il aurait fallu ménager. La longueur de Ia soie a 
particulièrement souffert de la recherche intense de la précocité. C’est 
ainsi que I’envahissement du « Half and Half » (fig. 21) et d’autrcs 
variétfe è soie courte a graduellement réduit la longueur moyenne de la 
ressortie de la production américaine. Elle en souffre encore profondé- 
ment et les conséquences, souvent imprévisibles, ne se sont sans doute 
pas encore toutes manifestées k l’heure actuelle. 

Le problème de la précocité de la récolte soulève maintes ques- 
tions d’un intérêt direct et actuel et, sans entrer dans des discussións 
techniques k son sujet, il est intéressant de s’arrêter è quelques-uns 
de ses aspects. 

La précocité se juge aux Etats-Unis non pas d’après des carac- 
tères tels que l’éclosion de la première fleur ou la déhiscence de la 
première capsule, mais par la quantité de coton mür récoltée au cours 
de la première cueillette (1). Cette première cueillette est opérée k 
époques relativement fixes dans la plupart des Etats cotonniers. Dans 
la région centrale du Texas, par exemple, elle s’effectue habituelle- 
ment vers le l" aoüt, date k laquelle les planteurs se préparen! è ré- 
colter 40 è 50 p. c. de la production totale. C’est ce dernier indice 
qui traduit la précocité et il peut, chez certaines variétés, atteindre 
75 p.c. 

Soumise aux conditions de sol et de climat et peut-être plus en- 
core aux conditions de culture, la précocité, caractère héréditaire, est 
également tributaire de la sélection. 

Dans ce dernier domaine, d’inlassables recherches ont permis 
d’atteindre des résultats extraordinaires. Les bonnes variétés actuelles 
entament trés tót leur maturation qui s’étend avec une rapidité éton- 

(1) N.d.lR. — Cette considération est également Importante au Congo Beige 
oü, dans un feut de prophylaxle. principalement contre le ver rosé, 11 a été jugé 
indlspensable d’imposer par voie léglslatlve 1’arrachage des cotonniers et leur 
destructlon par le feu aussltöt la seconde cueillette termlnée, II est Important de 
rendre la p^iode de seconde cueillette aussl courte Que posslble. 



nante. Un mois k peine après la déhiscence de leur première capsule, 
les cotonniers sont couverts de capsules müres de la base aux deux 
tiers de la hauteur. A oe moment, Ie chanan^on s’est déjè attaqué k 
tous les boutons et jeunes fruits du sommet et les a anéantis. Cette 
maturation-éclair préserve la récolte d’autres parasitismes que celui 
du Weevil, lesquels seraient largement favorisés ipar une période de 
maturation prolongée. Toutefois, la lenteur nécessaire des progrès dé 
la sélection et ses limites ont contraint, ainsi que nous l’avons signalé, 
les expérimentateurs américains è abandonner de nombreuses variétés 



Washington Stoneville 2 B 

Fig. 28 — Deux magnifiQues plants <le la Stoneville Pedigree Seed Cy 
portant ohacun une livre de coton-graines 


d 'élite lorsque Ie péril suscité par la présence du charan90n fut devenu 
trop pressant. 

Actuellement, la recherche de la précocité est opérée de pair en 
agissant dans Ie domaine de Tamélionation et celui de la culture; aussi 
l’influence réciproque de ces moyens permet-elle difficilement d’en 
examiner les effets séparément. 

Si l’on s’efforce, dans la plupart des pays producteurs de coton, 
d’obtenir une récolte précoce, c’est que celle-ci permet non seulement 
de choisir plus aisément la meilleure période de culture, mais encore 
de faire échapper la production aux parasites les plus menagants. En 
Egypte, par exemple — pays cotonnier moins que tout autre asservi 
aux facteurs écologiques — les spécialistes ont écourté la saison 
cotonnière de plus de deux mois au cours du dernier quart de siècle ; 
comme aux Etats-Unis, il importait que la récolte y échappe k un 
parasitisme ruineux : celui du Ver Rosé, résultat atteint en ordre 
Principal par l’amélioration des méthodes culturales. Notre Colonie 
n’a pas échappé è cette tendance. Dans Ie Secteur Nord par exemple, 
les ensemencements sont opérés un mois plus tot et la récolte s’y 
achève six è huit semaines plus lót que naguère. 
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Soulignons cependant que Ie fait de réduire la durée de Ia 
campagne expose la production è des fluctuations beaucoup plus 
sensibles. Les saisons cotonnières seront d’autant plus irrégulières 
qu’elles seront plus courtes. Entièrement bonnes ou entièrement 
mauvaises, nous les verrons alterner avec des écarts bien plus consi- 
dérables que ce n’était Ie cas, lorsque l’arrière récolte était susceptible 
de leur apporter son effet compensateur. Néanmoins, il semble qu’une 
grande précocité de la récolte serait surtout souhaitable dans les sec- 
teurs cotonniers de notre Colonie, voisins de l’Equateur. La saison 
sèche irrégulière et peu marquée y rend la récolte trés malaisée et 
Ie coton mür y est soumis k des pluies violentes qui contrarient ia 
cueillette. L’introduction de variétés hatives dans ces régions contri- 
buerait è améliorer la qualité de la récolte et è réduire les pertes de 
coton-graines abandonné sur champs. 

Que la précocité soit atteinte par l’adoption de méthodes cultu- 
rales appropriées ou par l’introduction de variétés spécialement sélec- 
tionnées, une question se pose en ce qui concerne les districts coton- 
niers du Congo Beige : au stade actuel d’évolution de nos populations 
rurales indigènes, une haute précocité de la récolte est-elle vraiment 
souhaitable ? 

Jusqu’è présent, la production cotonnière congolaise s’est distin- 
guée par son grade élevé, dü aux soins qu’apporte Ie planteur è 
effectuer la cueillette. Celle-ci, lorsqu’elle s’étend sur de longues 
semaines, n’exige qu’un effort minime dont s’accommodent particu- 
lièrement bien les autochtones. Ces conditions se sont toutefois 
modifiées graduellement au fur et k mesure de l’avancement des 
dates de semis et de l’extension de certains parasitismes exigeant une 
récolte plus rapide. Mais cette récolte précoce et courte conlraint Ie 
planteur è fournir sur une brève période Ie même effort qu’il accom- 
plissait précédemment è longueur de semaines et de mois. 11 est, dès 
lors, logique qu’il essaie d’alléger son travail en atlendant que la plus 
grande partie de la récolte soit müre avant d’entamer la cueillette. 
Dès lors, Ie coton mür se trouve exposé dans notre Colonie aux 
mêmes aléas que dans la plupart des autres pays producteurs ; expo- 
sition prolongée aux intempéries, cueillette hative, soins insuffi- 
sants, etc. Une accentuation trop prononcée de cette tendance ferait 
indubitablement perdre è la production congolaise la renommée qu’elle 
s’est acquise, grace aux soins particuliers qui ont, jusqu’è ces derniers 
temps, présidé k la cueillette. 

Comme dans Ie cas de beaucoup d’ autres problèmes agricoles, 
ces quelques considérations montrent que si une récolte précoce est 
souhaitable a priori, ses répercussions doivent être prévues et sérieu- 
sement pesées avant que l’on envisage sa généralisation. 

Dans ce même ordre d’idées, nous croyons qu’il serait du plus 
haut intérêt d’étudier les réactions que pourraient exercer, sur la 
richesse du sol cette fois, les méthodes culturales conduisant è une 
production hStive. 
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Nous avons signalé, au sujet des écartements, que les planteurs 
du Texas et du Mississipi avaient suivi des voies diamétralement oppo- 
sées pour arriver è limiter les dégats du chananfon: proportionnel- 
lement è la taille des cotonniers, les écartements sont tres grands dans 
les terres moyennes et pauvres du Texas et extrêmement serrés au 
contraire dans les alluvions fertiles du Mississipi. Ces méthodes 
culturales semblent aller k rencontre des principes les mieux admis 
de l’agronomie. Une étude plus générale nous porte ccpendant h 
croire que plusieurs facteurs jouent leur róle dans ce domainc. 

II est incontestable que la réduction des écartements a permis 
la production de récoltes cotonnières plus précoces et plus abondan- 
tes. Des essais expérimentaux ont prouvé l’avantage de cette méthode, 
mais la question se pose de savoir si celle-ci maintient sa supériorité 
a la longue. 

Prenons, au hasard, un essai effectué dans les Centres Expéri- 
mentaux de Culture Cotonnière du Congo. Sur 20 types d’écartements 
s’étendant de 60x20 cm. a 120x50 cm., mis en expérimentation k 
Poko en 1938, les variations de rendements ont passé 879 k 1,306 kg. 
de coton-graines è l’hectare, soit prés de un tiers de plus en faveur 
des espacements serrés. On en conclut logiquement que Ie resserre- 
ment des écartements doit être préconisé et qu’il y a lieu d’amener 
les planteurs indigènes adopter ce système. Avant de pousser k la 
généralisation de celui-ci, ne dcvrait-on pas en étudier tous les tenants 
et aboutissants ? 

Un simple calcul montre que les 879 kg. de coton-graines ont été 
produits par 16,000 cotonniers. alors que les 1,306 kg. ont été produits 
par 83,000 cotonniers. En d’autres mots, pour accroitre Ie rendement 
de un iiers, Ie nombre de plants a dü être quiniuplé. Dans Ie premier 
cas, un cotonnier produit 15 grammes de coton-graines, dans Ie 
second cas, 55 gr. Le rapport est voisin de 1 & 4, alors que ces essais 
sont trés favorables aux écartements serrés. 

II saute aux yeux que le prélèvcment en matières nutritives des 

83.000 cotonniers sera considérablement plus élevé que celui de 

21.000 fournissant, sur une surface un peu plus grande, une produc- 
tion égale. 

Les écartements réduits mènent donc è l’épuisement rapide des 
réserves nutritives du sol. Peu importe dira-t-on, la question est de 
faire rendre è celui-ci son maximum. 11 est dangereux de s’engager 
dans cette voie tendant è gaspiller un potentiel irrécouvrable pour en 
retirer un bénéfice immédiat sans souci de l’avenir (1). 

(1) N d.l.R — II y a cependant lieu de teiiir compte du fait que la culture ó, 
écartements réduits jirotège mieux le sol contre l’insolation et 1’éroslori Sous les tro- 
piques, d’une maniére générale, les négligences culturales miiient la terre plus süre- 
ment que la plante la plus épuisaiite. On constate notamment que dans une terre 
nettoyée ayant subl plusieurs mols de dénudation et mal couverte. le sol sublt, k 
la suite de méthodes culturales mal adaptées, des transformations pédo-biologiques 
plus dommageablcs que celles qui résultent du prélèvement de la culture Le poten- 
tiel de productivlté d’un sol moyen dépend des soins et surtout du dcgré de pro- 
Lectlon du sol. 
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Mais l’Egypte, Ie Mississipi, les Carolines ? 

C’est ici que s’impose la distinction. 

Les pays cités se caractérisent par un système cultural intens! f 
avec apports abondants d’engrais. 11 est normal que la production 
cotonnière de ces régions puisse se baser économiquement et ration- 
nellement sur une exploitation intensive du sol paree qu’on restitue 
è ce dernier les éléments adéquats. Mais un tel système serait contre- 
indiqué dans une Colonie oü la culture est extensive et ne se base pas 
sur une rotation judicieusement et généralement appliquée, 

Ce qui précède explique les réponses différentes qui ont été 
données au Texas et dans Ie Mississipi aux problèmes de l’écartement 
et de la précocité. 11 est indubitable que c’est une trés longue expé- 
rience de la culture cotonnière qui a démontré au planteur du Texas 
Ie danger des semis denses dans des terres fertiles, mais oü la 
restitution est pratiquement impossible. Dans Ie Mississipi, par contre, 
la fertilité extraordinaire des terres, un meilleur système de rotation 
et rapport d’engrais sont susceptibles de compenser l’effort démesuré 
demandé au sol par des plantations trés drues. 

La longueur est certainement Ie caractère de la fibre sur lequel 
se concentre Ie plus généralement l’intérêt dans les pays producteurs 
de coton, Aux Etats-Unis, l’amélioration de la longueur moyenne de 
la récolte fait l’objet de recherches exceptionnellement intenses depuis 
que s’est révélé un dangereux affaissement de la qualité de la 
production. 

La place primordiale attribuée ü la longueur se justifie par de 
multiples raisons : son róle en filature est capital paree qu’elle com- 
mando Ie réglage des principales machines ; son appréciation exacte 
semble particulièrement aisée et ses fluctuations facilement percep- 
tibles ; enfin, précisément pour ces motifs, elle constitue la base 
mondiale de la classification. 

La question s’est toutefois posée, il y a quelques années, de savoir 
si l’importance attribuée è la longueur était techniquement justifiée. 
Des recherches, effectuées dans plusieurs pays, ont fourni des répon- 
ses assez divergentes ü cette question. 

Aux Indes, la longueur est indubitablement Ie caractère Ie plus 
important du coton. En Egypte, c’est au contraire la résistance qui en 
traduit Ie plus fidèlement la valeur, Ailleurs, un role Capital est dévolu 
au poids unitaire de la fibre. 

Dans l’état actuel des connaissances cotonnières, il semble que 
l’on puisse conclure que l’importance d’un caractère est relative et 
dépend, dans une large mesure, des autres caractéristiques du coton. 

Ceci amène ü inférer que l’importance respective des caractères 
de la fibre doit être étudiée séparément pour les cotons de chaque 
origine. II n’est qu’un recours continuel aux recherches technologi- 
ques et la connaissance parfaite de l’utilisation industrielle du produit 
qui puisse finalement éclairer les services d’amélioration avec toute la 
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rigueur qui s’impose. Aiguiller la sélection d’après des indications 
approximatives, en renonfant è s’éclairer par des études approfondies, 
serait se charger de la plus lourde des responsabilités. 

La valeur absolue de la longueur reste entière aussi longtemps 
qu’il s’agit de juger un coton sur sa résistance. Mais il importe de 
tenir compte de la concurrence mondiale et des exigences des filateurs. 
La production américaine avait subi, jusqu’en 1929, une régression 
graduelle de la longueur moyenne. Sous les efforts continus des Ser- 
vices de Recherches, cette régression a été enrayée et chaque nouvelle 
récolte nous montre les progrès accomplis dans ce domaine. Le dia- 
gramme de la page précédente traduit clairement l’ampleur de cette 
amélioration. En cinq années, la proportion de cotons inférieurs è 
7/8” est tombée de 20% è 4'',,. La majorité des cotons américains 
appartient encore aux catégories 7/8” et 31/32”, mais l’avenir ne 
semble plus éloigné oü les soies d’un pouce constitueront la masse 
de la production des Etats-Unis (1). 

D’autre part. on constate aux Indes une amélioration dans le 
même sens. J. A. Todd n’écrivait-'l pas, fin 1939; « le fait Ie plus nota- 
ble de la production des Indes est l’accroissement continuel de la pro- 
portion de ses cotons longs (7/8”) ? » 

Si les deux principaux pays producteurs améliorent la longueur 
moyenne de leurs cotons, il est évident qu’il devient indiqué 
pour les autrcs producteurs de suivre une voie parallèle, faute de quoi 
la concurrence ne tarderait pas è leur enlever leurs débouchés. 

Cette simple considération ticnt lieu de toute autre et démontre 
que l’amélioration constante de la longueur doit nécessairement et 
plus que jamais figurer comme l'objectif primordial de toute sélection. 

Cette tendance générale è l’accroissement de longueur a d’ailleurs 
été amenée par le développement de la production exotique et la pro- 
duction américaine ne fait que réagir dans un sens que lui ont imposé 
et la technique et la concurrence. 

Les lignes qui précédent expliquent l’importance toujours prédo- 
minante que conserve la longueur. Si le perfectionnement de l’outillage 
des filatures a notablement accru le parti que l’on peut retirer des soies 
courtes, la valeur comparative des soies moyennes et longues et leurs 
possibilités plus étendues subsistent intégralement. 

Les variétés Upland les plus cotées actuellement aux Etats-Unis 
se caractérisent par une longueur de la fibre nettement supérieure è 
un pouce. Certaines atteignent 1 1/16” è 1 1/32”, même dans les 
essais comparatifs effectués au Texas. 

Quant aux Uplands longues soies, les premiers sacrifiés dans la 
lutte contre le charan^on par suite de leur tardiveté, ils semblent con- 
naitre depuis ces toutes dernières années, un regain d’intérêt. S’ils 
manifestent encore quelque faiblesse au point de vue du rendement é 


(1) 1 pouce=l’' = 2 om 54. 
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1’hectare et du rendement en flbres, leur précocité a été considérable- 
ment améliorée et leur situation sur les marchés locaux, jadis menacée, 
s’affermit d’année en année. 

Soulignons enfin que les progrès les plus marquants que les 
sélectionneurs ont fait accomplir a la longueur sont dus plus h l’hybri- 
dation qu’è la sélection qui, dans quelques cas frappants, est rapide- 
ment arrivée aux limites de ses possibilités. 

La rugosité de la fibre, telle que nous la comprenons, est un 
caractère qui ne fait l’objet d’aucune investigation spéciale aux Etats- 



Fig. 29. — La cueillettc. 

Une importante partie de la productloii 
est récoltée par les femmes 

Unis. La chose est compréhensible puisque, normalement, la moitié 
de la production aniéricaine était exportéc aux quatre coins du monde 
pour y subir les transformations les plus diverses, alors que nous 
recherchons ce caractère pour répondre aux besoins spéciaux d une 
clientèle limitée. Néanmoins, une tendance parallèle n est pas incon- 
nue, au Texas tout au moins. La situation de ce grand Etat, principal 
producteur et exportateur de coton, 3 été esquissée et la réserve 
engendrée dans les pays importateurs par suite de 1 abaissement 
de la qualité de sa production signalée. Un des griefs formulé avec 
Ie plus d’insistance contre les cotons actuels est leur perte de (( corps » 
et Tun des objectifs que visent, avec Ie plus d attention les spécialistes 
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du Texas est la production de ces cotons <( good bodied » et même 
« hard bodied » qui ont fait la réputation de l’Ouest américain. 

II semble que les spécialistes du Texas reconnaissent dans Ie 
« corps » d’un coton un caractère dépendant surtout de la variété. 
Aussi, l’introduction dans eet Etat de nouveaux produits améliorés 
se heurte-t-elle è des difficultés particulières. Certains pensent que 
la production texienne risque de se trouver en particulière difficulté 
si l’on s’obstine è vouloir y produire des cotons dépourvus de 
« corps n comme c’est Ie cas pour certaines variétés, susceptibles par 
ailleurs d’améliorer la longueur moyenne en dangereuse régression. 
Cette situation mérite d’être notée par suite de sa similitude avec 
celle qui existe dans notre Colonie. 

Des Hens étroits relient actuellement les services officiels et les 
entreprises privées qui participent & Tamélioration de la production. 
Cette unité a été créée et développée par Ie Service de Recherches. 
Son intervention n’est évidemment pas directe dans les problèmes 
culturaux, mais son action s’exerce inlassablement pour coordonner 
les indications qui lui parviennent et surtout pour étudier d’un point 
de vue technologique tous les produits qui, d’un point de vue agri- 
cole, méritent quelque intérêt. 

De leur c6té, les spécialistes non officiels, entre les mains de 
qui repose réellement la production des semences améliorées, recou- 
rent sans cesse aux indications que peuvent lui fournir les services 
technologiques gouvernementaux. C’est ainsi que s’est enfin déve- 
loppé un concept exact de la qualité, en 1’ absence duquel des erreurs 
avaient été commises k la suite des perturbations sans nombr© 
qu’avait engendrées 1’apparition du cbarangon. 

L’activité des Services de Recherche se concentre sur trois 
objectifs résumés dans ces trois mots : 

Pickability — Ginabïlity — Spinnabiliiy . 

c’est-è-dire, qualités de la production cotonnière k la cueillette, a 
Végrenage et en filature. 11 est inutile d’ajouter que ce » slogan » 
cache des centaines de problèmes dont certains ont déjè regu des 
Solutions magistrales. 

On ne peut qu’être frappé de voir grouper ensemble, pour ne pas 
dire sur Ie même plan, trois objectifs dont les deux premiers au 
moins n’ont guère re^u d’attention particulière ailleurs qu’aux Etats- 
Unis. 

Récolte. 

Le problème de la récolte est peut-être celui qui intéresse Ie plus 
Ie planteur moyen, placé directement en face des exigences de la 
production. Un cinquième de tous les frais de celle-ci est, en effet, 
absorbé par la cueillette; de plus, elle suscite, au cours de chaque 
saison, des difficultés au point de vue de la main-d’oeuvre. Cette 



— 277 — 


dernière, assez rare avant la crise, est devenue plus abondante depuis 
quelques années par suite d’un exode important des centres industriels 
du Nord vers les centres agricoles du Sud, et qui provoque également 
un déplacement vers Ie Sud de l’industrie textile cotonnière se rappro- 
chant par Ie fait même des sources de la production. 

Chaque récolte voit tout d’abord se dessiner un flottement, sus- 
cité par Ie niveau du salaire offert pour la cueillette. D’un dollar et 



Plg 30. — Cueilleuse mécanique è> broches rotatlves, vue de 3/4 face. 


demi, et même davantage il y a quelques années, la somme payée 
pour la cueillette de cent livres de coton-graines s’est graduellement 
abaissée pour ne plus atteindre qu’un demi dollar actuellement. 

11 est évident que la rémunération étant fonction du poids, Ie 
récolteur n’est pas enclin k attacher de l’importance è la qualité de son 
travail, pas plus qu’è celle du produit qu’il récolte. Son intérêt Ie con- 
duit & inclure dans Ie coton-graines tous les débris susceptibles d’en 
accroitre Ie poids : capsules vertes, péricarpes, valves non dévelop- 
pées, etc... 
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Sauf dans quelques districts, tels qu’au centre de l’Alabama par 
exemple oü les opérations culturales sont intégralement exécutées par 
Ie fermier blanc et sa familie, la cueillette est opérée par la main- 
d’cBuvre noire, plus que jamais indispensable è l’époque de la 
récolte (fig. 24 et 29). 

Telle qu’elle est effectuée aux Etats-Unis, la cueillette est un tra- 
vail trés dur; Ie récolteur remorque un sac long de 3 ou 4 mètres, 
fixé en bandoulière ; courbé en deux, ou se trainant sur les 
genoux (fig. 27), il accumule rapidement dans son sac toutes les cap- 
sules qui sont h sa portée, quel que soit leur état ou l’état du coton 
qu’elles contiennent. Arrivé au bout de la rangée, Ie récolteur taitpeser 
son sac ( fig. 33 ) ou en déverse Ie contenu sur une aire plus ou moins 
nette en attendant la pesée. Par un travail rapide et ininterrompu, ies 
meilleurs ouvriers arrivent è cueillir jusqu’è 500 Ibs. de coton-graines 
par jour, mais la moyenne de récolte journalière ne dépasse pas 
100 Ibs, si l’on y inclut la moyenne réalisée par les femmes. Cette 
moyenne, trés réduite, se compare encore avantageusement, au point 
de vue poids bien entendu, è celles que l’on enregistre dans nofre 
Colonie: une cinquantatine de livres, pour une main-d 'oeuvre spécia- 
lisée et trés surveillée y représente en effet un maximum. Par contre, 
que de différence au point de vue de la qualité du travail ! 

Le peu de soins qui préside h la récolte, aux U. S. A., a né- 
cessité la résolution de toute une série de problèmes relatifs au séchage 
et au nettoyage du coton-graines en vue de maintenir la qualité du pro- 
duit commercial. 

La pratique habituelle veut que le coton-graines, fraichement 
cueilli, soit dirigé vers l’usine dés qu’une charge compléte est consti- 
tuée. Cette derniére s’éléve è 1,500 livres environ et correspond è la 
quantité de coton-graines nécessaire a la confection d’une balie de 
500 livres de coton-fibres. Le coton-graines est donc égrené le jour 
même de sa cueillette, sans avoir été soumis h la dessiccation, aussi 
sa teneur en humidité est-elle importante. Elle peut atteindre 24 p.c., 
alors que l’on admet que 9 è 10 p.c. représente le taux d’humidité 
normal du coton-graines. Le temps est révolu oü le coton était, au 
Texas tout au moins, entreposé un mois et plus avant l’égrenage. 

Le Service de Recherches s’est évidemment efforcé de porter re- 
mède ü cette situation. 11 a rapidement mis au point divers types de 
séchoirs trés simples d’utilisation. L’opération de séchage consiste a 
asipirer le coton-graines du chariot (fig 31) et ii l’envoyer dans une tou- 
raille, oü il circule sur une série de chicanes dans un courant d’air 
variant de 70 ü 80“ C, avant d’être dirigé vers les différents nettoyeurs 
surmontant les égreneuses (fig. 34). Le rendement de ces séchoirs est 
excellent et ils ont certainement beaucoup contribué h l’amélionation du 
grade de la production américaine et au rendement des installations 
d’égrenage, aussi leur usage se répand-il rapidement. Cependant on a 
constaté dans la plupart des centres d’égrenage que plus les égreneurs 
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déploient de soins dans l’usinage, par exemple en procédant a un 
nettoyage tres poussé dans plusieurs <( nettoyeurs-aUmenteurs » et en 
séchant Ie coton, et moins Ie planteur est porté d accorder de soins d sa 
production. Cela fait comiprendre Ie problème de l’égrenage tel qu’il se 
présente è l’égreneur américain. 

Le séchage préalable et Ie passage dans de multiples alimenteurs- 
nettoyeurs parviennent è améliorer le coton-graines dans une mesure 
considérable. En effet, il est une catégorie de déchets dont l’élinüna- 
tion est aisée (péricarpe — ramilles — • boue), ce sont surtout ceux-lè 
qu’éliminent les appareils américains. Par contre, d’autres matières 
étrangères et notamment de minuscules débris de bractées et de 
feuilles résistent h toutes les opérations du traitement industriel du 



Fig 31. — L’aspiration du coton-graines 
Le charioL, tel qu’il vient du champ. 
est amené sous l’auvent de Tusine 
d’égrenagc oü son contenu est aspiré 
au moyen du tube télescopique. 


coton, de Tégrenage au cardage inclus. Des essais expérimentaux ont 
prouvé que l’utilisation d’un plus grand nombre de nettoyeurs ou la 
répétition du nettoyage étaient incapables de retirer de la fibre plus 
qu’une proportion déterminée de ces déchets. 

Lorsque les milliers d’essais expérimentaux effectués a Stone- 
ville eurent prouvé qu’aucun traitement industriel n’est actuellement 
susceptible d'éliminer la totalité des matières étrangères du coton, le 
Service de Recherches se vit réduit a déclencher une vaste campagne 
de propagande en vue d’éduquer le récolteur. Dix années de recher- 
ches ininterrompues conduisaient donc h entériner ce que Tingénieur 
en chef des laboratoires de Stoneville écrivait déjè en 1932 : (( Les soins 
accordés du coton lors de la cueillette rcstent un des plus importants 
facteurs d'un grade élevé de la fibre ». 

II importe de retirer de ces constatations une conclusion que sanc- 
tionnent les plus vastes recherches techniques menées jusqu’è présent 



sur l’égrenage : amétiorer a tont prix les conditions de récolte qai pré- 
valent dans notre Colonie pour éviter un abaissement de qualité de 
notre production et renforcer la valeur commerciale du produit. 

II est naturel que 1’on se soit tourné de bonne heure vers la re- 
cherche de procédés mécaniques de récolte dans les régions coton- 
nières du globe oü la main-d’ceuvre agricole est rare et coüteuse. 

Les conditions particulières de la production cotonnière dans notre 
Colonie s’opposeront encore trés longtemps, sinon toujours, è l’utilisa- 
tion de cueilleuses mécaniques. Toutefois, il est utile, è titre documen- 



Fig. 32. — La file <ie clienls devant l’usine d’égrenage. 


taire de donner quelques indications au sujet de ce problème qui sus- 
cite depuis longtemps un vif intérêt aux Etats-Unis. 

Le premier brevet relatif è la cueillette mécanique fut enregistré 
è Washington en 1850. A l’heure actuelle, prés de 900 autres brevets 
ont été présentés è l’Office des Inventions et moins de 1 p. c. de la 
production cotonnière américaine est récolté mécaniquement... 

Cette situation s’explique par des causes appartenant aux ordres 
les plus divers. Tout d’abord, la cueillette mécanique est plus onéreuse 
que la cueillette manuelle, sauf lè oü les rendements sont trés élevés; 
1’incorporation au coton-graines d’une quantité considérable de débris 
végétaux verts, que les nettoyeurs ne sauraient éliminer, discrédite la 
fibre récoltée mécaniquement; au point de vue social, une généralisa- 
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tion trop prononcée de la cueillette mécanique priverait de travail des 
millions d’ouvriers, alors qu’au cours de ces dernières années la popu- 
Ution agricole du Sud s’est accrue (1). 

II est évident qu’une amélioration décisive des dispositions méca- 
niques, permettant de remédier aux premiers inconvénients signalés 
ci-dessus, placerait Ie problème sous un jour nouveau. Or, les der- 
niers appareils mis au point semblent une fois de plus donner des 
résultats pleins de promesses... 

Si nous exceptons les traineaux et autres systèmes en V, destinés 
è arracher la récolte tout è la fin de la saison cotonnière, les princi- 



Fig. 33. — La pesée du coton-graines récolté. 


pales cueilleuses appartiennent è l’un des trois types suivants : doigts 
mécaniques, aspiration par Ie vide, broches rotatives. 

Les deux premiers principes semblent actuellement relégués au 
proflt du troisième dont de nombreuses applications ont été effectaées 
récemment. La cueilleuse Rust, dont il a tant été question et qui est 
susceptible, affirme-t-on, de révolutionner la production cotonnière, 
utilise des broches rotatives, préalablement humidiflées. 

Un autre type de cueilleuse basée sur Ie principe de broches tour- 
nantes (fig. 30), est automobile et procédé k la récolte d’une rangée 
de cotonniers è la fois. Ces derniers sont comprimés dans une sorte 

(1) N.d.l.R. — Pour des raisons « sociales et mécaniques », rinternational 
Havester Company donrie h sa récolteuse Ie qualificatlf d’ « expériment al ». 
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d’entonnoir et mis en contact avec les organes de récolte. La cueillette 
est exécutée assez comiplètement, sans abimer les plants. Les broches 
sont ensuite débarnassées du ooton-graines qui est évacué par courroie 
dans une grande trémie surmontant l’appareil. Celui-ci parcourt un 
acre environ par heure (un hectare en deux heures et demie) et 
recueille une quantité de coton-graines proportionnelle è la produc- 
tion sur champ. 

Les spécialistes admettent qu’une bonne cueilleuse doit récolter 58 
è 60 p. c. de coton mür è son premier passage et 15 p. c. a son second 



Flg 34. — Uslne d’égrenage équipée d’un séchoir vertlcal 
du type Département do 1’AgrlcuUure 
(è rextrême-drolte) 


passage dans la plantation. 12 p. c. environ du coton mür restent sur 
les plants et 15 p. c. environ se perdent sur Ie sol. Ceci est Ie cas 
de cotonniers Upland normaux. 

Des spécialistes autorisés estiment que l’on devrait arriver è re- 
cueillir 90 p. c. du coton mür et è n’en perdre que 4 è 8 p.c.; leurs 
principaux griefs contre les cueilleuses sont l’abaissement notable du 
grade du coton et l’accroissement des déchets de filature. 

Comme certains types de cotonnier se prêtent davantage è la 
cueillette mécanique, la sélection a été aiguillée dans ce sens. II faut 
tout d’abord des cotonniers è branches haut placées. Un type de coton- 




nier pratiquement réduit k sa tige principale a été mis au point par 
croisement. 

On Ie voit, Ie problème relève autant de l’amélioration des plantes 
que de l’amélioration du dispositif mécanique. 

Quels sont les buts flnals que les invenleurs se proposent d’at- 
teindre? La main-d’oeuvre se faisant plus abondante dans les Etats 
du Sud, il semblerait que l’on dut renoncer k l’utilisation plus poussée 
des machines. Mais d’autres considérations interviennent qui ne font 
plus espérer, de la cueillette mécanique, un remplacement intégral de 
la cueillette manuelle, mais une réduction du prix de revient du coton. 
Dès lors, les ceuilleuses mécaniques seraient utilisées pour suppléer 
la main-d’oeuvre et pour récolter, après défoliation des plants, tout Ie 
coton abandonné dans la pratique actuelle. Enfin, certains envisagent 
la possibilité du passage fréquent de la cueilleuse de fa9on è prévenir 
la détérioration du coton mür sur champ. 

On se rend compte par ce trés bref apergu de la complexité du 
problème qu’essaient de résoudre les protagonistes de la cueillette mé- 
canique et des répercussions qui pourraient résulter d’une solution 
satisfaisante de ce problème. 



L’Enseignement agricole au Congo beige 

par M. VAN DEN ABEELE, 

Directeur général au Ministère des Colonies. 

A. — Relations avec l’enseignement général. 

Si nous examinons les efforls réalisés pour développer et amé- 
liorer au Congo Beige l’enseignement général et professionnel des 
indigènes, nous pouvons nous rendre cette justice que la Colonie 
occupe en Afrique un des premiers rangs pour la diffusion massive 
de l’éducation scolaire. 

Dans la mesure oü la population indigène ne peut évoluer qu’en 
bloc, et nous croyons que c’est la seule évolution socialement et éco- 
nomiquement désirable (1-2), Ie Congo Beige trouve, dès k présent, 
dans un réseau d’institutions scolaires, trés dense, un outil suffisant 
pour assurer cette transformation massive. A eet égard, on peut con- 
stater que son équipement scolaire a marché de pair avec Ie formidable 
essor de son outillage économique. Quelques chiffres suffisent a Ie 
démontrer : 

Fin 1938, Ie personnel enseignant se composait de 1,550 Euro- 
péens et de 26,889 indigènes. Environ 18,000 écoles primaires 
avaient un contingent de 721,637 enfants, ce qui signifie que prés de 
40 p. c. des enfants qui devraient être touchés par l’école regoivent 
l’instruction et l’éducation élémentaires. Comme ces écoles comptent 
environ neuf fois plus de gargons que de filles, la proportion des gar- 
gons bénéficiant de l’influence scolaire est donc de plus de 70 p.c. (2) . 
Le plus grand nombre suivent les cours de premier degré dans les 
écoles rurales existant dans presque tous les villages et qui sont desser- 
vies par des instituteurs indigènes, munis d’un diplome. 

La densité de l’occupation missionnaire a grandement favorisé la 
diffusion de l’enseignement en général et de l’enseignement primaire 
en particulier. Sans l’abnégation montrée depuis le début de notre 
occupation par les missionnaires, l’enseignement indigène serait 
actuellement peu développé. Ces derniers ont créé k ce jour 508 postes 
dans lesquels, au point de vue de la formation des noirs, ils ont 
apporté au Gouvernement colonial une collaboration d’autant plus 
précieuse qu’elle était basée sur une profonde connaissance de la 
psychologie des autochtones et qu’elle était gratuite ou fort peu coü- 
teuse (*). 

(♦) En Belglque. 1 mllllon d’élèves dans les écoles primaires coütent plus 
d’un deml-mllllard ét l’économie nationale. Au Congo, 20.000 écoles avec plus de 
800.000 élèves, fonctionnent avec un budget d’une vlngtalne de milllons. 
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L’enseignement secondaire comprend des écoles moyennes 
(pour gargons), des écoles normales (pour gar^ons et Alles), des 
écoles pro fessi onnelles (travail du bois, du fer, du cuir, du vêtement, 
etc.), des écoles ménagères agricoles. 

II existe en outre des écoles spéciales, telles que les écoles d’agri- 
culture, dont il sera plus spécialement question dans cette étude, les 
écoles militaires, les écoles de candidats commis, les écoles médi- 
cales, les petits et grands séminaires. Les détails concernant eet ensei- 
gnement se trouvent exposés dans de nombreuses publications (3). 

L’enseignement secondaire, l’enseignement professionnel ou ce- 
lui des écoles spécialisées ne saurait être réservé qu’è une élite. Bien 
souvent il trouve sa raison d’être, beaucoup plus dans les besoins du 
colonisateur, que dans Ie bien immédiat du colonisé. II est donc 
indiqué d’en limiter Ie contingent. Les possibilités d’absorption sont 
d’ailleurs limitées. 

La Colonie dispose d’excellents menuisiers, charpentiers, ma^ons, 
cordonniers, forgerons, tailleurs, relicurs, dactylographes, comp- 
tables et cleres noirs, formés dans les écoles professionnelles. Un 
certain nombre, au moment de la crise ces dernières années, Agu- 
raient malheureusement déjè dans plusieurs grands centres sur la 
liste des chómeurs involontaires. . . 

La grande majorité des élèves dans l’enseignement primaire est 
issue des milieux ruraux et est destinée ü y retourner pour s’y livrer 
è la profession agricole, l’unique accessible, mais heureusement aussi 
la plus importante, la plus créatrice et conservatrice au point de vue 
de l’armature sociale, la plus indispensable partout. 

II s’avère donc indispensable de mettre en harmonie les pro- 
grammes d'cnseignement général dans toutes les écoles, mais princl- 
palement dans les écoles primaires, avec les conditions d’existence des 
noirs, avec la nécessité de leur donner une éducation en vue de leur 
vie (4). Comment réussir sans étudier tout d’abord les conditions 
d’existence des indigènes dans leurs villages, sans rechercher les 
raisons psychologiques et économiques de la déconsidération accor- 
dée généralement aux travaux agricoles en vue d’adapter les modalités 
d’cnseignement aux conclusions? 

La première tendance contre laquelle doit réagir tout enseigne- 
ment est celle qu’a Ie noir de considérer l’instruction comme un instru- 
ment susceptible de satisfaire son ambition instinctive de devenir insti- 
tuteur OU clerc, de vivre sans devoir accomplir aucun travail servile, 
oaractère distinctif, è ses yeux, des hommes de catégorie inférieure. 

Les coloniaux reconnaissent la nécessité d’un enseignement qui 
soit non seulement accessible è la masse des enfants, mais qui atteigne 
de fait la généralité de la jeunesse. Mais ils perdent parfois de vue 
ce que les spécialistes afBrment nettement; l’enseignement prodigué 
k la masse n’atteindra pas de résultats bienfaisants, s’il n’est pas 
étayé par une formation morale solide. L’enseignement aux indi- 
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gènes a pour but de les éduquer au moins autant que de les 
instruire (5) . A la base de cette éducation dolt se trouver l’enseigne- 
ment du travail et surtout du travail agricole, Ie plus accessible è la 
compréhension générale et en même temps Ie plus urgent pour les 
besoins de l’école, de la familie, de la région. 

M. Leplae (6) a attiré l’attention sur Terreur facile qui consiste- 
rait è vouloir introduire dans la Colonie un enseignement analogue è 
celui des écoles d’Europe, comme si Tinstrument ne devait pas être 
adapté k la fin, ou que celle-ci était identique en Belgique et au Congo. 

Cette tendance, il faut Ie reconnaitre, a existé. L’oubli des néces- 
sités réelles, dans Tesprit de certains coloniaux, les fait encore consi- 
dérer Tenseignement primaire comme devant former exclusivement 
des (( intellectuels » noirs. Par ailleurs, il n’est pas éloigné Ie temps 
oü, dans certaines écoles, existait Tinterdiction de faire exécuter aux 
élèves des travaux d’agriculture et d’horticulture pour contribuer k 
leur entretien. C’était priver la Colonie du moyen Ie plus efficace de 
Téducation du caractère, rendre difficile, sinon impossible, Torgani- 
sation d’un enseignement k tendance sociale et utilitaire, accentuer Ie 
discrédit qui frappe chez les primitifs Ie travail des champs, précipiter 
Taccession des indigènes lettrés dans la catégorie des déclassés. C’élait 
faire exactement Topposé de ce que recommande Texpérience déjè 
longue de certains pays fort avancés en matière coloniale. 

M. Leplae (6) a développé longuement les méthodes pratiquées 
après la guerre de Sécession par les Américains, pour faire évoluer 
une population noire, plus nombreuse que celle du Congo Beige et 
complètement désaxée après Taffranchissement des esclaves. II a 
exposé k cette occasion Ie merveilleux rayonnement d’Institutions 
agricoles comme celle de Hampton (Washington) ou de Tuskegee 
(Alabama) créées, la première par Ie général Armstrong, la seconde 
par Booker T. Washington. Ces deux éminents éducateurs, doués 
d’un profond réalisme, n’ont réussi dans la tache ingrate qu’ils 
s’étaient imposée, qu’en donnant une place prépondérante k la valeur 
du travail manuel, et au travail agricole en particulier. 

Les exemples cités doivent faire Tobjet de nos méditations, car ils 
sont de nature è renforcer notre conviction du danger d’un enseigne- 
ment trop livresque et de la nécessité de n’organiser et développer 
Tinstruction générale, et particulièrement Tinstruction primaire, qu’en 
relation intime avec Tinstruction professionnelle. 

Dans les Colonies, il est indispensable de mettre en relief la no- 
blesse, la valeur morale du travail manuel et de Ie mettre en pratique 
dans toutes les écoles. 

Au Congo Beige, une réforme profonde s’est faite dans les idéés, 
devant les données positives de Texpérience. M. Liesenborghs (3) a 
récemment exposé avec clarté les dangers qu’il y avait lieu d’éviter. 
Désormais, Tenseignement général au Congo Beige tient compte de la 
considération essentielle que la méthode doit trouver ses origines dans 
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les besoins de Ia pratique. Le traval! manuel et surtout Ie travail agri- 
cole sont désormais le pivot de l’activité scolaire dans les écoles pri- 
maires du premier degré et continuent d’être dans les écoles du deu- 
xième degré, et même dans les écoles moyennes et normales, une des 
occupations les plus importantes. Les écoles primaires du premier 
degré comportent deux années d’études. Celles du deuxième degré 
trois années d’études. Ces dernières existent dans les posles centraux, 
les premières dans les centres ruraux et les centres urbains. 

Ce travail agricole est tou jours précédé et accompagné d’explica- 
tions, de notions scientiflques et techniques élémentaires, les exemples 
cités dans les cours d’instruction littéraire s’inspirant (histoire, géo- 
graphie, arithmétique, etc.) autant que possible, de la nature, de 
1’agricullure, des données les plus simples des Sciences biologiques. 
Dès lors, l’école primaire, oü l’instruction technique n’aura pas été 
trop poussée, ne manquera pas son but. Au contraire, elle se sera mise 
dans le milieu, au service de la société indigène, en contribuant k for- 
mer physiquement, moralement et intellectuellement de bons paysans. 
II n'y a plus d’appréhension k voir eet enseignement prendre un ca- 
ractère d’universalité, puisqu’il n’a pas k inscrire k son passif un 
facteur de désagrégation sociale qu’un rayonnement intellectuel de 
fagade ne saurait contrebalancer. II constituera en outre une excellente 
préparation k l’enseignement agricole spécialisé scolaire ou post-sco- 
laire, dont les pages qui vont suivre s’efforceront de décrire la physio- 
nomie. 

Nous terminerons ces considérations en insistant pour que toutes 
les écoles d’enseignement général et particulièrement les écoles pri- 
maires, disposent d’un champ scolaire. Sans celui-ci, le meilleur ma- 
tériel didactique perd k nos yeux une grande partie de sa valeur. Pour 
l’organisation des champs scolaires et les démonstrations instructives 
k y appliquer, les professeurs s’inspireront trés utilement de la metho- 
dologie conseillée par M. J.-J. Deheyn, chargé de l’lnspection de 
I’Enseignement de l’Agriculture au Congo Beige (7). 

B. — L’enseignement agricole spécial. 

L’organisation de 1’ Enseignement agricole au Congo Beige dans 
les écoles spéciales comporte deux branches bien distinctes: 

1. L’enseignement scolaire. 

2. L’enseignement postscolaire et extrascolaire. 

GénéraUté. 

Quelle sera l’importance relative idéale de l’un et de l’autre? 
C’est lè une question délicate qui ne saurait être résolue qu’en tenant 
compte des particularités locales et de l’expérience future. L’ensei- 
gnement de l’agriculture doit être è Ia fois théorique et pratique. Un 
enseignement agricole sans pratique ne peut se concevoir. Les travaux 
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manuels en général et les travaux agricoles en particulier ont, dans 
toutes les écoles africaines, une valeur éducative qui ne saurait être 
sous-estimée. Mais, par ailleurs, eet enseignement spécialisé ne sau- 
rait, d’une manière générale, être exclusivement pratique, car l’école 
doit faire comprendre aux élèves Ie pourquoi des travaux qu’ils exé- 
cutent, les mettre dans des conditions convenables pour instruire les 
autres, également grace aux connaissances acquises, trouver Ie moyen 
de perfectionner certaines techniques. 

La mission essentielle de l’enseignement agricole doit être de 
réhabiliter la terre dont l’indigène évolué ou instruit semble malheu- 
reusement vouloir s’écarter. C’est pourquoi elle ne doit être confiée 
qu’i des personnes aimant l’agriculture et convaincues qu’un bon 
paysan indigène peut s’élever aussi haut qu’un commis ou qu’un arti- 
san industriel et que ia population autochtone au point de vue social 
et moral a un intérêt primordial è conserver son caractère rural. 

L’enseignement agricole sera d’autant plus efficace qu’il sera 
rendu plus attrayant et que l’élève pourra mieux se rendre compte 
des avantages matériels que peut lui procurer une agriculture ration- 
nelle. 

L’enseignement qui arriverait è écarter de la vie rurale celui qui 
aura acquis des connaissances nouvelles en agriculture, n’atteindrait 
évidemment pas son but. Ce grave écueil menace cependant un ensei- 
gnement trop livresque. 

Méthodologie. 

De la valeur de l’enseignement et du corps professoral résultera 
en tres grande partie la réussite des élèves, l’obtention du but pour- 
suivi. 

Qu’il soit destiné è l’une ou l’autre oatégorie d’institutions d’édu- 
cation agricole, l’enseignement devra toujours tendre aux qualités sui- 
vantes : 

Etre attrayant: Ce n’est qu’& cette condition qu’il portera ses 
fruits. Pour être attrayant, l’enseignement doit être vivant et varié. 

A la portée des élèves : éviter les leQons données (( ex cathedra » 
et l’enseignement abstrait. 

Supprimer les expressions trop scientifiques (expliquer celles qui 
s’imposent), les le^ons doivent être scientifiquement exactes, mais il 
ne s’agit pas de donner un cours universitaire. Les notions scienti- 
fiques se limiteront k celles qu’il est indispensable de connaitre dans la 
pratique agricole ou qui seront nécessaires è la compréhension de 
certaines notions utiles. 

Lent et répétitoire: Les répétitions et exercices d’application de- 
vront être trés fréquents. Avant d’aborder une matière nouvelle, il 
faudra que Ie maitre se soit rendu compte par la bonne résolution 
d’exercice d’application et par répétition faite sur Ie mode interrogatif, 
que la matière vue est parfaitement comprise et assimilée. 




Pig. 35. — L'heure de la classe. 
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Intuitif et actif; M. Deheyn (7) note judicieusement que la per- 
ception par les sens doit être Ie point de départ de l’acquisition dea 
connaissances. L’élève doit avoir un röle actif dans les legons, il doit 
voir, analyser, comparer, raisonner, exprimer ses idéés, les discuter, 
expérimenter et travailler. C’est la seule fagon de donner un ensei- 
gnement agricole facilement assimilable et vraiment fécond. II n’est 
pas un seul cours dans les écoles d’agriculture auquel la méthode intui- 
tive ne soit pas applicable. Toutes les fois que la chose sera possible, 
et elle Ie sera presque toujours pour les cours techniques, on donnera 
les legons au champ, aux installations de préparation des produits 
agricoles ou è l’étable. 

Sdsonnier: L’enseignement des matières agricoles se donnera 
aussi souvent que possible en suivant l’ordre réel des opérations cultu- 
rales ou d’élevage, de telle sorte que l’enseignement théorique et l’en- 
seignement pratique coïncident. 

Démonstratif : 11 doit faire l’objet de démonstrations et d’appli- 
cations nombreuses. Ce qui est enseigné doit être démontré pratique- 
ment. A chaque école, il est indispensable d’annexer un jardin sco- 
laire dont la partie la plus importante est celle réservée aux essais 
démonstratifs. Les applications complètent intuitivement les legons, 
elles aident è la compréhension d’un cours, elles valent plus qu’une 
explication et surtout qu’un raisonnement, elles constituent une excel- 
lente répétition des legons. 

Les élèves s’intéressent davantage aux cours lorsqu’ils voient la 
possibilité d’application immédiate dans les nécessités de la vie cou- 
rante de ce qu’on leur apprend k l’école. Ils apprendront h voir, k 
observer, è réfléchir et è développer en eux Ie désir de découvrir et 
de s’instruire par eux-mêmes. Les élèves tiendront note dans leurs 
cahiers des démonstrations et des applications concernant les diffé- 
rents cours. 

Coordonné, hien enchainé: Une étude nouvelle doit sortir logi- 
quement d’une étude déjè faite ou s’y associer naturellement et les 
connaissances nouvelles doivent être basées sur les connaissances 
acquises précédemment. Toute legon doit reposer sur les notions en- 
seignées et préparer les élèves k recevoir avec fruit la legon sui vante. 

Concentrique: Chaque fois qu’il y aura moyen, et pour les 
branches dont la matière est répartie sur plusieurs années, l’ensei- 
gnement sera concentrique. En outre, les divers cours doivent s’inter- 
pénétrer, se prêter un mutuel appui afin d’établir un lien entre les 
diverses branches. 

L’agriculture doit être un <( centre d’intérêt » pour tout l’enseigne- 
ment, tous les cours doivent s’y rapporter. Pour les legons (en salie 
OU è pied d’oeuvre), la méthode utilisée dans les écoles d’agriculture 
sera la même que celle en usage k l’Ecole primaire. On fera un em- 
ploi fréquent des interrogations. II faut que les questions soient telles 
qu’elles obligent l’élève è la réflexion et non qu’elles éveillent en lui 
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un souvenir. II ne faudra pas qu’elles soient trop difRciles, ce qui 
pourrait décourager les élèves. Les questions ne seront jamais indi- 
viduelles mais posées è toute Ia classe. L’élève devant répondre sera 
désigné ensuite. 

La marche générale des legons sera la suivante ; répétition de la 
le^on précédente, enchainement avec la le5on du jour, observation des 
objets OU des faits, analyse libre, analyse dirigée, conclusions, rédac- 
tion OU lecture de celles-ci. Ces conclusions ou faits acquis grace è 
la legon feront l’objet d’un petit résumé, de préférence sous forme 
de tableau synoptique ou récapitulatif, qui sera copié par les élèves, 
OU mieux qui leur sera remis sous forme de notes imprimées ou po- 
lygraphiées. 

Emploi des langaes dans V enseignement. 

Pour ce qui concerne l’emploi des langues dans l’enseignement, 
se rapporter aux considérations générales de la brochure du Minis- 
tère des Colonies: « Organisation de l’enseignement libre avec Ie 
concours des missions nationales ». La langue fran^aise ne sera utili- 
sée dans l’enseignement agricole que pour les Ecoles moyennes d’Agri- 
culture qui constituent actuellement l’échelon supérieur. 

I. — Ecole moyenne d’agricidture. 


Bat: 

a) Formation d’assistants agricoles indigènes et d’assistants vété- 
rinaires indigènes (cadre du personnel indigène de la Colonie) desti- 
nés è renforcer l’action du personnel européen de la propagande en 
matière d’agriculture et d’élevage et è être, sous Ie controle des agro- 
nomes et vétérinaires du Gouvernement, les conseillers des autorités 
indigènes et des populations. 

L’éducation des planteurs et éleveurs indigènes dans leur milieu 
natal est une tache tellement vaste qu’il s’avère indispensable d’avoir 
recours è la collaboration d’éléments autochtones spécialement formés 
dans ce but et étroitement guidés et surveillés par les Européens. 
L’idéal è attteindre est d’avoir un assistant indigène par chefferie im- 
portante. II y serait chargé de veiller è I’exécution du programme 
agricole de la chefferie, de la surveillance des moniteurs agricoles qui 
y sont attachés, de l’établissement des statistiques ayant trait aux su- 
perfiicies, k la production végétale, au cheptel. II assurerait en ou*.’'e 
la surveillance des champs de multiplication du matériel agricole amé- 
lioré introduit dans ia circonscription et destiné aux planteurs indi- 
gènes. 

b) Formation d’auxiliaires de chefs d’exploitations agricoles, 
forestières, d’élevage et des établissements de recherches et d’expé- 
rimentations. 
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II existe actuellement au Congo Beige trois Ecoles Moyennes 
d’Agriculture (E. M. A.) dont la gestion a été confiée è la 
C.A.D.U.L.A.C. (Centres Agronomiques de l’Université de Lou- 
vain), laquelle a sur place pour chacune d’elle un directeur chargé 
d’organiser et de surveiller l’enseignement sous Ie controle supérieur 
du Gouvernement. 

La première Ecole Moyenne d’Agriculture, créée en \932, fut 
celle de Kisantu. Elle recrute ses élèves dans la région agricole du 
Bas-Congo oü l’élevage du gros bétail et Ie paysannat indigène sont en 
excellente voie de développement (cultures maraichères, produits du 
manioc, fibres, arachides, palmiers, etc.) Les populations y mani- 
festent les meilleures dispositions pour les progrès agricoles. L’Ensei- 
gnement k Kisantu a été conflé aux R.R.F.F. de la Charité, qui ont 
acquis une grande expérience dans 1’Enseignement Professionnel 
Agricole en Belgique. Fin 1938, les Jardins d’essais de Kisantu, situés 
è proximité de 1’Ecole, constituent pour les élèves un champ didactique 
de première valeur. Une ferme modèle est annexée k 1’école. (16-23) 

Une seconde Ecole Moyenne d’Agriculture fut inaugurée k Bunia 
en 1938. Ellc possède de magnifiques installations, ainsi qu’une grande 
ferme modèle et se trouve située è proximité de la mission des R.P. 
Blancs de Mudzi Maria, dans la riche région agricole du Haut-Ituri, 
caractérisée par une production vivrière intensive pour Ie ravitaille- 
ment des populations industrielles des Mines d’Or de Kilo-Moto. Le 
cheptel indigène est abondant, ce qui présente l’avantage de pouvoir 
orienter l’économie agricole indigène vers 1’exploitation mixte. 

Le personnel enseignant de l’E.M.A. de Bunia est partiellement 
recruté dans les Congrégations des R.R. F.F. Maristes. 

L’E.M.A. de Bunia compte une cinquantaine d’élèves. 

Depuis de nombreuses années, il s’avérait nécessaire de créer une 
Ecole Moyenne d’Agriculture dans la région Sud de la Colonie, au 
centre de la région populeuse, essentiellement agricole du Kasai- 
Lomami, oü la culture du coton, du maïs, des arachides, du palmier 
a pris un grand développement. C’est pour répondre ü ce besoin que 
l’E.M.A. de Kamponde fut inaugurée en 1937. L’enseignement y est 
donné en collaboration entre la Cadulac et le Vicariat Apostolique 
du Kasai qui recrute le personnel enseignant parmi les religieux de la 
Congrégation des R.R. F.F. de la Charité de Gand. Kamponde 
compte actuellement environ 60 élèves. 

Les élèves qui entreprennent des études dans les Ecoles Moyen- 
nes d’Agriculture reeoivent l’assurance que s’ils terminent leurs 
études avec succès, ils pourront être engagés dans les cadres du per- 
sonnel indigène de la Colonie s’ils en manifesten! le désir. 

Admission. 

L’admission dans les Ecoles Moyennes d’Agriculture est subor- 
donnée è la condition d’avoir suivi avec fruit l’enseignement d’une 
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section préparatoire aux écoles moyennes d’agriculture. Pour être 
admis dans ces sections préparatoires, les candidats doivent avoir ter- 
miné Ie cycle complet de l’Ecole primaire ou faire preuve de con- 
naissances équivalentes. 

Les dispenses de suivre l’enseignement de la section préparatoire 
OU de la première année ne sont accordées qu’exceptionnellement, 
pour autant que les candidats possèdent les connaissances requises 
pour suivre sans difficulté l’enseignement donné dans la classe oü ils 
seraient admis. Tel est Ie cas des instituteurs diplömés, des élèves 
ayant suivi avec succès les cours de l’année préparatoire d’une école 
moyenne, ou deux années d’humanités (petit séminaire), qui peuvent 
être disipensés de suivre les cours de l’année préparatoire, des élèves 
ayant terminé avec fruit leurs études moyennes comolètes ou les hu- 
manités complètes qui ne sont pas astreints i suivre It^ cours de la 
première année. 

La Colonie se réserve Ie droit d’engager tous les öipiömés des 
E.M.A. dont elle a assuré l’entretien pendant la durée des études, pour 
un terme d’essai de six ans. 

Cfr. Ordonnances 135 G.G. du 31-12-1937 (B.A. 1938, p. 44). 
Ord. 40 G.G. du 11-4-1939 (B.A. 1939, p. 335). 

Durée des études. 

Les études comportent une année préparatoire et quatre années 
d’études agricoles proprement dites. Les élèves ayant terminé avec 
succès regoivent un diplome d’ <( Assistant agricole » ou d’ « Assistant 
vétérinaire » après un stage réglementaire d’un an dans des stations 
de recherches de ITnstitut National pour l’Etude Agronomique du 
Congo Beige ou dans les services extérieurs de la CADULAC. 

Formes de l’enseignement. 

Cet enseignement doit tendre è être Ie plus complet possible, 
néanmoins il faut limiter l’étude des méthodes et des Instruments è 
ceux dont les diplömés pourront avoir réellement l’usage dans la pra- 
tique. 

II est recommandé d’éviter, dans toute la mesure du possible, 
l’emploi dans Ie vocabulaire, des termes scientifiques è usage restreint. 

L’étude du franïais étant surtout un moyen et non une fln, il fau- 
dra la limiter aux termes d’usage courant en s’efforgant d’expliquer 
les phénomènes et les applications complexes avec des mots simples. 

Evolution future de cet enseignement. 

II est vraisemblable que, d’ici que.ques années, il sera créé dans 
Ie cadre général de l’enseignement des sections préparatoires è carac- 
tère général préparant è toutes les variétés d’enseignement postpri- 
maire. Dans ce cas, la durée des études spécialisées dans les Ecoles 
Moyennes d’Agriculture pourrait être réduite è trois ans. 
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II a, d’autre part, éié envisagé de faire suivre renseignement 
moyen agricole è quatre ans d’enseignement secondaire {*). Pareille 
organisation cadrerait avec celle de l’Ecole des assistants médicaux 
indigènes de Léopoldville. Elle parait devoir répondre k un perfec- 
tionnement k réaliser au profit de l’Enseignement moyen agricole. 
On peut cependant se demander si ia durée des études, préalables k la 
spécialisation agricole qui serait dans ce cas réduit k deux ans, ne se- 
rait pas de nature k écarter les indigènes de l’agriculture. Pareille 
crainte ne serait dissipée que si une meilleure orientation agricole 
caractérisait l’enseignement dans les écoles moyennes k caractère gé- 
néral. La même remarque a sa valeur pour l’enseignement des sec- 
tions préparatoires dont question ci-dessus. 

Emploi des langues. 

Langue véhiculaire: francais. 

Langue indigène k enseigner: langue commune. 

I'rogramme de l’Ecole Moyenne d’ Agriculture : 

Voir brochure spéciale. 

II. — Ecole professionneUe agricole. 


Büt. 

a) Formation de moniteurs agricoles (salariés de l’Etat, des cir- 
conscriptions indigènes, des sociétés et des colons) ; 

b) Formation de chefs d’équipes pour les plantations; 

c) Formation de fermiers. 

Admission. 

L’idéal serait que les élèves aient terminé les études primaires, 
mais il peut être fait des exceptions pour les jeunes gens ayant ter- 
miné les trois premières années de l’école primaire, agés de plus de 
16 ans et qui remplissent une des conditions suivantes: avoir exercé 
des fonctions de moniteur agricole ou de chef d’équipe dans les plan- 
tations, d’instituteur d’école rurale, être originaire d’une région oit 
l’enseignement primaire complet n’est pas organisé. 

La Colonie se réserve Ie droit d’engager tous les diplömés des 
E.P.A. dont elle a assuré l’entretien pendant la durée des études, 
pour un terme d’essai de trois ans. (Cfr. Ord. 27/Agri. du 12-3-35 
et Ord. 14/Agri du 6-2-37 dans B.A. 1935, p. 117 et B.A. 1937.) 

(*) L’enselgnement secondaire envisagé comme préparatlon k renseignement 
moyen agricole est celui de l’Ecole Moyenne. II exlste 4 écoles moyennes officielles : 
Boma, Buta. Coqullhatville et Lusambo, et 5 écoles moyennes subsldiées : Léopold- 
ville. Ellsabetlivllle, Kilo Mines, Luluabourg et Klndu. Jusqu’ó, présent, les écoles 
moyennes congolaises, tout en visant k dispenser une culture générale, ont orienté 
trop spécialement les élèves vers les emplois inférieurs de conmiis dans radmlnis- 
tration ou dans les entreprises prlvées. 
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Durée des études. 

La durée des études est, suivant les écoles, de deux ou trois ans. 
Un certificat de fin d’étude est délivré. 

Forme de Venseignement. 

Cet enseignement est essentiellement intuitif et pratique. Les 
notions scientiflques sont réduites au strict minimum et évitées autant 
que possible, sans toutefois nuire k l’enseignement des branches tech- 
niques. 

Plus de la moitié du temps est consacrée aux travaux pratiques; 
l’enseignement saisonnier et Ü pied d’ceuvre est de régie. C’est dans 
cette branche de l’enseignement surtout que la méthode doit se baser 
sur la capacité et les besoins d’une mentalité de « bon paysan '> (20) . 

Emploi des langues. 

Les écoles professionnelles agricoles ayant un caractère régional 
pratique, la langue véhiculaire utilisée est la langue commune ou 
langue maternelle pour laquelle des cours de perfectionnement sont 
organisés. 

Les meilleures écoles professionnelles agricoles existant actuel- 
lement sont celles de Bwamanda (IJbangi), d’Astrida (Ruanda- 
Urundi), de Kabinda (Lomami). 

Ces écoles ont largement contribuéèorienter une jeunessechoisie 
vers la pratique d’une agriculture perfectionnée, tout en pénétrant 
les élèves de la dignité du travail de la terre et en leur inspirant ou 
développant Ie goüt du métier d’agriculteur. 

Programme. 

Etude faite sur place — in situ et in vivo — de la pratique de la 
ferme. La seule matière è étudier sera l’économie rurale complétée 
par quelques questions techniques d’agriculture et d’élevage. 

Voir brochure spéciale. 


III. — Ferme école. 

Bat. 

Formation de bons fermiers. 

Admission. 

Pour être admis dans les fermes-écoles, les candidats doivent 
avoir terminé Ie premier degré primaire ou avoir des connaissances 
équivalentes. 

Ils doivent être agés d’au moins 16 ans et avoir une constitution 
physique permettant l’exécution des travaux agricoles. 
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Dnrée des études. 

La durée des études sera au minimum d’un an et au maxi- 
mum de deux ans. II sera délivré un certificat de fin d’étude. 

Forme de V enseignement. 

L’enseignement est essentiellement pratique. 11 faut y affirmer 
les grands principes agricoles sans autres démonstrations que les 
observations directes des résultats obtenus dans les essais effectués èi 
l’école. 

La partie technique se borne è l’enseignement de quelques no- 
tions qui sont répétées aussi souvent que nécessaire pour que les 
élèves les connaissent d’une fa^on parfaite. Ces notions seront, Ie plus 
souvent possible, l’explication du travail réalisé sur Ie terrain. Elles se 
rapporten! è des cultures vivrières ou économiques d’intérêt local. 

Au maximum une heure par jour est consacrée è la répétition 
en salie des notions étudiées è pied d’oeuvre et è l’exposé de quelques 
autres notions élémentaires. Les journées de pluie sont consacrées è 
des le^ons; répétition des notions enseignées et surtout è l’étude des 
grands principes s’appliquant i toutes les spéculations culturelles et 
zootechniques. 

Emploi des langues. 

Langue maternelle de la région. 

Programme: Voir brochure spéciale. 

L’idéal è atteindre consiste è avoir une ferme-école annexée k 
chaque station de mission. Elle constituerait un bien important pour 
la prospérité agricole de la région et un complément direct de l’oeuvre 
missionnaire dont l’apostolat tendant vers un perfectionnement moral 
serait ainsi accompagné d’un progrès matériel des populations. Signa- 
lens que la Cadulac (Centres agronomiques de l’Université de Lou- 
vain) a inauguré en 1939 deux fermes-écoles dans son secteur d’acti- 
vité du Bas-Congo Kynianika et Dembo qui sont les sièges d’un ensei- 
gnement pratique pour adolescents. 

IV. — Centre d’enaeignement pratique agricole. 

Bat. 

L’enseignement pratique agricole vise è donner une formation 
pratique agricole régionale selon les possibilités agricoles locales, dans 
Ie cadre du programme agricole local arrêté par Ie Gouvernement. 

II tend è former des agriculteurs plus évolués, jde bons paysans, 
qui appliqueront dans leur propre milieu les principes qui leur sont 
enseignés. L’encouragement au travail individuel et familial, la dé- 
monstration de l’intérêf des pratiques de perfectionnement, adaptées 




Plg. 36. — Une école primaire au Congo beige. 
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aux moyens de l’indigène, favoriseront Ie développement du paysan- 
nat indigène. 

Cet enseignement peut encore inilier des fermiers è des pratiques 
nouvelles nécessitées par telle ou telle condition du moment (maladie 
OU insectes ravageant une région, introduction d’une culture nou- 
velle, etc.). 

Admission. 

Cet enseignement est et doit être accessible è tous, hommes et 
femmes, lettrés et illettrés, h quelque croyance ou religion qu’ils ap- 
partiennent. 

Durée de cet enseignement. 

Cet enseignement est essentiellement démonstratif et ne comporte 
aucune le^on théorique. II se donne surtout è pied d’oeuvre. II faut 
qu’il soit populaire et attrayant afin d’être efficace. 

Emploi des langues. 

Langue commune ou langue maternelle suivant les circonstances. 
Programme : 

Cet enseignement doit s’attacher è l’explication des pratiques 
agricoles que l’on tend è perfectionner ou è introduire. II ne doit 
jamais sortir d’un cadre tout è fait régional. 

Voici, è titre indicatif, quelques sujets de legons è adapter aux 
circonstances locales : 

Intérêt des rotations et des assolements. 

Danger de l’appauvrissement du sol au point de vue de l’érosion. 
Maintien de la fertilité du sol. 

Utilisation dans ce but des matières organiques d’origine végétale ou 
animale. 

Avantage et préparation des composts. 

Utilité de transformer les déchets végétaux en composts plutót que de 
les réduire en cendres. 

Danger de l’érosion. 

Cultures en billons parallèles aux courbes de niveau. 

Formation Progressive des terrasses. 

Utilisation des bas-fonds, irrigation et drainage. 

Triage des produits récoltés. 

Préparation des fibres, séchage du coton, préparation des pépinières 
d’Elaeis, café, Hevea, etc. 

Nécessité de nourrir Ie gros et petit bétail, les volailles, etc. 

Choix des reproducteurs. 

Séparation des sexes pour éviter que les jeunes femelles ne soient 
saillies trop jeunes. 
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Castration des jeunes mSles destinés k rengraissement. 

Construction de locaux hygiéniques pour Ie petit bétail et la basse- 
cour. 

Aménagement de kraals rustiques pour Ie gros bétail permettant la 
récolte du fumier. 

Conservation et utilisation rationnelle du fumier. 

Aménagement des abreuvoirs pour éviter ia propagation des vermi- 
noses, de la trypanosomiase (débroussaillement). 

Création et surtout utilisation de latrines bien con^ues dans les endroits 
oü existe la cysticercose. 

Chaulage des marécages. 

Emploi de dipping tank ou étiquage lè oü leur emploi est impossible. 
Construction de claies pour l’élevage des vers è soie. 

Fabrication des crins de Florence. 

V. — Cours de perfectioimesnent et d’entretien. 

Bat. 

Perfectionner les connaissances agricoles des instituteurs et des 
moniteurs agricoles n’ayant pas suivi Ie cycle d'un enseignement 
agricole complet. Entretenir les connaissances des diplómés de l’en- 
seignement agricole et les compléter. 

Admission. 

Pour être admis k suivre ces cours, il faut être instituteur, assis- 
lant agricole ou vétérinaire, moniteur agricole ou en exercer les 
fonctions. 

Durée de eet enseignement. 

La durée sera essentiellement variable, suivant Ie but ü atteindre 
et Ie temps dont disposent les élèves. 

Ces cours formeront Ie plus souvent un cycle de leQons s’échelon- 
nant sur trente-quarante jours. 

Forme de l' enseignement : 

Sera Ie plus souvent celle en usage dans l’école d’origine des 
élèves. 

Emploi des langues. 

II sera fait usage de la langue véhiculaire la mieux adaptée aux 
conditions de eet enseignement. 

Programme. 

Le programme des cours varie dans chaque cas. II est adapté aux 
contingences locales et aux nécessités du moment. 



D’après la nature et la durée de eet enseignement et après accord 
des autorités compétentes, il est délivré des certificats de fréquentation, 
des certificats de capacité ou des diplómes d’ <( instituteurs agricoles ». 

Ces différents diplömes et certificats mentionnent Ie nom de 
l’Ecole, sa situation géographique, la durée des études, les matières 
enseignées, les résultats obtenus aux examens de fin d’étude, Ie nom 
de l’intéressé et son lieu d’origine. 

VI. — Formation d’Instituteurs agricoles 

L’enseignement de cette catégorie est en voie d’organisation. 11 
durera un an, sera annexé k une école normale (*), è une école 
moyenne d’agriculturc ou a une école professionnelle d’agriculture 
et ne sera accessible qu’aux institueurs diplómés. 11 formera alors 
des « Instituteurs agricoles », principalemenfpour les écoles primaires 
rurales dont il a été question au début de cette étude. 

Le programme des cours sera celui des écoles professionnelles 
agricoles en ce qui concerne les cours d’agriculture, élevage, sylvi- 
culture, apiculture ou sériciculture et de législation. Un enseignement 
complet de méthodologie agricole (théorie, legons modèles, exercices 
didactiques, legons pratiques) y sera également donné (14). 

Organisation générale. 

Les Écoles organisées au Congo Beige dans le cadre qui précède 
et agréées au préalable par le Gouvernement Général, sont subsidiées 
par la Colonie. 

Les diplómes et certificats délivrés par les écoles agréées sont 
reconnus par la Colonie. Les diplómes et certificats des écoles non 
agréées, mais qui se soumettent au contróle de l’enseignement dans le 
cadre des instructions en ce qui concerne les programmes, pourront 
être reconnues également. 

L’organisation et l’inspection de l’Enseignement agricole relève 
des attributions du Service de TAgriculture. Un contact étroit est éta- 
bli avec Ie Service de l’Enseignement chargé de l’organisation et du 
contróle de 1’ Enseignement Général. 

Dans l’exposé qui précède, il est des modalités d’enseignement 
qui peuvent être scolaires, postscolaires ou extrascolaires, suivant les 
circonstances. Tel est le cas de l’Enseignement donné è l’Ecole profes- 
sionnelle Agricole, è la Ferme-Ecole. Celui du centre d’ Enseignement 
pratique agricole sera toujours extrascolaire. Les cours de perfection- 
nement et d’entretien ainsi que ceux destinés è compléter la formation 
d’ Instituteurs Agricoles sont postscolaires. 

Une ferme école peut, dans certains cas, être adaptée è diverses 
formes d’enseignement agricole et répondre ainsi è un but multiple. 

(*) En 1938, ces écoles normales, tant pour garcons Que pour filles, étalent 
au nombre de 68 avec 1.937 éléves font suite è, 5 ou 6 années d’enselgnement pri- 
maire, les cours durent 3-4 ana. 
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Autres formes d’éducation agrkole. 

Une dernière forme d’Enseignement agricole est l’enseignement 
agricole obligatoire exclusivement pratique donné ^ la masse de la 
population. Elle est rapide dans ses effets et tres fructueuse. Elle 
instruit par centaines de milliers les adultes des deux sexes et les 
enfants. Cette méthode appliquée au Congo Beige a donné d’excel- 
lents résultats paree qu’elle s’adresse è la masse des indigènes dans 
leur milieu coutumier. Ces résultats pourront encore s’améliorer au 
fur et è mesure que l’enseignement général et l’enseignement agricole 
spécial se développeront, Après plus de vingt ans d’application des 
cultures obligatoires éducatives, la méthode et les précautions indis- 
pensables h son fonctionnement normal peuvent être résumées comme 
suit : 

fl) II faut que les cultures obligatoires éducatives soient organisées 
de manière è ne pas troubler les autres activités du pays. Conséquem- 
ment, on exempte de ces cultures les indigènes qui travaillent au ser- 
vice des Mines, des Plantations Européennes, des établissements 
commerciaux et des Services Publics. On exempte aussi les PygméeS 
et les indigènes qui peuvent justifier d’une occupation autonome rému- 
nératrice (pêcheurs, artisans installés a leur compte, tailleurs, etc.). 

ib) Les cultures obligatoires éducatives sont choisies sur propo- 
sition des autorités indigènes. de manière que leurs récoltes puissent 
être vendues par les indigènes a un prix rémunérateur. 

c) En aucun cas on ne peut laisser invendues les récoltes que 
l’indigène a obtenues des cultures obligatoires. Au besoin ces récoltes 
doivent être achetées par Ie Gouvernement et au moins au prix normal 
de ces produits. 

d) Le grand avantage social de ces cultures dérive de ce qu’elles 
sont faites par chaque indigène dans son village, avec l’aide de sa 
familie. 11 gagne ainsi l’argent nécessaire a ses besoins sans s’absen- 
ter de son domicile. 

e) Les cultures de vivres sont choisies de préférence aux cultures 
commerciales ou d’exportation. Elles sont variées de manière assu- 
rer une alimentation suffisante et bien composée. 

/) Ce n'est que lorsque les cultures vivrières sont abondantes 
que d’autres cultures de rapport (palmiers è huile, cafetiers, Hévéa, 
bananiers, fibres, coton, etc.), peuvent intervenir dans les cultures 
éducatives obligatoires. 

g) Souvent les semences sont distribuées aux indigènes par 
l’Administration. Ce sont des semences améliorées par sélection scien- 
tifique. De même des jeunes plants, boutures, etc. 

ft) La culture obligatoire ft titre éducatf ne peut dépiasser 
60 jours par an. Pratiquement elle est d’environ 45 jours. Les récal- 
citrants sont punis de légères amendes ou de quelques jours de tra- 
vail dans la chefferie : nettoyer des routes, construire ou réparer un 
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bStiment public. L’application de ces peines est rare et diminue 
d’année en année. 

i ) II faut que ce système soit continué pendant un nombre suffi- 
sant d’années, c’est-è-dire jusqu’è ce qu’on constate que les indigènes 
se sont habitués h ces cultures éducatives. aux recettes d’argent qui 

en proviennent et qui leur permet de satisfaire certaines exigences: 

achats de vêtements, meubles, bicyclettes, ustensiles de ménage, 
viande, etc... 

i) Dans tous les détails d’application de ce régime, il importe 

de visiter souvent les villages et surtout aux époques de semis, de 

nettoyage et de récolte. 

k) II faut soigneusement éviter toute exagération dans la fixa- 
tion des surfaces imposées et toute disposition qui serait inutilement 
désagréable aux indigènes. II faut toujours expliquer clairement aux 
chefs la raison d ’être des travaux qu’on demande. 

l) Le prix des récoltes achetées aux indigènes doit être aussi 
élevé que possible; il est donc indispensable de créer des moyens de 
transport puissants par eau et par terre, pouvant transporter les pro- 
duits è des tarifs trés réduits, même si les distances sont considéra- 
bles. 

Le régime appliqué instruit des centaines de milliers de families 
paysannes. Au Congo Beige, plus de 1,500,000 indigènes plantent 
palmier, café, Hévéa, sésame, arachides, plantes è fibres, maïs ou 
coton. 

C’est une éducation agricole de Ia masse de la population entrc- 
prise simultanément avec l’enseignement scolaire de Ia jeunesse. 
Tous deux contribueront è la prospérité, au progrès social et moral 
des indigènes de la Colonie. 
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La culture du coton dans Ie Protectorat de l’Uganda 

par M. VANDEN ABEELE, 

Directeur général au Ministère d-es Colonies. 


En dehors de 1’ Egypte qui produit actuellement prés de 500 mille 
tonnes de coton fibre par an, c’est l’Uganda qui enregistre en Afrique 
la plus forte production ( 1 ) . 

La superflcie du territoire atteignant è peine la moitié de celle des 
Uele, l’observateur congolais s’est toujours intéressé è l’évolution des 
progrès réalisés dans la culture cotonnière du Protectorat. Pour cette 
raison, il a paru utile de donner une brève analyse des contingences 
locales. 

1. — Introduction de la culture. 

Le cotonnier a vraisemblablement été introduit dans l’actuel terri- 
toire de rUganda ^ l’époque la plus reculée. Son importation se serait 
faite par 1’ Egypte ou 1’ Arabic. 

Les botanistes Speke et Grant signalent en 1862 la présence du 
Cossypium barhadense. 

La même année, 1’explorateur Sir Samuel Baker importait 
d’Egypte une petite quantité de semences de la variété « Gallini » qu’il 
fit planter dans la région voisine du Lac Albert. 

En 1885, Emin Pacha renseigne la culture et l’utilisation par les 
autochtones de cotons è flbres longues et fines. 

Des recherches ultérieures firent découvrir des types de Gossy- 
pium brasiliense et de Cossypium obtusifoliam var. africana. 

Ce n’est qu’è partir de 1903 que des essais comparatifs è ten- 
dance économique furent entrepris. L'introduction de la culture date 
de 1906, année au cours de laquelle on enregistre une production de 
362 tonnes de coton graine. Cinq ans plus tard, celle-ci était doublée. 

L’évolution de la progression depuis 1929 est mise en évidence 
par les chiffres suivants : 


1929 202.608 balles de 400 Ibs. (181 Kgr. 536). 

1930 129.969 » 

1931 189.833 » 

1932 . .. . 203.265 » 

1933 291.186 » 

1934 278.240 » 

1935 248.968 » 

1936 322.127 » 

1937 331.352 » 

1938 424 212 » 


(1) LTJganda occupe actuellement la 9* place parmi les pays producteurs 
de coton ai>rès les Etats-Unis, les Indes Britanniques, la Russie, le Brésll, la 
Chine, 1’Egypte, le Pérou et le Mexique. 
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II. — Importance de la culture dans l’économie générale. 

En 1938, la culture indigène de coton couvrait 1,700,000 acres, 
soit 687,520 hectares, donnant une récolte de 424,212 balles de 
400 Ibs, soit de 75,707 tonnes de coton fibre valant £ 3,360,000. 

II y a lieu d’ajouter Ie tonnage de graines exportées, soit 
122,718 tonnes valant £ 306,939 pour la même année 1938. 

Les produits du cotonnier flguraient en valeur pour 81.73 p. c. 
des exportations agricoles totales (1). 

Certains estiment que la monoculture du coton peut constituer 
un danger pour l’économie générale de l’Uganda. Le Gouvernement 
s’est préoccupé ces dernières années de remédier k eet inconvénient 
en introduisant chez l’indigène d’autres cultures de rapport (café- 
tabac). 

III. — Facteurs favorables au développement 

DE LA CULTURE DU COTON. 

a) Conceniration des plantations de coton dans des régions de 
superficie restreinte. 

La culture est, en effet, répartie en ordre principal dans deux 
Provinces : celle du Buganda et celle de la Province Oriëntale, dont la 
superficie totale représente 39 p.c. de la superficie totale du Protec- 
tor at. 

L’étendue des cultures cotonnières dans ces deux Provinces re- 
présente respetivement 45 p.c. et 41.5 p.c. de l’étendue totale culti- 
vée en coton. 

b) Fertilité relaiive du sol. 

La Province du Buganda est remarquable è ce point de vue. On 
y rencontre de vastes superficies couvertes de Pennisetum purpureum, 
lequel constitue un indice de productivité. 

Ailleurs on trouve des savanes a Chlorophora excelsa, des terres 
volcaniques (au pied du Mont Elgon), des terres marécageuses (le 
long du Lac Kioga et de ses rivières). Les seules terres relativement 
pauvres sont celles des savanes è Buiyrospermum Parkii qui sont des 
savanes arbustives et herbeuses (Hyparrhenia spp.) ressemblant è 
celles du Nord de l’Uele. 

c) Densité de la population. 

Celle-ci est de 99.93 habitants par mille carré dans la Province 
Oriëntale, de 50.2 habitants par mille carré dans la Province du 
Buganda. 

d) Dispositions agricoles des populations. 

(1) En Egypte, l’cxportatlon des produits du coton représente en valeur 
S5 p. c., au Congo beige 37 p. c. des exportations agricoles 
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e) Système politique indigène assurant aux chefs richement 
appointés par Ie Gouvernement une trés grande autorité sur 
des territoir es étendus. 

f) Système fiscal mis en 'oeuvre par les autorités européennes et 
indigènes et qui constitue un stimulant au travail rémunéra- 
teuT. 

Dans tout Ie Protectorat les agriculteurs indigènes sont astreints 
au paiementde rinnpöt de capilation (poll tiax) et du « Luwalo » dont 
les montants varient suivant les districts, mais qui représentent sh. 16 
è sh. 29 par an. 

Le « Luwalo » est Ie nom donné au système par lequel chaque 
homme valide est invité è prester un mois de travail gratuit è l’admi- 
nistration indigène ou è payer une somme déterminée pour le rachat 
de cette obligation. 

Dans le Buganda, le cultivateur, lorsqu’il n’est pas propriétaire 
du terrain, doit payer un droit de location ou « mailo rent » ainsi 
qu’une taxe sur le coton produit ou « nvujo ». 

g) L’influence du commerce et de l’industrie locales sur le pou- 
voir productif de la population indigène. 

Ces branches d’activité sont presque exclusivement entre les 
mains d’éléments peu exigeants représentés par des Hindous et des 
Goanais. Ceux-ci sont plus de 7,000 dans la Province Buganda, 5,000 
dans la Province Oriëntale. 

La population asiatique a su s’adapter faciiement dans le milieu 
indigène, menant une vie trés simple, possédant une intelligence trés 
éveillée, elle a étudié de manière positive la psychologie des indigènes, 
principalement en ce qui concerne le déyeloppement des besoins. 

h) Efforts méthodiques et persévérants d’un service de Vagri- 
culture doté d’un budget important (8,700,000 francs beiges 
par an) et d’un cadre bien fourni de personnel européen, asia- 
tique et africain, pour la propaganda éducative. 

i) L’organisation pour améliorer le standing de l’indigène par 
l’éducation. 

On compte actuellement dans le Protectorat 242,000 enfants dans 
les écoles élémentaires, ce qui représente 33.50 p.c. des enfants en 
Sge de scolarité. 

L’école supérieure de Makerere a contribué è former une élite 
agricole qui a grandement facilité Toeuvre d’éducation entreprise par 
les Européens sur la masse indigène. 

Au point de vue de la formation professionnelle, les fermes modèles 
(small holdings), les écoles de labours ont rendu également de grands 
services. 
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j) L’ outillage économique dans la zone cotonnière. 

Sur un total de 12,000 kilomètres de routes dans Ie Protectorat, 
les trots quarts environ se trouvent dans l’aire de culture du cotcn. 
Le Chemin de Fer de Kampala è Mombasa traverse sur une longueur 
totale de 488 kilomètres six districts cotonniers parmi les plus im- 
portants. 

La navigation sur les lacs Victoria, Albert et Kioga facilite égale- 
ment l’évacuation économique des récoltes. 

IV. — L’expérimentation cotonnière. 

Les premières cultures indigènes de coton furent entreprises au 
moyen des variétés Abassi, Afflfi, Ashmouni, Yannovitch, American 
Upland, Peruvian Sea Island, Black Peruvian. 

La supériorité de 1’ « American Upland » ne fut pas longue è se 
manifester. En 1905, il fut mis en comparaison avec l’» American 
Black Rattler » dont une grande quantité de graines avait été introduite 
et qu’il iparvint progressivement è évincer. 

Malheureusement, la mise en culture d’un grand nombre de va- 
riétés ne pouvait manquer è cette époque de provoquer des hybrida- 
tions accompagnées d’une détérioration de qualité. L’indigène, obligé 
d’égrener son coton i la main pour se procurer des semences, pou- 
vait éliminer par triage les graines nues des variétés égyptiennes, mais 
la séparation des autres variétés n’était pratiquement pas réalisable. 

On tenta de remédier è cette siluation par une importation mas- 
sive de nouvelles graines d’ « American Upland ». 

En 1906, le commerce local s’intéresse è l’achat du coton dont 
la production atteint 362 tonnes de coton-graine. Mais la pratique de 
la cueillette était défectueuse et le mélange des variétés constituait un 
obstacle è la réputation commerciale. 

La propagande éducative s’organisa et la première usine coton- 
nière fut édifiée è Kampala par la Compagnie de l’Uganda, en 1908. 

L’année suivante, trois nouvelles variétés de Cossypium hirsutum 
firent l’objet d’essais prudents en station expérimentale : le Sunflower, 
1’ Allen et le Griffen. Les deux premières furent retenues et firent 
l’objet de cultures importantes en 1910-11. Des hésitations prolongées 
marquèrent le choix entre ces deux Upland. Leur ségrégation fut assu- 
rée en 1913-14 et deux ans plus tard la préférence fut définitivement 
accordée au « Sunflower ». 

En 1911, époque è laquelle fut créée la première ferme de sélec- 
tion massale è Kandunguru prés de Serere, on enregistre une produc- 
tion de 725 tonnes de coton-graines. 

Huit ans plus tard, au moment oü le Congo Beige se trouvait au 
premier stade de développement des cultures cotonnières, l’Uganda 
produisait 21,600 tonnes de coton-graines traité dans 46 usines. 
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Dans Ia suite, la sélection pedigree intervint efficacement pour 
créer de nouvelles lignées et des hybrides adaptés aux conditions éco- 
logiques des différentes régions. Dans la création des hybrides, l’U. 4, 
originaire du Transvaal, ru.4.4.2, jouèrent un role important. Ils 
furent notamment h l’origine de la création de la familie S.P., dont 
S.P. 87 est actuellement k l’ordre du jour. 

Au point de vue des lignées, la familie S.G. a donné un spécimen 
remarquable, Ie S.G. 29, trés résistant au Blackarm. 

Jusqu’en 1930, seule la station de Serere s’occupait de sélection. 
Actuellement, l’organisation des recherches est la suivante : 

Kampala: Laboratoire de botanique, mycologie, entomologie. 

Serere: Station cotonnière ayant pour objet la sélection pedigree, 

l'expérimentation et la multiplication pour la Province 
Oriëntale et la Province du Nord. 

Un laboratoire de recherches cotonnières et de phytopa- 
thologie y est annexé. 

Elle a la direction technique de quatre sous-stations dont 
les dépenses sont alimentées par les crédits de l’Adminis- 
tration indigène. 

Kawanda: L’organisation de cette station dont Ie rayon d’action est 
la Province du Buganda, est identique è celle de la précé- 
dente, sauf toutefois qu’ellc s’occupe également du café 
Robusta. Huit centres expérimentaux ou sous-stations 
sont placés sous son controle technique. 

II est è noter que les variétés en compétition dans les stations de 
Serere et de Kawanda donnent généralement des flbres plus courtes 
de 1 a 2 mm. dans la première localité caractérisée par les conditions 
xérophiles de la région du lac Kioga. Seul l’U. 4 fait exception é cette 
constatation. 

Actuellement, tant a Serere qu’è Kawanda, on poursuit active- 
ment la standardisation d’un type de coton (( Uganda » qui serait 
caractérisé par des fibres plus longues, mais moins rugueuses que 
celles du Congo Beige. 

La sélection pedigree est faite par la méthode de la sélection indi- 
viduelle ou séparation des lignées pures, avec choix, annuellement ré- 
pété des élites. 

Elle comporte deux phases : celle du choix des plantes-mères et 
leur première multiplication et celle de la sélection pedigree propre- 
ment dite. 

Les lignées des plantes-mères proviennent des champs indigènes, 
des lignées déjè sélectionnées sur place, ou des types intéressants 
parmi les variétés étrangères. 

Elles sont semées en lignes de 20 plants, un alignement par 
plante-mère. Toutes les fleurs subissent Ia ligature (auto-fécondation). 
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En même temps, on en fait Ie dénombrement et l’étiquetage marquant 
la date d’ouverture. 

Les capsules étiquetées sont cueillies séparément. Les examens de 
laboratoire se font sur cinq capsules par plant, la mensuration des 
flbres sur dix graines, chaque graine provenant d’une capsule diffé- 
rente. L’appréciation de la longueur s’effectue par halo et par mèche. 

Ces examens de laboratoires sont précédés par des observations 
aux champs portant sur la résistance aux maladies cryptogamiques ou 
parasitaires, sur la physionomie du plant, la floraison et la capsulation 
servant de base aux calculs de productivité, etc. 

Les lignées pedigree proprement dites sont celles pour lesquelles 
un examen complet a démontré l’intérêt d’une purification. Celui-ci 
peut être basé sur des considérations commerciaies ou phytopatholo- 
giques. 

Elles sont semées en lignes de 25 plants ti raison de deux aligne- 
nients par série. Entre chaque lignée, deux rangées de plants locaux 
facilitent les comparaisons. 

Pour Ie surplus, la méthode opératoire appliquée pour les plantes- 
mères est ici d’application, excepté qu’on y applique avant la florai- 
son une extirpation des types indésirables (roguing). 

V. — La MULTIPLICATION. 

La petite multiplication est généralement faite en station expéri- 
mentale. La grande multiplication s’effectue dans des régions bien 
isolées en culture indigène. Dans la pratique, elle a pour objectif la 
production de 2,500 kg. de semences. Le coton fibre récolté au cours 
des opérations est égrené séparément dans une seule usine sous sur- 
veillance spéciale et la fibre re^oit une attention particuliere quant h 
l’appréciation commerciale. 

L’extirpation des hors-types accompagne la multiplication. Le re- 
nouvellement des semences s’effectue par zone. 11 n est pas pério- 
dique et 1’on signale des régions oü le renouvellement n’a pas été 
effectué depuis plus de quinze ans sans qu’il en soit résulté une dégé- 
nérescence du coton. La fertilité des terres, les méthodes culturales, 
les conditions phytopathologiques semblent jouer ici un róle essentiel. 

La pureté commerciale des graines est plus importante que la 
pureté génétique. Cette dernière est généralement accompagnée d’une 
sensibilité plus grande aux maladies (Wilt notamment) et d’une dimi- 
nution de rusticité. 

VI. — La législation cotonnière. 

La première législation date de 1908 (Ordonnance n° 5). Elle pré- 
voyait le régime de la libre concurrence. Pour obtenir une licence 
d’achat, il ne fallait pas, comme au Congo Beige, justifier de moyens 
d’égrenage perfectionnés, il suffisait de disposer de locaux condition- 
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nés pour l’emmagasinage du coton aux environs des marchés. L’ache- 
ieur n’était donc pas nécessairement égreneur. 

Lorsque les cours du coton étaient trés favorables, cette concep- 
tion a provoqué l’apparition aux marchés de nombreux acheteurs 
asiatiques dont l’activité d’intermédiaires consistait uniquement è s’ap- 
proprier Ie produit au meilleur compte possible pour Ie revendre en- 
suite h l’égreneur avec une marge de profit parfois considérable. La 
concurrence entre acheteurs a incontestablement servi les intéréts du 
planteur et a été un stimulant sur son pouvoir productif. 

La législation ne prévoyant aucune autorisation pour installer une 
usine d’égrenage, on a assisté h. une multiplication inconsidérée des 
usines. Dans 1’Uganda, dont la superficie égale é peine la moitié des 
Uele, leur nombre passé de 20 en 1914, h 192 en 1928, è 194 en 
1938. Déjè en 1929 on comptait 42 usines d’égrenage inactives; en 
1938, 51. L’équipement des usines, qui était de 2,446 égreneuses en 
1929, a été porté è 2,852 égreneuses en 1938. Sur ce dernier total, 
2,521 sont en activité. 

Le contróleur des usines estime que 62 p.c. des usines sont défec- 
tueuses et gagneraient è être modifiées, è son avis 32 p. c. devraient 
étre reconstruites. 

La multiplication des usines a naturellement renforcé la concur- 
rence des acheteurs, les usiniers allant jusqu'é rémunérer des pisteurs 
OU démarcheurs noirs dont la mission consiste è consentir des avances 
sur récoltes ou è préparer l’envoi de véhicules automobiles dans les 
villages. L’attrait du transport gratuit des planteurs et de leur coton 
(Kyalo transport) a été une manifestation coüteuse de la compétition 
entre acheteurs. En 1929, le coton acheté aux marchés représentait 
60 p. c. de la récolte; en 1938, dans 182 marchés, le total des apports 
se trouve situé entre 30 et 40 p.c. 

Mais la chute des prix du coton devait rendre cette concurrence 
trop coüteuse et cette dernière se serait tournée contre les producteurs 
si le Gouvernement n’était pas intervenu. La chute de prix est repré- 
sentée comme suit: 

Prix moyen payé & l'inddgène pour 100 Ibs (45 Kgr. 359) de coton graine 


entre 1929 et 1938 : 

1929 

18.— Sh. 

1934 

10.14 Sh, 

1930 

15.06 

1936 

11.73 

1931 

10.78 

1936 

, . . 9.51 

1932 

10.73 

1937 

13.22 

1933 

8.73 

1938 

8.24 


Les causcs de cette diminution de prix? 

Surproduction du coton américain entrainant une chute mondiale 
des prix de réalisation. 

Diminution de la prime de qualité accordée au coton de l’Uganda : 
entre 1926 et 1929, bonification de 175 ü 475 points (100 points repré- 
sentant une plus-value de 1 d. par Ib.), en 1938 de 100 points par 
rapport k l’American middling. 
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La réorganisation Progressive du système cotonnier de l’Uganda 
figure dans les textes suivants : 

Cotton Ordinance Cap. 36 of the Lows of Uganda Revised, Edition 

1935; 

Cotton zone Ordinance Cap. 38; 

Cotton Export Duty Ordinance Cap. 37; 

Factories Ordinance Cap. 72. 

Les dispositions essentielles de la nouvelle législation uont les 
principales furent également promulguées au Tanganyika Territory, 
sont les suivantes ; 

a) Octroi d’une zone d’influence a un groupe d’usines. Le coton 
produit dans chacune des I4 zones doit obhgatoirement être traité par 
une usine de la zone. La récolte est ainsi répartie avec plus d’unifor- 
mité et la graine est réutilisée localement, diminuant les dangers de 
mélanges et de dispersion des maladies. 

b) Fixation pour chaque campagne et par usine d’un prix maxi- 
mum d’égrenage, pressage ou emballage du coton. 

c) Fixation d’un taux minimum en dessous duquel on ne peut 
acheter le coton aux indigènes. Ce prix est fixé quotidiennement en 
tenant compte des fluctuations du marché de Liverpool et de divers 
coefficients: rendement de l’usine, facteur de régularité de l’usine, 
valeur commerciale éventuelle de la graine, cout du transport vers 
le rail. 

d) Interdiction d’acheter le coton ou de l’usiner sans licence 
spéciale. 

e) Interdiction d’édifler une usine cotonnière sans autorisation 
préalable. 

/) Interdiction de transporter du coton au moyen de véhicules 
non munis d’une licence spéciale. 

Ces mesures eurent pour résultat d’éliminer progressivement 
l’intermédiaire. D’un autre cóté, les égreneurs se sont groupés en 
associations (pools) et la concurrence se trouve canalisée par une 
entente encouragée par le gouvernement. Les acheteurs de coton, 
eux aussi se sont groupés en « buying pools », dans le but de faci- 
liter une meilleure compréhension avec les associations d’égreneurs 
et de maintenir le taux d’achat dans des limites raisonnables. 

Chacune des quatorze zones dont question en a), voit fonctionner 
un pcol dont le but le plus immédiat est de répartir les achats 
au prorata du nombre d’usines, de leur situation et de leur capacité 
de traitement. Ces pools n’ont pas de bases statutaires. 

Vil . — Destination du coton de l’Uganua. 

La contraction des prix mondiaux du coton a proportionnelle- 
ment été moins importante sur le marché asiatique que sur le marché 
européen. Rien d’é'onnant, dans ces conditions, que l’American Long 



- 312 — 


Stapled Upland, type de 1’üganda, ait été acheminé en plus forte 
quantité ces dernières années vers les Indes Britanniques et Ie Japon, 
ainsi qu’en témoignent les chiffres suivants, indiquant les p. c. expor- 


tés par pays de destination : 

1933 1937 

Royaume XJnis 19,9 % 2,6 % 

Indes Britanniques 66,1 % 68,7 % 

Japon 12,4 % 24,6 % 


II est k noter que Ie coton de l’Uganda est coté « roller ginned ». 
Jl persiste, en effet, aux Indes Britanniques et au Japon, un préjugé 
en faveur des égreneuses k scie qui n’existent pratiquement pas dans 
Ie Protectorat. L’égrenage k scie, par un travail brutal, diminue la 
qualité de la fibre des cotons è longue soie. La Californie du Sud, 
qui cultive Ie même type de coton que l’Uganda et qui, depuis quel- 
ques années, exporte également ses récoltes aux Indes et au Japon, 
utilise uniquement l’égreneuse k scie sans qu’il en soit résulté une 
pénalisation de qualité. 



Kantteekeningen over het Landbouwonderwijs 
op de Kongoleesche volksschool 

door Oswald LIESENBORGHS, 

Directeur op het Ministerie van Koloniën. 


In dit tijdschrift heeft de H. ingenieur Deheyn een alleszins 
merkwaardige studie gepubliceerd over « L'enseignement de l’agri- 
culture dans les écoles primaires et normales au Congo beige » ( 1 ) . 
De auteur is zelf bewust van het feit dat zijn bijdrage het onderwerp 
niet heeft uitgeput en hij verzoekt andere vaklieden ook hun meening 
over deze zaak te doen kennen (2). 

D. (3) heeft het onderwerp vooral van technisch-landbouwkundig 
standpunt behandeld. Het weze dan ook veroorloofd aan steller dezes, 
die sedert ettelijke jaren in Afrika en in Europa met Afrikaansche on- 
derwijsproblemen bezig is, eenige aanvullende gegevens te verstrek- 
ken. en zulks op een meer technisch-opvoedkundig standpunt. 

Eerst en vooral een geschiedkundige toelichting. Met de lezing 
van D. ’s studie (4). zou men kunnen afleiden dat de koloniale regee- 
ring slechts sedert 1922 den nadruk heeft gelegd op het landbouv^- 
onderricht in de Kongoleesche scholen. De Belgische koloniale school- 
politiek, zooals trouwens de inlandsche politiek (5), draagt het ken- 
merk van een voorzichtige en geleideliike ontwikkeling (6). 

Toen de regeering van den Onafhankelijken Kongostaat in 1892 
haar eerste poging tot een massale verbreiding van het onderwijs bij 
de inlanders bewerkstelligde, voorzag zij de oprichting, in samenwer- 
king met de missies, van talrijke landbouwkolonies (colonics de tra- 
vail agricole). De eerste volksschool in onze Kolonie (ik gebruik hier 
den term volksschool om het hoofdkenmerk van de lagere school, d.i. 
school voor de massa, waar niet alleen de enkelingen maar gansch een 
volk wordt opgeleid, niet alleen om het potentieel van ieder individu 

(1) Bulletin agricole du Congo beige, XXXI, 1>4, Maart-Dcc 1940, blz 3-39 

(2) Zie blz 38 van do studie van dhr Deheyn 

l3) D — Dhr. Deheyn. 

(4) Blz 4 

(5) Zooals zulks op afdoende wijze bewezen door J. Magotte Organisation 
poLitique et a(imtni^traUv>e des Populattons wdigènes au Congo beige, extralt des 
Not'^elles « Droit Colonial » (tome III), Brussel 1938 Cf. blz 417-419 en 486-492 

(6) Zie voor de schoolpolitiek : Dr Oswald Liesenborghs, VInstruction public 

(ju€ de,s indtgènes du Congo beige, Congo, Maart 1940, blz 233-272, vooral blz 
234-246 en blz. 265-271, alsmede Dr. Oswald Liesenborghs, Het Belgisch koloniaal 
Onderuijsweiien, overdruk uit Vlaamsch Opvoedkundig 7 ijdschrift, 8-10, 1940. 

Ve Standaard, 1940, 44 blz 
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te verhoogen, nmar om de kuituur van gansch het volk Oip te beuren 
— was dus een loutere landbouwschool. Eerst later kreeg een meer 
intellectualistische strekking de bovenhand en kwam men tot het type 
van een lagere school, hetwelk veel gelijkenis biedt met dat in het 
moederland. De ontaarding van het oorspronkelijk type, ontaarding 
waartegen de onderwijskommissie van 1922 en de programma’s van 
1925, 1929, alsmede het ontwerp van programma d.d. 1938 zonder 
veel geluk hebben gereageerd, kan, zooals D. (1) schrijft, aan vele 
oorzaken worden toegeschreven. Het is niet nutteloos eenige ervan 
nader te onderzoeken. 

In de jongste opvattingen betreffende de Afrikaansche opvoed- 
kunde, komt volgende strekking tot uiting; de volksschool moet zoo- 
veel mogelijk op inlandschen voet worden ingericht, t.t.z. gebruik 
maken van de inlandsche opvoedingspraktijken, zooals zij o.a. in de 
(( inwijdingsriten » kunnen worden bestudeerd, om aldus door een 
methode die aan de inlanders eigen en bijgevolg zeer waarschijnlijk 
doelmatig is, aan de inheemsche kuituur door gezamenlijke beïnvloe- 
ding van alle jonge enkelingen de mogelijkheid te verstrekken tot een 
geleidelijke ontwikkeling, die organisch zal O'pgroeien uit de bestaande 
maatschappelijke en kultureele verhoudingen tot een hoogere, betere, 
maar specifiek Afrikaansche beschaving (2). 

Terloops zij er op gewezen dat deze doelstelling reeds aandachtig 
werd bestudeerd. Het toonaangevend tijdschrift voor Afrikaansche 
kultuurproblemen, « AFRI'CA ». biedt sedert zijn ontstaan veel lezens- 
waardige bijdragen over deze vraagstukken. Ik verwijs den lezer o.m. 
naar Lucas (Bishop of Masisi), « The educational Value of initiatory 
Rites » (3) en de kritieken op Lucas’ thesis bij W. Millmann, « The 
tribal Initiation Ceremony of the Lokele » (4) en bij Raum, » Chris- 
tianity and African Puberty Rites » (5). 

Onderstaande nota (6) biedt verder een kleine bibliographie voor 
de benuttiging van inlandsche opvoedkundige methodes bij ons Kon- 
goleesch pedagogisch werk. 

(1) Blz. 4. 

(2) Zie Dr Oswald Liesenborghs : Nieuwe opvattingen in de Afrikaansche 
Opvoedkund, « Wetenschapipelljke Tijdingen », 1941, A(pril, blz. 107-111. 

(3) Intern. Rcv. Miss.. 1927, XVI, blz 62 en blz. 192-198. 

(4) Intern. Rev. Miss., 1927. XVI, blz 364-380. 

(5) Intern. Rev. Miss., October 1927 

(6) Hambly, W. D : Origins of Education aniong primitive Peoples, Lon- 
den, 1926. 

EisELEN, W. : Stamskole in Suid-Afrika. *n Onderzoek oor die Funksie daarvan 
in die Leeve van die Suid- Afrikaanse Stamme, Pretoria, 1929. 

Naamloos : Jugenderziehung eines Neg er stammes in Belgisch-Kongo Die 
KattioLischen Missionen, 1932, blz. 247. 

Driberg, J. H. : African Systems of Education. Man 1932, XXXII, blz 144 

Hoernle, A. W. : An Outline of the native Conception of Education in Africa, 
Afrlca, 1931, IH. 2, blz 14Ö-163 

Krüger, F. : Erziehungsziele und Lebenslehre bei einem Bantustamme, Forsch 
u. Fortschritte, 1938, XIV, 184-185. 

Michna, B : Erziehung und Unterricht auf der primitivsten Stufe der Kultur. 
Erdiball, 1926-1927, I, blz 9 
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Anderzijds kan deze strekking reeds op verwezenlijkingen bogen : 
o.a. te Makere (Uganda), te Achimota (1) (Goudkust) en te Ma- 
langali (Tanganyika) (2). Voornamelifk deze laatste proef is belang- 
rijk, omdat het hier om een volksschool gaat. 

De inlandsche maatschappij heeft bijna overal een op landbouw 
of veeteelt berustende economie. Voornamelijk in Belgisch Kongo zijn 
de ontwikkelingsmogelijkheden van de inlandsche gemeenschap afhan- 
kelijk van een verbetering van landbouw- en veeteeltpnaxis. Het staat 
dus vast dat de inlandsche volksschool, om niet volksvreemd te wor- 
den en tevens om doelmatig het hare te kunnen bijdragen tot de evo- 
lutie en verbetering van de inlandsche maatschappij, hoofdzakelijk uit 
haar leerlingen goede boeren moet vormen. 

Maar als men deze stelling aanvaardt, en de meesten aanvaarden 
ze, ofschoon sommigen, zooals E. P. Maus (3), niet konsekwent door- 
denken en benevens de volksche boerenschool » voor de keure van 
de inlanders een nog min of meer op Europeeschen voet ingerichte 
lagere school willen behouden — , dan ziel men onmiddellijk in dat de 
hoofdtaak van de Afrikaansche volksschool daarin bestaat de leer- 
lingen dusdanig op te leiden dat zij een rol kunnen spelen in de in- 
landsche gemeenschap. Ongetwijfeld zullen daarbij, vooral op moreel 
gebied, nieuwe beginselen verdwenen of verkeerde imperatieven kun- 
nen vervangen, maar de ervaring leert ons dat een overhaastig inpom- 
pen van Europeesche kennis slecht wordt verteerd door de leerlingen, 
ze ontvreemt van hun gemeenschap, bijdraagt tot de wegbrokkeling 
van de inlandsche maatschappij en, met een woord, meer een slechten 
dan een goeden invloed op de ontwikkeling van de beschaving der 
inheemsche volksstammen uitoefent 

Het is hier niet de plaats deze opvatting uit te dieipen, maar het 
was noodig ze even uit te stippelen om ons verder betoog te staven. 

De inlandsche economie is een rurale economie. Het is dus noo- 
dig dat de volksschool het hare bijdrage om de jonge negers in staat 
te stellen daadwerkelijk hun rol te stelen in deze economie. Daar deze 
economie grondig samenhangt met de bestaande maatschappelijke toe- 
standen en de moreele inheemsche imperatieven, is het mogelijk, zoo- 
als zulks gewenscht lijkt volgens algemeen geldende pedagogische en 
methodolische beginselen, volksschoolsche opvoeding en onderricht te 


(1) Er bestaat een belangrijke bibllographie over het « Achimota Experiment » 
De lezers ivan dit tijdschrift zullen echter meer belang stellen In volgend 

artikel : « School and Farm An Achimota-Expcriment », Oversca, Education, II, 2, 
blz 67-63 

(2) Door den leider van het « Malangali-Experiment » zelf; 

Bryant Mumford, W. : Education and the social Adjusteinent of the priviitive 
FeopLes of Africa to European Culture, Africa, 1929, 2, blz. 138-159 

Idem : Malangali School A first years Work in the Developrnent of a School 
from native Custom and looking totvards Adjustement to European Culture, Africa, 
1930, 3, blz. 266-290. 

(3) A. Maus: Le nouveau Programme de VEnsetgnement libre, Congo. Dec 
1938-Jan. 1939. 
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concentreeren rond de landbouwkundige opleiding: schrijven, lezen, 
rekenen, zelfs aardrijkskunde, geschiedenis, teekenen, enz., kunnen 
en moeten onderwezen worden grootendeels om de landbouwkundige 
opleiding te schragen. Er valt anders niet veel te verwachten van den 
invloed der zuiver intellectueele vakken op de gunstige ontwikkeling 
van de inlandsche maatschappij. 

Het is echter verkeerd te meenen dat deze opvatting de goedkeu- 
ring van de inlanders mededraagt. Zeggen dat de inlandsche economie 
een rurale economie is, leidt gemakkelijk tot verkeerde gevolgtrek- 
kingen. Men moet een duidelijk onderscheid maken tusschen den rol 
van den man en die van de vrouw in die economie. Wij weten dat in 
het algemeen het grof handwerk aan den man wordt voorbehouden, 
terwijl de fijnere landarbeid, d.i. vooral het onderhoud van de beplan- 
tingen, aan de vrouw en, waar zij nog bestaan, aan de huisslaven ten 
deel valt. 

Aldus kan men gemakkelijk verklaren, eenerzijds, dat in de meis- 
jesscholen het landbouwprogramma beter verwezenlijkt wordt dan bij 
de jongens, en, anderzijds, dat de jongens het meestal als een verne- 
dering aanvoelen tot landbouwkundig werk of studie te worden ver- 
plicht. Men verstaat dan heel goed dat de drang van den zwarte naar 
intellectuelle kennis, die hem den weg opent tot bedieningen bij den 
blanke, niet alleen voortspruit uit een loutere zucht tot naaperij van 
den Europeaan, maar tevens beantwoordt aan de noodzakelijheid geld 
te winnen om aan de nieuwe behoeften die het contact met de Euro- 
peesche beschaving bij den inlander heeft doen ontstaan, te kunnen 
voldoen op een edeler wijze dan door slaven- of vrouwenarbeid. 

Het vraagstuk van het landbouwonderwijs in de volksschool is 
dus ingewikkelder dan wel men het op het eerste zicht zou kunnen 
meenen en het komt er eerst en vooral op aan den inlandschen jongen 
te doen inzien dat hij zonder vernedering aan landarbeid kan doen. 

Daarom moet men hem erop wijzen dat het hier gaat, niet over 
het « voorvaderlijk » landbouwwerk zooals het vroeger door de vrou- 
wen en de slaven werd verricht, maar om een verfijnde, verbeterde 
landarbeid, zooals de blanken hem zelf uitvoeren in de streken waar 
het klimaat hun zulks mogelijk maakt. 

Wij vinden alzoo een « psychologisch leitmotiv » dat achting en 
sympathie kan kweeken voor dien Verachten boerenarbeid, de jongens 
in hun dorp kan houden en zijn deel kan bijdragen tot het ontstaan 
en den bloei van een Kongoleeschen ‘boerenstand. 

Wij vinden aldus ook een sprekend geval van levensnoodzakeiijke 
inmenging vanwege de Europeesche koloniseerende mogendheid in de 
economische en maatschappelijke ordening van de inlandsche gemeen- 
schap ten bate van de ontplooiing van alle mogelijkheden der inlan- 
ders op economisch-landbouwkundig gebied, ten bate dus van het 
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welzijn der gemeenschap zelf. Het zou onzin zijn tegenover de in- 
landsche maatschappelijke ordening van een zoo strakke behoudsge- 
zindheid blijk te geven dat aldus klaarblijkelijk haar ontwikkelings- 
mogelijkheden geremd worden. 

Het is dus noodig den leerling vooreerst vertrouwd te maken met 
de doelmatigheid van de verbeterde landbouwmethoden. Waarin deze 
verbetering bestaat heeft D. pp heldere wijze toegelicht. Hoe men den 
leerling van die doelmatigheid kan overtuigen, is de methodologische 
zijde van het vraagstuk, waarop ik hier nader wil ingiaan. 

Eerst en vooral moet beslist weinig, zeer weinig worden verwacht 
van theoretisch onderricht in de klas. Wij niogen niet vergeten dat de 
zwarte leerling een vracht van vóórschoolsche kennis nopens de natuur 
en den landbouw heeft opgedaan, vóór hij op de schoolbanken terecht 
komt en steeds tijdens den schooltijd talrijke buitenschoolsche kennis- 
sen in zijn omgeving opdoet nopens dezelfde zaken. Eenige zeldzame 
theoretiische lessen kunnen volstaan om deze kennissen te ordenen 
en gebeurlijk een weinig aan te vullen. In ieder geval mag men niet 
vallen in overdrijvingen, zooals ik er zelf vaststelde. In een school 
werd aan de leerlingen van het eerste jaar van den tweeden graad L. S. 
(d.i. het derde studiejaar L. O.) gevraagd op een eindwedstrijd : 
« Wat is de groei? ». Geen enkel leerling had de geleerde bepaling 
neergepend die de meester hem had voorbehouden, maar allen hadden 
ongeveer in volgenden zin geantwoord : « het is zooals de boomen of 
de dieren die groot worden ». Zij waren slimmer onder dit oogpunt 
dan hun pedante leermeester. 

De actieve methode legt den nadruk pp eigen waarneming door 
de leerlingen. Hier ook bij het landbouwonderwijs moet zulks worden 
bereikt. De « demonstratieve » werkzaamheden in den schoolhof en 
vooral de gevolgtrekkingen uit de bekomen uitslagen moeten feitelijk 
de hoofdzaak vormen van het theoretisch landbouwonderricht. Dit 
laatste zou dus vooral de aandacht moeten vestigen op den aard zelf 
der in te voeren verbetering en verder op het verschil van rendement 
dank zij die verbetering. 

En aldus komen wij bij het programma van dit theoretisch onder- 
richt terecht (1). Het loont even de moeite het programma van 1929 
te vergelijken met het ontwerp van nieuw programma d.d. 1938. Het 
is zonder meer hetzelfde. En nochtans, menig opvoedkundige richtte 
aan dit programma volgende verwijten : 

1° dat het te theoretisch werd opgevat. Bij een aandachtige lezing 
heeft men onmiddellijk den indruk zoo iets als den korten in- 
houd van een universitairen cursus onder de oogen te hebben ; 

2" dat het tegen het elementair methodologisch beginsel zondigt: 

<1 van het bekende tot het onbékende ». In het eerste jaar van 


(1) ZlC D., blz. 30-34 
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den tweeden graad krijgt men « agriculture générale » (1). 
Slechts in het tweede jear leert men de cultures van de streek ; 

3“ dat het de gansche theorie over den veekweek tot in het derde 
jaar verlegt, wanneer praktisch reeds sedert vier jaar, d.i. van 
af den eersten graad, eerste jaar, aan veeteelt wordt gedaan. 

Weliswaar kon in 1929, bij gebrek aan ervaring, dit programma 
eenigszins worden verantwoord, maar nu blijkt het mogelijk verder 
te gaan. 

Hoe moet het dan worden opgevat? Het is hier niet de plaats deze 
zaak tot in de laatste bizonderheden te willen bespreken. Trouwens 
het gansche programma van de rurale volksschool moet worden her- 
vormd om er waarlijk een rurale school van te maken. Het programma 
van het theoretisch landbouwonderricht zou echter naar volgende be- 
ginselen moeten worden gepland: 

r Het theoretisch landbouwonderricht moet eerst en vooral 
bestaan uit commentaar op in den schooltuin verrichte werk- 
zaamheden, vooral met het oog oip het bewust aanvoelen van 
hun rendement; 

2“ Bij dit commentaar worden de v6ór- en buitenschoolsche ken- 
nissen van de leerlingen over de met die werkzaamheden ver- 
bandhoudende aspekten van het landbouwbedrijf heropgewekt, 
bewust gemaakt en geordend. 

3° Een gedeelte van het theoretisch onderricht wordt in den 
schooltuin zelf, tijdens het werk, verstrekt, n.1. de aanduidin- 

(1) Zie D. blz, 30 Het programma van 1939 werü gepubliceerd door Proi. Dr 
Ed. De Jonghe in L’Enseignement des Jndtgenes au Congo beige. Rapport présenté 
d la XXImc session de Vlnsiitut Colomal International, d Parts Mai 1931, Brus- 
sel. 1061. 

Blz. 9ër-119 is slecihts een overdruk uit ; De tekst van het programma 

Organisation de VEnseignement libre au Congo beige et au Ruanda-Urundif 
avec Ie Concours des Sociétés de Misstons nationales, 2»^ éd., Dison-Venvlers, 1929. 

Het is echter veel gemakkelijker den tekst van Prof. Dr. Ed. De Jonghe te vin- 
den dan de offldeele brochure. 

Ten gerieve van de lezers drukken wij hier het programma van theoretisch 
landbouwonderricht op de lager school over 

2e graad. 

Ie jaar=3e Jaar. 

Agriculture: DiXférentes espèces de terrains; carcatéristiques, qualités, déf'iuts, 
moyens è employen pour les améllorer; engrais verts et autres, prèparation du ter- 
raln pour les semls et les plantations: disposition des parcelles. 

2e graad. 

2® jaar. 

Agriculture : Cultures du pays, variétés èi choisir, plantation, semis, soins des 
plantations, récolte : cholx des boutures ou des gralnes pour les cultures de 
i'année sulvante; conaervatlon et transformation des prodults; culture des arbres 
frultiers : variétés è, choisir, greffage, soms; oiseaux utiles, oiseaux nuislblcs; 
Insectes nulslbles et leur destruction; culture des arbres et des plantes donnant 
les produits d’exportation; destruction des insectes et des animaux nuisibles. 

2e graad. 

3e Jaar. 

Agriculture : Revision du cours donné dans les deux années précédentes; 
petlt bétail, éventuellement gros bétail, animaux et oiseaux de basse-cour; soins, 
maladles, remédes, nourriture, cholx des reproducteurs; condltlons que doLvent 
rèunir les étables, les claplers, les poulalllers, les plgeonniers; traltement des 
prodults. 
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gen nopens de wijzigingen in de landbouwwerkwijzen ten 
overstaan van de voorvaderlijke gewoonten op dit punt. 

Dergelijke theoretische leergang kan feitelijjk zeer kort zijn, zal 
nooit verdorren tot droge uiteenzettingen en zal ook geen gebruik 
moeten maken van veel intuitiemateriaal, dat reeds bij de blanken 
slechts dan moet worden gebruikt wanneer de werkelijke voorwerpen 
niet direct kunnen worden waargenomen, en bij de zwarten, die niet 
gewend zijn door hun verbeelding de gebreken van alle afbeeldingen 
aan te vullen, nog van betrekkelijk gering nut zijn (1). 

Het blijkt dus verkeerd de demonstratieve werkzaamheden in 
den schooltuin voor praktisch landbouwonderricht te aanzien. 

Het praktisch landbouwonderricht is het systematisch werk op 
groote schaal, waardoor de leerlingen, volgens het grondbeginsel van 
alle gezonde methodologie « learning by doing » de gewoonte verwer- 
ven volgens bepaalde goede methoden aan landbouw en veeteelt te 
doen. 

Wat het verloop van het landbouwkundig onderwijs Oip de lagere 
of volksschool betreft, moet het volgende worden in acht genomen. 

De rurale volksschool moet in feite tot een soort hoeve uitgroeien. 
De werkzaamheden worden dan geordend zooals zij zich in de wer- 
kelijkheid op een landbouwuitbating voordoen. De deelname van de 
leerlingen aan de werkzaamheden wordt dan geregeld volgens hun 
physische krachten en ook in gelijkaardige mate — niet in dezelfde 
mate, vermits het hier om een landbouwuitbating van een nieuw of 
ten minste van een verbeterd type gaat - - waarop de inlandsche kin- 
deren aan het gewoontelijk landbouwbedrijf mede werken. 

Aldus komt men tot de opvating dat het programma merkelijk 
zal verschillen van streek tot streek, dat voor de meisjes een ander 
programma moet worden voorzien als voor de jongens, dat de leerlin- 
gen niet de eenige werklieden van de schoolhoeve zullen zijn, dat in 
de scholen van den eersten graad, de eenige die vooralsnog zonder 
blanke directie degelijk kunnen werken, de landarbeid tot een mini- 
mum moet beperkt worden en dat de schoolhoeve vooralsnog slechts 
kan bestaan bij de centrale lagere school van den tweeden graad met 
blanken directeur. 

Anderzijds, moet er een streng onderscheid moeten worden ge- 
maakt, op landbouwkundig gebied, tusschen de rurale volksschool en 
de stedelijke volksschool. Zulks wordt ook in België geëischt door 
de volksopvoeders. Zulks is ook noodig in Congo, waar een echte, in 

(1) In dit opzicht verwijs ik naar het meermaals vastgestelde feit dat de 
zwarte moeilijk in een welgeslaagde photo hem goed bekende wezensstrekken of 
landschappen herkent. Hier is wellicht minder een psychologische « onbegaafd- 
heid » in het spel dan een gemis aan opleiding De school kan die opleiding ver- 
strekken. Daar zij echter slechts langzaam resultaten afwerpt, mogen deze niet 
voortijdig voor bestaand worden aanschouwd en gebruikt in de lessen over land- 
bouw. 
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de steden ingeworielde en van het dorpsleven totaal vervreemde be- 
volkingsgroep bestaat, die niet meer kan en niet moet naar den builen 
worden teruggedreven. Wij komen dus eenigszins terug tot de opvat- 
ting van Pater Maus en staan twee typen van volksscholen voor, niet 
zooals P. Maus, één voor de massa en één voor de <( élite », maar 
een ruraal en een stedelijke type. Dit laatste zal dan meer op Euro- 
peeschen voet moeten worden ingericht, wat ongeveer het statu quo 
beteekent. Men kan aldus de nota beamen van de redaktie van het 
« Landbouwkundig Tijdschrift voor Belgisch Congo » onder blz. 6 
van de studie van D. 

Een andere gevolgtrekking is de noodzakelijkheid voor ieder 
streek een speciaal programma voor de volksschool op te stellen. Dit 
programma moet zooveel mogelijk beantwoorden aan de landbouw- 
kundige mogelijkheden van de streek, aan de gewoontelijke ordening 
van den landarbeid bij den betrokken volksstam, aan de economische 
nooden van de inlandsche gemeenschap, aan het algemeen landbouw- 
programma wan het Koloniaal Beheer en « last not least » aan de 
psychische en physische mogelijkheden van het schoolkind. 

Dit programma moet feitelijk door ieder schoolbestuurder, tevens 
bestuurder van de schoolhoeve, worden uitgewerkt. En hier komen 
wij eens te meer terug tot de beschouwingen van D. (1), waar hij 
terecht de onvoldoende landbouwkundige vorming aanklaagt van vele 
schoolbestuurders in Congo. Hetzelfde kan worden beaamd voor wat 
hun pedagogische vorming betreft. Daarvoor bestaat evenwel een 
oplossing. Niemand kan in Congo medewerken aan de A.M.I. (Assis- 
tance Médicale aux Indigères — Medische Hulp aan de Inlanders) 
zonder degelijke voorbereiding in het moederland. Een stel cursus- 
sen, zooals die welke te Leuven speciaal voor de missionarissen wer- 
den ingericht, kunnen, mits bepaalde kleine wijzigingen, worden be- 
nuttigd om aan de kandidaten schoolbestuurders in Belgisch-Congo 
een degelijke pedagogische en landbouwkundige scholing te verzeke- 
ren. .Men zou er moeten toe komen dat niemand meer de leiding van 
een volledige volksschool mag overnemen zonder bewijzen te kunnen 
leveren van een voldoende pedagogische en landbouwkundige scholing. 

Zooals de lezer heeft kunnen inzien, geeft de schrijver uiting, in 
deze korte bijdrage, aan de strekking van vele koloniale oipvoedcrs 
het gansche programma van de lagere school in Congo te herzien 
in den zin om waarlijk van de volksschool een op den landbouw gecen- 
treerde inrichting te maken. 

Hij acht het onnoodig hier verder zijn opvattingen daaromtrent 
uiteen te zetten, ofschoon nog vele beschouwingen over dit onderwerp 
kunnen worden geleverd. Hij meent dat het voorloopig in de huidig 
omstandigheden volstaat de aandacht van de Belgische koloniale op- 


(1) Blz. 6. 
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voed- en landbouwkundigen te hebben gevestigd op deze noodzakelijke 
hervorming en op de noodwendigheid dergelijken ommekeer grondig 
in te studeeren. 

Niet alleen de inrichting van de volksschool zal echter moeten 
worden onderzocht. De keure van de inlanders, en ik bedoel daardoor 
de maatschappelijke, intellectueele, moreele en physische « élite », 
moet op inlandschen voet en in verband met de nooden van de inland- 
sche gemeenschap een meer dan lager onderricht kunnen ontvangen. 
Men komt aldus tot de opvatting van een middelbare school van in- 
landsch type, zooals de Paters Jezuïeten er reeds een in hun missie 
hebben gesticht. 

Ook de doelstelling en het programma van de normaalscholen 
zou moeten worden aangepast. 

D. heeft de inrichting der middelbare landbouwscholen buiten 
bespreking gelaten. Over dit onderwerp valt ook heel wat te zeggen. 
Ik verwijs voorloopig naar onderstaande literatuur (1). 

Dit alles om den omvang van ons onderwerp te doen uitschijnen 
en te bewijzen dat het gansche probleem een oplossing vergt door 
gecoordoneerde samenwerking van een stel koloniaal-ervaren land- 
bouw- en opvoedkundigen. 

Ten slotte wensch ik nog eenige bibliographische aanteekeningen 
ten beste te geven. 

1 M Wrong and O. G. BraCKFTT Noies on Nature Study tnd agricuUural Text^ 

Book^ usej in Ajrica. — (t Africa 1932. blz. 474-486. 

2 C E K HfxMUS: Elcmentary Lessons in practical Agriculture — ALhimota 

(College Press), 1935 

3. Pierre LaBÉ . L'Education agricole et rurale en Guinee francaise — « Afrique 

fran^aise )», 1936, April, blz 226-267, Juni, blz 335-339, en juli 

4. Fermes-Ecoles en Soudan jran^ais, — « es Annales Co’oniales n, van 21/3/28, 

n’** 3-4. 14 iphotos. 

5. Alvord, e D.: The great Hunger. — « Nada » (S Rbod. Native Alfairs Annual), 

Dcl. 1928, blz. 35-43 

6 Koens, A. J : L' Enseignement agronomiquc peur les Indtgènes dens les Pays tro- 
picaux — « Congo n, 1921. 1, blz 38-47 

7. F. R. Irvine : The Teaching of Agriculiure in West Africa — « Africa ». 1932, 
blz 464-473. 


ll) Zie nochtanfj H Vanderyst L'ETiscignement agronoimque superieur pour 
une elite indigene au Congo beige, Congo. 1929, II. 3, blz 393*398 

V Antoine' Les Centres agronomiques dc VUniversité de Louvain. « Bulle- 
tin du Congo beige », vol XXIX, 1938, p. 333 

Idem : Contribution des Centres agronomiQucs de VUniversité de Louvain au 
congo (Cadujac) a Vorganisatioji du paysannat indigene « Bulletin Agricole du 
Congo beige ». vol XXX, n 4. 1939 



Bois congolais pour traverses de chemin de fer 

par P. STANER. 


Les qualités exigées pour les traverses de chemin de fer sont dif- 
férentes de celles des bois destinés è l’ébénisterie. II n’en reste pas 
moins que les traverses doivent présenter des propriétés fondamen- 
tales et, en tout premier lieu, la durabilité, ce qui leur permet de résis- 
ter aux nombreux agents destructeurs vivant dans Ie sol. La faculté 
d’imprégnation constitue également un facteur de première impor- 
tance qui permettra de prolonger notablement l’existence de ces ma- 
tériaux. De plus. les efforts mécaniques que subiront les traverses en 
place sont tels que seuls les bois pourront être utilisés qui ont donné 
satisfaction au banc d’épreuve, notamment en ce qui concerne la résis- 
tance aux chocs et vibrations, è la compression en flanc et l’effort 
d’arrachement des tire-'fond. 

Comme Ie dit Collardet (1) (p. 105), il conviendrait pratique- 
ment d’exiger comme caractère mécanique primordial une résilience 
suffisante, ce qui implique une certaine élasticité des traverses, évi- 
tant Ie « roulement dur ». 

Les autres résistances essentielles se ramenant k la dureté, on 
recherchera les bois sufflsamment durs pour ne pas s’écraser et pour 
retenir convenablement les tire^fond. II peut se faire que les chiffres 
les plus élevés obtenus aux essais d’arrachement ne décèlent nullement 
Ie meilleur bois de traverses; celles-ci en effet peuvent être inem- 
ployables paree que trop difficiles è préparer et notamment è être 
pénétrées ipar les tire^fond. De même, les bois troip lourds sont k 
rejeter paree que difficiles è transporter. Notons enfin que les bois 
pour traverses ne doivent être ni trop nerveux ni trop fissiles. 

Du point de vue anatomique, les caractères énumérés ci-dessus 
sont en relation avec la présence dans Ie bois d’oléo-résines (durabi- 
lité), avec une forte proportion de fibres longues k membrane épaisse, 
un peu enchevêtrées (dureté, résilience) et enfin avec Ie faible déve- 
loppement du parenchyme et des rayons médullaires (élasticité suffi- 
sante, mais fissilité réduite). 

Les bois choisis doivent être sufflsamment communs pour pouvoir 
être livrés en assez grande quantité, car il ne serait pas prudent de 
faire alterner sur les voies a trafic intense des essences de nature dif- 
férente et par conséquent de propriétés mécaniques différentes. 

(1) J. Collardet : Etude phyaique et mécanique des hois coloniaux. Paris, 
1931. 132 pages. 
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Un grand nombre d 'essences du Congo paraissent répondre aux 
exigences formulées; il en est même qui sont assez abondantes pour 
constituer tout l’appoint nécessaire è la métropole en même temps que 
pour sufflre aux besoins locaux. 

Au Congo, la Compagnie des Chemins de Fer du Congo Supé- 
rieur aux Grands Lacs Africains (C.F.L.) n’utilise pour ainsi dire 
que des traverses en bois sur les différents trongons qu’elle exploite. 
La Direction de cette société a bien voulu nous remettre certains ren- 
seignements au sujet de cette question ; nous tenons è l’en remercier. 

Le C.F.L. dispose d’une grande scierie è proximité de Stan- 
leyville. C’est lè que les grumes nécessaires provenant de concessions 
forestières environnantes sont débitées en traverses. Les grumes sont 
trongonnées è la trongonneuse è chaine électrique ou è essence, débi- 
tées en tnaverses >è la scie è ruban ; cclles-ci sont ensuite forées è la 
foreuse électrique, séchées 1’air libre et traitées par immersion. 

L’essence la plus communément employée k eet effet est le Lim- 
bali OU Macrolobium Dewevrei que l’on irouve en grande abondance 
dans ces concessions. 11 n’empêche que de nombreuses autres essences 
de qualité sont également utilisées dans ce but ; nous aurons l'occasion 
d en parler plus loin. 

Nous reproduisons ci-après certaines données ayant trait au 
stchage des traverses. Ces données proviennent d’essais qui ont porté 
sur des lots de 5 traverses de chaque essence signalée, tant pour le 
séchage è l’air libre sous hangar que pour le séchage h Fair libre, è 
l'extérieur. Les essais ont eu une durée de vingt-cinq mois et ont 
donné les résultats comparatifs suivants: 


1 — — 

sous HANGAR 

A I/’ EXTERIEUR | 

! NOM DES ESSENCES 

Pertes en kg. i 
après 25 mois 
(moyennes 
par traverse) 

En kg ; 

TJ 

OÖ o 

0; o ^ 

S'bS'2 

a“Sas 

O ^ n 

KSSS. 

Pertes en kg 
après 25 mois 
(moyennes 
par traverse) 

En kg 

Pourcentage de 
pertes en eau 
par rapport 
au polds 
du bois sec 

Ufili : Scorodophlocus Zenkeri .. 

28,800 

48.0 

35.800 

72.5 

Limbali : Mucrolóbium Dewmrei 

26,600 

30.2 

30800 

47.3 

Baraka : Cynometra Hankei 

26,000 

38.6 

28,200 

443 

Kasuku : Pterygopodium oxyphyU 


51.7 


73.6 

lum 

25 400 

29,800 

Alumtoi : Bmkiaea minor 

26,600 

41.2 

30,600 

46.4 

Kimpanga : Fagara macrophylla ... 

27 800 

61-1 

30,200 

75.6 

NlCafi : Staudtia gabonensis 

84,800 

00.2 

20,600 

48.9 

Kele : Tessmannia Claessensi 

3S,400 

52.8 

44.000 

74,7 

Mutseka-Mambole : Gossie eilero- 


60.2 

23,400 

59.8 

dendron balsamiferum 

24800 

Mundingwa : Celtis Pranilh 

27,000 

56.8 

34,400 

764 


II résulte de ces essais que, dans l’ensemble, le séchage « k l’exté- 
rieur » est plus intéressant que le séchage sous hangar. 
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Aussi est-ce ce séchage « h l’extérieur » qui a été appliqué aux 
120,000 traverses utilisées par Ie C.F.L. pour la construction du Che- 
min de Fer Kongolo-Kabalo réalisé tout récemment. 

Avant 1934, Ie C.F.L. utilisait des traverses non imprégnées; leur 
durée moyenne était de l’ordre de deux ans, bien que l’on employat 
des essences de choix. Depuis lors, les traverses sont imprégnées, par 
immersion è froid, dans divers produits è base de créosote avant d’être 
posées dans la voie. Au 31 décembre 1939, soit donc en moyenne 
après cinq ans, les résultats, consignés dans Ie tableau ci-après, ont 
été enregistrés. 

La Compagnie du Chemin dc Fer du Bas-Congo-Katanga 
(B.C.K.) n’employait normalement que des traverses en fer. Cepen- 
dant, depuis 1935, elle procédé a des essais de traverses en bois aux 
environs d’Elisabethville et è Kabemba-Mokambo. La direction de 
l’Exforka, Société d’Exploitation Forestière au Kasaï, qui fournit les 
traverses au B.C.K., a bien voulu nous documenter è ce sujet; nous 
tenons è lui en exprimer notre reconnaissance. 

Les essences employees sont Ie Mukulungu (Autranella congo- 
lensis), Ie Mubala (cfr. Baphia pubeacens) et Ie Kamashi ( Siaudtia 
gabonensis) . Les grumes nécessaires sont transportées et débitées mé- 
caniquement en traverses ( 1 ) ; celles-ci sont alors imprégnées soit è 

(1) A VExforka, Tabatage des arbrcs en forét se fait manuelleinent, mais Ie 
transport des grumes est entièrement mécanisé. 

D’une fagon scJihématlque, cc transport est organlsé de la maniére suivante : 

Dans l’axe de la zone forestière exploitée. est ixMjée une voie de ohemin de 
fer & récartement normal du Congo beige, c’est-fe-dire 1 m. 067. 

A Intervalles réguliers sont amènagés Ie long de cette voie, dts chaiitiere de 
chargement oornprenant voies d’évitement. engins de manutention, éventuelle- 
ment tanks A eau i^our l’alimentation des locomotives circulant sur la voie axiale, etc 

De ces chantlers partent des voies Decauville lorsque la largeur de la zone 
a]Q>loltée est supérieure A 1 km„ des pistes pour tracteurs lorsque cette largeur 
est moindre. 

Le long des voies Decauville sont également aménagés de petits chantiers de 
dhargement d’oü partent les pistes des tracteurs forestlers. 

Les diverses pistes de tracteur se ramifient en forét vers les lleux d’abatage 

Le débapdage des grumes se fait dès lors de la fagon suivante * 

La grume est enlevée au lieu d’atoatage par un tracteur pourvu d'un trique- 
balie qui la conduit, sulvant le cas, soit k un chantJer de chargement le long d’une 
voie Decauville, solt directement k un chantier le long de la voie axiale normale. 

Dans le premier cas, la grume arrivé k ce dernier lleu de chargement par la 
voie Decauville. A eet endroit elle est dhargée sur les wagons de la voie normale 
k l’aide des engins de manutention. 

La voie normale conduit au dépót de grumes sltué prés de la scierie oü la 
manutention se fait k radde d’une grue mécanique roulante (fig 41) 

On peut donc dire que pratiquement aucune des opérations de débardage 
ne se fait manuellement. 

Les tracteurs sont k chenllles, moteurs k explosion (esence) ou Diesel 
(mazout). Les trlquéballes sont de divers types depuis le chariot bas avec petites 
roues A large bandage métalllque jusqu’au grand trlqueiballe forestier avec grandes 
roues A bandage, soit métalllque, soit caoutohouté. 

Les wagonnets Decauvilifi sont poussés A bras d’hommes La traction sur la 
voie normale axiale se fait par locomotives A vapeur chauffées au bois. 

La grande grue du dépót de grumes est du type Brown Holst, A vapeur, 
cbaudlöre ohauXfée également au bols. 
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Ia « créosite » (doublé badigeonnage k la brosse ou simple imtnersion 
ö froid), soit è l’arsenic. Avec ce dernier produit, on procédé de la ma- 
nière suivante: les traverses sont immergées é chaud dans une solu- 
tion è 1 p.c. d’arsenic qui est amenée é une température de 200® Fahr., 
è laquelle elle est maintenue pendant vingt-quatre heures. On procédé 
ensuite ii une immersion supplémentaire de quarante-huit heures pen- 
dant que la solution se refroidit; Ie séchage dure ensuite au moins 
trois jours. Pour terminer, les traverses sont alors passées dans un 
bain de goudron chaud. 

D’aprés les renseignements fournis par la Cie du B.C.K., ces 
essais ont été jusqu’è présent entiérement satisfaisants. Suivant des 
informations regues de la Société des Chemins de Fer Beira, Masho- 
naland Railways, qui possédaient en 1935 environ 700 milles de voies 
posées sur traverses en bois imprégnées k l’arsenic, on a constaté, 
aprés neuf ans, Ie parfait état de conservation des traverses. 

Devant l’intérêt de cette question, il nous a paru utile de signaler 
les essences congolaises utilisées au Congo et dans les Colonies voi- 
sines pour la fabrication des traverses et d’en indiquer les qualités 
principales. Nous citerons également certaines essences qui mérite- 
raient d’être étudiées pour leur utilisation éventuelle dans cc but. 

Acacia Sieberiana D.C. (A, Monga De Wild.) (Légumi- 
neuse) . 

Monga (Kiluba), Muessa (Lukafu). 

Essence sporadique dans les savanes du Katanga. 

Bois k aubier blanc et è coeur rose-violacé; trés dur, durable et 
résistant k l’attaque des termites. 

Utilisé comme traverses en Rhodésie (Delevoy). 

Afrormosia Brasseuriana (De Wjld.) Harms (Légumi- 
neuse). 

Mubanga, Mulanga, Muwanga (Kiluba, Kibemba) ; Mu^aya 
(Bena-Koshi) ; Mushiu (Katanga et Kasaï). 

Entre Ie Lualaba et Ie Tanganyika jusque sur les hauts plateaux ; 
dans les savanes boisées, dans les brousses et même dans les savanes 
herbeuses, entre 500 et 1,600 m. d’altitude. Dans les forêts claires, 
on trouve en moyenne 10 arbres par Ha. 

Densité: 0.915. 

Bois é aubier assez épais et blanc jaunatre-gris è coeur vert-kaki 
ïrais devenant en 24 heures brun ou jaune kaki, en fondant k l’air; 
grain trés fin et serré, compact, cernes étroits, rayons médullaires 
trés nombreux, minces et longs : vaisseaux également trés nombreux 
mais longs et petits et réguliérement répartis; fibres courtes et 
contrariées. 
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Le bois sèche bien : après 2 ans de conservation en local, il ne 
retient que 4.5 p. c. d’humidité; il parait d’ailleurs peu sujet au 
retrait. 

Bois lourd, trés nerveux, tres dur et extrêmement tenace, sa 
résistance au cisaillement étant de 170 kg. par cm'‘; il est durable 
et résiste tres bien aux termites; immergé dans l’eau, il deviendrait 
dur comme du fer (Bols). Bois trés dur, difficile è abattre et sou- 
vent négligés ipar les noirs chargés de l’abatage, mais se scie assez 
facilement a la machine, tout en se vissant difficilement. 



FIr 37 — Scierie du Km 25, premier trongon de la Compagnie des Ohemins de Fer 
du Congo Supérieur aux Grands Lacs Africains (CP.L ) 

Stockage des traverses l’air libre Photo c F L 


On en fait des rouleaux et des traverses de chemin de fer qui 
straienf résistantes et éventuellement acceptées par les South Africa 
Railways; il convient également pour la fabrication des rails en bois 
pour Decauville (Delevoy). 

Afzelia cuanzensis (Welw.) (Légumineuse). 

Pika kofi, Mbemba kofi, Paka kofi, Mupinga kofi (Kiswahili) ; 
Mbaribari, Mihore, Kimbazya, Kalume ka kipuma (Kitabwa) ; Ka- 
lume ka msepa, Mupapa, Kipapa (Kilumba) ; Kavulamume (Ki- 
fumbwe) ; Kihalebale, Musamba (Kilumba); Muvungwe (Kongolo). 

Essence du Haut-Kasaï, du Bas et du Haut-Katanga, assez abun- 
dante, 2 OU 3 arbres par Ha. dans la forêt claire; possède la même 
dispersion que VAfrormosia Brasseuriana. 

Bois k aubier blanc assez épais et è coeur jaune-brun ou brun- 
rosStre ou rouge, fondant è la lumière; grain moyen, assez souvent 
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figuré; cernes assez peu marqués; rayons médullaires étroits et 
courts, nombreux et se marquant par de petites taches pales ondu- 
lées en section radiale; vaisseaux gros. peu régulièrement répartis; 
fibres droites et peu contrariées. 

Bois lourd et trés dur, mais se travailiant bien, n’absorbant 
qu’une quantité d’eau modérée et ne subissant qu’un retrait assez 
faible. Retrait tangentiel doublé du retrait radial; résistance au fen- 
dage relativement faible; donc bois a sécher avec précaution pour 
éviter les fentes radiales. Les résistances en compression et en 
flexion ne sont pas tout è fait en rapport avec sa dureté; elles sont 
cependant supérieures a celles des bois durs européens. On en fait 
des traverses de chemin de ter acceptées en Rhodésie (Delevoy). 

II est d remarquer qu’en général !es Afzelia ont un bois remar- 
quable par sa densité moyenne, son grain régulier et sa finesse, sa 
texfure ferme et serrée. sa durabilité et sa dureté moyenne (Ver- 
moesen) . 


Abbizzia gummifera C. A. Sm. (A. ealaensis De Wild. 
A. fastigiata Oliv., A. intermedia De Wild., A. Sassa 
Mc Bride (Légumineuse) (1). 

lamba, Liamba, Ebamba, Libamba (Kundu, Mongo) ; Kungu 
(Kirega); Mushebeli (Mashi, Kitembo) ; Dikassa ou Kassa (Kiyom- 
be) ; Kiniulu (Kikongo) ; Mhama (Kwilu) ; Oamba, Oumba, Owamba 
(Kitetela) ; Obamba (Kingwan-a) ; Musasa, Musase (Bena-Koshi) ; 
Tshibamba (Lulua); Elam (Kasai, Sankuru, Lomami) ; Bobama 
(Batende); Esili (Bateke); Ibamba (Libati); Leiade (Budja) ; 
Eganga, Lebamba. Maitena. Yamba (Bangala) ; Dilembe (Turumbu) ; 
Ababua, Abua (Mayogo) ; Ngole (Azande) ; Kadibelumvula, Kadim- 
badimba, Kadimbeluvule (Kiluba)); Kapetanzovu, Mufindjatemba, 
Musindatembo (Kibemba) ; Mutanga (Kitabwa); Kahazula (Ka- 
tanga); Wamba, Ipomi (Lac Léopold II); Bangba, Ofimbi (Kiku- 
niu); Banze. Mpande (Kiboie); Lupange, Mushweshwe (Kibembe) ; 
Gungu (Kirega); Lubeta (Kibangu); Mubera (Kimate). 

Essence répandue dans toute l’Afrique tropicale, tant en forêt 
qu’en savane et intervenant dans Ie repeuplement immédiat des 
cultures et des défrichements abandonnés dans la zone forestière. 

(1) Grace aux belles récoltcs de M. Van der Meiren, du C F.L , nous avons pu 
nommer scientlfiquemeut de nombreuses tsseiices qui n’étaient coiinues jusqu’A 
présent que par leur nom indigène 

Sans voulolr c5ontester la valeur relatlve d’identification aux noms Indigénes 
11 nous paralt cependant peu prudent de s'en tenlr k ces seuls noms, sujets è. de 
nombreuses vanantes au sein d’une mème régioii Aussl, nous piait-dl d’atti- 
rer l’attentlon de ceux qul s’intéreseent aux bois ooloniaux sur l’lmportance qu’11 
y a & faire récolter l’herbier comple-t des diverses essences exploitées pour en con- 
naltre déflnitlvement Ie nom sclentlfique et pouivolr ainsi Inventorler Ie plus 
exactement posslble les richesses de l’exploitatlon coraparatlvement aux essences 
reputées sur les marcbés mondiaux et provenant de colonies volaines 
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Bois è aubier jaune-pSle, k coeur jaune-brun ou brun-noirStre, 
ressemblant au chêne; gros vaisseaux, grain fin. II est employé au 
C. F. L. pour la fabrication des traverses. 

Albizzia Zygia Mc. Br. (A. Brownei Oliv.) (Légumineuse). 

Gwombili (Azande); Bombwe, Katenge, Musase (Kitabwa) ; 
Bombwe, Mshehye, Musase, Musasi (Kilemba) ; Bombwe (Kitumb- 
we) ; Msena, Mshehye (Kioba); Musase, Musese (Kiluena) ; Mu- 
seswa (Kiluba); Kabumbo, Musepa (Lomami) ; Mushebeia (Kinya- 
ruanda). 

Essence du bassin central du Congo et des galeries forestières: 
dix sujets a l’hectare dans certains districts du Katanga. 

Densité : 0.675. 

Bois k aubier blanc tendre et è coeur brun-chocolat, plus ou 
moins clair ou foncé, belle fleur; grain assez serré et régulier, Ie 
faisant ressembler au noyer; cernes bien visibles et assez larges; 
rayons médullaires trés minces. étroits, assez longs et nombreux, 
formant de petites lignes d un brun foncé; vaisseaux gros, réguliè- 
rtment répartis et renfermant des matières résineuses; fibres droites, 
peu contrariées. 

II se dessèche lentement mais complètement ; sa teneur en eau 
après deux ans de conservation en vase dos est voisine de 10 p. c., 
son retrait parait trés faible et il ne travaille plus après dessication. 

Bois assez dur avec résistance dans Ie sens des fibres de 567 kg. 
par cm“ pour 15 p c. d’humidité. Grande ténacitc, peu fissile, dura- 
ble, résistant aux termites; il se rabote assez difficilement, mais se 
perce et se tourne bien: il prend bien les clous et les retient forte- 
ment sans se fendre. 

Les traverses de chemin de fer en Musase sont rcsistantes; elles 
sont acceptées en Rhodésie (Delevoy). 

Anopyxis ealaensis Spr. (Rhizophoracée). 

Bonga (Kundu) ; Kaopet (Azande); Urope (Mayogo). 

Essence assez rare dans la forêt équatoriale. 

Densité: 0.950. 

Bois k coeur jaune, particulièrement dur et lourd, imputrescible 
et inattaqué par les termites; bon pour traverses (Bertin). 

Autranella congolensis (De Wild.) A. Chev. (Sapotacéc). 

Kabulungu (Kiswahili); Kungulu, Nkungulu, Kondo, Findo 
(Kiombe); Djimbelenge, Mumbelenge (Bena-Koshi) ; Mukulungu, 
Mukulungu, Mukulumba (Tshiletela et Kizimba) ; Boholongo, Bo- 
kona, Bokoso, Likoso (Mongo) ; Bosengesenge, Lipanga (Nongo) ; 
Likosho (Mombesa) ; Pombio (Lubefu) ; Nokolo, Nokoto (Kibali); 
Kapukumutshi (Lulua); Munkulumpwe, Makulungu, Tshibunga (Lo- 



mami) ; Banda (Kikumu): Dzendule (Kibila); Bulungu (Kirega); 
Mubarangusu (Kinande) ; Ukuiungu (Kigengele et Kikusu). 

Arbre des forêts hygrophiles congolaises; il est assez répandu: 
3 OU 4 sujets par Ha. dans certaines forêts du Maniema. 

Densité: 0.887. 

Bois è aubier peu épais et gris et è coeur brun rouge acajou; 
grain fin, trés serré, régulier ; cernes et rayons médullaires peu visi- 
bles, vaisseaux trés petits et fibres contrariées. Bois compact trés 
dur. Aprés deux ans de séjour en vase dos ne retient que 12 p. c. 
d’humidité; peu sujet au retrait. Résistance a la compression dans Ie 
sens axial, ramenée è 15 p. c. d’humidité, est environ de 506 kg. 
par cm“; deuxiéme qualité de bois dur exotique quant k la résistance 
absolue. Charge de rupture unitaire en flexion statique è 15 p. c. 
d’humidité est de 2,000 kg. par cm' avec une fléche de 23 mm. é la 
rupture: convient donc pour les constructions fixes. Résistance au 
cisaitlement : 116.5 kg. par cm% donc bois trés tenace. Bois trés dur, 
mais trés durable et non attaqué par les termites. Traverses pour les 
C. F. L. et B. C. K. 

Avicennia nitida Jacq. (Verbénacée) . 

Nvandi (Kiyombe). 

Essence de la Mangrove des environs de Banane. 

Densité: 1,000. 

Coeur brun-rosé pale: bon pour traverses (Bertin). 

Baikiaea insignis (Benth.) (Légumineuse). 

Efokosho (Mongo) : Galangala (Mongo) ; Lubanga, Lubonga 
(Sankuru) : Keketo (Kingwana). 

Essence de forêt hygrophile, assez peu répandu. 

Bois brunêtre, utilisé au C. F. L. pour les traverses. 

Baikiaea minor Oliv. (Légumineuse). 

Alumbi (Kingwana); Djungu, Yambola, Yombola (Kundu, 
Mongo); Bofaka (Turumbu) ; Kishebere, Mukoke (Kitembo). 

Essence des forêts hygrophiles du Congo, assez commune. 

Bois rougeStre, demi-dur, résineux, è grain assez gros, se lais- 
sant trés bien travailler et se clouant facilement. II est utilisé au 
C. F. L. pour les traverses. 

Baikiaea plurijaga Harms (Légumineuse). 

Cette essence est assez rare au Congo; on ne la trouve qu’au 
Katanga. 

Densité: 0.628-0.847. 

Bois dur k aubier jaune et è coeur brun ou brun-rouge panaché. 

II contient de la résine; il résiste aux termites. II est trés utilisé 
pour les traverses de chemin de fer dans les colonies anglaises. 
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Quand ces traverses sont traitées avec une solution & 1 p. c. d’oxyde 
arsénieux è haute température pendant 24 heures, elles peuvent 
résister quinze ans (Burtt Davy). 

Baphia pubescens Hook. f. (Légumincuse). 

Bala (Bangala); Mubala (Kasaï) ; Mosomba (Basoko). 
Essence de forêt ombrophile, de taille assez réduite, mais h bols. 



Pig. 38 ~ Tracteur enlevant les grumes de la forêt pour les condulre a 1'uslne. 

i Photo Soctété d’Ëxplottation Foresttèrc au Kasat ( Ex f orka). 


trés dur, utilisé è l’Exforka pour la fabrication des traverses desti- 
nées au B. C. K. 

Berlinia niembaensis De Wild. (Légumineuse). 

Mutobo, Mutobia, Mutobwe (Kibemba, Kitabwa) ; Ombwa (Kio- 
ba, Kilembe) ; Malembe (Kilumbwe, Kiluba). 

Arbre Ie plus commun des forêts claires du Katanga; on peut 
compter de 5 è 70 pieds exploitables par Ha. 
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Bois è aubier blanc et è cceur rosé ou rougeatre; grain assez 
fin, serré, veiné; assez dur ou trés dur, assez lourd et résistant. 
Trés durable, peu attaqué par les termites. 

Traverses acceptées par les C. F. Sud-Africains (Delevoy). 

Celtis Mildbraedii Engl. (Ulmacée). 

Mokolongo ( Kingwana ) . 

Essence du sous-bois des forêts ombrophiies. 

Bois demi-dur, fibreux, assez difficile è débiter; il est utilisé 
au C. F. L. pour la fabrication des traverses. 

CeÜis Prantlii Priemer (Ulmacée). 

Mundingwa (Kingwana). 

Essence de la forêt centrale, peu répandue. 

Bois demi-dur, blanc-jaunatre, fibreux; il est employé au C. F. L. 
pour la fabrication des traverses. 

Chlorophora excelsa Benth. (Moracée). 

Kamba, Nkamba, Kamba-kamba, Kambala (Kiombe); Malumu. 
Mulundu (Kibunda) ; Sese (Kwilu) ; Moembe, Molongo, Molundo, 
Molundu (Lukolela) ; Bolendo, Bolondo, Bolundu, Nagwanda (Mon- 
go, Turumbu); Bangi, Doondo, Lebia (Bangala) ; Moluni (Balende) ; 
Molunu (Bateke) ; Bulundu, Munvula (Gazi) ; Lusanga, Mufula, 
Muvula, Mvula, Mvuli (Kiluba, Kiswahili) ; Mokongo (Nongo) ; 
Olundu, Ulundu (Tshitetela) ; Nsanga, Sanga, Sanga-sanga (Tshi- 
luba); Mbara (Kibira) ; Punga (Kinande); Beket (Azande) ; Nag- 
banda (Uele) ; Mukamba, Mabule (Kiholoholo, Kinyaruanda) ; Ikam- 
ba, Mumvula (Kirega) ; Ponga (Kinande) ; Mamba, ’Mkamba (Ki- 
boie) ; Mbala (Kibila) ; Idenge (Kilengola). , 

C’est ITroko de la Cóte d’lvoire. Cette essence se rencontre 
dans toutes les forêts du Congo. 

Densité: 0.760. 

Bois k aubier blanc-jaune et è coeur blanc-jaune è l’état frais, 
devenant jaune-doré puis brun è ia lumière et prenant alors l’aspect 
du chêne; grain moyen régulier; cernes bien visibles, marqués de 
zones sombres; rayons médullaires minces et nombreux; vaisseaux 
assez gros irrégulièrement répartis; fibres trés contrariées, ondulées. 

Fortement rétractile avec tendance è la fissuration au séchage. 
Bois de qualité sui>érieure quant è la compression et moyenne quant 
a la flexion, moyennement fissile, moyennement flexible, mais se 
raidissant au séchage. Bon matériel pour les constructions fixes; fend 
mal; bois trés durable, pas attaqué par les termites, tient bien les 
clous et les vis. Traverses de chemin de fer résistantes (Delevoy). 

Cistanthera Leplaei Verm. (Tiliacée). 

Mut Sanya, Nsanga, Tsanya (Kiombe) ; Kamena (Kingwana, 
Kikusu et Kirega); Owini (Kigengele) ; Kabwe (Kizimba). 
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Essence des forêts du Mayumbe et de l’Equateur. 

Bois è aubier peu épais blanc-jaune et è coeur rosé devenant 
rouge; grain trés serré et trés fin; stries fines é reflet satiné; trés 
dur, résistant et incorruptible ; contient de la résine. Une piéce de 
bois exposée pendant plusieurs années è toutes les intempéries et 
couchée sur Ie sol humide, s’est conservée intacte (Vermoesen). 

Le C. F. L. utilise Ie bois pour la fabrication de traverses. 

Combretodendron africanum Exell (Barringtoniacéel. 

Minzu (Kiombe); Mombinso, Momengu, Nimengu, Niomengu 
(Lukolela) ; Mubwabwa (Lulua, Bena-Koshi) ; Tho (Tshitetela); 
Bosaki (Baboma, Batende); Ewere (Bateke); Bomposo, Momposo 
(Kundu, Mongo) ; Bcndjalo, Mompoko (Lulonga, Equateur) ; Bosho 
(Nongo) ; Boto (Bugoye) ; Lusika ( Kirega), Itwa ^ICingwana) ; 
Mtoa, Itoa (Kikusu); Poyo (Kikumu); Bangale (Kinande) ; Mosho 
(Kikwame); Mussow (Kirega); Ohio (Kikumu); Oswa (Kiswa- 
hili); Usege (Kilengola). 

Essence assez répandue dans la région forestière (au Mayumbe, 
7 m' è l’hectare). 

Densité; 0.750. 

Bois a aubier blanc et a coeur rouge-brun, assez dur, lourd, trés 
résistant. 

Bon pour traverses (Bertin, Vermoesen) et utilisé dans ce but 
au C. F. L. 

Copaifera Demeusei Harms (Légumineuse). 

Kongo (Tshitetela); Lusole, Mokombo (Kiluba) ; Mobaka, Mpa- 
ka, Tondonbaka (Lingala) ; Bondengi, Waka (Lukolela) ; Mukungu 
(Sankuru) ; Baka (Lingala) ; Ekongoolo (Mongo) ; Mbaka (Non- 
go) ; Bekongo (Kundu) ; Bofaka, Bokonga, Bokongo, Isio, Mokongo 
(Equateur, Lulonga, Aruwimi); Kangilangi (Kikusu, Kiswahili). 

C'est l'essence qui donne le copal. Elle existe partout dans les 
forêts de 1’ Equateur. 

Densité: 0.900-1.100. 

Bois h aubier blanc et è coeur rouge-violacé, bien veiné et moiré ; 
grain trés fin, nombreuses petites mailles étroites gris clair, un peu 
en contrefil; vaisseaux presque invisibles. 

Bois trés dur; sciage un peu difficile; fente è l’outil difficile; 
effort d’arrachement d’un tirefonds du P. O. : 8,000 kg. (Bertin). 

Bertin signale que le Didelotia airicana Baill donne un bon bois 
pour traverses. Or, le Didelotia africana est une mauvaise espéce 
dont les éléments originaux étaient constitués par des rameaux de 
Copaifera Demeusei et de Cynometra ananta Hutch. et Dalz. Nous 
reportons donc les qualités du bois décrites par Bertin é l’espèce 
existant au Congo, le Copaifera Demeusei. II est d’ailleurs k remar- 
quer que le bois de Cynometra ananta (non congolais) est également 
de trés bonne qualité. 
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Corynanthe paniculcüa Welw. (Rubiacée). 

Gulu, Ngulu, Sagna, Saja, Sakala (Kiombe). 

Essence du Bas-Congo et du Mayombe. 

Son bois, particulièrement dur, pourrait être utilisé comme on 
Ie fait avec celui du Corynanthe Yohimbe (espèce non congolaise) 
pour la fabrication des traverses. 

Coula edulis Engl. (Olacacée). 

Kumunu (Kiyombe) ; Efombo (Lulonga, Equateur) ; Mombombo 
OU Ntuki (Bas-Congo). 

Essence assez répandue au Mayombe et dans la cuvette centrale. 

Densité: 0.900-1,100. 

Bois k aubier blanc et è coeur brun-rouge ou brun-lie de vin 
avec veines brunes peu marquées; grain fin et serré, texture com- 
pacte (Vermoesen). 

Bois dur, trés lourd; sciage assez facile; fente k l’outil peu 
facile ; clous et vis difficiles é enfoncer mais tenant bien. Effort d’arra- 
chement d’un tire-fond du P. O.: voisin de 8,000 kg. (Bertin). 

Retrait volumétrique total moyen; bois trés nerveux, cohésion 
transversale- trés fissile. moyennement adhérent, c6te de dureté 
normale. Cohésion axiale, compression k 15 p. c. d’humidité: 700 kg. 
par m’; flexion statique è 15 p. c. d’humdité: cóte de flexion 
moyenne, cote de raideur moyenne, cóte dynamique; cassant (Col- 
lardet). 

Bon comme traverses (Bertin, Collardet et Vermoesen). 

Cynometra Alexandri C. H. Wright (Légumineuse). 

Bokese (Tshitetela) ; Wenzele (Kundu) -, Balaka (Kirega) ; Ku- 
nia-pady, Utsuma (Utuna) ; Aro (Kimbula) ; Tembwa (Kinande); 
Tembu (Kibila) ; Lubiro, Mubelaka (Kinianga); Angu, Nanga, Onga 
{Mangbetu); Baira, Beira, Liera (Azande) ; Baja, Bapa (Mayogo, 
Kibali, Kiagu) ; Bubalaka (Kitembo) ; Mulalaka (Kikunde. Kiboie). 

Arbre particulièrement répandu dans la partie périphérique oriën- 
tale de la forêt equatoriale. 

Densité: 0.880. 

Bois de coeur rouge-brun, aubier plus pale, trés dur et k grain 
fin, trés résistant aux termites. 

Utilisé au Kenya et en Uganda pour les traverses de chemin de 
fer (Burtt Davy). 

Cynometra Hankei Harms. 

Bohili, Bongile (Lokelenge) ; Boseke, Botuna (Mongo, Kundu) ; 
Onkesa (Tshitetela) ; Balaka, Baraka, Mbalaka (Kiswahili) ; Kumbo 
(Kirega); Kasasesase (Bas-^Katanga) ; Wehu (Turumbu). 

Arbre de la forêt équatoriale. 
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Bois dur et se travaillant trés bien, mais se clouant moins bien. 
II est trés couramment employé au C. F. L. pour la fabrication des 
traverses. 


Cynometra sessiliftora Harms. 

Embele, Motuna, Waka (Kundu, Mongo) ; Nondo (Mobwasa) ; 
Botutu, Kutuke (Basoko); Etuna (Uele) ; Kasuku (Kingwana). 

Essence de la forêt guinéenne, assez répandue au Congo, 

Bois de cceur rouge, rayé de noir, dur; il est utilisé au C. F. L. 
pour la fabrication des traverses. 

Dialium Corbisieri Stanbr (Légumineuse). 

Lukenga (Kingwana) j Bomanga, Bongola, Etokondjila, Loman- 
ga (Mongo, Kundu). 

Essence de la forêt équatoriale congolaise é bois trés dur, bru- 
natre. 

Le bois est utilisé au C. F. pour la fabrication des traverses. 

Dialium yambataensis Verm. (Légumineuse). 

Penza, Penze (Kiombc) ; Kelinketi, Nkelenkete, Mbodia (Ki- 
kongo) ; Mtsungu, Ntzungu (Lingala); Djiladjila (Bena-Koshi) ; Mu- 
sunga (Kihuana) ; l.oketu, Oketu (Tshitetela) ; Djungu, Ntzungu, 
Lungu, Ntoko-zibu (Kundu) ; Elimilimi, Mosenge (Mongo) ; Lokaki 
(Kikela) ; Efukoi-kombe (Equateur, Lulonga) ; Bokukulu, Doku- 
kulu, Mokukulu (Gombe, Ngbandi) ; Eudjobo, Kwakisi, Okoka, 
Ekimele (Bangala-Ubangi) : Angubugu (Kigali) ; Lepelenge, Mem- 
boki. Nemboki (Azande) ; Bafabali, Memzomu (Mayogo); Ambubuli, 
Bugbuli (Ababua): Mangbotia (Mangbetu). 

Essence assez commune de la forêt équatoriale. 

Densité: 0.800-1.000. 

Bois è cceur brun clair, lourd, aussi dur que l’ivoire et extraor- 
dinairement tenace (de Briey). 

Cette essence ayant le même bois que le D. gaineense, pourrait 
être utilisé au même titre que celui-ci pour la fabrication des traverses. 

Entandrophragma Delevoyi De Wild. (Méliacée). 

Mofwe. Muonga (Kiluba) ; Mufumangoma (Kisongo) ; Mukon- 
golo-m’Kubwa (Kiluba). 

Arbres isolés dans les forêts claires du Katanga. 

Densité : 0.680. 

Bois peu différencié du type acajou, blanc rosé è l’état frais, 
devenant brun-rosé è rouge-clair avec zones moirées; grain assez 
grossier mais régulier et lache: cernes peu marquées et trés larges; 
vaisseaux trés gros et nombreux, régulièrement répartis; rayons 
médullaires nombreux et longs, mais minces; fibres assez droites 
mais néanmoins contrariées. 
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Retrait volumétrique total: 0.156; coëfficiënt de retrait volu- 
métrique: 0.0051. Peu sujet aux fentes de retrait et se déjetant peu. 
Résistance è la compression, ramenée è 15 p. c. d’humidité, voisine 
de 500 kg. ; résistance forte au cisaillement, mais bois paraissant cas^ 
sant. Rend et tient bien les clous et vis. 

Cette essence est acceptée comme traverses par les chemins de 
fer sud-africains (Delevoy). 

Eriocoelum microspermum Radlk. (Sapindacée). 

Konda (Mayombe) ; Boembe (Lingala et Mongo) ; Monkanat- 
shefu (Kwilu); Wamba (Kasaï); Bamba (Equateur, Lulonga); Be- 
lenga (Gombe); Bobelete, Epoi, Moisasa, Mwanaedo (Bangala). 

Cette essence existe è l’état isolé dans les forêts et galeries du 
Congo. 

Bois è aubier gris et è coeur rosé, dense; gros vaisseaux; aussi 
dur que Ie chêne. 

Pourrait convenir comme traverses de chemin de fer (de Briey). 

Erythrophloeum africanum Harms (Légumineuse) . 

Kahimbi (Kibemba); Nyandwe (Kiluba) ; Mukosa (Kisongo); 
Bakule (Azande). 

Essence assez fréquente au Katanga. 

Densité : 0.900. 

Bois è aubier blanc et è cceur brun-rouge2tre plus ou moins 
foncé, de grain serré; cernes assez marqués; rayons médullaires trés 
minces, trés étroits et trés courts, souvent un peu ondulés, presque 
invisibles ; vaisseaux moyens assez nombreux, régulièrement répartis, 
paraissant cloisonnés et contenant une matière résineuse ; fibres 
courtes, ondulées et trés contrariées. 

Coëfficiënt de retrait volumétrique assez fort ; 0.006. Résistance 
a la compression axiale ramenée k 15 p. c. d’humidité: 500 kg. 
au cm*. Résistance au cisaillement: 110 kg. au cm. Bois trés lourd, 
trés dur, résistant, extrêmement tenace, peu poreux, difficile i fen- 
dre. Parait durable, mais sa résistance vis-è-vis des termites est 
discutée. Se cloue assez bien. Traverses de chemin de fer acceptées 
par Ie Sud-Africain (Delevoy) et dans les Colonies frangaises (Col- 
iardet) . 

Erythrophloeum guineense Don (Légumineuse). 

Mofwe, Mwafi (Kibemba) : Kibalembale (Kiluba) ; Mishenga 
(Katanga); Guanda (Budjala); Kassa (Mayombe); Nkassa (Kwilu); 
Okulu (Bangala); Lukenga, Kilapo, Likungu (Kiswahlli); Mudila, 
Ngate (Bas-Congo); Okulu (Lingala): Hokumi (Tshitetela); Bo- 
landa, Hekumi, Honda (Mongo) ; Bobala, Bokumbu, Ifomi (Equa- 
teur, Lulonga, Aruwimi); Kibalembale (Kiluba); Ibenge (Ababua) ; 
Ngero (Azande); Pebe (Mangbetu). 

Cette essence est répandue dans tout Ie Congo. 
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Densilé: 0.900-1.070. 

Bois è aubier jaunitre dur et è cceur brun-roüge5tre veiné et 
moiré; grain assez serré homogène; rayons médullaires trés petits; 
vaisseaux assez gros et répartis régulièrement ; fibres généralement 
ondulées, torses et contrariées. Bois trés dur, n’absorbant l’eau 
qu’en quantité modérée mais jouant néanmoins assez fort. 

Le coëfficiënt de retrait volumétrique fait recommander Ie débit 
sur quartier; l’écart assez faible des coefficients de retrait dans le 
sens tangentiel et dans le sens radial montre que les fentes de retrait 
durant le séchage sont assez faciles a éviter. Bois durcissant beau- 
coup en séchant. Résistance en compression assez bonne. En flexion 
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stalique. Ia cassure oblique est la plus habituelle. Rupture en 
flexion: 1,000 kg. au cm'. Bois raidc, cassant, fragile. Impropre 
aux constructions mobiles. Tendance a se déformer sous l’effet des 
charges permanentes. Résistance au fendage assez bonne (Delevoy) 
Bois trés nerveux; retrait volumétrique total moyen; cohésion trans- 
versale : moyennement fissile, moyennement adhérent, cóte de dureté 
normale. Cohésion axiale : compression é 15 p. c. d’humidité : 800 kg. 
par cm"; flexion statique é 15 p. c. d'humidité: cote de flexion 
moyenne, cóte de raideur élastique, cóte dynamique cassant (Col- 
lardet) . 

Sciage assez facile; fente è Toutil; difficile; clous, vis: tiennent 
bien, Effort d’arrachement d’un tire-fond du P. O. : 8,000 kg. 
(Bertin). 

Un des bois les plus durables; ü est é peu prés inaltérable è 
fair et dans l’eau n’est attaqué ni par les termites, ni par les tarets. 

Traverses pour chemin de fer appréciées en Afrique du Sud 
(Delevoy) et au C. F. L. 
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Fagara Homblei De Wild. (Rutacée). 

Mpopwe kiulu, Popwe, Mpubwe, Pubwe (Kiluba, Kibemba). 

Essence du Katanga, oü elle est peu abondante. 

Densité: 0.940. 

Bois è aubier blanc-jaune, peu épais et è coeur jaune rayé de 
gris, de grain fin, serré, régulier, plus ou moins moiré è contrefil 
marqué ; cernes peu marqués ; rayons médullaires trés nombreux et 
minces; vaisseaux trés petits; fibres contrariées, légérement ondu- 
lées OU droites. Bois lourd, trés dur; fortement rétractile; tendance 
è ia fissuration au séchage ; bois peu fissile, donc plus fendif, malgré 
sa rétractibilité ; Ie sécher avec précaution. 

Bois de qualité supérieure pour les constructions fixes, au point 
de vue de sa résistance moyenne è la compression. Peu raide, peu 
cassant. Pas attaqué par les termites. 

Résiste bien comme traverses (Delevoy). 

Notons qu’une espèce voisine, Ie Fagara macrophylla, trés répan- 
due dans les forêts hygrophiles du Congo, est utilisée au C.F.L. pour 
la fabrication de traverses. (Nom indigène en Kingwana: Kimpangai. 

Garcinia punctata Oliv. (Guttifére). 

Bosefe (Equateur) ; Dandi, Lilika (Dundusana) ; Engwarade 
(Kikere); Bukumbu (Kirega). 

Cette essence croit dans la région forestiére équatoriale. Elle 
fournii un bois dur et résistant qui nous parait être intéressant pour 
la fabrication de traverses. 

Gossweilerodendron bahamiferum (Verm.) Harms (Légu- 
mineuse) . 

Mfele, Mpele, Ntola, Ntuba, Tola, Tuba (Kiyombe); Ditshipi 
(Lulua); Djovu (Kitetela) ; Mupaka (Bena-Koshi) ; Bokuku (Mon- 
go) ; Mbandji (Nongo) ; Bohulu (Lulonga-Aruwimi) ; Bolimbo 
(Grands-Lacs) ; Mutseka-Mambole (Kingwana) ; Boowlu, Yela (Tu- 
rumbu). 

Essence sporadique dans la forêt équatoriale congolaise. 

Bois é aubier blanc rosé, épais, résineux, è bois de coeur rou- 
gefitre a l’état frais, é lignes de croissance trés nettes; il est employé 
au C.F.L. pour la fabrication des traverses. 

Khaya nyasica Staf. (Méliacée). 

Muluhu (Kibemba); Mutonte (Kikonde); Kasembe-sembe (Ki- 
luba). 

Stations limitées au Katanga oü il est assez abondant. 

Densité: 0.830. 

Bois ü aubier et è coeur* rouge vineux k violacé, plus ou moins 
foncé ; grain fin et serré, régulier è cernes peu marqués ; rayons mé- 
dullaires petits et nombreux; vaisseaux assez gros et réguliérement 
répartis ; fibres longues et contrariées. 
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Bois dur, cassant, trés durable, imputrescible et résistant aux ter- 
mites; il sèche, sans retrait exagéré et se cloue bien. 

Essence è essayer pour la fabrication des traverses. (Delevoy). 

Klainedoxa gabonensis Pierre (Simarubacée). 

Kalikita (Kikusu); Akbama (Kikumu et Kilengoia); Muhunga, 
Muhungu (Kinande); Ubu-ubu (Kimbuti) ; Lukalanga (Kingwana) : 
ce nom désigne différentes espèces de Klainedoxa et d'Irvingia. 

Essence répandue dans la partie oriëntale de la forêt equatoriale. 

Densité: 0.950-1.100. 

Bois trés dur; sciage facile; fente è 1’outil: facile; effort d’arra- 
chement d’un tire-fond du P. O. : 8,000 kg. ; peut servir pour traverses 
(Berlin, Collardet). II en est de même du bois des autres espéces de 
Klainedoxa et des espèces du genre Irvingia : Ie bois en est trés dur 
et lourd. difficile é travailler, mais trés résistant et durable (Collar- 
det). 

Klainedoxa grandifolia Engl. (Simarubacée). 

Zembila, Kuma-kuma, Nkuma-kuma (Kiombe); Mupayi (Bena- 
Koshi). 

Répandu au Congo dans la région forestière è raison d’un plant 
environ par hectare au Mayombe. 

Bois è aubier blanc-jaune et è coeur beau rouge ou rouge brun, 
trés dur. 

Vermoesen en préconisait l’usage pour les traverses. C’est dans 
ce but d’ailleurs qu’il est utilisé au C.F.L., de même que d’autres 
espèces de Klainedoxa et d’Irvingia. 

Klainedoxa lafifolia Engl. (Simarubacée). 

Essence de la forêt équatoriale. 

Densité: 1.000-1.125. 

Bois é aubier non différencié du coeur qui est brun, de différents 
tons mélangés avec grandes veines noires espacées, irrégulièrement 
parallèles ; grain fin, contrefil, pores allongés de couleur blanc jaune. 

Bois trés dur: sciage peu facile: fente h l’outil: difficile; clous et 
vis: peu faciles è enfoncer; effort d’arrachement d’un tire-fond du 
P. O. : supérieur è 8,000 kg. (Berlin). 

Fort retrait volumétrique tolal ; bois trés nerveux ; cohésion trans- 
versale : moyennement fissile, moyennement adhérent ; cóte de dureté 
forte. Cohésion axiale: compression è 15 p.c. d’humidité: 950 kg, 
par cm'-*; flexion statique é 15 p.c. d’humidité: cote de flexion forte, 
c5te de raideur moyenne, cóte dynamique cassant. (Collardet). 

Bon pour traverses. (Collardet). 

Lophira procera Chev. (Ochnacée). 

Bokole, Bonkole, Monkole (Kundu); Aya (Mamvu) ; Lifuku 
(Itimbiri). 
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Essence de la cuvette centrale oü elle constitue des peuplements 
trés denses è certains endroits. 

Densité: 1.075. 

Bols è aubier rosé et è coeur brun, violacé, trés dur ; pores longs 
et larges se détachant en clair, léger contrefil. 

Bols trés dur, sciage difficile; lente k l’outil: peu facile; clous et 
vis: s’enfon^ant difficilement. Effort d’arrachement d’un tire-fond de 
voie ferrée du P.0. : supérieur è 8,000 kg. (Bertin) . 

Fort retrait volumétrique total; bois trés nerveux. Cohésion 
transversale; moyennement fissile, moyennement adhérent; cóte de 
dureté normale. Cohésion axiale; compression k 15 p.c. d’humidité: 
940 kg. par cm“; flexion statique, é 15 p. c. d’humidité: cote de 
flexion forte, cóte de raideur moyennement tenace, cóte dynamique 
moyenne (Collardet), 

Convient pour traverses (Bertin, Collardet), 

Macrolobium Dewevrei De Wild. (Légumineuse). 

Kilutia, Mukolo-Yakala (Kikongo) ; Munkumbi (Lulua, Bena- 
Koshi); Wete (Tshitetela) ; Bomongo (Kasaï. Sankuru) ; Olapa (Lu- 
kolela) ; Boemba, Bolafa (Mongo) ; Bokele (Nongo) ; Limbali, Lim- 
bolu (Kiswahili) ; Linobali, Mbalu (Lingala) ; Mbao (Kibali) ; Mbolu 
(Turumbu): Bombari, Bonenge, Kadimbadimba, Mooti (Aruwimi, 
Stanley ville, Maniema) ; Boga (Ngbandi) ; Dingungulu (Lomami); 
Taulon (Tanganika) ; Mbahu, Mbau (Kinande); Mukcmbi (Ki- 
nianga); Ligudu (Azande) ; Bombali (Ababua) ; Mbaru, Nabu (Mang- 
betu) ; Mumbalu, Yagasa (Kirega) ; Wieti (Kikusu); Gagaja (Kiban- 
gubangu) ; Bumbau (Kilengola) ; Mulula (Kisongola) ; Lomana 
(Equateur); Balu, Egodo (Bangala); Bombali, Imbali (Kiswahili); 
Abimba (Azande); Kombulu (Mayogo) ; Limboso (Uele). 

Essence trés répandue dans les forêts du Congo, oü elle constitue 
k certains endroits des peuplements presque purs, k 40-100 pieds n 
l’hectare, cubant chacun 3 m’ en moyenne, donc k fort beau coëffi- 
ciënt d’exploitabilité. 

Densité: 0.800-0.850, 

Bois ü aubier blanc, peu épais et k coeur brun rougeatre veiné de 
noir, k grains moyens réguliers; cernes bien marqués; rayons médul- 
laires trés minces, courts, étroits, assez nombreux et marquant la sec- 
tion radiale du bois de petites taches foncées; fibres assez longues, 
assez droites, mais contrariées. 

Le bois ne retient que 10.4 p.c. d’humidité après deux ans de 
conservation en local dos; il paralt sujet è un fort retrait; il fend en 
séchant, éclate et se déjette; 11 est dur, mais se travaille bien. Sa résis- 
tance en compression ramenée è 15 p.c. d’humidité est de 540 kg. 
par cm^ Sa résistance en flexion statique ü 15 p. c. d’humidité dé- 
passe 2,000 kg. par cm“. Donc bon bois pour les constructions fixes. 
Résistance au cisaillement: 100 kg. par cm“. Bois trés durable; se 
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conserve deux ans sous eau et deux ans et demi sans imprégnation 
préalable comme traverses de chemin de fer. N’est pas attaqué par 
les termites. 

C’est 1’essence principale utilisée par Ie C.F.L. pour les traverses. 

Macrolobium Klainei Pierre (Légumineuse) (1). 

Ndaku (Kingwana). 

Essence assez rare des forêts de l’Equateur. 
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Le bois présente la même texture que celle du Macrolobium De- 
wevrei; il est légèrement satiné, se laisse bien travailler et clouer, 

Le C.F.L. l’utilise pour la fabrication des traverses. 

Malacanlha mperba Verm. (Sapotacée). 

Mukala (Kiyombe). 

Essence du Mayombe, oü elle est assez rare. 

Bois de coeur dur et a grain trés fin. Conviendrait pour traverses 
de chemin de fer (Vermoesen). 


(1) Cette e&pece est nouvelle pour le Congo (Herbicr Van der Meiren ) 
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Matnmea africana Don (Guttifère). 

Buliti (Kingwana) ;Huinibi (Kiyombe) ; Dingi-dingi (Kikongo) ; 
-Muzombe (Kikwit): Moku (Kasai) ; Okodi, Okudi, Ukudi, Ukudu, 
Osudi, Dipaki, Tshimaye (Sankuru-Lomami) ; Ipaki (Lac Léopol H) ; 
Bokoli, Koli, Nkoli, Kole, Nkole (Mongo, Nongo) : Bokodje (Lin- 
gala) ; Baliki, Bokoke (Eauateur, Lulonga) ; Eboli (Kibali) ; Milumbi 
(Nambi) ; Mokese (Gombe) ; Bababu (Bangala); Banakaya (Watsa). 

Essence assez répandue dans les forêts de la cuvette centrale. 

Bois demi-dur, rouge vineux, facile è travailler; il est employé 
au C.F.L. pour la fabrication des traverses. 

Milletia verücolor Welw. (Légumineuse). 

Bota, Bofo, Lubota, Mbota, Mbutu, Nbota (Kiombe) ; Mompe- 
lenke (Kwilu) ; Tshifube (Bena-Koshi) ; Bobota, Mitoko (Lukolela) ; 
Monkalakasa (Batende); Bosoko, Bouto-shoko (Lingala) : Hoto (Kis- 
wahili). 

Essence trés commune dans la région forestière congolaise. 

Densité : 0.882. 

Bois è aubier blanc et i coeur noir grisStre k grain fin, sorte de 
gayac; cernes étroites; rayons médullaires nombreux, minces, longs 
et étroits; vaisseaux de grosseur moyenne ef peu nombreux, groupés 
en zones concentfiques. 

11 retient 10 p.c. d’humidité après deux ans de conservation en 
local dos. Sa résistance è la compression axiale, ramenée k 15 p.c. 
d’humidité, est de 627 kg. par cm^ Bois lourd, trés dur, résistant, 
paraissant trés durable, se séchant bien avec un retrait trés faible. 
(Delevoy). 

II nous parait convenir pour les traverses. 

Mimusops Djave Engl. (Sapotacée). 

Moabi, Muabi (Kiombe); Moye (Kihongo) ; Dimpampi (Kasai). 

Arbre des forêts du Mayombe et des galeries forestières du Bas- 
Congo et du Kasaï. 

Densité: 0.840. 

Bois gris rosé, grain assez fin, homogène, presque aussi dur que 
Ie chêne. ne pourrit pas et n’est pas atteint par les insectes (de Briey) . 
Mi-dur, lourd ; retrait volumétrique total fort; trés nerveux ; cohésion 
transversale: moyennement fissile, moyennement adhérent, cóte de 
dureté normale. Cohésion axiale ; compression k 15 p.c. d’humidité : 
570 kg. par cm’’; flexion statique k 15 p.c. d’humidité: cote de flexion 
moyenne, cöte de raideur élastique, c6te dynamique cassant (Collar- 
det). 

II est k noter que Ie bois d’un Mimusops sp. est utilisé au C.F.L. 
pour la fabrication de traverses. 
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Monotes katangensis De Wild. (Diptérocarpacée). 

Kimpampa. Kipapa (Kibemba); Mutenta (Kiluba) : Kassolo, 
Mpaipa, Musanga-saya, Kimipanya (Katanga). 

Essence assez fréquente dans Ie Haut-Kalanga. 

Densité: 1.011. 

Bols è aubier jaune devenant brun et è coeur blanc-jaunatre ou 
jaune plus ou moins foncé, devenant gris brun-foncé è l’air; grain 
trés serré, régulier, homogene ; cernes étroits; rayons médu'.laires 
petits et ipeu visibles ; vaisseaux trés petits et trés nombreux, groupés 
par zones; flbres contrariées ondulées. II retient 10 d’humidité 
après deux ans de conserviation en looal dos. Bois trés lourd et trés 
dur, devient excessivenient dur sous l’eau, mais n’a comme coëfficiënt 
de retrait volumétrique que 0.0053. Sa résistance en compression 
axiale ramenée a 15 'V', d’humidité est d’environ 610 kg. par cm^ La 
charge de rupture en flexion statique pour 15 d’humidité est voisine 
de 1,700 kg. par cm". Bois trés tenace, trés difficile è fendre, cassant 
mais durable, résistant même en terre comme matériaux de construc- 
tion indigène (Delevoy). 

11 nous panait convenir pour les traverses. 

Morinda geminata DC. (Rubiacée). 

Nsiki. Siki (Kiombe) ; Keaborina, Mirinde, Musiki (Kwango- 
Kwilu); Kusu (Tshiluba) : Ufungu (Tshitetela) ; Ntingu, Okakate, 
Tshungu (Kasai-Sankuru) ; Tshimono-mono (Dilolo). 

Essence croissant dans Ia forêt equatoriale, au Mayombe et au 
Bas-Congo. 

Bois jaune, dur el résistant; pourrait être utilisé pour la fabri- 
cation de traverses. 

Ongokea Klaineana Pierre (Olacacée). 

Isano. Sanu, Nsanu, Tsanu (Kiombe); lati, Ntuki (Bas-Congo); 
Motiti (Kwilu) ; Djileku, Kileku, Muleku, Tshifulufulu, Tshipulupulu, 
Oleko, Tshileko (Kiswahili et Tshitetela); Kamatofo (Lomami) ; 
Boliene (Bateke) ; Boyili (Batende); Boleko, Oleko. Bolekwa, 
Olekwa (Kundu, Mongo, Kiswahili et Kisengele) ; Bukuma (Kirega) ; 
Katumba (Kizimba); Buru, Usimi (Ponthierville) ; Goma (Boso- 
bolo) ; Kageke, Kayeke (Kikumu) ; Monzeke, Mutsheke (Kikega) ; 
Djeke (Kikumu et Kingwana). 

Essence trés répandue dans les forêts du Congo. 

Densité: 0.700-0.900. 

Bois homogene jaune-clair, grain fin et serré ; sèche bien en refe- 
nant 12 'V. d’humidité après deux ans de conservation en local dos, 
mais est sujet k un fort retrait et se fend en tous sens. Sa résistance 
è Ia compression ramenée k 15 d’humidité est de 470 kg. par cm‘. 
Sa résistance spécifique en flexion statique, ramenée è 15 "ó d’humi- 
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dité, serait voisine de 1,300 kg. par cm‘. Bois cassant et peu tenace 
mais assez résistant et durable. II résiste aux termites et aux vrillettes. 
II se fendau clouage (Delevoy). Bois dur, lourd; retrait volumétrique 
total fort ; trés nerveux ; cohésion transversale : moyennement flssile, 
moyennement adhérent, cote de dureté normale. Cohésion axiale: 
oompression h 15 % d’humidité: 632 kg. ipar cm'; flexion statique è 
15 % d’humidité: cote de flexion moyenne, cote de raideur moyenne, 
cote dynamique cassant (Collardet). 

Bon pour traverses (Collardet) et utilisé comme tel au C. F. L. 

Panda oleosa Pierre (Pandacée). 

Obongo (Kikusu) ; Avula, Mahula (Kingwana) ; Mtessi, Ntessi 
(Kiyombe); Olondo (Kwango); Diangiri (Lac Tumba) ; Boteko 
(Lulonga) ; Bokiana, Bokoti, Moboti (Bangala); Akale (Nongo); 
Bokana (Mongo) ; Mukumu-owa (Ponthierville) ; Lokoli (Maniema). 

Essence de la grande forét sèche. 

Bois demi-dur, jaune-brunatre, a grain fin, lourd ; il est utilisé 
au C. F. L. pour la fabrication des traverses. 

Parinari excelsa Sab. (Rosacée). 

Nkia (Kisantu) ; Muigoti (Kinande) ; Busumbi, Musumbi (Ki- 
nianga) ; Openge (Kingwana). 

Essence de la forêt équatoriale é bois jaune-rosatre devenant 
rouge-vineux ; grain fin ; bois dense et de grande dureté ; les vaisseaux 
du bois sont imprégnés de silice. 

11 est employé au C. F. L. pour la fabrication des traverses. 

Parinari glabra Oliv. (Rosacée). 

Kivindi, Mungundu, Penza-ndombe, Vindi (Kiombe) ; Amungo 
(Nongo) ; Bofale, Bofali, Bovale (Kundu et Mongo) ; Mongo (Mom- 
besa) ; Gongo, Kile (Pangala); Kelengoi (Azande); Ndulu (Ma- 
yogo) ; Birnbiri, Kalanga-ya-pori (Kirega) ; Dzingi. Sohu (Kibila); 
Kundja-buzu (Kingwana). 

Essence de la forêt équatoriale sèche. 

Bois è aubier jaune et è coeur brunatre; excellent bois de con- 
struction (Vermoesen). Ce bois est trés résistant; grace è la silice 
qui est incluse dans les vaisseaux, il conviendrait, é notre sens, pour 
la fabrioation des traverses. 11 est d’ailleurs utilisé comme tel par 
Ie C. F. L. 

Pentaclethra macrophylla Benth. (Légumineuse). 

Mafuta, Mavula-panza. Mvanza, Vanza, Tsama (Kiombe) ; Ganzi, 
Ngansi, Nyansi, Panza, Penza (Kikongo) ; Moasa (Kwilu) ; Kabamba, 
Kamamba, Tshibamba (Lulua) ; Mukunza, Mussasa (Tshiluba) ; Bala 
(Kasai, Sankuru); Baala, Boala, Boale, Bwala, Mboala, Mobala 
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(Mongo, Gombe, Kundu) ; Balea, Bamba (Bangala); Uwala (Kis- 
wahili) ; Kalede (Mayogo); Buvala (Kivu). 

Arbre trés répandu au Congo. 

Densité: 0.900-1, OCX). 

Bols è aübier blanc-rosé et k cceur brun-rougeatre devenant fran- 
chement rougeStre k sec. 

Bois trés dur; retrait volumétrique total moyen; trés nerveux. 
Cohésion transversale: trés flssile, moyennement adhérent, cote de 
dureté forte. Cohésion axiale : compression è 15 % d’humidité : 853 kg. 



Fig 41 — Grue Brown Holst 

pour Ie chargement et Ie déchiargenient des grumes au pare è. grumes de Ia scierle. 

Photo Exiorka. 

par cm'; flexion statique è 15 % d’humidité: cote de flexion forte, 
cote de raideur moyennement tenace, cote dynamique moyenne (Col- 
lardet). 

Bon pour traverses (Bertin, de Briey). 

Piptadenia africana Hook f. (Légumineuse). 

Bangu, Singa, Nsinga (Kiombe) ; Longama (Kihuana) ; Musase 
(Bena-Koshi) ; Okungu (Tshitetela) ; Bokungo, Mokungu, Likungu 
(Mongo); Kabubu (Kikumu) ; Kabosha (Kibangu-bangu). 

Essence assez répandue dans toutes les forêts hygrophiles con- 
golaises. 

Densité: 0.400-0.600. 

Bois dur résistant aux termites; grain fin; se laisse trés bien 
travailler et clouer. 

Essence utilisée au Congo par Ie C. F. L. pour les traverses. 





— 344 — 


Piptadenia sp. (Légumineuse). 

Mubanga ya mai, Kadimba, Kasenena, Kahesese (Kiluba). 

Essences des galeries du Moyen-Katonga. 

Densité: 0.565. 

Bois è aubier blanc, épais, devenant gris et k cceur jaune ocre 
k l’état frais, virant au brun kaki, puis au brun clair; grain moyen 
assez régulier; cernes larges; vaisseaux assez petits, pas trés nom- 
breux et régulièrement répartis; rayons médullaires minces, bas et 
courts; fibres contrariées. Bois léger, durable et résistant; se des- 
séchant bien en ne retenant que 8.7 % d’humidité après deux ans 
de conservation en local dos, meis sans subir de retrait marqué. 

Conviendrait pour traverses (Delevoy). 

Polyalthia suaveolens Engl. et Diels (Annonacée). 

Moamba, Muamba (Kiyombe); Lole (Bena-Koshi, Lulua) : 
Olinda (Kitetela) ; Bolinda, Bombai, Molinda (Kundu, Mongo, Lo- 
kele, Turumbu) ; Bodinda; Otoya (Sankuru) ; Djina (Bateke) ; 
Ndjina (Kiboma) ; Mombeye (Nongo) ; Oda (Lulonga, Kingwana) ; 
Lola (Lomami) ; Muketu ou Mugetu (Kinande); Bwanga (Kilen- 
gola) ; Efa (Kibila) ; Kosakosa (Kisongola) ; Mukosa (Kirega) ; Mu- 
langa (Kikwame). 

Essence assez répandue dans les forêts hygrophiles du Congo. 

Bois homogène, blanc-jaunatre, nombreux rayons médullaires 
fortement marqués et trés réguliers; anneaux de croissance trés for- 
tement accusés avec lignes brunatres plus minces alternant avec des 
cercles jaunatres plus larges (ressemblant un peu au sapin). Bois sec 
brun-noiratre, assez beau, satiné, assez dur k couper, se travaillant 
bien, résistant aux intempéries et aux termites, se fendant facilement 
et régulièrement en longueur. 

Cette essence est utilisée au C. F. L. pour la fabrication de tra- 
ver ses. 

Pterocarpus angolensis DC. (Légumineuse). 

Bosulu (Eala); Mukula (Lulua): Milombwa (Kitabwa) ; Mlinga, 
Muninga (Kiswahili) ; Mubalakula (Lingala) ; Mutondo-mtashi (Ki- 
luba) ; Mlombo, Mulombwa, Mulombo, Mulumbwa (Kibemba) ; Mu- 
sangati (Lomami); Musia, Mutidamu, Mutiramu (Kibembe). 

Essence répandue dans les forêts ombrophiles et claires du Congo. 

Densité: 0.500. 

Bois k aubier blanc et k coeur brun café au lait, k grain fin, régu- 
lier, homogène; cernes larges de 3 mm., marqués de zones claires; 
rayons médullaires minces, bas et courts; vaisseaux assez gros, nom- 
breux et disséminés; fibres contrariées ondulées ou assez droites. 

Bois léger, dur k l’état sec. Retrait total faible, mais coëfficiënt 
de retrait volumétrique assez fort. A sécher avec précaution. Bois 
léger, dur et assez fissile, trés durable et fort peu attaqué par les 
insectes et les termites. 
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En tant que bois de service, ses résistances en compression et 
en flexion slaliques ne sont pas tres élevées, mais sa faible densité 
Ie classe néanmoins dans la categorie supérieure des bois légers. Sa 
cote de qualité statique en fait un bois de qualité supérieure, eu égard 
è son poids. 

Recherché comme traverses par Ie South Africa Railways (De- 
levoy). 

Pterocarpus Delevoyi De Wild. (Légumineuse). 

Mukula (Kiluba, Kibemba) ; Mkurunge (Kiswahili) ; Nkula (Ki- 
tabwa, Kibembe) ; Kakula (Kitumbwe) ; Kadiadia (Katanga). 

Essence que l’on rencontre dans toutes les forêts claires k sol 
profond du Katanga. 

Densité: 0.900-0.950. 

Bois k aubier blanc-jaunatre et k cceur rouge vif a violet foncé : 
grain fin serré, régulier; cernes assez marqués; rayons médullaires 
trés répartis; fibres contrariées, assez droites et ondulées. Bois lourd 
et trés dur, absorbant l’eau en quantité modérée, avec un retrait 
moyen. Le retrait tangentiel est presque Ie doublé du retrait radial: 
a sécher avec précautions. Résistance moyenne è la fente. Sa résis- 
tance è la compression est en rapport avec sa dureté, de même que 
sa résistance è la flexion statique. II est assez raide et marqué peu de 
tendance a se déformer sous les efforts permanents. Bois trés durable, 
imputrescible dans l’eau et inattaqué par les termites. Fend au clouage. 
Ses qualités de résistance statique et sa durabilité en font un bois de 
premier ordre pour les constructions au sol. telles que traverses 
(Delcvoy). 

Pterygopodium oxyphyllnm Harms (Légumineuse). 

Kasuku (Kingwana, Kikusu) ; Uhangua poli (Kikusu); Lutunda 
(Kirega) ; Mungina (Kizimha) ; Akwakwa (Turumbu). 

Grand arbre, assez peu répandu dans les forêts de l’Equateur et 
du Maniéma. 

Densité: 0.580. 

Bois k aubier blanc-grisatre et a cceur brun-clair fondant a l’air, 
souvent veiné de noir; trés résineux. 

Delevoy donne sous le même nom vernaculaire u Kasuku » la 
description d’un bois qui correspond ai. P. oxyphyllum et non au 
Pachylobus sp., qu’il indique: grair, moyen assez régulier et homo- 
gène ; cernes larges ; rayons médullaires assez épais et longs, étroits : 
vaisseaux gros, rares, régubirement répartis; fibres longues, droites, 
peu contrariées, canaux résinifères assez régulièrement distribués 
dans le bois. 

Résistance é la compression axiale ramenée é 15 d’humidité: 
343 kg. par cmL Charge unitaire de rupture en flexion statique pour 
15 % d’humidité Zf = 3 P 1/2 b h 2 = 625 kg. par cm=. Flèche k la 
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rupture : 39.7 mm. Résistance au cisaillement : 67 kg. par cm*. Ce 
bois est trés élastique, assez fort et tenace, il se désagrège. II est sujet 
è la roulure et fréquemment attaqué par les vrilleftes. 11 se fend bien. 

Traverses de pont et de voies au C. F. L. 

\Rhizophora Mangle L. (Rhizophoracée). 

Muema, Miema, Mema (Kiombe). 

Palétuvier de la Mangrove des environs de Banane. 

Densité: 1,000-1,200. 

Bois rouge violacé, trés dur et lourd ; grain assez tin, trés résis- 
tant aux intempéries et aux attaques d’insectes de tout genre ; difficile 
è travailler, assez cassant et fendif (Vermoesen). Les clous et les vis 
s’enfoncent difficilement, mais tiennent bien. Effort d’arrachement 
d’un tire-ifond du P. O.: supérieure è 8,000 kg. (Bertin). 

Convient pour les billes de chemin de fer; des essais faits en 
France ont donné d’excellents résultats (Vermoesen, Bertin, Col- 
lardet) . 

Sarcocephalus Diderrichii De Wild. ( -- S. Trillesii) (Ru- 
biacée) . 

Gulu-maza, Ngulumaza, Kumbikiafindi, Longomaza, Pelenga 
(Kiombe); Bonkeswa (Equateur); Bangata. Ikute (Kikwame); Mu- 
ningu (Kikumu) ; Madjano (Kirega) ; Djimbu (Kilengola) ; Bonkan- 
kangu, Bokanga, Bonkangu, Bokese, Bonkese, Mokese, Monkese 
(Mongo, Turumbu, Lokele) ; Kalikale, Wangata (Kikumu) ; Ikoyi, 
Muniengili (Kisongola). 

Essence sporadiquement répandue, mais abondante par place dans 
la forêt. 

Densité: 0.740-0.900. 

Bois de coeur jaune clair tournant au brun chêne é la longue par 
exiposition k l’air, assez dense et lourd, k grain passablement fln, trés 
résistant, se travaillant bien (Vermoesen). Fibres trés enchevêtrées. 
Bois dur, sciage facile, fente é l’outil assez difficile; les clous et vis 
tiennent bien. Effort d’arrachement d’un tire-fond du P. O. : 7,000 kg. 
(Bertin). 

Retrait volumétrique total moyen ; trés nerveux, cohésion trans- 
versale: moyennement fissile, peu adhérent, cote de dureté forte. 
Cohésion axiale: comipression k 15 % d’humidité: 600 kg. par cm*; 
flexion statique è 15 *’/(, d’humidité; cote de flexion forte, cote de rai- 
deur raide, cote dynamique: cassant (Collardet). 

Convient pour traverses (Bertin et Collardet). 

Scorodophloeus Zenkeri Harms (Légumineuse). 

Mvenze, Mwenzi, Myenzi, Wensi (Kiombe); Bofidi (Lingala) ; 
Mobili, Muku'bi (Kwango, Kwilu) ; Ohidi, Shielimata (Tshitetela) ; 
Tshipamupamu (Bena-Koshi) ; Bofili, Bofiri (Mongo) ; Bossaye 
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(Nongo); Bopili, Bovili, Uflli, Uflri, Upiri, Matungulu (Bquateur, 
Lulonga, Aruwimi, Maniema, Stanleyville) ; Mpembe (Lomami) ; 
Bolongo (Ababua) ; Yenghe (Uele) ; Tindi (Kikwame) ; Mubafu (Lu- 
sambo) ; Ka,pili (Kisimbo et Kirega); Oheli (Kikusu et Kigengele). 

Essence répandue dans tout Ie bassin du Congo. 

Bois a aubier jaune ocre et è cceur jaune foncé devenant brun 
a sec; trés dur. Utilisé pour les charpentes (Vermoesen). 

Cette essence est communément employée au C. F. L. pour les 
Iraverses. 

Staudtia gabonensis Warb. (Myristicacée). 

Nsombi-menga, Nsunzu-menga, Sofl-menga, Somve-menge, Susu- 
menga (Kiombe) ; Kilamba, Mbwaki (Bas-Congo) ; Molanga (Luko- 
lela) ; Bakolofe, Bokolombe (Kundu) ; Wanga (Mongo); Kafi, Nkafi 
OU Mita na kafl (Kiswahili) ; Ngube (Kikusu) ; Kamashi-mashi, Mashi- 
mashi (Kasai-Lomami) ; Wanga (Tshitetela) ; Monde (Kizimba) ; 
Bugube (Kirega); Wangasanga (Kikusu). 

Arbre assez commun dans les forêts équatoriales : environ deux 
arbres h l’hectare. 

Densité: 0,850-1,000. 

EJois k aubier blanc et k cceur ocre-rouge ou jaune-rougeatre 
foncé (Vermoesen). 

Bois è retrait volumétrique total fort; trés nerveux; cohésion 
transversale: moyennement fissile, moyennement adhérent, cote de 
dureté forte. Cohésion axiale: compression é 15% d’humidité : 900 kg. 
par cm’; flexion statique li 15 % d’humidité; cote de flexion forte, 
cote de raideur raide, cote dynamique cassant (Collardet). Sciage 
facile; fente k l’outil: trés facile; clous, vis s’enfoncent peu facile- 
ment, tiennent trés bien. Effort d’arrachement d’un tire-fond du P. O. : 
8,000 kg. (Bertin). 

Bertin en préconise l’usage pour les fraverses, but dans lequel 
il est employé au C. F. L. et au B. C. K. 

Strombosia glaucescens Engl. (Olacacée). 

Moatembo (Kingwana) ; Uhanzom (Kigengele) ; Ekwalimote 
(Kizimba); Mulamba (Kirega); Welanzom (Kikusu). 

Essence du sous-bois des forêts ombroiphiles du Congo. 

Bois fibreux, brun-clair, è grain fln; il se travaille et se cloue 
facilement. 

Le C. F. L. utilise ce bois pour la fabrication des traverses et 
rUnion Miniére pour 1’armature des pelles k vaipeur. 

Strombosia grandifolia Hook. f. (Olacacée) . 

Mvola-mamba, Vola-mamba (Kiombe) ; Bota-masa, Mbota-masa, 
Bidinkala (Kikongo) ; Likaï (Kundu) ; Kwete, Limbimbi, Mambo- 
mulu (BangaLa) ; Imbimbi (Gombe, Ngbandi) ; Keli (Mayogo) ; Mon- 
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voro (Azande) ; Dengele (Ababua) ; Emandjila (Kikusu) ; Musika, 
Busika (Kikavu, Mashi, Kitembo) ; Kikuyi (Kibembe); Muhika 
(Kinyaruanda) ; Mukendi (Kihunde); Mutukule (Kifulero). 

Essence frès répandue dans la forêt équaforiale. 

Densilé: 0,900-1,100. 

Bois è aubier pSle et i coeur violacé, peu veiné; grain serré; 
vaisseaux peu visibles, trés petits et blancs. 

Bois trés dur; sciage facile; fente k l’outil facile; effort d’arra- 
chement d’un tire-fond du P. O. : 7,500 kg. 

Traverses de chemin de fer (Bertin). 

Swartzia madagascariensis Desv. (Légumineuse). 

Ndale, Pampi (Kibemba) ; Kabi, Kilabule, Kilalue, Dali (Kiluba). 

Arbre de taille moyenne, assez abondant dans les forêts claires 
du Katanga et du Kasai. 

Densité: 0,886. 

Bois k aubier mince et blanc et k coeur rouge- violacé; grain trés 
fln et trés serré, régulier; cernes étroits avec zones claires; rayons 
médullaires trés petits et peu visibles; vaisseaux peu nombreux et 
relativement gros. 

Bois ne retenant que 6 % d'eau après deux ans de conservation 
en 'local dos. Sa résistance en compression axiale, ramenée k 15 % 
d'humidité est voisine de 475 kg. par cm\ Indiqué pour constructions 
flxes. En flexion statique, sa résistance spéciflque k 15 % d’humidité 
est voisine de 1,700 kg. par cm’. Bois excessivement lourd, dur, dura- 
ble, résistant aux termites et appelé « pau ferro », ou Iwis de fer, 
par les Portugais. 

On pourrait en faire des traverses (Delevoy). 

Symphonia globuüfera L. f. (Guttifère). 

Bèta, Mbeta, Buangu-buangu, Mangu-mangu, Bangu-bangu, Ki- 
bangu, Bihangu (Kiombe) ; Kinsangia, Kinsongia, Kisongia, Nsongia, 
Nsempe (Kikongo) ; Bulungu, Olungu, Okoto (Tshitetela) ; Bulongo, 
Tshilunga (Kiluba, Bena-Koshi) ; Kidia (Tshilongo) ; Bogundju 
(Gombe); Bolaka (Lingala) ; Bolango, Bolonga, Bolongo, Bolungu 
(Kundu, Mongo) ; Bokunge (Lulonga) ; Ninungu (Mogandu) ; llongo 
(Mongo) ; Lilongo (Basoko, Lukolela) ; Boloko (Turumbu) ; Ki- 
lungu (A4aniema) ; Munimba (Kihunde) ; Muvora (Azande) ; Mu- 
zimba,^ Muzizi, Nyabwikokolo (Kihavu, Kitembo, Kukunde, Mashi) ; 
ümuhisyi, Umushishi (Kinyaruanda) ; Amabolenge, Dimba Ebo 
(Kikumu); Kituzi (Kirega); Mokani (Kinianga). 

Essence répandue, mais éparpillée, dans les forêts hygrophiles 
et les galeries. ^ 

Densité: 0,750*0,950. 
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Bois è au'bier blanc-jaune et è coeur jaune-rougeatre, è veines 
allant du rouge au rouge-brun et au brun-noiratre ; grein fin; bois 
dur et lourd, trés résistant (Vermoesen). 

Fente ^ l’outil: trés fragile; sciage facile; clous, vis s’enfoncent 
bien, tiennent bien. Effort d’arrachement d’un tire-fond du P. O.: 
6,500 kg. Bois pour construction (Bertin). 

Faible retrait volumétrique total; bois trés nerveux. Cohésion 
transversale: trés fissile, peu adhérent; cote de dureté normale. Cohé- 
sion axiale: compression é 15 % d’humidité: 977 kg. par cm’; ilexion 
statique è 15 % d’humidité; cote de flexion forte, cote de reideur 
moyennement tenace, cote dynamique: cassant (Collardet). 

Conviendrait peut-étre pour traverses de chemin de fer (Ver- 
moesen). 


Syzygium Siaudtii (Encl.) Lebrun. (Myrtacée). 

Kisusu (Kingwana). 

Essence de la forêt guinéenne, ossez peu répandue. 

Bois demi-dur, è grain fin, brunatre, employé au C. F. L. pour 
la fabrication des traverses. 

Terminalia Dewevrei De Wild. ( -=7. glandulosa De Wild.) 

(Combrétacée). 

Kibobo, Kikobwa, Mukobwa (Kiluba) ; Kibobwe, Kikuvu, Tshi- 
bobo (Kibemba). 

Sporadiquement répandu dans les savanes boisées du nord du 
Ka tanga. 

Densité: 0,742. 

Bois é aubier blanc-jaune et é coeur jaune, grain trés fin et serré ; 
cernes marqués; rayons médullaires peu visibles, petits, minces, 
étroits et assez courts, mais nombreux; vaisseaux petits, trés nom- 
breux et régulièrement répartis; fibres contnariées, ondulées, assez 
longues et fiexibles. 

Le bois retient 12.6 % d’eau après deux ans de conservation en 
local dos. Sa résistance k la compression est de 403 kg. par cm’, è 
15 % d’humidité; donc bon bois pour constructions fixes. Sa résis- 
tance spécifique en flexion statique est voisine de 1,200 kg. ipar cm’. 
Bois lourd, trés dur, assez oassant, résistant, tenace, trés durable, 
non attaqué par les termites. 

Les traverses de chemin de fer sont acceptées par les South Africa 
Railways (Delevoy). 

Tessmannia Claessensii De Wild. (Légumineuse). 

Kekele (Kingwana) ; Kakonde-Mabishi (Kiluba) ; Wamba (Be- 
fale). 

Essence de la forêt équatoriaie congolaise. 
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Bois dur, lourd, résineux ; grain fln et compact ; se laisse bien 
travailler, mats est difficile è clouer; il est utilisé au C. F. L. pour la 
fabrication des traverses. 

Uapaca guineensis Muell. Arg. (Euphorbiacée). 

Kidianga (Kisantu) ; Ndzara, Ozara (Lingala) ; Mulengu, Tshi- 
lengu (Bena-Koshi) ; Keshie (Batende) ; Bosenge, Bosenge na mai 
(Kundu, Mongo) ; Musera (Kirega) ; Karunda (Kinianga) ; Etea 
(Kibila); Kalunda (Kikwame); Musingi (Kikusu); Mutakale (Ki- 
kumu) . 

Trés répandu dans toutes les forêts et galeries. 

Densité: 0,800. 

Bois é aubier blanc-rougeStre et è cceur rouge h lignes plus fon- 
cées; demi-dur; sciage facile; fente a l’outil: se fend facilement et 
bien droit. Clous, vis: s’enfoncent facilement et tiennent bien. Effort 
d’arrachement d’un tire-fond du P. O.: 5,800 kg. (Bertin). 

Traverses (Chevalier). 



Notes et actualités 


Les avantages de la culture de THevea 

Sous Ie titre do « Probièmen bij de rubbercultuur in Nederlansch-Indië gezien 
door de oogen van een oud gediende», Ie Professeur Dr. O. De Vries, dans Ie 
Landbouiwkundig Tijdschrift (Alars 1941 ) donnt son avis autxirisé sur les avan- 
tages de la culture de 1’Hevea pa^ rapport aux autres grandes cultures tropicales. 

L’auteur met tout d^abord en reliei Ie caractère forestier et par conséquent 
conservateur, de la culture de l'Hevea. Mais tandjs que la culture forestière 
livre une fois son bois è, Texpioitation, la culture de Tarbre a caoutchouc donne 
ohaque année une récolte qui représente par T de bois uiic valeur de dix h 
trente fois celle de Tauginentation du oubagc correspondant de la forêt de 
rapport. 

Le rendement financier est donc beaucoup plus élevé que celui de la forêt. 

La plantation d'Hevea couvre le sol, le protégé contre la déténoration par la 
stérilisation ou ile lessivage, próeurseur de Térosion. Son action bientaisante a 
ce point de vue est comparable a cclle de la forêt C’est une des rares cultures 
pour lesquelles Tutilisation des engrais n est pas a envisager. Elle est d'ailleurs 
exjtrémement ipeu épuisante. Prof. De Vries estime que les prélèvcmenits du 
latex i-epresentent par Ha. une exnortation annuelle de 5 Kgs. de potasse et 
2 Kgs de phosphate, chiffres insignifiants compai’és aux exiportations d'une 
récolte européenne de céréales. soit 70-270 Kgs. de potasse (K-O) et 40-70 Kgs 
de phosphate (P^O"') pour une superficie équivalente. 

L'auteur met en relief la grande vigiueur de l’Hevea, sa rusticité incompa- 
rable, sa faculté de production dont l’age limite n’est pas encore connu et 
est certameiment fort avancé. La culture de THevea ne se prête «pas a la méca- 
nisation et peut par conséquent occuper des terrains variés, y compris des iter- 
rains accidentés. Elle réclame pour la récolte une mam^’oeuvre régulière, mais 
Torganisation des travaux est routinière, facile. par conséquent agréable pour 
la surveillance eui’Opéenne et pour les travailleurs. Les variations brusques 
dans les besoins de main-d 'oeuvre qui caracténsent la culture du café, dans 
une mesuire moindre celle du palmier, n’existent pas dans les plantations 
d’Hevea La pénurie de main-d’oeuvre au moment de la récolte seralt préjudi- 
ciable au pJanteur de café, de cacao, de palmiers. Elle ne serait pas, ou serait 
moins sensible, pour le planteur d'Hevea qui laisserait une partie ou la totalité 
de ses aribres non saignés, c'est-^ê^re en repos. 

La condusion de l’auteur, partagée par tous ceux qui se sont initiés è la 
itechnique de la culture de l’Hevea se résumé comme suit .* 

<( De krachtige groeier Hevea hrasiliensis, met groot herstelvermogen en veel 
grooter prodiuctie capaciteit dan men oorspronkelijk verwachtte, die niet de 
hoogste (bodemvruchtbaarheid eischt en tot hoogen leeftijd productief blijft, is 
als gewas wel een zeer gelukkige keuze of vondst geweest ». 


M, VAN DEN ABEELE. 
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L’utilisation des déchets 
dans l’industrie de Thuile de palme 

Jusqu’è présent, les résidus de la fabrication de l’huile de palme et des 
palmistes étaient utilisés comme combustibles. Parmi ces résidus, il faut citer 
les régimes débarrassés de leurs fruits, les ipulipes déshuilées, les coques des 
palmistes. 

Blommendaal signale qu’aux Indes Néerlandaises, pour un poids de régime 
frais équivalent a 100, Ie régime débarrassé de scs fruits correspond a 22.5. la 
pultpe è 20’ et les coques de noix a 16. 

En utilisant les foyers spéciaux dans les huileries modernes, il est poss.ble 
de produire toute l’énergie nécessaire a l’usine tout en réservant encore une 
certaine quantité de coque de palmistes. 

M. Bakborst a donné des indications intéressantes sur ces aménage- 
ments (1). 

La question qui se pose est de savoir s’il est économique d'utüiser les 
résidus d’hullerie comme combustibles ou s’il n’est pas plus indiqué de les utili- 
ser comme engrais dans les palmeraies de plantation. 

On sait que Ie palmier Elaeis est de toutes les grandes cultures tropicales 
la plus exigeante en matières nutriUves. Les chiifies suivants sont a ce pro- 
pos significatifs : 

Exportatioiis de matières nutritives par des récoltes mayexmcs 
eit kilogrammes/Ha. : 



Azote. 

P205 

K^O 

Palmier a huile . ... 

. . . . . 130 

55 

215 

Bananier 

25 

20 

135 

Caféier 

. .. 55 

10 

70 

Cacaoyer 

. . ... 25 

10 

55 

Théier 

35 

5 

15 

Hévéa 


2 

5 


A titre de comparaison, signalons que Ie Prof. De Vries, pour les exporla- 
tlons d’une récolte européenne de céréales, cite 70-270 kg. de potasse (K-O) et 
40-70 kg. de ptiosphate (P^O’^) pour une superficie équivalente. 

Maas estime a 70 kg. d’azote, 70 kg. de potasse et 12 kg. 5 d’acide phos- 
phorique les quantités annuelles nécessaires par Ha. de palmeraie a la forma- 
tion des feuilles. 

Pour la Malaisie, Bunting, Georgi et Mllsum émettent rapprcciation sui- 
vante : 

<( As regards mature palms, it can be calculated that allowing merely for 
tihe estimated Sncrease in tlie annual yield of bunches to 13.500 Ibs per acre, the 
average amounts of plant nutrients removed annually per acre, will approximate 
to 81 llbs of nitroigen, 21 Ibs of phosphoric acid and 132 übs of potasb. » 

Pour diminuer l’importance de ce passif de la culture du palmier, :1 y a. " 
lieu de tenir compte de l’effet protecteur de la culture sur Ie sol. 

M, G. Ad. Herbel (« Bergculture », juin 1939) signale que dans Ie Sud de 
Sumatra les raffles commencent a être utilisées comme fumure dans les plan- 
tations d’Elaeis. Gette fumure semble être favorable k la croissance des légumi- 
neuses de couverture. 

Les coques des amandes palmistes présentent une réelle valeur comme 
combustible (4.000 cal. au kg. contenant 10-12 p. c. d’humidité). 

M. Ir. W. Spoon, dans Ie « Indische Mercuur » du 10 janvier 1940, a 
décrit les résultats des recherches entreprises a llnstitut Colonial d’Amsterdam 

(1) Cf. « Ketelvuren voor het verstoken van afvalstoffen uit het palmolie- 
bedrijf ». Ingénieur 54. W. 105 (1939). 
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€ii ce qui conoeme rutilisation posalble des coques cointne matérie! de construc- 
tion, fabrication de briquettes destinées au chauffage, ou de charbon de bols. 

Aucune de ces utilisations n’a jusqu’a présent d^assé Ie stade de labora- 
toire, mals il n’est nullement certain que cette sltuation ne sera modifiée dans 
un avenir prochain. 

M. VAN DEN ABEELE. 


L’utilisation des graines de coton 
dans Ie protectorat de l'Uganda 

La culture du coton dans TUganda, uniquement pratiquée par les indigènes, 
conditionne la prosipénté de ce pays essen tiellement agricole. Le coton fibre et 
les graines de coton en 1938 ont représenté respectivement 420,000 balles de 
400 Ibs et 122.718 T. 

La valeur du coton fibre fob Momlbasa valait £ 3.360.000, celle des graines 
£ 306.939. Le total signifie 80 % des exportations totales du Protectorat. 

La question de Texportation des graines dc coton ou de leur utilisation sur 
place, présentant un intérét particulier pour le Congo Beige, nous as^ons jugé 
utile de résumer ci-après quelques considerations ayant trait a TUganda et qui 
résultent d’études systématlques entrepruses. 

D’une manière générale, on estimait, cn 1939, quc Texportation massn e des 
graines de coton au prix net de 10 Sh. la T. ne constituait pas uiie oipération 
è. recommander paree que les semences contiennent pratiquement une grande 
quantité de matières nutritives prélevées par la culture cotonnière, qui i 30 ur- 
raient être restituées au sol et que, par ailleurs, ces graines riches en huile, 
pourraient servir de matière première a des industries diverses. 

Etant donné les variétés de coton cultivées dans l’Uganda, on compte une 
proportion de 36 T. de graines pour 100 balles de coton die 400 Ibs. Sur ces 
36 T. en moyenne, 4 T. 1'2 sont unlisees comme combustible, 2 T. 1 ^2 sont 
requisitionnées pour les semis, il reste donc 29 T dispon^bles. Sur la base de 
la production de 1938, 152 000 T. de graines furent produites, dont 19.000 T. 
furent réservees aux semis, laissant un disponible de 119.000 T. 

A cette époque, les charges diverses représentant environ 12 Sh. par T de 
graines destinées a l’exportation, on concluait que cette demière devehait anti- 
économique pour régreneur lorsque la distance de Tusine au rail étalt supé- 
rieure ou égale h 29 miles. 

Le tableau ci-dessous indique la quantité de graines exportées ces demières 
années, leur valeur fob Mombasa, ainsi que le prix payé rendu chemin de fer 
dans ruganda. 





Quantité 
en T 

Valeur en L Pnx payé en Sh 
par T. au rail. 

1929 



67.525 

423.999 

90 

1930 



33.578 

137.387 

58 

1931 



45.435 

149.224 

31 

1932 



56.311 

168.366 

35 

1933 



81.274 

262.532 

42 

1934 



35.689 

85.947 

17 

1935 



50.685 

135 779 

26 

1936 . 



85.762 

263.180 

35 

1937 



103.440 

392.683 

47 50 

1938 



122.718 

306.939 

26 


Le transport et les charges è. Mombasa se montent a Shs 25/80 par tenne. 
Le fret et les assurances jusqu’en Angleterre : Shs 35/. 
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lies gmines exiportées ne sont pas déüintées, paree que Ie transport ides 
linters, qui représente 2 p. c. de polds des gralnes, absorberait reiudu en Burope 
plus que la ivaleur de réaJisation. 

Par aüleurs, on peut s’étonner de ne pas voir se créer au i^rotectorat 
une Industrie d'extraction dUiuile de coton. Les causes paraissent être les 
sulvantes : 

a) Les expériences entrepiises jusqu’a présent ne Tont pas été sur une 
écheUe suiflisante. 

h) L’empfloi local de IThuile de coton pour Talimentation n’est pas, coonme 
en Egypte, è l’aibri de la concurrence d’autres huiles végétaJes. Parmi celles^i, 
ITkiuile de sésame doit être particulièrement citée. 

c) L’huile de coton a été Tobjet de Iluctuations de cours plus défavorables 
que celles d’autres oléagineux de caractère similaire. 

d) Les frais élevés de transport ivers Ie port d’embarquement. 

e) L'absence d’installation de délintage et d’utilisation sur place de tour- 
teaux de coton pour raJimentation d’un bétail amélioré. 

Oes demières années, la possibilité économique de Tutilisation de Thuile 
de coton comme caiiburant dans les moteurs semi-Diesol fait l’objet d’investi- 
gatlons trés poussées. 

En attendant, c*est surtout vers Tutilisation immédiate comme engrais 
et suibstance alimentaire pour Ie bétail que devraient tendre les efforts. Les 
sols de (L’IJganda sant généralement pauvres en phosphates et en azote dont les 
graines de coton contiennent d’appréciables quantités. L’exportation régulière 
des graines de coton provoquerait a la longue un désóquiliibre dans Texploi- 
tation des sols ugandais, principalement en ce qui conceme leurs rcsei’ves 
en P20«. 

Les expériences entreprises jusqu’è, present ont démonti*é que l’appli- 
cation des graines de coton comme fumure donnait une forte augmentation 
de récoflte dans les plantations de café, ainsi que de bons résultats dans les 
plantations de coton, de thé, de sucre, de céréales. Mais la question n’est, pas 
encore résolue de savoir si rutüisation économique des graines doit se faire 
sous forme naturelle, de composts ou de farines, également s’il ne serait pas 
plus tndlqué d’utiliser des engrais concentrés importés pour la contrevaleur des 
graines de coton exportées. 

Les expériences en cours au Congo Bdge ne manqueront pas d’apporter 
une conitriJbution importante a la solution de ces problèmes dont l’importance 
n’éclhappera pas é ceux qui slntéressent k réconomie cotonnière et k la con- 
servation de la fertilité des sols tropicaux. 

M. VAN DEN ABEELE. 


L’activité agricole 

dans Ie domaine du Comité spécial du Katanga 

L’activité agricole dans Ie domaine du Comité Spécial du Katanga au cours 
des demières années se trouive résumée dans les rapports et bilans des exer- 
cices 1938 et 1999 qui viennent d’être publiés. 

Nous donnons ci-dessous iles points essenliels de ces documents. 

Aux enivirons des grands centres d’occupation, la culture maraSchère et 
fruitlère, la spéculation laitière et Taviculture ont constitué l’aotivité princi- 
pale des colons agricoles. 

L’élavage de gros bétail est mis au premier plan des occupations des 
grandes sociétés, tandis que 3.000 Ha. de caféiers sont exploités par des parti- 
ouliers et par quelques sociétés. Le nombre d’instaUations rurales dans Ie do- 
maine du Comité est de 204. Dans les environs d'EMsalbethiviJiLe, 78 explolttatlons 
agricoles comprennent du bétail et paimi celles-ci 67 se livrent k l’exploitation 
laitière. 
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Les besoins 1<kmiux en ce qui conceme Ie toeurre, la viande de boucherie, Ie 
froment et les fruits ne sont pas entièrement satisfaits par Ja productdon agri- 
•cole locale. 

L’année 1936 a été marquée par un accrodssement important du cJieptel 
iaitier qui passé de 4.400 a 8 000 tétes. Dans la région d’Elisajbethiville, la pro- 
duction laitière a pu étre portée è, plus de 5.000 litres par jour. 

Le Comité Spécial, dans sa ferme d’éleivage d’Elisabethiville, a introdtiit 
40 vacihes et génisses, la plupart de race Priesland, South Devon ou Jersey. Ces 
sujets sont destinés è. la produotion de gémteurs de ohoix pour les cheptels des 
colons du Haut Katanga. L’importance de la production laitière en 19Q8 est 
estimée comme suit : 



Lait 

Beurre 

Fromage 

Elisabethville .. . 

975.000 L. 

39.000 Kgr. 


Jadotville 

. . 500.000 » 

24.500 » 


AlbertviUe 

22.800 » 

— 

17.000 Kgr. 

MoJanga 

13000 » 

250 » 


Moba 


225 » 



soit 1.500.000 litres de lait, 64.000 Kgs. de beurre et 17.000 Kgs de fromage. 
EUe a éte insuffisante pour couivnr les nécessiltés de la consommation totale 
du Kataniga. Les importations en 1938 dans la Province d’Elisabeth.'vxUe fu- 
rent de ; 

113.221 Kgs. de lait. 

199.358 » de beurre. 

57.916 » de fromage. 

Lil laiterie du Comité Spécial a tmité 930.000 litres de lait correspondant 
a 33.500 OECgs. dc matiières grasses. Elle centralise 55 ó, 60 % de la produotion 
laiitière de la région d’Elisabeth'ville, 

Les statistlques mentionnent l’existence de 39,000 bêtes de bouclierie. Les 
grands élevages suffisent partiellement au ravitaillement en iviande de la pro- 
vince, qui comptait en 1939, 23.705 travailleurs industriels. Pour remédier è 
cette situation, il a été Introduit, en 1938, 584 tétes de bétail de boucherie et 
817 tonnes de viande congelée ou frigorifiée. 

La culture fruitière se développe au Katanga. On compte maintenant chez 
les colons une cinquantame de vergers, dont 25 commencent a produire. Les 
pnncipales espèces fruitières sont les citrus, les pommiers, les pêchers, les 
pruniers. Les rapports du Comité ne citent malheureusement pas la superficie 
occupee par la culture fruitière. Les essais d'introduction d’eapèces et variétés, 
ainsi que les expérdences de greffage, se poursuivent activement è la section 
fruitière de la Station de Recherches Agricoles de Keyberg. 

Le Comité Spécial du Katanga, auquol revient le mérite d’avoir engagé un 
sipécialisite de la culture du taibac, a poursuivi ses essais qui autorisent les pre- 
mières condusions suivantes : 

1. — II est contrindiqué de planter du tabac sans apport de fumier dans 
les terrains de fertüité moyenne des environs d’Elisabethiville. 

2. — Oultivé mee fumier, le tabac peut donner, sur ces terrains, des rande- 
ments trés intéressants. 

3. — Les essais tentés k la Station de Keyberg prouvent que les engrais 
chimiques, même a la dose de 10 grs. par plante, n’ont que peu d'effet si le 
terram n’a pas été fumé au fumier de ferme. 

C’est le « White Burley » qui est cultivé avec le plus de succès. 


M. VAN DEN ABEELE. 






Quelques conseüs aux planteurs d’Hevea du Congo beige 


Du demier rapport annuel de rinstitut National pour TEtude Agronomique 
du Congo Beige, nous croyons utile de mettre en relief quelques conclusions 
d’ex(périenees enitreprises a Yangambi, dont les planteurs d’Heivea tireront profit. 

1. — Couivrez Ie sol de vos plantations. Vous y trouverez un bénéfice au 
point de vue de ila conservation de la fertilité et vous tiemlrez en échec la 
croissance des plantes spontanées nuisibles, principalement de rimperata et du 
Paspalum. 

La couverture doit se faire Ie plus tot possible, avant que l’ombrage des 
Hevea ne vienne contrecarrer la croissance. Le Pueraria javanica continue a se 
montrer particulièrement qualifié pour rétablisseinent d’une couverture vigou- 
reuse et de trés belle croissance. 

Comme plante érigée, l’Indigofera arrecta donne de bons résultats. 

En ce qui concerne la prorogation du Pomes. les essais de Yangambi con- 
firment que c’est dans les iparcelles en «clean weeding» que le nombre de cas 
de Pomes a été le (plus élevé. 

La couverture de Pueraria se montre trés intéressante en ce qui concerne 
son actlon défavorable a ia propagation de la maladie. 

2. — Isolez avec soin les Hevea ou les caféiers attemts de Pomes dans les 
plantations mixtes. 

Depuis quatre ans, il est constaté que la culture intcrcalaire du caféier n’a 
pas d’inüuence sur la croissance de l’Hevea. Maïs un inconvénient de la cul- 
ture mixte réside dans le danger de la propagation du Pomes. 

A Yangambi, on note deux fois plus de cas mortels dans les Hevea mélan- 
ges de caféiers que dans les Hevea cultivés seuls. De méme chez les caféiers il 
y a deux fois moins de cas mortels dans les plantations pures que dans les 
plantations mixtes caféiers et Hevea. 

3. — N’incinérez pas ou incinérez légèrement les toois abattus sur les ter- 
rains destinés è. être plantés d’Hevea. 

Dans la cuvetfte centrale, les pertes par incinération representent de 500 
è 700 T. de matières organiques et les pertes en azote ainsi produites sont de 
Tordre de 1 T. 1/2 è 2 T. a THa., correspondant a 7-10 T. de SO^ Am- 

A Yangambi, les constatations suivantes ont été faites : 

a) La oü la forêt n’a pas été incinérée, ramoncellement de la matiere 
végatale dans les interlignes a gardé beaucoup de fraicheur au sol de la plan- 
tation. II en est résulté une meilleure reprise lors de la plantation et beau- 
coup moins de remplacements a faire par la suite (842 contre 532) . 

b) Au cours de la première année de plantation, la croissance a été nette- 
ment plus active dans les parcelles non incinérées. 

c) Le nombre de cas de Pomes a été beaucoup momdxe dans les parcelles 
non incinérées (6 contre 21). 

4. — Informez-vous des clones è utiliser dans votre situation particulière en 
donnant é, la Station Centrale de Sélection des Hevea k Yangambi, toutes les 
indications concemant les conditions de sol et de climat. 

5. — Créez vos propres pares k bois. Le transport de nombreux stumps 
gretffés est coüteux, celui de bois de greffe, facile k produire sur place, est dif- 
ficile k grande distance paree que le bois perd rapidement ses qualités de frai* 
oheur indispensables a une bonne réussite. 

g. — n est de votre intérêt d’envoyer en stage ó, Yangambi quelques bons 
caijdidats greffeurs. En 1930, sur 73.524 greffes qui ont été fadtes k la division 
des Hevea de riNEAC, 59.909 furent trouvées réussies au recépage, soit 77,4 %. 


M. VAN DEN ABEELE. 
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Fondation du Centre International de Sylviculture 

Le Centre International de Sylviculture a été fondé en aulomne 1930 
dans le cadre de l’Institut International d’Agriculture de Rome. Ce Centre est 
une partie détachée de Tlnstitut et est, en conséquence, placé sous la haute 
direction des organes statutaires de ce dernier. 

La revue trimestrielle « Intersylvia » est la publication du Centre Inter- 
national de Sylviculture et le premier fascicule vient de paraitre (Tomé I®**. 
N® 1. — Novembre 1940). Dans un article intitulé « L’Avenir de la Sylviculture », 
M. Kostler émet Tavis que la syilviculture pose de tout autres proib’emes que 
l’agriculture, ralson pour laquelle il était souhaitable et opportun de lui aocorder 
une large autonomie dans le cadre scientifique et économique. Les questions 
h envisager sont les suivantes : 

1. Quels sont les rapports économiques de Thomme et de la forêt? 

2. Comment clanfier les conceptions imparfaites de l’avenir? 

3. Quelles sont les questions pratiques les plus urgentes et oü faut-il faire appel 
a la Science pour les résoudre? 

4. Comment les étapes a suivre s’enchaineront-elles a l’avenir? 

En ce qui concerne le premier point, ce sont les foréts de con.fères de la’ 
zone septentnonale (Eurasie et partie septentnonale de rAménque du Nord) 
qui. du point de vue économique, sont les plus importantes. Elles fournissent 
actuellement a Tindustrie du bois uu moins les 9/10™**® de ses matières premières. 

En comparant une série dc types d’économie forestière : chasse, cueillette, 
paturage, déboisement, expioitation iorestière, boisement, Tauteur démontre le 
manque d’uniformité dans le developpement de l’utilisation de la forêt. Cette 
situation résulte sur tout du fait que le travail scientifique dans Iv domaine 
forestier est peu avancé. Pour qu’elle puisse se développer, la sylviculture exige 
d’abord une meilleure connaissance de la forêt. L’auteur estime que Ton n'a 
pas assez étudié la composition de la forêt vierge et les conditions écologiques 
de son existence. La nature vierge donne des indications que ne donne plus la 
forêt cultivée, dévastée et appauvrie. Jusqu’a présent unc faible partie seule- 
ment des superficies forestières du globe est soumise a Texploration forestière 
méthodique. 

M. Kostler propose une classification méthodique des superficies fores- 
tières dans les statistiques internationales. 

Pour 1’examcn des questions pratiques et recherches scientifiques il est 
suggéré de diviscr les études en trois groupes. Elles concement en premier lieu 
récologie de la forêt et la biologie des membres de sa communauté. Les domames 
afférents a ce groupe d’études sont les suivants : 

1. Pedologie. 

2 Botanique. 

3. Zoologie. 

4. Météorologie. 

Le deuxième groupe a trait aux questions de la teohnique et ie troisième, è 
celles de réconomie forestière. Ces deux domaines empiètent Tun sur l’autre, maas 
on pourra cependant, dans chaque cas, déterminer la prédominance de la tecliiü- 
que OU de réconomie. L’auteur fait remarquer que dans tout le domamc de la 
sylVLCufjture il n’est pas de questions qui ne découlent de prémisses écologiques et 
blologiques. 

Les ré'parcussions de Tutilisation du bois sur sa production sont tnises en 
relief par Texemple de l'effet produit dans maints pays par le seul fait que la 
production de papier, qui n’était, en 1870, que de 0,2 millions de tonnes, s’élevait 
en 1930 a 20 millions de tonnes. II s’agit la pour le monde entier d’un nouvel 
emploi du bois qui se chiffre è 80-100 millions de mètres oubes par an, y compris 
celui de la cellulose. 
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Au point de vue des étagpes de Tavenir, Tauteur propose a Tattention de 
tous les forestiers quatre problèmes : 

a) protéger la forêt en général; 

b) intensifier les exploitations forestières; 

c) gagner de nouvelles superficies pour les orienter vers une exploi- 
tation méthodique; 

d) gagner Ie grand public a la cause de réconomie forestière. 

M VAN DEN ABEEtiE 


La quote-part de TAfrique 
dans la production mondiale du café 

Les dernières statistiques mondiales sur la production du café nous appor- 
tent è, ce sujet des précisions mitéressantes. Pendant l'année agricole 1939-1940, 
la production mondiale a été de 21.960.000 quintaux répartls comme sult : 


Amérlque : 


Quintaux 


% 

centrale et septentnonale .. 
méridionale 


2.800.000 

16.110.000 

soit 

» 

13,1 

73,4 


Total 

18.990.000 

» 

86,5 

Asie 


1.330 000 


6 

Afrique 


1.580000 


7.2 

Océanie 


60.000 

» 

0,3 


La production de café obtenue en Afrique en 1939-40, estimée a 1 mil- 
lion 580,000 quintaux. marqué un nouveau maximum dépassant de 60.000 quin- 
taux Ie chiffre de la campagne prédécente et de 400.000 quintaux la moyenne 
quinquennale terminée en 1937-38, Ce continent se range actuellement êi la 
deuxième place, è. grande distance du continent américain, ayant dépassé 
TAsie, dont la production, depuis plusieurs année, est assez stable. La proportion 
revenant è, l’Afrique, par rapport è, la production mondiale est susceptible de 
forte augmentation. Elle marqué ime tendance Progressive vers une production 
accrue ayant passé de 3,2 p. c. en moyenne pendant la période quinquennale 
terminée en 1932-33, a 7,2 p. c. en 1939-40. Pendant la même période, la produc- 
tion de ce continent s’est accrue de plus de 100 p. c. On peut prévolr que la 
production de l’Afrique sera de plus en plus abondante au fur et èt mesure que 
les jeunes caféiers déjè, plantés deviendront productifs et que les indlgènes se 
seront mieux initiés è. la oultuire. 

En analysant les résultats obtenus dans les divers pays de oe continent, 
on observe que Madagascar vient en tête avec 300.000 quintaux, vient ensuite Ie 
Oongo Beige avec 230.000 quintaux, l’Angola avec 190.000 quintaux. 

Notens que Timportation nette de TEurope en 1939 peut être évaluée è, 
7.000,000 de quintaux de café, soit 40 p. c. die l’lmportation nette mondiale. 
Oe quantum est inférieur è. celui des Etats-Unis, devenus Ie marché consomma- 
teur de café Ie plus important du monde entier puisqu'il a attelnt, en 1939, Ie 
chiffre de 9.100.000 quintaux, soit 52 p. c. du total mondial. 


M. VAN DEN ABEELE. 
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La sélection du soja 

Au CJongo Beige, Ja variété de soja généralement la plus producirice est 
ro-Too-Tan a graines noires. 

Iie but poursuivi par la sélection est d’augmenter la précocité, de fixer Ie 
caractère graines blanoh.es sur une variété productive a graines noires, telle 
que ro-Too-Tan et de fixer sur les vanétés intéressantes Ie caractère de non- 
déihisceince. 

Dans la poursuite de ces objectifs il faut avoir recours a l'liybridation 
dont la technique n’est pas compliquée La castration s’effectue entre 5 et 
6 heui'es diU soir. Les pétales et sepaJes sont enleves aux fleurs lorsque la pomte 
colorée des pétales commence a se montrer. Le style est trés délicat et se des- 
sèche rapidement dès qu’il est placé dans des conditlons anormales. Pour éviter 
eet inconvénient on prend un peu d’ouate, on en humidif le ime face au moyen de 
salive et on replie eet te touffe sur la fleur. Cette humidification, qui place le 
style dans des conditioiiS biologiques presque semblables a celles de son milieu 
naturel, constitue le secret de la réussite de ces hytaridations. 

La pollmisation s’effectue le lendemain entre 8 et 10 heures du matin. 
On prend des fleurs du matm, non ouvertes, les petales et sepales sont enleves 
et on utilise le faisceau des anthères déihiscents comme une brosse pour effec- 
tuer la pollinisation. Au moyen d’une bonne loupe on vérifie s’il y a suffisam- 
ment de pollen adhérant au style. Oenéralement, il faut deux fleurs pour poUi- 
niser correctement uh style, 

On remet l’ouate après l’avoir humidifiée a nouveau et on attaché une 
étiquette a l’angle feuille et tige. Les fleurs ultérieures doivent être cnlevées au 
fur et a mesure de leur appantion Après 3 jours, la gousse commence a se 
développer et renseigne donc sur la reussite éventuelle. Si on ne la voit pas 
apparaitre, l’étiquette est enlevée. 

Cette technique appliquce a l’Ecolc d’Agricultnrc de Potchefstroom, en 
Afrique du Sud y donne de trés bons résultats. 

M VAN DEN ABEELE. 


Importance relative de Tagriculture européenne 
et de Fagriculture indigène aux Indes néerlandaises 

Les exportations totales des Indes Néerlandaises en 1938 se chiffraient a 
12.100.000 Tonnes, representant tme valeur de 747.000.000 florins, dont 426.000.000 
de florins pour les produits ogricoles et 203 000.000 de florms pour les produits 
m miers. 

La superficie plantée par les entix>pi'ises européennes, ainsi que le nombre 
de ces demières est figuré comme suit : 



Superficie 

Nombre 

Production 

Valeur 

d’exportation 

Hevea . .. . 

529.000 Ha. 

1203 

175.000 T. 

134.000.000 PI, 

Tlhé 

139.000 

337 

63.000 

56.000.000 

Cajfo 

107.000 

401 

46.000 

13.000.000 




1 227.000 T huile 

17.000.000 

Palmier Elaeis .. 

83.000 

60 

1 48.000 T. palmistes 

2.000.000 

Tabac 

42.000 

87 



Canne a sucre 

84.000 

97 

1.376 000 T. 

45.000.000 

Kapok 

25.000 

211 



Pibres 

22.000 

44 



Quinquina 

17.000 

107 

11.000 T. 

12.000.000 

Cacao 

6.000 

38 



Manioc 

6.000 

28 
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Les exploitations européennens occupaient en 1930, 12.055 Européens, 35.6i24 
Chiniois et 1,351,134 indigènes, ohiffre .peai important eu égard a la population 
totale des Inides Néerlandaises eet te mème année, soit 61.000.000 dliabitants, dont 
240.000 Européens, L233.000 Ohinois et 590.000.000 d’mdiigènes. 

Le caraetère mtensif de ragnculture européenne est mis en relief par 
Timixirtanco des enjgrais azotes importés. En 1936, il fut introduit 69.000 tonnes 
de sulfate d’ammoniaque valant 6.333.000 fl. Par ailleurs, rimiportance de Taigi-i- 
culture inidigène est démontrée par -le pounoentage de sa production en 1937 par 
rappoirt k la production totale : 


Poivre 99 % 

CJopraih 95 % 

Kapok .... 86 % 

Noix de muscade 79 % 

Oafé 69 % 

La contriibution de Tagriculture 
totales des Indes Néerlandaises est en 

En 1896 10,1 

En 1910 27,3 % 

En 1921 20,6 


Huiles essentielles . . 62 % 

Caoutcihouic 46 % 

Tabac 41 % 

The 16 

Cacao . 2 % 

indigene dans les exportations agncoles 
augmentation constante : 

En 1928 34,7 % 

En 1938 39 7 % 


Oe lait merite d'autant plus d’être noté que la population totale ne cesse 
d’augmenter, atteignant k T'heure actuelle 70 millions d'ames et que le pays n’est 
pas loin de suffire a son alimentation. La base de celle-ci est le riz. Le déficit 
annuel moyen pour les années 1934-1936 a cte de 263.500 Tonnes qui ont ete 
importées. II fut contrebalance par ime exportation de maïs. de manioc et de 
sagou de 407.000 tonnes. 

La population des Indes Neérlandaises représente 8 a 9 Sr de la population 
totale des tropiques. 

De l’exportation totale des tropiques, la part suivante est due aux agncui 
teurs indoigèiies des Indes Néerlandaises : 


Pix>duit5 dérivés du manioc 

53 

% 

Produits du cocotier 

. . 28 

'"a 

Kapok 

63 


Café 

2 

% 

No IX de muscade 

53 

r* 

Caoutchouc 

16 

% 

Poivre 

84 


Tabac 

10 

'Ti, 

Huiles essentielles 

24 


Thé 

3 

fr 
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Nouveaux aspects du problème de séchage 
et de la désinfection des céréales 

Dans une étude parue dans la « Revue Internationale d’AgnculLure de 
Rome (XXXI, 11, pp. 412 T a 425 T , 1940 et XXXII, 1, pp. 24 T. a 35 T.. 1941), 
M. E Gïisser et G. Stampa mettent au pomt la question si delicate de ia con- 
servation idéale des céréales en entrepot. La parfaite désinfestation et conser- 
vation des céréales stockées présente au Congo une grande imiportance écono- 
miique prmicipalement dans les centres industriels ou la main-di’oeuvre doit 
pouvoor compter sur une alimentation riebe quelle que soit la saison. 

(Le travail sous revue énumère brièvement -les meilileurs systèmes de 
fiécihiage et de désinfestation des céréales et étudie iprmcipalemenit les procédés 
pftiysiques que les auteurs jugent supérieurs aux (procédés cbimiques. Parmi les 
pirocédés pbysiques enuméres, le système particulièremient efficace de désin- 
festation et de séchage simultames au moyen des radiations infra-rouges retient 
le plus longuement Tattention des auteurs. 

Les graines emmagasinées sant des organismes vivants qui respii*eint et 
qui accusent une aotmté enzymatique plus ou moins grande. L’humidlté et la 
ohaleur ambiantes sont de nature a accentuer ces fonctions et a nuire ainsi 
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iiwürectement a la qualité du produit conserve. Ces facteurs préjudiciaibles sant 
d'autant plus dangeixj-ux que la masse de graines peut en respiran-t auigmen- 
ter considéraiblement Ie degré de ciialeiLr ambiant. II en est de niême des 
ohanDpignons et des insectes qui uidépendamment des degats qu’ils occasion- 
inent par la destruc tions des eléments parasites pe-uvent occasioniner des fer- 
mentations et des éohauffements dont Teffet est encore plus nocif que pai‘a- 
sitisme proiprcment dit. 

Parmi les moyens de remédier a eet etat de chose, citons d’aboid les 
procédés visant uniquement a la désunfestation des céreales. II s'agit en Toc- 
ourrence de l’utilisation de prodiuts cliimiquies, tels que sulfure de caiibone, 
cililoiropicrine, chlorure d’ethylène, acide cyanhydrique, etc Si i’eiiioacité de 
beaucoup de ces produits est réelle contre les parasites, il n'en est pas moins 
vrai eu’ils présentent souvent de graves inconvénicnts soit qu’ils nuisent aux 
farine.^, soit qu’üs présentent ccrtains dangers ponr Thornme et jes animaux. 
Par conti*e, les procédés visam siinultanement la désmifestation et Ie sécihage 
des céréales réalisées par voie physique se sonb montrés tout aussi cfficaces, 
sans présenter les inconvenients inherents aux méthodes chimiques. 

L'emploi du vide constituc Ie premier pmredé phvsique Bien que ce sys- 
tème soit un moyen idéal de désmfection des céréales ii n’cn pose pas moins de 
graves problemes d’oixlre pratique pour ce qui concerne la caipacite des mstal- 
lations et la pei*fection des poiiipes d’aspiration. 

L’emploi des bassos tcrniperatiires et plus encore celui des températures 
élevées a été étudié dans divers pays pour la dessication et la désinfestation des 
céréales, L’emploi de Tan* froid ne donne de bons rcsultats qu’a la condition 
d’être postéa*ieur a un chauffagc prcalable ayant pour bul d'enlever une partie 
de l’humidité. Cette methode n’est guère possiblt a realiser au Congo 

L'emploi de la chaLCur, ou mieux de temperaturos elevees, semble presen- 
ter un moyen idéal de desinfection: de plus, il semble être, a pnori, un moyen 
idéal et économique de dessication des céréales, si les températures nécessaires 
ó. aine desinfestation certaine n'étaient pas elevees au point de niure è la qiia- 
lité du gram ou bien si les tempera tures suffisantes .p<)iir Ie séohage pouvaient 
tuer les parasites è tous les stades. Une dessication rationnelle doit com^porter 
deux pihasos 1^) Une phase de transsudation du gram pendant laquelle Thumi- 
dité du gram va de 1’mteneur vers rexteneur quand la céréale demeure dans une 
ambiance chaude, 2’^) Une phase d’exportation de Teau transpii^. par raction 
de Tair chaud et sec. 

Dans la plupart des appareils actueLlement en usage Ic degre de tempera- 
ture atteint ou modifie défavorablemcnt la qualité des ceiéaies ou bien ne tue 
pas les parasites: d'autre pan, ces appareils dont l’auteur décnt certams types, 
amienent souvent un durcissement pémplierique des grams. 

Devant les mconvenicnts présentes par ces d.vcrs systèmes, les specialistes 
ont c'herché de nouvelles méthodes physiques de désmfection basecs sur l’action 
des onides iiltra-courtes ct sur l’énergie rayonnante La première de ces deux 
methodes rencontre encore des difficultes qui proviennent surtout du remdemont 
des generateurs d’ondes ultra-courtes, landis que pour les rayons infra-rouges 
et ultra-violets, on peut dire que ces difficultcs sont dejè surmontées. 

C’est Tanitin qui a particulièrement étudié l’utilisation des ondes ultra- 
courtes pour sècher les céréales et détruire les inscctes II a constaté qu'une 
irradaation du blé ne dépassant pas 30 secondes, avec ces ondes jusqu’a une tem- 
•pérature de 60^ C sténlise complètement la masse sans nuirc ni a Ia constitution 
du gram ni au pouvoir germinatif, ni aux qualités boulangèrcs. Quant aux 
modifications morphologiques, il a constaté notamment que sous l’aetion des 
ondes iiltra-courtes Ie blé se gonflo, Ie nz durcit sans changer de volume, les 
lenti'lilcs restent inchanigées, Ie maïs se fend, devient fragile, vitreux, faéile a 
mastiquer et prend la saveur du « flaked corn » 

Les appareils utüisés jusqu’a présent pour produirc ces ondes ultra-courtes 
ne donnent pas entière satisfaction, paree que les lampes employees ont un 
rendement assez faible et une diirée trop limitee. 

Par l’emploi des rayons infra-rouges et ultra-violets on est parvenu a rea- 
liser une diesmfection et un séohage parfaits des céréales tout en laissant intactes 
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leoins qaxalités geaunmatives et boulangères et cela avec une installation simiple 
et paa coüteuse. 

Les rayons ultra-violets sont employés pniLciipailement podir tuer les germes 
patihogènes, diampiiginons et moisissures parasites. Bs somt prodaidts dans des 
appareils peai» coüteux comprenant dies lampes en quartz cfixées dans une caisse 
oü Ie grain est amené en couiclies minces par des systèmes de tamis en mouve- 
ment et mis ainsi en contact avec les rayons émis. Le traitement est efficace au 
point de desinfecter les graines a prés de 100 % et le courant utilisé est de l’ordre 
de 3 fewh. par tonne traités. 

Les rayons inifra-rouges, assurent un séchage rapide et uniforme du gram-; 
ils sont produits par un générateur consistant en un fil conducteur en fer enroulé 
sur un tuibe a gaz isolé par de l’amiante et de Targile; le fil' et le tulbe sont ohauf- 
fés a 500" C. Le grain est exposé aux rayons infrarrouges ainsi produits, pendant 
1 è, 2 minutes, dans un tamlbour rotatlf cannelé. B s’y récihauffe a 50-60" C et 
perd jusque 3,3 7o d^liumddité; en méme temps on note une destruction radicale 
des insectes a tous les stades de leur évolution. 

II apparaït donc que les rayons infra-aouges tpourront étre employés avec 
avantage non seulement pour les céréales ou les autres semenices, mais aussi 
po'ur une série de produits agricoles sans en abimer les propriétés. 

P 6TANER 


La production de riz en Afrique 

L*Institut International d’Agriculture de Rome donne une évaluation 
globale de la récolte mondiale de riz en 1040-41. Cettc estimation est de nature 
a donner une indication définie sur les résultats obtenus. 

Production mondiale de riz (brut 
(millions de qumtaux) 



1940-41 

1939-40 

1934-35 a 
1938-39 

Asie 

1330 

1.376 

1358 

Afrique 

— 

18.6 

19.1 

Amérique septentrionale et centrale . 

12.8 

12.9 

10 

Amerique méridionale . 

— 

— 

17.5 

Europe 

12 0 

10.5 

10.8 

U. R. S. S 

— 

— 

3.2 

Total 

1.390.0 

1.435.0 

1.418.6 


La culture du riz n’est pas trés répandiue en Afrique. L’Egypte, Mada- 
gascar et 1’ Afrique occidentale frangaise donnent environ les 9/10 de la pro- 
duction totale qui oscille en moyenne autour de 20 mollions de quintaux de riz 
brut par an. 

L’Egypte, est le Principal producteur du continent africain, intervient 
pour environ 40 % dans le total. On peut dire qu’il est le seul pays africain 
exportateur de riz ayant de rimiportance, les autres centres de production 
etant surtout orientés vers la consopimation intérieure. 

Production mondiale de riz (brut) 

(miillions de quintaux) 



1940-41 

1939-40 

1934-35 

1938-39 

Egypte 

6.6 

8.9 

6.0 

Madagascar 

— 

4.4 

6.1 

Afrique Occidentale Pranqoise . . . 

.. . — 

— 

4.0 

Autres pays 

— 

— 

3.0 


Total — 18.6 19.1 


M. VAN DEN ABEELE. 
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Le gambier et ses applicatioiu 

MM. Rowaan P. A. et Van de Koppel C. viennent de publier une étude 
sur ce iproduit antéi*essant des Indes Néerlandaises (« Berichten van de Afdee- 
hnjg Handelsmuseum », Amsterdam, 147, 1940). Le Gambier est Textnait 
solide prépare en IbouiUant les feuiUes et les rameaux de rUncaria Gambir 
Roxb., bmsson croissant dans ues plantations et dans les cultures indiigènes 
des Indes Néerlandaises et de Malaisie, Les exportations annuelles des Indes 
Neerlandaises atteiignent environ 6.000 tonnes sous la forme de bloes et de 
pelits cuJbes, disques ou cakes. 

Ce produit est principalement utilisé pour être mélangé par les indigènes 
au Piper Betlc comme mastiquatoire. Une partie est exportée vers rEuroipe 
et vers les Etats-Unis oü il sert au tannage des ciurs ou ^ ia teinture de la 
soie; il est ogalcment employé en pharmacie wmme astringeut. Le gambier de 
seconde qualite sert principalement dans la .préparation des émaillages de cuives 
pour emipecher reclateinent de eet émaillage. II est vraisemblable que d’autres 
Lisagcs pourraient ét re trouves et rendre ce prv>duit plus intéressant encore. 

II est a noter qu’iuie espèce trés voisine de r«Uncaria Gambir» est trés 
repanidue au Congo; eest r«Uncaila africana Don », arbuste sarmenteux, carac- 
terisé par des crochets enroulés et que Ton trouve dans le sous^bois des forêts 
equatonales. Cette plante est utilisée au Congo comme remède contre la 
syphijis, les affections ipulinonaires et gastriques. L'etude n'en a jamais été 
entreprise. Peut-être y aurait-il Ié matière é investigation intéressante. 

P. STANER. 


Propagation de Pananas 

« PineappCe propagation Tropical Agnculture », vol. XVI, n. 8 p. 192. 

Un nouveau mode de multiplication de Tananas vient d’^être expénmente 
avec succes a Sierra-iLeone. Lorsque le plan est bien dévelo'ppé et sur le point 
de fleiirir, on débarrasse la tige de toutes les feuiUes et on la divise on quatre 
dans le sens de la longueur, Ces quatre tronqons sont mis en terre en pépi- 
nières, la partie interne tournee vers le haut; on les enterre a moitié. 

Après trois semames on voit apparaitre sur les trongons des jets garnis 
de petites racines. Quatre é huit semames après la planlation ces jets sont 
detachés avec une partie des tiges qui les portent et mis en pilace. Les tron- 
gons de tiges sont laisscs en terre pour une production ultérieure. Chaque plante 
d’ananas peut donner ainsi de 5 a 26 plants. 

P. PALLON. 


Nouvelles plantations de caoutchouc en Amérique 

La culture de l’Hevea est en fait concentiTce en Asie. Les U. S. A. s’effor- 
cent maintenant de ramener la production de caoutchouc naturel dans ia patrle 
dbrigine de l’hevea, en établissant des plantations dans divers pays de TAmé- 
rique Centrale et du Sud. 

Jusqu’en lÖlO, la XMxxiuction de l’Amérique Latine couvrait les besoins 
des Etats-ünis; par la suite, llaugimentation de la demande provoquée par 
Tessor de l’industrie automobile aux Etats-ünis n’a pas profité aux pays amé- 
riicains, mais bien é tt/’Asie oriëntale, d’oü les Etats^Unis imporlent annuelle- 
ment 692.000 tonnes de caoutchouc. Pour .pouvoir foumir la moiUé seulement 
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de cette quantité, rAmérique tropicale devrait iplanter l’hevea sur une super- 
Xicie d’enjvirons 250.000 hectares. Or, 1’industrie du caoutchouc s’est tellement 
développée aussi en Amérique Latine, qu’elle consommé elle-méme pDus de 
caoutchouc qu’elle n’en produit. La dépendance du continent américaln pour 
ses approvasionnements en caoutchouc est d’autant plus grande vis-èi-vis de 
l’Asie. 

Aussi Ie Congrès des Etats-Unds a-t-il voté un crédit de 500.000 dollars 
pour permettre au directeur de l’Agriculture de faire effectuer des enquêtes en 
vue du développement de da culture du caoutchouc dans rhémisphère Occiden- 
tal. En même temips, des expériences sont en cours dans Ie but d’éliminer Ie 
daniger présenté par la maladie cryptogamlque des feuilles, qui a deja ravage 
différentes plantations américaines d'hevea. On recherche des régions oü les 
circonstances climatiques sant défavorables a lli’apparition du champignon para- 
site. On a déjè. trouvé quelques variétés qui seraient refractaires a cette 
maladie. 

'D’importantes fahriques de. ipneus annoncent leur participation a la cul- 
ture de l’hevea en Californie et au Brésil dans l’Etat de Para. 

Les efforts pour étendre la culture de Thevea sur Ie continent américain 
sont freinés par rinterdiction d’exportation d’eléments de greffage des Indes 
Néerlandaises et Ie fait que les pays participants au plan de restriction ont 
eux-mêmes besoin du meilleur matériel de greffe disponible. Les plantations de 
Ford dans l’Etat du Para, notamment sont fCKrtement entravées par cette 
pénurie. De plus, les Etats s-ud-américains s’opposent a Tammigration d’une 
mam-d’ceuivre peu exigeante, ce qui a déja contribué a l’aibandon d'entrepnses 
de plantations de caoutchouc de i’Amérique Latine. 

Quoiqu’il en soit, les pays envisagés en Aménque pour la culture de 
l’hevea sont, non seulement la Califomie et Ie Brésil, maïs aussi la Bolivie, 
Ie Pérou, Ie Mexique, TEquateur, ua Colombie, Ie Venezuela (vallée de l'Oréno- 
que). Panama et Costa-Rica. 

(iD’après « Indische Mercuur », 1940 n*» 50-51 et « 'Tijdschrift van het 
Koninklijk Nederlandsch Aardrijkskundig Genootschap » Mai 1941). 

J. BERTEAUX. 


La Umitation des exportations de café 
du continent américain 

Depuis de nombreuses années les produoteurs de café brésiliens cherohent 
en vain a se débarrasser des concurrents étrangers et a devenir les seuls four- 
nisseurs du marché mondial du café. Les coüteuses interventions de 1'Etat pour 
établir un certain équilibre entre l’exportation et la production, notamment 
par la destruction ou la rétention de stocks importants, n’ont pos apporté la 
solution d'un problème qui domine Téconomie du pays en attendant que d’au- 
tres spéculations (culture du co ton, élevage notamment) aient pu se développer 
et mettre fin aux dangers d’une monoculture trop accentuée. 

La -crise brésilienne du café a mis en évidence, en période de baisse des prix, 
la préférence des torréfac^teurs pour des cafés d’autres provenances surtout des 
« milds de la Colombie ». 

En octobre 1936 Ie Brésil a essayé, dans une conférence des pays produc- 
teurs tenue a Botoga (Colombie), d’arriver k une solution k l’amiable. Le seul 
résultat positif de cette réunlon fut la création d’un « Pan American Coffee 
Office » destiné k encourager la vente du café d’une manière toute générale. 

Entretemps les autres ,pays producteurs de café tiraient profit de la faiblesse 
de la position brésilienne. Une seconde conférence eut lieu k la Havane en 
aoüt 1937. Elle permit uniquement k fixer la qualité minimum pour l’exporta- 
tion (« Rio 7 »). 
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Après ces insuccès, Ie Brtsil accorda des primes k Texportation de ses meil. 
leures qualités qui s’approChaient des « milds » ct abolit toutes mesures restric- 
tives k Texportation. 

Les producteurs congolais de café se sauivierment de la répercussion de ces 
mesures sur Ie marché beige. Les exportations du Brésil atteignirent en octo- 
bre 1939 uii chiffre sans précédent. 

Maïs la guerre présente rend pratiquement impossible toute expédition de 
café brésilien sur Ie Continent. II ne reste qu’un seul et grand acheteur, les 
Etats-Unis d’Amérique, qui consomment presque 50 % du café exporté par tous 
les pays producteurs du monde. 

Le Gouvernement des Etats-Unis a réussi, en qualité d’intermédiaive, a faire 
conclure entre les pays producteurs une entente qui a été signée a Washington 
le 28 novembre 1940 par quinze états producteurs et exportateurs américains 
d’une part, par les Etats-Unis, en qualité de principaux consommateurs, d'autre 
part. Depuis, cettc entente a cté düment ratifiée. Eile restera en vigueur jus- 
qu'au Ier octobre 1943. 

Le texte qui figure dans le « Bulletin Mensuel des Renseignements Econo- 
miques et Sociaux de llnstitut International d’Agriculture de Rome » (avril 
1941 n«» 4) fixe les contingents de base annuels pour les exportations dirigées 
vers les Etats-Unis et vers les autres marchés et pvovenant des pays adhérents. 
Un Office intcraméricain du café, dont le siège est a Washington, adapte Ces 
contingents suivant les nécessitcs et dans des limites fixées par Taccord. Cet 
Office est composé de délégués représentant les gouvernements adhérents. 

Le tableau ci-dcssous indique pour chacun des pays ayant particlpé è, l’ac- 
cord de Washington, les exportations de café aux Etats-Unis en 1939-40 ainsi que 
le contingent admis aux termes de celui-ci. 



1939-40 

suivant accord 


sacs de 60 kg. 


Brésil 

9,017,000 

9,300,000 

Colombie 

3,446,000 

3,150,000 

Costa Rica 

110,000 

200 000 

Cuba 

112,000 

80,000 

République Dominicaine . . 

60,000 

120.000 

Equateur 

184,000 

150,000 

Salvador 

579,000 

600,000 

Guatemala 

572,000 

535,000 

Haïti 

145,000 

275,000 

Honduras ... . . . . . 

— 

20.000 

Mexique 

504,000 

475,000 

Nicaragua 

209,000 

195,000 

Perou 

— 

25,000 

Vénézuéla ... . . . . . 

221,000 

420,000 

fotdl . 

15,159.000 

15,545,000 


M. VAN 

DEN abeeij:. 


Les oiseaux du Congo beige 

M. James P. Chapin, Tomithologiste bien connu du Musée Américain 
düistoire Naturelle, vient de faire i>araitre le second volume de Touivrage 
« The Birds of the Belgian Congo » donnant les résultats scientifiques de ses 
expéditions en Afrique Centrale. 11 contlent la description des families Rallidae 
a Piciidae. 

Ce travail remarquable, abondemment illustré, fait époque dans Thlstoire 
de romithologie africaine et sera siuivi vraisemiblaiblement de deux nouveaux 
volumes sur les Passeriformes. 
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Le soja, matière première pour Tlndustrie textile 

Dans son n® 4, d’avril 1941, le « Tropenpflanzer » indique, d’après les 
€ Melliand^Textilberichte », une nouvelle utilisation du soja. Une usine d’essais, 
de Clcveland, fabrique des fibies au moyen d’ « Alpha-Protem », qui est Tappel- 
lation commerciale de protéine extraite des graines de soja. La production jour- 
nalière est actuellement d’environ 7.5 tonnes et dolt atteindre 15 tonnes par jour. 
Ces fibres ne sont pas encore mises dans le commerce. La préparation mccanique 
de ces fibres, analogues a la lainc, ressemble fortement a cello Cie la soie arti- 
ficielle. Le prix. de revient serait bien inférieur a celui de la kune naturelle Lefe 
fibres de protéine de soja ressemblent en couleur, brillant, aspect, au toucher et 
en ondulation, aux fibres dc Lanital. Contrairement a la laine, la fibre de pro- 
téine de soja, comme la fibre de Lanital possède une médiocre résistance a la 
traction: a l’état sec, 4 fois moms forte et a Tétat humide 8 fois moiiis forte 
que la laine. 

Au microscope, la fibre de protéine de soja se montre trés uniforme et pré- 
sente des traits et des points fins, plus ou moins accusés, dus probablement k 
de petites bulles d’air; la section est presque circulaire et uniforme. Cette fibre 
ne brüle pas; elle contient des tracés de soufre et résistc a la carbonisation 
avec l’acide sulfurique a 4 p.c., maïs devient alors jaunatre et plus rude au tou- 
cher. Elle possède une haute atfinité vis-a-vis des colorants acides. 

J. B. 


L’Economie agricole du Tangaoyika Territory 

Dans les « Wissenschafthche Verölfentlichungen des Deutschen Museums 
für Landerkunde » (Neue Polge. 8 — Leipzig 1940), Ernst Weighi publie un 
intéressant aperqu de réconomie du Tanganyika Territory, avec une carte re- 
présentant graphiquement les statistiques de mise en valeur du sol. 

La plus grande partie de cette colonie est couverte de steppes ou de savanes 
boisées, avec une population clairsemée d-e 5.5 habitants en moyenne pai* km"; 
leurs cultures, principalement le millet et le manioc, conditionnées par un cli- 
mat sec a saisons irrégulières, n’occupent guère que la cinquantième partie de 
la superficie du pays. La population est trés inégalement répartie par suite de la 
structure souvent défavorable des couches géologiqucs quant a la rétention de 
Teau pour les besoins ménagers. Quelques régions sont plus favorisées, comme 
la réglon cótière et le Rukoba, oü les vents dominants humidifiés par les nappes 
d’eau amènent régulièrement des pluies abondantes, ou bien encore les régions 
montagneuses oü les sols, d’origine granitique, sont capables d’emmagasiner 
suffisamment d'eau, accessible en saison sèche. 

Les principaux produits exportés atteignaient les valeurs suivantcs en 1937 : 


Sisal livres sterling 2,079,204 

Coton 603 594 

Café 429,511 

Arachides 257,307 

Coprah 104,757 

Riz 90,652 

Sésame 55,939 


La culture du sisal, qui supporte un climat sec, mais qui est spécialement 
liée aux voies de transport économique, est pratiquée par les ei^treprises euro- 
péennes non loin de la mer et le long des deux chemins de f er, pi mcipalement 
dans la région de Tanga. 

Le coton est produit par les indigènes au sud du Lac Victoria et aussi par 
les Européens dans la région du chemin de fer entre Morogoro et la Cóte. 
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La culture du café est surtout répandue chez les mdigènes du Rukoba, de 
même que la culture du bananier, favorisées toutes deux par un climat humide. 
Sur Ie total de 40,000 hectares d© caféicrs du Tanganyika Territory, 25,000 hec- 
tares appartiennent aux indigènes du Bukoba.. Les Européens, notamment les 
colons allemands du Kilimandjaro, du Mem et de roldeani en possèdent 7,000. 

La culture de l’arachide n’est développée pour l’exportation Que chez les 
populations indigènes desservies par la voie ferrée, principalement dans les 
régions de Dodoma et Tabora. 

Le coprah, Ie riz et Ie sésame exportés proviennent de Tagriculture indi- 
gene de la cóte ou de son hinterland. 

Les productions animales ne jouent qu’un róle infime è, rexportation; les 
troupeaux, cxploités de fapon extensive par les autcxïhtones, n’ont même qu’un 
rendement tres médiocre pour réconomie intérieure. II importe cependant de 
mettre en évidence que pour une population de 5,000.000 d’indigènes, il y a, 
approximativement, le même nombre de lêtes de gres bétail, 1,600 000 moutons 
et 2,800,000 chèvres; le mode d’élevage de ce nombreux bétail constitue pour 
maintes régions un réel dangcr ix)ur la conservation de U fertilité des sols. 

Quoique Texportation de produits miniers, de Tor notamment, y ait acquis 
une certaine importaiice, l’avenir économique de ce pays repose essentiellement 
sur ragi'iculture. La culture du sisal notamment, si bien adaptée au climat sec, 
est encore susceptible d’un grand développement. 


Après cette viie d’ensemblc du Tanganyika Territory, le mêm^ volume des 
« Wissenschaf iliclie Veróffentlichungen des Deutsrhen Museums fur Lander- 
kunde » donne une étude trés détaillce de E. Nowack, sur la région de colonat 
européen de Mbazi, situé au sud-ouest de la colonic sous mandat, a proximité 
de la Rhodésie du Nord, Depuis une douzaïne d’années, de nombreux colons 
allemands se sont installés dans la région de Mbozi et y ont établi des planta- 
tions de caféiers. J. B. 



Publications de Plnstitut National 
pour TEtude Agronomique du Congo Beige (Ineac) 


(I) 


RAFPOBT ANNVEL POUR L’EXERCICE 1939. 

(Hors-Série, 1941, 301 pages — Prix; 35 francs.) 

En introduction, Ie rapport signale les innovations marquantes apportées 
pendant l’année 1939 k Torganisation de llnstitut, notamment : 

Création d’un Service des plantations expérimentales groupant les divers 
établissements du Secteur Central, repris antérieurement a la Régie des Planta- 
tions, et les stations plus récentes d’hévéaculture, dont Ie caractère commun est 
d'expérimenter, dans des conditions normales, Ie mode d’établissement et l’ex- 
ploitation des plantations a la Colonie. 

Amplification du cadre d'activité de la Division de Phytopathologie, avec 
spécialisation a Tégard des categories d’épiphyties plu tót qu’a Tégard des caté- 
gories de cultures. 

Institution d'une Division de Physiologie, dans Ie cadre de la Section des 
Recherches scientifiques. 

Fondation de la station de Gimbi, consacrée a Tétude des plantes a fibres. 

Comme les années précédentes, Ie rapport donne un exposé de Tactivité et 
des résultats observés dans les diverses branches de I’INEAC: 

1. Direction Générale et Services Généraux en Afrique. 

2 Centre des Recherches Agronomiques de Yangambi: 

a) Section des Recherches Scientifiques: Division de Botanique — jar- 
din d’essais d’Eala; Divisions d’Agrologie; de Phytopathologie et 
d’Entomologic; de Technologie; Division forestière; Division de Gené- 
tique; 

b) Section des Recherches Agronomiques : Divisions du palmier a huile; 
de l’Hevea; du caféier et du cacaoyer; des plantes vivrieres. 

3. Service des Plantations Expérimentales: Plantation centrale; Plantations 
de Barumbu, de Gazi, de Lula, de Yangambi; Centres expérimentaux 
d’hévéaculture de Bongabo et de Mukumari. 

4. Secteur des Régions Est: Station expérimentaJe de Nioka; Laboratoire 
vétérinaire de Gabu; Station expérimentale de Mulungu-Tshibinda. 

5. Secteur du Bas-Congo: Station expérimentale des plantes fruitières de 
Vuazi; Station d’essais de Kondo; Station d’essais des plantes a fibres 
de Gimbi. 

6. Stations de sélection et d’expérimentation cotonnières: Stations de Bam- 
besa et de Gandajika; Centres expérimentaux de culture cotonnière et 
d’éducation agricolc; Centres de multiplication et d’expérimentation 
cotonnières, 

7. Stations du Ruanda-ürundi: Stations d’essais de Rubona et de Kisosi; 
Ferme de Nyamyaga. 

8. Station de sénciculture et d’apiculture. 

9. Service de la bibliothèque et des publications. 

(1) Ces publications peuvent étre obtenues en s’adreasant è. 1’ « Inéac », rue 
aux Laines, 14, Bruxelles, ou moyennant versement du prix de vente au compte 
de chèques postaux de l’lnstitut. n” 8737. 



DIBECTIVËS POUR LTTABUSSEMENT D’UNE PLANTATION 
D’HEVEA GREFFES AU CONGO BELGE. 
par M. PERRAND. 

(Série techniquc 25a, 1941, 48 pp., 4 planches et 13 fig. Prix: 15 francs.) 

Cette publication fait suite a celle dont Ie « Bulletin Agncole » n® 1 de 
1937 a donné un résumé: « La Multiplication de l’Hevea Brasiliensis au Congo 
Beige ». 

L’auteur envisage dans un premier chapitre Ie choix de remplacement aux 
points de vue du climat, du sol, de la main-d'oeuvre et des Communications. Le 
2* chapitre, illustré par 4 planches, montrant Taspcct des principaux clones, 
comprend des conseils pour le choix du matériel de plantation. 

Le 3'' chapitre expose la question de Tétablissement proprement dit de la 
plantation: préparation du terrain, écartement des Hevea et couverture du sol. 
L’auteur préconise ncttement la méthode de préparation du terrain sans inciné- 
ration ou en tous cas ïivec brülage minimum. 

Le chapitre IV est consacré a Tentretien des plantations jeunes ou en rap- 
port, et notamment les remplacements, l’ebourgeonmment des greffes, la taille, 
les éclaircies. les mesures préventives et la lutte contre les maladies des racmes. 

Enfin, les chapitres V et VI traitent de la récolte du latex et de la fabri- 
eation des feuilles de caoutchouc 
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VERPAKKING VAN DEBRISPOEDER MJ VERSCHEPING UIT NEDER- 
LANDSCH-INDIE. 

Derrispoeder, de uiterst fijn vermalen Dernswortel, is hygix)scoipiBah en 
moet dus onder sfpeciale voorzorgen uit de tropen verzonden worden, wil 
het voehtgeihalte de hier te lande gestelde grens van 10 % niet te boven 
gaan. 

Proeven worden in dit werk beschreven, genomen tusschen eenige instel- 
lingen op Java en de Afdeeiing Handelsmuseum in Nederland, met de 
verpakking in drum of blik, in triplexkist bekleed met aluminimmfolie of 
geolied papier en in Bates-zak (meeiivandige papieren zakken met genaai- 
den, al of niet geparaffinecrden, onder- en bovennaad en met een laag 
papier geprepareerd tegen vocht). 

Al die systemen blijken bruikbaar uit een oogpunt van vochtwcriing; in de 
verscheping wordt echter vooralsnog tegen den papieren zak bezwaar 
gemaakt wegens het gevaar voor andere lading bij beschadiging. 
Hoogwaardig Derrispoeder kan na de reis kluitjes bevatten en daardoor den 
indruk geven van onderweg vochtig te zijn geworden: de ooi'zaak ligt echter 
in het klevend vermogen van de harsachtige bestanddeelen. dat onder 
invloed van de trillingen van het schip het pcx>der eenigermate doet samen- 
ballen. (Samenvatting van den auteur). 

Spoon, W. 

Berichten Afd. Handehmuseum Kol. Inst., Amsterdam, 158, 1940. 

IN HOEVERRE MOGE KALKHOIJDENDE DRAAGSTOFFEN IN EEN ÜER- 
RISSTUIFMENGSEL GEBRUIKT WORDEN. 

Devant Ie prix élevé des substances inertes ordmaireinent mélangées aux 
poudi’es de Derris, Tauteur a recherché si certains prodiiits base de 
chaux ne pourraient être utilisés sans nuire toutefois a la valeur insec- 
ticide d)U prod'Uit. II en a trouvé un qui -peut être cmp.lo\é impunément a 
condition que Ie mélange se fasse directement avant l’usage. 

Spoon, W. 

Berichten Afd, Handehmuseum Kol. Inst., Amsterdam, n° 146, 1940. 

TWINTIG JAREN ONDERNEMINGS - DERRiSCüLTUlJR IN NEDER- 
LANDSGH-INDIE. 

L'auteur fait l’historique de la coilture du Derris aux Indes Nécrlandaises 
et montre 1’importance que cette culture a prise dans cette colonie. Alors 
qu’en, 1930, les exportations n’atteignaient que 6 tonnes, elles étaient de 571 
tonnes en' 1939. 

Spoon, W. 

Berichten Afd. Handelsmuseum Kol. Inst, Amsterdam, n® 160, 1940. 
DIVI-DIVI VAN CURAgAO. 

Le DM-Divi est extrait des fruits du Caesalpinia coriara WUd., légumineuse 
des tropiq'ues. Cette essence, croissant aux Indes, a été acclimatée è, Cura- 
5ao oü elle donne <un prodiuit tannifère particulièrement rlohe. Les fruits 
pulvérisés contiennent jusque 58 % de tannin; c'est sous cette forme pul- 
vérulente que Ie produit est exporté. 

11 est è noter que Ie Caesalpinia coriaria a été introduit depuis longtemxxs 
au Oongo et qu’il y croit narmaJement. 

Rowaan, P. A. 

Berichten Afd. Handelsmuseum Kol. Insi., Amsterdam, n® 144, 1940, 
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KWALITEITSOMSCHRIJVING VAN DERBISPQEDER. 

Les régies établles en 1937 pour Tapipréciation des poudres de Derris se sont 
montrées insuffisantes. Aiussi l'auteur propose-t-il les normes suivantes : 

Humidité : pas supérieure èi 10 %. 

Cendres : pas supérieures a 8 % (calcul fait sur la suibstance sécihée a Tair). 
Finesse : 70 mesh (93 — ) 9ö % 

140 » (82 — ) 85 % 

200 » (70 — ) 75 % 

CJom'position Standard (calcuJée sur la base de la substance séohée k Talr) : 
Roténone 5 % et extrait étbéré 12-15 % 

» 10 % et extrait éthéré 20-25 % 

Spoon, W. 

Berichten Ajd. Handelsmuseum Kol. Inst., Amsterdam, 148, 1940. 

TONKABOONEN UIT SURINAME, VERGELEKEN MET TONKABOONEN 
VAN ANDERE HERKOMST. 

Cette etude établit la comparaison entre les fèves Tonka (graines du 
Dip ter yx odorata) produit k Suriname el dans d'aiilres régions de TAmé- 
nque tropicale. 

Van de Koppel, C., et Van Duuren, A J. 

Berichten Ajd. Handelsmuseum Kol Jnst., Amsterdam, 149, 1940. 

WAARNEMINGEN OVER DE INSECTICIDE-WERKING VAN HET SURI- 
NAAMSCHE KWASSIEHOUT, QUASSIA AMARA L. 

Ce travail envisage les propnétés du Q. amara comme insecticide; les varié- 
tés cultivées a Suriname donnent d’aussi bons rendements qualificatifs que 
Ie Picraena excelsa, autre bois de Quassie de Jamaïque. 

Spoon, W , et Tfn Houten, J. G. 

Berichten Ajd. Handelsmuseum Ko‘1. Inst., Amsterdam, 145, 1940. 

STUIVEN EN SPUITEN MET DERRIS TEGEN DE VLASTHRIPS. 

L’auteur donne Ie résultat des expénences entreprises contre Ie thrips du 
lm au moi’en de poudre de Derris La (poudre de Derris en solution dans 
1’eau (lotenone : 150.000) s’est montrée ti^ efficace contre eet insecte. II 
est a noter que les poudres présentees sur Ie marcilié ne sont pas toutes 
de qualite egale. 

Spoon. W. 

Berichten Ajd. Handelsmuseum Kol. Inst., Amsterdam. 150. 1940. 

RECHERCHES MORPHOLOGIQUBS ET SYSTEMATIQUES SUR LES CA- 
FEIERS DU CONGO. 

L’objet de ce mémoire est Tétude, aussi détaillee que Ie permet la documen- 
tation actuellcmcnt rassemblée de la variation des caféicrs indigenes de la 
Colonie. 

II comporte trois parties. 

I. Recherches sur la. caryologie des caléiers. 

II. Morphologie générale. 

III. Morphologie spéciale et systématique. 

L'étude de la division nucléaire a permis a Tauteur de confrontcr Ie phéno- 
mène de la caryocinèse aux processus actuellemcnt connus et de rattacher 
Ie type nucléaire des caféiers k la oatégorie des « noyaux euchromencen- 
triques » Ces recherches confirment Ie nombre diploïdique fondamental de 
22 chromosomes déjè, attribué a plusieurs espèces du genre Cofjea et font 
apparaitre la fréquence de la polyploïdie chez certaines espèces cultivées. 
Dans la deuxième partie, consacrée a la Morphologie générale, l’apimreil 
végétatif et reproducteur des caféiers est examiné sous l’angle des modiflca- 
tions qu^il présente d’une espèce a Tautre. Touchant Tétude, fondamentale k 
Ce point de vue, de l’organisation de Pinflorescence, TA. montre que cette 
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dernière appartient au type cymeux avec une tendance k une prolifératioïx 
modelée sur Ie type de la grappe, tant par la formation d’axes latéraux que 
par la multiplicatlon des fleurs aux aisselles bractéales. 

Le nombre floral se révèle, au sein d’une même espèce, comme un caractère 
variable, mais dans certaines limites, si bien qu’il est permis d’attribuer a 
chaque type spécifique une tendance a la réalisation d’un nombre floral 
donné. Des numérations détaillées appuient cette manière de voir. 

La morphologie spéciale comprend d’abord un essai de classification des 
genres et des espèces, conforme aux données morphologiques exposées pré- 
cédemment, puis une énumération des caféiers étudiés. 

Dans le groupe désigné communément comme « caféiers », Tauteur distingue 
les quatre genres suivants: Argocoffea, ArgocofJeopsU, Ca.ycosiphoiiia et 
Coffea; seul, le dernier renferme les caféiers susceptibles de produire des 
fèves marchandes. 

Au sens de l’auteur, les véritables caféiers indigènes au Congo sont les sui- 
vants: Coffea eugenioides, C. kivuensis, C. conqensis, C. Canephora (= C. 
robusta), C. brevipes et C. liberica, Plusieurs de ces espèces présentent des 
variétés remarquables qui sont décrites et mises en évidence. 

A chaque espèce est consacrée une description détaillée, tenant compte de la 
variabiUté parfois trés large; celle-ci est d'ailleurs misc en évidence par une 
étude portant sur chaque organe, et dont les conclusions sont étayées, 
chaque fois qu’il est possible, par des données numériques. La distribution 
géographique et l’habitat de chaque espèce font l’objet d’un paragraphe spé- 
cial souvent accompagné de cartes indiquant l’aire de d-istribution. 
L’illustration abondante qui accompagné le texte est pnncipalement dcstinée 
a faire saisir les caractères importants, sujets a variation. 

Lebrun, J. 

Mém. In»t. R. Col. Beige, Sect. Sc. Nat., m 8", XI, 3, 184 pages, 

19 planches (1941), et Puhl. Inéac, hors-séne. 

L’HISTOIRE DU TEF. 

Le Tef est une gramlnée, VEragrostis Tef, endémique en Abyssinie et répan- 
due dans toutes les régions de l’Afrique tropicale. II est voisin óe VEragrostis 
pilosa. Les indigènes de certaines régions utilisent les graines comme nourri- 
ture en cas de disette ou en font une farine. 

Haudricourt. A. 

Rev. Bot. Appl, XXI. pp. 128-130 0941). 

ROLE DE LA FORET HUMIDE EN COTE D’IVOIRE DANS LA CAPTATION 
DES POÜSSIERES ATMOSPHERIQUES ET LA RECONSTITUTION 
DES COLLOIDES ARGILEUX DU SOL. 

L’entretien par la forêt d’une couche organique de 10-13 cm. d’épaisseur 
moyenne au-dessus d’un profil pédologique vieux, n’explique pas la longue 
conservation d’un eluvium suffisamment épais pour permettre a la forêt 
ombrophile de garder sa hauteur et sa densité normales. Mais la forêt est 
favorable a la reminéralisation du solum. L'apport a lieu surtout pendant 
les saisons sèches; des brouillards épais chargés de poussières et de sables 
fins provenant du Sahara méridional, stationnent au niveau de la couronne 
des arbres. A ces matériaux s’ajoutent les cendres de la combustion des 
savanes incendiées et les débris organiques du sol soulevés par les phéno- 
mènes de convection. Le frottement entre la surface de la couche conden- 
sée et celle de la frondaison détertnine la précipitation des poussières, con- 
formément k la régie de Helm-Holtz. En dehors des plus hauts sujets de la 
forêt qui constituent autant de microsurfaces de sédimentation, le role de 
captation parait principalement dévolu k un certain nombre d’épiphytes 
mésophiles et xérophiles et de lianes. Les poussières demeurent quelque 
temps è, la surface des feuilles et sont plus ou moins rapidement entrainées 
vers le sol par les pluies fines résultant du brouillard. Les poussières sont 
ensuite incorporées k la couche organique. 
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La dégradation de la forêt par abattage des sujets plus hauts et par les 
incendies, dimlnue la quantlté des poussières captées et livre des espaces 
vides a Térosion. 

SCAETTA, H. 

C. R. Acad. Sciences, France, 1941, 7, pp. 273-276, d’après Ie résumé 
signé S. B., in Rev. Bot. Appl., XXI, p. 147 (1941). 

LA CULTURE DU RICIN ET SES PROFITS. 

Le Brésil produisait 150,000 tonnes de graines de ricin en 1939, occupant ainsi 
la première place parmi les pays producteurs. Les Indes viennent en 
deuxième lieu. 

La culture sc fait en sol alluvionnaire. Les rendements varient de 80 a 
2,500 kg. de graines a Thectare. 

L’auteur donne des renseignements sur les zones favorables au ricin, la 
culture, rinstallation des plantations, les rendements en graine, le traite- 
ment, la coopération indispensable entre l’Etat et le particulier pour l’exploi- 
tation des plantations 

Rev. Intern. Prod. Col et Mat. Col, 1940. 173-176. pp. 108-119. 

NOTE SUR LA CULTURE DU SOJA. 

Les renseignements suivants sont donnés aux cultivateurs de Ceylan suscep- 
tibles d’entreprcndre la culture du Sojai: 

Toutes les variétés doivent étre cultivces en rangées. Pour des variétés a 
grosses graines et k développement rapidc, les rangées seront espacées d’en- 
viron 30 cm.; pour celles a petites graines et a développement de longue 
durée, la distance sera de 60 cm. dans les terrams fertiles et de 45 cm. dans 
les terrams pauvres ou d€ fertilité moyenne. Dans tous les cas. les graines 
seront semées a intervalles de 7 cm. 5. Les variétés a développement rapide 
demandent trois mois pour arriver a maturité, et les autres cinq mois. 

Le Soja ne germe pas dans les sols détrempes et doit étre semé suivant les 
variétés, soit au moment des premières pluies, avant la mousson, soit une 
fois que le régime des pluies de mousson est bien établi. Un temps sec est 
nécessaire au moment de la maturation des graines. 

Le Soja doit sécher dans la gousse après la moisson et les gousses sont bat- 
tues ensuite. Si les graines sont conservées dans des boites ou des sacs, ces 
derniers doivent être ouverts de temps cn temps pour permettre Taération 
et éviter une trop grande élevation de tempera ture. Des graines ainsi con- 
servées a Peradeniya ont donné 80 p. c. de gcrmmation au bout de huit mois. 
Les fumigations de sulfure de carbone sont necessaires, a raison de 8 livres 
pour un espvacc de 28 m’’. La piece oü se trouvent les graines doit être close 
pendant vingt-quatre heures après lesquelles le sulfure de carbone aura 
disparu. 

Trop. Agriculturisi, XCIV, 1, p. 32 (1940). d’après le résumé signé 
S. B., in Rev. Bot. Appl, XXI, p. 149 (1941). 

LTNSEIGNEMENT AGRICOLE DANS LE MONDE. Voilume IV: Amérique 
Centrale et du Sud, Asie, Afrique et Océanic. 

Ce quatrième et demier volume expose les résultats de l’enquête menée par 
1’Institut International d’Agriculture dans les pays mentionnés; les trois 
premiers volumes étaient consacrés a l’Europe et a rAmérique du Nord. Les 
renseignements qui s'y trouvent sur l’enseignement agricole au Congo 
Beige datent de plusieurs années et sont actuellement périmés. Volr Var- 
ticle publié k ce sujet dans le présent fascicule du « Bulletin Agricole du 
Congo Beige ». 

Publicaiion de llnstitut International d' A griculture , Rome, 1940. 

REPERTOIRE INTERNATIONAL DES PERIODIQUES FORESTIERS. 

No 1 des monographies « Silvae Orbis » du C.I.S. 

F. Grünwoldt. 

Publicationa du Cenire international de Sylviculiure, Berlin-Wannsee, 
Rol>ert9tras8c, 7. 



LA COTONICULTÜRA NEL CONGO BELGA. 

Les auteurs, qui ont accompli un voyage d’études, de deux. ans, au Congo 
Beige oü ils ont notamment séjoumé è. la principale station de sélection et 
d’expérimentation cotonnières de riNEAC èi Bambesa, traitent des divers 
aspects de la culture du coton dans la Colonie: amélioration des graines, 
expérimentation culturale, lutte contre les pai’asites, propagande, commerce 
du coton, zones cotonnières, égrenage, transports, propriétés des cotons 
produits, utilisation locale de coton et de ses sous-produits. 

F. Cappelletti et F. Cerrina Feroni. 

Relazioni e Monografie Agrario-Coloniali, n“ 63, Florence, 1940. 

LA LEGISLATION SUR LE RËBOISEMENT DES TERRAINS INCULTES. 
N<» 2 des monographies « Silvae Orbis » du C.I.S. 

Geza Luncz. 

Puhlications du Centre international de Sylüiculture, Berlin-Wannsee. 

LES PROBLEMES DE LA CAFEICULTURE DANS LES COLONIES FRAN- 
CAISES. 

Cette étude comporie d’abord une partic dc botaiuque systématique oü 
l’auteur entreprend Ie classement des diverses espèces dc Caféier. Vient en- 
suite une note sur Tavenir de la culture des caféiers et de la production 
d’un café colonial dans les Colonies frangaises. Enfin, une étude sur l’amé- 
lioration de la culture des Oaféiers nouveaux et sur la bonification des cafés 
coloniaux francais. 

A. Chfvalier. 

Reü. Bot. Appl., XX. no 224, pp. 229-251 (1940) 

LE PROBLEME DU VRAl ET DES FAUX IBOGA. 

Cette étude comporte la mise au point de la nomenclature des Tabenianihe 
donnaiit Ie vrai ou Ie faux Iboga, Elle comprend également Tcxposé dc la 
structure chimique de ce corps et sa valeur thérapeutique. 

Raymond-Hamet. 

Rev. Bot. Appl., XX, n° 224, pp. 251-262 (1940), 

LES TECHNIQUES DE L AGRICULTURE INDIGENE EN AFRIQUK NOIRE. 

Les auteurs exposent dans Ie détail les méthodes et les Instruments de 
culture indigène dans les régions orientales dc l’Afrique tropicale. 

A. Chevalier et R. P. Sacleux. 

Rev. Bot. AppL, XX, n® 224, pp. 263-271 (1940). 

LE KARKADE ET LA MORELLE NOIRE. 

Le Karkadé ou Hibiscus Sabdariffa est une Malvacée croissant a Tétat spon- 
tané au Congo. II est intéressant de savoir que les sépales sont accrcscents 
au moment de la maturité des fruits et qu’ils sont utilisés en mfusion 
comme thé trés agréable a boire. 

I^a Morelle noire ou Sólanum nigrum est une plante ubiquiste dont les fruits 
étaient réputés, ó, tort d’ailleurs, comme vénéneux. Or, il est possible d’en 
faire d'excellentes confitures. 

R. P. G. Hochreutiner. 

Rev. Bot. Appl, XX. n° 224. pp. 27L273 (1940). 

CLASSIFICATION DES MILLETS CULTIVES. 

Cette note est en réalité Ténumération de diverses espèces de Millets avec 
leiu’s caractéristiques. 

F.-B. Coleman ct A. Chevalier. 

Reü. Bof. Appl, XX. no 224, pp. 273-275 (1940). 
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NOTE SUR LES CAFEIERS SAUVAGBS DE L’AFRIQUE AUSTR(M>RIEN- 
TALE. 

Cette étude comporte la description des espèces spon tan ées de ces régions 
ainsi que des considérations sur leur habitat naturel et leurs possibilités 
culturales. 

r^urvAf iFP A 

Rev. Bot Appl. XX, pp. 529-540 (1940). 

NOl® SUR LES CULTURES INDIGENES DANS L INTERIEUR DU GABON. 
Paosant suite h la note du R. P. Sacleux, cette étude comporte la descrip- 
tion des plantes cultivées par les indigènes du Gabon, ainsi que les méthodes 
culturales employees. 

Le Testu, M.-G. 

Rev. Bot App., XX, pp. 540-556 (1940). 

UNE PLANTE TEXTILE TROPICALE PEU CONNUE: LE « CEPHALONEIMA 
POLYANDRUM K. » ET DEUX AUTRES PLANTES A FIBRES. 

En plus de l’Urena lobata, dont les fibres rcmplaccnt le jute, l’Afrique 
tropicale et notamment le Congo sont a même de lournir des fibres de 
qualité approchante. pi‘ov('nant des Cephalonema polyandrum, iCosteletzkya 
Chevalicri et Manniopliyton africanupi. 

L’auteur décrit ce.s espèces et en mdique les propriétés. 

Chevalier, A. 

Rev. Bot Appl, XX. pp. 557-564 (1940). 

LTXPLOITATION DE LA GOMME AU TERRITOIRE DU TCHAD. 

Parmi les espèces productrices de gomme, il cn est plusieurs qui se rencon- 
trent au Congo beige ; citon notamment : Acacia steiiocarpa, A. verugera, 
A cavipylacantha, A. spirocarpa, A. Seyal 

L’auteur de Tétude en revue exposé les questions suivantes : la distribution 
des espèces, la sécrétion de la gomme. l’aptitude individuelle a la produc- 
tion de la gomme, le système de saignée, l’application au Tchad des mé- 
thodes étrangères. Tassise économique de la production, les qualités de 
gommes, l’avenir de cette production en A E. F., Taction des sociétés de 
prévoyance et la question du cautionnement. 

Kopp, A. 

Rev. Bot Appl, XX. pp 564-578 (1940) 

LE « BALANITES iEGYPTIACA ». SES MULTIPLES APPLICATIONS AU 
TCHAD. 

Comme le Balanitcs aegyptiaca existe au Congo dans la région du Lac 
Albert, il n’est pas sans intérêt de lire ce travail susceptible d’apporter a 
notre Colonic l’utilisation d’un nouveau produit. 

L’auteur expose d’abord les résultats d’analysc chimique des graines. II 
passé ensuitc en revue les diverses utilisations ; les usages alimentaires 
comportent ceux de la feuille et des diverses parties du fruit surtout 
apprécié pour son huile. Les usages médicaux sont particulièrement nom- 
breux, dc même que les usages ménagers et industriels. 

Creach, P. 

Rev. Bot Appl, XX, pp. 578-593 (1940). 

(( VOLUMNUS OBSCURUS POPP. », PUNAISE DE LA FAMILLE DES CAP- 
SIDES, NUISIBLE AUX CAFEIERS. 

Au même titre que les Lygus, le Volumnus piqué les fleurs du caféier 
Arabica et provoque ainsi un avortement flor al trés important. 

L’auteur passé en revue divers moyens de hitte, basés principalement sur 
la biologie de l’insecte. 

Lepesme, P. 

Rev. Bot Appl, XX. pp. 626-628 (1940). 
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LA FROTECTION DE LA NATURE DANS LES TERRITDIEES DE LA 
FRANCE D*OUTRE>MER PENDANT LA GUERRE. 

Définition des réserves naturelles intégraies et dispositions prises pour la 
protection d€ la nature pendant la gucrre 

H. Humbert 

Rev. Bot AppL, XX. no 224. pp, 277-280 (1940). 

THEORIE AGRDNOMIQUE DE LA FERTILITE. 

Les hautes productions ne sont pas les manifestations d’une augmentation 
de la fertilité d’un sol; celle-ci reste lice avani tout, aux facteurs d’évolu- 
tion pédogéniQue et partiellement aux travaux susceptibles d*en modifier la 
structure de manière permanente. 

A. Oliva et F. Todaro. 

Ultalia Agricola, 1939. 6, pp. 367-377 ; 9. pp. 673-678. 

L’HEVEACULTURE EN INDOCHINE. 

Cette etude comporte les chapitres suivants: les sols; Ie matériel de plan- 
tation; les méthodes d’exploitation et de fabrication; la main-d'ceuvi'e; les 
perspectives d’avenir. 

A. Thomas. 

Rev. Gén. Caoutch., XVI. 7. pp. 248-256. et 8. pp. 289-296 (1939). 

PRINCIPES DE ZOOLOGIË AGRICOLE. 

Cet ouvrage étudie spécialement les problèmes dc Tentomologie appliquée, 
c’est-èi-dire Tétude des insectes parasites des cultures et des moyens de lutte 
contre leurs déprédations. II traite accessoir ement les questions ayant trait 
aux. Rongeurs et aux Nématodcs nuisibles. 

La Question entomologique est envisagée, non seulenient pour les pays tcm- 
pérés, mais aussi pour les colonies 

P. Vayssière. 

Vol. in-12, 223 pages, 24 fig., Paris, 1940, Librairie Armand Colin. 

LES « FUSARIUM » ET « CYLINDROCARPON » DE LINDOCHINE. 

Ce travail d’ensemble comporte notamment l’étude des formes qui attaquent 
les Cafciers, Citrus, Hevea et autres plantes utiles. 

Bugnicourt, F. 

Encyclopédie mycologique, vol. XI, 208 pages. 1939. 

PREPARATION DU CAMPHRE PAR LES MAN TIEN DE CAO-BANG. 

L’extraction du camphre se fait au Tonkin a partir de deux Composées: 
Blumea halsamifera et Vernonia cinerea. II est anoterquc ce Vernonia existQ 
en grande abondance au Congo et que certains Blumea spontanés de notie 
Colonie possèdent une odeur camphrée caractéristique. 

Bigot, A. 

Trav. Int Anat. Ec. Sup. Méd., Indochine, Hanoï, II, pp. 179-180 
(1937). 

PYRETHRE CONGOLAIS. 

D’après une Information de source améncaine, la récolte de fleurs de 
pyrèthre, au Congo beige, aurait atteint 500 tonnes en 1940. LTnstitut 
National pour TEtude Agronomique au Congo beige projette d’étendre 
considérablement la superficie des cultures (1), qui est actuellement de 
1,000 Ha., de faqon a pouvoir exporter une partie de la récolte. 

Chimie ei Industrie, XLV, 4, avril 1941, p. 394. 

(1) LTnstitut national pour 1’Etude agronomique du Congo beige a entrepris 
la sélectlon du pyrèthre sur une telle échelle qu'elle est capable de fournlr des 
gralnes suffisantes pour permettre aux qolons d’emblaver plus de 1,000 ha. 
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t*UTILISATION DU MAXS ET DU SOBGHO SUCRES CQMME PLANTES 
SACCHARIFEKES ET ALCOOLIGENES. 

Cette étude a trait au Sorgho sucré cultivé au Maroc; elle constitue la 
suite de l’étude identique faite sur Ie mais. 

MifeGE. Em. 

Rev. Bot. Appyl, XX. pp. 594-615 (1940). 


OBSERVATIONS PRELIMINAIRES SUR LA CONSERVATION AU GAZ 
REFRIGERE DES BANANES GROS MICHEL. 

Le refroidissement rapide et Tutilisation d’atmosphères artificielles conte- 
nant approximativement 5 % de CO-* et 5-7 % d’oxygène, permet d’effec- 
tucr, pendant une durée d’environ seize jours, le transport de certaimes 
qualités de bananes Gros MicheJ 

Wardlaw, C. W. 

Low Temper. Res Stat.» Mém. 15, 1940, 43 pagfs. 


LA MAGNETITE COMME SOURCE DE FER POUR LES (( CITRUS ». 

La magnétite fmement pulvérisée ajoutée au sable des cultures constitue 
une excellente source de fer pour les seedlings de Citrus. La présence de 
0,1 de magnctile empêche la chlorose d’atteindre les seedlings ; pour 
un pH de 1.1, la solubilité de la magnétite se trouve augmentée. 

Chapman, H. D. 

Trop. Agric . XVII. 3. P. 60 (1940). 


NOUVEAUX POLYPLOIDES OBTENUS CHEZ LE COTONNIER PAR L’EM- 
PLOI DE COLCHICINE. 

L’auteur ex.pose les résultats encourageants obtenus par l'emploi de la 
colchicine pour la création de nouvelles variétés polyploides de cotonnier. 

Harland, S. C, 

Trop. Agrtc., XVII, 3, pp. 53-54 (1940). 

PLANTES A FIBRES. 

L’auteur étudie dans cc travail la culture et les rendements du Kapokier, 
de l'Agave et de la Roselle en Indo-Chine 

OUDOT, G. 

BuU. Econ. Indochine, 1, pp. 77-91 (1940). 

LES COLOCASIEES ALIMENTAIRES (TAROS ET YAUTIAS). 

Ce travail comporte la révision systématique ainsi que l'étudc agronomique 
et économique des Xanthosomes, Alocasia et Colorasia 
Ces plantes constituent des réserves hydrocarbonees de première valeur 
pour la nournture indigène. 

Haudricourt, A. 

Rev. Bot. Appl. XXI, pp. 40-65 (1941). 

LE COTON AU BRESIL. 

Le Brésil est Ic cinquième pays productcur de coton. avec, pour 1936, 
1,120.435 tonnes de coton brut ; ce sont les Etats du Sud qui ont pris la 
première place. 

L’auteur donne des renseignements concernant le classement, l'cxportation, 
les récoltes, types, filatures, graines et sous-produits du coton a Sao-Paulo ; 
la production de l’huile raffinée y a attcint 50,000 tonnes en 1938. 

Klingelhoeffer, A. C. 

Rev. Intern. Prod. Col. et Mat. Col., 1940, pp. 156-176; 9, pp. 88-93. 
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LIMITES BOiREALES DE LA LATEBITISATION ACTUELLE EN AFRIQUE 
OOCIDfENTALE. L’EVOLÜTION DES SOLS ET DE LA VEGETATION 
DANS LA ZONE DES LATERITES EN AFBIQUE OCCIDENTALE. 

Dans la zone a climat subéquatorial, la couche concrétionnée latéritique 
demeure è, des profondeurs variant de 50 cm. èi 3 m.; elle est masquée par 
des alluvia qui portent la grande forêt ombrophile. 

Entre Ie ICK et Ie 14« parallèles, d’immenses plates-formes de latérite dure 
sont en surface, souvent nues et plus rarement couvertes par des alluvia 
minces qui alimentent la forêt tropicale ; les affleurements de ces cuirasses 
sont couverts par la prairie a Graminées. 

Au N., jusqu’aux environs du 16^ parallèle, la latéritisation massive cède 
Ie pas èi des phénomènes corollaires d’expurgation allitique superficielle 
et de ferrettisation (montée du fer). Cette zone abrite les différents faciès 
de la forêt sahélienne et des steppes k épineux d’A. Chevalier. 

La répartition horizontale et verticale de la latéritisation est la cx)nséquence 
naturelle de la répartition des climats géographiques dans cette partie du 
continent. On est en présence de deux types divers d’évolution auxquels 
correspondent des phénomènes dc désagrégation, d’altération, de décom- 
position et de minéralisation diverscment actifs. Tous les sols perméablcs 
a l’air et a l’eau de l’Afrique occidentale, a Texclusion des alluvia et des 
colluvia, décèlent un stade de vieillesse accusée. 

L*A. expose Tévolution du sol dans la bande subéquatorialc et ses réper- 
cussions sur la végétation. 

SCAETTA, H. 

C. R. Acad. Sciences, 1941, 8, pp. 129-10, et 4, pp. 169-170, d’après 
Ie résumé signé S. B., in Rev. Bot. Appl., XXI, p. 74 (1941). 

DEFICIBNCY SYMPTOM PATTERNS IK « CITRUS ». 

L’auteur traite Ie problème des oaiences et étudie Teffet du manque d’élé- 
ments nutritifs sur la croissance des Agrumes. La carence d’azote, de 
phosphore, de potasse, de calcium ou de magnésium provoque des chlo- 
roses de nature différente suivant l’élément absent. 

O. C. Bryan. 

The Citrua Industry, mars 1939. 

MANUALB Dl TECNICA DELLA FECONDAZIONE ARTIFICIALE DEGLl 
ANIMALL 

L’auteur de eet ouvrage est Ie diiecteur de Tlnstitut « Lazzaro Spallan- 
zani » de Milan, pour la fécondation artificielle des animaux domestiques. 
II synthétise toutes les connaissances actuelles du problème et de la 
technique de la fécondation artificielle. 

La partie pratique du travail traite de l’étude du sperme et de la physio- 
logie de la fécondation en rapport avec la récolte du sperme, sa conser- 
vation, son dosage et son introduction dans l’appareil génital femelle. 
L’auteur décrit la technique a employer pour les principaux animaux 
domestiques et il termine par un exposé détaillé du cours de la période 
de rut des diverses espèces d’animaux. 

Cet ouvrage permettra d’élucider les nombreuses difficultés qui entravaient 
assez souvent l’emploi de l-a. fécondation artificielle dans l’élevage. 

Bonadonna. 

Milano, Milesi edifore, 1940, XXIX + 789 pages, 90 lires. 



Pid>Ucations de la IMrection Générale de l’Agriculture 
du Ministère des Colonies 

(S*adreaêtr è la Dtrection Générale de V Agncultare du Mmistère dee Colonies, 
7, place Royrde, Bruxelles ) 


Belmaert, A. — Que pouoons neus aitendre des Palmeraies améhorées au Congo 
beige? — 22 pages (1937) Pnx 5 irancs 

Belot» R.-M. — La aênótculture au Congo beige — 148 pages, 65 fig (1938) Pnx: 
15 irancs 

BrédOy H-J. — Caialogue des prtn*^ipaux thsectes et némaiodea parasites des caféiers 
au Congo beige — 44 pages, 33 fig (1939) Pnx 6 francs 
Caialogue des pnncipaux insectes ei némaiodea pataaiiea dea cajéiera dans lea 
Uéléa — 23 pages, 12 fag (1934) Pnx 6 Irancs 

Brixhe, A. — Le Dysdercua, ravageur du coionnier — 28 pages. 9 fig 1936) Pnx 
6 irancs 

ClAea» F. — Traité de culture pratique ei de iatUe du caféter arabtea - 40 pages, 
11 pi (1938) Pnx 20 irancs 

Ctaessena, J. — Du Lac Alberi au Lac Kivu 8 traoers les haotes régwna monta- 
gneaaea longeant la frontière oriëntale de la Colonte ~ 56 pages, 49 fig 
(1929) Pnx 10 francs 

ClAiiS, F. — U acchmaiemeni de la iruite en Afrtque — 20 pages, 14 fig (1926) 
Pnx. 5 francs (epuise) 

Conrotte» L. — Techmque générale d une planiation de palmien hlaeta au Congo 
beige — 44 pages, 8 fig (1935) Pnx 6 francs 

de Bellelroid, V. Notes aar la culture du cacao dans lea terrea rougea de Lulfp* 
lela. — 58 pages, 20 fig (1928) Pnx 10 francs (epuise) 

De Groof, G. — La culture et rexploitation des planiea a filasse dans la provtnce de 
Léopoldville — 32 pages, 13 fig (1936) Pnx 5 francs (epuise) 

Oeheyn, J.-J. — L enaeignement de V agncultare dans lea écoles primairea et not- 
malea au Congo beige 36 pages, 23 fig (1941) Pnx 5 francs 

de Isaveleye, K, — Rapport de proapeeUon au Kundelungu — 16 pages, 12 fig 
(1929), Pnx 3 francs 

De Wildeman. , £• — • Mtaaton foreatière et agncole du Comte Jacquea de Brtey au 
Mayumhe, — 468 pages, 15 plancfies, 63 fig. (1920) Pnx 25 francs 

Daoheeiie^ Fl. Lea Eaaencea foreatièrea du Congo beige leura dénomtnaUona indu 
génea — 265 pages (1938) Pnx: 30 francs, 

Felleii (Baron F.), La culture du café au Congo beige* — 45 pp , 29 fig. (1937) 

Pnx, 10 francs 

FaUon (Beuren F,) et Tllemam, E. — Quelquea Légumineuaea tnaecitcidea ^ 
82 pages, 7 fig, (1941). Pnx. 10 francs. 

OUlei, Jliei* (8% J.)« — Caialogue dea plmttea du Jardin d*Baaai$ de 1 1 mMon de 
KUantu (Congo beige), 170 pages, 82 fig , 1 carte, I plan, i 1927). Prber 
23 hsenee. 
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GasthuySf F. — Exploiiati€m des patmeraies naiurelles au moyen d'appüreiU è brdê, 

— 32 pages, 21 6g. (1932). Prix: b hancs 

Les Parcs Nationaux du Congo beige. — 28 pages, 20 fig., 2 cartes. (1937). Prix: 
8 francs. 

Réaeau météorologique du Congo beige. Guide praUque a Vuaage des obaerva- 
teura. — 52 pages, 19 fig. (1939). Prix. 3 Irancs. 

i Goossens, V. — Caialogue dea planies du Jardin boianiqtie d'K^la. — 180 pages, 
57 fig. et 1 plan. (1925) (épuisé), 

Hegh, E. — - Lea taé-taéa. — Tomé premier. — Généralités, Anatomie, Syaiématique, 
Giiea h pupea, Ennemia prédateura ei Parasites. — 742 pages, 327 fig., 
15 plancKes en couleurs. (1929). Pnx : 300 francs (60 belgas). 

Les Mousiiquea. — 244 pages. 105 fig. ( Réimpression de Tédition de 1921). 
(1927). Prix: 33 francs. 

Lea iermitea. — 756 pages. 460 fig. (Bruxelles. 1922) (épuisé). 

Lea iermitea. — 36 pages, 32 fig. Prix: 3 francs. 

Ileyse» T. — r Le régime dea conceaaiona cl ceaaiona de terrea agricolea el joreaiièrea 
au Congo beige. — 28 pages. (1930). Prix: 5 francs. 

Huffmantl^ C. — La domeatication de V éléphant au Congo beige. — 22 pages, 28 fig 
(1931). Prix: 5 francs (épuisé). 

Janssens, P. — Le café robuata dans V Angola. — 112 pages, 82 fig. (1930) Prix: 
20 francs. 

Lebrun, J. — Répartiiion de la forêt equatoriale el dea jormaiiona oégétalea limi- 
irophea. — 196 pages, 2 cartes en couleurs, 71 fig. (1936). Pnx: 30 Iranc.s 

Léontoviich, C. — La culture du coion dans le diairicl du Congo Uhongi. — 36 pages, 
4 fig. (1937). Prix: 6 francs (épuisé). 

Leplae, E. — La domeatication de Véléphant d' Afnque au Congo beige. — 44 pages, 
33 fig. (1911). Prix: 10 francs (épuisé). 

Exploiiation d’une ferme au Katanga ei dans lea régiona éleüéea du Congo beige 

— 214 pages. 1 carte, 73 fig. (1921) Prix: 15 francs. 

La queation agticole au Congo beige. Rapport présenté au Comité permanent du 
Congrès colonial. — 142 pages. (1924). Prix: 10 francs. 

De heveacultuur in den Staat Selangor. — Prijs: 10 frank (épuisé). 

Uentreiien de la fertilité dea lerres des paya chauds. Importance des engraia 
azotéa. — 29 pages, 8 fig. (1926). Prix: 6 francs (épuisé). 

Uitbating eener hoeve van 200 hectaren in Lomami. — 68 blz., 59 pl. (1928). 
Prijs: 10 frank. 

La culture et le rendement d'une planiaiion de café au Congo beige. — 109 pages, 
67 fig. (1928). Prix: 25 francs (épuisé). 

Lea granda animaux de chaase da Congo beige. — 144 pages, 81 fig. (1933). Prix: 
10 francs. 

Organiaation et exploiiation dea élei>age8 au Congo beige: 1. Bêtea boviji^a. — 
500 pages, 123 fig. Deuxième édition, comprenant le traitement des maladies 
du bétail des tropiques, par L. TOBBACK. (1933), Prix: 35 francs (épuisé). 
11. Lea Moutona. — 112 pages, 48 fig. (1930). Prix; 10 francs 
lil. Elevage de chèvrea laitièrea au Congo. — 56 pages, 17 fig. (1937). Prix; 10 fr, 
Un siècle de développement de Vagriculture en C6te d*Or et Coie d'lvoire. — 
28 pages, 3 fig. (1933). Prix; 5 francs (épuisé). 

LIvens, L. et Focan, A. — Noies destinéea aux proapecieurg agricolea. — 20 pages 
(9141). Prix; 2 francs. 

Lugard (W. J.). — De la purification ei de V amélioration dep variétéa de coton 
égypiien par la Sociéié Royale d* Agriculture du Caire, — 16 pages. (1930). 
Prix: 5 francs (épuisé). 





MtaaS, J. Cultnur en aefecUe oan den oUepalm in NedezlQnd9Qh-ln^, — 12 biz, 

( 1926) (épuisé) . 

Mafchi, F, • — JL éJevage du gros et du peiit béiail au Ruanda-Ürundi. — 45 pages, 
12 fig. (1939) Prix : 6 francs 

Meunier (D' A.). - (Mémoires brienlifiques) . — L'appareil laticijère des caoutchou- 
tiers — 51 pages in-4‘’, 8 planches donnant 92 dessins morpliologiques. (1912), 
Prix: 30 francs. 

Aflchel, E. — Récolie et préparation de la cire d’aheitles sauvoges- — 14 pages, 6 fig, 
(1914). Prix: 3 francs 

Vers a soie sauvagcs d*Afrique (epiiisé). 

I. a météorologie au Congo beige — 35 pages, 1 caite (1939) Prix: 5 francs. 

Mtiny, F. Rapport d’un üoya^^c au Mayumbe. — 33 pages, 10 fig. (1926). Prix: 
5 francs. 

Nannan, A. - Rapport d*un coyage dc prospection agricole au Nepol^o — 19 pages, 
20 fig. (1925) Prix: 5 francs (épuisé). 

Nolf, A. ot Pilclte, M — h’ egrenage cl Vembajlage du coton au Congo helge> 

40 pages, 19 fig (1931) Prix 8 francs (épuisé) 

Nuttall, If.-F. - - Les tiquea du Congo bc Ige et les maladics qa*elles transmettent, — 
52 pages, 48 fig (Réimpression de IVdition de 1916). Prix. 10 francs. 

Opsomer, J.-E. — La culture du kopokicr a Java avec quelques notes sur sa culture 
dans d’auircs rêgions -t 92 pages, 30 fig. (1932). Prix: 15 francs. 

Notes sur YElaeis a la Cote Est de Sumatra — 52 pages, 22 fig. (1933). 
Prix: 10 francs (épuisé) 

Pannentier, .1, — Donnêes pratiques sur la culture du café dans V Amérique centrale 
— 50 pages, 17 fig (1925) Prix- 5 francs (épuisé). 

Pynaert, L. — Les bananiers. — 173 page. 15 fig. (1921) (épuisé). 

Le soja. — 38 pages, 10 fig (1921) Prix: 5 francs (épuisé). 

La culture de Vananas en Floride — 32 pages, 17 fig (1925) Pnx 5 francs 

Le sorgho. — 72 pages, 40 fig (1932). Pnx: 6 francs. 

Le manioc — 80 pages. 13 fig (1928). Prix 8 francs 

L* ambrevade — 16 pages. 2 fig (1933). Prix- 5 francs (épuisé). 

Les Aleurites, producteurs d’huile de bots ou de tung. — 36 pages, II fig (1936) 
Prix 6 francs 

RobynS, W. — L* étude de la flore du Congo beige. — 16 pages (1927) 

Prix : 3 francs 

Planies congolaises pour engrais veris ei pour couverture. — 31 pages, 16 fig 
(1929). Prix: 10 francs 

Flore agroatologique du Congo beige et du Ruanda-Urundi. — I Maydées ei 
Andropogonées. — 228 pages, 18 planches, 8 fig. (1929). Prix: 50 francs 

II. Panicéea. — 386 pages, 36 planches (1934). Prix: 70 francs. 

Les graminées fourragères du Congo beige et Vamêlioration des pêturages naiu- 
reis, — 20 pages, 8 fig. (1931). Prix: 5 francs. 

Scaetta, H. — Les pdturages de haute montagne en Afrique centrale. — 60 pages, 
16 fig. (1936). Prix: 8 francs. 

Schwetz (D**), — Conirihution è V étude des trypanosomea pathogènes des auidés. — 
36 pages, 8 planches et 2 fig. (1934). Prix: 5 francs (épuisé). 

Sur une épizootie de Theileriose mortelle (East Coaat Fever) a Sianlcyoille. — 
44 pages, 16 fig. (1935). Prix; 6 francs (épuisé). 



Slaiflden, G.-C!. — Uemploi de$ engrais Derts et dea plantea de cout^erttirë dén$ Ie 
culture du cafêier. — 24 page», 14 fig. (1931). Prix : 6 francs (épuité). 

La taille du cafêier. — 20 pages, 29 fig. (1933). Prix; 5 francs. 

Le Stephanoderes Hampei Ferr. — 56 pages, 13 fig. (1934). Prix: 8 francs. 

La taille du cafêier arabica. — 34 pages, 44 fig. (1939). Prix: 6 francs. 

Soyer (M“® D.). — La déainfection des groines de coton — 24 pages, 16 fig (1933) 
Prix: 6 francs. 

Sparano, F. — Culture et Commcrcc du Coton. — 32 pages (1931). prix: 5 francs 
(épuïsé) . 

Staner, P. et Corbisler, A. — Essences h bots cultwées au Jardin botanique d*Eala 

— 24 pages, 14 fig, (1931). Prix: 6 francs 

Steyaert, R. li. — Etude du ahedding en rapport avec la frisolét ♦ du coionniet 

— 48 pages, 18 fig. et diagrammes. (1935). Prix: 6 francs. 

Stoffels,. La culture du Pyrèthre au Kivu. — 16 pages, 5 fig. (1941). 

Prix ; 2 francs. 

Thomas, R. — - Les Forêts ei VexploHation forestière au Congo Le Dêboisemeni, 
VErosion et le Reboisemeni . — 20 pages (1941). Prix: 3 francs, 

Tondeur, G. — Les coniières trooicaux. subiropicattx et méditerranéens. Leur intro 
duction au Congo beige. — 60 pages, 12 fig. (1935) Prix: 8 francs. 

Ou eti est la ouestion iorestière au Congo. — 61 pages, 11 fig. (1938) 
Prix ‘ 10 francs. 

Monographie forestière du Chlorophora excelsa Bf.NTH et HooK * — 38 pages, 
10 fig., 1 plancfie en coulenrs (1939). Prix* 6 francs 

Ttirco, V. — L’éleüagc du bétail a Kerekere (fetme des Mines d’or de Kilo-Moto) -- 
36 pages. 10 fig (1937). Prix* 6 francs (épuisé). 

Van den Abeele, M. — Note sur la culture dc Vhêoéa aitx, Indes néerlandaises, en 
Malaisie et è Ceylan. — 48 pages, 19 fig (1938) Prix: 8 francs. 

Vanden Bergrhe, A. — ^ Over. Kina en Kinaculiuur. " 24 blz. Prijs: 5 frank. 
Vandenpllt, R. — La dvette. — 16 pages, 10 fig. (1937). Prix: 3 francs. 

Notes sur les prindpales cultures du Congo beige -- 156 pages. 128 fig , 20 plan 
cKes et 1 carte (1939). Prix: 20 francs. 

Nota*a oVer de voornaamste cultures in Belgisch-Congo. ~ 156 blz.. 128 bd . 

20 pl. en I kaart (1939). Prijs: 20 frank. 

Vanderyst, H. (R. P.). --- Etude de Y agrosiolo^ie agricole tropicale. — Bas et Moyen 
Congo beige, — 104 pages, 2 croquis. (1921), Prix* 5 francs (épuisé) 

Etudes agrostologiques ei forestières — 22 pages. (1923). Prix: 5 francs (épuisé) 
Etudes géo^agronomiques congolaises. La région agricole littorale; la région agri 
cole cristaWne, — *■ 48 pages. (1925). Prix: 5 francs. 

Etudes gêo-agronomiques congolaises. La région agricole cristalline. Région agri 
cole II. — 16 pages. (1927). Prix; 3 francs. 

Les Tabanidês hêmophages au Congo beige. — 26 pages, 4 fig. (1929). 
Prix; fr. 7.50. 

Van Hoof (D' L.). — Thêrapeuiique de la maladie du sommeil ei des trypanoso- 
miases animales africaines. — 44 pages. (1928). Prix: 6 francs (épuisé). 

Van Saceghem, — Vélevage au Katanga. — 16 pages. (1928). Prix: 5 francs. 

Les maladiea de la volaiïle au Congo et leur traitement — 48 pages, 6 fig. (1931) 
Prix: 6 francs. 

Vormoesen, C. — Manuel des essences forestières du Congo beige. — 290 pages, 
27 planches coloriées et 23 planches en noir, par L. Lance (1923) (réim- 
preasion 1931). Prix: 60 francs. 

Wilbaux, B, — Les besoins du palmier è huile en matières nutritUias. — 15 pages. 
(1937). Prix; 5 francs. 
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Fonds iemporatre de Ciódtt agiicole (Atrêté royal orgamque) -- 16 pages. (1931) 
Pjccauiions d* hygiëne conseillées aux planteurs et co/on# agricoles. — Prix : I ft. 
Qiielques essences forestièrcs du Congo, — 24 pages. 20 hg (1925) Pnx: 3 hancs. 
h'xpéiiences da déjrichemeni organisées par la Direclion de rAgiiculture du Minis^ 
tére des Colonies en 1925 — 28 pages, 6 hg. (1926) Pnx ' 3 fiaiics (épuisé) 
Quelques plantas olóagincuses du Congo beige. — 154 pages, 15 hg (192^), Prix. 
10 francs 

I ahle générale des maiicres des annécs 1910 a 1955 du « Bulletin Agncclc du 
Congo Beige v. ~~ 48 pages (1935). Prix: 3 francs 
Rapport pour /’exercice 1935 de llnstitut National pour 1' Etude Agronorniqvc du 
Congo beige. — 68 pages. 21 hg. (1936) Prix. 6 fianc.s 
L'Agricultuie du Congo beige en 1935 — 44 jiages. 29 hg, (193t)) Prix 6 francs. 
Les Hauts Plaleaux du Matungu^ régton de colonisation curopécnnc. — 36 pages. 
28 hg. (1937). Piix: 6 francs 

Dccrct du 21 aerd 1937 sui la chosse cl ia pêche au Congo beige - 2ó pages 
(1937). Prix* 3 francs 

Catalogue des plantas cultivócs au Uadm cotonial de Loeien — 47 pages (1^37) 
Pnx. 5 francs 

Régie des plantations de la Colonic ^ 32 pages. 26 hg. (1929) Pnx 10 francs 
Conipies icndus de la K' Lonféicncc tnleinaiiunale poiir les lechc^chcs antiacii 
diennes, Bruxellcs 1938 . 445 pages (1938). 

Proccs-Verbaux de la V* Conféience tntei nationale pvui les lechetches antiacri- 
diennes, Btuxelles 1938 7u pages (1938). 


TRACTS 

PUBLIÉS PAR LA DIRECTION GENERALE DE L*ACRICULTURE 

DU MINISTÈRE DES COLONIES 

7, Place Royale — Bruxelles 

N“ 

1 


Le Pyrèthre. ( 1 franc) 

N' 

2. 

— 

Le Ricin. (1 fr.). 

N" 

3. 

— 

L'Arachide, par R. Vandenput (1 fi.) 


4. 


Le Céranium rosat, par A. Hacquart. (1 fr.). 

NO 

5 

— 

La culture des arbres fruitiers au Kenya. (1 fr.). 

N'^ 

6 

— 

Les Craminées è parfum, par A. Hacquart. (1 fr.) 

N- 

7. 

— 

Les essences de Citrus, par A. Hacquart. (1 fr. ) 

N" 

8 

— 

Le Tabac, par R. Vandenput. (1 fr.). 

N^’ 

9. 

— 

Le Fumier artificiel. (1 fr.). 

N‘> 

10. 

— 

Le Gingembre, par le Baron F. Fallon. (1 fr.). 

N" 

11. 

— 

Autopsies, par L. Tobback, (1 fr.). 


12. 

— 

Les Tiques et les moyens de les combattre, par L. Tobback 
(1 fr.). 

N» 

13. 

— 

Les Moustiques, par E. Hegh. (1 fr.). 

N" 

14. 

— 

Les Blattes» Cafardt ou Cancrelats, par E. Hegh. (1 fr.). 

N« 

15. 



L'Erosion du sol, par G. Tondeur. (3 fr,). 

N^* 

16. 

— 

Récolte, préparation et emballage de la Cire d*abeilles en vue 
de l*exportation, par E. Michel. <2 fr.). 

N» 

17. 

— 

Le Kapok, par R Vandenput ( 1 f r ) 

NO 

18. 

— 

La culture du palmier Elaeis, par L Dubois. (1 fr.). 

NO 

19. 



Notc sur la culture de l'Hévéa, par L. Dubois et E Collartd fr.). 

NO 

20. 

mm 

Les |us de fruit (1 fr ) 



Pubiications de l’lnstitut National 
pour 1’Etude Agronomique du Congo Beige (Inéac) 

S’adreBBer a Vlnstitut (Inéac), H, rue aux Latnea. Bruxelleê 
Compie da chèqueê po»taux 8737 


SÉRIE SCIENIIFIQUE 


No 1. Les esse?ices forestières des légions morstacnieuses dn Congo O^iental par 
J. Lebrun. — 264 pp., 28 flg , 18 pl., 25 francs (1935) 

No 2. Un parasite naturel du Stephanoderes. Le Beauveria bassUina (Bals > Vuil- 
lemin, par R-L. Steyaert. — 46 pp., 16 fig , 5 Iraiics ( U)3ö) 

No 3. Etat sanitaire de QuelQues palmeraies de la piovince de CoQuilhatville , par 
J. Ghesquière. -- 40 pp.. 4 francs (1935). 

No 4. Quelques plantes congolaises d fruits comestibles, par le D» P. Sianku — 
56 pp., 9 fig., 9 francs (1936). 

No 5, Jntroduction d la biologie florale du palmtei a hiiile, psir A Bkirnaeri - 
42 pp.. 28 lig., 12 Irancs (1935) 

No 6. La Brülure des caféters, par F. Jorion. - 28 pp, 30 tig. 8 liaiuis tioitj), 

No 7. Etude des facteurs météorologiques regissant la pullalain>n du Uhl 'nct.onta 
solani Kuhn sur le cotonnier, par B.-L. Steyakrt -- 27 i)p , 3 tig. r. srancs 
(1936). 

No 8. Observations rclatives d quelques insectes attaquant le caféier, par J.-V 
Leroy. — 30 pp.. 9 lig., 10 francs (1936). 

No 9 Le port et la pathologie du cotonnier, Jnfluence des factems ineteorologt 
ques, par R.-L. Steyaert. — 32 pp., 11 fig., 17 tabl., 16 irancs 

No 10. Observatioiis relatives d quelques hémiptères du cotonniei, pai J.-V. Lepi»y 
-- 20 pp., 18 pl., 9 flg., 35 francs (1936). 

No 11 La sèlection du caféier Arabica d la Station de Mulungu (premières Commu- 
nications), par E. Stoffels. — 41 pp., 22 fig., 12 francs (1936), 

No 12 Recherches sur la « Méthodique » de Vamelioration du ris d Yanganihi, par 
J.-E. Opsomer. — 25 pp., 2 fig., 15 tabl., 15 francs (1937). 

No 13. Fresence du Sclerospora Maydis (Rac.) Palm (S. javamca Palm) av Congo 
Beige, par B.-L. Steyaert. — 16 pp , 1 pl., 5 francs (1937). 

No 14. Notes techniques sur la conduite des essais avec plantes aunuellcs et l'nna- 
lyse des résultats, par J.-E. Opsomer. — 79 pp., 16 fig. 20 francs (1937» 

NO 15. Recherches sur la « Méthodique » de l'amélioration du ris d Yangamoi. — 
II. — Etudes de biologie florale. Essais dniybridaixon , par J -E Opsomer 
39 pp., 7 fig., 10 francs (1937). 

N'> 16. La sèlection du cotonnier pour la resistance aux Stigmatomycoses. par R -L 
Steyaert. — 29 pp.. 10 tabl., 8 fig., 9 francs (1939) 

N“ 17. Observations préliminaires sur la morphologie des plantules forestieres au 
Co 7 igo beige, par G. Gilbert. — 28 pp., 7 flg., 10 francs (1939), 

No 18 Notes sur deux conditions pathologiques de I’Blaeis gulneensls, par R.-L 
Steyaert. — 13 pp., 5 flg.. 4 francs (1939). 

N<) 19. Observations sur la maladie verruqueuse des fruits dn caféier. par F Hen- 
DRiCKX, — 11 pp.. 1 flg.. 3 francs (1939). 


VI 



No 20. Uèaciion de la vncroilore du sol aux fvux de brousse. Essai preliminaire 
executé dans la région de Kisantu. par P. Henrarü. — 23 pp, 6 francs (1939) 
No 21. La « lOSCtLe » dc l’arachidc. Recherches sui les i'ccteurs possiblcs de la 
maladic, pnr D Sciyer. — 23 pp, 7 fig., li francs (1939) 


SÉRIE TECHNIQUE 

No 1 Nótes smi la preparation du café, par A Ringoet. — 52 pp . 13 flg . 5 franc» 
(1935). 

No 2. Les méthodes de mensuratxon de la longueur des /ibres du coton. par L, 
SOYER - - 27 pp.. 12 flg . 3 francs (1935). 

No 3 Technique de l’auto/écondation et de Vhybridation des fleur s du cotonnter. 
par h SoYER — 19 pp., 4 flg . 2 francs (1935). 

N» 4 Germinatton des arames du palmier Elreis, par A. Beiunaehi 39 pp. 
7 flg . 8 francs (’936) 

No 5 Travaux de sélection du coton. par M Waelkens. — 107 pp. 23 Hg. 

15 francs (1936). 

N- b La multiplication de Z’Hevea brasUiensis au Congo beige, par Al Fkrranh - 
34 pp, 11 lig. 12 francs (1936» 

N*' I Ld pioduction de la banane au Camaoun. par J -L. Keypen.s 22 i)p . 
20 lig.. 8 francs (1930». 

N« 8 Quclquvs donnees sur lexpeiinientaUon cotonnière. Influence de la date dea 

semis sur Ie rendement, Essais coinjntraiifs, par H Pitilu^ 01 pp 

47 tabL, 23 flg.. 25 francs (1936). 

N‘' 9 La puiification du Triuinpli Big BoU dans l'Uele, par M 'v\ArLKENs 

44 pp. 22 flg., 15 francs (1936). 

N< 10 La campagne cotonnicre 1935-1936, par M Waelkens — 40 pp . 9 flg , 

12 irancs (1936) 

N'* 11 QuelQues donnees sur Vcpuiaiion de Vhmle de palme, par H Wiibapx - 

16 pp., 6 flg., 5 francs (1937) 

N«' 12 La taille du cajexer Arabica au Kxvu, par E. Stoffels - 34 pp. 22 lig. 
H phoios et 9 pl., lö francs (1937) 

No 13 Recherches préliminair es sur la preparation du ca/e par loie liumule, p.»i 
R WiLBAUx. — 50 pp., 3 fig., 12 li’ancs (1937) 

N'- 14 Une methode d’appréciation du coton-giaincs, pui L öoyeh 30 pp, 7 lig. 
0 tabl , 8 francs (1937). 

N" 1,5 Recherches preliminair es sur la preparation du aacau. pai U Wilbalx -- 
71 pp., 9 fig., 20 francs (1937). 

N‘' 10 Les car actenstiQues du cotonnier au Lornarni. Etude cornpar iitive de cinq 
variétés de cotonnier s expérinicntées ó la Station de Gandajika, par D Soykr 
— 60 pp., 14 flg,, 3 pl., 24 tabl., 20 francs (1937) 

N< r» La culture du quinquina. Possibilites au Congo beige, par A Rincoei -- 
42 pp., 9 flg, 10 francs (1938). 

IM' 18 Contiibution a l'etudc des races bovines tridigerus au Congo' Oeigt. par 
J. Gillain. — 33 pp.. 16 flg., 10 francs (1938). 

N‘> 19. Rapport sur les essais cornpar atijs de décorticagc dc rtz exécutes a Yaa- 
garnbi en 1936 et 1937, par J -E. Opsomer — 39 pp.. C fig. 12 tabl, 8 francs 
(1938). 

No 20. Recherches sur Ie cotonnier dans les régions de Savanc de l’Uele, par 
M. Lecomte — 38 pp.. 8 photos, 12 francs (1938) 

No 21. Recherches sur la preparation du café par voie hurnxde, par R. Wilbaux. — 

45 pp.. 11 fig., 15 francs (1938). 

N» 22. Quelques donnees economiques sur Ie coï07i au Congo beige, par L. Ban- 
NTLUx. — 46 pp . 14 francs (1938) 



^3 « Bast Coast Pever » Traitement et immunisation des bovuiés par 3 Gil 
LAiN — 32 pp, 14 graphlquGS 12 francs (1939) 

No 24 Le Quinquina par E-H-J Siofi-els — 51 pp 21 flg 3 pi , 12 tabl 
18 francs (1939) 

N 25 Directt'ies poui I Ptablis<itment dune plantcution d Hevea grtfjé^ nu Congo 
b(lg( par M Itrrand 48 pp 4 pi 13 lig 15 francs (1941) 


HORS SÉRIL 

Rensexg neme nis éconoimques sur lc*i plantation*i du sectcw cential dc Yangambi 
24 pp i francs (1936) 

Rappoi t annutl pour I cxercice 1936 143 pp 48 fig 20 fi incs (1037) 

Happoit annutl, poui Lexerctce 1937 — 181 pp 26 flg 1 carte 20 fiancs (1938) 
Rappoit anvuel poiü IcxeiciCL 1938 (Irf p ( ^^2 ip 35 flg 1 < iitc 

35 liancs (1939) 

Le legtmt pluvial au Congo beige par P Goedert - 45 pp 4 tabl 15 pi 2 giaph 
30 francs (1938) 

La Séricicultun au Congo beige par R-M BihLoa 148 pp bö fig 15 ir (1938) 

Les sol*t de I Afrique centrale ct spedalenunt du Congo bdge rome Ier i^e Ba^e- 
Congo — 375 pp 9 cartes 31 flg 10 photos 50 tabl 150 friiics (1938) 

Rappoit atinurl pour 1 exacicc 1938 (2 piUic) — 21() pp 25 liancs (1039) 

Happoit aiiilUfl pou) I excrcic( 1939 — 301 pp 2 lig 1 oiitc hors texU 35 liancs 
(1941) 
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Publications de llnstitut des Parcs Nationaux du Congo Beige 

21. RUE MONTOYER, BRUXELLES. 

Compte Cheques postaux: 1000.09 


PUBLICATIONS HORS SERIE. 

Les Paros Nationaux et la Protection de la Nature (Bruxelles, 1937) 

Discours prononcé par Ic Roi Albcrt k rinstallation de la Commission du 
Pare National Albert. 

Discours prononcé par Ic Duc de Brabant a VAfrican Society, a Londres, è 
l’occasion de la Conférence Internationale poiir la Protection de la Faune 
et la Plore afrlcaines. 

La Protection de la nature. Sa nécesslté et ses avantages, par 
V. Van Straelen . fr 33.50 

Exploration du Parc National Albert 

I. — MiMion G. F. de Witte (1933-1935). 

Fase 1. — - O. F. DE Witte (Bruxelles) Introduction (1937) fr 120. 

Fase. 2 — C. Attems (Vlenne) Myriopodes (1937) fr. 21. 

Fase. 3. — W. Michaelsen (Hamburg) Oligochdten (1937) fr. 12. 

Fase. 4. — J. H, Schuurmans-Stekhoven (Utrecht) Parasitic Nema- 

toda (1937) fr. 16. 

f L. Burgeon (Tervueren) Caratidae (1927) fr. i 

Fase. 5. i ^ Banninger (Glessen) Carabidae (Scaritini) (1927) ... f — 

Fase. 6. — L. Burgeon (Tervueren) Lucanidae (1937) fr, 28. — 

Fase. 7. — L. Burgeon (Tervueren) Scarabaeidae (1937) fr. 61. — 

Fase. 8. — R. Kleine (Stettin) Brentidae und Lycidae (1937) ... fr. 19. — 

Fase. 9. — H. Schouteden (Tervueren) Oiseaux (1938) fr. 150. — 

Fase. 10. — S. Frechkop (Bruxelles) Mammifères (1938) fr. 150. — 

Fase. 11. — J. Bequaert (Cambridge) Vespides soliiaires et sociaux 

(1938) fr. 10.— 

Fase. 12. — A. Janssens (Bruxelles) Onitini (Coleoptera Lamellicornia 

Fam. Scarabaeidae) (1938) fr. 25. — 

Fase. 13. — L. Gschwendtner (Linz) Dytiscidae (1938) fr. 27. — 

Fase. 14. — E. Meyrick (Marlborough) Pterophoridae, Tortneina and 

Tineina (1938) fr. 45.— 

Fase. 15. — C. Morexra (Rio de Janeiro) Passalidae (1938) fr. 30 

Fase. 16. — R. J, H. Tbunissen (Utrecht) Tardigraden (1938) fr. 19. — 



Fase. 17. — W. D. Hinckx (Leeds) Dermaptera (1938) fr. f 

Pasc, 18. — R Haniisch (Oxford) Blattids (1938) fr. 25.-*-» 

Fase. 19 — J. OcHS (Frankfurt a. Mam) Gyrintdae (1938) . ... fr. 16.~ 

Pasc. 20. — H. Dfeauche (Louvain) Geometridae (Lep. Het) (1938) fr. 75. — 

Fase. 21 - A JANSSENS (Bruxelles) Scarabaeini (Coleoptera hainelb- 

co7nta. Fam. Scarahaeidae ) (1938) fr. 70. — 

Fase. 22 — J H. Schuurmans-Stekhovi N Ji et R. J. H. Teünissen 

(Utrecht) Névwtodes lïbres terrestres (1938) fr. 275. — 

Pasc. 23. L Bürgeon (Tei*vueren) Curculionidae (S. Fam Apioninae) 


(1938) fr. 16.— 

Pasc. 24. — M. Poll (Tervueren) Poissons (1939) fr. 108 

Pasc. 25 — A. Janssens (Bruxelles) Oniticellini (Coleoptera Lavielli- 

comia. Fam. Scarabacidae) (1939) fr. 16. — 

Pasc 26. — L. Bürgeon (Tervueren) Histeridae (1939) fr. 20. — 


Fase 27. — Arthropoda : Hexapoda • 1. Orthoptera • Mantidae, par 
M. Beter (Wien); 2. GryUidae, par L. Chopard (Paris): 

3. Coleoptera : Cicindelidac, par W. Horn (Berlm), 

4 Ruiclinae, par F. Ohaus (Mainz); 5 Hetcroceridae, 
par R Mamitza (Wien); 6. Prioninae, par A. Lameere 
(Bruxelles) ; Arachnoidea : 7. Opiliones. par C. Fr. Roe- 

wrR (Bremen) (1939) fr. 25. — 

Pasc. 28. A Hüstache (Lagny) Curculionidae fr. 40, — 

Pasc. 29. — A Janssens (Bruxelles) Coprini (Coleoptera Lamellicornia. 

Fam. ( Scarabaeidae) fr. 105. — 

Pasc. 30. — L. Berger (Bruxelles) Lepidoptera-Rhopalocera fr. 95. — 

Pasc. 31. — G. Laboisière (Paris) Galerucinae fr. 70. — 

Fase. 32. — V Lallemand (Bruxelles) Homoptera .. .... fr 62.50 

Pasc. 33. — G. F de Witte (Bruxelles) RepUles ei Batraciens (soius pressc). 


II. — Mission H. Dainas (1935-1936). 

Pasc 1. — H. Damas (Liége) Recherches Hydróbiologiques dans les 

Locs Kivu, Edouard et Ndalaqa (1937) fr. 135. — 

Fase. 2 — W. Arndt (Berlin) Spongillxden (1938) fr. 20. — 

Fase. 3 — P. A. Chappuis (Cluj) Copépodes Harpacticoides (1938) fr. 20. — 

Pasc. 4. — E. Leloup (Bruxelles) Moerisia Alberti nov. sp. (Hydro- 

polype dulcicole) (1938) fr. 9. — 

Fase. 6 . — P. DE Beauchamp (Strasbourg) Rotiféres (1939) fr. 12.— 

Pasc. 6. — M. Poll (Tervueren), avec la collaboration de H. Damas 

(Liége), Poissons (1939) fr. 130.— 

Fase. 7. — V. Brehm (Eger) Cladocera fr. 12. — 

111. — Mission P. Schirniacher (1933-1936). 

Pasc. 1. — P. Schümacher (Antwerpen) Die Soziale Vmwelt der Kivu- 


Pygniüen (souspresse) 

Pasc. 2. — P. ScHUMACHER (Antwerpen) Anthropometrische Aufnah- 

men bei den Kivu-Pygmden (1939) fr. 154.—- 


X 



Amm OÊ VËÖÉTAtlÓN DES PaECS NaHONAUX 
DU CONGO BeLGE 


Série i — Pare National Albert. 

Volume I Paso 12 — W Robyns (Biuxelles) Apeigu genei al de la 
vegetation ilapies la documentation photogi aphique 
de la missi Jn G F dl Witte) (1937) fi 65.— 

Publications separees : 

Mammtfères et Oiseaux protégés au Congo Beige pai S Frkukop avec 

Intioduction de V Van Sikaeli-n (1916) fi 15.— 

ContribuUon d I étude de la inorphologie du lolcan Nyainuragira, pai 

R Hoilr (1939) fi 79 


Les Animaux protégés au Congo Beige 

Commiss on administrativt du Patnmoine du Mustt royal d Hu>toire Naturelle 
dt Belgiquc a commence 1 cdition d uur nouvt-Ilc berif dt cartes postalrs i n couleur 
figurant les animaux protegts au Congo beige 

la premierc serie (grit 1 f uinat) numerotee dc 1 a 9 vicnt dt paraitrc elle 
represente les Pnmatfs (bing< <? t 1 t^muruns) appirtenint lux e ptcet. sauvegardees 
dans la Colonie 

Ie Csorille des montagncs 
Ie Chimpaii7L 
Ie Cliimpanze nam 
Ie Coiöbe d Abyssinie nu (jiieieya 
Ie Colobe d Angola 

Un texte exphcatif figure au v< rso dt chaque cartc dont 1 execution a ete fai* 
avec un som tout particulier sous la diicction de specialistes en zoologie et en bo a 
nique congolaises 

L exactitudc des dessins et dc 1 ambiance propre a chaque eapece donnent a ces 
documents une grande valeur didactique 

Dans un but de vulgarisation la serie de neuf carles est mise en vente au pnx 
minime de 6 fr 75 les cartts separees peuvent être cedees au pnx de fr 0 75 
S adresser au Secretaire de la C ommission adininistrative du Patnmoine du 
Musee royal d Hibtoire Naturelle rut V lutier 31 Bruxelles 4 


Ie Colobt rouge 
Ic Singt argente ou bleu 
Ie Sin ge dore 
Ie C^alago a longue queue 
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OFt^tCE COLOFriAL 

RUE DES AUCUSTINS, 15« 
BRUXELLES 

CENTRE DE DOCUMENTATION 
ECONOOM IQUE COLONIALE 

renseigne $ur toutes queslions rela- 
tive aux rebtions cammerciales avec 
'e Congo. 

BULLETIN DE L’OFFaCE COLONIAL 

Un bulletin est publie» sous ce 
titre, en frangais et en flamand, par 
les soms de l’Office Colorial. 

Cette publication, comprenant 
dix fascicules par an, outre qu’elle 
donne des informations sur toutes 
les questions entrant dans les attnbu 
tions de 1 Oftice Lolonial, publie les 
rapports sur la situation economiquc 
des distncts, les itstes des etablisse- 
^ments commerciaux, mdusiriets et 
agncoies instalies au Longo, oes ren- 
seignements sur les produiis u unpor- 
tation et d exportation, les larirs oe 
transports, les tarirs douaniers, lts 
statistiques commertiaies ei tnuus 
rrtelies er de transpons, la liste des 
brevets et marqués ue taunque ot- 
poses, etc. 

On s’abonne a cetie puuitcation 
chez Timprimeur-editeur COtMAbRb, 
rue de la Limite, 21, a uruxelles 
tPnx. Z:> francs par anJ 

L’üffice Coionial publie egatemen* 
les pubiications et brochures suivan 
tes , 

« Liste des entrepnses commercia- 
les et industrielles en acnvite au 
Congo » , « bratistique du commerce 
extérieur du Longo beige » , « Ken* 
seignements generaux sur Ie develop- 
pement economique du Congo bei- 
ge » , « Kenseignements commerciaux 
reiaiits aux prmcipaux produits du 
Longo beige » , « Le Loton » , « Les 
fibres a huiie, huile et amandes de 
palme » , «c Les matières grasses du 
Congo beige autres que les huiles 
d’elasis » ; « Le caoutchouc » ; « Le 
café » , « Le copal » ; « Le cuivre du 
Katangai); « L’étain au Congo»; 
« Mines d*or ». 


KOLONIAAL BUREAU 

AUCUSTIINENSTRAAT, 15. 

BRUSSEL 

CENTRUM VOOR KOLONIALE 
ECONOMISCHE DOCUMENTATIE 

verschaft alle inlichtingeii over 
de handelfbetrekkingen met Congo 

BULLETilN 

VAN HET KOLONIAAL BUREAU 

Door de zorgen van het Koloniaal 
Bureau wordt, onder deze benaming, 
in ’t fransdh en ’t nederlandsch een 
bulletin gepubliceerd. 

Dit bulletin verschijnt tien maai 
’s jaars Buiten de inlichtingen over 
al de vraagstukken van de bevoegd 
heid van het Koioniaat Bureau, publi- 
ceert het de verslagen over den tco- 
nomischen toestand der districten, de 
lijst der in Longo gevestigde han- 
dels-, nijverheids- en landbouwinstel- 
lingen, inlichtingen betreffende dt 
in- en uitvoerproducten, de vervoer 
tarieven, de toltarieven, de handels , 
nijverheids- en vervoerstatistieken, ue 
lijst der nedergeiegde brevetten en 
fabriekmerken. 

Men kan er zich op abonneeien bij 
den drukker - uitgever GOEMAbRb, 
21, Lrensstraat, brussel, tegen den 
prijs van 20 frank per jaar. 

Het Koloniaal Bureau publiceert 
ook oe volgende brochuren. 

« Lijst der in Congo werkzame 
handels- en nijverheidsonuernemin- 
gen», «Statistische Legevens van 
den Buitenlandschen Handei van Bel- 
gisch Longo», « Algemeene inlich- 
tingen over de Economische Ontwik- 
keling van Belgisch Congo », « Han- 
delsinlichtingen betreffende de voor- 
naamste producten van Belgisch 
Congo » , «Het katoen » , « De weef- 
bare vezels in Belgisch Congo » , 
« De olie-paimboom (palmolie en 
palmamandelen) »; «De vetstoffen 
uit Belgisch Congo met uitzondering 
der Elasis » , « Oliesoorten » ; « Het 
caoutchouc » ; «De cacao » ; « De 

koffie » ; « Het kopal » ; « Het koper 
van Ka tanga » ; « Het tin in Congo » ; 
« Oe goudmijnen ». 


ROYAUME DE BELCIQUE KONINKRIJK BELCIÈ 

Ministère des Colonies Ministerie van KoloniSn 


Bulletin Agricole du Congo Beige 


Landbouwkundig Tijdschrift 

voor Belgisch- Congo 

Public par la Direction Générale Uitgegeven door de Algemeene Direc- 

de V AgriculturCf de VElevage et tie vom Landbouw^ Veeteelt en 

de la Colonisation Kolonisatie 


Dikecteitr General • M VAN DEN ABEELE 


Vol. XXXI i - 


n; 3 


QEPTEMBRE 

OEPIFMBER 


1941 


4 FASCICULES PAR AN 
NUMMERS PER JAAR 



Séchajore et triage du coton 
dans mie sous-filation cotoiiniére du Congro beige 

(Photo Ineac( 


RÉDACTION ET ADMINISTRATION : REDACTIE EN ADMINISTRATIE * 

Place Royale, 7 — Bruxelles Koningsplein, 7 — Brussel 




Bulletin Agricole du Congo Belge 


Landbouwkundig Tijdschrift 

VOOR Belgisch-Congo 


N' 3 SIptImIer 1941 Vol. XXXII 


Le Bulletin Agricole du Congo Belge, publié trimestriellcment par la Direction Générale de 
l’Agriculture de l’Elcvage et de la Colonisation du Ministère des Colonies, a pour but: 

1) de grouper les documents officiels intéressant Vagriculture de la Colnnle; 

2) de fournir une documentation génerale sur l'agriculture du Congo Belge et de faire 
connaitre les résultats scientifiques ou pratlques dps études et expérlences entreprlses par le 
Service agricole et par 1’lnstltut natlonal pour l’Etude agronomique du Congo Belge: 

3) de publier les renselgnements scientifiques ou techniques sur les progrès accomplls par 
les colonies étrangères dans les cultures et les élevages pouvant etre pratiqués au Congo Belge 

Le Bulletin peut être distribué gratuitement aux coions agncoies et aux missionnaires. 


Het Landbouwkundig Ti 7 dschnft voor Belgisch-Congo wordt om de drie maanden ui i^egeven 
door de Algemeene Directie voor Landbouw*, Veeteelt en Kolonisatie b'j het Ministerie van Kolo- 
niën. met het doel; 

1) de officieele stukken aangaande den landbouw m de Kolonie te groepeeren; 

2) een algemeene documentatie te verstrekken over den landbouw in Belgisch-Congo en de 
wetenschappelijke of practische uitslagen te doen kennen van de studiën en proefnemingen die 
gedaan werden door den Landbouwdienst en doo’’ het Nationaal Instituut voor de Landbouw- 
studie in Belgisch-Congo; 

31 wetenschappelijke of technische inlichtingen mede te deelen over de in vreemde koloniën 
gemaakte vorderingen in zake teelt van planten of dieren, die in aanmerking kunnen komen 
voor Belgisch-Congo 

Het Tijdschrift kan kost-eloos aan de planter.*? en aan de mis.sionanssen worden toegezonden 


Le Coton au Congo Belge 

Introduction. 

La culture du coton a pris ces dernières années une importance 
grandissanie dans l’économie agricole des indigènes du Congo belge. 
L’ exposé qui suil — rédigé en collctboralion entre la Direction Géné- 
rale de l’Agriculture du Ministère des Colonies et le Comité Coton- 
nier Congolais — a pour but de documenter les lecteurs du « Bulletin 
Agricole du Congo Belge » sur quelques aspects techniques et éco- 
nomiques d'une branche d'aciivité dont l’évolution continue pose sans 
cesse de nom^eaux problèmes. 

La Rédaction de la Revue remercic mvement le Comité Cotonnier 
Congolais — et en particulier son président, M. Landeghem, un des 
principaux artisans de Vintroduction de la culture dans l’Uélé, — de 
l’aide précieuse apportée ü 1' établissement de cette étude. 

M. V. 

I. — Régions du Congo belge ou le coton est cultivé. 

Le cotonnier existait au Congo lors de la découverte du pays. 
Partant de la vallée du Nil. il avait été introduit chez les Azande, 
au nord de l’Equateur, è une époque qu’il est impossible de préciser- 
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Avant l’occupation européenne du Continent africain, il s’était 
également installé au sud de I’Equateur, grice aux traitants iportugais 
venant de la cöte occidentale. 

Les aborigènes n’en faisaient pas la culture, mais possédaient 
quelques plants vivaces è proximité des huttes. L’Etat Indépendant 
du Congo organisa les premières plantations expérimentales. Des 
graines de cotons égyptiens, américains, péruviens furent importées 
dans ce but. 

En 1909, après des essais prolongés entrepris dans Ie Bas- 
Congo, les techniciens conclurent aux risques de la culture du coton 
dans cette région, étant donné l’irrégularité des précipitations. 

Les exipériences furent poursuivies au sud de l’Equateur, par- 
ticu'lièrement au Kasaï. 

Pendant la guerre mondiale, elles s’organisèrent sur une échelle 
plus vaste, sous la direction d 'experts ayant une grande expérience 
dans Ia culture du coton. Les essais comparatifs mirent rapidement 
en relief la supériorité d’une variété américaine, faisant partie du 
groupe hirsiUum, et dénommé « Triumph Big Boll ». 

La culture fut progressivement vulgarisée au Maniéma, au San- 
kuru, au Kasaï. Au sud de l’Bquateur, elle s’étendit beaucoup plus 
terd au Lomami, au Tanganika-Moëro, au Lualaba, ainsi qu’au Lac 
Léopold 11, è la région de Dilolo-^Malonga, au Kivu, è l’Urundi. 

Des essais furent entrepris ultérieurement dans certaines par- 
ties du district du Kwango. 

Au nord de l'Equateur, après des expériences méthodiques, les 
premières plantations furent entreprises dans Ie Bas-Uélé, en 1920- 
1921. II s’avéna que les conditions de sol et de climat étaient trés 
favorables è la culture du coton qui prit rapidement une grande 
extension, s’étendant par étapes au Haut-Uélé, è l’Ituri et h l’ouest 
è rUbangi. 

Ces dernières années, la culture s’est développée dans Ie district 
de Stanleyville, dans la région de Bumba et de Basoko. 

Des essais concluants furent entrepris dans la région de Pon- 
thierville. 

La carte ci-contre indique l’aire cotonnière actuelle, qui couvre 
environ Ie tiers de la superflcie totale de la Colonie. 

Cette surfiace est encore susceptible d’extension, notamment dans 
Ie sud du Kasaï (Luisa), du district de Stanleyville (Ponthierville), au 
Lac Léopold II, au Kwango. Le Gouvernement de la Colonie estime 
cependant préférable de ne pas étendre hativement l’aire de disper- 
sion du coton, préférant d’abord améliorer les conditions de la cul- 
ture et, par suite, les rendements et la qualité, dans les régions oü 
le coton est actuellement cultivé. Cette politique est intimement liée 
è la question de la main-d’oeuvre, è celle du développement d’autres 
activités économiques, ainsi qu’è celle de l’économie forestière. Les 
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directives du service de l’Agriculture fendent donc en ce moment 
beaucouip plus è perfectionner les résultats en profondeur qu’è oblenir 
une augmentation de rendement par l’extension de la culture. Au 
point de vue de l’intérêt général, cette politique s’est révélée efficace. 

Des dispositions législatives (Décret du l" aoüt 1921) règlent 
les modalités de l’introduction de la culture du coton dans une région 
déterminée (réf. 1 et 2). 



II. — CONDITIONS DE VÉGÉTATION. 

Constatons d’abord que la culture du cotonnier est subordonnée 
è des conditions climatériques assez limitées : les hautes altitudes ne 
lui conviennent pas, en raison des écarts excessifs de température, 
Ie régime pluvial surtout, restreint son aire de dispersion économique 
Une pluviosité annuelle, répartie sur cinq è six mois de l’année, de 
800 k 1,100 mm. est suffisante. 
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Voici un exemple de précipitations mensuelles favorables, pen- 
dans la saison culturale, dans une région cotornière importante du 
Haut-Uélé (Bambesa). Moyennes de dix-sept ans: 


Juillet 189.1 mm. 

Aoüt 205.7 mm 

Septemibre 232.0 mm 

Octobre 215.8 mm 

Novembrp ... 145.4 mm. 

D&cemibre . . 47.2 mm. 

Janvieor 29.2 mm. 


Total: 1.064.4 mm. 


K 

20 ^ 

15 * 

10 * 


0* 

5* 

lO* 


Les chutes de pluie par période sont représentées comme suit : 

Semis juillet 182.1 mm. 

Croissance aoüt-septembre 437.7 mm. 

Ploraison et formation capsules octobre-novembre 361.2 mm. 

Rendement de végétation aoüt-ncivembre 708.9 mm. 

Récolte décemibre-janvier 76.4 mm. 

Le (( Triumph Big Boll », notamment, dont la croissance est 
rapide, exige des pluies ebondantes pendant trois è quatre mois ( 1 ) ; 
puis, après Ia floraison, soit au début du cinquième mois, une séche- 
resse bien marquée est indispensable & l’obtention d’un coton de 
bonne qualité. 

(1) L’lmportante surlace lollaoée du cotonnler pirovoQue une grande évapora- 
tlon. Oelle><ïL, dans certalns cas, peut atteindre en plantation 120 T. par Ha. et par 
Jour. La culture Irriguée ne s’linpoee pas car les pluies sont largement suffisantes 
et régulières pendant la période de croissance de la plante. 



Régime dfS ptuies dané U zone éoualoriale 
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Au Congo beige, deux régions ne peuvent donc convenir: les 
hauts-plateaux de l’Est, d’une part, et, d’autre part, les régions équa- 
toriales oü les pluies ne sont interrompues par aucune sécheresse de 
durée suffisante. Notons, en ipassant, qu’en dehors de eet obstacle 
d’ordre climatologique, des cultures arbustives plus conservatrices au 
point de vue du sol sont économiquement mieux indiquées dans les 
régions équatoriales. 



Le graphique de la page précédente, inspiré d’une étude relative 
au Nil, donne une représentation schématique de la répartition des 
saisons sèches et pluvieuses aux environs de l’Equateur. 

La bande équetoriale de pluie éprouve une oscillation en lati- 
tude qui, avec un certain retard et une amplitude moindre, suit le 
mouvement apparent du soleil. 

La lar^ur de la 'bande pluvieuse étant supérieure è la demi- 
amplitude de cette oscillation on voit ou’il existe une zone proche de 
l’Equateur sur laquelle il pleut toute l’année. 
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Au nord et au sud de cette région, la durée des saisons sèches 
diminuc k mesure que l’on s’éloigne de l’Equateur, ainsi que l’indi- 
que la carle de 'Ia page 387, fixant Ie nombre de mois pendant 'lesquels 
Ia préciipitiation est inférieure k 30. mm. 

On y distingue trois zones: 

La zone centrale, dans laquelle il n’y a pas de saison sèche, oa 
plus exacfement dans laquelle les précipitations mensuelles ne sont 
inférieures è 30 mm. que pendant un mois par an au maximum. Cette 
zone se limite aipproximativement aux deuxièmes panallèles Nord 
et Sud et au 28° degré de longitude Est. 

On distingue une zone Nord, pendant laquelle la saison sèche se 
produit vers janvier, et une zone Sud, dans laquelle elle apparait 
vers juillet. 

Cette division est évidemment un peu schématique, mais l’exa- 
men des croquis mensuels, publiés par MM. Gasthuys et Goedert, 
font nettement apparaitre les différents régimes (réf. 3 et 4). 

Pour ce qui concerne les hauteurs annuelles de pluies et la 
distribution de la forêt, nous renvoyons aux cartes annexées k l’étude 
de M. De Wildeman: « Remarques k proipos de la forêt equatoriale 
congolaise », publiée en 1934 par l’lnstitut Royal Colonial Beige 
(réf. 5), 

L’examen de ces cartes montre que la zone dont la saison sèche 
est trés réduite ou nulle, occupe une étendue relativement faible de 
la cuvette centrale, beaucoup plus réduite que celle occupée par la 
grande forêt équatoriale. 

Etroitement dépendante du régime des pluies, la culture coton- 
nière alterne donc, suivant qu’elle est entreprise au nord ou au sud 
de l’Equateur: au nord, les semailles s’effectuent en juillet et la 
récolte s’éfend de décembre è avril; au sud. on sème au début de 
l’année et on récolte de juillet è décembre. 11 est superflu d’insister 
sur Ie grand avantage économique que présente celle allernance des 
récoltes due k l’inversion des saisons de part et d’autre de l’Equateur 
thermique qui traverse Ie Congo beige. 

Le cotonnier au Congo 'beige est considéré et cultivé comme 
plante annuelle. II est, en effet, essentiel d’éviter la propagation des 
maladies provoquées par insectes ou champignons. La législation 
prévoit que les plants seront brülés aussitót la cueillette de coton 
terminée, l’ensemencement se faisant k nouveau au cours de la sai- 
son suivante, avec des graines sélectionnées et imposées par l’Admi- 
nistration, de manière è éviter hybridations, détérioration de la qua- 
lité OU propagation de maladies (réf. 1 et 6). 

Le cotonnier pousse de préférence dans les sols sablo-argileux, 
profonds. Peu exigeante, sa culture n’est cependant vraiment intéres- 
sante qu’en régions suffisamment fertiles, et, k part quelques excep- 
tions (Kanda-Kanda, plaine de la Ruzizi notamment), les meilleures 
productions sont enregistrées dans les régions forestières. 
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II ne faut pas omettre dans ces dernières d’inscrire au passif 
de la culture ootonnière des déboisements forestiers qu’il importe de 
réduire de plus en plus dans certaines régions. 

La généralisation de rotetlons convenables y aidera. La culture 
du coton n’est pas épuisante lorsqu’on n’exporte que la flbre, ou 
soie du coton. II n’en est pas de même au point de vue des pertes en 
matières minérales lorsqu’on exiporte les graines du coton récolté. 
Ces graines, riches en Az. et surtout en P*0' (1), doivent être uti- 
lisées dans toute la mesure du possible pour les cultures de l’année 
suivante. L’idéal consiste è incorporer ces graines dans des composts, 
car les terres congolaises sont généralement pauvres et ne conservent 
pas leur fertilité relative si elles viennent a s’appauvrir fortement en 
humus. Dans les régions chaudes, la décomposition de l’humus est 
rapide, de sorte qu’une terre même trés fertile au moment oü elle 
vient d’être défrichée, peut perdre en deux ou trois ans presque toute 
sa réserve d 'humus. Cet appauvrissement rapide se produit presque 
toujours en Afrique centrale si la terre ne re^oit aucune fumure orga- 
nique. Le problème de la fumure organique est donc un problèmc 
imiportant, dont la solution conditionne l’avenir de la culture de coton 
et le potentiel de production. II constitue un aspect important de la 
lutte contre l’érosion. 

Le coton au Congo beige est cultivé en régions forestières et en 
sa vanes. Les recherches biométriques (réf. 7 ct 8) ont démontré 
la corrélation évidente entre le rendement et la floraison ou la cap- 
sulation, entre le rendement et la hauteur des plants ou le nombre 
de branches fructifères. 

L’importance du choix judicieux de récartement résulte du fiait 
que celui-ci influence le nombre de branches fructifères et la hauteur 
des plants, par conséquent la floraison, la capsulation et flnalement 
le rendement. Les mensurations hebdomadaires ont permis de déter- 
miner le rythme de la croissance. Celle-ci est fortement influencée 
par les facteurs: pluie, lumière, température. L’espacement exagéré 
est un défaut fréquent des cultures indigènes influen^ant défavorable 
ment la rentabilité et la protection du sol. 

D’une manière générale au Congo beige, les cotonniers sont 
moins proliflques en région de savane qu’en région de forêt. Le 
développement du pivot radiculaire exerce la meilleure influence sur 
Ie rendement, oontrairement au développement des racines tragantes 

(1) Les graines de coton entlèree aocusen<t en moyenne les teneurs suivantes* 


Az 2.5 él 5 p. c. 

Acide phosphorlQue ... 1,3 è 1,60 p c. 

Potasse ét 1,50 p. c 

Matières organl^ues ... 84 p. c 


On estlme qu’une récolte de 340 k€r. de coton égrené enlève au sol è l’Ha ; 

56 è 88 kg. d’Az. 

23 è 27 kg. de paO«. 

45 è 54 kg. de K^O. 
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qui indiquent habituellement des conditions pédologiques défavora- 
bles. C’est dans les terres légères, meubles, profondes, bien aérées, 
perméables, dont la couche arable, ne renfermant pas trop de pierres, 
est assez éipaisse pour permettre au cotonnier d’y déveloipper libre- 
ment ses longues racines pivotantes, que l’on obtient les plus fortes 
récoltes. L’expérience démontre au Congo beige que Ie cotonnier, 
comme Ja plupart des Malvacées, préfère 'les sols siliceux ou silico- 
argileux, dont Ie sable est intimement mélangé aux autres éiéments. 
En terres légères et siliceuses, la récolte du coton est toujours plus 
précoce. II est cependant nécessaire de faire remarquer qu’étant 
donné un climat convenable et une fumure judicieusement employée, 
dans la plupart des sols. s’ils sont bien cultivés, la culture du coton 
peut être rémunératricc. 

Au point de vue des caractéristiques de la végétation forestière 
OU herbacée dans les régions du Congo beige ou de TUrundi oü l’on 
cultive Ie coton, nous renvoyons è l’ouvrage de M. Lebrun (réf. 9) 
et è la carte qui l’accompagne. Pour la zone cotonnière Sud, on trou- 
vera d’utiles renseignements dans les travaux de Delevoy (réf. 10). 
Scaëtta (réf. II). du R. P. Vanderijst (réf. 12). Robyns (réf. 13). 
etc., ainsi que dans les cartes agronomiques du Comité Spécial du 
Katanga. 

En ce qui concerne les méthodes culturales. un aspect particulier 
mérite de retenir 1’attention des agronomes intéressés è la culture du 
coton dans la Colonie : celui de ne pas se préoccuper trop unilatéra- 
lement des soins è donner au cotonnier sans accorder au sol toute 
l’importance quUl mérite. 

En soignant uniquement la plante, on travaille pour Ie présent ; 
en soignant Ie sol et la plante. on travaille pour l’avenir. 

Sous les troipiques, les pertes en éléments biogènes par lessivage 
et par ruissellement dépassent largement toutes les exportations. 11 
est donc indiqué, si l’on veut assurer les récoltes futures, d’éviter 
ces pertes dans toute la mesure du possi'ble. Si l’on admet que l’éco- 
nomie en humus constitue Ie reflet des soins apportés au sol, on 
appliquera des méthodes conformes k cette conviction. 

L’incinération, la dénudation compléte, part^elle ou temporaire, 
Ie remuement troip fréquent de la couche arsble par Ie labour, Ie 
dessouchage, enfin tout ce qui augmente la température du sol et 
favorise son aération, diminue Ie taux d’humus et Ie pouvoir absor- 
bant, intensifiant les pertes en bases et l’acidification. 

Par contre, ces procédés qui fatiguent la terre peuvent être de 
nature è accroitre momentanément la vigueur de la plantation. 

La détermination d’une méthode culturale ménageant harmonieu- 
sement les intéréts du sol et de Ia plante est donc un problème délicat. 
dont la solution définitive doit être recherchée avec ténacité. 



En attendsnt, 1 économie en humus dans la culture cotonnière, 
qui conditionne au plus haut point la perennité des réooltes, peut sè 
traduire pratiquement par une réduction Progressive de r’incinéra- 
tion au moment du defrichement, 1’utilisation de composts (graines 
de coton) et d’engrais verts, l’établissement de travaux préventifs 
contre 1 érosion, Ie mulching, l’adoiption de cultures mixtes suscep- 
tibles d assurer une meilleure conservation du sol, la plantation plus 
serrée des cotonniers, Ie choix judicieux des rotations. 


ni. La question de la main-d’oïuvre ei la culture du coton. 

Du fait que les Autorités de la Colonie ont nettement délimité 
1 aire dans laquelle ia culture cotonnière est pratiquée par les indi- 
gènes, aucun problème sp^ial d’équilibre de la main-d’ceuvre ne s'est 
posé. Si l’on examine sur la carte Ie tracé de l’aire cotonnière, 
ion remarque que les grands ccntres industriels et miniers de la 
Colonie (Kilo-Moto, Grands Lacs, Katanga, Kasaï) se trouvent en 
dehors du domaine assigné au coton. La culture vivrière ayant pour 
objet d’alimenter les effectifs importants de travailleurs industriels, 
y a la primauté. 

Dans la pratique, sous l’impulsion du Gouvernement, les So- 
ciétés cotonnières et les Sociétés minières ont, dans certains cas par- 
ticuliers, conclu des accords aux termes desquels elles conviennent 
de ne pas faire de propagande en faveur d’une activité déterminée. 
'Ces modus vivendi ont été observés strictement par les parties. 

La culture cotonnière est pratiquée par les indigènes dans leur 
'milieu propre. Elle a de ce fait contribué a stabiliser les populations 
rurales et a développer Ie paysannat indigcne, dont les heureux effets 
au point de vue moral et social ont été trop souvent mis en reUef pour 
qu’il soit nécessaire d’y revenir. 

La réglementation de la main-d 'oeuvre actuellement en vigueur 
'flxe pour chaque région, lorsque la nécessité Vindique, Ie coëfficiënt 
maxima des indigènes autorisés a quitter leurs villages pour un tra- 
vail è grande distance ou è petite distance. Elle réserve par conséquent 
Ie potentiel de production agricole de la classc rurale, dont l'exode 
excessif serail hautement préjudiciable. 

De vastes projets sont encore è l’élude et leur mise è exécution 
perfectionnera sans cesse l’activité agricole dans Ie cadre du paysannat 
indigène. L’évolution du cultivateur est en bonnc voie et l’on espère 
■que les efforts entrepris conduiront Insensiblement è lui inculquer !e 
sens de la propriété personnelle. 

Lorsque l’indigène saura apprécier lous les avantages qui s’at- 
'tachent & la petite propriété rurale, il valorisera son travail en perfec- 
tionnant plus facilement ses méthodes et son outillage. 
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II fiaudra évidemment mettre h sa portée les moyens nécessaires. 
L’organisation des crédits agricoles, ainsi que celle d’une meilleure 
assistance technique et coopérative devront intervenir dans ce but. 

La culture du coton est actuellement pratiquée au Congo beige 
par plus de 700,000 cultivateurs, emblavant entre 360,000 et 400,000 
hectares, réparfis dians douze districts (1). 

Dans Ie territoire sous mandat du Ruanda-Urundi, oü Ia culture 
est limitée è la vallée de la Ruzizi et è la plaine qui borde Ie lac 
Tanganika, on compte 16,000 planteurs, cultivant environ 5,200 hec- 
tares de coton. II est assez difficile de chiffrer avec rigoureuse exac- 
titude Ie nombre de planteurs indigènes de coton dans l’ensemble de 
l’aire cotonnière. Les chiffres ci-après constituent une approximation 
résultant, non d'un recensement systématique, mais de la coordination 
des rapports re^us en 1939 des différentes régions cotonnières énu- 
mérées. 


Région de lUbangi 
T' du Bas-Uélé 

» du Haut-Uélé 

» de 1’Uélé-Népoko 

» du Saiikuru 

» du Kasai 

» du Lomami 

» du Maniéma . . 

» du Kivu .. . . 

» du Tanganika-Moero 

» du LfUalaba 


118,000 planteurs 

110,000 

» 

142000 

» 

63,000 

» 

95,000 

» 

66,000 

» 

73,000 

» 

39,000 

» 

14,000 

» 

45,000 

» 

61,000 

» 


II faul compter qu’un certain contingent de planteurs échappent 
au recensement. Ce sont les élèves des missions, les femmes et enfants 
des cultivateurs, les serviteurs des Buropéens qui établissent des 
plantations personnelles et en réalisent souvent Ie produit par Ie canal 
de leurs congénères, sians qu’il soit possible au moment des achats 
d’en discriminer la provenance. 


IV. — La LÉGISLATION. 

Le régime cotonnier, c’est-è-dire Ie plan suivant lequel ractivité 
cotonnière est organisée et réglementée, tant au point de vue agricole 
que commercial et industriel, fut au Congo beige inauguré par la pre- 
mière réglementation sur la culture el le commerce du coton en aoüt 
1918. Nombreux furent ceux qui se proposaient d’acheter le coton 
aux indigènes et de l’égrener. 'Des intermédiaires payaient le produit 
k bas prix aux indigènes pour le revendre ensuite k des prix élevés. 
Les écarts étaient excessifs et portaient préjudice aux planteurs. 


(1) A tltre de oomiparaieon, signalons que la culture ootonnlère est pratiquée 
aux Etate-Unle sur une sux>erflcie d’exiviron 16,000,000 d’Ha., en Egypte de 063,600 Ha , 
dans ruganda de 687,620 Ha. 
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Pour équilibrer Ie marché au bénéflce des producteurs, tout en 
favorisant 1’essor de l’industrie cotonnière, un nouveau régime coton- 
nier fut instauré piar Ie décret du l" aoüt 1921 (réf. 1). Ce texte 
législiatif, connu sous Ie nom de « Décret cotomnier », est encore en 
vigueur actuellement. 

11 comprend cinq sections: 

a) Des cultures du coton; 

b) Achats et marchés cotonniers; 

c) Licences d’achats de coton. Magasins: 

d) Egreneuses è bras, a manége et a moteur; 

e) Usines d’égrenage. 

Les deux premières ont surtout pour but d’organiser ia produc- 
tion et d’assurer les moyens efficacesde lutte contre les maladies et les 
attaques des parasites ; les suivantes, de protéger les intéréts du pro- 
ductcur et d'assurer l’industrialisation du produit, en conformité avec 
l’intérêt général. 

Aux termes du décret. Ie titulaire d’une zone cotonnière (1) est te- 
nu d’y ériger une usine d’égrenage et de pressage conforme aux stipu- 
lations légales. Une zone d’action est délimitée et Ie bénéficiaire a seul 
'e droit d'acheter Ie coton produit par les indigènes qui y sont établ.'s, 

En contre-partie de eet avantage, il a des obligations, dont les 
principales sont les suivantes : 

1 . — L’usine doit répondre è des conditions déterminées d’équi- 
pement, de manière è assurcr Ie perfectionnement technique des opé- 
rations d’égrenage, pressage, désinfection des graines, conservation 
de ces dernières, du coton-graine cl du coton-fibre. 

2. — L’autorité pourra exiger un supplément de matériel, si 
nécessaire, et l’usine devra être en état d’égrener la production entière 
dans un délai déterminé. 

3. — La mise en marche de l’usine est subordonnée è l’obten- 
tion d’un permis è renouveler chaque année et qui pourra être refusé 
si l’usine ne remplit pas les conditions réglementaires ou si elle n’est 
pas en bon état d’entretien ou de fonctionnement, ce dont les agents 
de l’autorité pourront s’assurer en l’inspectant périodiquement. 

4. — L’achat du coton aux indigènes se fera k un taux qui ne 
pourra être inférieur au prix minimum arrêté par Ie Gouvernement. 
Le titulaire de la zone devra, au préateble, solliciter et obtenir la 
licence d’achat réglementaire, qui Taulorise k acheter le coton pro- 
duit par les indigènes dans la zone d’action de l’usine. 

(1) Les premières Siones cotonnlères conXormes aai décret étalent constltuées 
par des oeroles de 20 km. de rayon ayant l’emiplacement de l’uslne ootmme centre. 
En 1928 la lèglslatlon autorisa le ffroupement de plusïeurs de ces zjones & la condi- 
tion que la plus grande dlmension de la nouvelle zone ainsl consUtuée ne dépasse 
pas 120 km. Le regroupeznent des zones Impaiqualt Taugmentatlon de la capacité de 
traltement de oertaine» usines et l'exlstence d’un réeeau routier sufflsant pour 
permettre d’aseairer mécaniquement le transport éoonomlque des récoltes. Le regrou- 
pement de 1028 a permis de fixer om délai moyen d’explratlon des zones cotonnlères 
prlmitives. Dans la suite, une date unlque fut fixée pooir toutes les zones de la 
région sltuée au Nord de l’Equateur (1948), une autre pour celles du Sud (1947). 
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Le nombre et remplacement des postes d’achat, de même que la 
ipériodicité des marchés, font l’objet d’un programme établi d’accord 
avec 1 'Autorité, de manière que les indigènes puissent y apporter leur 
coton et être rentrés dans leurs villages dans les vingt-quatre heures. 

L’Administration préside aux séances d’achat et re^oit coipie des 
listes journalières des opérations de l’acheteur. 

5. — Les graines de coton nécessaires pour les semis sont réqui- 
sitionnées par 1’ Autorité et le titulaire de la zone est tenu de les fournir 
gratuitement aux endroits qui lui sont désignés. 

11 convient de noter qu’en dépit du monopole d’achat attaché i 
la zone, l’indigène reste libre de vendre son coton oü bon lui semble 
et même de ne pas le vendre ou de l’utiliser pour ses usages propres. 

L’indigène cultivant le coton sur sa terre, le vend donc librement 
et è son profit exclusif. 

Tel est le régime organique de la zone cotonnière, qui découle 
du décret du 1'"' aoüt 1921. 

Le but Principal poursuivi par le Gouvernement était évidemment 
de sauvegarder la qualité et la renommée du coton congolais, but qui 
n’aurait pas été atteint si n’importe quel acheteur avait pu emmaga- 
siner le coton dans des locaux quelconques et l’usiner ensuite avec 
n’importe quel matériel. 

Le régime de la zone cotonnière peut inscrire è son actif les 
résultats suivants: 

a) hsi certitude que la graine acclimatée dans une région y sera 
réutilisée. La récolte de toute une zone est drainée concentriquement 
pour être égrenée par une seule usine. Les planteurs re 9 oivent donc 
pour les semis ultérieurs la graine proveniant du coton qu’ils ont 
récolté, sans possibilité de mélange ou d’hybridation, ce qui contribue 
è maintenir le rendement des cultures, ainsi que la qualité du coton- 
graines. 

b) La standardisaton du matériel (égreneuses è scies actionnées 
mécaniquement) et des méthodes de travail, fait que le coton est usiné 
dans des conditions propres è maintenir la qualité de la fibre et 
l’homogénéité du produit commercial. 

c) L’obligation de payer le prix d’achat fixé par le Gouverne- 
ment garantit è l’indigène des régions éloignées la même rémunération 
que celle des planteurs flxés h proximité des centres d’évacuation et 
de travail. 

Cette rémunération est soustraite aux fluctuations immédiates et 
momentanées du marché, car 'le prix payé lè l’indigène ne varie pas 
au cours d’une même campagne. 

d) L’indigène peut toujours vendre le totalité de sa récolte au 
même prix. Aucun risque de mévente ne lui est laissé, comme c’est 
le cas pour d’autres produits. 

e) La limitation du nombre d’uslnes au chiffre strictement néces- 
saire. Toutes les usines cotonnières du Congo sont en activité, alors 
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que dans l’Uganda, cinquante usines au moins ont dü être fermées 
paree que, construites en période d’euphorie, elles ne se justiflent 
iplus actuellement. 

En dépit des avantages de ce système, certains lui ont reproché 
de ne pas avoir dissocié les monopoles d’achat et d’égrenage. 

L’ordonnance du 19 avril 1938, N" 59/Agri (réf. 6), appliquée 
avec prudence dans certaines régions de la zone cotonnière Sud, con- 
stitue un essai dans Ie domaine de la liberté conditionnelle des achats. 
L’égreneur se voit accorder dans ce oas Ie monopole de l’égrenage 
ipour un certain nombre d’années, avec, comme contre-partie, l’obli- 
gation d’égrener, presser et emballer tout coton qui lui est présenté, 
et ce au tarif forfaitaire maximum fixé ipar Ie Gouvernement. 

II serait prématuré de tirer des conclusions de cette expérience, 
dont les conditions de fonctionnement se trouvent actuellement com- 
pliquées par la coexistcnce de deux régimes. La situation d’ensemble 
devra être réexaminée dans quelques années, iorsque les délais d’oc- 
troi des zones cotonnières, en vertu du décret du 1" aout 1921, seront 
expirés. 

Nous sommes en attendant portés a croire que du moment que 
des facilités suffisantes sont accordées aux producteurs indigènes pour 
la libre disposition de leur coton et que Ie prix payé par les égreneurs 
est conforme k l’équité, il n’y a pas de raisons impérieuses. d’une 
manière générale, pour faciliter l’accession d’une classe d’intermé- 
diaires entre producteurs et usiniers. 


V. — Progrès de la culture. Variétés cultivées. 

Expériences et sélection. 

Progrès de la culture. 

Au début de l’introduction de la culture cotonnière au Congo, 
l’oipinion généralement admise était qu’il s’agissait d’une simple expé- 
rience coloniale, dont on ne devait attendre qu’un développement tout 
relatif. 

Les années 1916, 1917, 1918 et 1919 furent consacrées è l’ex- 
tension des cultures indigènes, d’abord au Maniéma, ensuite au San- 
kuru. En parallèle, des essais étaient tentés dans certaines régions du 
Bas-Uélé. 

La tSche était trés ardue, car elle consistait è inculquer k des 
populations trés primitives, une culture contrastant étrangement avec 
leurs habitudes ancestrales de ne cultiver que des produits alimen- 
taires de consommation immédiate : maïs, manioc, bananes, etc. L’ac- 
tivité inlassable des agronomes et des agents du service territorial 
aboutit cependant è faire établir des centaines de petits champs indi- 
gènes au Maniéma et des résultats analogues apparurent bientdt 
ailleurs. 



La première récolte (1916) fut de 12 tonnes; elle passa 1’année 
suivante è 60 tonnes, atteignit 320 tonnes en 1918 et 650 tonnes 
en 1919. 

Entretemps, Ie coton congolais, bien qu’égrené au moyen d’un 
mafériel rudimentaire, était bien accueilli sur Ie marohé de Liverpool, 
oü les premiers lots avaient connu une vente facile. 

Peu è peu, l’intérêt s’éveillait partout, en présence de 1’accrois- 
sement continu de la production et bientöt la nouvelle activité fut 
organisée sur Ie plan industriel par la création de la première société 
cotonnière {Compagnie Cotonnière Congolaise), k laquelle l’Elat flt 
apport de ses installations de Kibombo et Lusambo, contre une parti- 
cipation dans son capital. Le Décret du l"'^ aoüt 1921, que nous com- 
mentons dans un chapitre ultérieur, vint ensuite réglementer soi^neu- 
sement toute l’activité cotonnière et parachever l’organisation. 

Ces mesures, jointes è l’impulsion énergique des Autorités terri- 
toriales, se traduisirent par un développement croissant de la produc- 
tion cotonnière, comme en témoignent les chiffres ci-après: 


1916 12 tonnes de coton-grames (1) 

1917 60 » 

1918 320 » 

1919 650 » 

1920 1,000 » 

1921 1 770 » 

1922 3,105 » 

1923 2,610 » 

1924 5;130 » 

1925 9,167 » 

1926 14,928 » 

1927 17,639 » 

1928 20,207 )> 

1929 21,755 » 

1930 30600 » 

1931 44822 » 

1932 216,700 » 

1'933 46,264 )» 

1934 59,160 

1935 77,781 » 

1936 92,105 » 

1937 110,454 y 

1938 127,488 » 

1939 1<17,633 » (2) 

1940 (estimation) 135,000 » 


(1) Remarqxje : Les expresslone « coton^graines » et « cotoiufibres » désl^ent, 
d’une part, le ooton tel qu’ll est récolté, c’estnèHdlre les fl'bres adhérant a\ix graines 
et, d’autre part, le ooton tel qu’ll se présente après 1’égrenage, c’est-è-dlre débar- 
rassé des graines. 

Consacrées par l’usafife, elles correspondent aux termes anglals « seed cotton » 
(ooton-gralnes) et « lint cotton » (coton-flbres). 

L'exïpresslon « ooton brut » est souvent improprement employée pour désigner 
le coton-gralnes car elle s*appllque, en réalité, au ooton-flibres, c’eart-è-dire h la 
matlère première utUlsée en filature. 

(2) Les statlstlqiues oommerclales du Ministère des Oolonles, pour l’année 1939 
renselgnent les exportatlons sudivantes : 


Congo beige 85,474,040 kg. de coton-tflbresvalantfr. 181483,802 

Ruanda-Urundl 1407,720 kg. de coton-flbres valantfr. 6,660,011. 
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Le fléchissement observé en 1932 procédé de deux causes: 
d’abord une attaque trés virulente d’insectes déprédateurs des ré- 
coltes, mais surtout l’influence de la crise économique qui, è cette 
époque, battait son plein et avait incité le Gouvernement é suspendre 
temporairement la culture du coton dans certaines régions, trés éloi- 
gnées des pointe de transit et dont la production atteignait de ce chef 
un prix de revient hors de proportion avec les cours mondiaux du 
marché. Dés 1934, les conditions d'exploitation ayant été améliorées 
et, d’autre ipart, les perspectives du marché mondial étant plus favo- 
rables, la culture du coton fut reprise partout. 



Une autre régression de la production ss remarque en 1939. 
Elle fut due, en ordre principal, è des perturbations climatiques ob- 
servées dans les régions situées au nord de l’Equateur, qui eurent 
une facheuse répercussion non seulement sur les cultures cotonniéres, 
mais aussi sur l’évolution des autres récoltes. Une situation analogue 
s’est vérifiée en Afrique équatoriale fran 5 aise et dans l’Uganda. 

La quantité de coton-fibres produite correspond sensiblement h 
33 % de celle du coton-graines. Les exportations ne représentent pas 
la totalité du tonnage produit. II faut, en efïet, tenir compte de l’exis- 
tence è Léopoldville de la Société « Usines Textiles de Léopoldville » 
(Utexléo), qui fabrique sur place des tissus de traite. Les installations 
comportent une filature de 10,000 broches, ainsi qu’un tissage de 
288 métiers perfectionnés ; elles utilisaient 4 è 5,000 tonnes de coton- 
fibres de la Colonie ces dernières années. En 1938, elles ont manu- 
facturé 1 1 ,500,000 mètres de tissus. 
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Depuis 1921 jusqu’en 1939, Ie Congo beige a récolté 276,000 ton- 
nes de cofon-flbres, valant au cours et en francs actuels, prés de 
3 milliards (1). 

Les prévisions les plus optimistes émises au début quant è l’ave- 
nir de la culture cotonnière au Congo beige étaient loin d’envisager 
un développement aussi raipide de la production ; les chilïres ci-dessus 
témoignent d’un succès rarement égalé en agriculture indigène. 

Ce succès est dü, incontestablement, au soin apporté par Ie Gou- 
vernement k organiser toute l’activité, tant au point de vue du pro- 
ducteur qu’è celui de l’industriel; Ie régime instauré a procuré aux 
deux parties les garanties indispensables è un travail fécond. Le pro- 
ducteur a eu l’assurance, dès le début, que sa récolte lui serait entiè- 
rement achetée et payée è un prix que n’influenceraient pas les varia- 
tions souvent prof ondes du miarché mondial. 11 a, en outre, reQu 
l’aide la plus complete pour mener è bien son travail: assistance tech- 
nique, fournitures gratuites de graines et d’ outillage. 

De son coté, l’industriel a pu s’équiper rationnellement, étant 
donné qu’il possédait la garantie d’un travail régulier en proportion 
avec l’importance de ses installations. 

La production a pu ainsi évoluer et se développer sans beurt; 
elle n’a pas connu l’influence néfaste de la dépression économique, 
qui a été funeste è beaucoup d’autres activités. 

Bien qu’atteignant déjè un niveau élevé, la production peut encore 
progresser, car toutes les possibilités sont loin d’être épuisées. 

Jusqu’è ces dernières années, la progression a surtout procédé de 
l’extension des superflcies sous culture; nous en sommes au moment 
oü il faut se préoccuper d’améliorer les rendements. Les moyens k 
mettre en ceuvre sont nombreux, mais les plus importants, c’est- 
è-dire ceux dont on peut attendre un résultat immédiat, sont, en ordre 
d’importance, le perfectionnement de l’outillage des planteurs indi- 
gènes et la pratique des méthodes de culture rationnelle. 

11 est certain qu’un bon outillage est k la base même des progrès 
d’une culture annuelle; un gros effort a déjè été réalisé dans ce 
domaine, pour que tous les planteurs soient en possession d'outils 
adéquats. D’imiportants crédits ont été consacrés è l’envoi massif en 
Afrique de houes, hachettes, machettes, qui ont été distribuées gratui- 
tement, et on peut assurer qu’è l’heure actuelle, bien rares sont les 
indigènes qui ne disposent pas d’outils en bon état, bien appropriés 
è 'leur travail. 

(1) En 1989, le ooton-tflbres du Con«:o a représenté 13 p. c. du volume et 
35 p. c. de ia valeur de 1’enseim.ble de la prodiictiori agricole eaoportée de la Oolonle. 
Par rapport è, la production totale exportée 11 oorrespond respectlvement & 7,35 p. c. 
et h 10,65 p. c. 

A tltre 4e comparalson, slgnalons qu’en Egypte le» prodults du coton repré- 
sentent 35 p. c. de la valeur de» export atlona totale», en Uganda 81,73 p. c. 

n est dlirne d^lutéirêt de noter qu*en 1939, pour la première fols, la produiotlon 
cotonnière de la léglon de la Colonle sltuée au Sud de l’Equateiir a dépaasè en ton- 
nage (59,091 T. de coton-gralnes) celle des réglons sltuées au Nord (57,642 T.). 
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L’enseignement pratique des meilleures mélhodes est un travail 
de longue haleine, entrepris depuis longtemips et dont l’influence opé- 
rante s’observe, mieux marquée chaque année. Le programme est 
vaste et s’attache en tout premier lieu è consacrer partout le principe 
de la rotation des cultures. Ce travail de propagande doit aboutir au 
premier stade du paysannat indigène, facteur certain d’un accro'sse- 
ment continu de la production. 

Cependant, si les efforts tendent vers la progression incessante 
de la production, il convient logiquement de se préoccuper de la ques- 
tion de son transport des centres de culture aux centres d’achat. En 
première mesurc, les postes d’achat ont été multipliés, afin de réduirc 
la distance que doit parcounr Tindigène pour y porter sa récolte; 
actuellement, cette distance ne dépasse pas. en moyenne, 15 kilom. 

La multiplication des centres d’achat n’est cependant qu’une solu- 
tion temporaire et, si l’on ne veut pas voir k certain moment stalionner 
la production, il semble que la seule chose k faire soit de procurer k 
l’indigène un moyen de transportcr aisément sa récolte, en générali- 
sant l’emploi de petits véhicules (vélos, jjoussettes, triporteurs) et. 
lè oü les conditions climatiques le permettent, des animaux de bat. 

Une démonstration a eu lieu en 1939 k l’exposition agricole de 
Buta, oü l’on fit défiler quelques modèles de véhicules appropriés et 
même quelques petits anes portant des paniers de coton-grames. Cette 
démonstration a provoqué beaucoup d’intérêt parmi les indigènes, qui 
ont comipris tout l’avantage qui s’attache ü la possession d’un moyen 
de transport, pour des fins diverses. 

II convient de mener partout une propagande active en faveur 
de cette idéé, qui est susceptible de déclencher un nouvel essor de la 
production, paree qu’elle facilite dans une trés grande mesure le 
travail des populations qui s’adonnent k la culture du coton. 

Variétés cultivées. 

Parmi les nombreuses variétés de coton dont l’expérimentation 
fut entreiprise avant l’introduction de la culture du coton au Congo, 
seules les variétés Upland amérioaines furent retenues. Toutes appar- 
tiennen-t au groupe Gossypium hirsutum. Parmi ces variétés, deux se 
distinguèrent particulièrement : 

le Triumph Big Boll (fig. 42) ; 
le Simpkins Early Prolific. 

Dans la suite, l’acclimatement du Triumph Big Boll mit en relief 
ses qualités transcendantes et le fit définitivement adopter. Son amé- 
lioration fit progressivement abandonner le Simpkins, qui présente 
l’inconvénient de donner une fibre plus courte quoique plus résistante. 

Le Triumph Big Boll, originaire du Texas (Mebane k Lockart 
l’a amélioré), est un arbuste pyramidal qui, k la fln de la première 
récolte, atteint 1 mètre k 1“50 de haut. Comme les autres cotonniers, 
il est vivace, mais est considéré en culture comme une plante annuelle. 



[BS 


II est cultivé sans irrigation. Les branches fructifères sont courtes, 
basses et raipprochées et les fleurs naissent en général sur des axes 
secondaires plus ou moins développés et è la base de ces axes. La 
végétation est vigoureuse et Ie port trés ramiflé. Les fleurs ont cinq 
pétales, cinq sépales, trois è cinq grandes bractées pubescentes; la 
fleur jaune clair, sans tache pourpre k la base, devient rosé, puis rouge 
après fécondation : elle dure environ trois jours. Le pistil est divisé en 
quatre ou cinq stigmates correspondant aux compartiments capsu- 
laires. La pollinisation se fait quelques heures après le lever du soleil. 



Flg. 42. — Ohaiïip de Trlumpli Big Boll au Lomaml. 

(Photo Jnéac). 


La capsule se compose de quatre ou cinq valves qui contiennent cha- 
cune de sept è huit graines. Le Triumph Big Boll, comme son nom 
l’indique, donne de grosses capsules (8 grammes et plus), pendant 
vers le sol, de maturité précoce, sur lesquelles le coton reste agglo- 
méré en une masse qui rend la cueillette particulièrement économique 
et résiste aux grands vents, évitant einsi la chute prématurée (d’oü le 
nom de « stormiproof »). 

En dehors du Triumph, on multiplie au Kivu et dans l’Urundi 
une autre variété américaine, V Allen Long Stapte (flg. 43), dont il 
existe plusieurs lignées: Allen Long Staple Local et Allen Long Sta- 
pte 998 (Morogoro) notamment, qui pfésentent malheureusement 
certains signes de dégénérescence (réf. 14). Ces variétés donnent un 
coton plus long que le Triumph (30 mm.), mais le rendement è l’égre- 
nage est moindre (29—30 %). 
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On étudie dans la zone cotonnière Sud I<a possibilité d'introduc- 
tion d’autres variétés intéressantes, notamment VU4 ou des hybrides 
TriumphlU4. 

L’U4 offre un trés grand intérêt, non seulement k cause de sa 
productivité, mais encore de la longueur de sa fibre (30 mm.), son 
bon rendement è l’égrenage (33 %) et surtout sa grande résistance 
aux attaques des Jassides et sa faculté d’adaptation. 

Les lignées et hybrides que possèdent actuellement la station de 
sélection cotonnière de Gandajika, permettent de tonder de sérieux 



Fig 43. — Variété Allen Long Slapie, cultivée au Kivu. 

(Photo Inéac). 


espoirs de prochaine réussite dans Ie traviail de fixation et de purifica- 
tion actuellement en cours (réf. 15). 

Sélection. Expériences. 

Bat de la sélection 

Les buts principaux de la sélection du coton sont les suivants : 
augmentation des rendements, amélioration de la qualité de la fibre 
(surtout longueur), obtention de variétés résistant aux maladies et 
plus hStives. L’une des difficultés rencontrées réside dans Ie fait que 
chaque région cotonnière exige un type de coton adapté è des condi- 
tions écologiques particulières. Mais, même si une variété ou lignée 
a été trouvée parfaitement adaptée è une région oü elle donne des 
rendements élevés en un coton de qualité supérieure, il peut devenir 
nécessaire de changer au bout de quelques années, par suite de Tappa- 
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rition d’une nouvelle maladie ou d’un nouvel insecte nuisible; il s’en- 
suit que Ie sélectionneur devra trouver de nouvelles lignées de coton 
résistantes. La recherche de la qualité de la fibre est souvent Ie Prin- 
cipal objectif de la sélection ; mais il peul se produire que la produc- 
tion d’un coton donnant une fibre excellente cesse d’êfre rentable è 
Ia suite d’un rendement insuffisanf è l’hectare et qu’il soit plus indiqu j 
de produire un coton de moins bonne qualité, plus facile è cultiver, 
mieux adapté au sol et donnant de meilleurs rendements. II en résulte 
qu’il n’y a jamais de stabilité dans la distribution des graines de coton 
et que les stations expérimentales doivent continuer leurs travaux 
sans arrêt. 

II est souvent perdu de vue que Ie cotonnier est une des plantes 
les plus sensibles è toutes les conditions extérieures; cela permet, 
d’une part, les recherches vers ramélioration constante des produits, 
recherches toujours en cours, toujours prometteuses ; c'est ce qui 
cause, d’autre part, des mécomptes, des altérations, des dégéné- 
rescences. 

Lorsqu’on considère la grande variation des conditions écologi- 
ques dans l’aire cotonnière congolaise, il n’y a pas lieu de s’étonner 
que les résullats obtenus jusqu’è présent ne puissent être classés 
comme définitivement acquis et que de longues recherches dans ce 
vaste champ d’expérience soient encore h prévoir. 

L’Institut National pour l’Etude Agronomique du Congo Beige 
assure depuis fln 1933 la poursuite des travaux de sélection et d’ex- 
périmentation cotonnières (réf. 15). 

‘ A eet effet, il dispose de deux stations principales, l’une dans Ie 
Nord, en région fórestière (Bambesa), l’autre dans Ie Sud, en savane 
(iGandajika) . A c6té de ces deux stations principales et grace i 
l’appui du Comité Cotonnier Congolais, l’Institut a créé cinq centres 
d’expérimentation auxquels, depuis peu, a été confié un caractère 
semi-itinérant. 

La station de Bambesa, située dans l’Uélé, assure la sélection et 
l’expérimentation cotonnière dans toute la zone cotonnière située au 
nord de TEquateur (réf. 15, 16, 17). Cette station, la plus impor- 
tante de la Colonie, a eu pour premier souci d’assurer l’autoféconda- 
tion intégrale de toute la lignée de Triumph, ainsi que la mise en pra- 
tique d’un système parcellaire isolé pour ses premières multiplica- 
tions. Une amélioration du produit et Ie maintien de la pureté acquise 
en furent les premiers résultats (réf. 18). Mais Ie but principal de la 
station fut la sélection pédigrée ayant pour objectif la substitution des 
graines provenant des sélections antérieures (massales et mélanges 
pédigrées) par celles des descendances purifiées ( 1 ) , fournissant un 
produit supérieur tant en qualité qu’en quantité. 

(1) Certalnjs sélectlonnlstes ootonnters ont manifesté ces dernière» années 
une tendanoe è se laiaBer liypnotlser par la pureté génétlque d’une lignée. La prar 
tlQue démontre .Qu’il stuffit aue la pureté, pour les principales caraotèristiques 
commerciales: de la fibre, soit suffisante. 
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La multiplication chez l’indigène des sélections 145 C. 55 et 
270 D. 64, dont l’autofécondation compléte a été assurée et dont les 
premières multiplications ont été soigneusement isolées, constitue un 
pas encourageant vers la réalisation du but envisagé (réf. 19). 

Le 270 D. 64 et Ie 145 C. 55 sont caractérisés par une produc- 
tivité de 10 è 30 % supérieure par rapport è celie du Triumph local, 
par un bon % de Hbres ayant conservé les caractéristiques de rugosité 
et de résistance du Triumph primitif, tout en présentant une longueur 
oscillant autour de 31/32 inch. k 1 inch. (28 mm. 37). 



Pig 44 — La récolte üans tles parcelles d€ sélectlon. 

t la station cotonnière de Bam-besa (Photo Inéac) 

Le 270 D. 64 manifeste actuellement une supériorité sur 'e 
145 C. 55. 

On fonde de légitimes espérances sur l’amélioration d’une nou- 
velle lignée, le 15 P. 4, qui présente l’inconvénient d’être moins bon 
producteur, mais donne par contre un % de fibres oscillant entre 
34 et 35 %. La longueur de fibre est d’un full inch commercial et il 
manifeste une supériorité qualitative au triage. 11 est malheureusement 
trés sensible è la frisolée (Lygus). 

La marche de la sélection, de rexpérimentation et de la multipli- 
cation d’une lignée pédigrée reconnue intéressante è Bambesa est 
donnée en grandes lignes dans le schtma ci-après, dans lequel A. 
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représente Ie produit existant et B. une nouvelle sélection partant 
d’une lignée reconnue intéressante (Ie chiftre indique Ie nombre d’an- 
nées) . 11 indique, qu’en réalité, il faut six è sept années depuis l’iso- 
lement d’une plante mère avant que l’on puisse avec toute la certitude 
scentifique requise, livrer è la fllature un nouveau coton répondant a 
ses desiderata. Ces délais sont parfois perdus de vue par ceux qui 
cherchent h orienter la culture vers de nouvelles exigences commer- 
ciales ou industrielles. 


Années 

Sélection 
Lignée répétée 

Multiplication 

Superficies 

Expérimentatioii 

Rendements 

Multiplication 

commerciale 

1 

B. 1 

B. 1 

4 ares 

_ 


_ 

2 

B 2 

B. 2 

» 

B. 1 

A. 

— 

3 

B 3 

B. 3.50 

» 

B. 2 

A. 

— 

4 

B 4 

B. 4.25 

» 

B. 3 

A. 

— 

5 

B 5 

B. 5.25 

» 



B. 4 

A. 

Produit A. est 
remiplacé p*' B. 


Les détails techniques de la valeur respective des lignées du 
Triumph looal et des variétés étrangères figurent dans des documents 
spécialisés (réf. 8, 15, etc.). 

La sous-station de Tukpwo (Uélé), dépendante de Bambesa, est 
établie en région de savanes, et compiare, dans ces conditions toutes 
iparticulières, les pédigrées produits ^ la station principale et les mé- 
thodes culturales qui y sont préconisées (réf. 7 et 23). 

Un róle identique est dévolu aux centres expérimentaux de 
Gemena (Ubangi), de Bengiamisa ( Stanley ville), Bosodula (Ubangi), 
Boketa (Ubangi). Chacun est situé dans une région écologique pré- 
sentant des caractéristiques particulières. Les services agricoles de ia 
Colonie, qui ont souvent émis l’avis que de nouvelles lignées ou de 
nouvelles méthodes culturales reconnues les meilleures dans une sta- 
tion expérimentale ne pouvaient être propagées sans discernement 
dans divers milieux agricoles, participent étroitement h orienter l’acti- 
vité des centres cotonniers. A la station de Bambesa est annexé un 
laboratoire de phytopathologie et un poste météorologique. 

La situation de Gandajika assure au sud de l’Equateur la direc- 
tion de la sélection et de Texpérimentation scientiflque cotonnière. 
Jusqu’è présent, c’est surtout la sélection massale qui a prévalu 
(réf. 15). Les attaques des Jassides ont contnarié, dans une certaine 
mesure, la sélection pédigrée. Nous avons vu cependant que les 
hybrides U4l Triumph local et U4.4.2I Triumph local permettent de 
grands espoirs. Par ailleurs, il s’avère moins nécessaire de procéder 
dans Ie Kasaï, Sankuru, Lomami, au renouvellement régulier des 
graines et la tendance actuelle vise plutöt k ne procéder è ce renou- 
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vellement que lorsque les services de sélection l’estiment indispen- 
sable. Le controle méthodique annuel du coton dans les usines d’égre- 
nage sert de base d’appréciation (réf. 24). 

Plusieurs sous-stations cotonnières. dans la région cotonnière 
Sud, dépenden! de la Station de Gandajika. Citons: Kibangula (Ma- 
niéma), Omendjadi (Sankuru), Lubarika (Ki vu). Elles jouent k- 
même role que celles du Nord (réf. 15). 

Un laboratoire de phytopathologie, un laboratoire d’analyse des 
cotons et un poste météorologique sont annexés è la Station de 
Gandajika. 



Pig. 45. — Un cshamp dc Trinmpih Big Boll Indigène dans l’Uelé 

(Photo ïnéaci 

Le Mebane Triumph Big Boll, au cours de sa longue acclimata- 
tion dans notre Colonie, a progressivement subi des transformations 
notables, dont la plus sensible a été la diminution du rendement è 
l’égrenage. 

M. Brixhe (réf. 25) signale a ce propos que Ic rendement moyen 
officiel en 1912 aux Etats-Unis s’élevait è prés de 35.5 et que dans 
les conditions sèches du Texas il est actuellement de 38.4 %. 

Au Congo beige, le Triumph primitif donnait un rendement en 
fibres de 35 "ó; en 1927, il était voisin de 34.28 en moyenne: 
acuellement, il est inférieur è 34 

Le recul du rendement industriel de l’égrenage a été lent, mais 
continu. Cette situation préoccupe au plus haut point les spécialistes 
cotonniers responsables de la sélection. 
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Ceux-ci se rendent compte de la difficulté de concilier Ie rende- 
ment d’égrenage élevé et l’accroissement de la longueur de Ia flbre: 
ces deux caractères présenten! un certain antagonisme. D’autre part, 
une améüoraüon trop poussée du rendement d’égrenage risque de 
réduire Ie poids des semences et leurs qualités germinatives, dont 
l’importance est si considérable dans les conditions particulières de 
notre Colonie. i [ 


Midtiplication 

La multiplication des graines destinées aux ensemencements et 
provenant des stations ou sous-stations de I’INEAC, est entreprise 
sous Ia direction des services agricoles en milieu indigène. Le point 
essentiel consiste è assurer une ségrégation parfaite des cultures et 
un égrenage séparé dans l’usine cotonnière de la zone. 

Lorsque les graines proviennent de sélection massale, elles sont 
d’abord ensemencées sur une parcelle dite « de régénérescence », ou 
les cotonniers subissent pendant toute leur croissance un rapide exa- 
men permettant d’éliminer tous les hors types. Cette opération, ao- 
pelée « roguing », fournit, après deux campagnes, un stock assez 
abondant de graines relativement pures, lesquelles, après multipli- 
cation, produisent dans un délai de deux ans la quantité de graines 
suffisante h l’ensemencement d’une zone. On arrivé ainsi è réeénérer 
progressivement, après quelques années, les graines de la plus grande 
partie d’une aire cotonnière. 

Dans la zone cotonnière Nord, l’apparition du « Wilt » en 1937-38 
a interrompu le cycle de « ringage » avant épuration compléte, et de 
ce fait nous nous trouvons actuellement en de nom'breux endroits en 
présence de mélange de générations d’une même familie. Entretemps, 
Ia supériorité culturale et technique du 270 D. 64 sur le 145 C. 55 d 
pu s’affirmer, et il est vraisemblable que cette dernière sera progres- 
sivement éliminée, dès que les circonstances le permettront. 

L’amélioration génétique reste liée au problème de la multipli- 
cation des lignées sélectionnées et du maintien de leur pureté (réf. 18) . 
L’expérience tend cependant è démontrer qu’une amélioration géné- 
tique trop poussée n’est pas désirable lorsqu’il s’agit de cultures indi- 
gènes pour lesquelles les facteurs de rusticité, de résistance aux ma- 
ladies sont trés importants. 

Essflts comparatifs. 

Les essais comparatifs n’ont cessé d’être menés de pair dans les 
stations de sélection avec la création de lignées originales, de lignées 
de nouvelles plantes-mères et de lignées d’hybrides. 



Les princi'pales caractéristiques concernant les families et variétés 
sont consignées sur fiches, sur lesquelles figurent notamment : 

Ie nombre de capsules par plants (fructifications) ; 

Ie poids moyen des capsules saines el entières (poids de la 
capsule) ; 

la longueur des flbres: 

Ie rendement de fibre ("/„ flbres a l’égrenage) ; 

Ie poids de 100 graines, ou « Seed Index ». 



Plg. 46. — Ohamp de mudtiplica'tion de coton dans l’Uelé 

(Photo Inéac) 


Parmi 'les principales variétés étrangères dont les essais compa- 
ratifsse poursuivent depuis nombre d’années, citons: 

Le Farm Relief. — Variété intéressante pour la longueur de ses 
flbres et son rendement élevé è l’égrenage. Productivité inférieure è 
nos pédigrées, par suite du faible poids de ses capsules Sert aux 
hybridations. 

Le Lightmng Express. — Variété hStive, donnant un bon rende- 
ment è l’égrenage, flbres de bonne longueur. Sert aux hybridations. 

Le Wonder Dixie Triumph. — Retenue dans les hybridations, è 
cause de sa résistance au « Wilt ». 

S. G. 29. — Variété importante dans l’Uganda. Fructiflcation su- 
périeure è nos pédigrées, mais productivité inférieure è cause du faible 
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poids de ses capsules. Taux d’égrenage trés bas. Fibre de bonne qua- 
lité, mais trés soyeuse. Intervient dans les hybridations. 

Allen long Slapie. — Cultivée dans la vallée de la Ruzizi. Inté- 
ressante par 1.3 longueur des fibres, mais % d’égrenage inférieur 
(28—29 %). 


d 


Ishan. — Plusieurs lignées sont intéressantes pour la création 
’hybrides. 

Parmi les hybrides les plus intéressants on peut citer: 


Triumph Big Boll 

X Alcala; 

Triumph 270 

X Lighimng Express ; 

ld. 

X Farm Relief; 

Triumph 10 

X Farm ReUef; 

ld. 

Lightning Express ; 


Triumph 145 x S. G. 29. 


VI. — Maladies et insectes. 


La culture du cotonnier au Congo beige ne subit que peu de 
dégats du fait des parasites. 11 est cependant intéressant de signaler 
les prédateurs et d’envisager les moyens de lutte les plus efficaces et 
les plus économiques, pour permettre aux planteurs d’intervenir 
opportunément et avec Ie maximum de chances de réussite. 

II est k noter que les moyens de controle chimiques ne sont guère 
applicables en ce qui concerne la lutte è entreprendre contre les para- 
sites au Congo. Bien que l’efficacrté de telles interventions soit 
incontestable dans bien des cas, il semble que la dispersion des cul- 
tures indigènes de coton soit Ie principal obstacle è un traitement 
chimique. De telle sorte que la sélection et les méthodes culturales 
sont pour ainsi dire les seuls moyens de lutte qui puissent entrer en 
ligne de compte. La sélection de variétés précoces et é cycle végétatif 
trés court ou de variétés k potentiel de résistance trés élevé, de même 
que l’amélioration des procédés culturaux, constituent les armes prin- 
cipales, d’ailleurs trés efficaces, du planteur contre les parasites. 
II est è noter que la recherche de la pureté génétique, qui est un bien 
en soi, peut réduire considénablement la rusticité des espèces sélec- 
honnées et par Ie fait même leur potentiel de résistance aux parasites. 
Aussi la sélection bien comprise tiendra-t-elle compte du facteur résis- 
tance pour atteindre Ie but qu’elle poursuit. l’amélioration quantitative 
et qualitative des plants. 

Dans les notes ci-après, nous décrirons succinctement les diffé- 
rents parasites, sans trop nous étendre sur Ie c6té scientiflque de la 
question et nous envisagerons les remèdes spéciflques è apporter dans 
certeins cas bien déterminés. 





A . — Maladies: 

1. — Wilt. 

De toutes les maladies cryptogamiques qui attaquent Ie cotonnier, 
Ie Wilt est celle qui cause les pertes les plus importanles aux pays 
producteurs de coton. Aux Etais-Unis, la perte annuelle, évaluée è 
5 % de la récolte totale, représente un milliard de francs par an. 
Comme Ie nom l’indique, la maladie se caractérise par un flé- 



Flg 47 — Cotonnier atteint du « Wtlt » 

(Photo duVomlté Cotonnier Congoïais) 


trissement brusque du plant (wilt = flétrissement). Des plants vigou- 
reux et extérieurement sains, promettant une récolte abondante, mon- 
trent brusquement tous les signes d’une flétrissure ; la plupart des 
feuilles vertes s’affaissent, leur bord jaunit, Ie jaunissement gagne 
rapidement l’ensemble -du limbe, la feuille brunit et tombe. 

Le dépouillement et la mort de la cime sont particulièrcment 
caractéristiques. Le plant presque entièrement dénudé dépérit rapi- 
dement. Les racines montrent une décomposition plus ou moins 
avancée, ce qui a valu è 1’affection le nom de « racine noire ». 

Ces symptómes correspondent è la forme aiguë de la maladie, 
caractérisée par une action foudroyante de l’agent pathogène. Celui- 
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ci est un chanipignon, dont la nalure peut varier suivant les conditions 
locales; ce peut être ou bien Ie Fusarium vasinfectum (war. Gossypii 
forma I) ou bien Ie Verticilüum alboatrum. Bien que ces champignons 
microscopiques soient morphologiquement différents, leur forme de 
parasitisme est la même. lis pénètrent Ie plant .par les racines, è la 
faveur d’une blessure, provoquée notamment par les anguillules, pénè- 
trent au centre de k racine et de k se développent vers Ie haut dans 
les vaisseaux du bois amenant la sève minérale. Cette pénétration est 
aocompagnée d’une émission de toxine provoquant une réaction öbtu- 
rante des membranes cellulaires. Cette obturation empêche la sève 
de monter et provoque la mort du plant. 

Le Fuaarium vasinfectum seul peut exercer son action d’une 
manière moins virulente qui constitue le facies chronique de la ma- 
ladie. Cet aspect est caractérisé par le lent et malingre développement 
des plants qui restent nains et chétifs. 

La présence dans un champ de tels plants constitue souvent le 
symptóme le plus apparent de la maladie. 

Le WiU a fait son apparition dans rUélé il y a quelques années. 
Un travail actif de repérage a permis de circonscrire l’attaque; mais 
la menace persiste. 

La dispersion des cultures indigènes est certes de nature è entra- 
ver la dissémination de la maladie, dont l’éradicafion totale n’est guère 
possible. 

La première précaution è prendre consiste è brüler tous les plants 
atteints et k utiliser le terrain pour une autre culture. En évitant de 
disperser les germes pathogènes au moyen d’éléments infectés, tels 
que terre, outils, graines, etc., on contribuera également k enrayer 
les progrès du mal. Mais la mesure vraiment efficace consiste dans la 
culture OU la création de variétés résistantes, telle notamment que 
l’hybride Dixie-Triumph. 

L’application d’engrais potassiques, de nature k renforcer la 
résistance des tissus, constituena une mesure efficace de lutte indirecte 
(réf. 26 et 27). 

2. — Stigmatomycose des capsules. 

Cette maladie est caractérisée par la oourriture interne des cao- 
sules, sans que le moindre symptóme extérieur se manifeste (réf. 29) . 
Aussi est-il peu aisé de diagnostiquer l’affectiop sur le terrain, d’au- 
tent plus qu’une loge seule peut être pourrie sans que les loges voisines 
soient atteintes. L’épanouissement anormal et l’apparition d’un con- 
tenu de capsule nécrosé indiquent d’une manière apparente la cause 
et l’effet du mal. 

Les agents pathogènes sont deux levures, les Nemaiospnra Coryli 
et N. Gossypii; ils ne peuvent pénétrer directement dans le fruit-, 
seules lespiqüresd’insectessuceurs, tels que Dysdercus, Nezara, Cal- 
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lidea, etc., portant les spores de ces champignons sur leur trompe, 
sont CBpables de favoriser ia pénétration dans la capsule de ces élé- 
menis parasitaires. Ceux-ci se développent dans ia loge pénétrée en 
parasitont les flhres qui deviennent jaünes ou brun-jaunStre ; ces fibres 
parasitées se collenf les unes contre les autres, au point de constituer 
une masse homogène, compacte et humide. Comme la levure ne peut 
pas traverser les parois des loges, l’iaffection peut rester localisée è 



Flg 48 — Variété ré®istante è. la fusarlose. 

Les feuilles ont été arracliées 

peur mettre en évldenoe la structure et la produotion des plants 

(Photo du iComité Cotonnter Congolats). 


la loge atteinte si d’autres piqüres n’inoculent pas Ie germe aux loges 
voisines. 

Cette affection est d’autant plus dangereuse que les insectes vec- 
teurs pullulent dans les champs et que Ie nombre de plantes parasitées 
par ces levures est considérable. Elle provoque une diminution quan- 
titative du rendement et une réduction de la qualité des fibres. 

Le seul moyen de lutte présentant quelque efficacité est la créa- 
tion de variétés résistantes et hatives, telle que la variété 145 Bambesa, 
presque immune en régions de forét. Le fait de procéder assez t5t 
aux semis, permet è la plante de présenter des capsules résistantes 
au moment de l’apparition massive des insectes vecteurs. 
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3. — Anthracnose des capsules. 

Les capsules atteintes présentent des taches noires qui se couvrent 
rapidement d’une poussière rosée, les conidies des Colletotrichum 
Gossypii, Gloeosporium Gossypii ou Fusarium vasinfectum (réf. 30). 

Les deux premiers peuvent pénétrer directement les capsules, 
tandis que Ie troisième doil être inoculé par la piqüre d’un Dysdercus. 
Nezara, ou autre insecte suceur, 

Le mycelium de ces champignons peut envahir toufe la capsule 
et en provoquer la nécrose. 11 se développera d’autant mieux que les 
capsules sont è l’abri de feuilles abondantes et larges, résultant sou- 
vent d’un excès d’engrais azotés dans le sol. 

Nous avons vu que le F. vasinfectum était l’agent paihogène du 
WiÜ; les Colletotrichum et Gloeosporium peuvent s’attaquer égale- 
ment è la tige en provoquant des formations chancreuses libériennes, 
donc périphériques ; elles sont ainsi essentiellement différentes de? 
manifestations du Fusarium, celles-ci étant localisées au bois de la tige. 

En procédant h la sélection de variétés résistantes et en évitant 
les excès d’engrais azotés, on peut arriver è arrêter ces affections 

4. — Bactériose des capsules. 

Cette affection est caractérisée par l’apparition sur une partie ou 
sur toute la capsule de taches noires, humides, avec pourriture cor- 
respondante des fibres. 

L’agent pathogène est un microbe, le Bacterium malvacearum 

Cette maladie est peu répandue. 

5. — Foute des semis. 

Quelques jours après le semis, on voit apparaitre au collet des 
tout jeunes plants une dépression brunatre, se ccuvrant de petits cor- 
puscules noiratres. Parfois laussi on aper?oit sur la tigelle une couche 
ténue de fllaments mycéliens blancs. Les plants atteints se fanent et 
meurent. Les fllaments enchevêtrés s’étendent également sur le sol 
et y agglomèrent des granules de terre. Les corpuscules noirs sont les 
éléments de prolifération du champignon ; quand ils sont libérés par 
la pourriture du plant, ils germent et sont prêts ainsi k attaquer de 
nouveaux plans. L’agent pathogène est le Corticium vagum, dont la 
forme stérile est appelée Rhizoctonia Solani. Ce champignon n’attaque 
pas moins de 250 espèces de plantes des pays chauds. Aussi peut-il 
être dangereux. 

Le buttage des plants constitue une méthode culturale utile pour 
favoriser renracinement adventif et indirectement pour pallier les 
inoonvénients de l’affection. 

Si Ton a repéré le champignon dans des terres cultivées par les 
EurO'péens (stations expérimentales) , il sera utile de procéder, dix 
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jours avant Ie semis, è des arrosages du sol avec une solution de cinq 
iitres de Ceresan, è raison de 1/5,000 par mètre carré; après deux 
jours, on travaillera Ie sol sur 20 centimètres de profondeur et l’oa 
traitena è nouveau au Ceresan. Ce produit k base de mercure sera 
capable de tuer Ie champignon dans Ie sol. 

B . — Insectes 

Les insectes parasites du cotonnier sont assez nombreux, mais, 
è part Ie ver rosé et Ie Dysdercus, relativement peu nocifs. Les moyens 
de lutte dont nous disposons sont assez réduits, ct, encore une fois, la 
sélection de variétés précoces constitue la manière la plus avantageuse 
de lutter contre ces enemis. Les semis hatifs, la proipreté des champs 
et des marchés, l’arrachage et la destruction par Ie feu des plants après 
la récolte, Ie repérage et la destruction des plantes-hótes, constituent 
autant de mesures dont renseniblc peut enrayer la multiplication des 
insectes parasites. 

1. — Ver rosé ou Pectinophora gossypieïla. 

Cette teigne se classe parmi les six insectes les plus nuisibles au 
monde. Le minimum de perte annuelle atteint 10 % de la récolte en 
Egypte et 20 '’ó aux Indes. Au Congo, l’intensité de l’attaque est loin 
d’être aussi importante, les conditions climatériques étant vraisembla- 
blement défavorables è son évolution. II est è note^ que jusqu’è présent 
aucune forme hibernante n’y a été trouvée. Aussi, si la précaution élé- 
mentaire de brüler les plants après la récolte est bien appliquée par 
les planteurs, il y a peu de chances de voir augmenter le danger 
(réf. 31, 32, 33, 34, 35, 41, 42 et 81). 

Ce ver rosé est en réalité une petite chenille rosée qui se déve- 
loppe lè l’intérieur des capsules oü elle se chrysalide. Le fait de ne 
trouver aucun grand orifice de pénétration ou de sortie dans une 
capsule oü l’on repère cette chenille, constitue un bon critère de son 
identité. 

Pour empêcher toute confusion vis-è-vis d’autres chenilles par- 
fois roses se trouvant dans les capsules, nous croyons utile de donner 
le tableau comparatif suivant. II est è noter que les insectes qui y sont 
comparés au ver rosé peuvent causer également certains dégats, mais 
beaucoup moins étendus. 

2. — Earias insulana. 

Cette noctuelle est caractérisée par des chenilles épineuses bru- 
nStres {spiny boU-worm), petites, forant des trous dans les capsules 
dont elles parasitent le contenu (réf. 36). 
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3. — Chloridea armigera. 

La chenille de celte autre noctuelle provoque les mêmes dégSts; 
elle est de coloration générale verte striée de noir ou de jaune. 

II est è noter que les Earias et Chloridea pondent de préiférence 
dans les barbes ornant les fleurs de mafs. De telle sorte que cette 
céréale peut être utilisée comme plante-piège. 

4. — üysdercus superstitiosus et autres espèces (punaise 

rouge). 

Les punaises rouges doivent être rangées parmi les insectes les 
plus dangereux du cotonnier, du fait qu’elles se muH^lient prodigieu- 
sement au cours d’uue seule campagne cotonnière (fusque quatre gé- 
nérations, pouvant donner naissance è plusieurs centaines de milliers 
de descendants). Ëlles sont dangereuses égialement du fait qu’elles 
vivent sur de nombreuses plantes-hötes appartenant è la même familie 
que Ie cotonnier ou a des families voisines. 

La nature des dégSts qu’elles provoquent est variable. Si elles 
piquent de jeunes capsules, celles-ci tombent. Si les capsules ont atteint 
un certain degré de développement, les piqüres répètées provoquent 
des nécroses au péricarpe qui se propagent vers 1’ intérieur et amènent 
des taches aux flbres sous-jacentes. Si la piqüre est inoculatrice d’élé- 
ments cryptogamiques, c’est la stigmatomycose ou l’anthracnose qu* 
s’installent dans la capsule et la font pourrir. Enfin, quand la capsule 
est ouverte, nombreux sont les Dysdercus adultes ou larvaires qui 
l’envahissent pour pomper l’huile des graines dont ils sont friands; ils 
souillent ainsi les flbres et détruisent les grains (réf. 36, 37, 38, 39 
et 40). 

Ces diverses formes d’attaques prouvent abondamment la noci- 
vité extréme de la punaise rouge dont, è tout bien considéré, les dégSts 
sont au Congo de loin supérieurs k ceux du ver rosé. 

Les moyens de lutte sont trés limités, et il n’est pour ainsi dire 
que Ie semis hStif qui puisse réduire dans une certaine mesure 1’im- 
porfance des dégSts. 

5. — Oxycarenas hyalipennis. 

Ce sont de minuscules punaises roses ou noires. ressemblant i 
de petites mouches, et qui pullulent parfois sur Ie coton des capsules 
épanouies, qu’elles souillent de leurs déjections. Ce sont donc des 
« cotton stainers » au même titre que les Dysdercus. 

6. — Helopeltis Bergrothi. 

VHelopeltis est un Capslde ressemblant è un moustique ; il a Ie 
corps jaune rougefitre et est pourvu d’une épine caractéristique sur 
l’écusson. On Ie rencontre princlpalement dans les régions forestières, 
eet insecte aimant l’ombre et l’humidité. 11 attaque ou les tiges ou le« 
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feuilles ou les capsules. Les tiges atteintes présentent un aspect chan- 
creux canactéristique, tandis que les feuilles attaquées montrent des 
taches anguleuses ou une forme générale en griffe ; enfin, les capsules 
parasitées sont couvertes de taches brunes nécrosées, dont la nécrose 
peut être préjudiciable aux fibres sous-jacentes (réf. 43 et 44) . 

11 peut causer des dégats sensibles. 

7. — Prodenia litura. 

C’est la chenille arpenteuse. Elle est noire et striée de vert et dc 
blanc; elle parasite les feuilles. Le papillon est de teinte générale ocre 
parsemé de brun foncé. 

8. — Sylepta derogala. 

C’est la chenille enrouleuse ou tordeuse des feuilles. Elle est 
ordinairement verdatre; après avoir parasité le limbe des feuilles, 
elle s’enroule pour se chrysalider dans une feuille intacte. Le papillon 
est normalement btenc-jaunatre avec des lignes noires. 

9. — Lygüs vosseleri. 

Petite punaise vert-olivatre qui s’attaque aux jeunes feuilles, les 
perfore de trous et provoque une espèce de Frisolée, attribuée parfois 
è un virus. Le Lygus s’attaque aussi aux boutons floraux pour en 
consornmer le pollen; le bouton attaqué avorte et tombe. Cet insecte 
est loin de causer aux cotonniers les dégats que l’espèce voisine 
Lygus coffeae provoque aux caféiers. 

10. — Empoasca fasciaUs. 

La cicadelle ou jasside du cotonnicr s’attaque aux feuilles qui se 
gaufrent, s’enroulent et rougissent. 

Quand Tattaque est intense, les dégats pcuvent être importants. 

11. — Doralis frangulae. 

Le puceron du cotonnier s’attaque de préférence aux jeunes 
pousses. L’écimage des cotonniers au-dessus de la dernière capsule 
dont on attend raisonnablement la maturité et la destruction ipar le 
feu de ces pousses coupées, constituent le seul moyen de lutte adéquat. 

Remarque. — Le « shedding » (du verbe anglais « to shed »: se 
dqpouiller, laisser tomber) est caractérisé par la chute des boutons 
floraux, fleurs, jeunes capsules. Cet avortement peut avoir différentes 
causes, tant internes qu’externes. II est souvent la résultante d’atta- 
ques parasitaires, mais il peut être du è un déséquilibre physiologique. 
On a constaté que les plants de haute sélection étaient en général plus 
sensibles è ces perturbations ( réf. 28, 37 et 69) . 
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VII. — Les producteurs. La rémunération de l’indigène. 

Les producteufs de coton sont presque exclusivement les indi- 
gènes. Le nombre de planteurs de coton au Congo beige est estimé 
è 700,000 et la superflcie emblavée annuellement représente de 
360,000 lè 400,000 hectares (1), répartis dans douze districts. Dans 
rUrundi (Territoires sous mandat), on compte 16,000 planteurs et 
les emblavures de coton portent sur 5,200 hectares. 

11 y a aussi, de-ci, de-lè, quelques plantations européennes, mais 
elles sont trés peu importantes et constituent toujours une activité 
accessoire, découlant soit des nécessités de la rotation des cultures, 
soit d’autres causes occasionnelles (pré-cultures, aménagement de 
parcelles, etc.). Leur production atteint é peine une centaine de ton- 
nes de coton-fibres par année. 

La sélection est organisée par l’lnstitut National pour l’Etude 
Agronomique du Congo Beige, la multiplication et la propagande 
éducative cotonnière par les agronomes de la Colonie. Cette propa- 
gande prend actuellement la forme d’une surveillance assidue des 
cultures. Celle-ci est indispensable dans un but de perfectionnement 
des méthodes, dans un but prophylactique, également pour maintenir 
la qualité de coton, notamment en évitant les hybridations. Elle n’est 
pas unilatérale, mais tend è intégrer la culture du coton dans certaines 
régions dans une rotation de cultures vivrières adaptée aux conditions 
de sol et de climat, compte tenu des nécessités alimentaires des 
indigènes. 

La culture du coton est maintenant entrée dans les moeurs des 
populations agricoles du Congo. Elle n'aurait pu réussir si les indi- 
gènes n’avaient pas eu conscience de ce qu’elle leur rapporte; les 
résultats enregistrés n’auraient pu être obtenus si les planteurs 
s'étaient montrés rebelles è la culture. Les populations des régions 
cotonnières sont maintenant fixées sur leurs terres, dont elles con- 
naissent la productivité, et la culture du coton a apporté la prospérité 
en même temps que la pacification de certaines peuplades, autrefois 
turbulentes. 

En ce qui concerne l’organisation de la propagande cotonnière, 
on consultera utilement les références n"’ 45, 46 et 47. 

La rémunération de l’indigène. 

Au moment de déclencher l’effort visant è étendre la culture 
cotonnière è des vastes régions, une des préoccupations du Gouver- 
nement fut d’assurer è l’indigène cultivateur une rémunération la 
plus large possible. Nous avons vu que le décret du l" aout 1921 

(1) A tltre de comparalson, signalens que la culture du froment en Belgique 
oouivralt en 1939, 142,000 hectares; celle de la pomme de terre 110,000 Ha. 
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stipula, en effet, que Ie coton ne pourmit être acheté k l’indigène è 
un prix moindre que celui que 1' Autorité flxerait chaque année. 

Cette prescription constituait la contre-ipartie logique de l’exclu- 
sivitó d’achat, reconnue è l’usinier par Ie décret. Fort dès enseigne- 
ments du passé, Ie Gouvernement entendait sauvegarder les intéréts 
des indigènes, en mettant un terme aux abus que la trop grande liberté 
des achats avait permis. 

Désormais, les acheteurs de coton-graines furent avertis, par 
voie d’ordonnances, qu’ils devaient respecter un taux minimum, flxé 
annuellement par les Autorités provinciales. Cette mesure, si elle 



Plg 49 — Plante de cotonnier ê.gés de 6 aemalnes au Congo beige 

Binages et sarclages f Photo Mac). 


amena la correction dans les transactions, ne sauvegarda cependant 
pas complèiement les intéréts des indigènes. 

Au moment de décider du prix d’achat du coton-graines k l’indi- 
gène, soit en mai pour la récolte Sud et en novembre pour la récolte 
Nord, Ie Gouvernement devait nécessairement prendre en considéra- 
tion Ia situation économique du moment, voirs i’importance de la 
production, mais surtout Ie niveau des cours sur les marchés mon- 
diaux. 

D’une année k l'autre, les prix d’achat pratiqués pouvaient donc 
présenter de grands écarts, en raison des fluctuations du marché mon- 
dial du coton, chose incompréhensible pour l’indigène et susceptible 
d’avoir une dangereuse répercussion sur son activité. 

En effet, la mentalité de l’indigène est ainsi faite que si toute aug- 
mentation du prix d’achat, par rapport k l’année précédente, est bien 
accueillie et constitue un stimulant, par contre, une diminution du 
méme taux, bien que se justifiant par l’état du marché, provoque une 
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déce«)tion qui se traduit immenquablement par la méfiance et agit 
k I’instar d’une contre-propagande. 

Après une étude apiprofondie de la question, Ie Gouvernement 
et les sociétés cotonnières convinrent de rechercher Ie correctif qui 
stabiliserait autant que possible la rémunération de l’indigène, tout 
en l’associant aux résultats de l’exploitation générale. 

C’est ainsi qu’est née l’idée d’un « barème » du prix d’achat 
du coton-graines, établi en fonction du prix moyen de réalisation du 
coton-flbres en Europe. 

Ce barème — qui esi l’oeuvre du Comité Cotonnier Congolais — 
comporte, d'une part, une échelle de prix de réalisation du coton- 
fibres. D’autre part, cu plutót en regard de chacun de ces prix, est 
indiqué ce qu’on est convenu d’appeler Ie « potentiel », qui représente 
ia charge totale qui sera assumée par les sociétés au titre « achat du 
coton-graines » de la récolte suivante. Par exemple, è un prix de 
vente moyen de fr. 7.50 correspond un « potentiel » de fr. 3.11 par 
kilo de coton-fibres. Pour fr. 7.75, Ie » potentiel » passé è fr. 3.29, 
et ainsi de suite. 

L’échelle commence au pnx de vente de fr. 6.50 (lequel ne laisse 
pratiquement aucun bénéflce), qui correspond au « potentiel » mini- 
mum et incompressible de fr. 2.05. Si Ie coton est réalisé è moins 
de fr. 6.50, Ie « potentiel » est invariablement de fr. 2.05, maïs i! 
augmente eussitöt que Ie prix de fr. 6.50 est dépassé. 

Voyons Ie fonctionnemenf pratique de ce barème. 

Les sociétés se soumettent volontairement au controle de la So- 
ciété Fiduciaire de Belgique qui, sous les auspices du Comité Coton- 
nier Congolais, établit périodiquement Ie prix moyen général de réa- 
lisation de la récolte Nord ou Sud, selon Ie cas. Ce prix détermine 
donc Ie « potentiel » exigible pour l’achat de la récolte. 

Le Comité Cotonnier communiqué ce prix au Gouvernement en 
lui adressant éventuellement des propositions pour l’affectation du 
(I potentiel », lequel peut, parfois, être de beaucoup supérieur k la 
rémunération qu’il est normal d’attribuer è l’indigène, eu égard aux 
pnx pratiqués pour Tachat des autres produits. 

Le Gouvernement décide, sans appel, de la destination du « po- 
tentie! ». II lui est loisible de 1’affecter entièrement è la rémunération 
de l’indigène, mais la prudence commande évidemment de ne pas 
surfaire » le prix d’achat du coton et de constituer une réserve, en 
prévision de l’avenir. 

Dans les années prospères que nous avons connues (1936, 1937, 
1938), tout en rémunérant largement l’indigène, il a été possible 
d’épargner une partie du « potentiel » et de créer un fonds de rem- 
ploi, dont l’importance a atteint jusqu’è 30 millions de francs. Ce 
fonds de remploi a permis, en 1939 et 1940, de faire l’appoint néces- 
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saire pour maintenir Ie prix d’achat è un niveau qui n aurait pu être 
pratiqué si Ton avait dü s’insipirer uniquement des cotations du coton 
sur les marchés mondiaux. 

Le résultat pratiqué de la formule du barème du prix d achat 
est donc non seulement d’associer Tindigène è la réalisation de sa 
récolte, mais aussi de maintenir autant que possible sa rémunération 
è Tabri des fluctuations du marché. 

A titre d’indication, nous signalons que le Gouvernement de la 
Colonie de TUganda s’est préoccupé de la même question dans ces 



Plg. 50. — Premier sarolaire Indlgrène. 

(Photo du Comité Cotonnier Congolais) 


dernières années. A la suHe d’une vaste enquête menée sur place ,par 
une commission venue spécialement d’'Europe, une formule a été 
arrêtée, qui détermine également le prix d’achat en fonction de l’ex- 
ploitation. Cette formule est extrêmement comipliquée: y intervien- 
nent les cours sur le marché européen, le coüt des transports, de 
l’égrenage, de 1’emballage, etc., et il est fort douteux que son appli- 
cation pratiqué solutionne la question de faqon aussi satisfaisante 
qu’au Congo beige. 

L’importance du « potentiel » dans ces dernières années e aussi 
permis au Gouvernement d’effectuer un prélèvement en faveur de 
la constitution d’un fonds d’outillage et même d’un fonds routier. 
Ainsi la formule du barème du prix d’achat a éfendu ses effets au 
renouvellement méthodlque de l’outillage des populations agricoles, 
^ l’amélioration et ft l’extension du réseau routier d’intérêt cotonnier. 
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II doit en résulter un accroissement de la producüon el, normalemenl, 
rabaissement du prix de revient industriel du coton-flbres. Or, Ia 
convention qui est è la base du barème a prévu que toute fluctuation 
du prix de revient entrainera, avanl chaque campagne, la revision et 
la mise au point du « potentiel », de fa^on è maintenir intacte la 
répartition proportionnelle du bénéflce entre Ie producteur et l’in- 
dustriel. 

En oonclusion, I'adoiption du barème du prix d’achat a introduit 
dans Ie domaine si spécial de l’activité cotonnière, un élément de sta- 
bilité et de confiance qu’on chercherait vainement ailleurs. Cette for- 
mule a Ie mérite de parfaire l’association des intéréts en présence, 
dont la législation avait déjè fort heureusement posé les premières 
bases et de s’adapter avec grande souplesse è la mentalité des culti- 
vateurs indigènes, dont I’éducation économique ne saura être entre- 
prise que progressivement. 


VIII. — Les Sociétés cotonnières. Le Comité 

COTONNIER CONGOLAIS. 

Les Sociétés cotonnières. 

L’histoire de l’activité cotonnière au Congo beige se subdivise 
en trois slades: d’abord celui des essais exipérimentaux el des pre- 
mières cultures dirigés par l’Etat (1912/1915), puis la période com- 
merciale et semi-industrielle (1916/1920), enfin le stade actuel d’une 
activité organisée et développée sur le plan industriel (depuis 1921). 

Après le période d’essais culturaux. Ia production, peu impor- 
tante, était localisée le long des gnandes voies de communication, 
dans les districts du Maniéma et du Sankuru. 

L’Etat, Principal acheteur de la récolte, l’usinait et la réalisait 
par ses propres moyens. Le matériel d’égrenage et de pressage utilisé. 
è cette époque était rudimentaire et se composait d’égreneuses è bras 
ainsi que de petites presses facilement transportables. 

Le commerce local ne s’intéressait guère au nouveau produit 
qu’au titre d 'intermédiaire, apparaissant sur le marché au moment 
des cours de réalisation favorables et s’abstenant totalement dans les 
ipériodes de dépression. De toute évidence, b nouvelle culture de- 
mandait è être stabilisée, sous peine d 'échec certain. 

La production se développant è un rythm.e accéléré (16 tonnes 
en 1916, 1,000 tonnes en 1920), le Gouvernement prit la résolution 
d’orienter l’activité cotonnière vers l’industrialisation. afin de faire 
face Bux nécessités urgentes de la situation, et décida d’acheter aux 
Etats-Unis deux usines complètes, se composant du matériel le plus 
perfectionné de l’époque (Continental Gin Cy), dont le montage 
fut achevé en 1921. 



— 422 


Cette initiative du Gouvernement avait pour but de promouvoir 
I'initiative privée dans l’exploitation rationnelle de l’activité coton- 
nière. En même temps, Ie Ministre des Colonies, M. Franck, réussit 
è intéresser les banques et 1 'industrie textile gantoise è la réalisation 
de son désir de voir créer ia première Société cotonnière, et Ic 
10 février 1920 fut fondée la Compagnie Cotonnière Congolaise, i 
laquelle la Colonie faisait l’apport des deux grandes usines érigées 
è Kibombo (Maniéma) et è Lusambo (Sankuru). 



Certain, dès lors, de l’adaptation Progressive de réquipement 
industriel aux besoins, Ie Gouvernement s’appliqua è éduquer les 
producteurs indigènes par une propagande agronomique plus active. 
BientOt, d’autres Sociétés (Nieuwe Afrikaanschc Handelsvennoot- 
schap, Textile Africaine, etc.) s’intéressèrent au coton et prirent une 
part active è la campagne, dont l’importancs croissait d’année en 
année. 

En 1928, la récolte annuelle se chiffrait k 20,200 tonnes de coton- 
graines. La législation adoptée pour réglementer l’industrie coton- 
nière s’avérait adéquate (réf. 1) et, en parallèle k la culture, une 
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foule d’acfiviJés connexes connaissaient, elles aussi, un essor ines- 
péré et notamment les transports (réf. 48).' 

En assignaat è chaque Société son aire d’influence, en norina- 
lisant Ie prix d’achat du coton è rindigène, Ie Gouvernement avait 
pratiquement enrayé une concurrence exagérée préjudiciablq k 1’in- 
térêt général, et, dès lors, les problèmes que posait Ie déveioppement 
rapide de la production étaient communs k tcutes les entreprises 
cotonnières. 

Actuellement, les Sociétés cotonnières sont au nombre de douze, 
possédant au total 126 usines cotonnières (1), Icsquelles sont desser- 
vies par 1,200 postes d’achat. Un colon possède également une usine 
d’égrenage, située dans la plaine du Lac Albert, è Mahagi (district 
du Kibali-Ituri). La liste ci-après ébauche donc Ie plan de l’équipe- 
ment industrie! de Tactivité cotonnière: 

a) Régions soumises au régime du décref du /" aoüt 1921 
(zones concédécs). 


Sociétés 


Régions 

Nomibre 

d’usmes 

Coton-graines 
traité en 193Ö 
(en T.) 

C*'' Cotonnière Congolaise .. 


Nord et Sud 72 

70,008 

C“' Cotonnière du Nepoko 


Nord 

8 

7 200 

Comptoir Colonial Belgika 


» 

10 

4 018 

Société Cotonnière du Bomokandi 


» 

6 

5,988 

Nieuwe Afrikaansohe Handels Vennootsch. 

}> 

7 

4,800 

La Cotonnière Coloniale . . 


Sud 

5 

6,994 

C“‘ CommeiT ale Belgo-Afncame 


» 

3 

2.555 

Société Cotonnière du Tanganika 


» 

4 

7,296 

C’* de la Ruzizi ... 


» 

3 

3,465 




118 

112.319 

b) Régions soumises au 

régime 

de l’ordonnance 59/Agn. 

du 19 avril 

1938 (zones libres). 






Coton-graines 

^ Sociétés 


Régions 

Nomibre 

traité en 1938 




d "usines 

(en T.) 

C‘<' Cotonnière Congolaise 


Dilolo 

2 

1,700 

Société Congolaise Bunge . .. . 


Kamina 

4 

2 6(n 



Kabongo 



C‘« du Lu'bilash 


Kisamba 

1 

707 

Société Cotonnière de la Luisa 


Luisa 

1 

300 



.. 

8 

5,ai4 


(DA tltrs de coiuparaison. slgnalons Qu*aux Etats-Unis, pour une production 
d’environ 8.165.000 tonnes de coton-gralnes. U existe plus de 12,000 uslnee d’érfre- 
nage, en Egypte pour 1,500,000 tonnes, 106 usines comptant 6.065 égreneuse®, dans 
rUganda pour 227.000 tonnes. 194 usines dont 143 aotionnant 2,521 égreneuses, sont 
en activité. 





Le Capital totai investi piar ces sociétés dans i’industrie du coton 
s’élève è plus de 150 millions. 

Le Comité Coionnier CongoMs. 

Périodiquement, les dirigeants des Sociétés se rencontrèrent pour 
examiner les grandes questions du jour, décider des démarches è faire 
et des initiatives è prendre et, les premiers échanges de vues s’étiant 
concrétisés par des résultats positifs, l’idée fut émise de constituer un 
groupement des délégués de 1 'industrie cotonnière congolaise. 

C’est ainsi que, le 28 mars 1929, fut fondé le Comité Cotonnier 
Congolais (réf. 49). 

L’Administration coloniale avait encouragé l’initiative des So- 
ciétés è se grouper en un Comité permanent représentant toute la 
Corporation des industriels cotonniers. Le nouvel organisme rencontra 
donc bon accueil lorsqu’il offrit sa collaboration au Gouvernemeni 
pour 1’étude et la mise au point de problèmes que posait l’évolution 
continue de la production cotonnière. 

Le programme de travail, au début de l’existence du Comité, 
était extrêmement chargé; il fallait harmoniser une situation de fait, 
créée précisément par le développement extraordinaire de la produc- 
tion, et dont la mise au point ne pouvait être conduite que sous I’angls 
de l’intérêt générai. 

Le Comité s’attela résolument k lia tache et réalisa d’importants 
perfectionnements dans l’organisation industrielle. 

Par exemple, rétablissement hatif des Sociétés dans l’aire coton- 
nière avait provoqué une dispersion facheuse, souvent anti-écono- 
mique, de leurs exploitations. Par une série d’accords, réalisés entre 
les Sociétés sous fégide du Comité et entérinés avec satisfaction par 
le Gouvernement, chaque Société put regrouper ses zones coton- 
nières, par voie d’échange ou de compensations et suivant ses inté- 
réts particuliers ; il en résulta de grandes facilités d’exploitation, outre 
des économies importantes dans tous les domaines. Rivalité et con- 
currence flrent place è une entente féconde, amenée par.un contact 
fréquent des Sociétés en vue de la coordination de leurs intéréts. 

Une collaboration permanente s’établit avec le Ministère des Co- 
lonies et le Gouvernement Générai de la Colonie. Toutes les Sociétés 
cotonnières ayant adhéré au nouvel organisme, l.a tache des pouvoirs 
publics en fut singulièrement facilitée : tout arrangement pris avec le 
Comité comportait la mise è exécution immédiate el compléte des 
mesures décidées et aucune dissidence n 'était donc è craindre. 

D'autre part, les Sociétés elles-mêmes trouvèrent des avantages 
marqués dans le fait de leur groupement. Les méthodes de travail, 
découlant d'une meilleure compréhension de l'activité, subirent l'heu- 
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reuse influence de la standardisation ; I’expérience fut mise au service 
de tous et l’unité dans la représentation des intéréts professionnels 
ftt régner au sein du Comité une confiance mutuelle qui ne s'est 
jamais démentie 

Travaux du Comité 

II n’enlre pas dans Ie cadre de cette note d’énumérer par Ie menu 
tous les travaux accomplis par Ie Comité. Pour rester dans l’actua- 
lité, il suffit de citer deux grandes questions, dont la mise au point 
n’aureit pas été possible si elles n’avaient été étudiées et traitées sous 
l’angle purcment corponatif ; la formule du prix d’achat du coton- 
graines è l’indigène et l’aménagement des tarifs de transport. Ces deux 
points sont développés dans la présente étude, sous les rubriques « La 
rémunération de l’indigène » et « Les transports ». 

Considérations et condasions. 

Le Comité Cotonnier Congolais est Ie principal organisme è 
canactère corporatif qui existe dans le domaine colonial. 

Volonlairement, tous les producteurs-importateurs de coton- 
fibres se sont groupés et ont organisé, dès 1929, la mise en commun 
des intéréts professionnels en coordonnant l’effort et les programmes. 

Certes, 1 'organisme peut encore étre perfect'onné, en le dotant 
d’un département commercial, qui centraliserait les achats et les ventes 
des sociétés. Ce serait chose aisée, étant donné, d’une part, la stan- 
dardisation existante du matériel et du procédé industriel et, d’autre 
part, l’homogénéité des cotons congolais importés; cette idéé fait par- 
tie du programme de I’avenir. 


IX. — Les usiNES cotonnières. 

Historidue 

Aussitot que la culture du coton fut lancée, se posa le problème 
de l’égrenage du coton-graines et de son emballage pour le transpor* 
(réf. 50). 

Bien des difficuHés étaient è surmonter. Le manque de voies d« 
communication, notamment, constituait un obstacle è l’établissement 
des centres d’égrenage et il fallut avoir recours è des machines rudi- 
mentaires, è faible rendement, mais dont les éléments essentiels avaient 
l’avantage d’être légers et facilement transportables par pirogues, 
voire méme par portage. 
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On fit donc usage de petites égreneuses k bras, du type « Con- 
'tinental », « Asa Lees » et « Platt ». Pour 1 'emballage du coton-flbre, 
c'est la presse « Shaw » horizontale è bras, pour ballots de 30 kg., 
qui fut adoptée; réquipemeni despostes d’égrenage était donc réduit 
k sa plus simple expression. C’était d’ailleurs la bonne solution: trop 
d incertitudes d’ailleurs subsistaient encore au sujet du développe- 
ment que prendraif cette nouvelle industrie dans la Colonie et il im- 
portait, d’autre ipart, de ne pas rendre la culture du coton impopu- 
laire, en demandant aux indigènes k porter leur récolte sur de trop 
grandes distances, d’oü la nécessité de multiplier les centres d’égre 
nage et de les installer .aux endroits les plus favorables. 



Fiïi 61. — Marohé öe coton au Sankuru 


(Photo Inéac) 


Le principe de l’usine centrale fut toutefois soumis k l’expé- 
rience dans le Maniéma et le Sankuru. Comme dit plus haut, le Gou- 
vernement acheta aux Etats-Unis deux installat'ons d’égrenage com- 
plètes, équipées de dlspositifs de manutention moderr.es. L’une d’elles 
fut montée è Kibombo, sur le Lualaba, l’autre k Lusambo, sur 'e 
Sankuru. 

Placées sur deux grandes voies de communication et aux centres 
de grandes régions cotonnières, ces deux usines étaient destinées k 
tnaiter foute la production de ces régions ; munies chacune de quatre 
égreneuses 80 scies, elles pouvaient êgrener 40 tonnes de coton- 
graines en vingt-quatre heures. L’expérience fut loin d’être con- 
cluanfe et ne fut pas renouvelée; au contraire, elle démontra qu’au 
Congo beige, dans les condifions du moment, i! était préférable de 
« décentrallser » l’usinage en adoptant un type d’usine plus modeste. 
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Le décret du 1"' aoüt 1921 rëfléla ce principe, en iniposant au 
titulaire d’une zone cotonnière, la construction d’une usine qui devait 
comporter réquipement suivant; 

r deux égreneuses ayant au minimum 30 scies chacune, ou des 
égreneuses è rouleaux de rendement correspondant; 

2" un moteur, capable d’iactionner simultanément les égreneuses 
en travail normal; 

3' une presse, pouvant former des balles de 200 è 250 kg., è 
une densité de 300 kg. au mètre cube ; 

4" un appareil pour la désinfection des graines, d’un modéle 
approuvé par rAdministration. 

L'occupation ef réquipement des zones cotonnières furent réa- 
lisés progressivement par plusieurs Sociétés. 

L’accroissemenl de la production. entrainan* une amélioraiion du 
réseau routier, permit d’amener plus facilement k pied d’ceuvre du 
matériel plus perfecfionné, è rendement moins aléatoire que le ma- 
tériel k bras. 

Afin de se conformer aux stipuliations du décret cotonnier, les 
premières petites usines comportèrent deux égreneuses du type 
u Eag'e » 30 scies, un moteur k essence « Lister » de 12 C.V., et 
une presse « Shaw » pour balles de 30 kg. L’appareil è désinfecter, 
du type « Simons ,» était alimenté par la vapeur fournie par une 
pelite chaudière verticale. Ce type d’usine, capable de tnaiter plus de 
6 tonnes de coton-graines en vingt-quatre heures, rendit d’appréciables 
services. La qualité du travail, loin d’être parfaite. pouvait néan- 
moins être considérée comme trés satisfaisante 

Des améliorations furent progressivement apportées è ces instal- 
lations qui. pour la plupart, restèrent en service pendant plus de 
dix ans. 

Hlus tard, et a mesure du développement de la production, de 
nouvelles usines furent construites et équipées d’égreneuses de 
60 scies. beaucoup plus perfectionnées que les égreneuses de 39 scies. 
.Aux moteurs è essence è faible puissance on subst'tua des locomobiles 
de 25 C.V. Le matériel de pressage se modernisa également et, petit 
k petit, les presses horizontales è bras furent remplacées par des 
pres?es « Bijoli » k treuil, puis. plus tard, par des presses hydrauli- 
ques è grand rendement, produisant des balles de 50 ou 100 kg., k 
la densité de plus de 400 kg. au mètre cube. 

Deux usines importantes furent montées en 1922, dans les UéMs, 
è Djngila, prés de Bambili, sur le Bomokandi et è Bondo, sur l’Uélé. 

Chacune d’elles possédait trois égreneuses 60 scies, ainsi qu’un 
équipement complet pour l’alimentation automatique des machines 
et Tévacuafion des graines par soufflage. 

Notons aussi, en passant, que certaines Sociétés firent Tacqui- 
sition d’égreneuses de 40 scies, d’origine anglalse, ou de construction 
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beige. L’expérience fut plutdt décevanfe; Ie rendement et la qualité 
du tnavail laissaient fortement è désirer et toutes ces machines durent 
être remplaoées par du matériel américain. 

En effet, Ie Congo beige a su, dans une large mesure, tirer parH 
de l’expérience amérioaine dans Ie domaine de l’usinage du coion. 

Les constructeurs de matériel d’égrenage aux Etats-Unis sont 
particulièrement bien plaoés pour en perfectionner continuellement la 
technique, améliorer Ie rendement des machines et la qualité de l’égre- 
nage (I). Dans ce pays, oü la concurrence industrielle est particu- 
lièrement vive, chacun d’eux se voit dans la nécessité de moderniser 
sans cesse les machines, sous peine de disparaitre du marché. 

L’aide technique qu’ils re^oivent des spécialistes du gouverne- 
ment, est un autre facteur qui assure au matériel américain une supé- 
riorité incontestable. 

Un laboratoire d’égrenage a été créé en 19.30 è Stoneville, dans 
Ie Mississipi. Une équiipe de spécialistes étudie scientiflquement toutes 
les questions se rapportant è l’égrenage, observe Ie traveil des ma- 
chines des différents constructeurs ; toutes les réalisations techniques 
sont contrölées, vérifiées ou inspirées par eet organisme, admirable- 
ment outillé. D’autres centres de recherches, tel (( College Station ». 
dans Ie Texas, complètent par leurs travaux scientiflques trés poussés. 
I’activité des techniciens de Stoneville. 


L’égrenage. 


L’industrie de l’égrenage au Congo beige, en se développant pro- 
gressivement, sut adapter les réalisations américaines è ses condi- 
tions particulières d’exploitation. 


L’équipement des usines cotonnières dans la Colonie est, 2 
l’heure actuelle, pratiquement terminé; Ie matériel en service, de 
construction relativement récente, est réparti dans 126 centres d’égre- 
nage d’importance variable. II comporte 170 égreneuses mécaniques, 
dont: 


16 égreneuses <( 
24 
120 

7 » « 

7 » 

soit en tout 12,040 scies. 


Continental » 30 scies 10” 

» 60 » 12” 

» 80 » 1?’’ 

Platt » 40 » 8” 

» 40 ). 12” 


L’égreneuse 80 scies est devenue Ia machine-type. Fabriquée aux 
Etats-Unis, oü elle est de plus en plus employée, elle a subi en ces 
dernières années des modifloations heureuses, qui Tont rendue apte 
k traiter les cotons-graines récoltés dans les plus mauvaises conditions. 


(1) NXI.I.R. — AAax B.-U. 11 eKlate 13,000 uslncs d’éereaage. 



— 429 — 


Malgré raccroissement de la production et l’amélioration des 
transports, Ia conception de 1’usine centrale è forte production n’a 
guère été généralisée et Ton s’est borné è agrandir et è moderniser 
les centres d’égrenage. 

Partout, les constructions provisoires ont été remplacées par des 
batiments en briques, comportant souvent une charpente métallique. 

Les usines de moyenne importance, c’est-è-dire celles traitant 
jusque 1,400 tonnes de coton-graines par an, ne possèdent, la plupart 
du temps, qu’une seule égreneuse 80 scies. Dix-huit usines en ont 
deux en service. Seule l’usine de Miwene-Ditu, dans Ie Lomami (Co- 



Plg. 52. — Marché de coton k Ganidajlka (Lomami). 

(Photo Jnéac). 

tonco) en compte trois, pour faire face k une production de 5,000 
tonnes de coton-graines. 

Quant aux usines de Ki'bombo et de Lusambo, elles ont dü être 
transformées et les hatteries de quatre égreneuses de 80 scies, d un 
modèle désuet, furent remplacées par des batteries de deux égre- 
neuses de 80 scies du tout dernier modèle. 

Des centres importants, tels que Mwene-Ditu, Gandajika, Kon- 
golo, Katanda, Buta sont pourvus non seulement d’ égreneuses mo- 
dernes, mais ont été munis d’un dispositif d’aspiration du coton- 
gnaines pour Talimentation des machines, ainsi que des appareils 
nécessaires pour Tévacuation mécanique des graines. 

L’égrenage du coton est une opération extrêmement délicate 

(réf. 53, 54, 56 et 57). 

Elle consiste è séparer de la graine les longues fibres qui 1 en- 
tourent. L’organe principal d’une égreneuse consiste en un tambour de 
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scies, pourvues d’une deniure de forme spéciale, qui ont pour mis- 
sion de détacher la fibre de la graine. Ce tambour fait approximati- 
vement 500 révolutions par minute. Les flbres sont entrainées par 
un dispositif garni de brosses, et ensaite convoyées dans un conden- 
seur oü se réalise la séparation de la fibre et de l’air qui a servi 
è les évacuer. 

Quant aux graines, elles tombent en dessous de l’égreneuse et 
sont enlevées par les travailleurs de l’usine. Dans les usines modernes 
complètes, la fibre, au lieu d’être recueillie devant des condenseurs 
hori'zontaux individuels, est soufflée dans un conduit raccordé è un 
condenseur général. 

L'exécution d’un bon égrenage est surtoul fonction du condi- 
tionnement du coton-graines et de la cadenpe de l’alimentation de 
I’égreneuse; ce dernier point est extrêmement important (réf. 51). 

En général, il ne faut pas pousser Ie rendement de la machine 
au-delè de 2.5 è 3 kg. maximum de coton-fibres par scie et par heure. 

L’égreneuse è brosses tend h être supplantée par l’égreneuse 
<( Air Blast u, dans laquelle Ie tambour des brosses est remplacé par 
une tuyauterie aménagée spécialement pour aspirer la fibre. Un ven- 
tilateur est ici nécessaire (réf. 55). 

De nombreuses innovations ont été apportées en ces toutes der- 
nières années par les constructeurs américains, h certaines parties de 
la machine. II y a surtout lieu de mentionner les progrès réalisés dans 
Ie nettoyage du coton-graines, avant son introduction dans l’égreneuse 
proprement dite. Les alimenteurs sont munis d’organes multiples, qui 
éliminent les impuretés leis que sable, débris de feuilles, capsules, 
bouts de tiges, etc. (réf. 52). 

Des flrmes construisent même des alimenteurs-séchoirs, qui enlè- 
vent l’excès d’humidité, si préjudiciable au bon égrenage. L'industrie 
de l’egrenage au Congo a pu éviter, jusqu’^ présent, l’emploi de 
machines compliquées, paree que la cueilleltc se fait è la main et 
d’une ta^on infiniment plus soignée qu’en Amérique (réf. 25). 

Une attention toute spéciale est apportée l’usinage du coton- 
graines, afin de ne pas déprécier la valeur commerciale de la fibre; 
dans la mesure du possible, les principes recommandés par les spé- 
cialistes américains ont été appliqués tau Congo beige, qui a aussi 
largement profité des travaux et des progrès réalisés lè-bas dans la 
technique de l’égrenage. Si Ton ajoute è ce facteur Ie perfectionnement 
continu de l’outillage, il est permis de considére’- qqe l’industrie de 
l’égrenage a atteint un stade trés satisfaisant. 

Pour être complets, signalons que les cotons des variétés k fibres 
longues et flnes (Egypte) sont égrenés au moyen d’égreneuses i 
cylindres ou rouleaux (« roller gins »), qui ont Ie grand avantage oe 
ne pas briser la fibre, mais l’inconvénient de travailler peu de coton 
par heure. Les égreneuses è rouleaux sont d’usage courant dans 
rUganda. On peut s’en étonner, si 1’on considére la longueur du 
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coton qui y est produit. La cause réside dans Ie préjugé sur les mar- 
chés des Indes et du Japon contre les égreneuses è scies accusées de 
détériorer la fibre. Les experts n’ont pu confirmer la réalité de cette 
prétendue détérioration pour la qualHé envisagée, et dans la Californie 
du Sud, oü un type de coton analogue è celui de l’Uganda est cultivé. 
et depuis quelques années également exporté vers les Indes et Ie Japon 
en concurrence avec Ie coton Ugandais, la récolte est exclusivement 
traitée è l’égreneuse k scie. 

Le pressage 

Dans le domaine du pressage, bien des difficultés durent être 
surmontées. Les presses k bras, utilisées au début paree que la pro- 
duction ne justifiait pas l’emploi d'un matériel irop coüteux, avaienf 
toutefois le grand défiaut de former des balles de faible densité, devant 
supporter les tarifs de transport les plus élevés. De plus, elles néces- 
sitaient beaucoup de malière d 'emballage. Un sensible progrès tut réa- 
lisé avec les presses » Bijoli » è treuil, de fabrication anglaise, et les 
presses « Velghe » k bras, construites en Belgique. Depuis 1928, les 
installations d'égrenage sont progressivement équipées au moyen de 
presses hydnauliques « Velghe », étudiées pour satisfaire è des con- 
ditions de travail particulières au Congo beige. 11 faut, avant tout, 
disposer d’un matériel solide, peu sujet k souffrir d'iine main-d’oeuvre 
inexperte et négligente. 

Le format et le poids des balles ont élé déterminés de manière 
è rendre aussi aisée que possible leur manipulalion, au cours des 
nombreux transbordements qu’elles doivent subir jusqu’è leur arrivée 
k Anvers. On fut amené a sc préoccuper des dimensions intérieures 
des wagons, afin d'utiliser au maximum leur capacité de chargement. 
Ces balles de petite dimension se sont révé'ées jusqu’è présent les 
plus pratiques, étant données les grandes distances è parcourir jus- 
qu’aux ports d’embarquement et les nombreuses ruptures de charge. 

Aux Etats-Unis, les balles pèsent net 500 Ibs, soit 227 kilos 
(232/233 kilos poids brut moyen); en Egypte, 370 kilos environ; 
en Uganda, 400 Ibs, soit 181 kilos 536. 

Deux problèmes restent actuellement posés aux Sociétés coton- 
nières en ce qui concerne l’emballage du coton 

Le premier esi relatif au compressage des balles. A Alexandrte, 
les balles sont comprimées dans de grandes installations (« com- 
press ») è la densité de 500—530 kilos après lihération. 11 en résube 
une importante économie de volume et, par suite, de transport. L’équi- 
pement d’une installation plus modeste, mais non moins efficace, 
pourrait, semble-t-il, être envisagé è Léopoldville. L’augmentation de 
poids des balles constituerait. d’autre part, une économie que l’orga- 
nisation actuelle des transports rend possible dans une grande partie 
de l’aire cotonnière. 
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Le second concerne remballage. La toile de jute tissée en Bel- 
gique è l’aide d’une matière première importée des Indes, est néces- 
sairement d’un prix élevé au Congo. II serait indiqué d’envisager la 
protection des balles dans des toiles grossières de coton. Les Etats- 
Unis encour agent actuellement cette pralique par voie de subsides 
et une usine de Nouvelle-Orléans s’est spécialisée dans cette fabri- 
cation. 

Trois types de presses hydrauliques sont actuellement utilisés au 
Congo : la presse pour balles de 100 kg. et de 50 kg., densité = 400, 
et la presse pour balles de 50 kg., densité = 310. 

Le tableau ci-dessous donne la répartition de ce matériel par 
Société. Comme on voit, 114 usines sur 126 sont munies de presses 
hydrauliques. 


Presse 100 kg. Presse 50 kg. Presse 50 kg. 
D = 400 D = 400 D = 3il0 


Cotonco 48 17 5 

Cotonepo 7 — — 

Socofbom 6 — — 

Cotanga 3- 1 — 

Ruzizi — 3 — 

Belgika 5 — 

N A H V 6 — 

Bunge v 5 — 

Oolocoton 2 2 

Oomibelga — 3 

Lubllash 1 — — 


La presse de 100 kg. est la plus répandue; la balie de 100 Kg. 
peut être considérée comme la balie Standard du Congo beige. Quant 
è la presse de 50 kg., pour balles è densité = 310, elle est uniquement 
installée lè oü la production est faible et peu susceptible d'augmenta- 
tion importante ;elle olïre l’avantage d’absorber trés peu de puissance 
et d’être ainsi utilisable dans les usines è force motrice réduite. Au 
besoin, la ponipe peut être actionnée è la main. 

Le problème de la forme motrice, abstraction faite des difficultés 
d’acheminement dans les centres éloignés des voies carrossables, fut 
moins compliqué i résoudre. Disposant de bois è proximité des usines 
OU, è défaut de bois, de graines de coton, la machine è vapeur étail 
tout indiquée. 

La locomobfle fut choisie et toutes les usines, è une ou deux 
exceptions prés, en sont pourvues. La puissance totale développée par 
ces machines peut être estimée, grosso modo, pour l’ensemble des 
usines d’égrenage, k 4,000 C.V. Les types 25 et 35 C.V. prédominent 
l’usine de Mwene-Ditu, la plus importante usine d’égrenage, est ac- 
tionnée par une machine semi-fixe de 125 C.V. è vapeur surchauffée. 
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X. — Les transports. 

Un simiple coup d’oeil jeté sur l’aire cotonnière montre l’impor- 
tance que Ie facteur <( transport » présente dans I’économie de la 
culture cotonnière. 

L’éloignement des centres de production par rapport è Matadi 
qui, depuis 1932, est Ie seul port d’exportation du coton-fibres, sauf 
toutefois pour les cotons en provenance de la région de Dilolo exportés 
par Lobito, est tel, que Ie coüt du parcours è efïectuer sera toujour» 
un facteur important du prix de revient. 11 suffira d’ajouter que ia 
distance qui sépare Matadi des usines situées dans Ie Haut-Uélé, par 
exemple, est de 2,000 è 2,800 km., pour que Ie lecteur saisisse toute 
I’importance du problème des transports (réf. 48). * 

Outre l’évacuation du coton-fibres, il faut également assurer Ic 
transport du coton-graines des centres d’achat aux usines. Les Sociétés 
utilisent è cette fln au maximum Ie réseau routier serré qui sillonnc 
l’aire cotonnière. Exceptionnellement, ces transports sont effectués 
par Ie réseau fluvial ou par Ie chemin de fer. 

Du fait que ie poids transporté en coton-graines est triple du 
poids transiporté en coton-flbres, Ie transport du coton-graines constitue 
également un élément important de I’exploitation. La politique suivie 
depuis quelques années par les Sociétés cotonnières tendant è aug- 
menter Ie nombre des postes d’achat pour réduire Ie portage et faci- 
liter ainsi è I’indigène la livnaison de sa récolte, aura forcément comme 
résultat d’augmenter encore, dans l’avenir, Ia quote-.part d’interven- 
tion de eet élément dans l’activité générale. 

Le tableau ci-dessous montre l’évolution des postes d’achat de- 
puis 1930: 


Année 



Nomibre de postes d’achat 

1930 . .. . 



254 

1931 



288 

1932 



301 

1934 



506 

1937 ... . 



963 

1938 



1,050 

193Ö 



1,130 

1940 





1,200 


Organisation de l’évacuation. 

Tant pour le transport du coton-graines que pour celui du coton- 
flbres, les Sociétés cotonnières font usage presque exclusivement des 
nombreux services de transports publics et privés, organisés dans la 
Colonie. Les rares transports qu’elles effectuent encore par leurs 
propres moyens sont ou bien occasionnels, ou bien motivés par 1’ ab- 
sence d 'organisme spécialisé dans une partie quelconque de l’aire 
cotonnière. 
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Notons que c’est surtout è partir de 1935 que les Sociétés coton- 
nières ont réduit, voire même supprimé leurs services de transports. 
La diminution ou la cessation compléte de cette activitói ponstituait 
la contre-parlie des avantages que les enlreprises de transports puWlcs 
accordaient aux cotonniers, ipar Tétablissement de tarifs comportant 
des échelles mobiles en fonction du prix de vente du coton. (Nous 
reviendrons plus loin sur Ie fonctionnement de cette échelle mobile). 

Les autres pays producteurs de coton sont généralement plus 
favorisés que Ie Congo beige, les distances de transport è 1’ intérieur 
étant moindres, du fait que leur configuration est, en général, plus 
cótière que continentale. 

Ajoutons jïncore que les Sociétés cotonnières sont intervenues 
pour une grande partie dans les frais de construction du réseau rou- 
tier d’intérèt cotonnier; cette intervention se chiftrait, é fln 1939, k 
vingt millions. Le développement de ce réseau atteint 15.000 kilo- 
mètres. La culture cotonnière n’aurait certes pas connu un essor si 
rapide si, parallèlement é l’extension des zones cotonnières, le réseau 
des voies d’évacuation n’avait été étendu et amélioré sans cesse. 

Le programme d’évacuation de la récolte est dressé avant chaque 
campagne, c’est-è'-dire avant le T’' décembre pour les régions coton- 
nières situées au nord, et avant le T' mai pour celles situées au sud 
de l’Equateur. 

Ce programme prévoit l’évacuation, dans un délai de cinq mois 
environ, du coton-graines des centres d'achat aux usines et l’évacua- 
tion du coton-flbres produit est généralement répartie sur une durée 
de neuf mois. 

Ce programme est communiqué aux transporteurs de 1’ intérieur. 
II est è signaler que c’est grace è l’aide agissante des organismes de 
transport que les livraisons ^ la filature peuvent être faites régulic- 
rement. 

L’effort que les transporteurs et les transitaires ont accompli pour 
pouvoir faire face aux évacuations, sans cesse accrues. est mis en 
évidence par les chiffres suivents: 


Année 

EJxportations de 
coton-fiibres 
(en'mi’HiersdeT.) 

Pourcentage de majo- 
rationparra)pport 
a rannée 1930 

1930 

9,976 


1931 

12,540 

25 

1933 

12,123 

21 

1933 

12 913 

28 

1934 

19,987 

100 

1935 

23016 

13$ 

1936 

28,073 

181 

1937 

33,890 

236 

1938 

4i%929 

330 

1989 

36,008 

260 
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En 1939, les exporlations de coton-flbres intervenaient pour 12% 
dans Ie poids total de l’ensemble des produits exporlés de la Colonte 
par la voie nationale. 

Le transport maritime est effectué presque exclusivement par les 
navires de la Compagnie Maritime Beige. 

Les compagnies de navigation allemandes et italiennes assurent 
le transport de quelques centaines de tonnes dirigées directement 
sur les ports allemands et italiens. 

Présentation des balles de coton-fibres. 

Le coton-fibres est exporté en balles garnies partiellement de 
toile de jute et cerclées de feuiliards. En voici les caractéristiques : 



Poids bint 

Dimensions 

Densité 

Presses 

des 

moyennes 

moyenne 


iballes 

en cm. 

aum® 


Velghe hydraiihque 

100 kilos 

98 x 55 x 46 

400 kg. 

» 

» . . 

52 

» 

61 X 55 X 37 

400 

» 

» 

semi-^hydraulique 

52 

» 

68 X 55 X 46 

300 

» 

» 

k main 

42 

» 

61 X 52 X 40 

300 

» 

Bijoli 

( mécanique ) 

82 

» 

94 X 59 X 48 

300 

» 

» 

» . . . 

42 

» 

62 X 47 X 35 

400 

» 


95.2 % des balles produites actuellement rentrent dans la caté- 
gorie de celles accusant une densité supérieure è 400 kilos au mètre 
cube. 

4.8 montrent une densité comprise enire 300 et 330 kilos au 
mètre cube. 

Nous verrons plus loin, lorsqu’il sera traité de la quesHon des 
tarifs de transport, quelle influence la densité des balles exprce sur 
le cout du transport. 

Les presses produisant des halles de faible densité sont progres- 
sivement remplacées par des presses hydnauliques et, dans un avenir 
rapproché, tous les cotons seronf exportés en balles de 100 et de 
50 kilos è forte densité ( 1 ) . 

Des marqués et contre-marques sont apposées sur les balles. 
Chaque usine ipossède une marqué distinctive composée de trois 
lettres: cette marqué est différente pour chaque campagne coton- 
nière. Chaque balie porie, en outre, un numéro d’ordre. 

Les marqués et contre-marques permettent; 
r) d’identifier les balles tant au cours du transport Afrique — Eu- 

roipe que lors de leur arrivée dans les ports oü sont effectuées 

les opérations de classement et de livraison; 

(1' Nxl.lJl. — On dolt tenlr compte de 1’augmentatlon en poids pendant le 
tvoya^e. Elle correapond h envlron 1 p c. pour la balie classique de 226 kilos. 
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2°) de désigner la qualité du coton contenu dans les balles; 

3°) de distinguer les balles repressées en cours de transport, ou 
sinistrées, ou contenant du coton récupéré d’un sinistre; 

4“) de désigner les cotons sur lesquels les Services d’Afrique dési- 
rent tout particulièrement attirer l’attention des Services d’Eu- 
roipe, soit qu’ils aient fait l’objet d’essais d’égrenage, de pres- 
sage, d’emballage, etc. 

Tarifs de transport. 

Depuis Ie l”' avril 1937, les cotons sont exportés sous Ie régime 
des tarifs globaux, avec appücation d’une nouvelle échelle mobile, 
entrée en vigueur Ie 1®'' janvier 1935. 

La diminution, è partir du l®® raars 1934, des dégrèvements 
massils accordés depuis l’année 1931 par les Sociétés de transport 
dans lesquelles la Colonie était intéressée, est è l’origine de l’instau- 
ration de l’échelle mobile précitée. 

De 1931 au 1®'' mars 1934, ces dégrèvements consentis aux coton- 
niers en vue de leur permettre de surmonter les efïets de la crise de 
1930-1931, s’élevèrent de 60 è 100%, suivant les réseaux. La Co- 
lonie et les transporteurs prirent respectivement k charge une partie 
de ces dégrèvements. 

A partir du r' mars 1934, la Colonie décida de réduire son 
intervention dans les dégrèvements. Ceux-ci ne s’élevèrent plus alors 
qu’è 52 %, sauf pour Ie réseau de l’Unatra, oü Ie dégrèvement attei- 
gnait encore 80 % . Notons ici que les Sociétés cotonnières ont rem- 
boursé, k peu de chose prés, les dégrèvements massifs dont elles ont 
bénéiicié pendant toute la période de crise. 

En collaboration avec Ie Comité Cotonnier Congolais, Ie Comité 
Permanent de Coordination des Transpor ts rechercha Ie moyen de 
mettre fln au régime des dégrèvements massifs. 'Une solution fut 
trouvée qui a satisfait les parties en cause. Les réductions en vigueur 
depuis Ie 1®'' mars 1934 furent maintenues et constituèrent les tarifs 
soumis è l’application d’une échelle mobile dont les majorations se 
calculent è raison de 5 % pour chaque augmentation de 25 centimes 
du prix de vertte du coton en Europe, au delè de fr. 6.75 Ie kilo. 

La majoration maximum des tarifs est flxée è 105 %, correspon- 
dant k un prix de vente de plus de fr. 11.75 Ie kilo. Les intéréts des 
transporteurs et des cotonniers sont ainsi étroitemenl Hés 

Cette échelle entra en vigueur Ie l®' janvier 1935, et les trans- 
porteurs appliquèrent des tarifs provisoires trimestriels, basés sur 
la moyenne arithmétique des plus hauts et plus bas cours du coton 
de la qualité middling è New-York, majoré de 1.5 cent par Ib. (écart 
moyen du coton congolais). 
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La moyenne des cotations fut obtenue en utilisant les cours sur 
mars ootés pendant Ie trimestre décembre-février, les cours sur juillet 
pendant Ie trimestre mars-mai, les cours sur octobre pendant Ie tri- 
mestre juin-aoüt, et les cours sur décembre pendant Ie trimestre 
septembre-novembre. 

La moyenne ainsi trouvée fut convertie en francs et au kilo- 
gramme au cours du dollar-chèque sur la place de BruxelleS; calculé 
pour la même période que celle considérée pour déterminer la mo- 
yenne des cotations du coton. 

Les rajustements des tarifs s’opérèrent en fin d’exercice, après 
constatation par la Société Fidudaire de Belgique du prix de vente 
effectivement obtenu. 

Ces rajustements è effectuer après coup, entrainaient un sup- 
plément considérable de travail, tant pour les transporteurs que pour 
les cotonniers. La pratique ayant révélé que les augmentations et 
diminutions des frais de transport résultant de l’écart existant entre 
les tarifs provisoires et définitils se balan^aient è peu prés è la fin 
de l’année, il fut décidé qu’è partir du T’’ octobre 1938, la cotation 
moyenne trimestrielle è New-York servirait de base k l’application 
de tarifs trimestriels définitifs. 

Donc actuellement, les cours sur mars, par exemple, cotés pen- 
dant Ie trimestre décembre-février, déterminent les tarifs définitifs 
è appliquer au cours du trimestre avril-juin. C’est ainsi que les tarifs 
appliqués pendant Ie second trimestre de 1940, accusent une majo- 
ration de 30 % par rapport aux tarifs de base; cette majoration cor- 
respond k un cours moyen compris entre fr. 8.25 et fr. 8.50 Ie kilo. 


Quant aux tarifs globaux, ils constituent des prix forfaitaires 
couvrant Ie transport, la manutention et Ie transit, depuis la prise en 
charge par Ie premier transporteur public jusque Matadi. 

Les réseaux sont répartis en zones tarifaires et les tarifs sont 
identiques pour tous les lieux d’expédition situés dans la même zone 
tarifaire. 

Les tarifs globaux ont pour but de faciliter l’exportation des 
produits jjrovenant de régions éloignées de la Colonie en leur consen- 
tant sur Ie prix de la tonne-kilomètre des réductions d’autant plus 
grandes que la distance k parcourir est plus longue. 


L’effort poursuivi depuis plusieurs années pour augmenter la 
densité des balles présentées au transport a eu également une réper- 
cussion heureuse sur les tarifs de transport. 
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Ces tarifs, bien qu’exprimés è la tonne, sont cependant calculés 
pour Ie coton, produit de faible densilé, suivant son volume. 

Avant Ie 1" octobre 1938, les transporteurs taxaient les balles 
de coton suivant les quatre classes prévues aux règlements généraux, 
h savoir: 

1 ) balles d’une densité inférieure è 225 kilos au m“ ; 

2) » » » comprise entre 225 et 300 kilos au m’; 

3) » » » comprise entre 300 et 375 kilos au m’ ; 

4) n » » supérieure è 375 kilos au m“. 

Les tarifs appliqués è ces différentes classes accusaient des dif- 
férences atteignant 50%. 

Nous avons vu plus haut que 95.2 % des balles exportées actuel- 
lement ont une densité de plus de 400 kilos au m‘. 

Après que Ie Comité Cotonnier Congolais eut constaté que plus 
de 90 % de l’ensemble de la production cotonnière était pressée en 
balles d’une densité de plus de 400 kilos au m\ il fit des démarches 
auprès du Comité Permanent de Coordination des Transports en vue 
d’obtenir ia classification la plus avantageuse pour la totalité des 
balles exportées. 

Les transporteurs marquèrent leur accord et c’est depuis Ie 
1" octobre 1938 que toutes les balles sont taxées au tarif Ie plus 
favorable. 

Le contróle des densités moyennes se fait par sondage de la 
compression des balles débarquées è Anvers, k l’intermédiaire d’un 
peseur-mesureur juré et aux frais des cotonniers. 

Si tous ces arrangements ont pu être réalisés et fonctionnent 
actuellement k la satisfaction des intéressés, c’est grace è la collabo- 
ration agissante qui s’est établie entre le Comité Cotonnier Congolais 
ef le Comité Permanent de Coordination des Transports, lequel a 
toujours fait preuve d’un esprit large et compréhensif dans l’étude 
et la mise au ipoint des problèmes qui se sont posés, de manière k 
concilier tous les intéréts en présence. 


XI. — La graine du coton et son utilisation. 

Après égrenage, les graines sont encore revêtues d'un duvet de 
fibres courtes. Soumises k l’action des délinteuses, elles sont séparées 
de la graine, le <( linter » est pressé et expédié en balles comme le 
coton (réf. 58), 

Au Congo Beige, on a commencé le délintage du coton et la 
production, peu importante jusqu’ici (1,000-1,300 T. par an), est en 
bonne voie d’accroissement. Le linter représente de 2 è 5 % du poids 
des graines. 

La graine de coton est riche en azote (2.5 è 5 %) et en acide 
phosphorique (1.30 è 1.50 %). C’est vers l’utilisation comme sub- 
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stance alimentaire pour Ie bétail et comme engrais que doivent tendre 
les efforts. Le plus souvent il est économiquement indiqué d’en 
extraire au préalable l’huile (16 %), laquelle, raffinée, c’est-è-dire 
désodorisée, démargarinée et clarifiée, constitue un produit de choix 
pour l’alimentation humaine (1). Hydrogénée, elle fournit un beurre 
végétal trés apprécié, ainsi que du saindoux artificiel. On peut esti- 
mer en général que l’huile représente 54 % de la valeur de la graine. 
Les expériences entreprises jusqu’è présent démontrent que l’appli- 
cation des graines de coton comme fumure donne une appréciable 
augmentation de récolte dans les plantations de café, ainsi que de 
bons résultats dans les plantations de coton, de sucre, de thé, de 
céréales. Mais la question n’est pas encore définitivement résolue 
dans certaines régions cotonnières de savoir si l’utilisation écono- 
mique des graines doit s'effectuer sous forme de graines intaotes, de 
graines broyées, de oomposts ou de farines, également si dans de nom- 
breux cas, il ne serait pas plus indiqué d'utiliser des engrais concen- 
trés importés ou fabriqués sur place pour la contre-valeur des graines 
de coton qui seraient utilisées è d’autres usages industriels ou alimen- 
taires, sur place ou en Europe. 

Trois usines (Tinda - Katanda - Elisabethville) s’occupcnt en ce 
moment, au Congo, du traitement des graines de coton. En 1938, 
dies traitèrent 11,000 tonnes, en 1939, ^,000 tonnes de graines de 
coton. Leur capacité de production dépasse 3,000 T. d’huile. 

Lorsque l’huile a été extraite des amandes des graines, c’est-è- 
dire postérieurement è sa séparation des coques ou hulls, le tourteau 
résiduaire porte le nom de tourteau de graines de coton décortiquées. 
Finement moulu, il donne la farine de coton, dont la richesse en 
protéine est la plus élevée (36 é 43%). En moyenne on peut estimer 
que ce tourteau ou la farine qui en dérive représente 45 % du poids 
de la graine et 32 % de sa valeur. 

Lorsque l’huile a été extraite des graines entières, c’est-è-dire 
sans séparètion préalable des coques. le tourteau est connu sous le 
nom de tourteau de graines de coton non décortiquées, dont la valeur 
alimentaire est évidemment inférieure è celle du précédent. La teneur 
en protéine de ces tourteaux et des farines provenant de leur mou- 
ture oscille le plus souvent entre 25 et 28 %. 

II existe des tourteaux et des aliments de graines de coton dont 
la qualité se situe entre les précédentes et qui est sous l’influence 
directe de la quantité plus ou moins grande de coques ou hulls laissées 
dans les amandes au moment de l’extraction de l’huile. 

(1) Nd.l.R. — A<ux Etats-Unis, rindustrialisation de l’hulle de coton a pris 
ces demlères années une telle ampaeur que certains spéclalisites se demandent si 
dans certains cas la graine de coton ne devlendra pas le principal et la flbre Taoces- 
soire de la culture du coton En Egypte, oü 1’on produit annuellement 65.000 tonnes 
dUiulle de coton, la populatlon se sert uniquement de oette dernière pour la prCpa- 
ration des aliments 
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Une étude détaillée de ces produits, au point de vue de Talimen- 
tation et de la fumure, fera l’objet d’une publication dans Ie prochain 
Bulletin. Signalens, dès maintenant, que les tourteaux, farines de 
coton, aliments de graines de coton, constituent une source d’alimen- 
tation de première vaieur pour les animaux (1) ainsi qu’un engrais 
organique trés actif dont la vaieur h l’unité d’Az peut être considérée 
comme se rapprochant de celle du sang desséché. 

Les essais entrepris ces dernières années aux Etats-Unis ont mis 
en relief l’importance que pourrait prendre ia farine de coton de 
première qualité dans i’alimentation humaine. lis doivent retenir 
l’attention particuiière de ceux qui s’attachent è résoudre Ie problème 
de la sous-alimentation fréquente des indigènes en éléments protéi- 
ques, è la fois les plus coüteux et les plus nécessaires. 

En 1938, 2,538 T. de tourteaux de coton furent exportées du 
Congo en Belgique. 

Le tableau ci-après montre 1’utilisation du coton-graines et de 
ses sous-produits ; 


fllbres i Tissus, lingerie, bonneterie, spartene, cordages, mêches, velours, 
33>a&% / tapifs, tolles de pneus, tissus caoutctioutés, etc. 



linter 

2-5% 


giraines 

67-06% 


graine 
I nue 
1 96 ^% 


Soie artiflcielile, feutre. lbourre, ouate. 


I Celluloid, collodion., cuir axtiflcleL 

cellulose Po^dres sans fumées. 

' Vernis, laques. 

Xantüiate \ 

de cellulose ( artiflcielle, celloptiane. 


Acétate de \ Pel^cules. 


cellulose 


öbjets moulés. 
I Vernis, laques. 


( Huiles comestibles. 

ƒ Huile 1 Margarines. Cartourants. Savons, 

I brute ] cosmétiques. Saindoux artiflciels. 

amande ] ( Glycénnes. 

56% 

( Tourteaux, farine de coton, aliments de 
graines de coton, nourriture du bétail ou 
engrais fertilisants. 

coque { Aliment pour bétail. 
ouhuU I Nitro cellulose. 

26 % ( Acétate de cellulose. 


(1) Njd.LR. — L’Egypte exportalt annueUement prés d© 400,000 tonnes de 
tourteaux vems l’Angleterre et le Danemark pour l’alimentatlon des animaux La 
product Ion annuelle des Etato-Unls est de 2,000,000 de tonnes de tourteaux ou de 
farine de coton. Elle sert k l’alimentation quotidlenne de plusleurs mllllons de 
têtes de bétail. 
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XII. — Le coton congolais et l’industrie textile belge. 

Ce n’est qu’è Ia fin du XV!*" siècle que le cotonnier, dénommé 
K mouton arborescent », fut utilisé par l’industrie textile. Les tous 
premiers tissages européens qui firent usage de la fibre furent ceux 
de Bruges et de Gand, villes dont les monuments témoignent encore 
de la richesse accumulée par l’initiative et le travail de leurs tisse- 
rands. L’industrie cotonnière est intimement liée au développement 
économique et social du pays, des Flandres en particulier. 



Actuellement, parmi les matières textiles travaillées en Belgique, 
'e coton intervient pour 50 %. La consommation du coton en 1938 
utilisée dans le pays représentait 83,669 tonnes valant plus de 550 mil- 
i'ons de francs. II n’est pas sans intérêt de signaler que grace è sa 
production et è une diminution des importations de la Métropole, la 
Colonie, au cours de cette année, s’est placée pour la première fois 
è la tête des fournisseurs de fibres de coton du pays. 

Elle comprenait: 

37,671 tonnes de coton congolais, 

45,998 tonnes de coton exotique, principale- 
ment des Etats-Unis, des Indes Britanniques, 
du Brésil, du Pérou et de l’Egypte. 
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L’industrie beige du coton est caractérisée par l'équipement et Ie 
perfectionnement de son outillage : 

2,156,000 broches a fibres, 

55,000 métiers k tisser, 

répartis dans environ 100 filatures et plus de 600 tissages. 

En tenant compte de la population, la Belgique se place au troi- 
sième rang des pays cotonniers du monde avec 270 broches par 

1,000 habitants. 

L’industrie cotonnière beige occupe normalement 25,000 ouvriers 
et ouvrières pour les filatures et 30,000 pour les tissages. 

De nombreuses entreprises sont spécialisées dans une seule 
fabrication (filature, tissage, apprêt ou impression), d’autres réunis- 
sent plusieurs ou toutes les manipulations. 

Les exportations des articles en coton représentent plus de 33 % 
de l’ensemble des produits textiles et 6.6 % du total de l’exportation 
annuelle du pays. 

Les fils de coton divers interviennent pour 6 k 10,000 tonnes; 
d’autre part, l’exportation des tissus de coton représente 85 % de 
tous les produits de l’industrie cotonnière et 75 % des tissus de toute 
nature. La fabrication beige des tissus occupe 250,000 ouvriers et 
ouvrières, 20 % de la population manufacturière. Les spécialités 
sont représentées par des couvertures, des tapis de velours et pelu- 
ches, tulles, rubans et passementeries, torchons, dentelles, mêches,^ 
tissus de bonnet, etc... 

La filature produit plus de 70,000 tonnes de filés. Les tissages 
en consomment environ 50,000 tonnes, les bonneteries 7,000 tonnes, 
les fabriques de Hl è coudre 3,000 tonnes, les rubaneries 1,000 tonnes. 
Une partie du reste est exportée. 

Dans les tissages de coton, les fils de rayonne servent dans une 
certaine mesure au remplacement du coton. 

La vente des cotons congolais. 

Le marché mondial du coton est régi par les places de New- 
York, Liverpool, Brême, Le Havre. 

La récolte américaine représentant prés de 50 % de la récolte 
mondiale, il en résulte que le marché de New-York donne le ton 
aux autres bourses qui, elles, se contentent de concentrer les affaires 
de leurs nationaux : Liverpool pour la Grande-Bretagne et ses Colo- 
nies; Brême pour TAllemagne et les pays de l’Europe Centrale; Le 
Havre traite uniquement du marché frangais. 

Le marché de New-York est Ie plus large et le moins influen- 
qables par les contingences 'locales; les producteurs du coton con- 
golais Tont choisi comme base de leurs tnansactions. 



443 — 


Mi$e au marché. 

Aucun Standard n’étant établi pour les cotons congolais, ceux-ci 
sont of f erts è la clientèle sur type ou échantillon de vente. 

Au début de la culture du coton au Congo, celui-ci était offert 
k la filature sans classement préalable. Cette méthode avait Ie grand 
inconvénient de ne satisfaire que les fllatures qui fabriquaient une 
gamme étendue de lilés el pouvaient par conséquent employer des 
cotons de tous genres, ou des négociants qui effectuaient eux-mêmes 
Ie classement des cotons par qualilés. Au fur et k mesure du déve- 

COOHS MOYENS DU <X)TON CONOOLAIS (écarté comiprla) A ANVBRS. 



1 : 20-4-83 : Dévaluation du dollar aux Btats^-Uni®. 

2 : 30-3-35 : Dévaluation du franc beige. 

3 . Hausse des fret® et primes d’assurances contre ie® risques de guerre. 

loppement de la production, il a fallu élargir la clientèle et adopter 
une méthode de vente pouvant satisfaire toute la filature. 

Pour ce faire, Ie triage du coton-graine avant l’égrenage et Ie 
classement du coton è son arrivée k Anvers, furent mis en pratique. 

Le triage du coton-graine est effectué par l’indigène avant 
rapport du coton au marché; il consiste k séparer, lors de la cueil- 
lette, les cotons blancs et sains des cotons malades ou attaqués par 
les insectes. Ces deux qualités de coton sont achetées, mises en 
njagasin et usinées séparément : les premiers constituent la première 
qualité, les autres la seconde. 

Si cette première répartition suffit pour l’usinage, il n’en est 
pas de même pour la vente, aussi les cotons sont-ils échantillonnés 
et classés k Anvers avant la livraison. 
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En vue de présenter les lots aux filateurs, il a été constitué, 
pour les cotons de première qualité, deux types basés sur la qualité 
moyenne des récoltes. Ces deux types permettent de livrer 60 è 70 % 
de la récolte. 

Le solde de la récolte comprend les cotons de basses qualités 
et des cotons disparates qui sont offerts sur d’autres types constitués 
après examen des cotons è Anvers. 

Les ventes s’effectuent, soit pour livraisons « échelonnées », 
soit <( en disponible ». 

Une livraison échelonnée comprend la livraison d’un certain 
tonnage mensuel pendant plusieurs mois, tandis qu’une vente dispo- 
nible, comme le mot l’indique, n’est faite que lorsque les cotons 
sont k quai ou en magasin. 

Les contrats de vente des cotons congolais sont, comme nous 
le disions précédemment, basés sur le marché de New-York, c’est- 
è-dire que le prix de vente est constitué des éléments suivants: la 
cotation du marché de New-York, plus ou moins un (( écart » ou 
prime suivant la qualité du coton. Les cotons congolais sont vendus 
en général en francs beiges, la conversion des dollars en notre 
monnaie s’effectuant k un jour déterminé par le contrat de vente, 
au cours de la bourse de Bruxelles. Le coton congolais est actuelle- 
ment connu sur tous les marchés d’Europe; les pays qui en impor- 
tent le plus sont: la Belgique, la Hollande, la Suisse et l’Allemagne. 

Utilisation du coton congolais. 

Les cotons congolais remplacent en filature les cotons améri- 
cains, brésiliens, argentins. lis sont surtout employés pour la fabri- 
cation des fils de chaines du numéro 18 è 28 et certains d’entre eux 
permettent d’atteindre le N" 36. 

Leur principale caractéristique est leur rugosité, qui les fait 
apprécier pour la fabrication des flanelles et des velours. 

Les filateurs beiges qui, au début, montraient une certaine réti- 
cence è leur égard, l’apprécient de plus en plus. et c'est ainsi que 
l’augmentation constante de la production ne parvient pas è satisfaire 
la demande, tou jours croissante. 


XIII. — Appréciation du coton congolais. 

Nous avons vu que ce sont les espèces américaines qui se sont 
implantées avec le plus de succès au Congo Beige. Elles venaient 
du Texas. Ce n’est pas le genre aux fibres les plus longues. C’est 
un coton de soie courte et moyenne. On pourrait s’étonner de ce 
choix. II se justifie pour de nombreuses raisons. 
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II est démontré par les expériences faites en Amérique et en 
Afrique que Ie Gossypium hirsuium est une espèce transformable, 
c’est-è-dire non définitivement fixée. Une soigneuse sélection pour- 
suivie d’année en année, une adaptation bien étudiée des méthodes 
de culture, parviennent è créer des variétés donnant une fibre plus 
longue et plus soyeuse. Nous en trouvons l’exemple dans Ie Long 
Staple Upland Cotton, qiii se rapproche par la qualité des fibres 
du Sea Island, lequel est un coton de premier choix. 

L’adaptabilité du Triumph Big Boll aux différentes conditions 
écologiques de la Colonie, a é<é remarquable. La purification des 
différentes lignées intéressanter auquel il a donné naissance, a 



Fig 53 — Séchage et triage dn coton dans une soais-statlon ootonnière. 


sans doute diminué sa rusticité, mais la précocité, la qualité de la 
fibre, donnent largement satisfaction. 

Pour caractériser la qualité du coton congolais, quelques expli- 
cations sont nécessaires. La valeur définitive d’un coton s apprécie 
è partir de trois éléments principaux que d’aucuns ont appelé (( Ie 
trépied de la valeur cotonnière » : Ie grade, la longueur, Ie caractère. 

Le grade lui-même se compose de plusieurs facteurs dont les 
principaux sont la propreté de la masse offerte en vente, la couleur, 
ie brillant. 

La propreté est fonction des soins mis k la cueillette et aux opé- 
rations ultérieures. Le coton congolais, è eet égard, se rapproche 
du coton égyptien, qui fut toujours considéré comme te plus propre 
(de 4 è 8 % de déchets). 

L’Association Cotonnière de Belgique s’est ralliée avec bon 
nombre de groupements cotonniers dans le monde, aux grades des 
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Universal Standerds Américains, qui comportent neuf types offi- 
ciellement reconnus. Citons: 

1. Middling fair. 

2. Strict Good Middling. 

3. Good Middling. 

4. Strict Middling. 

5. Middling. 

6. Strict Low Middling. 

7. Low Middling. 

8. Strict Good Ordinary. 

9. Good Ordinary. 

En général, Ie Triumph Big Boll Congolais se rapproche du 
type « Good Middling ». 

La longueur de la fibre constitue un élément primordial capable 
de modifier la valeur du produit. Dans sa détermination on se con- 
tente fréquemment d’une répartition en trois catégories: Ie long 
stapte, coton fibre longue dont la longueur de fibre dépasse 30 mm. ; 
Ie good staple, coton de fibre moyenne, longueur de 25 è 30 mm. ; 
!e short staple, coton k fibre courte, longueur inférieure k 25 mm. 

Le coton congClais est généralement classé dans Ie good staple. 
Cette répartition de la longueur n’est pas universelle. Les Américains 
ont tendance k n’admettre que deux classes: good staple ou long staple, 
flbres mesurant plus de 25 mm. 40, soit un pouce; short staple, fibres 
d’une longueur inférieure k cette norme. 

En Amérique également des associations cotonnières reconnais- 
sent 17 OU 18 longueurs différentes, spécialement pour TUpland. 

D’autres veulent supprimer toute dénomination utilisant des 
qualificatifs pour y substituer plus simplement une numérotation 
exacte (réf. 59). 

Reste ce que l’on a appelé le caractère du coton, notion impré- 
cise qui mérite une analyse. L’un des éléments principaux qui inter- 
viennent ici est la résistance è la traction et au frottement. Elle est, 
k présent, mesurée avec exactitude. II en est d’autres plus subjec- 
tifs: la « nervosité » de la fibre, sa douceur au toucher, son 
« soyeux ». Sur ces points, des contestations restent toujours pos- 
sibles. 

Le caractère d’un coton est assez difficile è définir exactement; 
il se compose des éléments d’appréciation dont il n’a pas été tenu 
compte pour déterminer le grade et la longueur. 

Ces éléments sont, en ordre principal, l’uniformité de la lon- 
gueur de la fibre, sa résistance, sa finesse, son vrillage et son 
élasticité. 

Le caractère est cependant un élément déterminant dans la clas- 
sification du coton, car il conditionne l’utilisation du coton dans 
l’industrie textile. Son appréciation est basée surtout sur l’expé- 
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rience, bien que certains facteurs, tels l’uniforinité, la résistance et 
la finesse de la fibre, puissent être mesurés en laboratoire. 

II n’existe pas de « standards » pour la détermination du carac- 
tère: dans la pratique, et notamment en ce qui concerne Ie coton 
congolais, il est désigné par les expressions << fort », <( résistant », 
(( faible », (( mou », « irrégulier », « coton mort ». 


XIV. — Les concurrents du coton, 

Pas plus que Ie caoutchouc naturel, les essences végétales, Ie 
quinquina, la laine ou Ie copal, Ie coton ne se trouve & l’abri de la 
concurrence possible due aux progrès constants de la chimie indus- 
trielle. 

II y a quelque vingt ans, par I’emploi de procédés chimiques 
et techniques, on était parvenu industriellement è livrer au marché 
une fibre textile présentée sous la forme d’une bourre fibreuse sem- 
blable au coton. 

Cette fibre, comme Ie coton, était une cellulose pure et naturelle. 

Depuis cette époque, d’importants progrès ont été réalisés et 
l’on est parvenu è produire. par des moyens artificiels, une sub- 
stance convenant è la filature: la fibre artificielle d’origine végétale, 
dont la production mondiale en 1939 était estimée è environ un mil- 
lion de tonnes, soit 1/6 è 1/8 de la production mondiale annuelle 
du coton. 

Dans 85 % des cas, la fibre artificielle est produite par Ie 
procédé Viscose; les 15 % restant sont Ie résultat de l’application 
de procédés è l’acétate, è l’oxyde de cuivre-ammoniaque. 

Le produit brut basique, au moyen duquel toutes ces fibres sont 
fabriquées, est la cellulose de bois (conifères, hêtres, etc...) pour 
les fibres obtenues par le procédé Viscose, et Ia cellulose faite de 
déchets de coton pour les fibres fournies par les procédés è l’acétate 
et au cuivre. 

La cellulose, regue généralement sous forme de feuilles, subit 
des transformations dont les traits essentiels sont schématisés com- 
me suit: 

1" Ia cellulose est alcalinisée dans une lessive de soude, défi- 
brée et traitée au bisulfite de carbone; 

2“ le produit obtenu, dénommé Xanthogenate, est ensuite dissout 
dans de la lessive de soude et de l’eau. 

Cette solution, appelée viscose, est destinée è la préparation 
des fibres. 

La fibre artificielle (rayonne, chappe de rayonne) présente sur 
le coton I’avantage d’une résistance plus marquée au froissement, 
d’une plus grande capacité d’isolement calorifique; de plus, elle est 
douce au toucher, présente un grand pouvoir adhérant et se prête 
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è la filature sur tous les métiers è filer, soit pur, soit en mélange. 
Par contre, la supériorité manifeste du coton résulte de sa plus 
grande résistance è l’humidité. 

Au cours de ces dernières années, c’est principalement la chappe 
de rayonne, dont la production a augmenté. Cela provient du fait 
que cette dernière se présente sous forme de fils de faible longueur 
et peut être mélangée è d’autres fibres naturelles, dans les filatures 
mêmes, au contraire de Ia rayonne, qui est produite sous forme de 
fils continus. 

C’est en Allemagne, en Italië et au Japon, qu’on produit Ie 
plus de chappe de rayonne (90 % du total mondial) ; aux Etats-Unis, 
au Japon, en Allemagne, en Grande-Bretagne et en Italië, Ie plus 
de rayonne. 

L’expérience a démontré que Ie coton et la fibre artificielle 
deviennent, au tissage, deux amis présentant des qualités complé- 
mentaires. L’industrie textile s’ingéme donc h associer les avantages 
du filé cellulosique (chappe de rayonne) et du coton en les tissant 
en mélange. 

Les forêts congolaises constituant une réserve impressionnante 
de cellulose, contribueront-elles un jour h concurrencer les planta- 
tions de coton établies en partie sur leurs défrichements? C’est Ie 
problème de l’avenir. 

Ce qui parait non douteux, c’est que la culture cotonnière devra, 
dans l’avenir, tenir compte de Ia production industrielle des fibres 
artificielles. Peut-être lui faudra-t-il harmoniser ses méthodes avec 
les exigences nouvelles d’une industrie textile utilisant des fibres 
cellulosiques et du coton. • 

(A süivre.) 


SAMENVATTING 

In deze uiterst gedocumenteerde studie over de katoenteelt in 
Belgisch-Congo, geeft de auteur vooreerst een geschiedkundig over- 
zicht van den invoer der teelt en vermeldt de gewesten in dewelke 
zékere katoenboomen, vóór onze bezetting, door de Inlanders gekend 
waren. 

Door een toegelichte kaart doet hij op nauwkeurige wijze de 
oppervlakte van de huidige katoenteelt kennen, die ongeveer een 
derde van de gezamenlijke oppervlakte der Kolonie beslaat. 

De optima klimaat- en grondvoorwaarden worden vervolgens 
onderzocht. Het feit, ten Noorden en ten Zuiden van den Evenaar 
een katoenstrook te bezitten, is een aanzienlijk economisch voordeel, 
daar dit feit de oogstwisseling toelaat. 
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Om in de wetgeving vastgelegde phytosaniteire redenen, wordt, 
in Belgisch-Congo, de katoenboom als eenjarige plant aangezien en 
geteeld. 

Ten aanzien van de ontbosschingen met het oog op de ontgin- 
ningen, is de auteur van meening dat deze op het passiva van de 
katoenteelt moeten voor komen, maar dat bedoeld passiva kan worden 
verminderd door het toepassen van behoorlijke vruchtomloopen en 
organische bemestingen waarin het katoenzaad een voorname plaats 
moet innemen. 

De auteur verstrekt vervolgens nauwkeurige statistische gege- 
vens, welke hij in het raam van de algemeene economie der Kolonie 
commenteert. De gezamenlijke katoenteelt betreft ruim 700,000 land- 
bouwers, die jaarlijks tusschen 360,000 en 400,000 hectaren bezaaien.. 
Sedert 1921 heeft zij voor ruim 3 milliard in de nationale economie 
bijgedragen. 

De belangrijkheid van de teelt, de noodzakelijkheid de handels- 
waarde van het Congoleesch katoen hoog te houden, maakten het 
onontbeerlijk een wettekst op te stellen, waarbij de wederzijdsche 
verplichtingen van de planters, opkoopeis en fabrikanten worden 
vastgelegd. Het hoofdstuk dat aan het onderzoek van het katoen- 
decreet gewijd is, verstrekt hierover nuttige aanwijzingen. Na de 
redenen te hebben uiteengezet die tot de keus van de <( Triumph Big 
Boll » voor de katoenteelt in Belgisch-Congo deden besluiten, geeft 
de auteur er de kenmerken van en zet de bedrijvigheid uiteen van de 
selectiestations, op gebied van stamzuivering en het kweeken van 
hybriden. De inrichting van de vergelijkende proefnemingen en de 
vermenigvuldiging der verbeterde zaden wordt geschetst. 

Een speciaal hoofdstuk handelt over de ziekten en insecten van den 
katoenboom van Belgisch-^Congo. 

De vooruitgang van de teelt is afhankelijk van ’s planters bezol- 
diging voor zijn oogst. Deze quaestie maakt het voorwerp uit van 
een toelichting van het principe van de loonregeling en de oomipensa- 
tiekas, welke ten doel hebben overdreven afwijkingen te vermijden 
in de aankoopprijzen, daar het algemeen belang hierdoor gediend 
wordt. 

De auteur geeft vervolgens een overzicht over de bedrijvigheid 
van de Katoenvennootschappen en van de Groepeering die deze ven- 
nootschappen ordent, met name; het Congoleesch Katoen-Comité. 

Een speciaal hoofdstuk bespreekt de katoen fabrieken, hun ver- 
deeling, hun toerusting, persen, verpakking en vervoer. 

Het katoenzaad en haar onderproducten geven aanleiding tot een 
zeer degelijke studie. Zij doet het belang uitschijnen dat in de laatste 
jaren aan dit gewichtig punt werd gewijd. De katoenolie, de katoen- 
koeken en het katoenmeel zijn van aard, zoowel in Europa als in 
Afrika, talrijke verbruikers aan te belangen. 
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Na de waardeeringsmethoden van het Congoleesch katoen te 
hebben onderzocht en de quaestie van de cellulosische mededingers 
van het katoen te hebben overwogen, eindigt de auteur zijn studie 
door de belangrijkheid te doen uiischijnen van het katoen en, in de 
eerste plaats, van het Congoleesch katoen in de nationale textielnij- 
verheid, die Vlaamsch is van oorsprong en thans in de wereld de 
derde plaats bekleedt, indien men rekening houdt met het getal klos- 
sen per 1,000 inwoners. 
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Les Parcs Nationaux du Congo Beige 


Leur activité en 1939 et pendant les premiers mois de 1940. 


La tache assignée h l’Institut des Parcs Nationaux du Congo 
Beige est triple. 

Déjè esquissée dans les conclusions du discours prononcé è Lon- 
dres Ie 16 novembre 1933 (1) par Son Altesse Royale de Duc de Bra- 
bant, alors Président du Pare National Albert, cette mission est défi- 
nie par Ie décret du 26 novembre 1934, créant l’institution; cette, der- 
nière a pour but « d’assurer, dans les territoires lui réservés, la pro- 
» tection de la faune et de la flore, d’y favoriser la recherche scientifl- 
)» que, ainsi que d’encourager Ie tourisme pour autant que ceci soit 
» compatible avec la protection de la nature ». 

A maintes reprises (2) ont été exposés les principes suivant les- 
quels rinstltut entend s’acquitter de cette mission. Nous nous borne- 
rons ici è en rappeler les grandes lignes en un tableau qui, par la 
suite, servira de plan aux différents paragraphes de cette note. 


1“ CONSERVATION DES ESPÈCES NATURELLES. 

Au Congo Beige, les régions oü les espèces naturelles sont Ie plus 
menacées se localisent logiquement sur Ie pourtour de la cuvette cen- 
trale. Celle-ci, en effet, abondamment boisée et irriguée, se prête 
moins bien k la colonisation européenne et è l’extension rapide des 
grandes communautés indigènes, et les dangers courus par la faune 
et la flore y sont moindres que dans les zones généralement plus 
peuplées de la périphérie. 

Des mesures de protection s’imposaient en premier lieu sur les 
dorsales et sur les rampes des accidents tectoniques du graben, no- 
tamment dans les volcans des Virunga, oü un déboisement excessif 
eüt entrainé des phénomènes d’érosion redoutables. C’est, en ordre 
Principal, l’origine du Pare National Albert, dont la création fut éga- 
lement hStée par la nécessité de sauver de I’extermination les der- 


(1) Discours prononcé 4 la « Royal AXrlcan Society », 4 1’oocaslon de la 
Conférence Internationale pour la protection de la faune e<t de la flore ofrlcalnes 

(2) Voir notamment : Les Parcs Nationaux et la Protection de la Nature 
Bruxeaies. 1937. Publlcaitlon© de rinstltut des Parcs Nationaux du Congo beige' 
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nières families de gorilles réfugiées sur les volcans éteints Mikeno, 
Karisimbi et Visoke (cf. cartes n“ 1, page 455, et n° 3, page 466). 

Au Ruanda, oü Ie couvert végétal recule également devant les 
pasteurs et les cultivateurs, a été créé en 1934, Ie deuxième des 
Parcs Nationaux; Ie Pare National de la Kagera. 

Au Nord-Est de la Colonie, sur la crête Congo-Nil, une région 



CARTE N" 1. 


giboyeuse intéressante devint ensuite, en 1938, Ie Pare National de 
la Garamba. 

En situation périphérique, ces trois Parcs sont respectivement 
contigus aux possessions britanniques de l’Uganda, du Tanganyika 
Territory et du Soudan Anglo-Egyptien. 

En 1939, ce fut Ie tour du Pare National de TUpemba, créé au 
Katanga, oü Ie développement de la colonisation rend chaque année 
plus précaire Ie maintien de la flore et de la faune primitives. 

Et en 1940, enfin, des études préliminaires examinaient la pos- 
sibilité de créer au Mayumbe, dans Ie district forestier central, Ie 
Sud du Kwango, Ie Nord de l’Ubangi ou au Lac Moero, les parcs 
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nationaux encore nécessaires pour qu’un échantillon de chacune 
des principales associations naturelles du Congo puisse faire l’objet 
d’une protection systématique. 


Les effets de la protection accordée dans les réserves ii la faune 
se font déjè sentir. 

Des espèces menacées d’extinction, comme Ie gorille des volcans 
du Kivu et Ie rhinocéros du Nord-Est de l’Uele, ont reformé leurs 
noyaux familiaux et se multiplient. 

En beaucoup d’endroits, on constate une augmentation numé- 
rique du gibier. Au Pare National Albert, les grands herbivores: 
éléphants, buffles et hippopotames, apparaissent chaque année plus 
nombreux. Parmi les antilopes et les fauves de ce Pare, un phéno- 
mène particulier s’est manifesté, que nous examinerons ultérieure- 
ment 

Le Pare National de la Kagera se signale par Ie remarquable 
développement de ses troupeaux de zèbres et d’antilopes de toutes 
espèces. 

Quant aux Pares Nationaux de la Garamba, et surtout de 
rupemba, leur constitution est trop récente pour permettre des 
constatations analogues. 

Une autre conséquence des mesures de protection s’observe 
dans I’évolution des moeurs des animaux. Ceux-ci mani festent, en 
effet, è l’égard des rares êtres humains qui parcourent les réserves 
naturelles, une familiarité croissante, dont s’exclut progressivement 
toute marqué d’hostilité. L’hippopotame, que I’on a longtemps cru de 
moeurs essentiellement nocturnes, a repris une existence partielle- 
ment diume, depuis qu’il n’cst plus inquiété. 

La sensation de sécurité absolue qu’éprouve la faune è l’inté- 
rieur d’un pare national crée un appel biologique qui fait refluer 
le gibier du voisinage vers l’intérieur des réserves. 

Jusque trés récemment, le Service de Domestication des Elé- 
phants de Gangala na Bodio avait toujours mené avec succes ses 
opérations annuelles de captures dans une aire située immédiate- 
ment au Sud de la rivière Dungu. Depuis la constitution du Pare 
National de la Garamba, il est flagrant que les éléphants se dépla- 
cent en masse vers le Nord, pour se mettre è l’abri de ces chasses 
dans la réseve intégrale. 

Un animal blessé dans une plantation proche d’un pare national 
se réfugié presque toujours dans ce dernier pour y mourir en paix. 
De même, lorsqu’une rivière forme la limite d’une réserve, les hip- 
popotames ne paturent généralement plus que sur la rive de cette 
rivière située dans le Pare ( 1 ) . 

(1) Au Pare Niatlonal Albert, cltons Texerniple dee rlvlères Hutehuru ©t 
May-ya>Kwenida. 
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A Gangala na Bodio, aujourd'hui centre administratif du Pare 
National de la Garamba, oü la protection des animaux est totale et 
effective depuis 1927, plusieurs hippopotames ont pris l’habitude, 
depuis des années déjè, de circuler en toute quiétude è travers Ié 
poste, couchant même la nuit au milieu des éléphants domestiques 
attachés è leur piquet. 


Dans les réserves naturelles intégrales, il est interdit ( 1 ) : 

a) ét poursuivre, chasser, capturer, détruire, effrayer ou trou- 
bler, de quelque fa^on que ce soit, toute espèce d’animal sauvage 
et même, sauf Ie cas de légitime défense, les animaux réputés nui- 
sibles ; 

b) de prendre ou détruire les oeufs et les nids; 

c) d’abattre, détruire. déraciner ou enlever les plantes ou arbres 
non cultivés; 

d) d’introduire n’importe quelle espèce d’animal ou de plante; 

e) de faire des fouilles, terrassements, sondages, prélèvements 
de matériaux et tous autres travaux de nature è modifier l’aspect du 
terrain ou de la végétation; 

/) de pénétrer, circuler, camper el séjourner dans toute l’éten- 
due des réserves intégrales, d’y introduire des chiens, des pièges, 
des armes i feu, d’y détenir, transporter ou d’en exporter des ani- 
maux sauvages vivants, les peaux ou autres dépouilles ou des pro- 
duits végétaux non cultivés. 

On congoit les difficultés auxquelles se heurtent ceux è qui 
incombent la tache de faire respecter ces prescriptions sur des ter- 
ritoires, vastes parfois comme plusieurs provinces beiges, et dont 
les limites ne peuvent malheureusement pas toujours coincider avec 
un accident topographique : rivières, routes, etc... Trop souvent, en 
effet, une partie de la frontière d’un pare national est constitué par 
une ligne fictive, non matérialisée sur Ie terrain : droite joignant la 
source de deux rivières, courbe hypsométrique, méridien, paral- 
lèle, etc... 

11 est alors important d’indiquer sur Ie terrain, d’une manière 
trés apparente, les limites des Pares Nationaux. Dans certains sec- 
teurs, les indigènes ont tracé et entretiennent un sentier (« mufe- 
reke », au Ruanda), qui délimite les terres constituées en réserve. 

Ailleurs, des plaques indicatrices désignent l’intersection des 
limites des Pares Nationaux. soit avec une piste indigène, soit avec 
une route de grande communication. Des bornes en ciment viendront 
bientot matcrialiser ces limites h titre définitif. 

Pour découvrir et réprimer les délits de chasse, de pêche, de 
coupe de bois, de pacage et de circulation dans les réserves' natu- 
relles intégrales, il est nécessaire d’y exercer une surveillance 


(1) Décret du 26 novembre 1934, art. 7 ct 9 
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ininterrompue. A eet effet, chaque Pare National est administré sur 
place par un conservateur européen (1), auquel échoit la mission 
de créer, d’organiser et de contröler un important corps de gardes 
indigènes. 

Le recrutement des policiers est souvent malaisé. 11 importe, 
en effet, de s’assurer les services d’hommes vigoureux et déter- 
minés, capables de battre en tous sens, souvent sous les intempéries, 
de vastes étendues vides de populations humaines, oü règne ure 
faune de grands mammifères parfois redoutables. 

Outre ces qualités d’endurance physique et de hardiesse, les 
gardes doivent pouvoir rester sourds aux tentatives de corruption 
émanant des populations voisines, qu’attire l’abondance du gibier 
dans la réserve. 

Cette tache, déjè lourde pour un indigène, est encore compli- 
quée du fait de la situation périphérique de la plupart des Pares 
Nationaux du Congo, situation qui fournit aux délinquants la res- 
source de se réfugier dans une colonie voisine, oü il devient presque 
impossible de les identifier et de les atteindre. 

Dans certains cas, comme au Pare National Albert, d’autres 
difficultés dans l’exercice de la surveillance peuvent encore surgir 
par suite des régimes d’exception qui ont été prévus en faveur des 
clans de Pygmées nomades habitiant les forêts du Pare (2). Ces peu- 
plades Batwa y conservent, en effet, leurs droits de chasse et de 
cueillette et peuvent, dans la mesure de leurs besoins normaux et cou- 
tumiers, échangers auprès des populations voisines, de la viande, 
des peaux ou des fagots, contre des denrées-céréales, bière indigène, 
outils rudimentaires, armes blanches, qu’elles ne produisent pas elles- 
mêmes. On con 90 it que ces échanges, théoriquement limités aux 
contingents en usage avant la création de la réserve, puissent donner 
lieu è des abus et que le controle en soit délicat et souvent illusoire. 

11 fut aussi laborieux d’ amener les indigènes è renoncer effec- 
tivement è la pratique de la chasse, de la pêche et, accessoirement, 
des feux de brousse, du pacage, etc., dans les limites des réserves, 
que de mettre au point un instrument juridique permettant d’assurer 
la protection envisagée, tout en tenant compte des nécessités vitales 
des populations. 

Les interdictions prévues par le décret du 26 novembre 1934 
ne sont, en effet, applicables que pour autant qu’elles ne lèsent pas 
les droits ancestraux des indigènes (3). 

(1) A l’exceptlon du Pare National Al'bert, subdlviaé en deux seoteurs adml- 
nletrativcment distincts Tun de 1’au-tre et placés chacun sous la dlrectlon d’un 
Conservateur. Voir carte no 3, page 466. 

(2) En vertu de 1'artlole 18, allnéa 4, de Tarrêté royal du 9 Julllet 1936. 

(3) Voir notamment dans oe décret les dispositlons de rartlcle 4 : « Les Indi- 
gènes ne pourront être contraints de quitter les terres qu’lls occupent que moyen- 
nant une indemnité équltable et la mise é leur disposltion de terres de superflcle 
et de valeur au molns égales... L’exercice de la chasse et de la pêche peut être 
Interdit ou llmitê sur les terres vlsées au lo ci-dessus. » 
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II fallait donc négocier Ie rachat de ces droits ou offrir une 
équitable compensation sous la forme de reconnaissance de droits 
nouveaux dans des régions voisines. 

Ces opérations de rachat ou d’échange présentèrent parfois de 
telles difficultés, qu’il n’a pas encore été possible au Gouvernement, 
en considération des nécessités vitales actuelles des indigènes, d’assu- 
rer è la faune et h la flore de certaines parties des parcs nationaux, 
toute la protection désirable, malgré Ie trés grand intérêt que cette 
protection présentait au point de vue de l’avenir. On s’efforce donc 
actuellement d’appliquer la régie suivant laquelic les droits indigènes 
ne s’éteignent que Ie jour oü, contractuellement, ils ont été rachetés 
OU échangés k 1’intervention des pouvoirs publics. C’est pourquoi, 
lors de la mise en réserve des secteurs Nord du Pare National Albert 
el avant la création des Parcs Nationaux de la Garamba et de 
rUpemba, des Commissions d’enquête ont été réunies qui, en pré- 
sence des notables des villages intéressés, ont constaté les droits des 
premiers occupants et négocié les conditions auxquelles ces derniers 
subordonnaient l’abandon de ces droits. 

Ces enquêtes de vacance, dans la conduite desquelles les inté- 
réts de l’institution 1'urent confiés a M. Ie Commissaire de District 
Honoraire, H. Hackars, ont Ic plus souvent réussi é amener les 
indigènes k quitter de leur plein gré les secteurs que 1’on projetait 
d’ériger en Parcs Nationaux. Lorsque certains groupements refu- 
saient d’abandonner un de leurs droits, celui-ci était alors réservé, 
maïs son exercice était subordonné é une réglementation : c’est ainsi 
que dans chacun des Parcs Nationaux, des droits indigènes de pêche 
ont été maintenus, par décret, dans des biels de cours d’eau; de 
même l’exercice d’autres droits: cueillette de rotins, exploitation de 
salines, etc., a également été respecté dans plusieurs secteurs des 
réserves intégrales, lorsque 1’intérêt des populations 1’exigeait. 

Mais, dans la plupart des cas, un accord a pu être réalisé, en 
vertu duquel les indigènes abandonnaient leurs droits moyennant 
d’équitables compensations. 


La présence, dans les réserves, de nombreux gardes indigènes et 
les tournées d’inspection des Conservateurs ont progressivement per- 
suadé les populations autochtones de la nécessité de respecter les règle- 
ments en vigueur dans les Parcs Nationaux. 

Certains indigènes, interrogés, ont fait des réponses prouvant 
qu’ils avaient compris les raisons pour lesquelles les Européens met- 
taient en oeuvre une organisation aussi importante, dans l’unique but 
d’empêcher la destruction Progressive de la flore et de la faune du 
pays. 

II est cependant encore un domaine oü il reste diffleile d’atteindre 
un résultat satisfaisant : c’est celui des incendies de brousse que. 



fldèles è leurs coutumes, les indigènes ont tendance è allumer chaque 
année (1). 

Une ordonnance du Gouvernement Général a interdit, sauf quel- 
ques exceptions, la pratique de ces feux sur l’ensemble du territoire 
de la Colonie. Mais malgré les efforts de l’autorité, des incendies trop 
nombreux se déclarent encore dès Ie début de la saison sèche è la 
périphérie des Parcs, et, malgré l’aménagement de coupe-feux, se pro- 
pagent parfois k l’intérieur des réserves naturelles. II est d'ailleurs 
souvent difflcile d’apprécier si ces incendies sont Ie fait de l’indigène 
OU s’ils ont été allumés par la foudre, comme Ie cas en a été constaté 
déjè dans les limites des Parcs Nationaux. 


2” Etudes scientifiques. 

Dans les Parcs Nationaux, la flore et la faune parcourent leur 
cycle vital en ne subissant qu’au minimum les influences perturba- 
trices de Thomme. 

Suivant l’expression de S. A. R. Ie Duc de Brabant (2). les 
réserves constituent donc « l’observatoire idéal pour Ie naturaliste ». 

II est possible d’y étudier dans leur milieu primitif les moeurs des 
animaux, sans que les réactions de ces derniers aient été modifiées 
par la présence d’êtres humains: pensons è l’exemple déjè cité de la 
vie nocturne de l’hippopotame. 

D’autre part, il y sera du plus haut intérêt d’observer ce qui se 
passé dans un biotope oü l’élément humain avait bni par devenir une 
des composantes normales de l’équilibre biologique lorsque ce facteur 
humain est soudain supprimé. C’est un phénomène de ce genre qui a, 
aujourd’hui, pour théatre les plaines de la Rwindi et de la Rutshuru 
oü, depuis la constitution du Pare National Albert, l’homme a dü inter- 
rompre ses interventions : incendies annuels systématiques de la 
brousse, extermination des fauves, chasse aux espèces a chair comes- 
tible. 

Afin de rassembler les données scientifiques indispensables pour 
entreprendre des études de cette ampleur et de cette complexité, 
rinstitut des Parcs Nationaux du Congo Beige a commencé h dresser 
l’inventaire de la flore et de la faune de ses domaines. 

Plusieurs missions scientifiques, dont une des plus fécondes fut 
it coup sür la mission de M. G.-F. de Witte, 1933-1935, dans les 
secteurs méridionaux du Pare National Albert, ont déjè ramené en 

(1) Volr & oe propos Tétude de M. W. Robyns, Directeur du Jardln Botanique 
de l’Etat et Secrétaire de la Coinmlselon de l’Institut des Parcs Nationaux du 
Congo beige : Considéraiions sur les aspects "biologiques du prohlème des feux dQ 
brousse au Congo beige et au Ruanda-Urundi. « Bulletin de Séances de rinstitut 
Royal Colonlal », IX-1938-2 

(2) Volr : Les Parcs Nationaux et la Protection de la Nature. Bruxelles, 1937. 
Publlcations de rinstitut des Parcs Nationaux du Congo beige, page 20. 
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Belgique d 'importants herbiers et de vastes collections de mammi- 
fères, d’oiseaux, de poissons, de batraciens, de reptiles et d’insectes. 

La préparation et Ie triage de ces collections sont assurés par Ie 
Musée Royal d’Histoire Naturelle de Belgique, Ie Musée du Congo 
Beige et Ie Jardin Botanique de l’Etat. 

Pour donner une idéé de l’importance que peut revêtir une telle 
entreprise, citons l’exemple des collections entomologiques rapportées 
par la mission de Witte, qui comptent environ un million d’insectes 
dont la préparation a coüté cinq ans de travail. 

Le matériel trié est alors cnvoyé par families ou par groupes, 
pour étude, aux spécialistes (1), dont les déterminations et les con- 
clusions sont ensuite publiées par l’lnstitut des Parcs Nationaux du 
Congo Beige dans ses archives scientillques ; « Exploration des Parcs 
Nationaux du Congo Beige ». On peut trouver è la fin du présent 
Bulletin ia liste des 44 fascicules, parus è ce jour, de cette publication. 

En dehors de ces expéditions, dont l’objet principal était de récol- 
ter et d’observer des espèces naturelles dans leur milieu primitif, 
d’autres missions scientifiques ont été envoyées dans les Parcs Natio- 
naux et principalement au Pare National Albert, pour y aborder cer- 
taines études plus particulières de vulcanologie, de magnétisme ter- 
restre, de géographie physique, d’ethnographie des Pygmées. 

Les chargés de mission ont, jusqu’è présent, effectué dans les 
Parcs Nationaux des séjours d’une durée variant entre six mois et 
deux ans: les frais souvent élevés de ces voyages d’ études sont cou- 
verts par une institution, due a la générosité d’un mécène beige, et 
dénommée « Fondation pour favoriser 1’ Etude Scientifique des Parcs 
Nationaux du Congo Beige » (2). 

De leur coté, les membres du personnel d’Afrique de l’institution 
contribuent a Fétude du milieu naturel qui les environne : ils consi- 
gnent dans leurs rapports mensuels ce qu’ils ont l’occasion d’obser- 
ver au cours de leurs déplacements dans les réserves. 

Le commandant E. Hubert, qui, au nom de l’institution, 
accueille les visiteurs dans la plaine du lac Edouard, a notamment 
rassemblé entre 1937 et 1940 une foute d’observations du plus vif 
intérêt sur les moeurs des principaux animaux de cette région. 

Le colonel R. Hoier, conservateur des secteurs méridionaux du 
Pare National Albert, a noté et cartographié, depuis 1930, toutes les 
modifications survenues dans la morphologie du volcan Nyamura- 
gira (3). 

(1) Pour ces seules coillectlons enlomoloeiqiics de la mlsjsion G -F. de Witte. 
11 a été lalt appel h la colhiboration de plus de cent spécialJstos, répartls dans 
les cinq partiee du monde. 

(2) Etablissement d’utilité publique, dont lee statuts ont été apï>rouvés par 
arrêté royal du Pi* octobre 1934. 

(3) Volr la paiblication fïéparée de l’Instltut des Parcs Nationaux du Congo 
beige : Contribution d Vétude de Ia morphologie du volcan Nyamuragira, par 
R. Hoier (1939). 
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Des relevés pluviométriques s’effectuent régulièrement dans les 
Stations administratives; les effets des incendies sur la flore font l’ob- 
jet d’une surveillance attentive- 

Au siège métropolitain de l’Institut, toutes les observations ainsi 
recueillies sont dépouillées, classées et communiquées aux spécialistes 
intéressés, éventuellement aux flns de publication. 

Une bonne documentation iconographique est Ie complément 
indispensable de toute étude dont Ie champ d’observation se trouve k 
des milliers de kilomètres des spécialistes qui auront k assurer, soit 
la détermination des matériaux recueillis, soit l’interprétation des phé- 
nomènes observés. 

Conscient de cette nécessité, l’lnstitut des Parcs Nationaux du 
Congo Beige a entrepris la constitution d’une vaste collection de pho- 
tographies, oeuvre de ses chargés de mission et des membres de son 
personnel administratif. Quinze mille clichés font déjè, au siège métro- 
politain, l’objet d’un ciassement minutieux. Des fichiers et des albums 
en permettent une manipulation aisée. 

De même, une mission a été chargée en 1935-1936 d’enregistrer 
sur des bandes cinématographiques des scènes de la vie de la faune 
et des aspects de la végétation du Pare National Albert. Une abon- 
dante moisson de documents d’une valeur scientiflque élevée est ve- 
nue ainsi enrichir encore Ie matériel d’étude et de propagande éduca- 
tive de l’institution. 


3" Tourisme. 

Le 14 novembre 1938, un Arrêté Royal a organisé Ie tourisme 
dans les Parcs Nationaux. 

L’entrée des visiteurs dans les réserves est subordonnée au paie- 
ment d’une légère contribution è l’oeuvre scientiflque entreprise et 
per^ue sous forme d’autorisation de séjour ( 1 ) . Certains secteurs seu- 
lement des Parcs Nationaux sont accessibles aux touristes, les autres, 
vu l’intérêt particulier que présente la conservation intégrale de leur 
flore OU de leur faune, restent actuellement fermés è toute circulation 
de visiteurs; n’y pénètrent que les gardes, le conservateur et les 
missions scientiflques dument autorisées. 

Des sentiers caravaniers et des pistes automobiles facilitent les 
déplacements dans les régions ouvertes au tourisme. D’autre part, 
l’institution a formé des guides indigènes, sans lesquels il serait par- 
fois dangereux de circuler dans les réserves. 

Au Pare National Albert, une organisation d’accueil a été créée 
dans la plaine giboyeuse du secteur Rwindi-Rutshuru. Elle est diri- 

(1) L’Instltut des Parcs Nationaux du Congo beige et l’Offlce National du 
Tourisme de Belglque ont édlté des brochures oü somt énumérées les condltlons 
auxquelles ont été subordonnées les visites dans les réserves naturelles. 
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gée par un représentant de I’Institut, Ie commandant E. Hubert, qui 
accompagne Ie plus souvent lui-même les visiteurs dans leurs tour- 
nées en automobile vers Ie lac Edouard, h travers l’habitat des grands 
mammifères. Au camp de Rwindi, une hotellerie avec pavillons d ha- 
bitations a été construite par l’institution : depuis 1939, les touristes 
y trouvent Ie logement et Ie couvert (flg. 54). 

Les considérations qui précédent n’ont pour but que de remettre 
en mémoire les principaux facteurs qui conditionnent la vie de l’Insti- 



Flg 54. — ' Pare National Albert. — Camp de tourlsme de Rwlndl. 

Un aspect des paivlllons d’halbltatlon. — Alt. : 1,000 m. 

(Cliché l.PNCBj, 

tut des Pares Nationaux du Congo Beige dans ses domaines congo- 
lais. 

Dans Ie cadre de ces considérations, un-bref examen sera main- 
tenant consacré aux manifestations d’activité particulières é chacun 
de nos Pares Nationaux, pour la période comprise entre Ie 1" janvier 
1939 et, approximativement, la fln du premier semestre de l’année 
1940. 


Au début de l’année 1940, Ia superficie des territoires érigés en 
pares nationaux sous Ie régime de la réserve integrale de faune et 
de flore et conüée k la gestion de l’lnstitut des Pares Nationaux du 
Congo Beige se montait è 2,653,000 hectares, auxquels il convient 
d’ajouter 72,000 hectares de territoires-annexes faisant partie du Pare 
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National de la Kagera, ce qui porte la superflcie totale des Parcs Na- 
tionaux è 2,725,000 hectares répartis comme suit: (voir carte 1, 
page 455). 

Le Pare Nationaf Albert, s’étendant du lac Ki vu au massif du 
Ruwenzori, dont tout le versant situé en territoire congolais est englobé 
dans le pare: 809,000 hectares. 

Pare National de la Kagera, situé dans le Ruanda, le long de la 
frontière du Tanganyika Territory: 179,000 hectares plus un terri- 
toire-annexe de 72,000 hectares. 

Pare National de la Garamba, situé dans le nord-est de la Colo- 
nie, entre les rivières Aka et Dungu, le long de la frontière du Sou- 
dah Anglo-Egyptien : 492,000 hectares. 

Pare National de l’Upemba, situé dans la Province d’Elisabeth- 
ville, au sud du lac Upemba, auquel il a emprunté son nom : 1 million 
173,000 hectares. 


A. — Pare National Albert. 

SeCTEURS SEPTENTRIONAUX (1). 

a) GénéraUtés. 

Couvrant une superficie totale de 371,000 hectares, ces secteurs 
sont administrés par un Conservateur unique, dont le siège est fixé a 
Mutsora, sur les contreforts occidentaux du Ruwenzori. 

Les limites de cette importante portion du Pare National Albert 
sont assez tourmentées, principalement vers l’Est: il a fallu, en effet, 
maintenir en dehors du Pare les terres occupées par d’importants 
groupements indigènes, dans la région de Kikanga, dans la vallée de la 
moyenne Butahu et è l’Est de la route Kasindi-Sibendire (voir carte 
n° 2, page 465). Au Sud, la ligne de démarcation qui sépare les sec- 
teurs dépendant de Mutsora de ceux relevant de Rutshuru-Ruman- 
gabo est formée par une droite joignant, è travers le lac Edouard, 
l’embouchure de la rivière Mosenda (rive Ouest du lac), è celle de 
rishasha (frontière de l’Uganda). 

Tel quel, ce domaine groupe une belle variété d’aspects naturels. 

Dans la partie Sud, ‘il englobe les eaux du lac Edouard, une mince 
bordure de leurs rivages occidentaux, s’élevant sur les rampes du gra- 
ben et le massif du Tshiaberimu (secteur du lac Edouard). (Voir carte 
rf 3, page 466). 

Plus au Nord, c’est la plaine de la haute Semliki, savane ouverte 
è euphorbes et a Borassus, peuplée d’éléphants, de buffles et d’anti- 
lopes (secteurs de la haute Semliki). 

Au Nord de la latitude de Beni, la plaine de la Semliki se couvre 
d’une dense forêt équatoriale è Cynometra, oü vivent encore quelques. 
clans Pygmées (secteur de la moyenne Semliki). 


(1) Créés par Décret clii 12 novembre 1935. 




OAiRTE No 2 . 
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A l’Est, enfin, Ie Pare englobe les versants congolais du Ruwen- 
zori, avec leurs étages successifs de végétation, depuis la forêt de 
basse altitude jusqu’aux cimes couvertes de neiges éternelles: pic 
Marguerite 5,120 m. (secteur du Ruwenzori). 



OABTE No 3. 


EXTRAIT ^ 
delaCARTE 
PLUVIOnÉTRIQUE 

«CONGO 

BEICX 

PÉRIODE 1927-1934 
P.GOEDERT 1937 

LÉGENDE 

< 851 mm 

■1 851 -103^ mm 

1034 '1250 mm. 

■ 1250 '1504 mm. 

Ea 1504'1605mm s. 

1805 '21 60 mm 
CZn "^OWOmm 

IpnaI /^/v? National A/terf 
^^fbrcNationaldehGaiBmba 
^^fhrcNafionaldek Kagera 
^^/^rcNdfiona/de l'Upemba 
— ' ’ Si 


11 serait difficile de parler d’un climat qui caractériserait eet en- 
semble eomplexe de seeteurs, dont l’altitude varle entre 500 et 
5,000 mètres. Sur les rampes orientées vers l’Ouest du Ruwenzori 
règnent plusieurs types, eneore mal étudiés, de elimats de mon- 
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tagnes (1). Un foehn y soufflé. Au fond du graben, deux saisons 
sèches et deux saisons des pluies rattachent la plaine de la Semliki au 
domaine du climat soudanien (2), bien que cette plaine soit traversée 
è hauteur de Kasindi, par l’Equateur géographique. L’isohyète an- 
nuelle de 1,504 mm. se superposé approximativement è la limite mé- 
ridionale de la forêt k Cynométra (voir carte n" 3, page 466) (3)^ 

b) Surveillance. 

La plaine de la Semliki ayant été évacüée pour cause de maladie 
du sommeil et les opérations de rachat ayant été menées k bonne fin, 
la surveillance ne rencontre pas d’obstacles sérieux dans ces secteurs. 

Tout au plus, quelques tentatives de pêche doivent-elles encore 
être réprimées sur Ie lac Edouard, les indigènes de l’Uganda venant 
volontiers pÊcher dans les eaux territoriales, particulièremenl pois- 
sonneuses; l’efficacité de la surveillance vient d'étre renforcée dans 
cette région. 

Jusqu’a présent, Ie corps des gardes chargés de la surveillance 
de ce secteur a donné entière satisfaction. 


c) Populations indigènes. 

Installées sur les plateaux de l’escarpement de Lubero, oü l’admi- 
nistration territoriale a su leur assurer des conditions d’existence favo- 
rables, les populations indigènes s’accommodent des règlements qui 
leur interdisent de circuler et de pêcher dans la plaine de la Semliki. 
De même, rares sont les plaintes relatives aux dégats qu’occasionne- 
raient aux plantations des animaux sortis de la réserve. 

Un important problème reste encore imparfaitement résolu: 
celui des feux de brousse qui, allumés en dehors du Pare, peuvent 
•se propager dans la plaine de la haute Semliki. Des feux sont égale- 
ment provoqués par la foudre dans Ie Pare. 


d) Faune et flore. 

L’hippopotame vit en troupeaux extrêmement nombreux sur 
toutes les rives du lac Edouard et dans la Semliki. 

(1) H. ScAETTA ct P. Goedert admetteiit qup vers 2,600 m d’altitude Ie 
Ruwenzon seralt Ie slège de précitpllatione maxima oorrespondant è. environ 
4,000 mm. D’après cela, ce serail Ie Ruwenzori qui, de tont Ie Congo, recevralt la 
plus grande quantlté de pluies. Voir H Scaetta : Les précipitations dans Ie bassin 
du Ktvu et dans les zones limitrophes du fossé tectoniqup (Afrique Centrale Equa- 
toriale), « Communications préliminaires de l’Institut Royal Colonial », 1933, et 
P. Goedert : Le régime pluvial au Congo beige, Putolloations de l’Institut National 
pour TEtude agronomique du Congo bel«e. Les sols de V Afrique Centrale, spéciale- 
ment au Congo beige Introduction. 1938, page 21. 

(2) Sulvant E. de Martonne : Traité de Géographie physique, 1934, page 236. 

(3) En 1939 il est tomibé è Mutsora, 1,391 mm. de plufes en 109 jours répartls 
dans tous les mode de l’année mais principalement en deux saisons pluvieuses. 
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Le crocodile, par contre, fait complètement défaut dans Ie lac 
et n’apparait, dans la Semliki, qu’au nord des rapides de Beni. Cette 
curieuse répartition est encore mal expliquée; ces rapides, en effet, 
ne peuvent constituer qu’un faible obstacle pour les crocodiles, si 
ceux-ci entreprenaient de les franchir ou de les contourner. De plus, 
on ignore tout encore du phénomène qui a éliminé ce saurien du lac 
Edouard, oü jadis, comme l’a établi la découverte d’ossements subfos- 
siles, il était abondamment représenté ( 1 ) . 

L’éléphant se retrouve aussi bien dans la savane boisée que dans 
la forêt équatoriale ou la forêt de montagne des rampes du Ruwen- 
zori. Le nombre croissant de ces pachydermes influence déjk la com- 
position floristique de la savane, dont certaines espèces ligneuses, 
déracinées par les éléphants qui en mangent les racines, sont progres- 
sivement éliminées au profit d’autres espèces arbustives ou herbacées. 

Les buffles, généralement noirs, parfois roux, se multiplient éga- 
lement dans la savane de la haute Semliki; l’èspèce des forêts est 
représentée plus au nord dans la sylve é Cynometra. 

Déjè bien avant la constitution du Pare, en 1935, les antilopes 
étaient devenues rares dans la plaine par suite de la chasse inconsi- 
dérée dont elles avaient été antérieurement l’objet. Aujourd’hui, elles 
ont reconstitué des noyaux grégaires, mais il n’a pas encore été pos- 
sible d’en constater un accroissement numérique sensible. 

Le nombre de fauves, abondants il y a vingt ans dans la région 
de Kasindi, avait aussi considérablement diminué apparemment k 
cause de la raréfaction des antilopes. En 1939, une bande de lions a 
fait soudain son apparition lè proximité du déversoir de la Semliki, 
venant probablement des secteurs méridionaux du Pare National Albert 
oü les fauves trouvent de plus en p'lus diffici'lement leur nourriture. 
Peu après, une bande de lycaons apparut, vraisemblablement dans les 
mêmes conditions. 

Les eaux du lac Edouard sont extrêmement poissonneuses (2) : 
il est intéressant de noter que la composition de cette faune ichtyolo- 
gique n’est pas homogène sur toute l'étendue du lac. 

e) Etudes sdentiftques. 

En 1939, le massif du Ruwenzori fut exploré par la mission géo- 
graphique A. Gilliard; en 1940, M. J. Lepersonne, chargé de la 
section de géologie du Musée du Congo Beige, a effectué pres du 
déversoir de ia Semliki quelques récoltes de fossiles. 

(1) Volr è. ce propos les itravaux de E. B. Worthington : A report of the 
Fieheries of Vganda investigtited hy the Cambridge Expedition to the East African 
Lakes, 1^0-1931. 

Voir aussi G.-F. de Witte : Exploration du Pare National Albert, Mission 
G.-^F, de Witte, 1933-1935, fascicule 1, Introduction, 1937, pages 7 et 8. 

(2) Pour rétude de la faune ictyologlque volr dans les Publlcatlons de rinstl- 
tut des Pares Natlonaux du Congo beige : Poissons, par M. Poll, 
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A Mutsora, une station pluviométrique enregistre chaque jour les 
précipitations atmosphériques. 

f) Tourisme. 

Le tourisme est encore h ses débuts dans ces secteurs. Aucun 
camp ne permet aux visiteurs de loger et de se restaurer s’ils n’appor- 
tenf eux-mêmes leur matériel de campement et de cantine. 

Un gite a toutefois été édiflé è Ishango, au déversoir de la Sem- 
liki : une piste automobile permet d’y accéder, en parcourant le sec- 
teur central de la plaine de la haute Semliki. 

Toutefois, nonobstant l’intérêt d’une excursion dans cette savane 
pittoresque et giboyeuse, l’attraction principale de la région reste 
l'ascension du Ruwenzori, généralement effectuée en suivant la vallée 
de la Butahu, au départ de Mutwanga-Mutsora. En six journées, un 
bon marcheur peut avoir atteint te glacier et être redescendu è son 
point de départ. L’lnstitut envisage de jalonner cette piste par des 
refuges de montagne, qui amélioreraient les conditions de l’ascension. 


B. — Pare National Albert. 

Secteurs méridionaux (1) 

a) GénéraÜtés. 

D’une étendue de 438,000 hectares, ces secteurs ont virtuelle- 
ment revêtu leur forme actuetle lors de la promutgation du décret du 
26 novembre 1934 (voir carte n" 3, page 466). Mais 'les principaux 
d’entre eux avaient déjè été mis en réserve en 1929, lors de la créa- 
tion de l’institution, dénommée « Pare National Albert », et certains 
même dès 1925, lorsque le premier Pare National de ce nom fut 
constitué entre les volcans Mikeno, Karisimbi et Visoke (ou Bishoke), 
pour assurer la protection des gorilles. 

Dans ces conditions, on con^oit que l’organisation des secteurs 
méridionaux du Pare National Albert soit plus avancée, dans tous les 
domaines, que celte des autres réserves de notre Colonie ; son explo- 
ration scientiflque a été poussée plus loin. Son personnel européen est 
également plus nombreux et se compose d’un Conservateur, d’un Dé- 
légué aux visites, d’un Conducteur de travaux et d’une Gérante pour 
le camp de tourisme de Rwindi. 

La Station administrative en a été longtemps fixée i Rutshuru. 
Mais, depuis 1939, il a été décidé de ia déplacer vers le Sud, è Ru- 
mangabo, sur les contreforts Nord-Ouest du Mikeno. En 1940, les 

(1) Décsrete du 21 avtU 1926. 9 julllet 1929, 26 novembre 1934. 12 novem- 
bre 1936. 
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nouveaux bStiments étaient en voie de construction et Ie transfert des 
services était virtuellement terminé. 

Les territoires relevant de Rutshuru-Rumangabo se subdivisent 
naturellement en trois secteurs d’aspect bien différent (1): secteur du 
Mikeno au Sud-Est, secteur du Nyamuragira au Sud-Ouest et secteur 
Rwindi-Rutshuru au Nord. 

Situé tout entier è l’Est de la route Goma-Rutshuru, ie secteur du 
Mikeno englobe tous les versants congolais et ruandais des six volcans 



pjg 55 . — Pare National Atbert. — Réglons des volcans éteinte : Cratére-lac 
du Vlsoke. Végétation alpine : au centre et vers la drolte, senegons; 
h d’avant-plan et è. droite, alchémilles et graminées; è, gauche, bouquets 
de feullle de lobélles; au deuxlème plan, hampes de lobélles. — Alt.; 3,700 m. 

(Cliché I PNC B ) 


éteints de la chaine des Virunga (2) . Sur ces rampes, comme sur celles 
du Ruwenzori, une végétation caractéristique se succède en étages 
superposés : forêt de montagne de basse attitude, bambusetum, étage 
des Hagenia abyssinica, puis des Hypericum et des bruyères arbores- 
centes, enfin alpages è sene^ons, lobélies, immortelles, carex et 


(1) On trouvera la description détaiJlée de ces trois secteurs dans Ie fascl- 
cule 1 des Explorations dn Pare National Alhert, Mission G.-tF. de Witte, 1933-1935, 
Introduction. Dans ce travail, M. G.-P. de Witte lui-même caractérlse les aspects 
naturels, la faune et la flore de ces réglons et lllustre son exposé d’une remarqua- 
ble dociunentation ptbotographlque 

(2) Mikeno : 4,437 m : Karislmbi : 4,507 m.; Vlsoke ou Bisboke : 3,711 m.; 
Sabinyo : 3,634 m.; Gahinga : 3,474 m ; Muiiavura : 4,127 m. Le secteur du 
Mikeno couvre 50,000 Ha. dont 24,000 dans le terrltolre sous mandat du Ruanda- 
Urundl. 
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alchémilles, précédant les lichens et les mousses des sommets les plus 
élevés (flg. 55) (1). 

Groupant les volcans encore actifs du bloc Occidental des Vi- 
runga, Ie secteur du Nyamuragira est tout entier constitué par une 
plaine de lave récente dont émergent les deux cónes du Nyiragongo et 
Nyamuragira (2). Une végétation sclérophylle a recolonisé cette plaine 
de lave, y créant une couche d’humus qui s’enrichit sans cesse. 

Le degré d evolution de cette végétation est normalement fonction 
de rSge de la coulée sur laquelle elle s’est installée. C’est ainsi qu’une 
forêt de trés belle venue recouvre les versants septentrionaux du Nya- 



P1&. 56 — Secteur du Nyamuragira — Eruptlon <ie 1938 : deux csónes actlfe 
de la boucshe adventlve de Tshambene. Au premier plan : lave récente, 
t, pelne refroidle; ó. droite : arbre calclné, témoin de la forét détrulte 
par l’éruiption — Alt . 2,250 m. (Cliché I.PN.CB) 


muragira, tandis que dans le sud du secteur et notamment aux 
abords du petit volcan Rumoka, qui fit violemment éruption en 1912, 
les laves et cendrées relativement récentes n’ont encore été que faible- 
ment recolonisées (3). La dernière éruption du volcan Nyamuragira 
(janvier 1938), vient de créer des conditions analogues dans l’extrême 
Sud-Ouest du Pare National Albert, oü plus de 10,000 hectares de 
forêt claire furent détruits par la lave incandescente, aujourd’hui re- 
froidie, et sont déjè le siège d’une première recolonisation par quel- 
ques végétaux inférieurs d’avant-garde: mousses, lichens (flg. 56). 


(1) Cf. èi ce sujet une des publlcatlons de 1’Insti.tut des Pares Natlonaux du 
Congo beige : Aspects de Végétation des Pares Nationaux du Congo beige. Sérde I. 
piarc National Albert Volume I, fase. 1/2. W. Robyns (Bruxelles) : Apercu général 
de la végétation (d'après la documentatlon photograpbique de la Mlsslon G.-F. 
de Witte) (1937). 

(2) 'Nyiragongo : 3,470 m ; Nyamuragira : 3,056 m. 

(3) Of. W. Robyns : La colonisation végétale des laves récentes du volcan 
Rumoka (laves de Kateruzx), Instltut Royal Colonial, 1932. 
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Le secteur des Rwindi-Rutshuru, enfin, se compose essentielle- 
ment d’une plaine alluviale récerament exondée, oü la végétation en- 
core assez clairsemée a permis le développement d’une faune extrême- 
ment riche. Quelques tracés de volcanisme y apparaissent encore, 
notamment h May ya Moto, oü des sources sulfureuses jaillissent è la 
température de 97® C. 

Pour les mêmes raisons que dans les territoires relevant de Mut- 
sora, il est aléatoire de chercher è définir le climat caractéristique des 
secteurs mérldionaux du Pare National Albert (cf. carte n" 3, 
page 466). 

Situées au fond du Graben, les plaines de la Rwindi et de la 
Rutshuru connaissent, comme celle de la Semliki, deux saisons sèches 
et deux saisons des pluies, qui leur composent un climat du type sou- 
danien ( 1 ) . 

Par contre, les secteurs du Nyamuragira et du Mikeno, plus en- 
core que celui du Ruwenzori doivent k leur relief tourmenté et ^ leur 
situation géographique exceptionnelle (2) des climats trés particuliers 
que la mission écologique H. Scaetta a étudiés avec soin entre 1927 
et 1930 (3). 

b) Surveillance. 

C’est dans ces secteurs que l’exercice de la surveillance se heurte 
aux plus sérieux obstacles. L’incomplet rachat des droits indigènes 
facilite déjè certaines infractions; d’autre part, la proximité de 
rUganda, dans l’Est des secteurs du Mikeno et Rwindi-Rutshuru, com- 
plique la surveillance en permettant aux braconniers de passer en 
territoire étranger. 

Enhn, les qualités morales des populations voisines permettent 
difficilement le recrutement de policiers intègres. Les cas de concus- 
sion OU de négligence ne sont pas rares et de fréquents licenciements 
améliorent avec peine te rendement de ce corps de gardes dont l’lnsti- 
tut cherche è relever le niveau par l’introduction d’anciens éléments 
militaires. 

c) Populations indigènes. 

Beaucoup d indigènes comparent avec envie les richesses en faune 
et en flore du ‘Pare National et la pauvreté des régions progressive- 
ment dégradées par les méthodes épuisantes des cultivateurs et des 

(1) Moyenne aimueUo des chutes de pluleo A Butsihuru (sur 7 années d'obser- 
tvatlons) : 1,656 mm. 

(2) Masslif des Vlrun«a perpendiculaire k l’axe du fossé tectonlque; surface 
de dtooontlnuité, au Nopd du lao Klvu, entre les domalnes des allzés du Nord-Est 
et ce\ix «du Siul-'EBit, etc. 

(3) H. Scaetta : Lea précipitations dans le Imssin du Kivu et dans les zonea 
limitrophes du fosaé tectonique (Afrique Centrale EquatorUae), Inatltuit Royal 
Colonial, 1933, et Le Climat écologique de la dorsale Congo^Nil, Ibid., 1984 
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pasteurs autochtones. Ils ne songent pas que si Ie Pare leur était aban- 
donné, il ne faudrait pas longtemps pour que tout Ie pays connaisse 
un sort identique. « 

Pour améliorer Ie ravitailiement des populations voisines en bois 
de chauffage et de construction, l’Institut des Pares Nationaux du 
Congo Beige a fourni au Service de l’Agriculture de la Colonie des 
graines et des plants d’essences forestières indigènes (1). 

De cette manière, des essais de reboisements ont pu être entre- 
pris au départ d’espèces locales mleux indiquées que les essences exo- 
tiques généralement utilisées précédemment : Eucalyptus, etc. 

De même, des alevins ont été prélevés dans Ie Pare National 
Albert pour assurer Ie repeuplement de certains lacs du territoire de 
Rutshuru, oü la pêche indigène continue è s’oercer. 

4) Faune et flore. 

L’éléphant existe en troupeaux importants dans tous les territoires 
relevant de la station de Rutshuru-Rumangabo. 

Au secteur du Mikeno, sa présence a été constatée au-dessus de 
3,500 m. sur les rampes de certains volcans éteints, et notamment du 
Karisimbi. On Ie retrouve partout dans l’habitat des gorilles, berceau 
du premier Pare National Albert de 1925. Ces étages abritent égale- 
ment des lions, des buffles et des léopards, qui, eux aussi, montent 
parfois au-dessus de 3,500 m., lorsque la saison sèche se prolonge. 

Le secteur du Nyamuragira, également riche en éléphants, recèle 
de plus quelques troupeaux de buffles, des cochons sauvages, des 
singes, des léopards et d’innombrables rats de lave, ou damans, dont 
le cri strident et caractéristique retentit chaque nuit. 

Mais dans le domaine des espèces animales, c’est assurément la 
plaine Rwindi-Rutshuru qui mérite de retenir l’attention pour sa faune 
particulièrement riche. 

Dans les rivières et sur les rives du lac Edouard, les hippopo- 
tames sont extrêmement nombreux. De même, les troupeaux grou- 
pant plusieurs centaines d’éléphants ou de buffles ne sont pas rares 
(fig. 57). 

Par contre, les antilopes: topis (Damaliscus Korrigum), cobs de 
Thomas (Kobus Thomasi) et, peut-être, mais è moindre titre, water- 
hoeks (Kobus Defassa), qui, il y a dix ans peine, y existaient par 
milliers, apparaissent, comme les fauves d’ailleurs, en diminution 
numérique certaine. L’évolution de eet état de chose, qui a déjit fait 
couler beaucoup d’encre, est suivi avec la plus grande attention par 
ITnstitut des Pares Nationaux du Congo Beige. 

Plusieurs facteurs interviennent probablement dans cette régres- 

sion. 


(1) Stiimps de banubous : Arundinaria alpina, etc... 




Fig. 57. - Pare National Alhert. - Un élépihant et un troupeau dTiIppopotames sur la rive gauche de la rivlère Rutsiiuru, & hauteur de Bugugu. 

La rlvière est bordée d’une galerie de faux-dattlers (Phoenix reclinata). — Alt. : 1,000 m. (Cliché i.p.n,C.b 
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Depuis 1935, l’Institut des Parcs Nationaux du Congo Beige a 
interdit la pra.tique annuelle ou bisannuelle des feux de brousse. La 
plaine ne brüle donc plus qu’è intervalles irréguliers, au hasard des 
incendies déclenchés par la foudre ou allumés par les indigènes (<). 
Les effets de cette interdiction sur la végétation ne sont pas encore 
connus avec précision, car si les feux sont moins nombreux que par 
Ie passé, ils sont par contre plus violents, l’incendie trouvant plus 
d’aliments lorsque sont accumulées sur te sol les chaumes de plusieurs 
années consécutives. 



Pig. 68. — Pare National AVbert. — Un des abjecte de la plaine au Sud du 
lac Edouard : la savane-parc & Acacia. Boute vere Kamande. — Alt. : 1,000 m. 

(Cliché 'I.P.N.C.BJ. 


Nul n’ignore, d’autre part. qu’après Ie passage du feu les jeunes 
pousses d’herbes constituent un aliment trés recherché par les anti- 
lopes; depuis la suppression des feux, ces dernières ne trouvent 
donc plus dans la plaine qu’une nourriture de moindre qualité. De 
même, Ie développement de la strate arbustive y diminue leurs vues, 
entrave leur course et favorise l’affüt des fauves. 

11 n’est cependant pas encore démontré que eet enrichissement de 
la végétation ne corresponde pas simplement é l’évolution de la flore 
de la plaine vers son climax (fig. 58) . Nous ignorons, en effet, quel 
sera un jour l’aspect flnal que présentera la formation végétale de 

(1) II semble que ces deux oatégorie» de facteurs sufflsent pour assurer 
riacendle complet de tout Ie secteur Bwlndl-Butstouru au moins une fols tous les 
deux OU trols an». 
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cette région, dont certaines plages en sont encore aujourd’hui au 
stade de pelouse, tel qu’il s’est constitué peu après Ie retrait des eaux 
du lac Edou^d. C’est cette formation du type pelouse qui s’est mon- 
trée particulièrement favorable k la multiplication des cobs et des 
topis. Si l’on pouvait donc démontrer que ce stade n’est que transi- 
toire et donc temporaire — qu’il y ait bu qu’il n’y ait pas de feux 
périodiques — on prouverait en même temps que l’actuehe régrcaoïon 
du nombre des antilopes est un phénomène normal. 

Un autre facteur k envisager est la multiplication des fauves qui 
a suivi la création du Pare National Albert, laquelle mettait fin k la 
chasse faite aux lions et aux chiens sauvages par les Européens et les 
indigènes. Le nombre de ces fauves a d’ailleurs cessé d’augmenter, 
puis a commencé è décroitre lorsque les grands troupeaux de cobs et 
de topis se sont raréflés. 

11 convient de plus de ne pas négliger la thèse suivant laquelle, 
dans le passé, de graves épizooties de peste bovfne auraient déjè créé 
des vides importants dans les troupeaux d’herbivores, amor^ant les 
diminutions aujourd’hui constatées. En 1939 et 1940 cependant, des 
inspections vétérinaires périodiques semblent établir que dans le Pare 
National Albert, aucun facteur è caractère épizootique n’est actuelle- 
ment responsable de cette disparition de deux espèces d’antilopes. 

Le tableau que nous venons de tracer de la situation n’a même 
pas pour but de poser le problème : il se borne k en souligner la com- 
plexité. 

e) Etudes scientifiques. 

La mission géographique A. Gilliard a exploré en 1939 le mas- 
sif des Virunga, tandis qu’au début de 1940 un vulcanologue, M. J. 
Verhoogen, Aspirant colonial du Fonds National de la Recherche 
Scientifique, fondait sur les rampes du volcan Nyamuragira, en éfup- 
tion depuis janvier 1938 (1). une station vulcanologique oü seront 
systématiquement étudiées toutes les formes de l’activité de ce volcan. 

Sous la direction du Conservateur et du Délégué aux Visites, les 
gardes indigènes recensent chaque mois tous les troupeaux d’antilopes 
qu’ils rencontreni au cours de leurs déplacements el y dénombrent 
les jeunes bêtes. Les demiers chiffres parvenus è Bruxelles en 1940 
semblent indiquer que l’importance numérique des troupeaux de cobs 
e* de topis continue k diminuer, bien que le pourcentage des jeunes 
augmente. 

Poursuivant une expérience amorcée en 1937 et 1938 par la mis- 
sion botanique J. Lebrun, le personnel administratif a, en 1939, con- 

(1) Volr également h ce propexs . Publication séparée de l’Instltuft des Pares 
Natlonaux du Congo beige : Contribution d Vétude de la morphologie du volcan 
Nvamuragira, R. Hoier (1&39). Volr aussl : J. Verhoogen : Zes volcan» Virunga et 
Véruption du Nyamuragira de 1938. (Note préa’linlnalre.) «^n. Soc. Géol. de Belg. » 
T. LXII. B. 326-Q63, 1938r39. — J. Verhoogen : Neio data on volcanic gases : the 
1938 eruption of Nyamlagira « Amer Joum. of Science », Vol. 237, Sept. 1939, 
pp. 666-672. 
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duit è proximité du camp de Rwindi un incendie de brousse expéri- 
mental dans un carré d’essai spécialement aménagé. Les résultats de 
ces recherches n’apparaitront qu’après plusieurs années. 

A Rwindi, des observations météorologiques sont quotidiennement 
enregijStftes, tandis que, deux fois Tan, Ie Conservateur effectue l’as- 
cension du Karisimbi, au sommet duquel, par 4,507 m. d’altitude, il 
relève la quantité d’eau recaeillie par Ie pluviomètre totalisateur 
installé jadis par Ia mission écologique H. Scaetta (flg. 59). 



Pig. 59. — Pare National Alhcrt — Le pluviomètre totalisateur du Karisimbi. 

L’apparoil est recouvert d’aiguilles de glacé — Alt. : 4.500 m 

(Cliché I P N C B ) 

ƒ) Tourisme. 

Au camp de Rwindi, séjourne en permanence le Délégué aux 
Visites. Des installations d’hotellerie dirigées par du personnel euro- 
péen, permettent, depuis la fin de 1939, d’héberger simultanément 
une vingtaine de touristes. 

Dans la plaine Rwindi-Rutshuru, des gites (fig. 54) ont été 
aménagés è proximité des rives du lac Edouard, k Kamande et è Bits- 
humbi. Des pistes -automobiles permettent de parcourir deux circuits 
différents dans la plaine, et rares sont les visiteurs qui, au cours d’une 
tournée d’une couple d’heures, n’ont pu y apercevoir successivement 
et dans de bonnes conditions, éléphants, buffles, lions, antilopes. 
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hippopotames, cochons sauvages, hyènes, etc. De plus, une forte ba- 
leinière pontée appartenant k I’institution, permet d’effectuer sans 
danger une intéressante excursion sur Ie lac Edouard. 

Le secteur du Mikeno est fermé au tourisme. Par contre, des 
sentiers caravaniers permettent de faire l’ascension du Nyiragongo 
(3,470 m.) et du Nyamuragira (3,056 m.). Deux gïtes d’étape, è 
Mushumangabo et dans le cratère même, facilitent cette seconde 
ascension. Celle-ci a cependant perdu de son intérêt depuis qu’en 
janvier 1938 I’activité a cessé dans le vaste cratère supérieur du vol- 
can pour se déplacer vers ses rampes Sud-Ouest, k la bouche adven- 
tive de Tshambene. 

lEn 1939, 750 touristes ont parcouru la plaine Rwindi-Rutshuru : 
pour apprécier ce chiffre, il convient de se rappeler que, dès le mois 
de septembre 1939, les événements internationaux ont interrompu 
tout traflc venant de l’Est Africain. Pendant les cinq premiers mois de 
1940, malgré la conjoncture toujours trés défavorable, le nombre men- 
suel des visiteurs des secteurs Sud du Pare National Albert n’est ce- 
pendant jamais descendu au-dessous de cinquante. 


C. — Pare Nati<Hial de la Kagera. 


a) Cénéralités. 

Situé k la frontière du Tanganyika Territory, dans le nord-est du 
territoire sous mandat du Ruanda-Urundi, le Pare National de la 
Kagera couvre un total de 251,000 hectares. Les fonctions de Conser- 
vateur y sont exercées par l’Administrateur Territorial de Kibungu, 
en attendaht l’engagement d’un titulaire. C’est pourquoi, bien que 
rinstitution dispose d’un bdtiment k Gabiro, oü séjourne en perma- 
nence un clerc et du personnel indigène, le siège administratif du Pare 
National se trouve momentanément è Kibungu. 

Jusqu’a ce jour, le Pare National de Ia Kagera est le seul auquel 
aient été appliquées les dispositions du décret du 26 novembre 1934 
établissant Ia distinction entre « réserves naturelles intégrales » et 
« territoires-annexes » (2). 

Dans les « réserves naturelles intégrales », sous réserve des éven- 
tuelles formalités de rachat ou d’échange dont il a été fait mention 
précédemment, l’exercice de tous les droits indigènes est aboli, jusque 
et y compris le droit de circulation. Par contre, dans un « territoire- 
annexe », seules la chasse, la pêche et la coupe du bois sont prohi- 

(1) Créé par décret du 26 novembres 1934. 

(2) Artlcles 3,. 7 et 8. 




CARTE No 4. 







480 — 


bées, et encore ne Ie sont-elles que sous réserve des droits acquis par 
des tiers ou des besoins normaux et coutumiers des indigènes étabhs 
dans la région. 

Constitué en bordure de la rivière Kagera, Ie Pare National de 
ct nom comporte une réserve naturelle intégrale de 179, OW hectares, 
englobant les plaines alluviales Nyaruhuru et Uruwita, ainsi que les 
nombreuses expansions marécageuses et lacustres de la rivière Ka- 
gera, reliques de l’ancien grand lac Kagérien, qui s’échelonnent entre 



Pig 60 — Pure National de la Kagera — Stivane prés de Bihliiga, au Sud de 
Gablro. dans la partle méridionale du territoire-annoxe Au premier plan, 
eupiliorbes cactlformes (Euphorbia calyema). -- AU 1,500 m 

(Chchc I P NC B / 


Ie lac Ihema au Sud et Ie parallèle de Nyakatale au Nord (cf. carie 
n" 4, page 479). 

Au Nord-Ouest de la réserve intégrale. un territoire-annexe, long 
de prés de 60 km., englobe, sous 72,000 hectares de superficie, toutes 
les plaines vallonnées situées è l’Est de la route carrossable Lugarama- 
Gabiro-Kakitumba (fig. 60). 

Le climat du Pare National de la Kagera est bêaucoup plus homo- 
gène que celui du Pare National Albert (cf. carte n" 3, page 466). 11 
se rattache au type soudanien. avec une petite saison sèche au mois de 
janvier (25 décembre au 15 février) et une grande saison sèche s’éten- 
dant depuis la fln du mois de mai jusqu’au 15 septembre. Les préci- 
pitations annuelles varient autour de 1,300-1,400 mm. 
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b) Surveillance. 

Depuis 1935, sous Timpulsion du Conservateur ff. M. R. 
Verhulst, un corps de gardes a été créé et entrainé. Son activité a 
permis de dépister Ia majorité des infractions. II est important de sou- 
ligner qu’ici, comme au Pare National Albert, l’exercice de la surveil- 
lance est contrarié par la proximité du Tanganyika Territory, oü, 
malgré une réelle collaboration des autorités voisines, les délinquants 
trouvent encore Ie moyen de se réfugier. Le problème est également 
compliqué dans certaines régions riveraines de la Kagera, oü plusieurs 
milliers de pêcheurs Banyambo ont été maintenus, et ils continuent ü 
exercer leurs droits d’occupation, leurs droits de pêche dans la rivière 
Kagera et certains droits de circulation ü travers la réserve intégrale. 

c) Populations indigèncs. 

Le régime foncier particulier du Ruanda a permis de résoudre 
plus élégamment que partout ailleurs les problèmes juridiques posés 
lors de Ia création du Pare National. 

Comme les terres appartiennent au souverain indigène, un accord 
fut bien plus aisé k obtenir qu’au Congo Beige oü, pour chaque sous- 
secteur, il fallait réunir les chefs de familie ou les notables d’un grand 
nombre de villages. 

La présence des pêcheurs Banyambo a fait partiellement exclure 
du Pare une bande de territoire, large de 5 km., parallèle et contigue 
a Ja Kagera ; mais même dans cette zone, la faune continue a bénéfi- 
cier d’une protection trés suffisante. 

D'autre part. comme dans les plaines du lac Edouard, il n’a pas 
été possible jusqu’è présent d’empêcher les feux de brousse de par- 
courir chaque année les collines du Pare National, depuis la 
grand’route qui le borde, k l’Ouest, jusqu’a la rivière Kagera. 

d) Faune et flore. 

Nous l’avons dit, le gibier est particulièrement abondant dans le 
Pare National de Ia Kagera et la diminution du nombre de certaines 
antilopes, si nette au Pare National Albert. n’y a pas encore été obser- 
vée jusqu’ü ce jour. 

Faut-il voir lü une conséquence des incendies qui continuent, mal- 
gré les efforts de 1’Institut, k s’y allumer périodiquement? L’affirmer 
serait hasardeux, les observations scientiflques contrólées étant ici 
plus rares encore qu’au Pare National Albert oü, déjü pourtant, toute 
conclusion semble prématurée. . . 

Quoi qu’il en soit, tant dans la réserve intégrale que dans le ter- 
ritoire-annexe, les troupeaux de zèbres et d’impala témoignent d’une 
vitalité remarquable. Citons encore des troupeaux de buffles, des 
élands, antilopes chevalines, topis, redbucks, oribis, waterbucks, 
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cochons sauvages, singes, oryctéropes, pangolins, etc. Les lions sont 
aesez nombreux, moins foutefois que dans la plaine des rivières Rwindi- 
Rutshuru. Les léopards et petits fauves: lycaons, hyènes, chacals, etc., 
sont également bien représentés. L’éléphant, par contre, fait totale- 
raent défaut, tandis que, dans la Kagera, Thippopotanie et Ie crocodile 
pullulent. 

L’état sanitaire de cette faune est excellent : des inspections vété- 
rinaires s’en assurent d’ailleurs périodiquement, comme dans les 
autres Parcs Nationaux. 

e) Etudes scientifiques. 

En 1939, la mission A. Gilliard a parcouru rapidement Ie Pare 
National de la Kagera. D’autre part, de nombreuses observations sur 
les moeurs de la faune de la réserve ont été rédigées en 1940 par 
M. R. Verhulst, Conservateur ff. 

f) Tourisme. 

Faute d’un personnel européen suffisant, l'organisation du tou- 
risme n’est encore qu’è ses débuts. Toutefois, certaines mesures ont 
déjè été prises pour permettre aux visiteurs d’atteindre en automobile 
les secteurs les plus giboyeux de la réserve intégrale. 

A l’intervention des autorités administratives du Territoire sous 
mandat, la construction d’une piste a été entreprise qui, partant de 
Kahishunika, peu au Nord de Gabiro, dans l’Ouest du Pare, permet- 
tra d’atteindre Kibungu, dans Ie Sud, en traversant les plaines Uru- 
wita et Nyamashwi. Une vingtaine de kilomètres de piste se greffant 
sur la route Kigali-Uganda, è hauteur du poste de Gabiro, sont déjè 
accessibles au charroi léger. Les travaux de construction se pour- 
suivent. 


D. — Pare National de la Garambau 

Constitué dans Ie nord-est du Congo, en bordure du Soudan 
Anglo-Egyptien, ce Pare National couvre 492.000 hectares (cf carte 
n” 5, page 483). II est adrainistré par Ie Directeur de la Station de 
Domestication des Eléphants de Gangala na Bodio, dont Ie siège se 
trouve sur la rive gauche de la Dungu (flg. 61), limite méridionale 
de la réserve. 

Outre Ie maintien des droits indigènes de pêche, dans plusieurs 
biefs de 1’Aka, de la Garamba et de la Dungu, deux servitudes grèvent 
encore cette réserve intégrale : d’une part. Ia Société des Mines d’Or 
de Kilo-Moto a conservé ses droits miniers dans toute l’étendue du 

(1) Créé par décret du 17 mars 1938 



— 483 -> 


Pare; ses prospecteurs peuvent circuler dans la réserve sous certaines 
conditions fixées par décret. 

D’autre part, Ie Service de Domestication des Eléphants est auto- 
risé è capturer des éléphants dans Ie secteur compris entre la Dungu 
et la Garamba et è faire pSturer ses captures au Nord de la Dungu, 
dans un eerde de 5 km. de rayon, ayant Gangala na Bodio comme 
centre. 



Le Pare National de la Garamba relève, au point de vue bota- 
nique, du domaine de la savane arbustive è Erythrina. 

II est traversé par quelques galeries forestières, généralement 
orientées en direction Nord-Est - Sud-Ouest. 

A Ia lisière du bouclier soudanais, ce Pare se place dans la zone 
de contact entre les domaines des climats soudanien (deux saisons 
sèches et deux saisons des pluies, moins de six mois de saison sèche) 
et sénégalien (une saison sèche, une saison des pluies, plus de six 
mois de saison sèche) . 

Le Pare est traversé du Nord au Sud par les isohyètes de 
1,250 mm. et de 1,504 mm. La partie oriëntale de la réserve apparait 
ainsi {dus sèche que les secteurs oocidentaux (cf. carte n° 3, page 466, 
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et carte n" 5, page 483), 11 convient toutefois de souligner que, dans 
cette zone de transition, de fortes variations se constatent, d une an- 
née è 1’autre, dans les précipitations d’une même station: c est ainsi 
qu’è Gangala na Bodio 2,136 mm. de pluies furent enregistrés en 
1937, contre 1,085 seulement en 1939. 

b) Surveillance, 

La même discipline militaire qui est exigée du personnel indigène 
du Service de Domestication des Eléphants règne dans Ie corps de 



Pig 61 — Pare National de la Garainha 
La rlvière Du«u, h hauteur de la Station de Gangala na Bodio — Alt. : 850 m. 

(Clichv I P NC B ) 


surveillance du Pare National de la Garamba. Sous la direction du 
Conservateur ff., Ie Major P. Offermann, la valeur de ces policiers 
s’est améliorée jusqu’è atteindre un niveau particulièrement élevé. 

Ce beau résultat procédé d’un mode particulier de recrutement, 
d’une longue période d’instruction effectuée è Gangala na Bodio, 
avant toute entrée en service, d’un cycle de réinstruction qui, chaque 
année, rassemble, pendant quelques semaines, k Gangala na Bodio, 
tous les policiers déjè en fonctions, et peut-être aussi de la valeur 
morale des indigènes du Nord-Est du Congo, qui appartiennent è 
une race plus fiére et plus énergique que les Bahunde du Kivu et 
les Bahutu du Ruanda. 

La proximité du Soudan anglo-égyptien crée toutefois, pour la 
surveillance, des difficultés analogues é celles déjè rencontrées au 
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Pare National Albert et au Pare National de la Kagera: la frontière 
soudanaise eorrespond, de plus, k la crête de partage Congo- 
Nil, erête diffieile è situer et è reeonnaitre sur Ie terrain. 11 arrivé 
ainsi que, de bonne foi, des indigènes pénètrent dans Ie Pare, se 
croyant eneore au Soudan; eette situation ouvre la porte k de fré- 
quents abus. Toutefois, grace è la surveillanee exereée par les gardes, 
Ie nombre d’infractions a déjè notoirement diminué depuis la eréa- 
tion du Pare, en 1938. 

lei eneore, la lutte contre les ineendies périodiques s’ annonce 
laborieuse. Malgré 1’ établissement sur toute la périphérie du Pare 
de coupe-feux préventifs, de vastes ineendies, allumés au Soudan, 
ai: début de la saison sèche, se propagent annuellement dans Ie Pare 
sous l’action des vents dominants soufflant du Nord-Est. 

c) Populations indigènes. 

Les enquêtes préliminaires de vacances de terres ont été effec- 
tuées avec soin, avant la constitution du Pare, a l’intervention de 
M. H. Hackars, et ainsi toute source de contestation ultérieure a pu 
être évitée. Les indigènes qui, comme nous l'avons signalé, ont con- 
servé dans la réserve des droits de pêche nécessaires è leur subsis- 
tance, se sont aisément accoutumés k respecter les réglementations de 
1’Institut et les infractions eneore commises aujourd’hui sont en ma- 
jorité Ie fait de braconniers ayant leurs bases d’opérations en terri- 
toirc soudanais. 

d) Faune ei flore. 

La faune du Pare National de la Garamba est extrêmement riche. 

A 1’exception du gorille et de l’hylochère, elle comprend tous les 
grands mammifères du Pare National Albert. Les éléphants devien- 
nent de plus en plus nombreux, par suite notamment de la migration 
vers Ie Nord des hardes primitivement cantonnées au Sud de la 
Dungu. Citons aussi Ie lion, peu répandu, Ie léopard, également rare, 
les petits fauves (serval, hyène et lycaon), 1’hippopotame en nombre 
croissant, Ie crocodile, Ie buffle, parfois en troupeaux de plusieurs 
centaines, Ie cochon sauvage, Ie waterbuck, trés commun, Ie cob de 
Thomas, des singes : cynocéphales, colobes, etc. 

Mais en plus de ces animaux déja protégés au Kivu, la faune du 
Pare National de la Garamba en groupe quelques autres eneore dont 
la conservation s’avérait urgente au Congo: parmi ceux-ci figure en 
premier Jieu Ie rhinocéros blanc, en voie de multiplication, croit-on, 
puis la girafe, vivant en hardes de six è huit têtes, Ie bubale, 1’ anti- 
lope harnachée, l’éland, ce dernicr malheureusement trés rare. 

L’état sanitaire de eette faune est excellent. Comme dans les 
Pares Nationaux de 1’Est du Congo, des membres du Service Vété- 
rinaire effectuent, k intervalles irréguliers, des tournées d’inspection 



dans la réserve pour déceler tout signe d’épizootie qui viendrait a se 
déclarer 

La flore du Pare, par contre, a souvent è pStir d’importants vols 
d’acridiens qui, presque chaque année. s’abattent, détruisent et pon- 
dent dans les limites de la réserve. 

e) Etudes scientiflques. 

Le Pare National de la Garamba est de eonstitution trop réeente 
pour que des études seientiflques aient déjè pu y être entreprises sur 
un plan eomparable a eelui du Pare National Albert. 

Vu son moindre intérêt au point de vue eolonisation ou pénétra- 
tion éeonomique, eette région de la Colonie n’avait pas été aussi mé- 
thodiquement eartographiée que d’autres distriets, eomme le Kivu, 
par exemple. C’est pourquoi le Serviee Cartographique de la Colonie, 
désireux de mettre entre les mains de l’lnstitut le premier instrument 
de travail néeessaire è toute reeherche seientifique, e’est-è-dire une 
bonne earte de la région, a ehargé, en 1939 et 1940, plusieurs de ses 
eartographes d'entreprendre le levé topographique du Pare National. 
Le résultat de cette mission fut partiellement e( provisoirement enri- 
chi par les levés d’itinéraires dressés par le Conservateur, au eours 
de ses tournées d’inspection, et même par certains policiers plus par- 
ticulièrement doués. 

D’originales observations sur le comportement de la faune sont 
réguliérement notées par le Conservateur ff., et principalement sur 
les ntoeurs des éléphants, pour l’étude desquels la longue expérience 
de la Station de Domestication apparait d’un précieux secours. 

f) Tourisme. 

La situation excentrique du Pare National de la Garamba ne lui 
assure pas un courant de visiteurs semblable è celui dont bénéficie le 
Pare National Albert, centré, lui, sur Ia plaque tournante de l’Est de 
notre Colonie. D’autre part, aucune piste ne permet encore è un tou- 
riste de s’enfoncer profondément dans la réserve autrement que par 
caravane. 11 a toutefois été admis que des Européens puissent excep- 
tionnellement être autorisés è assister, dans les limites du Pare, aux 
opérations de capture du Service de Domestication des Éléphants. 


E. — Pare National de l'Upemba. O 

a) Généredités. 

Situé au coeur même du Katanga. le Pare National de l’Upemba 
est la plus vaste réserve naturelle intégrale de la Colonie : sa superfl- 
cie approdhe, en effet, 1,173,000 hectares. II est administré par un 


<i) par décreo du 15 mal 1939. 
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Conservateur en titre, qui n’occupe toutefois son poste que depuis Ie 
mois de mars 1940. Un emplacement a été choisi pour l’édiflcation de 
la station administrative, sur les bords de la rivière Lusinga, è 
50 km. au nord-nord-ouest de Sampwe, par 1,760 m. d’altitude 
(cf. carie n' 6, page 487). 



CARTE No 6. 


Le Pare englobe les bassins de la basse Lufira, de la Luingila et 
de la Munte, d’importants secteurs des lacs Kisale et Upemba, l’entiè- 
reté du lac Kabwe. La partie oriëntale de la réserve s’élève sur les 
contreforts Sud-Ouest des monts Kibara. De cette manière, depuis les 
expansions marécageuses des lacs du Lualaba, jusqu’aux rampes de 
ce massif montagneux, le Pare National de TUpemba groupe une 
grande variété de régions naturelfes. 
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L’isohyète de 851 mm. tracé un are de eerde encadrant les sec- 
teurs Nord-Est du Pare, c’est-è-dire les plateaux des Kibara, sur les- 
quels règne un climat déjiè sec (cf. cartes rf 3, page 466, et n“ 6, 
page 487). 

Par contre, dans la région des lacs, les précipitations augmentent, 
bien qu’il alt été généralement constaté que dans une dépression, 
comme Ie graben du Kamolondo-Upemba, les mouvements descen- 
dants de l’atmosphère, lors du passage des vents sur les régions dé- 
primées, amènent habituellement unc diminution du degré hygromé- 
trique de l’air et un renforcement de la continentalité du climat. 

b) Surveillance. 

Les plaines et plateaux giboyeux qui torment la majorité des sec- 
teurs du Pare sont encore fréquemment parcourus par des chasseurs 
indigènes ou européens qui, pour assurer Ie ravitaillement en viande 
de centres induslriels voisins, se livrent a une chasse inconsidérée. 

Ne disposant pas d’un corps de policiers suffisamment nombreux 
et aguerris, Ie Conservateur a dü provisoirement faire exercer la 
surveillance dans Ie Pare par des patrouilles fortes de 5 è 6 hommes, 
sous la conduite de l’un des quelques gardes déjè engagés par l’insti- 
tution. 

Comme dans toutes les réserves naturelles, les poHciers se heur- 
teront è de sérieux obstacles pour faire respecter les règlements inter- 
disant ks incendies. 

c) Populations indigènes. 

De création récente, Ie Pare de TUpemba a pu bénéficier d’expé- 
riences anlérieures, des enquêtes de vacances de terre et des actes de 
cession de droits indigènes ayant précédé la promulgation du décret 
du 15 mai 1939. Dans ces conditions, Ie nouveau Pare National dis- 
pose dès ses débuts d’une assiette juridique solide; quelques contes- 
tations de détail qui avaient surgi è l’arrivée sur place du Conserva- 
teur semblaient en voie d’apaisement dès Ie premier semestre de 1940. 

d) Faune et flore. 

Au cours des quelques semaines qu’il a passées k proximité de la 
réserve, avant la rupture des Communications avec l’Europe, Ie nou- 
veau Conservateur, M. R. Grauwet, n’a guère eu Ie temps d’étudier 
et de recenser les espèces animales et végétales dont il venait assurer 
la protection. 

Nonobstant les besognes administratives de première organisa- 
tion, il put cependant constater que la faune est encore abondante sur 
Ie plateau des Kibara. 11 y a relevé la présence de zèbres, d’oribis, de 
phacochères, d’oryctéropes et d’une nombreuse faune ornithologique. 



La faune de 1’ ensemble du Pare est assurément beaucoup plus 
riche encore que ne Ie suggère cette première estimation de 
M Grauwet, valable d’ailleurs uniquement pour la région oriëntale 
de la réserve. 

Les savanes de la Lufira abritent des éléphants et des bulfles 
en abondance ; les fauves ne sont pas rares, eux non plus, dans ces 
plaines, de même que différentes antilopes, parmi lesquelles Ie Kudu, 



Flg 62 — Pare National de l’Upevilm. — Asipeot caractéristique du lac 
Upeim.ba. — A Tavant-plan, salade® du Nll {Pistia stratiotes) : a l’hori- 
zon, ilots flottants de papyrus — Alt. : envlron 500 m 

fChchc 7 PNC B ). 

l’Eland, Ic Bubale et les deux espèces d’antilopes chevalines, roan 
et sable. 

Dans les expansions è papyrus de l’Ouest, riches en faune 
ichtyologique et ornithologique, l’hippopotame et Ie crocodile se trou- 
vent dans leur élément. Peut-être même existe-t-il encore dans Ie 
Pare quelques rhinocéros, dont la protection désormais absolue 
évitera l’extinction dans la région. 

d) Tourisme. 

Aucune mesure n’a encore pu être prise en vue d’organiser Ie 
tourisme dans Ie Pare National de l’Upemba. Toutefois, la piste auto- 
mobile qui, au départ de Sampwe, permettra d’atteindre la station 
de la Lusinga, passera h proximité de la limitc du Pare. C’est è eet 
endroit que l’on trouve les grottes de Kiwakishi, au Nord de Mukana, 



— 490 — 


grottes qui constituent une curiosité naturelle susceptible d’attirer un 
jour les touristes. 

De Mukana, d’autre part, une route bifurque vers l’Ouest et 
passé prés des pittoresques chutes de la Lufira, è Kiubo, avant de se 
diriger vers Jadotville. 

Le public et les autorités du Katanga ont accueilli avec faveur 
la création du Pare National de TUpemba: ils fondent l’espoir que 
1’essor touristique grandissant de la Province, ne pourra qu’y gagner. 


SAiMENVATTlNG 

De Nationale Parken van Belgisch-Congo 

De oppervlakte van de gewesten die, in Belgisch-Congo, als 
Nationale Parken werden ingericht en onder het stelsel vallen van 
de algeheele fauna- en flonareserve, bedraagt 2,653,000 hectaren, 
waarbij 72,000 hectaren moeten worden gevoegd die van het Natio- 
naal Park van de Kagera deel uitmaken. De gezamenlijke oppervlakte 
van de Nationale Parken bedraagt, bijgevolg, 2,725,000 hectaren, 
zijnde : 

809.000 hectaren voor het Nationaal-Albert-Park ; 

251.000 hectaren voor het Nationaal Park van de Kagera; 

492.000 hectaren voor dit van de Garamba, en 

1,173,000 hectaren voor dit van de Upemba. 

Men zet de preparatie en de studie voort van de in deze gewesten 
door de wetenschappelijke zendingen verzamelde specimens. Het 
Koninklijk Museum voor Natuurlijke Historie te Brussel bereidde 
nagenoeg 1 millioen door de zending De Witte medegebrachte speci- 
mens, terwijl het Museum van Belgisch-Congo te Tervuren de prepa- 
ratie voltooide van ruim door dezelfde zending medegebrachte 65,000 
insecten. Het aantal, door het Instituut der Nationale Parken van 
Belgisch-Congo uitgegeven studies, bedraagt ruim veertig. 

In den noorder-sector van het Nationaal Albert-Park kan worden 
vastgesteld dat in het groote woud van de Midden-Semliki de okapi’s 
nog vrij talrijk zijn en dat de vischfauna uit het Zuiden van het 
Edouard-'Meer met deze van het Noorden verschilt. 

In den zuider-sector van het Nationaal Albert-Park leidde een 
nochtans zeer aandachtige studie over het verhand dat kan bestaan 
tuschen de brousse-branden, de groote hoeveelheid wilde dieren en 
de vermeerdering of vermindering van het getal antilopen, niet tot een 
bevredigende oplossing van het probleem. Zooals naar gewoonte, 
geschieden de pluviometrische waarnemingen, met inbegrip van den 



lotalen aanwijzenden pluviometer die zich aan het toppunt van den 
Karisimbi-vulkaan, op 4.500 meter hoogte, bevindt. Voor de weder- 
bebosschingen begon men nuttiger en, op economisch gebied meer 
rendeerende houtsoorten te planten dan de Eucalyptus. 

In het Nationaal Park van de Kagera is de fauna steeds over- 
vloedig en verkeert in een uitstekenden physiologischen toestand. 
Het is aan de branden die regelmatig in dit park ontstaan, dat som- 
migen den buitengewoon bevredigenden gezondheidstoestand der die- 
ren toeschrijven. 

In het Nationaal Pare van de Garamba leidde een inspectie tot de 
vaststelling dat, ten Noorden van de rivier Garamba, de olifanten 
overtalrijk zijn, ongetwijfeld ten gevolge van de rust en de bescher- 
ming welke hun wordt verzekerd door het feit dat dit gewest als alge- 
heele reserve is ingericht. Als voorzorgsmaatregel tegen grasbrand 
werden ruime plekken ontdaan van ieder plantengroei langsheen de 
grens van Anglo-Egyptisch Soedan, aan de meest blootgestelde 
plaatsen. 

In het Nationaal Park van de Upemba, dat onlangs werd tot stand 
gebracht, kon men. op de hoogvlakte van de Kibara, overvloedig 
wild vaststellen. Wachtpatrouilles doorkruisen regelmatig de gedeelten 
van het park die bijzonder door de jagers en vleeschhandelaars be- 
dreigd zijn. 
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Annexe 

DUposition» légales créant les Parcs NaÜtmaux et les Réserves de chasse ei de pêche. 


Pravince de Léopoldville. 

1. Réserve è Hipfsopotemes. — Dans les anciens territoires: Bashilele, Kamtaha- 
Lubue, Bukuiba et Luebo. (N« 1 de la carte.) Ordonnance n*^ 123, 1932, du Gouver- 
neur de la Province du Congo-Kasai. 7 juin 1932. B. A.C. du 25 juin 1932. 

2. Réserve è Hippapotames. — Dans les eaux et sur la rive droite des rivières 
Sankuru, Kasai et Kwa, situées dans les anciens territoires de la Haute-Lukenie, des 
Dengese et des Baboma (Kwamouth). (N‘’ 2 de la carte.) Ordonnance n” 147, 1932, 
du Gouverneur de la Province de l’Ejquateur. 8 juillet 1932. B. A. C. du 10 aout 1932. 

3. Réserve a Hippopatames. — Dans les eaux et sur la rive gauche des rivières 
Kasai et Kwa, cntre lies embouchures Kamtaha-Kasai et Kwa-Congo. (N® 3 de la 
carte.) Ordonnance n<> 288, 1933, du Commissaire de Province de Léopoldville. 
29 déceimbre 1933. B. i4. C. du 25 janvier 1934. 

4. Réserve partielle et iniermiitcnte. — La chasse au gros gibier (hippopotames 
buffles, antilopes) est interdite entre Ie I^‘*‘ avnl et Ie 30 novembre de chaque année, 
dans la région Ouest du Territoire de Bayaka. 4 de la carte.) Arrêté n^^ 361, 
1938, du Commissaire de Province de Léopoldville. 1*’* septembre 1938. B. A. C. 
du 25 octobre 1938. 

5. Suite au précédent. — Interdiction de Temploi des fosses et pièges dans la 
région Ouest du Territoire des Bayaka. 4 de la carte.) Arrêté n‘’ 362, 1938, du 
Commissaire de Province de Léopoldville. 2 septembre 1938. B. A C. du 25 ocio- 
bre 1938. 


Province de Lusambo. 

1. Réserve ou la chasse et la pêche sont ioialemeni inierdttes, située dans Ie 
Territoire de Luisa (N^' 5 de la carte.) Arrêté n** 243, 1939. du Commissaire de Pro- 
vince de Lusambo. 14 octobre 1939, B. A. C. du 25 novembre 1939. 

2. Réserve partielle de chasse. — Régions de Tshofa et de Kasengwa (N" 6 de 
la carte.) Ordonnance n” 141, 1936, du Gouverneur Général 17 décembre 1936. 
B. A. C. du 25 décembre 1936. 

3. Réserve a Hippopotames. — Dans les anciens ternloircs: Bashilele, Kamtsha- 
Lubue, Bukuba et Luebo. (N‘^ 1 de la carte.) Ordonnance n'’ 123, 1932, du Gou- 
verneur de la Province du Coiigo-Kasai. 7 juin 1932. B. A C du 25 jum 1932. 

4. Réserve ê Hippopotames. — Dans les eaux et sur la rive droite des rivières 
Sankuru, Kasai et Kwa, situécs dans les anciens territoires de la Haute-Lukenie, des 
Dengese et des Baboma (Kwamouth). 2 de la carte ) Ordonnance n'* 147, 1932, 
du Gouverneur de la Province de l’Equateur. 8 juillet 1932 B. A. C. du 10 aout 1932. 

5. Réserve a Hippopotames. — Dans les eaux et sur la rive gauche d’une section 
de la rivière Lomami. (N® 7 de la carte ) Ordonnance n” 236. 1932, du Gouverneur 
de la Province du Congo-Kasai 6 décembre 1932 B A. C. du 25 décembre 1932. 

6. Toute la Province est érigée en Réserve a Antilopes rouannes. Arrêté n" 426, 
1938, du Commissaire de Province de Lusambo. 17 novembre 1938 B. A. C. du 
10 janvier 1939. 


Pravince de Coquilhatville. 

(Aucune réserve générale de chasse.) 

1. Toute la Province est érigée en Réserve a Hippopotames. Arrêté n’ 17/Agri., 
1936, du Commissaire de Province de Coquilhatville. février 1936 B i4 C dii 
25 février 1936. ... au 
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2. Toute ia Province est érigée en Réaerve è Antilopea rouannea. Arrêté n" 75> 
1939, du Conunissaire de Province de Coquilhatville. 15 mars 1939. B. A. C. du 
10 aout 1939. 


Province de StanleyviHe. 

1. Pare National de la Garamha. — Au Nord-Ouest de Faradje. Réserve naturelle 
integrale. (N^ 8 de la carte ) Décret du 17 mars 1938. B. O. du 15 avril 1938. 

2. Réaerüe généraje de chaaae : Velé — Au Sud de Buta. 9 de la carte. ^ 

Ordonnance n" 51, 1930, du Gouverneur de la Province Oriëntale. 12 décembre 1930- 

B. A. C. du 25 janvier 1931. Modifiée par Ordonnance n*^ 64, 1932, du 28 novembre 
1932. B. A. C. du 25 décembre 1932. 

3. Réserve générale de chaaae. — Sud-Ouest de Lubero. (N*’ 10 de la carte. ) 

Ordonnance n® 136, 1938. du Gouverneur General. 1®*“ décembre 1938. B. A. C. du 

10 décemibre 1938. 

4. Réaerve générale de chaaae: Kibali-lturi. — Au Nord-Ouest d’lrumu. (N® 11 
de la carte.) Ordonnance n® 170, 1938, du Gouverneur Général. 10 décembre 1938- 
B. A. C. du 25 décembre 1938. 

5. Réaerve générale de chaaae. — A l'Ouest et au Sud-Eat du Pare National de 
la Garamiba. (N® 12 de la carte.) Arrêté n® 236/s, 1938, du Commissaire de Province 
de Stanle3rville.4 aoüt 1938. B. A. C, du 10 septembre 1938. Complété par Arrêté 
n® 32, 1939, du Commissaire de Province de Stanle 3 rville. 17 juillet 1939. B. A. Q 
du 25 aoüt 1939. 

6. Réaerve partielle de chaaae. — A la limite des provinces de Costermansville 
et de StanleyviHe. (N® 13 de la carte.) Ordonnance n® 5, 1939, du Gouverneur Gé- 
néral. 23 janvier 1939 B .A . C, du 10 février 1939. 

7. Réaerve è Eléphanta — Kibali-lturi. Région de Faradje et de Dungu. (N® 14- 
de la carte ) Ordonnance n® 23, 1932, du Gouverneur de la Province Oriëntale. 
12 mai 1932. B. A. C. du 10 juin 1932 

8. Réaerve ü Eléphanta. — Ancien Terntoire de.s Avungura. A la frontière de 
i’A. E. F. (N® 15 de la carte.) Ordonnance n® 37, 1932, du Gouverneur de la Pro- 
vince Oriëntale, 5 octobre 1932. B. A. C. du 25 octobre 1932. 

9. Réaerve a Hipfaopotames. — Dans les eaux et sur les rives du fleuve Lualaba 
comprises entre les chutes Bamanga et les chutes Stanley. (N® 16 de la carte.) Ordon- 
nance n® 6, 1932, du Gouverneur de la Province Oriëntale 27 janvier 1932 B. A. C. 
du 10 février 1932. 

10 Reserve a Hippopoiames — - Dans les eaux et sur la nvc gauche de la nvière 
Seniliki, entre Ie confluent avec la l^mya et Tembouchurc dans Ie lac Albert. (N® IT 
de la carte.) Ordonnance n® 55, 1932. du Gouverneur de la Province Oriëntale. 
5 octobre 1932. B A C. du 25 octobrt' 1932. 


Province de Costermansville, 

1. Pare National Albert - Kivn-Ruanda, Réserve naturelle integrale. (N® 18 
de la cartc.) Décrels du 2() novembre 1934 et du 12 novembre 1935. B. O. des 15 jan- 
vier 1935 et 15 décembre 1935. - - Arrêtés royaux du 4 mai 1937 et du 17 mai 1939. 
B. O. des 15 juin 1937 et 15 juin 1939. — Ordonnance n® 21, 1938, du Gouverneur 
General, interdi.sant la cliasse sur les terres occupées par les indigènes dans Ie Pare 
National .Albert. 3 févr’er 1938. B. A. C. du 10 féviier 1938. — Ordonnance n® 44, 
1938, du Gouverneur du Ruanda-Urundi. rendant exécutoirc au Ruanda TOrdon- 
nance n® 21, 1938, du Gouverneur General. 4 aoüt 1938. B. A., R.-V., 1938, p. 168. 

2. Réaerve zoologique et foresiière da mont Kahuzi. (N® 19 de la carte.) Ordon- 
nance n® 81, 1937, du Gouverneur General. 27 juillet 1937. B. A. C. du 10 aoüt 1937. 
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3. Ré$erüe généraUs de chasêe. Maniema. A l’Eat de Kabamfcare. (N® 20 de 
la carte.) Arrêté n® 29, 1935, du Comraissaire de Province de Costermansville. 
26 septemibre 1935. B. A, C. du 25 novembre 1935. 

4. Réserve générale de chasse. — Sud-Ouest de Lubero, (N*^ 10 de la caite.) 
Ordonnance n® 156, 1936, du Gouverneur General, l^** décembre 1938. B. A, C. du 
10 décembre 1938. 

5. Réserve partielle de chasse. — A la limite des provinces de Costermansville 
et de Stanleyville. 13 de la carte.) Ordonnance n® 5, 1939, du Gouverneur Ge- 
neral. 23 janvier 1939. B. A. C. du 10 février 1939. 

6. Réserve partielle de chasse. — Rutshuru. (N*^ 21 de la carte.) Arrêté n® 53, 
1939, du Commissaire de Province de Costermansville. 10 mai 1939. B. A. C. du 
25 octobre 1939. 

7. Réserve fMrtieUe de chasse. — Lacs Mokoto. (N" 22 de la carte.) Arrêté n^' 57, 
1937, du Commissaire de Province de Costermansville. 2 novembre 1937. B, A. C. 
du 10 aoüt 1938. 

8. Suite du précédent. — Pêche dans les lacs Mokoto et la rivière Mwezo. (Pour 
localisation, se référer au n^ 22: « Réserve partielle de chasse des lac.*» Mokoto 
Arrêté 53his, 1938, du Commissaire de Province de Costermansville. 25 novem- 
bre 1938. H. A.C, du 25 avnl 1939. 

9. Réserve d Hippopotames. — Dans les eaux et sur les rives du Lualaba. entre 
Ie 5*^ parallèle et Kindu. (N'* 23 de la carte.) Ordonnance n^ 54, 1932, du Gouver- 
neur de Ia Province Oriëntale. 5 octobre 1932. B. A. C. du 25 octobre 1932. 

10. Réserve è Hippopotames. — Sur certaines sections de la rivière Lomami. 
(N® 24 de la carte.) Ordonnance n^ 56, 1932, du Gouverneur de la Province Oriën- 
tale. 5 octobre 1932. B. A. C. du 25 octobre 1932. 

11. 1’oute la Province est érigée en Réserve u Antilopes rouannes. — Arrêté n'^ 80, 
1939, du Commissaire de Province de Costermansville. 21 septembre 1939. B. A, C. 
du 10 mars 1940. 

12. Dans toute la Province, l'emploi des lances suapendues et des fosses a gibier 
est interdit. — Arrêté n” 79. 1939. du Commissaire de Province de Costermansville. 
25 septembre 1939. B. A. C. du 10 mars 1940 


Province d’Elisabethville. 


1. Pare National de lUpemha. — Région des lacs du Lualaba. Réserve naturelle 
intégrale. 25 de la carte.) Décret du 15 mai 1939. B. O. du 15 juin 1939 

2. Réserve générale de chasse. — Région des lacs du Lualaba. (N‘‘ 26 de la 
carte.) Ordonnance n° 100, 1934, du Gouverneur Général. 26 décembre 1934. B. A. C. 
du 10 janvier 1935. 

N. B. — Depuis la publication de l’ordcMinance n» lOO/Agn., 1934, la majeure 
partie de cette réserve a été englobée dans Ie Pare National de TUpemba (voir décret 
précédent, du 15 mai 1939). Le.«» dispositions de Tordonnance n" 100, 1934, s’appli- 
quent encore a deux enclaves, Tune au Nord-Est de Bukama, entre Ie Lualaba et Ie 
Pare National de TUpemba (lacs Upemba et Tungwe), l’autre du Sud-Est du Pare 
National de TUpemba, entre la Lusele^Buma et la Luvilombo. 

3. Réserves générales de chasse. — Réserve de Sampwe (N« 27 de la carte) 
et Réserve des Kundelungu. (N*» 28 de la carte.) Arrêté n» 80, 1939, du Commis- 
saire de Province d’Elisabethville. 17 novembre 1939. B. A. C. du 25 janvier 19^. 
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4. Ré9eri>e partwlle de chasae. — La chasse au Damalisque Saasaby et au Lechwe 
noir est interdite dans Ie Territoirc de Salcania. (N® 29 de la carte.) Ordonnance 

33, 1930, du GouverneuT de la Province du Katanga. 9 octobre 1930. B A. C. 
du 25 déccmbre 1930. 

5. La pêche est interdite dans certaines nvières, a l’Est d’EliaabethvilIe. 30 
de la carte ) Arrêté du Commissaire de Province d’Elisabethville. 21 janvier 1938. 
B, A. C. du 25 février 1938. 

6. Pour une période de trois ans, a dater du 23 mai 1939, toute la Province est 
érigée en Réserve a Antilopes rouannes et a Antilopes noires. — Arrêté n'^ 36, 1939, 
du Commissaire de Province d’Elisabethville. 23 mai 1939 B. A, C. du 25 juin 1939. 

7. Four la pêche dans Ie Luapula, Ie Moëro et Icurs affluents. il a été fixé des 
dimensions minima aux mailles des filets et nasses. 31 de la carte.) Arrêté n'^ 30, 
1938, du Commissaire de Province d’ElisabethvilJe. 30 jum 1938. B. A, C du 
25 aoiit 1938. 


Tenritoire sous mandat du Ruanda-Unindi. 

1. Pare National Albert. — Kivu-Ruanda Réserve naturelle mtégrale 18 

de la (.arte.) Décrets du 26 novembre 1934 et 12 novernbre 1935. B. O. du 15 janvier 
1935 et du 15 d'écembre 1935. — Arrêtés royaux du 4 mai 1937 et du 17 mai 1939. 
B. O. du 15 juin 1937 et du 15 juin 1939. Ordonnance n‘’ 21, 1938, du Gouverneur 
Général. interdisant la chasse sur les terres occupées par les indigènes dans Ie Pare 
National Albert 3 février 1938 B, /I. C. du 10 févner 1938. — Ordonnance n‘’ 44. 

1938, du Gouverneur du Ruanda-Urundi, rendant exécutoire au Ruanda l’ordonnance 
n' 21, 1938. du Gouverneur Général 4 aoüt 1938. B. O. — R.-U , 1938, p. 168. 

2. Patc National de la Kagera. — Réserve naturelle intégrale et territoire-annexe. 
Au Nord Est du Ruanda. (N" 32 de la carte.) Décret du 26 novembre 1934, modilié 
par arrêté royal du 31 juillet 1935 R O du 15 janvier 1935 et du 15 septembre 1935. 

3 Tout Ie Territoire est érigé en Réserve a Antilopes rouannes. — Arrêté n" 33, 

1939, du Gouverneur du Ruanda-Urundi. 22 septembre 1939. B. A. — R -U., 1939, 
p, 152, 



Périodicité de la floraison 
et de la fructification du caféier « Robusta » 

a 1’Equateur 


par A. HACQUART, 

Ingénieur A. I. Gx., 
attaché k la Société Internationale 
Forestière et Minière du Congo. 


L’occasion nous a été donnée de dépouiller plusieurs années de 
rapports agricoles mensuels de plantations Robusta en rapport au 
Congo Beige. 

Ces rapports sont établis par les chefs de poste; ils permettent 
notamment aux dirigeants d’Europe de suivre, de contrdler et de diri- 
ger l’activité agricole dans les plantations. 

Nous avons cru opportun de transposer en diagrammes et gra- 
phiques continus les données et observations les plus importantes dont 
nous dispnsions et dont certaines remontent i plus de dix ans. 

II fut ainsi possible, malgré que telle n’ait pas été leur destination, 
de dégager de 1’ensemble des rapports une série de constatations et 
de notions, les unes plus importantes que les autres, mais toutes indis- 
pensables è la parfaite connaissance et partant a la conduite judicieuse 
des plantations. 

Pour n’importe quelle culture, il importe avant tout de déterminer 
les périodes les plus propices aux opérations el fagons culturales. Ces 
périodes dépenden! essentiellement de la succession des réactions 
physiologiques des végétaux. 

C’est ainsi que nous avons été amené k étudier dans cette note la 
périodicité de la floraison et de la fructification des caféiers qui nous 
occupent et en fonction de laquelle doivent s’organiser tous les tra- 
vaux. 

Nous désirons attirer l’attention sur Ie fait que les conclusions 
et considérations émises se rapportcnt k des plantations déterminées 
et ne peuvent être généralisées, chaque milieu présentant des carac- 
tères climatiques et autres, spéciaux. 

Au surplus, dans notre esprit, nos conclusions auront k trouver 
leur confirmation définitive dans la périodicité des récoltes futures par 
exemple, ainsi que dans les résultats d’observations précises sur la 
différenciatioi florale. 
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Par ailleurs, comme il nous est actuellement impossible d’appré- 
cier l’influence du facteur sol sur les phénomènes étudiés, nous en 
sommes réduits è la présumer. II est évident qu’è l’avenir il y aura 
lieu d’en préciser autant que possible l’importance relative ainsi que 
celle de tous les autres facteurs de croissance. 

Quoi qu’il en soit, nous aimerions pouvoir confronter avec nos 
données celles relatives a des plantations de Robusta situées dans 
d’autrcs régions de la cuvette centrale, car il est certain que de cette 
confrontation doivent naitre la notion plus exacte du potentiel de ren- 
dement du Robusta è 1’Equateur et celle trop vague encore hélas, 
des méthodes culturales adéquates. 


1. — ELEMENTS D’ETUDES. 
Situation géographique . 


Les chiffres, données, diagrammes, etc..., reproduits et étudiés 
dans cette note, se rapportent a deux postes A et B situés géographi- 
quement comme suit ; 



Latitude S\id 

Longitude Est 

Altitude 

Postc A 



380 m. 

Poste B 



380 m. 



Ces deux postes sont donc situés dans la même région et sont a 
peine distants l’un de l’autre de 35 kilomètres. 


Régime pluvial. 

Les précipitations moyennes mensuelles et annuelles en milli- 
mètres (établies d’après les relevés de onze ans — 1929 a 1939) sont 
les suivantes : 



J 

F 


B 


BI 

B 

A 

s 

O 

N 

D 

Total 

Poste A 

103 

145 

200 

202 

156 

109 

94 

170 

165 

223 

2Ö6 

173 

2,028 

Poste B 

116 

135 

175 

166 

138 

134 

84 

184 

191 

210 

257 

168 

1,958 


Les diagrammes résultant de ces chiffres ont la même allure géné- 
rale. Ils ne différent que pour Ie maximum pluvial de mars-avril 
plus élevé pour Ie poste A. 

Nous avons condensé en un graphique général les différents dia- 
grammes dont l’allure est k confronter. Ce graphique couvre une pé- 









498 — 


riode de quatre années qui s’étend de juin 1936 è mai 1940, dernier 
mois pour lequel furent disponibles les renseignements (voir ce gra- 
phique page 499) , 

Le diagramme des précipitations moyennes ressortant des chif- 
fres ci-dessus est répété pour chaque poste, de sorte que le diagramme 
continu qui en résulte est constitué de quatre répétitions. 

Ceci a été fait h dessein afin de pouvoir apprécier par rapport è 
ce diagramme, l’écart des précipitations de l’année ainsi que les 
époques de grande floraison et de fructification massive. 

Dans la même colonne horizontale, et superposée au diagramme 
des précipitations moyennes, est ligurée la courbe continue des pluies 
réellement tombées pendant la période couverte par le graphique. 

Les données météorologiques sont régulièrement fournies, dans 
les plantations A et B, par de petits postes d’observation oü sont rele- 
vées les pluies et les températures maxima et minima. Nous avons des 
raisons de croire, étant donné la vraisemblance des diagrammes an- 
nuels que les relcvés ont été sérieusement exécutés et transmis. 

Nous reproduisons dans de grands graphiques tenus k jour par 
notre bureau technique, les intensités journalières de pluies. Celles- 
c‘ ne figurent évidemment pas au graphique général de cette note 
et ne seront invoquées que pour discuter le déclenchement des gran- 
des floraisons. 

Proc^uctions. 

Sous le doublé diagramme des pluies (moyen et annuel) figure 
la courbe moyenne de productions des secteurs. 

Les plantations A et B sont composées de secteurs de caféiers 
Pobusta d’ages divers et dont l’origine est une quelconque sélection 
massale locale. 

La plantation A comportait début juin 1936 — 380 hectares k 
fin mai 1940 — 360 hectares en rapport, se décomposant en sept sec- 
tfcurs plantés entre les années 1926 et 1934. 

La plantation B comportait aux mêmes époques 306 hectares 
et 324 hectares en rapport se décomposant en six secteurs plantés 
de 1928 k 1935. 

La superficie des secteurs varie généralement entre 30 et 60 hec- 
tares, les superficies extrêmes étant de 7 et 116 hectares. 

La courbe de production reproduite représente la moyenne des 
productions moyennes de cerises k l’hectare et par secteur, et non 
la moyenne générale qui résulterait de la division de la production 
totale mensuelle de cerises par la superficie totale en rapport. Ce 
dernier chiffre n’a pas été adopté paree que les secteurs n’ont pas 
tous la même superficie et que la courbe représentant cette moyenne 
générale pourrait être légèrement décalée, par rapport k celle adop- 
tée, du fait de fortes ou faibles productions de secteurs étendus. 



Régime des jiluiesJloTaison, fructification. 
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La courbe figurée est donc la moyenne, pour Ie poste A, des 
sept courbes de secteurs, et pour Ie poste B, des six courbes ana- 
logues. 

L’allure des courbes individuelles de production des secteurs 
des deux postes est è trouver au tableau qui donne la reproduction 
des deux fragments appropriés des graphiques détaillés tenus par 
nous pour Ie contróle technique (voir ce tableau page 507). 

Le lecteur pourra ainsi se rendre compte jusqu’è un certain 
point de la variabilité de la production des secteurs. 

La production est donc exprimée en kg. de cerises récoltées h 
l’hectare et par mois, les récoltes journalières des différents secteurs 
étant régulièrement pesées. 

Ces récoltes comprennent, outre les cerises müres cueillies sur 
les arbres, les cerises glanées dont le poids enregistré est additionné 
comme tel è celui des premières. Le poids total obtenu est donc légè- 
rement inférieur è celui qu’auraient porté les arbres si les cerises 
glanées avaient pu être cueillies. (Les cerises glanées, tombées müres. 
ont perdu du poids; celles tombées avant maturité et forcément plus 
légères ont également perdu du poids.) 

Cette erreur n’affecte è aucun moment de l’année l’allure géné- 
rale de la courbe de production, car le pourcentage de cerises glanées 
par rapport è celui des cerises cueillies ne dépassa jamais ou excep- 
tionnellement 10 %. 

Floraisons. 

Les grandes floraisons seules sont figurées au graphique général 
è leur date exacte — pour autant que son échelle le permette — par 
un trait vertical plein, fléché è chaque bout, ceci afin de faire res- 
sortir le moment de la floraison par rapport aux pluies et aux récoltes. 
11 sera question plus loin des floraisons non qualifiées de « grandes ». 

Pour le poste A les floraisons qui ont été signalées comme gran- 
des, mais qui se sont révélées cependant comme secondaires (voir 
plus loin), sont représentées par des verticales discontinues. 

Les dates de toutes les floraisons sont toujours notées dans les 
plantations sous revue. On exprime leur importance par les qualifi- 
catifs: floraison « petite », « moyenne » ou « grande », selon le 
nombre d’étages fleuris dénombrés sur les branches. 

La détermination de l’intensité de floraison est toujours une 
opération délicate, surtout lorsqu’il s’agit de caféiers d’un certain 
fige, sur lesquels on peut relever des séries de ramifications diffé- 
rentes Tune de l’autre selon leur position sur l’arbre; il en résulte 
pour chacune d’elles une interprétation différente de l’intensité. De 
même faut-il faire une distinction entre caféiers jeunes, adultes et agés. 



Les notions d’importance de floraison et de tocalisation restent 
a préciser pour l’avenir. Cependant, il semblerait que Ie qualificatif 
« grande floraison » appliqué è un épanouissement simultané k six 
étages OU plus d’une même branche, soit assez exact, car cette obser- 
vation a presque toujours été confirmée pour Ie poste B par de fortes 
récoltes correspondantes. 

Quant aux observations des floraisons du poste A qui furent 
qualifiées, comme pour Ie poste B, de fagon globale pour tous les 
secteurs, il apparait immédiatement par Ie simple examen des consti- 
tuantes de la courbe de production moyenne i^voir tableau) qu’il y 
a lieu de relever l’importance des floraisons, secteur par secteur, 
et ce donc, selon les différents ages des catéiers. 

Malgré toute l’attention qu’un directeur de plantation pourrait 
porter aux floraisons, il lui sera impossible de se souvenir du cycle 
et de l’intensité de celles-ci pour chaque secteur, si Ie phénomène 
fut apprécié d'une fa^on globale. 

Ces notions détaillées lui sont nécessaires pour l’identification 
de la tendance individuelle des secteurs et aussi pour l’appréciation 
du degré de réussite de chaque floraison. 

On doit signaler è ce sujet qu’une faible récolte d’un secteur 
peut être due non seulement è Ia non réussite d’une grande floraison, 
mais aussi et surtout k 1’ absence de cette forte floraison au moment 
oü elle aurait dü normalement se produire. Cette nuance échappe 
forcément si on se contente d’apprécier globalement, pour toute une 
plantation de x secteurs, les floraisons successives. 

Voici donc caractérisés les éléments constituant Ie graphique 
général et qui sont nécessaires a la compréhension des commentaires 
qui suivent, relatifs k la périodicité de la floraison et de la fructifi- 
cation dans les plantations de café Robusta situées et définies plus 
haut. 


11. — REGIME PLUVIAL. 

Si nous nous référons a la carte pluviométrique du Congo Beige, 
dressée par Goedert (1), nous remarquons que, par suite de leur 
longitude, les postes A et B se trouvent k la limite EST de la zone 
équatoriale pluvieuse proprement dite de la cuvette. Ils bénéficient 
moins, avec leurs moyennes annuelles de 2.028 mm. et 1.958 mm., 
de toutes fortes et nombreuses précipitations, et, par comparaison 
avec Boende, par exemple, qui est Ie type du poste équatorial congo- 
lais, on voit Ie régime des postes A et B accuser bien plus nettement 
la séparation des périodes trés humides de celles plus sèches. L’inten- 
sité possible de ces dernières ne ressort pas du diagramme moyen; 

(1) P. Goedert ' Le Régime pluvial au Congo "beige — Puibllca.tlon de 
l’Inéac, 1938. 
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les diagrammes annuels du graphique montrent que pour certaines 
années les mois de juin ou de juillet pourraient être considérés comme 
secs avec plus ou moins 40 mm. d’eau. 

D’ailleurs les relevés nous indiquent qu’en l’espace de 11 ans, 
juillet fut trois fois sec (moins de 40 mm.) dans les deux postes. 

Le régime des pluies des postes A et B se caractérise donc par 
deux périodes trés pluvieuses d’intensité inégale séparées nettement 
par deux périodes bien accusées de pluies moins importantes. 

On sait que les périodes pluvieuses correspondent aux deux 
passages du soleil au zénith, le plus grand pourcentage de pluies — 
de même que les plus fortes moyennes mensuelles — tombant au 
cours du deuxième semestre et vers la fin de celui-ci (novembre). 


Voici la répartition moyenne des pluies par semestre: 

Postes: 

A 

B 

% moyen des précipitations du premier semestre 

4&.2 

44.1 

% moyen des précipitations du second semestre . 

54.8 

55.9 

Une remarque encore: c’est le mois de janvier 

qui, 

pour les 


deux postes, témoigne de la plus grande régularité, c’est-è-dire pour 
lequel les précipitations extrêmes enregistrées s’écartent le moins 
de la moyenne. 

On peut donc dire que janvier est trés régulièrement beaucoup 
plus sec que les mois de la saison pluvieuse précédente. 

Cette régularité même d’une brusque diminution des pluies, qui 
ne va cependant jamais jusqu’è Ia sécheresse absolue, ne peut pas 
être sans effet sur la physiologie du plant, comme nous le verrons 
plus loin. D’autre part, cette courte période qui s’intercale entre 
deux maxima, séparés é peine de quatre mois, n’est certainement 
pas comparable au point de vue du décroissement de l’humidité géné- 
rale (pluies et réserves du sol) è la période de demi-sécheresse accen- 
tuée qui se termine en juillet. Toutes deux, néanmoins, impriment 
fortement leur empreinte «dans le cycle évolutif du caféier. 

La superposition des diagrammes moyens et réels des pluies des 
deux postes décèle une série d’écarts dont l’influence sur la crois- 
sance ou la production ne peut être précisée. 

En effet, trop de facteurs de croissance positifs et négatifs 
jouent simultanément, et, en ce qui concerne les précipitations réelles, 
il faudrait pouvoir les analyser en fonction de l’état du sol, de sa 
couverture, de l’ombrage, du moment, etc... Ces observations sont 
du ressort du chef de poste ou de I’agronome de plantation et ne 
peuvent, de toute fa^on, pas être invoquées ici puisqu’elles nous font 
complètement défaut. 






— 503 — 


III. — FLORAISON. 

La discussion de ce chapitre nous amènera è envisager les cinq 
points ci-dessous: 

1" Ie rythme et I’époque des grandes floraisons; 

2“ leur périodicité en fonction des pluies; 

3" les périodes de différenciation florale; 

4" les floraisons secondaires: 

5" Ie déclenchement des floraisons 


r Les grandes floraisons. 

Rythme. 

L’examen du graphique, en ce qui concerne les mois de florai- 
son, nous révèle une différence assez nette entre Ie rythme des flo- 
raisons des dèux postes. 

Dans A, les grandes floraisons, è partir de la mi-1937, se suc- 
cèdent d’une fa^on irrégulière et rapprochée, tandis que dans B, 
elles paraissent du premier coup d’oeil être régulièrement espacées. 
On pourrait parler d’un rythme presque continu pour A et d’une 
périodicité pour B. 

La première idéé qui vient è l’esprit est la mise en doute de la 
précision des observations dans l’un ou l’autre des deux cas. L’argu- 
ment ne tient cependant pas pour Ie poste B, du fait qu’il sutflt 
d'examiner sa courbe générale de production pour se rendre compte 
de la correspondance de fortes récoltes aux grandes floraisons enre- 
gistrées. 11 ne vaut pas davantage pour Ie poste A, quoique les som- 
mets de sa courbe de production soient moins bien marqués. 

Ce fait et la répétition des floraisons apparemment grandes sont 
imputables aux conditions de végétation et de sol dans lesquelles se 
trouvent les caféiers. 11 n’entre pas dans Ie cadre de cette étude d’exa- 
miner l’influence possible de ces facteurs (sol, ombrage, entretien, 
etc...) sur Ie rythme des floraisons; nous attirerons simplement 
l’attention ici sur la même allure générale des courbes de production 
respective, ce qui dénote pour les deux postes des causes identiques 
qui seront mises en lumière plus loin. 

II suffira de retenir pour I’instant que dans les deux postes les 
grandes floraisons sont généralement espacées de plusieurs mois et 
que dans A, de 1937 è 1940 (les observations antérieures ne sont pas 
complètes), un certain nombre de floraisons moins importantes, qua- 
lifiées cependant également de « grandes », furent enregistrées par 
l’observateur. 

Cet observateur n’ayant pas été Ie même pour les deux postes, 
une différence d’appréciation peut être intervenue: néanmoins il est 
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certain que Ie nombre de floraisons de toutes catégories fut plus. 
grand dans A que dans B, ce qui sous ce rapport, pourrait faire 
dire que dans la plantation A, les caféiers fleurissent l’année entière. 

La floraison permanente caractérise assez communément, d’après 
nombre d’auteurs, les caféiers ^ l’Equateur. Nous pensons cepen- 
dant que cette opinion est un peu trop généralisée et certainement 
mal exprimée. 

Epoque. 

L’époque des grandes floraisons est clairement indiquée pour 
ie poste B. 

Pour Ie discerner plus facilement dans A, il faut user d’un 
artifice. 

On remarque. en appréciant Ie temps séparant les grandes flo- 
raisons des fortes récoltes de B, que la durée de la maturation des 
cerises est de 10 è 11 mois, plus généralement de lO.mois, Ie mois 
de floraison n’étant compris dans ce chiffre que si* elle eüt lieu 
après Ie 15. 

L’artifice k employer pour A consiste, pour identifier les véri- 
tables grandes floraisons des périodes douteuses, a reculer de 10 mois 
è partir de chaque forte récolte qui ne peut que provenir d'une grande 
floraison. 

Comme les mois de forte récolte nous sont connus depuis Ie 
début 1934, Ie même artifice a été appliqué pour Ie repérage des mois 
de grande floraison du début 1934 è mai 1936, période non comprise 
dans Ie graphique. 

C’est ainsi que nous avons obtenu Ie tableau complet suivant 
des mois de grande floraison : 



1934 

1935 

1936 

1937 

193a 193® 

1940 

Poste A 

Janivier 
et Jum 

Juillet 

Juin 

Juin 

P\ïtvrier Juillet 
et Juillet 

Février 

Poste B 

Janvier 
©t Juin 

Aoüt 

Juillet 

Janvier 
et Juin 

Février- Novembre 

Juillet- 

Décembre 



En résumé, de 1934 è 1940, les grandes floraisons eurent lieu 
de novembre è février et de juin k aoüt et plus généralement en 
janvier et juin/juillet, l’écart entre deux floraisons pouvant être de 
six mois comme aussi de treize. Dans une troisième plantation voi- 
sine des deux premières, il y eut une absence totale de floraison 
pendant dix-huit mois après deux années abondamment fleuries en 
aoüt et janvier. Mais cette longue période non florifère était due è 
des causes extérieures, parmi lesquelles il faut citer les défoliaisons 
répétées dues i des attaques de chenilles. 
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Quoi qu’il en soit, les caféiers de A et quel que soit leur 
ige, ont nettement tendance k prodqire deux grandes floraisons 
annuelles è six mois d’intervalle. 

Les sommets des courbes individuelles de production qui témoi- 
gnent, è dix mois d’intervalle, de grandes floraisons, confirment 
cette tendance, même pour les secteurs dont les conditions géné- 
rales sont les plus mauvaises et dont la production est tombée, par 
exemple, en dessous de 500 kg. de café marchand par hectare. 

D’autre part, Ie rythme de la doublé grande floraison annuelle 
se trouve parfois interrompu mais, dans ce cas, il s’agit de l’absence 
pour tous les secteurs de l’une des deux floraisons démon trée par 
1'absence totale de grosse récolte, dix mois après l’époque è laquelle 
Ie phénomène aurait dü apparaitre normalement. 

Cette période non florifère pourrait être qualifiée de physiolo- 
gique en ce sens qu’elle correspondrait è un repos de la plante. 11 
ne peut en être ainsi, car il est manifestement impossible de voir 
tous les secteurs, tous d’Sge différent, se mettre simultanément au 
repos. 

Au surplus, il ressort de l’allure des courbes individuelles (voir 
tableau) que, loin de manifester un affaiblissement ou un arrêt 
momentané de production, certains secteurs (Ie 1932, par exemple, 
dans A, et lef 1933 dans B) manifestent un potentiel supérieur en 
accentuant nettement les maxima de rendement en hauteur et en 
largeur, au cours des années 1938 et 1939. 

Mais ici nous touchons de nouveau aux possibilités dues au 
sol ou aux méthodes culturales dont la discussion ne se trouve pas 
è sa place dans ces notes. 

Néanmoins, étant donné Ie rythme de la doublé floraison annuelle 
a interruption partielle possible, suivie comme nous Ie constatons 
d’une reprise plus ou moins rapide, nous devons conclure que ce ne 
peuvent être que les méthodes culturales inadéquates ou les condi- 
tions de sol défavorables qui ont interrompu Ie rythme physiologique 
de la doublé grande floraison annuelle. 

En d’autres termes, il faut traiter les plantations de fagon ^ 
respecter cette tendance naturelle en fonction de laquelle doivent 
être conQues et effectuées les fa^ons culturales. 


2" Périodicité des floraisons 

EN FONCTION DU RÉGIME DES PLUIES. 

Dans rUele comme au Lac Léopold II, au Kasaï et au Sankuru, 
l’époque de la saison sèche détermine celles de la floraison et de la 
récolte. 

Aussi devons-nous, pour les plantations A et B qui nous con- 
cernent, confronter Ie moment des grandes floraisons avec Ie régime 
•aes pluies. 
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Les mois de janvier et de juin/juillet — périodes de grandes 
floraisons, comme on 1’a vu plus haut, — correspondent au déclin 
des pluies des deux saisons humides. 

Certes, tous les mois de juillet ne sont pas également secs — si 
Ton peut employer ce terme, — mais il n’en reste pas moins vra'i 
que, de mai è juillet, les précipitations diminuent en nombre, si pas 
toujours en importance, et que les réserves en eau du sol tendent 
régulièrement vers un minimum, puisqu’elles sont de moins en 
moins réalimentées. Ne faisons même pas allusion ici aux autres 
causes (maturation, nature et couverture du sol) qui contribuent è 
l’épuisement de ces réserves, au cours des mêmes mois. 

Année météorologique. 

11 est nécessaire de revenir en ce moment, croyons-nous, au 
régime des pluies considéré toujours dans les limites conventionnelles 
de l’année civile, dont il résulte bien des erreurs dans l’interpré- 
tation des rapports entre Ie climat et la physiologie végétale. 

Ainsi par exemple, la pluviosité est toujours exprimée par Ie 
total d’eau tombée de janvier è décembre comme si, sous toutes les 
latitudes, les cycles physiologiques correspondaient è ces limites de 
l’année civile. 

En réalité, pour les postes A et B, du fait de leur latitude sud et 
du déportement vers Ie nord de l’Equateur thermique et de l’Equa- 
tcur pluvial, la fln de l’année météorologique correspond aux mois de 
juin-juillet, alors que Ie soleil est è son extréme déclinaison nord. 

En A et B donc, Ie vrai cycle météorologique — celui qui recom- 
mence après avoir atteint les indices extrêmes — débute en aoüt par 
la recrudescence des pluies et accuse en novembre la pluviosité maxi- 
mum lors du passage vers Ie sud de la bande équatoriale pluviale. 

En janvier, l’extrême déclinaison sud du soleil se marqué par 
une raréfaction des pluies; en avril, son nouveau passage au zénith de 
A et B ramène la seconde saison pluvieuse du cycle qui se termine en 
juin-juillet par une demi-sécheresse correspondante au solstice d’été 
de rtiémisphère nord. 

Année physiologique. 

L’écologle nous enseigne de rechercher dans les phénomènes 
physiologiques des végétaux la réplique des périodicités climatiques. 

Or, la courbe de production des caféiers, quels que soient leur 
Sge et leurs conditions de croissance, passé par Ie minimum Ie plus 
net et Ie plus régulier vers aoüt-septembre ( voir tableau et graphique 
générd). 

Les grandes floraisons éclatent è la fin de chaque saison de fortes 
pluies et Ia croissance végétative se trouve la plus ralentie vers Ie 
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mois de juillet qui correspond è Ia quasi-sécheresse marquant la fln 
de l’année météorologique. 

On peut donc envisager qu’en A et B, l’année ou Ie cycle physio- 
logique du caféier commence en aoüt par la reprise de la végétation 
qui, après la maturation d’une première forte récolte amène une pre- 
mière grande floraison en janvier. La croissance végétative quelque 
peu ralentie è ce moment repart une nouvelle fois avec les pluies de 
février et mars; la seconde récolte sur pied arrivé è maturité et Ie 
cycle s’achève par une seconde grande floraison. 

Pour respeicter la thèse du chapitre, nous dirons que la périodi- 
cité des grandes floraisons, espacées de cinq è six mois, est en relation 
directe avec les minima de pluies de l’année météorologique. 

II ne faudrait cependant pas considérer que l’alternance des pé- 
riodes pluvieuses et plus sèches est uniquement, au point de vue cli- 
matique, une question de précipitations. II reste è envisager notam- 
ment la question des radiations solaires è laquelle est si étroitement 
liée la fonction chlorophyllienne. 

Aucune observation n’a été faite dans ce sens, mais nous croyons 
cependant que pour Ia région équatoriale « Ie facteur de croissance » 
Ie plus important est « Ie facteur pluie ». 

Le régime étant caractérisé par deux périodes trés pluvieuses 
d’importance différente, il reste è savoir si l’intensité de chaque flo- 
raison est proportionnelle è celle de la période pluvieuse correspon- 
dente. 

C’est 1’examen ultérieur des récoltes qui nous l’apprendra. 

Le fait de situer les grandes floraisons vers la fin des saisons 
pluvieuses nous fait songer k l’opinion généralisée a ce sujet: la flo- 
raison éclaterait k la suite de la première pluie après une période de 
sécheresse . 

Ceci nous amènera è envisager les cas parficuliers, c’est-è-dire 
chaque floraison en fonction de l’intensité pluviale du moment et de la 
répartition des précipitations pendant les quelques jours précédents. 
Mais bien d’autres facteurs interviennent dans le mécanisme de l’ou- 
verture groupée des boutons floraux. 

II faut se garder de généraliser quant è la nécessité ou k la fré- 
quence de floraisons consécutives k une sécheresse. En effet, dans 
une région comme celle des plantations A et B il est impossible sans 
relèvements répétés de l’humidité du sol de conclure k une sécheresse, 
alors que le total des précipitations du mois le moins humide ne des- 
cend qu’exceptionnellement en dessous de 50 mm. Et 1’ Identification 
des causes d’ouverture des boutons floraux devient encore plus com- 
plexe quand on enregistre, et plus d’une fois, de grandes floraisons 
éclatant après ou pendant une extraordinaire série de précipitations 
qui confèrent au moment tous les caractères de la pleine saison 
humide. 
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Ces cas particuliers relèvent de la variabilité des facteurs en cause 
ei sont autant de symptömes d’un état végétatif toujours délicat è iden- 
tifler exactement. 

Une explication vraisemblable de ces problèmes dolt se trouver 
malgré tout par la discussion de l’interaction de l’ensemble des phéno- 
mènes extérieurs et des facteurs inhérents aux plants mêmes. 


3“ La différenciation florale. 

Les considérations développées dans ce chapitre procèdent du 
raisonnement, aucune observation n’ayant été faite sur place quant è 
la différenciation qui est Ie phénomène du passage du stade méristéma- 
tique au stade définitif, différencié. 

II n’est pas défendu sans doute d’élargir la signiflcation du terme 
et de comprendre par différenciation non seulement l’évolution du mé- 
ristème mais encore Ie développement des éléments floraux jusqu’au 
moment oü il est possible de les discemer è l’ceil nu. Les conditions 
qui président è ce développement sont d’ailleurs celles que l’on se 
plait è reconnaitre comme étant è l’origine des phénomènes génératifs. 

Quoique l’étude du phénomène visible qu’est la floraison soit 
indispensable, ne füt-ce que pour éviter tout ce qui pourrait contrarier 
sa réussite, il faut donc bien se dire que les boutons floraux brusque- 
ment ouverts en masse sur Ie caféier ont eu leur période de croissance. 

Vandermeulen (1) en 1939 a projeté de nouvelles clartés sur la 
formation de ces boutons. 

Peu d’observateurs se risquent è situer dans Ie temps les diffé- 
rents stades par lesquels passent les boutons, de la différenciation au 
parachèvement et a leur épanouissement. 

En 1932, Sanders et Wakefield (2) avaient émis è ce sujet des 
observations des plus intéressantes dont tous les planteurs et dirigeants 
de plantation feront encore longtemps leur profit. 

Quoi qu’il en soit, il y a lieu avant tout de distinguer deux rythmes 
de différenciation florale selon qu’il s’agit de régions équatoriales i 
pluies permanentes ou de régions k périodicité pluviale 

Si, comme l’a fait ressortir Vandermeulen, un climat avec plus 
de 3,000 mm. de pluies par an — sans aucun mois avec moins de 
120 mm. — engendre pratiquement chez Ie Robusta une différencia- 
tion et une floraison continues (tout en voyant les plus importantes 
floraisons se grouper plus ou moins pendant les mois les moins hu- 
mides, février è aoüt è Tandjong Djati dans Ie Sud Sumatra),»il est 

(1) A. Van der Meulen : Over den houw en de periodieke ontwikkeling der 
hloemknoppen hij Coffea-Soorten (19Z9), — Mededeelingr n*- 60. Laboratorium voor 
planten-pthysiologlBdx onderzoek. Wageningen (Hollande). 

(2) P. R. Sanders & A. J, Wakefield : Coffie cujtivation (1932) et Further 
Ohservations on factors in Arahica Coffie culture (1932). — Pampihleto no 7 et no 8 
Department of Agriculture, Tanganyika Territory. 
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plus que probable que cette différenciation est périodique dans la 
plantation B, c’est-è-dire qu’elle dépend du moment des deux maxima 
pluvieux du régime. 

Nous n’en voulons comme preuve que les deux grosses récoltes 
annuelles provenant de deux grandes floraisons qui, elles, è leur tour, 
ne peuvent qu’impliquer deux périodes de différenciation intense. 

On ne peut être aussi catégorique en ce qui concerne la différen- 
ciation dans la plantation A oü l’on voudrait remarquer plutöt une 
répétition de floraisons tendant è la continuité. 

Remarquons tout de suite cependant que cette continuité appa- 
rente ne semble commencer qu’en juin 1937 pour s’interrompre de 
nouveau k partir de septembre 1939. Or, tout en n’ayant pas encore 
eu l’occasion d’étudier sur place les plantations A ou B, nous croyons 
que Ie sol de A, plus léger que celui de B, et les fagons culturales 
peuvent y avoir accentué et répété les conditions de différenciation 
florale. Cet argument est d’autant plus valable, semble-t-il, que la dis- 
continuité ou périodicité réapparait fin 1939, ce qui pourrait fort bien 
trouver sa raison dans une certaine reconstitution de conditions favo- 
rables du sol. 

Au surplus, une jeune plantation (la troisième è laquelle il fut déjè 
fait allusion), établie en sol léger comme celui de A, marqué une nette 
périodicité dans la floraison. 

Les éléments d’appréciation nous manquant pour discuter 
l’influencc du facteur sol ou autres, nous ne nous étendrons pas è ce 
sujet, ce qui d’ailleurs n’infirmera guère la notion de la périodicité 
dans la différenciation, celle-ci se trouvant corroborée par l’allure de 
la courbe moyenne de production. 

D’après Vandermeulen, trois k cinq mois s’étendraient è Ban- 
gelan depuis la différenciation jusqu’è la floraison (aoüt), la fin des 
pluies, c’est-è-dire Ie mois de mai, s’accompagnant de la différencia- 
tion la plus intense. 

Sanders et Wakefield (1) ont trouvé que la floraison de l’Ara- 
bica qui se place en novembre-décembre, dans Ie nord Tanganyika, 
résulte d’une différenciation qui a lieu de mai k juillet, donc quatre k 
six mois auparavant. 

II est évident que cette différenciation florale, qui progresse du 
bas vers l’extrémité de la branche de l’année è mesure que celle-ci 
allonge et augmente ses entrenoeuds, dépend quant è son allure, de la 
rapidité de croissance de la branche elle-même, la différenciation ne 
pouvant avoir lieu que pour une certaine maturité de l’aisselle. 

I^)ur A et B, il faudrait avoir connaissance de la rapidité relative 
de la croissance végétative aux deux époques. 

Aucune observation n’ayant trait au rythme de la formation du 
bols sur Ie Robusta è l’Equateur, nous sommes forcés de nous en tenir 


( 1 ) Loc. cit 
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aux hypothèses en tenant compte cependant de ce que tous les auteurs 
décrivent Ia croissance végétative en fonction des alternances de pluies. 

Pour étayer ces hypothèses, il nous faut envisager les conditions 
qui provoquent la différeiiciation, alors que, dans d’autres circon- 
stances, c’est la croissance végétative qui prédomine. 

Conditions de différenciation et de floraison. 

La littérature traitant de la matière révèle la complexité du pro- 
blème. 

La théorie bien connue est celle de la variation du quotiënt C/N 
de Ia sève et selon laquelle une prédominance d’assimilation carbonée 
stimulerait la croissance générafive, tandis qu’un excès d’assimilation 
azotée engendrerait la croissance végétative. 

ScHWEiZER (1) estime que Ie C/N n’est pas seul en cause et il se 
base sur ses observations personnelles pour avancer également Ie r61e 
du degré d’hydratation des tissus (hydratuur) . 

Cet auteur dit que ce seraient les sucres et les composés azotés 
solubles, en proportions déterminées dans la sève, qui provoqueraient 
la différenciation. En saison des pluies, la valeur du quotiënt sucres/ 
composés azotés est faible du fait du dépöt de l’amidon dans les tissus 
et de la teneur élevée en eau de l’écorce et des feuilles. 

En saison sèche, l’hydratation des tissus est moindre et la sève 
plus concentrée devient plus acide, ce qui aurait pour effet d’activer 
i’amylase qui transforme l’amidon en sucres; en même temps moins 
d’azote est extrait du sol. II en résulte un quotiënt sucres/ composés 
azotés plus élevé favorable è la différenciation. 

A première vue, Ie mécanisme du phénomène parait simple. En 
réalité il serait impossible de préciser les raisons de tous les cas de 
différenciation qui se présenten!; l’ombrage joue un grand r61e au 
point de vue de I’assimilation, variable pour des feuilles souvent trés 
voisines; la pression osmotique est variable selon l’age des tissus et 
augmente pour une forte assimilation ; les saisons ne sont pas toujours 
régulières, etc, 

Concernant la progression de la formation des boutons floraux, 
Vandermeulen (2) a montré qu’elle se produit de la base vers 
l’extrémité pour les branches primaires et qu’elle progresse bilatérale- 
ment è partir du milieu sur les secondaires. 

Cette formation de boutons semble requérir un quotiënt sucres/ 
composés azotés également élevé, car il est connu que des boutons 
floraux en développement peuvent évoluer en éléments végétatifs par 


(1) Dr. J. ScHWEiZER : Ot>er de functie van het hlad hij het cultuur gewas 
gedurende een vegetatieperiode. — «De Bergcialtures », no 47-1939. — Volr ausol 
les oonslidératlons du même auteur dans « De Bergcultures », 1933, no 33. 

(2) Loc. cit. 



— 612 — 


suite d’une augmentation de rassimilation azotée. II s’agit plutót sans 
doute d’un avortement réel quand ces conditions se présentent peu 
après Ie déclenchement de la différenciation. 

Quant è la floraison proprement dite, elle est évidemment tribu- 
taire des précipitations, mais l’état d’hydratation des différentes par- 
ties de branche intervient, les extrémités jeunes et plus turgescentes 
fleurissant parfois avant Ie bois plus dur et moins hydraté de la base. 

Au point de vue des variations du quotiënt C/N, il convient de 
mentionner un fait cité par Sanders et Wakefield. 

Alors qu’il est généralement admis que Tassimilation azotée est la 
plus forte en saison des pluies, ces auteurs ont constaté que, dans Ie 
nord Tanganyika et sur sol lourd probablement, l’absorption d’azote 
est la plus basse pendant cette saison, du fait de la faible nitratation 
que présentent les sols gprgés d’eau. 

ScHWEiZER a aussi trouvé que l’assimilation carbonée est parfois 
la plus élevée en saison humide. 

On doit en conclure que Ie quotiënt sucres/composés azotés peut 
tomber è une valeur absolue excessivement basse k un moment oü 
l’on compte généralement sur une forte croissance végétative qui est 
donc reportée plus tard. 

Tout ceci prouve que Ie problème se compose de nombreuses 
inconnues. La moindre n’est certainement pas celle de la mobilisation 
è un moment donné et de la réparfition è travers tout Ie plant, aux en- 
droits susceptibles de fleurir, des réserves hydrocarbonées déposées 
auparavant aussi bien dans les racines et Ie tronc qu’au niveau même 
des aisselles non encore fleuries. Dans eet ordre d’idées, les zones de 
croissance végétative et générative intenses se déplacent sur l’arbre 
avec rSge et se trouvent contrecarrées ou déviées par la taille. 

On voit immédiatement par exemple la relativité du degré d’hydra- 
tation des tissus et aussi celle d’une atténuation des pluies. Certains 
groupes de branches se mettant è fleurs n’influenceront-ils pas Ie res- 
tant du plant par la dispersion générale des hormones de floraison? 
Comment aussi expliquer des floraisons massives prématurées, alors 
que la majorité du bois de la saison n’a pas encore atteint sa maturité 
nécessaire è la différenciation florale? 

II ne nous appartient pas de formuler k ce sujet comme è celui du 
phénomène général, une explication rigoureuse et fondée. Car si 
nous prétendons baser nos déductions — en vue de pratiques cultu- 
rales meilleures — sur la répartition des pluies d’une part et les flo- 
raisons et fructifications d’autre part, nous nous rendons compte que 
Ie déroulement du cycle physiologique au cours des campagnes pro- 
chaines sera d’un enseignement bien plus important que celui que 
nous avons voulu dégager d’observations anonymes et non effectuées 
dans Ie but pour lequel nous avons trouvé possible de les utiliser. 



Périodes de différenciation 

II importe de toute fafon de flxer approximativement les deux 
époques de différenciation pour les déclarer périodes critiques en fonc- 
tion desquelles doivent êire effectués les travaux culturaux ainsi que 
la taille, cette dernière opération, on Ie soupgonne déjè, ne pouvant 
avoir lieu qu’endéans des périodes nettement délimitées et même trés 
courtes sous peine de compromettre et la floraison et la croissance 
végétative de la demi-campagne suivante au moins. Quand on songe 
d’autre part, au röle énorme que joue Ie feuillage è certains moments 
d’élaboration maximale des matières sèches, on voit tout Ie danger 
de tailles intempestives pratiquées au moment oü, étant donné l’état 
déficient remarqué par te planteur, les plants les supporteront Ie moins. 

II résulte des observations de Vandermeulen, Sanders et 
Wakefield (et d’autres) qu’il faut de trois è cinq mois et même six 
mois, selon les circonstances, pour Ie dévetoppement des boutons 
floraux. 

Si l’on décompte de chaque époque de floraison (en A et B) un 
temps moyen de quatre mois requis pour ce développement, les épo- 
ques de différenciation probables se situeraient en septembre et 
février-mars. Or, ces moments correspondent é la reprise des pluies 
et è celle de la croissance végétative incompatible avec un développe- 
ment intense d’ordre génératif. De plus, si Ie rapport C/N ou Ie rap- 
port sucres/composés azotés est en cause, la valeur de ces rapports 
n’est certainement pas étevée en septembre ou février puisque Ie dé- 
but des pluies ne peut pas être défavorable h la nitratation quelle que 
soit la nature du sol. 

Deux hypotheses se présentent ators é l’esprit : ou la différencia- 
tion se passé plus tard que prévu ou plus tót. Elle ne pourrait se pas- 
ser plus tard, car indépendamment de la tendance é voir la première 
floraison éclater en décembre plutót qu’en janvier, on peut difflcile- 
ment admettre Ie jeu des facteurs de différenciation en plein allonge- 
ment du bois en majeure partie insufflsamment mür pour la différen- 
ciation florale et é un moment oü l’hydratation est loin de provoquer 
la mise en circulation de réserves. 

II faut remonter avant septembre et février, c’est-ü-dire ü juillet 
et janvier ou autrement dit aux mois des moindres pluies conférant au 
milieu des conditions se rapprochant de celles caractéristiques ü la 
saison sèche et accentuées d’autant plus que la rétentivité du sol est 
moindre. 

A ce moment, l’hydratation des tissus est donc moindre pour rai- 
son climatique d’une part et aussi paree que Ie plant a eu k mürir la 
grosse récolte flnie ou encore partiellement sur pied. 

Ce moment correspond aussi k la demi-maturité de la future 
récolte (durcissement des baies) qui a exigé du plant la plus forte 
mise en oeuvre des réserves de toute nature. Enfin, les grosses pluies 
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qui se terminent, si elles n’ont pas empêché la nitratation (ce qui dé- 
pend du sol), elfes ont intensiflé Ie délavage avec la tendance corres- 
pondante è une atténuation de l’absorption des nitrates. 

L’insolation au contraire peut jouer au maximum; la remise en 
circulation des réserves, sous l’effet de la concentration de la sève 
sera normale et d’autant plus généralisée dans tout Ie plant que l’hy- 
dratation sera fonction de la nature du sol. 

Ceci expliquerait un plus grand nombre de grosses floraisons sur 
un sol léger et certainement assez dégradé (plantation A) que sur un 
sol plus lourd (plantation B) pour lequel l’hydratation atteindra 
moins rapidement une valeur critique. 

Le fait de voir les périodes de différenciation correspondre è 
celles de floraison nous amène è conclure que, différenciés au déclin 
des pluies, en décembre par exemple, les boutons floraux se déve- 
loppent pendant les nouvelles fortes précipitations de mars-avril pour 
éclore, après une petite période latente sans doute, en juillet, soit six 
mois environ après leur différenciation. 

II faut évidemment s’attendre è une différenciation antérieure aux 
plus vieilles aisselles, ainsi qu’è une prolongation du phénomène jus- 
qu’è janvier, au plus jeune bois. 

Pendant le repos génératif, la branche développera ses entre- 
nceuds qui différencieront leurs boutons floraux h la fin de la nouvelle 
saison pluvieuse, de sorte qu’en décembre par exemple on trouve sur 
une même branche : 1" la base chargée de fruits en récolte ; 2° la partie 
médiane, formée de février è mai, en fleurs ou sur le point de fleurir, 
et 3° I’extrémité se composant des entrenceuds allongés d’aoüt è dé- 
cembre et qui viennent de différencier la majorité de leurs boutons 
floraux qui ne s’ouvriront qu’en juillet de l’année suivante. 

Le bois qui livre une récolte en cours aura en moyenne dix-huit 
k vingt mois (dix mois de maturation des baies, six mois de forma- 
tion des boutons, deux è quatre mois de formation du bois) . 

II ne faut cependant pas s’étonner d’observer une floraison aux 
plus vieilles aisselles des entrenceuds dont la période d’allongement 
vient de se terminer; dans ce cas, le bois fructifère n’aura que quinze 
mois environ au moment de la récolte et de cinq k six mois k la flo- 
raisofi, ce qui prouve que cette floraison sera trés limitée. 

Ce phénomène du passage k fruit prématuré est peut-être dü k la 
variété et constituerait en réalité un gain de temps pour autant que la 
formation de bois soit normale au point de vue quantité et ramifica- 
tion. 

L’exemple de branche k trois parties s’applique k une primaire 
idéale. II est évident que, naturellement ou par suite d’une taille, des 
secondaires se serqnt développées en même temps ou k la place de la 
primaire et il faudfait alors leur appliquer les étapes chronologiques 
de passage k fruit. Citons ici, k titre documentaire, la formation de 
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« waaiertakken », secondaires prématurément productrices et qui, 
d'ailleurs, ont déjè retenu l’attention d’observateurs au Congo. 

Le but de ces considérations était de délimiter les périodes cri- 
tiques pendant lesquelles se passent les phénomènes génératifs. 

Nous avons essayé de figurer en un schéma théorique ces périodes 
(voir ci-après). Le régime moyen des pluies de chaque poste a été 
mis en regard. 

Si janvier et juillet marquent la fln de la différenciation, le début 
du phénomène doit se reporter sans doute deux ou trois mois aupara- 
vant, c’est-è-dire vers octobre et avril. On ne peut s’attendre è voir 
du bois différencier ses boutons k moins de deux k trois mois d’age 
puisque sa formation n’a débuté qu’en février ou aoüt. 

Peut-êfre le bois formé au cours de la première période pluvieuse 
de l’année physiologique (aoüt-déccmbre; 5 mois) sera-t-il plus con- 
sidérable par suite de la plus forte quantité d’humidité ; la différencia- 
tion pourrait de même être plus avncée sur ce même bois, fin dé- 
cembre. La floraison subséquente sur jeune bois viendrait alors ren- 
forcer celle dont les boutons furent différenciés vers juillet. Seule 
1’observation suivie, comme l’a fait Vandermeulen, pourrait nous 
fixer k ce sujet. 

Période de travaux culturaux et de la taille. 

Les périodes critiques s’étendent donc de mai è juillet et de no- 
vembre a fin janvier, pendant lesquels toutes les interventions qui 
peuvent influencer la physiologie du plant doivent être strictement 
limitées. 11 s’agit en premier lieu de la taille et ensuite des travaux de 
culture qui, rompant l’équilibre entre le sol et la plante, troubleraient 
ie dérouiement harmonieux des réactions génératives. 

Parmi les travaux (houages, fossés, etc.), il faut comprendre la 
fumure qui, ordinairement azotée, ne peut être appliquée trop tard 
sous peine de voir la croissance végétative se prolonger trop long- 
temps au détriment de la différenciation et des boutons en développe- 
ment. 11 faut donc certainement arrêter les travaux du genre fln mars 
et fin octobre par mesure de sécurité, car le moment exact du début 
de la différenciation nous est inconnu et, faute d’observations, nous 
en sommes réduits aux tatonnements. 

Le respect des récoltes sur pied et qui seront cueillies en avril- 
mai et novembre-décembre est une raison supplémentaire de ne pas 
intervenir pendant les périodes en question. 

11 serait donc souhaitable de pouvoir effectuer tous les travaux 
culturaux d’aoüt k fin octobre et de février è fin avril, mois qui habi- 
tuellement regoivent de trés fortes pluies. Pendant les autres mois, les 
travaux indispensables pour tenir écartée la végétation adventice de- 
vraient s’effectuer è la main ou par fauchage. 

Un compromis est évidemment k rechercher entre les disponibi- 
lités momentanées de main-d’oeuvre indigène et les travaux opportuns 
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è effectuer. Mais ie fait de ne pas voir coïncider Ie moment optimum 
des travaux avec les fortes récoltes est une facilité. 

Quoique ie but de cette note ne soit pas de discuter de la taille, 
il se trouve indiqué d’en dire deux mots quant è l’époque optimale 
d’application. 

II faut entendre par taille, celle des primaires, la suppression 
de secondaires et 1’étêtage. La suppression des gourmands, de bois 
mort OU de bois non assimilateur ne constitue pas une taille. 

La taille doit provoquer la formation de nouveau bois fructifère 
OU celle de fruits sur du bois dont la tendance est trop végétative. 

Pour I’un comme pour l’autre but la taille ne peut que se situer 
immédiatement après les floraisons dont l’intensité et la localisation 
sont ses facteurs déterminants. 

Pour autant que l’on puisse en juger sans avoir suivi la végé- 
tation et Ie comportement des caféiers des plantations A et B, la 
taille doit donc se pratiquer en général immédiatement après les 
grandes floraisons et avant la forte croissance, fin janvier et fin 
juillet. L’ amplitude du temps propice, qui ne sera cependant pas 
large (4 è 6 semaines au maximum chaque fois), est è déterminer 
sur place. 

Ce qui précède démontre clairement que Ie moment de la taille 
n’est pas indifférent et pour qui a observé quelque peu un caféier 
taillé, il sera aisé de conclure qu’en dehors des mois visés, l’interven- 
tion sera plus préjudiciable que l’abstention, d’autant plus que Ie 
problème du système de taille même, au moment propice, est loin 
d’être résolu et qu’il y a loin de Ia taille traditionnelle aux néces- 
sités de chaque milieu. 

Une remarque avant de clore ce chapitre. 

Sanders et Wakefield, auteurs déjè cités, avaient établi que 
les travaux du sol étaient è effectuer, dans Ie Nord Tanganyika, non 
pas en saison sèche, mais bien en saison des pluies, par suite de 
r absence de nitratation en cette période. 

On voit que nous arrivons pour les plantations A et B k une 
conclusion identique, non pas qu’une faible nitratation ait été consta- 
tée réellement de février è avril et de aoüt è octobre, mais plutöt 
qu’il est logique de réserver ces périodes aux divers travaux, étant 
données les périodes probables de différenciation florale. 

Le degré de nitratation est, pour des pluies déterminées, è exa- 
miner en fonction de la nature du sol et des matières organiques 
brutes en présence. 

Floraisons secondaires. 

II a été question (pour le poste A) de floraisons qui avaient été 
signalées comme grandes mais qui, du fait du manque de fortes 
récoltes correspondantes, n’ont pas été considérées comme telles. 
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Nous les rangerons, par conséquent, dans la série des floraisons 
secondaires comprenant les floraisons moyennes, petites, les pré- et 
les post-floraisons. 

C’est intentionnellement que nous n’avons pas fait mention des 
petites et moyennes floraisons qui, outre les grandes, s’observent 
toujours plus OU moins régulièrement dans les deux plantations étu- 
diées. 

En les faisant figurer, par exemple, au graphique général, Ie 
lecteur aurait été frappé davantage par leur répétition que par leur 
intensité respective. 

Or, malgré cette répétition, on ne doit pas moins convenir d’une 
fructification périodique impliquant la périodicité des grandes florai- 
sons et celle des différenciations intenses; l’allure de la courbe de 
production est suffisamment suggestive k ce sujet. 

Bien entendu, la croissance ne s’arrête jamais. La production 
ne tombe aucun mois è zéro, et, comparée k celle du Robusta dans 
rUele OU au Lac Léopold II, elle marqué une périodicité atténuée. 

Cependant Ie fait de Ia trouver encore si bien marquée sous 
l’Equateur et dans la cuvette, nous a incité è la considérer comme 
nette et S la présenter comme telle, d’autant plus que les deux maxima 
pluvieux semblent bien trouver leur répercussion dans les deux som- 
mets de production qui seront étudiés en détail ci-après. 

Les floraisons secondaires voisines des grandes appellent un 
instant d’attention. 

II est certain que quelle que soit la tendance du Robusta è grou- 
per l’ouverture des boutons simultanément k un grand nombre d’ai- 
selles, il y aura toujours des fleurs qui s’ouvriront avant la floraison 
massive, que ce soit sporadiquement ou par glomérules entiers; c’est 
ce qu’on appelle une pré-floraison. De même verra-t-on apparaitre 
des post-floraisons qui clótureront une forte période florifère dont 
les observateurs avertis dresseraient sans doute avec intérêt la courbe 
d’ intensité. 

En comparant celle-ci avec la fraction correspondante de la 
courbe de production, on pourrait définir l’amplitude de la durée de 
maturation des baies, laquelle durée peut être de plusieurs semaines 
pour un même rameau. 

Les causes de toutes ces floraisons secondaires sont multipliées 
du fait des différentes zones florifères des arbres, des deux périodes 
génératives, des pluies tardives ou irrégulièrement réparties, de la 
taille, de l’age du bois, de l’ombrage, etc... 

La nature et 1’état du sol jouent aussi un role considérable 

L’action conjuguée de tous ces facteurs estompe quelque peu 
l’empreinfe des pluies et rend moins apparente la caractéristique 
de la majorité des Robusta de présenter une grosse floraison bien 
délimitée et que signale notamment Ferwerda k la page 312, 1933, 
de « De Bergcultures ». 
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4” Le DÉCLENCHEMENT des FLORAISONS. 

Le souci de l’exactitude ne permet pas de discuter, d'après les 
documenis détenus, du minimum de pluies qui déclenche réellement 
l’ouverture des boutons floraux latents. II ne suffit d’ailleurs pas de 
préciser ce minimum, il faut surtout pousser l’investigation è la 
période le précédant et qui, théoriquement du moins, devrait avoir 
été « sèche ». Même y a-t-il encore lieu alors d’apprécier 4a quantité 
d’eau que le sol avait emmagasinée avant le début de cette sécheresse 
et qui, selon les cas, sera plus ou moins rapidement utilisée par la 
plante, évaporée ou infiltrée. 

Cette sécheresse aura en premier lieu mis fin h la croissance 
végétative et prédisposé è la floraison le caféier qui achèvera le déve- 
loppement des boutons floraux jusqu’è environ 8/10 mm. de lon- 
gueur, état auquel les auteurs concordent è reconnaitre une période 
d’arrêt, en attendant l’ouverture. 

Par ailleurs, on ne peut perdre de vue que l’arbre doit, malgré 
1’arrêt de la végétation, continuer è grossir les fruits de la prochaine 
récolte. Ce besoin peut même compromettre la floraison; cependant 
si une récolte grossit, la précédente vient d’être ceuillie, ce qui 
compense l’appel supplémentaire d’eau des baies vertes. 

De Haan a établi que le gonflement des quelques 30.000 h 

40.000 boutons floraux d’un caféier après la pluie déclencheuse cor- 
respond è la mise en oeuvre d’un litre d’eau. soit plus ou moins 

1.000 litres è l’hectare, ce qui est une quantité forte en ce qui con- 
cerne le plant mais relativement faible quand on sait qu’une pluie 
de 1 mm. correspond a une distribution de 10.000 litres d’eau k 
l’hectare. 

Sur sol léger et peu rétentif, les floraisons seront plus irrégu- 
lières et la périodicité physiologique en sera affectée. 

Cette périodicité, souhaitable, pourra être stimulée par des mé- 
thodes culturales. 

C’est ainsi que dans Ie cas du poste A, il faudrait augmenter 
le pouvoir rétentif du sol en augmentant sa teneur en matières orga- 
niques, ce qui retarderait et regrouperait les floraisons. 

Et si dans le poste B on remarquait fin juin une végétation 
prolongée au dépens de la floraison, il faudrait atténuer ombrage et 
couverture. La discussion du rapport C/N mène d’ailleurs k la 
même conclusion. 

On serait tenté également de supprimer les floraisons extra- 
périodiques. Ceci est, en réalité, une muiilation qui entrainera une 
végétation exagérée et une perte de récolte qui ne serait probable- 
ment pas compensée. 
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Portères (1) a observé que toute floraison est déclenchée k 
l’origine par une pluie importante de l’ordre de 10 mm. ou plus et 
que la somme de plusieurs pluies inférieures chacune & 10 mm. 
peut déclencher la floraison lorsque ces pluies se suivent quoditien- 
nement et totalisent plus de 10 mm. 

De même, eet auteur dit qu’une pluie importante peut parfois 
déclencher deux floraisons successives séparées par quelques jours 
et que N pluies suffisantes séparées par un jour d’intervalle déclen- 
chent N floraisons différentes. 

N’ayant pas procédé personnellement aux observations, nous 
ne pouvons faire de distinction de ce genre, ni citer, comme Ie fait 
Portères, de « seuil de floraison ». 

L’examen des tableaux ci-dessous montre toutefois que bien 
des cas sont possibles et aussi qu’ils doivent, pour une interpréta- 
tion correcte, être étudiés en fonction de tous les facteurs du milieu, 
de l’état des plants, etc... Cette précision est actuellement impossible. 

Pour dresser Ie tableau ci-dessous, il n’a pas été tenu compte 
de pluies inférieures è 10 mm. Leur prise en considération n’aurait 
modifié qu’une ou deux périodes. II en est éventuellement fait men- 
tion dans la colonne << Remarques ». 


Date de la 
floraison 

Demière pluie (de 

10 mm. au moins) 

N jours aivant 
la floraison 

Durée de la période 
sèclhe avant la pluie 
de la colonne piécé- 
dente (et après pluie 

OU période pluivieuse 
de 10 mm. au molns) 

Remarques 

POSTE A 

19 et 27-6-36 

1 jour 

20 mm. 

15 jours 

29 mm. 

Ie 22-6 : 68 mm. 

2^37 

6 jours 

23 mm. 

118 'jours 

15 mm. 

11 jours précédents 

6-2-3® 

4 jours 

43 mm. 

'3 jours 

38 mm. 

sans pluie. 
janvier : pluies to- 

26-7-36 

7 jours 

30 mm. 

30 jours 

72 mm. 

tales 67 mm. 

1 pluie de 15 mm. 

17-7-3Ö 

9 jours 

83 mm. 

10 jours 

26 mm 

PendH«t ces 30 jours, 
puis de nouveau 

POSTE B 
26-7-36 

21-1-37 

30 jours 

8 jours 

52 mm. 

13 mm. 

18 jours 

13 mm. 

21 jours sans pluie. 

du 1 au 26^: 256) mm. 

11 et 23J6-37 

7 jours 

11 mm. 

12 jours 


du 11 au 23-6: trois 

6 et 9-2-36 

4 jours 

38 mm. 

3 jours 

67 mm. 

pluies, solt 76 mm. 
30 jours précédents 

19 et 27-7-36 

7 jours 

9 mm. 

30 Jours 


sans pluie. 

du 19 au 27-7 : quatre 

19 et 21-12-38 

10-111-39 

Ijour 23 mm. 

chute de 296 mm. du 1 au 9, après 254 mm. 

pluies, soit 27 mm. 
09 mm. du 11 au 
18-12; nov.: 116 mm. 
en octobre. 


(1) R. PoRTERES : La pluie, cause première du déclenchement des floraisons 
des caféiers. « Bulletin du Oomité dTEtudes hlstorlQues et sclentlflques de 
rA.O.P. » Tomé XVn, no 3. 
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Reprenant Ie premier cas du poste A, nous voyons que deux 
grosses floraisons furent remarquées les 19 et 27 juin 1936. La 
veille de la première (un jour avant) il tomba une pluie de 20 mm. 
que suivit une période exempte d’eau de 15 jours (chiffre de la 
troisième colonne), c’est-è-dire, donc, que Ie 3 juin (18-15), il tomba 

29 mm. De plus, entre la première et la seconde floraison, il y eut 
une chute de 68 mm., Ie 22. 

Prenons un autre cas, so't la première floraison renseignée au 
tableau du poste B; elle eut lieu Ie 26 juillet 1936. Pendant les 

30 jours précédents, il fit absolument sec (en réalité une pluie de 



Fig 63. — Caféiers Robusta en pleine floraison (Bquateur). 

{Photo A. Hacquart), 

4 mm. Ie 22). Le 27 juin, il tomba 52 mm. et du 1" au 27 inclus, 
il tomba 258 mm. 

La dernière floraison du poste B est è remarquer. Elle eut 
lieu le 10 novembre, après une extraordinaire période humide qui 
vit tomber 296 mm. d’eau en 9 jours, du 1" au 9 et ce, après un 
mois d’octobre normal, c’est-è-dire trés pluvieux: 254 mm. 

Nous nous en voudrions de tirer des tableaux de floraison d’au> 
tres constatations que les suivantes. 

Sur 12 grosses floraisons observées, l’écart maximum, pour 10 
d’entre elles, par rapport è la dernière pluie de plus de 10 mm., 
fut de 9 jours. Autrement dit, la réaction florale eut lieu endéans 
les 9 jours après la dernière pluie de plus de 10 mm. Une floraison 
n’éJata que 30 jours après la dernière pluie de plus de 10 mm. ; 
cependant, il y eut 4 mm. de pluie 4 jours avant et 1 mm. le jour 
avant. On ne saurait dire quelle en füt l’influence exacte. 

Enfin, une autre floraison, celle du 10-11-39, en B, est è rap- 
peler paree qu'elle se manifesta peut-on dire, non è la suite d’une 
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sécheredse, mais au contraire è la suite d’une pluviosité exception- 
nelle atteignant 296 mm. en six précipitations. (Cette époque cor- 
respond au surplus è une trés grosse récolte en cueillette). 

D’autres cas de grosses floraisons déclenchées en pleines pluies 
ont été relevés dans Ie poste A, mais on remarque généralement une 
période sèche de plus ou moins une semaine, se situant quelque 
temps auparavant. 

En dehors du maximum de 9 jours secs précédant 10 sur 12 
floraisons observées. il faut donc aussi signaler la période sèche pré- 
cédente. 

Cette période est toujours nettement accusée en A et B, et en 
général supérieure è 10 jours avec un maximum de 30 jours. 

PoRTÈRES (1. c.) relate que Ie temps nécessaire pour qu’une llo- 
raison déclenchée arrivé è épanouissement varie suivant les floraisons, 
entre vingt et un jours et vingt-quatre jours, c’est-è-dire qu’il s’écoule 
de vingt et un è vingt-quatre jours entre la pluie qui provoque 
réellement la floraison et son épanouissement. Ceci est une période 
trés longue. 

Les données pluviométriques antérieures aux pluies déclen- 
cheuses ne sont pas spécifiées par Portères, mais ses conclusions ne 
cadrent pas avec l’opinion générale qui situe l’épanouissement sept 
jours environ après la pluie; ces divergences sont liées évidemment 
aux différences de milieu et conflrmées par la variabilité du (( seuil 
de floraison » ressortant des tableaux de floraison de A et B. 

Ceux-ci montrent que Ia période critique compléte a été de sept 
k trente-sept jours. 

Le minimum est acceptable mais rare (2 cas sur 12), tandis que 
Ie maximum, trente-sept jours, parait discutable. On ne peut que 
conclure, dans le cas de trente-sept jours, que des petites pluies inter- 
médiaires de moins de 10 mm. cumulées éventuellement ont en réalité 
déclenché la floraison. 

II est préférable de s’en garder pour l’instant è l’observation du 
maximum de neuf jours sans pluie avant les floraisons. 


IV. — FRUCTIFICATION. 


Seront examinés dans ce chapitre les points suivants ; 

1“ Périodicité; 

2” Durée de maturation ; 

3“ Corrélation entre Ia production et le régime des pluies ; 
4“ Importance de la périodicité des récoltes ; 

5° Rendements posaibles. 
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1" PÉRIODICITÉ. 

Les chiffres mensuels de récoUe, tenus par secteur, ont permis 
de dresser Ie diagramme des productions mensuelles moyennes par 
secteur qui sont exprimées en kilogrammes de baies cueillies (baies 
glanées comprises). 

L’examen de ces diagrammes (poste A et B) indique que la fruc- 
tification passé par des périodes maximales. Allusion y a déjè été faite. 
Considérés dans leur ensemble, ces diagrammes accusent un maxi- 
mum è des époques relativement flxes: novembre/décembre et mai/ 
juillet. 

Les fortes récoltes sont donc distantes de cinq k sept mois comme 
il fallaif s’y attendre. Si l’on envisage chaque poste en particulier, on 
voit que Ie cycle de ces récoltes est parfois interrompu et que onze è 
douze mois et même davantage peuvent séparer deux fortes récoltes. 

C’est ainsi qu’on remarque de fin 1934 è 1936 (époque ne figu- 
rant pas au graphique général), et ce dans les deux postes, un groupe 
de deux récoltes espacées de six mois suivi d’une période creuse de 
quatorze mois. 

Ensuite (voir graphique), Ie poste A n’accuse de fortes moyennes 
qu’en mai 1937 et mai 1938 (écarts de onze et douze mois) pour les 
voir se rapprocher k buit mois (janvier 1939) et k six mois (juillet 
1939) et s’espacer de nouveau è onze mois (juin 1941). Quoique ce 
mois ne figure pas au graphique, la date de la demière grosse florai- 
son et la marche ascendante du diagramme en mai 1940 permettent 
de prévoir cette grosse fructification. 

Pour Ie poste B, les maxima, è partir de juin 1937, se succèdent 
d’une fa^on rapprochée et on peut par exemple prédire qu’en 1940 
ce rythme rapide sera interrompu paree que entre les deux dernières 
floraisons il y eut un écart de onze mois auquel' correspondra donc 
un écart identique dans la fructification. Quoi qu’il en soit, puisque 
l’age des secteurs n’entre pas en ligne de compte, on peut dire que 
les fortes récoltes sont susceptibles de se succéder k environ six mois 
d’intervalle avec, comme remarque, la tendance è voir l’écart dé- 
cembre/mai plus court que celui de mai/décembre, ce qui dépend 
d’ailleurs en grande partie pour un cas déterminé de son époque de 
floraison. Au point de vue du rythme théorique, il en est donc de 
même évidemment que pour les floraisons, c’est-i-dire une forte 
récolte tous les six mois. 

11 serait intéressant d’étudier, sur un grand nombre de fructifica- 
tions, quelle est la quantité de pluies en millimètres nécessaire pour 
mürir une récolte dans Ie temps normal. Pourrait-on supposer par 
exemple que des précipitations supérieures è la moyenne et totalisant 
plus t5t la quantité nécessaire avancent la maturité? Trop de considé- 
rations d’ordre physiologique sont & invoquer pour entreprendre cette 
discussion. 



— 834 — 


Outre les pointes de production, il faut considérer les creux; 
ceux-ci sont trés nets, plus systématiques même pour l’ensemble des 
secteurs que les pointes, en ce sens que les écarts des creux indivi- 
duels par rapport è la moyenne sont proportionnellement beaucoup 
moins élevés que ceux des productions de pointes, et ce surtout par 
Ie poste B (voir les courbes de production des secteurs). 

Les creux de production se situent en février/mars et aoüt/sep- 
tembre, ces derniers paraissent être nettement les plus bas puisque sur 
16 périodes de creux (quatre années des deux postes, aoüt 1935 è 
juillet 1939) Ie plus bas pourcentage de récolte moyenne par rapport 
aux pourcentages mensuels ne se situe qu'une seule fois en janvier 
(poste B, 1937). 

Ceci est un argument de plus pour compter l’année « caféier » è 
partir du mois d’aoüt, la seconde récolte étant généralement terminée 
en juillet. 

La tendance au repos qui affecte la plante en juillet /aoQt, fait 
place è une croissance végétative vigoureuse dès Ie retour des pluies, 
ce qui prouve aussi que la diminution des pluies au cours des mois 
précédents conflne davantage è Ia saison sèche que Ie mois de janvier 
au cours duquel Ie ralentissement végétatif est moins net. II faut en- 
core ajouter que les caféiers passent cette apparente sécheresse de 
juillet chargés de la forte récolte de novembre et de la suivante è 
peine nouée, ce qui influence certes Ie bilan eau et, partant, Ie ralen- 
tissement végétatif. 

Si enfin on remonte de dix mois (durée de maturation) è dater 
des creux de production, on tombe au mois d’octobre qui, on l’a vu, 
ne convient pas du tout è l’épanouissement des fleurs. Le moment 
des creux est donc normal. 

Une forte récolte peut être insuffisante ou même faire complète- 
ment défaut ; ceci peut être dü è deux causes : 

r l’absence totale ou partielle de floraison; 

2“ la non-réussite d’une grande floraison. 

Dans le premier cas, il faut, pour déceler la cause du phénomène 
absent ou atténué, remonter jusqu’è l’époque de différenciation. 

II faut considérer aussi bien l’ambiance qui régnait è ce moment 
que l’état physiologique et sanitaire des arbres et que l’état du sol; 
le bois fructifère a pu faire défaut tout comme la croissance végéta- 
tive pouvait être prédominante. 

Cet examen rétrospectif est la plupart du temps infructueux paree 
que délicat. Au surplus, il est toujours tardif paree qu’on se contente 
généralement d’enregistrer une faible récolte, alors que l’observation 
soutenue aurait permis de la prévoir et de prendre plus töt et plus 
opportunément les mesures voulues. 

Autre chose est la non-réussite ou le taux de réussite d’une 
grande floraison. Un auteur néerlandais cite que sur les 30,000 è 
40,000 fleurs qui constituent une grande floraison, 30 p.c. seulement 



— S26 — 


arrivent k maturité et que des cas ont été observés k Bangelan oü ce 
chiffre n’est que de 15 p. c. Les facteurs climatiques : pluies, hygro- 
métrie, vent, sont Ie plus souvent en cause. 11 semblerait que Ie taux 
de réussite est plus élevé au Congo. Les commentaires ne seraient 
sans doute pas plus faciles que dans Ie cas de 1’ absence de récolte. 

2“ Durée de maturation. 

Pour apprécier cette durée, nous avons compté comme un mois 
entier de maturation' celui avec grosse floraison avant Ie 15; Ie mois 
k floraison passé Ie 15 n’a pas été pris en compte. D’autre part, nous 
considérerons comme mois de maturation celui qui accuse la récolte 
maximale. En effet, cette récolte de pointe indique, vu son impor- 
tance, que Ie plus grand pourcentage de fruits est arrivé è maturité 
pendant ce mois et que les récoltes du mois antérieur et ultérieur sont 
en partie formées de fruits qui, pour des causes diverses, ont müri 
plus vite OU moins vite. 

Pour être plus précis quant è la durée de maturation, il faudrait 
OU bien suivre plusieurs fois la maturation è un groupe d’aisselles de 
plusieurs branches ou bien déterminer si, au cours du mois de récolte 
maximale, Ie plus grand pourcentage a été cueilli avant ou après Ie 15. 

Le graphique du poste A ne livre au sujet de la durée de matura- 
tion qu’une seule donnée certaine, celle se rapportant è la floraison 
de juin 1936 qui mena en douze mois a la récolte de juin 1937. Cette 
durée, du fait précisément qu’elle est longue, accuse une anomalie 
physiologique. 

Le graphique du poste B, au contraire, permet de repérer for- 
mellement 6 maturations dont la longueur varie de dix è douze mois. 

D’autre part, il fut possible de repérer également trois périodes 
de maturations dans un troisième poste voisin déjè cité et dont Tune 
fut de huit mois plus quelques jours, l’autre de neuf mois et la troi- 
sième de dix mois. 11 faut faire la remarque ici que l’age moyen géné- 
ral de cette plantation était de trois è cinq ans pendant la période 
couverte par les trois maturations visées, c’est-è-dire que le jeune age 
pourrait avoir été d’une certaine influence. 

En se référant donc surtout au poste B, on peut conclure que la 
durée de maturation peut être estimée k dix mois, ceci étant plutöt 
un minimum. 

Les durées de maturation, représentées par des accolades hori- 
zontales, ne figurent pas toutes au graphique général. 

3“ CORRÉLATION ENTRE LA PRODUCTION ET LE RÉGIME DES PLUIES. 

Si on rapproche la courbe de production du diagramme moyen 
des pluies, on voit ses sommets se situer généralement au déclin des 
grandes périodes pluvieuses. Cette coïncidence n’offre guère d’inté- 
rêt direct. 
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Mais la question déjè posée, et la plus intéressante, est de savoir 
è quel point la répartition des pluies influence l’importance des deux 
grosses récoltes. 

On peut envisager ces récoltes par rapport au régime moyen des 
pluies OU bien, ce qui est plus compliqué, par rapport aux précipita- 
tions réelles qui ont influencé les plants pendant la période de diffé- 
renciation et aussi pendant celle de maturation. 

Corrélation par rapport au régime moyen des pluies. 

La discussion peut englober les résullats de quatre années <i ca- 
féier », c’est-è-dire la période s’étendant d’aout 1935 è juillet 1939. 

Nous avons mis en regard ci-dessous pour les deux postes : 

1® les pourcentages de pluies tombant en moyeqne au cours de 
chaque semestre d’une année « caféier >< par rapporF a la moyenne 
des précipitations annuelles; 

2® Ie pourcentage de récolte de baies pendant chaque semestre 
des années « caféier » 1935 è 1939, par rapport k la récolte totale 
de l’annéc. 

Les périodes de différenciation intense couvrant théoriquement 
trois mois, on pourrait leur oopposer Ie total des cerises des trois 
mois de plus forte récolte, ainsi que Ie total moyen des précipi- 
tations tombant au cours des trois mois les plus pluvieux. Ce serait 
une erreur, car si une différenciation intense est probable pendant les 
périodes délimitées, il est tout aussi vraisemblable de penser que la 
fructification qui en provient couvre une période nettement plus 
longue du fait de conditions climatiques et édaphiques ainsi que de 
l’état des arbres, facteurs qui étirent la maturation. 

De sorte qu’il semble préférable d’opposer la totalité de chaque 
grosse récolte aux pluies semestrielles. 


POSTE A 


• 

POSTTE B 

1®** semestre aoüt-janivier 

Pouroentafife moyen des oluies 

... 53.3 % semestre aoüt-janvier ... 57.6 % 

2™*' semestre févr.-juill€t 

... 44.7 % semestre 

févr .-juillet ... 42.4 % 

1935/1936 1 

sem. 

Pourcentai:e de réeolte 

43.5 % 

23.4 

2tnp » 

56 5 % . . 

. . 76.6 % 

1986/1937 ] 

lor » 

45.2 

38.6 % 

2ino » 

. 54.8 % 

61.4 % 

1 

1‘*«* » . 

44.2 % . 

37.6 % 

1937/:19t3e ' 

Oino » 

515.8 % .... 

62.4 % 

1 

T'* » 

49.0 % 

44.8 

1988/1989 ^ 

» 

. Sl.0 % ... 

55.2 % 


Remarquons tout d’abord que, dans les deux postes, la moyenne 
des précipitations est plus élevée au cours du premier que du second 
semestre de I’année « caféier ». 
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Passant è l’examen du pourcentage de récolte, on relève tout de 
suite que, dans les deux postes, ce pourcentage est toujours plus 
élevé au second semestre qu’au premier. 

Avant de conclure, il faut s’en référer è ce qui fut établi quant 
è l’époque de la différenciation d’une récolte. 

Cette époque est antérieure k ia récolte de 10+6+2 è 3 mois, 
c’est-è-dire de 18 k 19 mois, autrement dit la récolte d’un premier 
semestre « caféier » provient d’une différenciation qui eut lieu au 
cours OU è Ia fin des pluies du second semestre de Tavant-dernière 
année ou cycle. 

Donc une différenciation du deuxième semestre survenue pour 
Ie moindre pourcentage de pluie, aboutit k une récolte de premier se- 
niestre. Or, cette récolte s’avère toujours moindre que celle du second. 
(Les différences absolues sont évidemment variables). 

Donc une différenciation de premier semestre (fort pourcentage 
des pluies) conduit k un pourcentage de récolte toujours plus impor- 
tant. Ou, autrement dit, aux fortes pluies du premier semestre « ca- 
féier » correspondrait la plus forfe différenciation. Cette dernière 
s’extériorise par une forte récolte au cours du second semestre géné- 
ralement moins pluvieux. 

Qui dit forte différenciation présuppose importante formation de 
bois OU d’entrenoeuds. Par conséquent, les fortes pluies du premier 
semestre provoquent une forte végétation (c’est-è-dire probabilité 
d’abondance de bois fructifère) et les fortes maturations s’achèvent 
par moindres pluies. c’est-a-dire pendant une époque au cours de 
laquelle par exemple I’assimilation carbonée — qui fournit des sucres 
— est vraisemblablement la plus intense et la consommation de sucres 
certainement la plus forte; il faut admettre que ces réserves se sont 
fcrmées pendant les moments oü Ia proportion de surface foliacée 
hautement active était maximale. Jusqu’ici fut donc envisagée la cor- 
rélation possible entre les pourcentages semestriels de production et 
Ie régime moyen des pluies. 

Corrélation par rapport aux pluies réelles. 

L’établissement d’une corrélation entre les productions et Ie régime 
des pluies de l’année même est, nous l’avons déjk dit, complexe, car 
les pluies et les plantes ne sont pas uniquement en cause. Le sol et 
tous les facteurs intervenant dans le bilan de l’eau seraient k considé- 
rer, ce qui est impossible. De plus, depuis la différenciation jusqu’k 
la maturité compléte, s’est écoulée une période de plus ou moins 
dix-huit mois au cours de laquelle les précipitations peuvent avoir eu 
des effets antagonistes et les plants des réactions diverses dues aux 
récoltes cueillies pendant ce temps, c’est-k-dire tributaires de situations 
physiologiques ou sanitaires, même antérieures au cycle envisagé. 
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Mettons cependant en regard, en répétant Ie pourcentage moyen 
de précipitations, les pourcentages de précTpitations réelles et ceux de 
production en remarquant toutefois que, vu Ie décalage, les pluies 
d’aoüt è janvier de l’exercice 1935-1936 sont è l’ongine des récoltes 
de février/juillet de l’exercice 1936-1937. 

Nous avons ainsi : 


% moyen des pluies 

% des pluies réelles 

% des récoltes 
correspondantes 

POSTTE A 

55.a % 

1936-36 1" sem. 

51.6 % 

1936-37 sem. 54.8 % 

447 % 

» 

» 

49.4 % 

1937-38 l”** » 

44.2 % 

&&3 % 

1906-37 

» 

49.3 % 

» 2“e » 

56.8 % 

44.7 % 

» 2“e 

» 

60.7 % 

1938-39 1«^ » 

49.0 % 

55.3 7o 

1937-33 

» 

55.5 % 

» 2n»o » 

51.0 % 

44.7 % 

» 2“e 


44.5 % 

1W8-40 


POSTE B 

57.6 % 

1935-36 1*^** sem. 

91.9 % 

1936-37 2*"»* sem. 

61.4 % 

42.4 % 

» 

» 

46.1 % 

1937-38 !«** » 

37.6 % 

57J6 % 

1936^7 l«r 

» 

59.7 % 

» 2»iie » 

62.4 % 

42.4 % 

» 2rac 

» 

41.2 % 

1938-39 l--- » 

44.8 % 

57.6 % 

1937-38 l"-- 

» 

63.2 % 

» » 

55.2 % 

42.4 % 

» 2!“« 

» 

36.8 % 

1939-40 




Au p.oint de vue des pluies, on voit pour Ie poste A, Ie premier 
semsstre de 1936-37 moins pluvieux que Ie second, la déviation par 
rapport è la moyenne étant de 6 p. c. Malgré cela, la récolte du second 
semestre 1937-38 qui y correspond physiologiquement ne semble pas 
avoir été influencée. 

En ce qui concerne Ie poste B, on voit, de 1935 è 1938, grandir 
l’écart entre Ie pourcentage des pluies du premier et second semestre 
puisque celui du premier passé de 51.9 h 63.2. Par contre, au pour- 
centage 63.2 de pluies du premier semestre 1938 correspond un pour- 
centage de récolte 55.20 qui est plus bas que Ie même pourcentage des 
deux exercices antérieurs (62.40 et 61.40). 11 est assez frappant de 
constater que depuis 1935-36 Ie pourcentage de récolte du second se- 
mestre, qui fut alors de 76.60 p. c., tombe graduellement k 55.20 en 
1937-38 et au proflt donc du pourcentage de récolte du premier 
semestre. 

Seules, les récoltes de 1939-40 pourraient nous éclairer davan- 
tage sur ce phénomène que l’on ne peut d’emblée imputer k l’inten- 
siflcation des pluies du premier semestre remarquée depuis quatre 
ans. 

Un premier semestre de plus en plus pluvieux provoquerait-il 
une végétation plus prolongée aux dépens d’une différenciation qui 
aurait de ce fait tendance è se reporter au second semestre? Une ré- 
gression prolongée des pluies d’aoüt-janvier entrainerait-elle de nou- 
veau Ie retour de la tendance normale de différenciation? 
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Sans chercher une explication au phénomène, on peut encore 
attirer l’attention sur Ie fait que, depuis 1936 pour Ie poste B, Ie 
sommet de production du premier semestre semble s’accentuer au 
détriment de celui du second, au point même que par manque de 
floraison en juillet 1939, il y aura disparition en avril-mai 1940 de la 
deuxième récolte de l’année. 

Cette constatation rapprochée de celle positive de l’atténuation 
générale des pourcentages de récolte du second semestre fait prévoir 
l’hypothèse d’une cause d’ordrc climatique qui a semblé rompre pro- 
gressivement 1 'harmonie physiologique du premier semestre habituel- 
lement ie plus pluvieux, mais progressivement plus pluvieux encore 
depuis 1935. 

Seules, des donrées plus fraiches pourront élucider la question 
qui mérite d’être suivie car la continuation du phénomène dans Ie 
même sens mènerait è 1’ in version de l’importance semestrielle des 
différenciations et des récoltes. 

L’age des secfeurs ne potirra pas étre perdu de vue dans cette 
étude de l’évolution du rythme de la production annuelle. 


4“ ImPORTANCE de la PÉRIODICITÉ DES RÉCOLTES. 

Un simple coup d’oeil aux courbes de production des deux postes 
révèle, malgré la périodicité des sommets et des creux, une différence 
sensible quant è 1 'allure que confère h l'exploitation l'intensité des 
grosses récoltes. 

II suffit, pour renforcer cette constatation, de tracer deux hori- 
zontales tangentes aux creux et aux sommets de production (ces 
lignes ne figurent pas au graphique général) et d'apprécier l'écart 
entre ces deux lignes, pour chaque poste. 

Indépendamment de l'allure plus plate de la courbe de produc- 
tion du poste A, les minima de cette courbe sont plus élevés, c'est- 
è-dire que les écarts sont beaucoup moins prononcés pour A que 
pour B. 

En effet, les rendements moyens oscillent pour A, depuis jan- 
vier 1938, entre 250 et 645 kg. de baies fraiches è l'hectare et par 
mois, tandis que pour B ils oscillent entre 100 et 800 kg. 

Le poste B est donc caractérisé par des périodes de fructification 
trés nettement marquées qui lui confèrent presque les caractéristiques 
des plantations situées dans les Uelés ou au Sankuru-Kasai. 

Le poste A, au contraire, tout en ayant des rendements inférieurs 
è ceux de B, a une production plus étalée tout au long de l'année et 
se rapproche du type équatorial. La valeur absolue des écarts relatés 
ci-dessus I'atteste bien. 

Au point de vue physiologique, c'est-è-dire succession régulière 
et nette des différentes réactions du caféier, les caractéristiques de B 
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sont è notre sens meilleures paree que, dans Ie cas de A, ces réactions 
cfaevauchent trop et, de ce fait, bénéflcient moins des conditions de 
développement qui leur sont respectivement favorables par suite des 
alternances climatiques. 

Ceci ne veut pas dire, au point de vue rendement par exemple, 
qu’il faille rechercher les conditions de milieu provoquant les carac- 
téristiques de B pour avoir une certitude de rendements plus élevés. 
Autrement dit, un climat tropical n’implique pas nécessairement un 
rendement supérieur du Robusta qu’un climat équatorial. 

Cependant, sans vouloir développer ici eet aspect du problème 
Robusta, ont peut dire sans crainte d’erreur — et en admettant même 
Ie potentiel théorique du Robusta identique è l’Equateur et sous une 
latitude tropicale — que l’obtention de rendements se rapprochant de 
ce potentiel est plus diffleile, techniquement parlant, a l’Equateur 
que dans les Uelés. 

Revenant aux caractères différentiels de A et B, on doit encore 
remarquer qu’au point de vue exploitation la plantation B est plus 
facile è conduire car la main-d’ceuvre indigène par exemple y a des 
atfectations non simultanées, ce qui permet de sérier ia besogne. 

D’autre part, Ie poste A, moins sujet aux variations des effectifs 
affectés, permettrait une spécialisation plus systématique. L’usinage 
du café se déroule aussi plus régulièrement avec des productions plus 
constantes. 

Revenant aux causes de ces diff érences, on constate d’abord que 
Ie poste A a pris insensiblement son allure plus régulière après une 
période non reproduite entièrement au graphique général, mais qui se 
termine semble-t-il par un dernier sommet en mai 1937. C’est-è-dire 
dene que jusqu’alors A avait aussi une allure périodique comparable 
è celle qui s’est prolongée en B avec la tendance signalée de la dimi- 
nution de récolte au second semestre. 

Or, les postes ne sont éloignés que de 35 km. et les régimes 
moyens de pluies ne différent pas au point de provoquer des cycles 
physiologiques distincts. Les écarts des régimes réels avec la moyenne 
ne sont pas sufflsamment accusés ni assez prolongés pour conclure è 
l’existence d’un cycle évolutif dans les alternances climatiques. 

II faut alors se reporter aux autres conditions du milieu: Ie sol 
et les méthodes culturales. 

Sans entrer dans les détails, remarquons que les postes A et B 
différent considérablement sous Ie rapport sol notamment. 

II en sera uniquement retenu, ce que personne n’ignore, que Ie 
sol et les méthodes culturales peuvent atténuer considérablement les 
caractéristiques imprégnées k une plantation par Ie climat local. Em- 
pressons-nous d’ajouter que la plupart du temps cette atténuation cor- 
respond une diminution de rendements paree qu’au lieu de profiter 
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au maximum des impulsions d’ordre climatique on freine fatalement 
ces impulsions par des interventions inadéquates. 

Ceci touche au domaine des fagons culturales appropriées dont 
il fut quelque peu question lors de la discussion du moment opportun 
du travail du sol. 


5' Rendements possibles. 

11 ne sera sans doute pas inutile de consacrer les demières lignes 
de cette note aux rendements de café marchand obtenus dans les dif- 
férents secteurs des postes A et B pour dégager les possibilités de 
rendement, sous un régime de pluies connu, de plantations de diffé- 
rents ages. 

On ne pourrait mieux faire qu’en reproduisant ci-dessous les 
tableaux de rendements de café marchand par hectare et par secteur, 
la première colonne horizontale comportant l’indicatif des secteurs, 
c’est-è-dire l’année de leur mise en place. 

Au bas du tableau Rgurent les rendements moyens réalisés par 
les différents secteurs en x années de production, la production éven- 
tuelle du secteur au cours de sa deuxième année de végétation n’étant 
pas compté. 


RENDEMENT DE CAFÉ MARCHAND PAR HECTARE ET PAR SECTEUR 

Ceii kilfjgramincs) 


PLANTATION A 

Secteur: 1926 

Hectares: 13.25 

1927 

7.25 

1928 

.S..'i5 

1929 

62.86 

1930 

69.2 

1931 

37.0 

1932 

38.5 

1933 

116.0 

1934 

23A 

1928 

70 









1929 

177 

37 








1980 

588 

183 

260 







1981 

185 

77 

831 

15 






1932 

181 

739 

930 

808 

439 





1938 

621 

740 

550 

966 

992 

109 




1934 

860 

640 

620 

895 

974 

923 




19315 

990 

9C4 

740 

847 

917 

m 

965 



1936 

1,012 

698 

452 

735 

683 

649 

1244 

948 


1987 

963 

583 

345 

751 

750 

1,080 

1,340 

897 

673 

1938 

1,314 



419 

463 

505 

1382 

927 

1,302 

1939 

1442 



464 

469 

674 

1,431 

792 

970 

Tolal en : 

11 ans 

8 ans 

7 ans 

8 ans 

7 ans 

6 ans 

5 ans 

4 ans 

3 ans 


8,333 

4,564 

4,468 

5,885 

5,188 

4,813 

6362 

2.864 

2,945 

Moyenne : 

757 

570 

658 

735 

741 

802 

1,232 

716 

961 











— - - - 
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PLANTATIDN B 
Secteur: 

Hectares: 

1928 

37.5 

1929 

115.0 

1930 

64.5 

1932 

55.75 

1933 

33.75 

1930 

188 





19311 

1.0411 

144 




193(2 

'588 

434 

141 



1933 

830 

900 

656 



19134 

889 

8?5 

•976 

91 


1935 

865 

726 

677 

567 

109 

1936 

855 

886 

739 

892 

827 

1937 

1,011 

953 

840 

837 

849 

1938 

1126 

949 

927 

1,165 

1,027 

19^ 

758 

996 

1,016 

1,342 

1.598 

Totalen: 

9ans 

8ans 

7ans 

5ans 

4aiis 


7.525 

6,519 

5,831 

4,802- 

4501 

Moyenne: 

835 

813 

833 

960 

1,077 


De noiTibreux commentaires qui n’intéressent guère Ie lecteur 
seraient è donner sur l’évolution du rendement des différents secteurs 
des plantations A et B. Ils n’ont d’intérêt que pour les dirigeants de 
ces plantations. 

Mais en lisant les tableaux verticalement, on arrivé è aligner les 
rendements des secteurs par année d’age. C’est ainsi que, par 
cxemple, Ie secteur 1926 A a donné 177, 588, 185, 181, etc., kg de 
café marchand au cours de ses première, deuxième, troisième, qua- 
trième années de production. 

Si on calcule alors pour chaque poste Ie rendement moyen 
accusé par tous les secteurs au même age, on peut dégager la produc- 
tion moyenne è l’hectare selon l’age des caféiers des plantations A 
ei B. 

Ces courbes de production figurent au graphique ci-contre. 

Elles ne différent guère pour les trois premières années, mais 
celle du poste B passé alors par des moyennes sensiblement plus éle- 
vées, quoique toutes deux marquent è partir de la sixième année une 
tendance parallèle è une chute des rendements. 

A Ce sujet, tous les experts sont d’accord pour reconnaitre que, 
sous l’Equateur, après trois ou quatre années de production, lè 
Robusta décline. lis s’accordent moins quant aux causes de ce déclin 
rapide qui semble cependant lié en partie è la proportion de bois fruc- 
tifère. 

Mais 1’objectif du graphique n’est pas tant de flgurer une courbe 
de production moyenne; il matérialise surtout les possibilités de ren- 
dements flgurées par les courbes de production du meilleur secteur de 
chaque poste. Les caféiers de ces secteurs se trouvent dans d’excel- 
lentes conditions, grSce è des fumures et des méthodes culturales 
trés suivies. 



ON Moy 
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Comme on peut Ie constater, les rendements sont considérable- 
ment au-dessus de la moyenne, lis doivent nous inciter k préciser les 
conditions de milieu et de végétation propres è ces secteurs. 

On pourrait affirmer raisonnablement en présence des chiffres 
suivants, qu’en ce qui concerne surtout Ie pmste A, 


Café marcihand a l’lhectare 


PLANTATION A 

S ans 

4 ans 

5 ans 

6 ans 

7 ans 

Prod. meillieur sect. 

905 kg. 

1244 kg. 

1 340 kg. 

1,382 'kg. 

1,401 kg. 

Produiction moyenne 

722 » 

844 » 

897 » 

790 » 

774 » 

PdiAiNTATION B 
Frotd. meilleur seot. 

567 » 

892 » 

837 » 

1,16& » 

1,342 » 

Production moyenne 

703 » 

841 » 

849 » 

1.017 » 

939 » 


la tendance naturelle des secteurs 1932 ou leur potentiel de produc- 
•tion n'a pas été freinée. 

En d’autres termes, on devrait dire que les secteurs dont question 
doivent avoir été traités au point de vue sol, taille, etc., d’une fa^on 
trés favorable dont il y a lieu de s’inspirer pour la conduite des autres 
parties des mêmes plantations. Ces secteurs démontrent en tout cas 
que Ie rendement du Robusta ne décroit pas nécessairement au bout 
de la sixième année d’age. 

Ajoutons que les deux secteurs hauts producteurs, comme les 
autres, accusent leurs maxima de productions au deuxième semestre 
de l’année « caféier ». 

En ce qui concerne plus spécialement Ie secteur 1932 du poste B, 
celui-lè déroge è la tendance générale de déplacement des fortes 
récoltes en maintenant nettement en 1938-39 son plus fort pourcen- 
tage de récolte au cours du second semestre (65 p. c.). 

Ce pourcentage provient d’une différenciation è la tin du premier 
semestre 1937-38 au cours duquel il tomba 63.2 p. c. des précipita- 
tions totales. 

Ce qui voudrait dire que ce secteur a largement bénéflcié de ces 
fortes précipitations, que beaucoup de bois fructifère a été formé et 
que les phénomènes génératifs s’y sont tres bien déroulés. 

L’action climatique semblerait donc valorisée, grSce aux condi- 
tions de croissance meilleures sans doute. 

Ne connaissant pas tous les facteurs de croissance en cause et 
encore moins leur importance relative, nous ne pouvons étendre les 
considérations è ce sujet et nous devons nous contenter presque de 
relever les faits. 

Nous terminerons ici cette dissertation forcément incomplète, 
car nous attendons que des observations futures viennent étayer' 
confirmer ou préciser nos conclusions. ’ 
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V. — RÉSUMÉ. 

Des rapports et documents reiatifs è deux plantations de Robusta 
situées a l’Equateur ont permis d’esquisser la périodicité de la flo- 
raison et de la fructiHcation des caféiers de ces plantations. 

Elant donné Ie régime des pluies è deux maxima inégaux, tel que 
décrit au début de la note, on peut conclure ce qui suit: 

Dans les plantations A et B; 

A. — Floraison. 

1° Les caféiers, quel que soit leur age, manifesten! nettement 
la tendance continuelle è donner deux grandes floraisons, 
Tune vers janvier, l’autre vers juin-juillet. 

2® Ces deux époques correspondent généralement k la fin de cha- 
cune des deux périodes pluvieuses de l’année météorologique 
qui débute en aoüt et qui semble imprimer aux caféiers un 
cycle physiologique irrécusable. 

3° Par raisonnement, il apparait que la différenciation florale 
è l’origine de chaque grande floraison se situe au déclin de la 
période pluvieuse précédente, de sorte que les boutons floraux 
ne s’épanouissent que six mois environ après la différencia- 
tion proprement dite. 

L’amplitude des périodes de différenciation sur du jeune 
bois doit être de deux è trois mois. 

Les périodes optimales pour la taille et les fagons cultu- 
rales sont limitées. Ces périodes s’étendent pour les travaux 
de février è fin avril et d’aoüt a fin octobre. 

Ces deux périodes coincident avec de trés fortes pluies. 

La taille devrait avoir lieu en janvier et juillet après cha- 
que grande floraison. 

4" La discussion du déclenchement des grandes floraisons rele- 
vées en A et B ne permet pas d’afflrmer que ces floraisons 
aient éclaté immédiatement après une pluie faisant suite h une 
période sèche. 

D’ après les conditions observées, l’épanouissement eut 
lieu endéans les neuf jours après la dernière pluie de plus de 
10 mm. 

Cette pluie faisait généralement suite è une sécheresse 
qui, selon les cas, avait duré de dix è trente jours. 

5” Les floraisons secondaires n’infirment pas la relation entre la 
périodicité de floraison et de fructification et Ie régime des 
pluies. 
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B. — Fjiuctification. 

r Comme les grandes floraisons, les grosses fructifications sont 
périodiques. Elles se succèdent généralement de six en six 
mois avec interruption possible du cycle. 

Les grosses fructifications ont lieu vers novembre/dé- 
cembre et mai/juillet. 

Les creux de production sont situés en février/mars et 
trés régulièrement surtout en aoüt. 

2“ La durée de maturation — de la floraison é la récolte — peut 
être considérée comme étant de dix è onze mois. 

3° Le plus fort pourcentage moyen de pluies tombe au cours du 
premier semestre de l’année « caféier ». La plus forte diffé- 
renciation semblerait concommitante, étant donné que les 
récoltes qui en proviennent sont toujours plus importantes 
que celles provenant des différenciations de second semestre. 

Donc è la plus forte différenciation de décembre corres- 
pond la plus grosse récolte d’avril/juin du cycle suivant. 

Les écarts pluviométriques réels par rapport b la 
moyenne ne semblent guère influencer la différenciation nor- 
male. 

Cependant la tendance prolongée d’une plus grande 
pluviosité du premier semestre pour le poste B semblerait 
accompagnée d’une atténuation des récoltes impliquant celle 
de la différenciation. 

4" Malgré la similitude des régimes de pluie, les conditions de sol 
devenues apparemment moins favorables semblent avoir im- 
prégné é la plantation A — sans y rompre toutefois la pério- 
dicité — un caractère plus équatorial par comparaison è 
la plantation B, du type plutöt tropical. 

5“ 11 ne suffit pas, pour apprécier une plantation soumise k des 
conditions pluviométriques déterminées d’envisager le rende- 
ment moyen des caféiers aux différents ages, il faut aussi se 
rendre comptc des conditions dans lesquelles se développent 
les secteurs les plus producteurs. 

On ne peut qu’en déduire la possibilité de valoriser 1’ac- 
tion climatique par des méthodes culturales plus appropriées. 

La conclusion générale qui s’impose, étant donné l’objectif de 
cette note, peut s’énoncer comme suil; 

La périodicité de la floraison et de la fructification dans les plan- 
tations A et B, è l’Equateur, est en relation directe avec les maxima 
périodiques de pluviosité. 


Mars 1941. 
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VI. — SAMENVATTING 

Riapporten en documenten betreffende twee aan den Evenaar 
gelegen. Robusta-plantages, lieten toe de periodiciteit van den bloei 
en de vrucht vorming der koffieboomen in deze plantages te schetsen. 

Ten aanzien van den regenval met twee ongelijke maxima, zooals 
deze regenval in het begin van de nota beschreven is, kan men con- 
cludeeren hetgeen volgt: 

In de plantages A en B . 

A. — Bloei. 

r De koffieboomen vertonnen, op eiken leeftijd, een bestendige 
neiging om tweemaal te bloeien: rond Januari en rond Juni- 
Juli. 

2* Deze beide perioden stemmen gewoonlijk overeen met het 
einde van elk der twee regenperioden van het weerjaar, dat 
in Augustus begint, en aan de koffieboomen een onoverko- 
melijken physiologischen cyclus schijnt mede te deelen. 

3" Na beredeneering blijkt het, dat bij den aanvang van ieder 
grooten bloei, de bloemaanleg verband houdt met het afnemen 
van het vorig regenseisoen, derwijze dat de bloemknoppen 
zich slechts ongeveer zes maanden na den eigenlijken aanleg 
openen. 

De omvang van de aanlegperioden op jeugdig hout moet 
twee k drie maanden bedragen. 

De optima-iperioden voor het snoeien en de teeltzorgen 
zijn beiperkt. Voor de werken loopen zij van Februari tot 
einde April en van Augustus tot einde October. 

Deze twee perioden gaan gepaard met aanzienlijke regens. 

Het snoeien zou moeten geschieden in Januari en Juli, 
na eiken grooten bloei. 

4“ De twistvraag van het ontstaan van den onder A en B ver- 
melde groote bloeien, laat niet toe te bevestigen of deze zich 
hebben voorgedaan onmiddellijk na een regen die op een 
droge periode volgde. 

Volgens de gedane waarnemingen geschiedde de ontlui- 
king binnen de negen dagen na de laatste regen van ruim 
10 mm. 

Deze regen volgde doorgaans op een droogte die, volgens 
de gevallen, van tien tot dertig dagen had geduurd. 

5° De bijkomstige bloeien doen geen afbreuk aan het verband tus- 
schen de periodiciteit van den bloei en de vruchtvorming en 
van het regenregiem. 



B. — Vruchtvorming. 

1* Zooals de groote bloeien, zijn de groote vruchtvormingen 
periodisch. Zij volgen elkaar gewoonlijk van zes tot zes maan- 
den op, echter met mogelijke onderbreking van den cyclus. 

De groote vruchtvorming geschiedt rond Noveraber- 
December en Mei-Juli. 

De productie-leemten doen zich in Februari en, op zeer 
regelmatige wijze, voornamelijk in Augustus voor. 

2" De duur van de rijping — d.i. van de vruchtvorming tot den 
oogst — kan worden aangezien als tien è elf maanden durend. 

Het hoogste gemiddeld percentage regen valt in den loop 
van het eerste semester van het <( koffieboomjaar ». De aan- 
zienlijkste bloemaanleg schijnt gelijktijdig te zijn, daar de er 
van voortkomende oogst steeds belangrijker is dan deze welke 
aan den aanleg van het tweede kwartaal te wijten is. 

De grootste aanleg van December stemt bijgevolg over- 
een met den aanzienlijksten oogst van April-,) uni van den 
volgenden cyclus. 

De werkelijke pluviometrische afwijkingen, met betrek- 
king tot het gemiddelde, schijnen den normalen aanleg niet 
te beïnvloeden. 

De aanhoudende neiging tot een grooter pluviositeit over 
het eerste semester voor post B, blijkt nochtans vergezeld te 
gaan met een vermindering van den oogst, hetgeen een ver- 
mindering van den aanleg in zich sluit. 

4® Ondanks de gelijkaardigheid van den regenval, schijnen de 
ongunstiger geworden grondvoorwaarden, aan de plantage A, 
— zonder er nochtans de periodiciteit te storen — echter een 
meer equatoriaal karakter te hebben medegedeeld, vergeleken 
bij de plantage B, die veeleer tot het tropicaal type behoort. 

5“ Om eene aan bepaalde pluviometrische voorwaarden onder- 
worpen plantage te beoordeelen volstaat het niet het gemid- 
deld rendement der koffieboomen aan de verschillende leef- 
tijden in aanmerking te nemen : men moet zich tevens reken- 
schap geven van de voorwaarden in dewelke de meest pro- 
duceerende sectors zich ontwikkelen. 

Men kan enkel besluiten tot de mogelijkheid de klimatische wer- 
king te doen toenemen door beter aangepaste teeltmethoden. 

Ten aanzien van het doel dezer nota, kan de algemeene gevolg- 
trekking als volgt worden geformuleerd: 

De periodiciteit van den bloei en de vruchtvorming in de plan- 
tages A en B, aan den Evenaar, houdt rechtstreeks verband met de 
periodische maxima van de pluviositeit. 



Etude sur les travaux d’enrichissement 
du sol a Lukolela 

V. DE BELLEFROID, 

Ingénieur Agronome A.I.Gx, 

Conseiller technique de l’Association des Planteurs de Cacaoyers du Congo. 


La plantation de Lukolela fut fondée en 1895, par l’Etat Indé- 
pendant du Congo. 

Entre autres essais, il y fut planté quelques hectares de cacaoyers 
dont les graines provenaient vraisemblablement de l’lle de San 
Thomé. La station de culture fut entretenue jusqu’en 1912 et, en 
1914, dans Ie but d’intéresser davantage Tinitiative privée è l’agri- 
culture coloniale, elle fut mise en vente par Ie Gouvernement de la 
Colonie. 

Le prospectus paru è cette époque donnait les précisions sul- 
vantes: « Terrain argileux et rocailleux, couvert d’une végétation 
forestière des plus remarquables; le sol de Lukolela est considéré 
comme un des plus riches du Congo; il produit de belles récoltes 
de café, cacao et caoutchouc ». 

Le même document indiquait la superficie des plantations k 
cette époque: 

2 Ha. 30 de cacaoyers (800 arbres environ) 

2 Ha. 60 de caféiers (2.500 arbres environ) 

57 Ha. de lianes k caoutchouc. 

4 Ha. 92 de Manihot (1.022 arbres environ) 

33 Ha. 60 de Funtumia (33.000 arbres environ) 

Cette station fut rachetée en 1919 par le signataire de ces lignes. 

A l’heure actuelle, elle comporte environ 1,000 hectares de 
cacaoyers d’ages divers, p'lantés en bloes de 1 k 4 hectares. 

Chacun de ces bloes, depuis 1922, a été, au point de vue de la 
récolte des fruits, l’objet d’au moins une visite hebdomadaire. 

Les cabosses cueillies par les noirs sont rangées par lignes de 
dix cabosses en carrés de cent fruits le long de l’hectare duquel 
elles proviennent. De telle sorte que l’Européen peut noter la pro- 
duction rapidement. 

Ce système suivi depuis 1922 a donné une moyenne de 400 
constatations de rendement par semaine, soit 374,400 environ depuis 
l'existence de la société. 

Les plus anciens hectares plantés ont fait l’objet de 936 anno- 
^tations de récolte. 
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Ce travail méthodique permet aujourd’hui non seulement d’être 
renseigné trés exactement sur les productions mals aussi de noter 
les hectares les plus productifs et, en conséquence, de déterminer 
plus facilement Ie choix des arbres les plus intéressants. 

Les différents essais ont des points de comparaison basés sur 
des années d’expérience. 

Cette étude vise è noter les résultats de l’application dans une 
grande plantation des différentes suggestions et essais faits, é titre 
expérimental, sur de petites parcelies. 



Flg. 64, — Jeunes oacaoyers sous cmibracre de Leucoena glavoa. 


La première partie de cette étude indique par ordre chrono- 
logique quels sont les bloes sur lesquels des travaux d’enrichisse- 
ment du sol ont été effectués, l’état d’avancement de ces travaux 
et la description des méthodes. (Les composts ont été fabriqués avec 
des déchets de cabosses de cacao) ( 1 ) . 

(1) N.d.l.R. — Les déohets trais de cabosses de cacao önt aipipToxlimatlveinnet 
la oomposltion suivante : 

H^O 82 kfir. 7 (d’aiprés Zeller). 

N 172 gr. ( » » ). 

K^O 844 gr. ( » » ). 

06 gr. ( » » ). 

CaO 33 gr. ( » » ). 

matlères organlques 15 kg. 3 (d’aprés Coitturiek). * 
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La seconde partie constitue une tentative d’interprétation de 
résultats des travaux dans Ie but d’établir Ie bilan final des opéra- 
tions. 


ETAT DE TRAVAUX DWRICHISiSiBMBNT DU SOL AU 30 JUiN 1989 


Numéro 

cl’hectare 

Nombre de 

1 angées 
é fumer 

19^5 

Nombre de rangées 
achevées au 30 Juin 

1036 1937 1938 

1939 

Métliode employée 

3 

24 

— 

13 

6 

5 

— 

Tranchées de 0m40 
remplies de compost. 

5 

irregulier 





terminé 

Fumure engrais mou- 
tons, épandage et 
paillis. 

8 

irrégulier 





tenniné 

Fumure engrais mou- 
tons, épandage et 
paillis. 

J3 

21 





terminé 

Déchets de cabosses. 
fumier de moutons, 
sciure de bois, épan- 
dage et paillis. 

16 

24 

— 

— 

15 

9 

— 

Tranchées de O^öO 
remplies de compost. 

105 

24 


24 

~ 

— - 


Tranchées de 0®50 
remplies de compost. 

1C6 

24 

“ 

24 



— 

Tranchées de Ou‘50 
remplies de compost. 

161 

24 



12 

10 

2 

Tranchées de 0“‘25 
remplies de compost, 
et fosses de 1 m. x 
0»»50 remplies de 
compost. 

190 

24 



10 

13 

4 

Tianchées de 0“25 
et fosses de 1 m. x 
0»"50 remplies de 
compost. 

196 

24 

— 

24 

— 


— 

Tranchées de 0“65, 
enfouissem. dlieihes 

215 18 

49 



9 

6 


Fosses de 1 m. x0““50, 
enfouissement d’In- 
digofera. 

250 

irrégulier 

— 

Icimiiie 

— 

— 

— 

Tranchées de 0«»25, 
compost de cabosses. 

290 '3 

49 

49 

23 

3 

3 


Tranchées de 0“20 en 
mars 1935+ sur 1 Ha 
30,000 kg. de compost 
de cabosses. 

Tranchées de 0“25 en 
1936-37-38. 

312/15 

49 



20 

10 

terminé 

Tranchées de 1 m. x 
0“50 remplies de 
compost. 

316/19 

49 

— 

— 

16 

13 

7 

Tranchées de 0“25 
remplies de compost 

324/27 

49 

— 

24 

6 

8 

terminé 

Tranchées de 0‘«25, 
compost Nioki. 

328/31 

49 

- 

49 

— 


terminé 

Tranchées de 0™25, 
compost de cabosses. 

334/87 

49 





terminé 

Eptóindage en aoüt 
1935 300 litrcs par 

cacaoyer. 
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Pour interpréter ces résultats, il faut que nous éliminions: 

1” Le facteur climat, la pratique démontrant que la récolte est 
surtout influencée par les précipitations. 

2" Le facteur « terrain ». Je ne puls prendre une parcelle témoin. 

Si une parcelle témoin enrichie expérimentalement donne 50 kg. 
de p'lus que la parcelle voisine non enrichie, il serait téméraire de 
prétendre que c’est uniquement l’apport d’engrais qui est cause 
dc ce gain. 

En effet, rien ne prouverait que sans application d’engrais on 
n’aurait pas obfenu des récoltes identiques. 



Flg. 65. — Lukolela plantatlons. 
Comptage des cabosses. 

(Photo de Bellcfroid) 


La solution de ce doublé problème réside dans rétablissement 
d 'index de production. 

J’ai pris comme indice, la production moyenne du bloc auquel 
1’ hectare enrichi appartient avant son enrichissement. 

C’est ainsi que le premier bloc (Posfe Rive), qui comportait 
200 hectares, j’ai divisé la production totale de ce bloc en 1934/35 
par 200 et j’ai obtenu le chiffre de rendement moyen è l’hectare 
de 499 kg. 98. J’ai pris cette année 34/35 comme base et j’ai fixé 
l’indice 100 pour cette production. 

L année suivante, 1935/1936, j’ai divisé la production du même 
bloc par 200, et ai obtenu une production moyenne è l’hectare de 
801 kg. 78. Mon indice de production est égal, en conséquence, par 
rapport k l’année précédente, è 180. 

II apparait que si sur un hectare je fais en 35/36 une applica- 
tion d’engrais, en multipliant la production de 34/35 par l’indice 
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de production 180, j’obtiendrai la production que eet hectare m’au- 
serait donnée sans application d’engrais. C’est ce que j’appelle la pro- 
duction. théorique. Je rapporte donc è mon indice 100 la production 
moyenne des hectares du bloc, l’année de l’enrichissement de l’hec- 
tare. Une proportion me permet de déduire la plus-value en cacao 
que rapporte l’application d’engrais. 

RiESDLTATS DBB TRAVAÜX DTENEICHISSiEMENT DU SOL AU 30 JUIN 1938 
Etablissement des Index de productioin 
par rapport a Tannée 1934/1935 prise oomme base. 


Index 

POSTE RIVE: 200 hectares. 

Moyenne a Thectare en 1934/36 499 kg. 98 100 

1936/36 801 kg. 78 180 

1936/37 506 kg. 32 101 

1937/36 424 kg. 64 86 

1936/39 .... 387 kg. 68 77.6 

SYNMARIN: 63 hectares. 

Moyenne a l’hectare en 1934/36 694 kg. 88 100 

1936/36 888 kg. 62 127 

1936/37 . . . 772 kg. 96 111 

1937/36 . . 608 kg. 37 87.6 

1936/39 397 kg. 74 67.2 

.NIOKI: 122 hectares. 

Moyenne è, llicctare en 1934/36 464 kg. O 3 100 

1936/36 647 kg. 32 140 

1936/37 464 kg. 82 98 

1937/36 477 kg. 41 103 

1938/39 . ... 380 'kg. 78 71.3 


Résultats de travaux d’enrichissement au sol 
AU 30 juin 1939 pour les hectares complètement fumés. 

Hectare n" 3. 

Sur eet hectare, on a fait treize tnanchées de 0“40 en 1936, six 
en 1937, cinq en 1938. 

Production : réelle théorique 

Production en 1934/36 k 36 gr. par cabosse kg. 754.80 

» » 1937/38 è. 31 gr. » 489.— 641 — 

» » 1938/39 ó, 34 gr. 6 » 426.— 584.— 


Déficit en production: 310 kg. 


915.80 


1,226. 
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On attribue Ie déficit au passage continuel des ouvriers sur eet 
hectare, qui, en effet, est situé au mliieu du camp de travai'lleurs. 


Hectare n!' 5. 

Cet hectare fut terminé en février 1939; on y a épandu du fumier 
de mouton et du pailiis. 


Production : 

réelle 

tlhéoi*ique 

Production en 1934/3Ö a 3ö gr. par cabosse ..kg. 

» » l»38/39 a 34 gr. 6 » 

Déficit en production: 59 kg. 

366.12 

240.02 

299.83 


II est plausible que Ie moment tardif de la fumure n’ait pas permis 
è celle-ci de faire son effet. 


Hectare if 8. 

Comme Ie précédent, cet hectare a été terminé en février 1939. 
On a épandu du fumier de mouton et du pailiis. 


Production: 

réelle 

théorique 

Production en 1934/35 a 35 gr. par cabosse ..kg 

366 — 


» » 1938/39 a 34 gr. 6 » 

198.-- 

275.-<. 

Déficit de production: 77 kg. 




Même remarque que l’hectare précédent. 

Hectare nP 13. 

Cet hectare a regu par épandage du compost de cabosses, du 
fumier de mouton et de la sciure de bois. 11 a été terminé en décem- 
bre 1938. C’est un des trés vieux hectares de la plantation qui com- 
prend un grand nombre d’arbres plantés en 1895, et dans lequel 
des remplacements ont eu lieu. 


Production; réelle tibéortque 


Productlon en lfl®4/3S è 36 gr. par cabosse kg. 595.— 

» » 1936/39 è, 34 gr.6 » 471.— 

Galn de prodiuotlon; 10 kg. 


461 .— 






Hectare n“ 16. 


En ocfobre 1936, quinze Iranchées de 0“50 ont été creusées et 
remplies. En octobre 1937, eet hectare a été complété (neuf tranchées 
de 0“50). Comme Ie précédent, c’est un des vieux hectares de la 
plantation créée par l’Etat Indépendant du Congo et comiplétée par 
nous. 


Prodiiction : 

réelle 

tiiéorique 

Production en 1934/35 a 35 gr. par cabosse 
» » 1937/38 è. 31 gr. » 

» » 1938/39 a 34 gr 6 » 

.kg 

332.— 

734.— 

703.— 

1 1 

Grain de prodmetion: 898 kg. 


1.437.— 

589.— 

Un tel chiffre ne peut manquer de retenir Tattention. 


Si nous examinons la production de eet hectare au cours de son 
existence, nous notons les rendements suivants en cabosses : 


1923/24 

2,347 

cataosses 

1924/25 . 

7,100 

» 

1925/26 . 

. . 11,026 

» 

1926/27 . . 

9.600 

» 

1927/28 

20 703 

» 

1928/29 . 

18.240 

» 

1929/30 . 

21,062 

» 

1930/31 

10,845 

» 

1931/32 

20,071 

» 

1932/33 

14,985 

» 

1933/34 . . . 

17,705 

» 

1934/35 

9,509 

» (année de basel 

1935/36 

23.429 

» 

1936/37 

. .. 11.496 

» 

1937/38 

. 23 708 

» 

1938/39 

20,331 

» 


Une première constatation s’impose: c’est celle de Vextrême 
variation des rendements. 

II doit être, en outre, observé que l’année de base 1934/35 qui, 
pour toute la plantation, était une année de rendement moyen, a été 
une trés mauvaise année pour l’hectare n” 16, et l’on peut en conclure 
que l’hectare n" 16 n’est pas sujet aux régies qui régissent la produc- 
tion des autres hectares. 

Une explication de ce fait peut être trouvée dans une coupe du 
terrain. L’hectare n° 16 est situé sur un petit plateau è mi-pente. La 
couche imperméable d’argile plastique s’y trouve è une faible pro- 
fondeur. Pendant la saison des pluies, les eaux s’y accumulent, faisant 
profiter l’hectare n® 16 d’un régime spécial. 
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Hectare n“ 105. 

Sur eet hectare, on a creusé en avril 1936 des tranchées de O^SO. 


ProdueUon : réelle tfliéOTiquo 


Production en 1934/35 è 35 gr. par cabosse kg. 801.— 

» » 1936/37 él 3ö gr. » 940.— 810.— 

» » 1937/38 a 31 gr. » 686.— 680.— 


1 , 626 — 1,490 — 

Oatn de production: 236 kg. 

Prodtuction en 1938/39 a 34 gr. 6 » 611.— 620.— 



Pig '66. — Lukolela plantatlons. — Concassage d»s caboeses. 

(Photo de Beliefroid). 


On peut conclure de cette expérience que la fumure aurait eu 
une action pendant deux ans et que la troisième année Ie rendement 
redevient normal. 

Hectare n” 106. 

Sur eet hectare, on a creusé en avril 1936 des tranchées de 0“50. 


Production : réelle tïhéorlqiue 

Production en 1934/35 a 35 gr. par cabosse . kg 499. — 

» » 1936/37 è. 35 gr. » 676.— 504.— 

» » 1937/38 è. 31 gr. » 309.— 424.— 


1,065.- 928.— 

Gadn de production: 137 kg. 

Production en 1938/39 è. 34 gr. 6 » 322.— 386. — 
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On peut conclure de cette expérience que la fumure n’aurait 
exercé son action que pendant un an, qu’il y aurait eu régression 
dans Ie rendement la seconde année et que cette régression se serait 
accentuée durant la troisième année. 

Si l’on compare la situation de 105 et de 106, ces deux hec- 
tares sont voisins, les terres en paraissent identiques, 105 s’est tou- 
jours montré un bon producteur alors que 106 était plutót médiocre. 

Hectare n" 161. 


Sur eet hectare, on a creusé douze Iranchées de 0“25 en octobre 
1936, dix tranchées de 0“25 en septembre 1937 et sur les deux tran- 
chées restantes des fosses de 1 m. x 0"'50 x 0“50. 


Production: 

réelle 

tliéorique 

Production en 1034/30 è. 3ö gr. par cabosse .kg. 

» » 1937/38 a 31 gr. » 

» » 1*936/39 a 34 gr. 6 » 

314.— 

246.— 

391.— 

266.— 

243.— 

Gain de production: 128 kg. 

637.— 

509.— 

1 

Je ne puis m’expliquer que les douze tranchées creusées en octo- 
bre 1936 n’aient pas eu d’influence sur la production 1937/38, qui 
est en régression. 

Hectare n" 190. 

Sur cet hectare, on a creusé dix tranchées en septembre 1936 et 
treize tranchées en septembre 1937, de 0“25. En octobre 1938, on a 
complété sur quatre rangées avec Ie système de fosses de 1 m. x 0“50. 

Production: 

réelle 

théoarique 

Production en 1934/35 kg. 

» » 1937/38 a 31 gr. pax caiboisse 

» » 1936/39 a 34 gr. 6 » 

390.— 

276.— 

278.— 

aai.— 

308.— 

Déficit en prodction: 69 kg. 

554.— 

623.— 


Cet hectare est situé sur une pente douce. La régression dans 
la production est décevante. Je n’ai pas d’autres explications è pro- 
poser que celle-ci : une tranchée de 0.25 m. me parait trop peu pro- 
fonde. En supposant même que ce travail soit bien fiait — c’est-4- 
dire que les rioirs respecten! la profondeur qui leur est imposée — 
on ne pourrait guère y mettre que deux cabosses l’une sur l’autre, 
puis recouvrir d’un peu de terre. Si une pluie survient et si Ie terrain 
est en pente, cette terre va être lavée, et Ie système se rapproche d’un 
système d’épandage. 
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Hectare n” 196. 

Cet hectare a été creusé en janvier 1936 (tranchées prof ondes 
de 0”65) . On e rempH ces tranchées d’herbes prises dans la plaine 
voisine. 


Production: réelle théarique 


Production en 1924/30 

» » 1936/37 è, 36 gr. par cabosse 

» » 1937/36 è. 31 gr. » 

. .kg. 

317.— 

243.— 

186 .- 

320.- ~ 
269.— 

Production en 1936/39 

. kg. 

429.— 

118.— 

689 .— 

245.— 


Déficit de production: 160 kg. (sur les deux années qui ont sulvi les travaux). 


Je ne vois d'autre explication è donner è cette régression que 
dans un ensilage d’herbes et non I’enfouissement d’herbes bien dé- 
composées. 

Hectares re'”' 215118 (Nioki). 

Sur ce 'bloc, on a creusé neuf tranchées de 0“25 en septembre 
1936, sept tranchées de 0'"25 en octobre 1937. Le bloc aurait été 
terminé en fosses de 1 m. x 0'“50 (?). Dans les tranchées ou vertes 
on aurait enfoui de l’engrais vert (Indigofera) . 




Production: 

réelle 

théorique 

Production cn 1934/36 


kg. 

2,480.— 


» » 1937/38 & 31 gr. . 



1,983.— 

2,552 — 

» » 1938/39 d. 34 gr. 6 



1 526.— 

1 768.- 

Pour 4 hectares 



3 509.— 

4,320.— 


Déficit de production: 201 kg. èi Thectare. 


D’après cette expérience, on pourrait conclure que l’enfouisse- 
ment d’engrais vert è 0“25 de profondeur donne un résultat négatif. 

Je ne vois d’autre explication è donner è cette régression, qu’un 
raclage du sol pour remplir les tranchées. Pour que l’on ait pu pro- 
duire de l’engrais vert, ce bloc ne deviait pas être trés ombragé, car 
si l’ombrage avait été normal, VIndigofera n’aurait pas poussé. L’enlè- 
vement de l’engrais vert aura exposé aux rayons solaires un sol dont 
l’ombrage était déflcient ; or, le cacaoyer est une plante de sous-bois. 
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Hectare n" 250. 

Dans eet hectare on a creusé des tnanchées de 0°'25, terminées en 
janvier 1936. On y a fait des enfouissements de compost. 



Production: 

réeUe 

théarkiue 

Prodiuctlon en 1934/35 

» » 1936/37 è 35 gi*. . . 

» » 1937/318 a 31 gr. 

kg. 

157.— 

168.— 

170.— 

154.— 

162.— 

Production en 1938/39 a 34 gr 6 


338.— 

111.— 

316.— 

1X2.— 


Gain de produtction en deux ans: 22 kg. 


Après deux ans, les parités de production paraissent rétablies. 
II s’agit ici d’un trés mauvais hectare è rendement faible. 

Hectares n"’ 290193. 

Dans ce bloc on a creusé en mars 1935 des tranchées de 0“20. 
Nous avions è proximité un trés ancien compost créé en 1928. On a 
employé 30, (XX) kg. de ce compost (vingt-trois tranchées en jan- 
vier 1936). 



Production: 

réelle 

théorique 

Production en 1934/36 
» » 1936/37 

.. kg. 

1 1 

904.— 

» » 1937/38 


1,384.— 

950 — 

Production en 1938/39 


2,557.— 

77ÖV— 

1,854 — 
658.— 

Gain de production les deux premières années, è. 1’hectare: 
Gain de production a Thectare la troisième année: 29 kg. 

: 175 kg. 



De cette expérience on peut déduire que les applicaüons d doses 
massives de compost exercent leur influence pendant trois ans. 

II s’agissait ici d’un compost parfaitement décomposé. 

Hectares 312115 (Nioki). 

Sur ce bloc on a creusé treize tranchées de 0’'25 en décembre 
1935, sept en décembre 1936, dix en octobre 1937. II aureit été ter- 
miné avec des fosses de 1 m. x 0’“50 x 0“50. 



Production : 

réelle 

théorique 

Production en 1934/36 

» » 1937/38 

» » 1938/39 

kg. 

2,187.— 
2.43©.— 
1,423 — 

2252.— 

1,559.— 



3,862.— 

3,811.— 


Soit 51 kg. pour 4 hectares = 13 kg. eniviron è. 1’hectare. 
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II est h noter ici qu’il y a eu régression des rendements dès Ia 
seconde année. 

Hectares n‘’“ 316/19 (Nioki). 


Sur ce bloc on a creusé en décembre 1935 neuf tranchées de 0“25, 
sept en janvier 1937 et treize en octobre 1937. 



Production: 

réelle 

tliéorique 

Production en 1934/35 . . 

» » 1937/38 a 31 gr. 

» » 1938/39 ix 34 gr. 

. kg. 

2,161 — 
2,122.™ 
1.461. - 

2 225.— 
1,540.— 

6 ... 



3,583.™ 

3,765.— 

Déficit do production: 182 kg., 

soit 45.5 kg. a lliectare. 


- 


Hectares re"® 324/27 (Nioki). 

Sur ce bloc on a creusé vingt-quatre tranchées de 0’'‘25 en février 
1936, six tranchées en décembre 1936, huit tranchées en octobre 1937, 
mais, d’aprts une lettre de septembre 1936, ce bloc était déjè terminé 
è cette date. 



Production: 

réelle 

théonque 

Production en 1934/3i5 . .. 

» » 1936/37 

. . kg. 

1,639.— 

1,977.— 

1,606.— 

» » 1937/38 . . 


1,931.™ 

1,688.— 

6 

Production en 1938/39 


3,908.- 

1,375.- 

2,294.— 

1,168.™ 


Gain de procliiction: 614 kg., soit 153 kg a Thectare pour driix annécs. 


Ce gain persiste la troisième année et se monte a 52 kg. environ 
h l’hectare. 

Ce bloc est situé a proximité du point oü les cabosses sont concas- 
sées et a re^u probablement des doses assez copieuses de compost. 

Hectares n°' 328/31. 

Sur ce bloc des tranchées auraient été terminées en janvier 1936. 
Ces tranchées auraient été remplies avec de l’ancien compost de Nioki. 

Production: réelle Uiéorique 


Production en 1934/33 ... kg. 1,6Ö6.— 

» » 1936/37 1,825.— 1,023.-— 

» » 1937/38 2,060.— 1.706.— 


3,885.— 3,329.r- 

Gain de production: 666 kg., soit è. l’tiectare en deux ans: 164 kg. 

Production en 1938/39 kg. 1.364.— 1,180.— 

Gain de production la troisième année: 46 kg. d lliectare. 
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Comme Ie précédent, ce bloc est situé prés du point de concas- 
sage des cabosses. 

Hectares n°’ 384/87. 

Ce bloc aippartient au Synmarin. 

En aoüt 1935, on a épandu 300 litres de compost ancien par 
cacaoyer. 


Production: 

réelle 

théorique 

Product ion en 1934/35 fr. 

» » 1935/36 . . 

» » 1936/37 

3,Ö41.-- 

3,910.— 

3,943.-^ 

3,862.— 

3,375.— 

7,853.— 7,237.— 

Le bloc a donc gagné pour los deux premières années 616 kg., soit 154 kg è. Tha. 

Ce gain se poursuit la troisième année. 

Production en 1987/38 kg. 

soit un siu*plus de production de 68 kg. è l’hectare. 

2,925— 

2,060.— 

La quatrième année nous enregistrons : 

Production en 1938/39 kg. 

2,091.— 

1,739.— 


Ce bloc est é proximité d’un point de concassage oü Ie compost 
a été accumulé pendant plusieurs années. 


CONCLUSIONS. 

1° Si nous éliminons les hectares 3-5-8 - 13 - 16 pour les 
raisons citées plus haut, nous obtenons, pour les hectares enrichis 
avec du compost de cabosses, Ie tableau suivant ; 


Pour les deux années qui ont suivl 
la f umure, par hectare 
Ga in Perte 


Ha. 105 

(trancliées de 0^50) 

236 kg. 


Ha. 106 

Ctranchées dc O^SO) 

137 kg. 


Ha. 161 

(tranchées de 0^25) 

128 kg. 


Ha. 190 

(tranchées de 0^2&) 

59 kg. 


Ha. 250 

(tranchées de 0wi25) 

22 kg. 


Ha. 290/3 

(tranchées de 0»25) 

175 'kg. 


Ha. 312/<15 

(tranchées de 0"'25) 

13 kg. 


Ha. 316/19 

(tranchées de 0^25) 


45 kg. 

Ha. 324/7 

(tranchées de 0»“25) 

153 kg. 


Ha. 328/31 

(trancliées de 0*^25) 

164 kg. 


Ha. 384/7 

(ép'ondage massif) 

154 kg. 



2" 11 est surprenant que dans trois cas les gains soient si faibles, 
et dans un cas, négatifs. Je suis forcé de supposer que, malgré des 
systèmes signalés comme identiques, les doses ou la qualité du com- 
post employé n’ont pas été les mêmes. 



JDYENNE de PKODXJCrriON A L*Ha. Dü POBTE RIVE (200 Ha.) 
ET PIRODÜOTION DE Lm. 106. 


H 



Productlon moyenne & 1’Ha. 
Production de l’Ha. 106. 


Prcxiuction théorlque de PHa 105 
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3° Même retnarque pour la persistance des effets. Dans un cas 
Ie compost agit pendant un an, dans d’autres, pendant quatre. 

4" Si l’on évolue Ie cout des travaux è seulement 1,500 francs è 
l’hectare et la valeur du cacao k 5 francs, les gains obtenus dans Ie 
cas Ie plus favorable, pour les deux premières années qui suivent 
la fumure telle qu’elle a été pratiquée, ne sont pas suffisamment 
lucratifs pour être justifiés. 

5“ D’autre part, l’action favorable du compost est indéniable. 
1! est possible qu’une amélioration des procédés employés, une con- 
ception plus scientifique dans leur exécution, permette d’arriver è une 
solution satisfaisante. 

Le diagramme ci-contre donne : 

r la production moyenne de 1 'hectare du bloc de 200 hectares 
auquel l’hectare 105 appartient; 

2” la production de l’hectare 105 ainsi que sa production théorique 
après l’application d’engrais. 

La partie hachurée indique le gain de production. 


Studie over de werken tot grondverbetering te Lukolela 

SAMENVATTING 

De plantage van Lukolela omvat ongeveer 1,000 hecbaar cacao- 
boomen van allerhande leeftijd, geplant in strooken van 1 lot 4 hectaar. 
Het rendement van elk dezer strooken werd sedert 1922 nagegaan. 
De auteur vermeldt de uitslagen die hij bekomen heeft door in een 
groote plantage allerhande elders gedane voorstellen en proefnemingen 
op kleine perceelen toe te passen, met het oog op de grondverbetering. 

Werden voornamelijk, door onderploeging of uitstrooüng, in 1936 
en 1937 toegepast: cabossencompost en, gebeurlijk, schapenmest, 
houtzaagsel, stroomest, groenbemesling, gras. 

Ten einde de variaties te verwijderen die aan de onregelmatigheid 
van het klimaat en de verscheidenheid van den grond te wijten zijn, 
berekent de auteur, voor elk bemest perceel, een theoretisch produc- 
tiecijfer, door de opbrengst over het jaar 1934-35 — die als grondslag 
•dient — te vergelijken met de latere opbrengsten van het gezamenlijk 
blok waar zich het bemest perceel bevindt. Het verschil tusschen deze 
theoretische en de werkelijke opbrengst moet worden toegeschreven 
aan de werken tot grondverbetering. 

De uitslagen waren veeleer bedrieglijk. De gunstige werking van 
het compost is onloochenbaar, maar de 'bekomen winst heeft de uit- 
gaven niet vergoed. Het is mogelijk dat een verbetering van de aan- 
gewende methoden een bevredigende oplossing zal brengen. 

N.d.l.R, — La rentaibilité de la fumure des cacaoyers est restée une questlon 
controversée par les auteurs et par les planteurs des divers pays producteur» 
de cacao. 



Notes et actualités 


Le territoire de FAmazone, 
producteur de matières premières coloniales 

Le Bulletin de la Société Royale Néerlandaise de Géographie (juillet 1941), 
sous la signature de C. Van de Koppel, piiblie une étude trés documentée sur 
les possibilités économiques de TAmazone. vaste territoire équatorial du Brésil 
présentant plus d-'une analogie avec la cuvette centrale congolaise. 

A ce titre surtout elle mérite de retenir l’attention de nos coloniaux. 

L'Amazone occupe environ la moitié de la superficie du Brésil. Le fleuve 
Amazone qui coule a travers les Etats de TAmazone et de Para dans le Nord 
du Brésil est le plus grand du monde, d’importants navires pouvant remonter 
son cours jusqu’a 5.000 Kms. de son embouchure. Plus do 1 000 de ses trtbutaires 
sont navigables, le réseau navigable total étant estimé a 60.000 Kms (6 fois 
celui du fleuve Congo) dans un bassin hydrographique de 5.600.000 Km- (plus 
de 2 fois la superficie du Congo Beige et du Ruanda-Urundi>. 

Le climat y est tropical. La température moyenne oscillc entre 26 et 28« C. 
les précipitations annuelles entre 1.500 et 3.000 mm. 

Le territoire de l’Amazone possède une flore caracténstique dénommée 
«Hylea» par Humboldt. L’auteur caractérise les types d’associations de végé- 
tation lorestièré et de savane. De la forêt de l’Amazone proviennent notamment 
lUevea brasiliensis, le cacaoyer, le Bougainvillea. liane ornomentale actuelle- 
ment implaritée dans tous les pays tropicaux. 

Le territoire de l’Amazone est boisé sur 74 % de sa superficie, 23 % sont 
couverts de savanes arbustives (Catinga) ou nues, ces dernières généralement 
peu fertiles (Cerrados). 

La population de eet immense territoire s’élève a 2.250.000 toes, la densité 
moyenne n’étant que de 0,47 habitants par Km^ (contre 255 en Belgiquo et 
4 au Conigo Beige) . Trois races y sont représentées • blanche, indienne et noire, 
soit k l’état pur, soit en mélange. 

Etant donné les vastes possibilités de cette ridhe région, bien desservie par 
les voies de Communications fluviales, il était naturel que des essals de coloni- 
sation y fussent tentés. L’auteur donne a ce propos des indications fort inté- 
ressantes. Les seuls représentants de la race blanche qui se sont bien adaptés 
k travers les années sont les Portugals. En déplt du climat tropical, ils ont 
généralement débuté comme artisans. Les économies de leur travail fureiit 
investies dans le petit commerce, branche d’activité dans laquelle un certain 
nombre est parvenu a se créer une situation aisée. 

Des Espagnols et des Italiens, également installés comme commerQants, 
parviennent parfois k les concurrencer, mals la majorité s’adapte moins bien 
au climat et préfère s’installer dans le Sud du Brésil. Depuis 20 ans, de nom- 
breux colons Syriens, Arméniens et Marocains sont également venus tenter 
leurs dhances dans le commerce de détail, probablement favorisé par Timml- 
gration ohinoise. Un essai jde colonisation agricole par des Espagnols dans les 
environs d'Obidos sur le fleuve fut un échec. Plus vastes furent les efforts des 
Japonais, lesquels, sous le patronage de la Centrale d’émigration Japonaise 
qui avait abtenu une concession d’un million d’Ha., s’installèrent en 1930 entre 
la capitale Manaos et Parantins dans une région considérée comme particu- 
lièrement favorable. Pin 19(38, les 400 colons Installés se dispersèrent, vraisem- 
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blablement pour s’installer dans les agglomérations uiibaines. En 1»33, 26,000 
émigrants japonais s’étaient introduits dans Ie pays; en 19Ö7, ce cihiffre, d la 
suite de la législation limitative de 1934, était tombé h 3.840. 

iLes principales productions végétales de l’Amazone sont Ie cacao, Ie coton, 
Ie caoutchouc, les bois. 

La superficie totale des plantations dans oe pays dépourvu de richesses 
minières, est de 77.191 Ha., ce qui représente 0,023 % de la superficie, 0,04 Ha. 
par tête d'habitant. Les cultures vivrières interviennent pour 0,02 Ha. par habi- 
tant. Le cheptel se monte k 1.765.000 têtes de gros foétail. 

L’auteur commente les élements slatistiques de la production alimentaire 
végétale et les met en comparaison avec la consommation moyenne annuelle 
par téte dlhabitant a Java en 1935. II passé ensuite en revue les prmcipales 
exportations agncoles, cacao, coton, caoutchouc, produits forestiers et conclut 
que ces dernières sont peu importantes eu égard k la superficie totale du ter- 
ritoire envisagé. Etablissant une comparaiso)i avec Tlle de Borneo, il montre 
que cette dernière produit cn valeur plus du doublé de TAmazonie, dispropor- 
tion qui s*explique parliellement par les richesses pétrolifèrcs dont sont abon- 
damment poui-vues les iles de la Sonde. 

L^avenir agricole de TAmazonie, d'après Tauteur, est lié è, rintrodiiction du 
Capital et de la main d'oeuvre. 

M. V 


L'érosion du sol aux Etats-Unis 


On se souvient de deux études trés documentées publiées en septembre 
1940 et avril 1941 dans le Bulletin Mensuel de Renseignements Techniques de 
VInstitut International d'Agricvlture, sur la conservation du sol. 

Le méme périodique se propose d'examiner en détail certains aspeots 
constructifs de eet important problème. 

Dans le Bulletin de jum 1941, sous la plume particulièrement autorisée de 
M. Bennett, chef du « Soü Conservation Service » du Département de TAgri- 
culture des Etats-Unis, nous trouvons des précisions préliminaires dont nous 
donnons ci-dessous un résumé : 

L’érosion du sol aux Etats-Unis se caractérise par une perte de terre végé- 
tale estimée è, 3 milliards de Tonnes par an. Le service de la Conservation du 
sol évalue annuellement a 3.800 millions de dollars Timportance des dég&ts 
provoques. Lc lessivage et Taotion du vent font disparaitre chaque jour des 
Etats-Unis une étendue de terres arabies équivalente a celle de 200 fermes de 
17 hectares. 

En moins de deux siècles, plus de la moitié des terres ont été frappées et 
la majeure partie des dégats s’est manifestée au cours des 50 dernières années. 
Des 167 millions d^Ha. actuellement cultivés, 85 % seulement peuvent être 
classes comme réellement aptes a la cluture. Dans cette proportion, on estime 
que 26 millions d'Ha. environ sont a la fois bons et non sujets k Térosion. Oe 
chiffre pourrait k grands frais être porté ó, 53 millions d’Ha. ce qui représen- 
terait la superficie minima pour entretenir la population avec son Standard 
de vie actuel. 

Oe qui précède montre la gravité du problème auquel les Etats-Unis ont k 
faire face et doit inciter a la réflexion les cultivateurs d'autres régions du 
globe, notamment de l’Afrique, mcnacées du même phénomène. L’examen des 
causes lointaines de l’érosion aux Etats-Unis mérite de retenir l’attention des 
pouvoirs puiblics dans tous les pays neufs. 

Dans la Grande République Fédérale. il était facile d’avoii* des terres pen- 
dant la période oü Ton colonisait les Etats. Les pionniers ne possédaient géné- 
ralement ni oapitaux, ni prépamtion agricole. 

II y avait peu de restrictions pour les achats et les transferts des conces- 
sions, qui n’étaient d’ailleurs pas exploitées comme cn Europc avec 1’idée d’étre 
améliorées en vue de passer a la génération suivante 



-506 — 


OhieE 4e8 oolons, rien de plus naturel dans ces conditlons de ne pas Ixnmo- 
büiser de eapitaux dans Ie but d’assurer la pérennité d*une ressource aussi 
abundante, ayant aussi peu de valeur que la terre. 

L’aocroissement de la population et Tappauvrissement de oertaines ten*es 
incltaient aux défrlchements des forêts pour faire place k des plantations nou- 
velles, les immenses prairies naturelles étaient éi leur tour labourées pour pro- 
duire des récoltes. Au total, rAmérique produisait abondamment et Tagriculture 
avait une apparence de prospérité. Que devenait Ie capita! fonder ? 

Les pionniers négligealent de tenir suflisamment compte des falts essentiels 
QUi conditionnent les propriétés physiques de la terre arable et avec lesquels il 
faut hannoniser les métihodes d’exploitation : dbutes de pluies, rógularité de 
saison, nature du sol, déclivité, nécessité de Ia rotation et de la restitution 
organique, etc. La dég^adation Progressive des sols finit par stabiliser les culti- 
vateurs, faute de nouvelles terres intéressantes. elle eut ensuite pour effet de 
réduire la superficie des exploitations, les parties devenues non rentables étant 
progressivement laissées en Jaohère. 

Dans Ie Sud, Tabolition de Tesclavage eut pour résultat naturel l’exploita- 
tion sous forme de fermage et de métayage. Les terres ne furent généralement 
pas cultivées en bon père de familie et la monoculture (coton et taibac) fut 
érigée en système. L’érosion s’installa et ses dégats, constatés avec retarde- 
ment, firent des progrès constants. 

L’Ouest rencontrait d’autres conditions et d'autres problèmes. Les premiers 
pionniers se trouvèrent en pr^nce d’une vaste étendue herbeuse d’environ 
295 millions dUectares. Des miliions de têtes de gros et petit bétail y trouvèrent 
p&ture et on crut ét des posslbilités limitées Malheureusement, les pluies 
étaient rares (38 mm. dans certaines zones) et surtout irrégulieres. Ces facteurs, 
auxquels Ie piétinement excessif vint s’ajouter, furent causes de la disparition 
des méllleures graminées. Le pèturage s’éclaircit et 1’érosion se propagea rapi- 
dement. Aujourd’hui, la capacité de p&turage des régions de prairies a été 
réduite de 52 % et sur le total de 295 millions dUectares, 238 millions sont 
plus OU moins sérieusement érodés. Avec eet épuisement, la production des 
veaux diminua de mème que le poids des toovins. On trouve la démonstration 
la plus spectaculaire d’érosion active dans les grandes plaines de l’Ouest dans 
les tempêtes de poussière qui commencèrent è se produire fréquemment entre 
1930 et 1940, favorisées par rirrégularité des pluies et les vents constants. 

En 1934, dans des conditions partioulièrement favorables k l’érosion éolienne, 
des particules de sol provenant des fermes du Texas et du Colorado s’abattirent 
dans les mes de New-York, k 1,500 milles environ, en un nuage si dense que 
les automobiles durent avancer avec les phares allumés. 

L'érosion éolienne a pu être partiellement enrayée. Elle a attiré Vattention 
sur le protolème plus complexe et plus imxjortant de Térosion de Teau dont les 
manifestations généralement moins visibles n’en sont pas moins inquiétantes 
paree qu’elles sont k Torigine d’un grand nombre de maux pbysiques, sociaux 
et économiques. 

Des enquêtes serrees sur tout le territoire mirent en relief que le ptiéno^ 
mène de l’érosion se produisait sur une grande échelle dans presque toutes les 
terres agricoles du pays, souvent si lentement et si uniformément, que toute 
la surf ace du ohamp était perdue avant que le lessivage du sol nc fut ebservé. 

Lorsque s’accrut l'intérêt public pour les problèmes de rérosien, le Congres 
créa le Service Fédéral de la Conservation du sol auquel fut coniiiée la délicate 
mission de faire le schéma de la nature et de l’étendue de Térosion du sol aux 
Etats-Unis; de diriger les recherches et les enquêtes concernant l’érosion et la 
manière dont elle peut être enrayée, d’organiser des démonstrations sur les 
méthodes de lutte dans toutes les régions du pays; de coopérer avec les ser- 
vices du Gouvernement, avec les groupes privés et avec les parliculiers pour 
tout ice qui conceme la conservation du sol et des ressources en eau ; d’mformer 
et d’instmire le public sur toutes les questions de l’érosion et sur les moyens 
de lutter contre elle. 

Un organisme gouvernemental unique groupe donc les fonctions de cartogra- 
phie, de redherches, de l’instruction et des travaux essentiels de manière a 
attaquer le problème sur toutes ses faces suivant un programme complet et 
<;oordonné. ' M. V. 
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La culture du café dans 1’Angola 

La récolte du café pendant Tannée a été cstimée êt environ 20.000 T. 
contre 19.000 en 1930 et 16.000 en moyenne pendant la période 1^4-38. 

On calcule que 10.000 T. sont actuellement dans les ports en attendant 
d'être embarquées et la vente du produit s*avère de ce fait difficile. 

Les renseignements ci-dessus émanent de l'Institut International d'Agricul- 
ture de Rcnne. 


Le commerce mondial du café 


Le Bulletin mensuel (juin 1941) de Statistique Agrioole et Cominerciale de 
rinstitut International d*Agriculture donne, sous la signature du Di Pxjlvio, 
des renseignements staiistiques susceptibles d’intéresser les planteurs de café 
et d’apporter une contribution au problème de la production que réserve Taprès- 
guerre. 

La situart;ion statistique mondiale du café a été caractérisée pendant plu- 
sieurs années par une crise de surpioduction. L’accumulation d’une lourde 
masse de stocks de café ibrésilien déprimait fortement le marché mondial. Pin 
1930, ces stocks s’élevaient èi 1,760.000 tonnes, de quoi satistfaire largement la 
consommation mondiale d’une année. Cette situation fut progressivement amé- 
liorée par la destruction réglementée d’excédents brésiliens, laquelle s’élevait 
é fin 1940 è, 4.260.000 tonnes, ainsi que par la politique commerciale de libre 
concurrence adoptée par le Brésil en novembre 1937. 

Durant la période quinquennale finissant en 1936, l’importation nette de 
ITEurope représentait environ 43 % du total mondial et 38 % des exportations 
totales de café du Brésil. Les événements éliminèrent progressivement la con- 
sommation du continent europeen a partir de fin 1909 et la situation du mar- 
ché devint a nouveau trés précaire. 

Le Principal mardhé, celui des Etats-Unis, qui avait absorbé durant les 
demières années prés de 50 % du total mondial et 55 % du total exporté par 
le Brésil, restait cependant intact. L’Accord Interaméricain du café. signé 
a Washington le 28 novembre 1940, a eu pour effet de lui donner une certaine 
staJbdlisation. 

Les 14 pays de l’Amérique Centrale et méridionale signataires de Taocord 
ont exporté en moyenne durant la période quinquennale finissant en 1936 prés 
de 84 % du total mondial. Le Brésil s’y range a la première place, ayant fourni 
52,6 % des exportations enregistrées dans le monde durant la même période. 
La Colombie vient ensuite avec 14 %. Les autres pays : Salvador, Venezuela, 
Guatemala, Mexique, Haïti interviennent pour un total de 17,5 %. 

Avant les événements actuels, 55,3 % des exportations annuelles moyennes 
de café du Brésil et 77 % de celles de la Colombie (Milds) étaient dirigées 
vers les Etats-Unis. 

L’Asie et l’Afrique ont participé au commerce mondial d’exportation mon- 
diale du café en 1934*36 dons une proportion de respectivement 6,2% -8,3 %. 

L’accord interaiiléricain a établi pour chacun des 14 pays producteurs et 
signataires de l’aocord des contingents de base annuels a exporter pendant la 
période du 1‘'^ octobre 1940 au 30 septembre 1941, aussi bien aux Etats-Unis qu’a 
tous les autres pays du monde. L’ensemble des quotes-parts annuelles a expor- 
ter aux Etats-Ums par tous les pays américains envisagés dans Taccord reoré- 
sente 932.700 T., soit les 2/3 de l’exportation totale moyenne de ces pays pendant 
la période 1934-36. 

Dans rétablissement des contingents on a tenu compte de la part revenant 
è chaque pays, durant les demières années, dans l’approvisionnement des Etats- 
Unis et de 'tous les autres pays importateurs américains. C’est ainsi que par 
rapport è, la moyenne, certains pays se trouvent avantagés, tel Cuba avec 
126 %, la Colombie avec 82 %, le Mexique avec 78 %, tandis que d’autres se 
voient octroyés des quotes-parts proportionnelles inférieures : Venezuela (47 %), 
Pérou (50 %), Costa Rica (52 %), Brésil (63.8 %). 
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Si Ton examine mamtenant Ie coinmerce d’importation du café aux Elats- 
Uiüs, on note que ce pays durant les demjères annécs est devenu Ie marche 
consommateur Ie plus important du monde entier ayant importé 52 % du total 
mondial en 1930, alors que les importations nettes de tout Ie continent européen 
représentent seulement 40 % de ce total 

Au total, les pays américains avaient foumi prés de 96 % de Tapprovision- 
nement des Etats-Unis, Ie restant revenant aux Indes Néerlandaises et aux 
autres pays producteurs, surtout de TAfriique. 

Li'Accord de Washington laisse 21.300 T. a imporcer par les Etats-Unis de 
tous les autres pays du monde non signataires. II a établi aussi, pour chacun 
des 14 pays adhérents, les contingents de base annuels a exporter vers tous les 
autres pays du monde autres que les Etats-Unis. 

Le total de ces contingents s’élève h environ 700.000 T. représentant 50 % 
des exportations moyennes de ces pays pendant la période 1934-38. Ces chiffres 
ne sauraient avoir qu'une valeur théorique aussi ïongtemps que le continent 
européen sera dans rimpossiibilité d’importer. 

II est évident que la situation de la plupart des pays d’Amérique centrale 
et méridionale qui foumissent prés de 90 de la production mondiale reste 
donc gravement atteinte par les conditions internationales actuelles. Le café 
sous ses trois différents aspects: agricole, induslricl ct commercial, englobe en 
effet une somme -énorme de capitaux et d’intérêts qui sont a la base même de 
la struct/ure économique et financière de la plupart des pays de TAméilque 
latine. Pour le Brésil, la valeur moyenne des exportations de café durant la 
période 1931-39 a atteint prés de 66 % dos exportations totales du pays; pour 
la Colomhic, la proportion moyenne annuelle oscille autour de 60 % ; pour lt‘ 
Salvador, clle s’éléve jusqu*^ 90 % et pour la plupart des autres pays américains. 
les proportions sont de 40 a 15%. 

Le café est donc, du point de vue économique, un produit typiquement 
américain et c’est sous eet aspect particulier qu’il faut considérer TAccord 
Interaméricain du Café h Washington. Cet accord cliinmera le facteur con- 
currerce' qui déprimait les cotations. Toutefois, la situation demeure louide 
car le total des disponibilités mondiales de café ne saurait être absorbé dans 
les conjonctures actuelles et les stocks vont s’accumuler. 

M. V. 


La production du café en Afrique 

Dans le Bulletin de Mai 1941 de Statistiquc Agricole et Commerciale de 
rinstitut International d'Agriculture de Rome, le D** A Di Pulvio donne des 
indications intéressantes sur la situation statistique mondiale du café. 

L’Amérique méridionale qui fournissait en moyenne les trois quarts de la 
production mondiale interviendrait en 1940-41 pour environ 1,600,000 tonnes, 
TAmérique centrale pour 310,000 tonnes, soit 13.8 p. c. de la production mon- 
diale, TAsie, rAfrique et l’Océanie pour 300,000 tonnes, soit 13.6 p. c. de la pro- 
duction mondiale. 

La progression la plus marquée est celle de 1’Afrique qui occupe depuis quel- 
ques années la deuxième place, a grande distance du continent américain dans 
la production mondiale du café. La part annuelle revenant au continent afri- 
cain fut de 82,000 tonnes en 1929sl933, 130,000 tonnes en 1934-38, 160,000 tonnes 
en 1940-41. Ce demier chiffre représente 7.2 p. c. de la production mondiale. 

Parmi les pays africains producteurs citons les quatre principaux : 

1. Madagascar. 

La superficie totale occupée par les caféiers s’y êlève a environ 130,000 hec- 
tares susceptibles de donner en 1940-41, selon les prévisions, une récolte de 
30,000 tonnes. 

2. Coiigo Beige. 

Les plantations de café y couvrent prés de 70,000 hectares. Les pronostics 
de récolte pour 1940-41 oscillent aux environs de 25,000 tonnes. 
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3. Angola. 

La récolte obtenue en 1940-41 est ofïficiellement estimée a 20,000 tonnes. 

4. Kenya. 

La superficie occupée par les plantations montre depuis 1936 une tenda nee 
k diminuer (42,000 hectares environ). La récolte pendant la dernière période 
quinquennale fut de 18.200 tonnes. 

La production mondiale de café en 194(Mll peut être évaluée de facon 
approchée k prés de 2,200,000 tonnes. II s’agit d’une récolte qui reste inlérieure, 
de même que celle de la campagne précédente, è, la production moyenne de la 
période quinquennale finissant en 1938-39, soit 2,360,000 tonnes. Cette réduc- 
tion est presque entlèrement imputable au Brésil, Taugmentation des récoltes 
obtenues dans d'autres pays, et principalement dans les Colonies Africaines 
n’ayant compensé que partiellemtnt les rendements exceptionnellement bas 
du producteur principal. 

M. V. 


' La culture des citrus en Italië 

Les centres pnneipaux de la onUure des citrus en Italië sont la Sdcile et 
la Calabre 

Sur une production totale en 1936/39 de 835.400 000 Kgs., la Sicile inter- 
vient pour 609.400.000 Kgs., la Calabre pour 123.300.000 Kgs. 

Les exportations totales en Europe et dans d'autres parties du monde se 
chifirèrent k 415.700.000 Kgs. 

La culture se développe surtout sur les ten'ains volcaniques. La production 
des citinis prend une place primordiale. La participation de ritalie dans Ie 
commerce international des citrons est d’envnxin 70 Vo. La Sicile s’est au plus 
haut point spécialisce dans cette culture, qui a produit en 1938/39, 390.500.000 Kgs. 
dont 207.211.000 Kgs. furent exportés. Le Principal aoheteur fut rAllemagne, 
ensuitc viennent les Etats-Unis 

La production des oranges en 1938-89 fut de 348.100.000 Kgs., dont 
184.099 000 Kgs. furent exportés principalement en Europe Centrale La culture 
de l’orange est particulièrement prospère dans la région de l’Etna. 

La culture des mandarines est encore k ses débuts, maïs se développe pro- 
gressivement. La recolte en 1938/39 fut de 62.500,000 Kgs., dont 20.153.000 Kgs. 
furent exportés. 

M. V. 


La cire de Carnauba et Thuile d’Oiticica 

Dans une étude publiée recemment dans Berichten van de Afdeeling Han- 
delsmuseum van het Koloniaal Instituut — n» 164, Amsterdam 1941, C. Van 
DE Koppel donne la description d'un palmier spécifiquement brésilien, le Coper- 
nicia cerifera (palmier carnauba) sur lequel on prélève la cire qui se forme en 
mince couche sur les feuilles. La cire de carnauha était primitivement utilisée 
uniquement pour la fabrication de bougies. Actuellement elle sert a de nombreux 
usages et son exportation annuelle du Brésil ces dernières années oscille aux 
environs de 10.000 T. 

Le Copernicia cerifera est spontané dans la plus grande partie du nord-est 
du Brésil, II vient tout aussi bien dans des régions k faibles précipitations (400- 
600 mm.) que dans les climats plus humides (plus de 1.200 mm,). Le point le 
plus important k noter réside dans le fait qu’il ne se rencontre que dans les 
situations k longue saison sèche et dans les terrains profonds. Le carnauba sup- 
porte cependant Teau stagnante pendant des périodes prolongées. 

La hauteur du palmier est généralement de 12 k 15 mètres. On récolte de 
préférence des jeunes feuilles au moment oü celles-ci ne sont pas encore com- 
plètement déployées. Elles donnent une cire de couleur paie. Des feuilles adultes. 
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ouvertes depuls plusieurs mois sont également coupées, elles fotinüSBent une 
clre plus tonoée. Xa cire se forme surtout en saison sècbe après la floraisoxx. 
C’est h ce moment qu’on coupe un certain nombre de feullles, généralement de 
10 4 20. Cellefi-cl sont séchées au soleil pour en détaoher Ia cire qui se présente 
sous 4a forme de poudre fine. Le rendement est d’environ 600 4 1.000 grammes 
par 100 feuilles. La fuslon s'opère soit par voie sèche, soit par voie humide. Le 
produit fozxlu est ensuite coulé dans un moule. Certains estlment qu’un paJmier 
est susceptiible de produire environ 100 grammes de cire par an, d’autres citent 
des chiffres atteignant 700 grammes. La isécheresse «et l’absence de vent semblent 
devoir être les facteurs essentiels influengant le rendement. 

La cire de carnauba a un point de fusion de 83>86^ C. 

L’industrle en fait grand usage dans la fabrication du papier carbone. 
matériel d*isolation électrique, plaques de gramophone, etc. 

On étudie actuellement au Brésll la possibilité économique d’établissement 
de plantations de Copernicia cerifera. Celle-cl semble devoir être fort problé- 
matique si Ton considère que la plante est de croissance lente et qu*aucune 
coupe de feuilles ne peut être effectuée avant r4ge de dix ans. 

M. O. Van de Koppel envisage par ailleurs (op. cit., n® 166) la question de 
la culture et ae la pr^uction du Licinia rigida dénommé Oitvcica, également 
spontané dans les régions sèclies du nord-est du Brésil. Cet arbre imposant 
appartient 4 la familie des Rosacées. üne de ses caractéristlques est de ne pas 
hiverner. II donne des semences d’environ 3 4 4 grammes, dont 1'amande, repré- 
sentant 70 % environ du poids, contient 60-65 % d’huile siccatlve suceptible de 
remplacer rhuile d’Aleurites. II existe 4 rheure actuelle plus d’une douzaine 
d*huileries d*oiticica principalement dans la réglon de Portaleza. Les exporta- 
tions dlhuile du Brésil en 1939 représentèrent prés de 9.300 T. acheminées pour 
pour la presque totalité, vers les Etats-Unis. Dans les conditions actuelles les 
prix d'acliat augmentent dans de notables (proportions et les exploitants brésiliens 
étudient les possibilités de créer des plantations de Licinia rigida. 

Etant donné Tampleur de la couronne, les arbres seraient plantés 4 15 m. 
X 15 m., soit 50 par Ha. En tablant sur une production moyenne de 150 kgr. 
de graines par arbre, on pourrait obtenir 7.500 kgr. de graines, soit ± 2.500 kgr. 
dThuile 4 lUa. dans de bonnes conditions. Un élément important de rentabilité 
qui mérite d'être précisé, est r4ge de plein développement. 

L'avenir démontrera dans quelle mesure rOiticica pourra devenir un con- 
current de TAleurltes. 

M V 


L’éyolution de la production 
et de la consonunation mondiale du coton 


Par comparaison entre les deux périodes de cinq ans chacune précédant la 
guerre mondiale et celle de 1939, la situation se présente comme suit: (P. Sernoy 
in Rev. Bot. Appl, mai 1940). 

PRODUCTION ANNUELLE MONDIALE. 


1909-10 4 1913-14 
20.988.000 balles. 

Répartition 

1934-36 è 1038-39 
28.834.000 balles. 

62,7 % 

Etats-Unis 

43 4 ^ 

17,1 % 

Indes 

172 

6.7% 

Egypte 

6 3 

46% 

U. R S. S. 

10 3 

34% 

Ohinp 

7 2 

1.5 % 

Brésil 

6.2'^ 

4,0 % 

Au tres pays 

9 4 ' 


100,0 


100,0 
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En 1928, fut commencée la mise en valeur d’une concession d’un million 
d’Ha. Une ville moderne, Boa Vista, fut créée dans 1’Etat de Para, sur la rive 
droite du Tapajoz, affJuent de TAmazone, a environ 100 kilomètres au sud de 
Santorem. 

Boa Vista, oü sont installés de nombreux employés et travailleurs, est de 
conception toute moderne; distribution d’eau, élecricité, écoles, église, scieries, 
magasins, cinéma. 

JDébut 1934, environ 4,000 hectares contenant un million d’arbres étaient 
plantés, mais les premières plantations ne répondirent pas aux espérances. 

En 1934, la « Coinpanhia Ford Industriül do Brasil » fit Téchange de 
250.000 Ha. de Pordlandia contre 250.000 Ha. de terres plus fertiles situées au 
nord-est, è. proximité de Santorem. Cette concession fut déiiommee Belterra. 
Jusqu^ó. la fin de 1937 on y avait planté également 4.000 Ha. soit 1 million 
dlievea. La superficie totale des plantations de Ford était donc d cette époque 
de 8.000 Ha. portant 2 mtUions d'arbres. 

DepuLs 1937 la Compagnie Ford procédé a la sélection et au greffage. Les 
clones utilises sont originaii'es d’Extrême-Orient. Les premiers arbres plantés 
furent saignés en 1938. 

Le caoutchouc produit par les exploitations Ford au Brésil est en partie 
utilisé dans la manufacture de pncus établie par la Société è. Rio de Janeiro. 

Le Principal handicap des plantations dlievea en Amazone reste le danger 
de la maladie de llieva, connue sous le nom de « South American Leaf disease » 
MeLanopsammopsis Uleu Cette dernière n’est pas dangereuse lorsqu’elle atteint 
des arbres isolés. Par contre, dans des plantations régulières, elle est siisceptible 
de provoquer un affaiblissemcnt mortel des plants. L*agent pathogèiie existe 
sur plusieurs espèces spontanées d’hevea dans les forêts du Brésil, du Pérou et 
des Guyanes M. V, 


La valeur économique des graines d’Hévéa 


Jusqu’a présent, on n’a pas attribue de valeur commerciale a la graine 
d’hevea. Cette situation peut se modifier. Un arbre adulte produit 600 a 
800 semences par an. Celles-ci pèsent en moyenne 4 gr, 35 et contiennent 61.3 % 
d’amandes. L’analyse de celle-ci donne : 

humidité . . 31,1 a 31,3 % 

huile (extraction a l’éther) ... . 36,5 é 37,6 % 

extrait sec dégraissé 31,2 è. 32,2 % 

En pratique, Vextraction de Thuile ne s'effectue qu’é concuiTence de 18 a 
20 %. L’huile de graine d'hevea de couleur jaune clair est riche en oléine et 
est caractérisée par une légère acidité. Elle convient a la préparation de savon. 
La stéarine et les glycérides trouvent utilisation, la première dans la faibri- 
cation de bougies, les seconds dans celle d’huiles siocatives susceptibles de 
remplacer Thuile de lm. Le tourteau contient : 


Eau . 

. . . . 9 % 

Graisses .... 

6 % 

Hydrates de caihone 

42 

Protéines 

30 % 

Cendres . 

6 % 

Cellulose 

... . 7 % 


Son utilisation pour l’alimentation du ibétail peut présenter des inconvé- 
nients d’ordre toxicologique lorsqull est consommé a des doses massives 
iphaséólutine). Par contre, le tourteau de graines d’hevea est un excellent 
engrais. Des expériences d’application dans des plantations d’hevea è. la dose 
de 1.500 è. 2.000 Kgs. par Ha. tous les 3 ans, ont donné des résultats remarqua- 
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bles. Les cendres sont riclies en acide phosphorique (33 a 38 % P-O ) et en 
potasse (37 è, 38 %). 

Les renseignements donnés ci-dessus sont extraits d’études de Tlnstitut 
National pour l’Etude A'»Tonomique du Congo Beige et de 1’Institut Interna- 
tional d’Agnculture. 

M. V. 


Recherches sur les poudres Roténonées 

MM. Ie D‘ J Feytand et P. de Lat^parent ont étudié (Comptes rendus hebdo- 
inadaires des seances de l’Acadéime d'Agriculture de France. — 1941 — 11). 

Tinflucnce de la températuro et de la lumiere sur Faction insecticide des poudres 
roterionées. 

Au terme d’une série d’essais, ils sonl arrivés a la conclusion que Vaciion des 
poudres rotenonces, influencee par la clmleur, ne Vest pas du iout par la lumière 
et qu'a temperaturc égale elles sont tout aussi actives la nuit que Ie jour. 

Maïs rmsolation exerce luic action propice a laquelle les larves se dérobent 
en se cachant sous les feuilles pendant les heures de grand soleil Pour cette 
raison il est conseillé d'appiiquer Ie poudrage en dehors de ces heures-la, ou 
plutot avant qu’apres. Dans de pareilles conditions, on les atteindrait directe- 
ment en plus grand noinbre puisqu’elles sont plus découvertes, et 1’on obtien- 
drait leur mort dans Ie dolai Ic plus bref, piusque ensuite Tinsolation directe 
ajouterait son eft'et a celui du toxiquc 


La culture du lin dans les Colonies tropicales 


La culture du lin dans les pays tropicaux est techniquement possible et 
noinbreux sont ceux qui ,eslimcnl que Ie lin ctant un produit de travail intensif 
il peut ötre produit plus avantageusement dans les Colonies oü la main-^d'cBuvre 
est bon marche, qu’en Europe. 

Au cours de Tannee 1939. la Station E.xpérimentale de Buitenzorg a publié 
les premiers résultats des essais fructueux entrepris aux Hes de la Sonde (Voir 
H. J. Toxapeus dans Ervaringen met de vlascultuur in Nederlandsch Indië, dans 
Korte Mededeclingen van het algemeen Proefstation voor Landbouw N** 21 et 
Injormations de Vlnstitut International d^Agriculture. — Septembre 1939, N® 9). 

On sait qu’il n’est pas possible d’utüiser la plante de lin a la fois pour la 
production de la fibre et celle de Thuile. Dans la poursuite du premier but on 
pratique la culture serrée : 1.000 a 1.500 pieds par mètre carré (100-160 Kgs. de 
graines a FHa.). On coupe Ie plus tot possible avant que toutes les grames aient 
atteint la maturité. 

Dans la poursuite du second but, au contraire, on pratique la culture espa- 
cée (40 Kgs. a FHa.) de maniore a favoriser la floraison et la formation des 
graines. Les plantes sont laissées Ie plus longtemps possible, de manière è, obte- 
nir un poids de 1.000 graines élevé, ce qui constitue l’inidice Ie plus marquant 
de réussite. 

En Europe, la maladie du lin la plus redoutée est la « fatigue du lin », 
causée par un champignon logé sous Ie tégument des graines, en sorte qu*elle 
peut ctre combattue par une bonne désinfection des semences. II est donc indi- 
qué d’être prudent dans Timportation des grames qui doivent toujours être 
accompagnées d’un certificat sanitaire. 

Aux Indes Néerlandaises il a été démontré que Ie lin ó, huile ne peut être 
cultivé qu’ó, haute altitude (1.000-1.600 m.). D^excellents résultats ont été obte- 
nus au Congo Beige a la ferme de Nioka (1.800 m.), ainsi qu’au Kenya. Sous 
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les troplques, la proprlété la plus importante de l’huile de lln, eelle d'étre sioca- 
tive, ne s’aoquiert pas aux faübles altitudes. 

La culture du lln est plus exigeante en ce qui concerne la structure du ter- 
rein que relatlvement è, sa fertilité. H lui faut un sol meuble, perméable, rela- 
tivement profond, sans humldité stagnante. 

En Belgique, oü Ton cultive 44,700 Ha. de lin, on estime les rendements 
moyens è, 5.229 Kgs. de fllasse et 561 Kgs. de graines k THa. Pour une récolte 
moyenne de 3.600 Kgs. de tiges et 500 Kgs. de graines k 1’Ha. on évalue la 
restitution indlspensable de substances nutritives sous forme d’engrais ét : 

200 Kgs. de S04 Am2. 

300 Kgs. de superphosp(bate simple. 

200 Kgs. de S04 K2. 

L’excès d'Az augmente les risques de verse s"ü n’est compensé par une dose 
suffisante de potasse. 

Le lin suit avantageusement, sans fumure, une culture de pomme de terre. 

Dans les pays tropicaux le semis du lin ét fibre s’effectue généralement six 
semalnes avant la fln de la salson des pluies. Le semis s’effectue en ligne suf 
terre abourée profondément. On utilise k lUa. 100 Kgs. de semenoes pesant 
4 grammes pour 1.000 graines ayant une faculté germinative de 90-100 %. Ces 
quantités pour le lin k huile sont réduites ét 25-40 Kgs. de graines k lUa. Les 
faqons culturales comportent 2-3 sarclages durant les 4 mois environ pendant 
lesquels le lin occupe le sol. 

Le lin ét huile ne se récolte qu*après maturité compléte de toutes les graines. 
Après Tarrachage des plantes, celles-ci sont liées en bottes et laissées k sécher 
sur le terrain, avant le battage. 

La récolte du lin a fibre s’effectue quand les tiges commencent k jaunir et 
que la moitié des feuilles sont tombées. Les plants arrachés sont étalés sur le 
champ, en rangées que l’on retoume régulièrement lusqu’ét séchage suffisant 
effectué en 5-7 jours. Après la mise en botte, le séchage est complété par un 
séjour complémentaire de quelques jours sur le terrain. Le lin ne doit pas res- 
ter trop longtemps par terre exposé éi la rosée ou k la pluie, car ramollissement 
fréquent nuit ét la qualité de la fibre. 

Engrangée, la récolte est battue pour être débarrassée de ses graines. 

Aux Indes Néerlandaises, les rendements du lin en tiges peuvent être con- 
sidérés comme satisfaisants : 2.250 ét 3.500 Kgs. ó. THa. Le rendement en graines 
est assez bas : 700 Kgs. k l’Ha. Le rendement en huile oscille suivant le poids 
des graines entre 30 et 39 %. 

L’indice d’iode diminue d’autant plus que l’altitude de la région de culture 
est plus basse, en sorte que l’on ne peut obtentr une huile Irréprochable, bien 
siccative qu*a des altitudes supérieures k 1.000 mètres. 

Aux Indes Néerlandaises, les opératlons de rouissage, broyage, teillage s’ef- 
fectuent industriellement comme en Europe, ou seulement avec de faibles diffé- 
renoes conditionnées par le climat. Un calcul prudent de rentabilité montre que 
la culture du lin pour la fibre permet d’obtenir aux Indes Hollandaises un rende- 
ment brut de 125 florins par Ha. Cette culture pratiquée avec une rare com- 
pétence par nos exploitants en Belgique mériterait d’être tentée expérimenta- 
lement pas nos colons dans le Haut-Ituri, au Kivu et au Katanga. M. V. 


La fibre de sisal et la Belgique 


Si l’on met en regard la production mondiale de sisal et autres fibres tex- 
tiles d’agaves avec la consommation mondiale, on se rend compte de rexistence 
d'un excès de production ét laquelle il importe de chercher ét remédier, soit en 
adaptant la culture ét la poasibilité de nouvelles utilisations, solt en développant 
les usages industriels actuele des fibres des variétés aotuellement cultlvées. 
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La production en 1938 se chiffre comme suit : 


Tanganyika quintaux 1.030.000 

Indes Néerlandaises 901,000 

Mexique 745.000 

Kenya et Ouganda . 303.000 

Mozambique 244.000 

Divers 379.000 


Total: Quintaux 3.602.000 

Pendant la période qumquennale 1934-38, la quote-part de la production de 
l’Afrique fut de 42 %, celle de l’Amérique de 31 %, enfin celle de l’Asle de 27 %. 
Les principaux importatcurs au cours de Tannée 1938 furent les suivants: 


Etats-Unis 

quintaux 1.167.000 

Allemagne 

501.000 

Prance 

.... 331.000 

Royaume Uni 

291.000 

Pays-Bas 

276.000 

Canada 

187.000 

Belgique 

185.000 

Divers 

547.000 


Total : Quintaux 3.385 000 

L’extrème sensitoilité du marché du sisal (Agave sisalana) provient d’une 
dépendance trop unilatérale des pays de culture possédant une économie rurale 
de grosse et moyenne importance qui utilisent la corde de sisal ou « binder 
twine » pour la ligature des gerbes de ceréales fauchées a la machine. 

En dehors du Hennequen mexicain. aucime fibre autre que Ie sisal n’est uti- 
lisée pour eet usage 

Les Etats-Unis utilisent prés de 2.000 000 de quintaux de « binder twine » 
par an et les essais de remplacement dc fibres végétales par des liens métal- 
liques n’ont pas encore donnés de résultats définitifs. 

Par ailleurs, Temploi de la fibre de sisal s’est développé de plus en plus pour 
la fabrication de cordages pour bateaux fluviaux et navires. Le sisal donne 
de beaux cordages blancs, lisses, presque soyeux. II en est de solides 
qui résistent bien k Thumidité; d’autres ne possèdent ces propriétés qu'è, un 
moindre degré Sélection et adaptation des traitements améliorent sans cesse les 
cordages de sisal lesquels, d’une manière générale, ne supportent que deux tiers 
de la charge admise par le chanvre de Manille, dont les Philippines assurent 
la plus grande partie de la production mondiale. La différence de prix compense 
et au del^ cette infériorité relative. La cordene beige fait une grande consom- 
mation de sisal et s’est généralement déclarée satisfaite de la qualité originaire 
du Congo. 

Les nouvclles utilisations des fibres de sisal se sont fortement développées 
en Belgique ces dernières années : conXection de sacs ét charbon et a café, tapis, 
décoration intérieur e moderne. Les nouvelles méthodes chimiques d’assouplisse- 
ment des fibres dures contribueront dans une large mesure k populariser leur 
emploi. Maïs, d’une manière générale, il est nécessaire de tenir compte que de 
nomibreuses usines beiges sont équipées pour le travail de fibres plus fines et 
plus souples (Aloes, Fourcroya, lin, etc.) et que d’autres variétés que l’agave 
sisalana sont susceptibles de les leur fournir. C'est donc vers ces variétés que la 
culture devrait s’orienter dans la Colonie, 

Les principales caractéristiques de la fibre de sisal sont la longueur et la 
finesse. 

Les expériences de !’« East African Agricultural Experiment Station » 
d’Amani ont mis en évidence que l’influence du sol, du climat, de l’altitude sur 
la finesse est sans importance. Lorsque la finesse doit être considérée comme un 
caractère hautement désirable, on pourra l’obtenir en plantant V Agave ama- 
niensis, V Agave Cantala ou d’autres variétés nouvelles plutöt que V Agave 
sisalana. 
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Les propriétés intrinsèques des fibres de ces variétés out été étudiées de 
manlère approfondle. 

Aux Indes Néerlandaises ce sont surtout V Agave Cantala et V Agave ama- 
niensis qui font l’objet de la culture. 

Dans VAgme amaniensis (sisal bleu) il y a, comparativement aux autres 
variétés, un plus grand nombre de fibres courtes, par contre, les feuilles plus 
longues compensent amplement ce désavantage. 

II y a aujourdliui tendanoe é classer les fibres de sisal en considérant dons 
itn lot commercial Ie pourcentage de fibres courtes. Les filateurs font, en effet, 
valoir qu'une longueur minimum de 1 mètre pour la fibre répond a une néces- 
sité en vue d'obtenir de bons produits manufacturés. 

Dans la sélection de VAgam sisalana on a cherché a réunir les caractères 
longueur et finesse. On n'a pas tardé ó. constater Tantagonisme de ces qualités. 
En fait, on ne peut combiner longueur et souplesse qu’en cultivant A. amanien’ 
sis. C’est la raison du succès rencontré par ce dernier. 

Des recherches récentes entreprises au « Linen Research Institute » de 
Lambeg, en Irlande du Nord, il résulte cependant qu'il existe une possibilité 
de débouché pour la fibre courte et fine, raison pour laquelle on a proposé de 
couper les feuilles courtes. On a aussi proposé de faire un usage plus largo 
d'une variété d’agave donnant un trés grand nombre de feuilles courtes avec 
un bon pourcentage de fibres fines. A eet égard VAgave angustifolia constitue 
une espèce remarquable pour la rapidité du développement et de la production 
des feuilles adultes. 

Les plants en observation é Amani forment des feuilles a une cadence é, 
peu prés trois fois supérieure a celle de VA. sisalana. 

La feuille est courte, légère, Ie bord est épineux, mais la fibre (3—3,5 % de 
fibres sèches) est trés fine. 

Dans des conditions analogues, les inflorescences apparaissent a peu prés 
au même ftge que pour A. sisalana. Mais Ie nombre de feuilles produites par 
un plant d*A. angustifolia pendant son temps de production peut atteindre 510 
au lieu de 230 pour Ie sisal ordinaire dans les mêmes conditions. 

ün sujet remarquable d*A. angustifolia issu de semis a donné, a six ans 
d’age, 600 feuilles, sans être encore en floraison. 

En ce qui concerne Ie sisal bleu (A. amaniensis) la qualité de sa fibre per- 
met de la filer d*un numéro plus fin que Ie sisal courant d'Afrique. Malheu- 
reusement cette supériorité de longueur, finesse et souplesse est a llheure 
actuelle encore contrariée par sa couleur qui Ie rend impropre a la fabrication 
d’articles de première qualité. Les chercheurs s'efforcent de rendre la fibre 
d'un blanc analogue é celui du sisal de Java. Ils y ont partiellement réussi. 

Les qualités du sisal bleu seront certainement fort appréciées dans Ie com- 
merce dés que la fibre sera «disponible en grandes quantités et que les fabri< 
cants auront réalisé é, Tusage ses excellentes qualités pour la filature. 

Les pays qui foumlssent Tindustrie beige en sisal se classent comme suit : 


Tanganyika 

.55 % 

Pays-Eas 

15 % 

Mozambique 

.... 12 % 

Congo et Uganda 

9 % 

Indes Néerlandaises . ... 

5 % 

Mexique 

4 % 


En 1938, les importations de sisal et de chanvre de manille s’élevèrent a 
33.000 tonnes, dont une partie était réexportée. Les filatures, au nombre de 13, 
occupaient 2.000 ouvriers, produisaient 25.000 tonnes de fabricat, dont 18.000 tonp. 
nes étaient exportées. 

Sinalons enfin que dans les exploitations de sisal la récupération de Tétoupe 
dans r« empass », c*est4-idire dans les résidus solides de la décortication, est de 
plus en plus fréquente. Ces résidus solides sont brassés dans une solution qui 
dissout les matières vertes adhérentes, puis séchés. L'étoupe (Kawool) est 
exportée pour la literie et Tameublement. Sa principale qualité doit être la 
propreté. M. V. 



La production mondiale du Soja 


The fats and oils situatiën. Bureau of Agricultural Economies. U. S. Depart- 
ment of Agnculture — Octdber 1940. ^ 

La production américaine du soja est en progression constante. 


1924 environ 5 millions de bushels (*) 

1934 » 25 » » 

lSfö7... .. » 50 » » 

IMO » 815 » » 


Avant 1936, une petite partie seulement de la production servait k la fabri- 
cation d’huile. Depuis cette époque la préparation et la consommation de 
rhuile de soja ont pris des proportions étonnantes. 

iEn 1938 et 1939, la plus grande partie de la production fut utilisée dans 
l’industrie des huiles. En 1934, la consommation par tète se montait a 0.2 livre 
de soja par tête dTiabitant, en 1939, a 3 livres 5. 

L’exportation américaine du soja n’a pas été importante jusqii’a présent. 
Elle fut la plus élevée en 1939, représentant environ 11 millions de bushels 
expédiés en ordre Principal en Hollande et en Scandinavië. 

La culture du soja aux Etats-ünis s’est surtout développée dans les Etats 
suivants : Illinois, Ohio, Indiana, Caroline du Nord, Missouri et lowa. 

La production du soja en Manddlioune en 1940 est estimée è, 161 millions 
de bushels, contre 145 en 1939. Avant la guerre, TAllemagne importait annuel- 
lement de 20 k 40 millions de bushels de soja de la Mandchourie, la Hollande 
et la Scandinavië important également ime notable quantité. 

Ces dernières années, les Etats Balkaniques ont fortement développé leurs 
cultures de soja. En 1940, la Bulgane, la Hongrie et la Yougoslavie ont produit 

1.900.000 bushels, contre 840,000 en 1939. La Roumanie en 1939 a récolté 

3.532.000 bushels. 

Aux Etats-Unis, on prévoit qu’en 1941 une superficie de 3.961.000 Ha. sera 
destinée au soja en cultures simples pour toute destination. Cette estimation, 
foimulée par Ie «Crop Reporting Board», reste inférieure de 7 % è, celle effec- 
tivement cultivée en soja en 1940, mais cela dépasse de 40,2% la moyenne quin- 
quennale précédente qui a été de 2.825.000 Ha. 

M. V. 


Microlépidoptères parasites des cultures au Congo beige 

M. J. Ghesquière vient de publier (Ann. Mus. Congo, C. Zoologie, Sé- 
rie in (II), tome VII, fase. 1, 120 pages, 5 planches, déc. 1940) un travail com- 
portant Ténumération de 392 espèces de Microlépidoptères des collections du 
Musée de Tervueren provenant en majeure partie du Congo. Comme ce relevé 
comprend Tétude détaillée de nomtoreux parasites des grandes cultures, il était 
intéressant de signaler ces parasites et d’en donner quelques notes descriptives 
et biologiques. 

Nous avons respecté dans l’énumération ci-dessous Tordre systématique 
adopté par Tauteur et nous avons reproduit 1’essentiel des renseignements ayant 
traft direotement ou indirectement a TAgriculture du Congo. 

Dès que la deuxième partie de ce beau travail paraïtra, nous nous efforce- 
rons de compléter ces renseignements. 

FAMILIE des Tineidae. 

Tinea allutella, — Teigne des murs. La chenille transporte un fourreau 
protecteur losangique recouvert de grains de sable; elle se trouve siu'tout sur les 
murs crépis k la chaux et dans les magasins; elle ronge les papiers et les tissus 
de laine. Trés répandu au Congo. (Uele, Equateur). 

(*) Bushels X 0,3637 = hectolitres. 
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Tinea vastella. — Teigne des cornes, destructrice des « massacres » ornant 
les habitations coloniales (Maniema, Katanga, Ruanda-Urimdi, Klvu). 

Setomorpha rut&lla. — Papillon ayant 9-10 mm. d’envergure pour Ie m&le 
et 16 -ao mm. pour la femelle; ailes antérieures a reHets soyeux, gris-brun^ 
ochracé-clair, brun-ochracé, tachetées de foncé; ohenille'de 15-18 mm. de long, 
blanc-sale, tête et plaque thoracique torunes, vlvant dans un fourreau soyeux 
recouvert de ses excrém-ents et de débris du substrat. Cocon de 7 mm., par- 
cheminé, tblanc-jaunê.tre. Cycle évolutif au Congo, de 29 è. 31 jours. 

Cet insecte, principal représentant des biocénoses des magasins. existe 
partout au Congo, sauf dans les régions situées k plus de 1.200 m. d’altitude. 
II s’attaque notamment aux grains de coton en magasin, alnsi qu’au cacaoyer, 
au caféier, aux agrumes, au colatler, au faux-cotonnier, aux mangoustans. 
aux pommes roses, etc... (Equateur, Kasaï, Katanga, Ubangi, Uele, Bas-Congo, 
Mayumbe). 

Plastopolypiis divisus. — Commensal de certains termites ( Stanley ville, 
Ituri, Katanga). 

Passülactis integer. — Commensal de certains termites (Katanga). 

FAMILLE des Lithocolletidae (Gracïlariadae) . 

Lithocolletis urticicolella. — Mineuse des feuilles de Tor tic congolaise, 
Fleurya podocarpa (Kivu). 

Phyllocnistis cassieUa. — Mineuse de jeunes feuilles du Cassia didymotrya, 
légumineuse trés répandue dans Test de la Colonie (Kivu). 

Acrocercops bifasciata. — Papillon de 8-9 mm. d’envergure; ailes antérieures 
blanches avec 5 lignes transversales. Chenille blanc-jaunÊLtre devenant rose- 
carné. Cocon rougeatre, ovale aplati. Ponte sous la feuille. C.vcle évolutif: 6 jours 

C’est un ennemi classique du cotonnier; la chenille creuse dans Ie paren- 
chyme des feuilles a la face supérieure et des bractées des galeries sinueuses et 
concentriques; elle retarde la croissance des plants encore pourvus de feuilles 
cotylédonaires (Equateur, Maniema, Lomami. 

Stomphastis thraustwa. — Mineuse des feuilles du Jatropha Curcas ou 
Pignon dTnde (Equateur, Stanleyville). 

Parectopa aletreuta. — Papillon de 6 mm. d’envergure, bleu-grisatre, marqué 
de 4 taches brunes. Suivant Everaerts, on constate, a la partie supérieure des 
feuilles du caféier Arabica des dégats comparables a ceux du Leucoptera, a la 
différence que les galeries sont plus sinueuses et ne confluent pas de fagon a 
former des taohes massives. Les larves sont jaune-brillant et apparemment non 
segmentées comme elles Ie sont dans Leucoptera. Les ohrysalides n’ont pas de 
cocon de soie; elles sont cadhées dans Ie parenchyme du bord des feuilles dont 
l’assise épidermique se recroqueville. (Kivu). 

FAMILLE des Glyphipterygidae. 

Glyphipteryx gemmatella. — Chenille foreuse des sommets de tige du Costus 
Af er (Equateur). 

FAMILLE des Schreckensteiniadae. 

Stathmopoda tridryas. — Chenille parasitant les colonies de Pseudococcus 
virgatus, parasites du caféier (Kivu). 

FAMILLE des Plutellidae. 

Plutella mcbculipennis. — Papillon de 11-15 mm. d'envergure; ailes antérieu- 
res ibrun-noiratre parsemées d'écailles plus claires. Chenille de 14 mm., grise 
puis verte, trés imtable et se tortillant dés qu’on la dérange; mineuse au début 
devenant parasite externe après la première mue. Chrysalide verte puis jaune. 
dans un cocon de 20 mm., fusiforme, lêchement tressé. 

C’est la teigne des crucifères et notamment des différentes variétés de 
óhoux, dont elle attaque les feuilles (Ituri, Kivu, Katanga, Kasai). 

FAMILLE des EpiPYROProAE. 

L’auteur décrit les moeurs de ces parasites de Fulgorides. 
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FAMILLE des Gelechiaoae. 

Sitotroga cerealella. — Papillon de 10-16 mm. d’envergure; alles antérieures 
jaune-grisatre, plus ou moins clairsemées d’écailles brunes et a 3 t^iches. Le 
papillon pond sur les épis des céréales sur pied. La chenille, de 6 è. 10 mm., vit 
dans un seul grain a Tintérieur duquel elle effectue toute son évolution; elle 
y pénétre dès son éclosion par un orifice impercepttble, logé en général dans 
le sillon a proximité du germe, et l’imago s’en échappe par une petite ouverture 
arrondie. Les dégats se eontinuent dans les greniers tant au sorgho, qu’au maïs 
et autres créréales. Biocénose des greniers. II est ti’ès nuisible et peut anéantir 
jusque 90 % d’une récolte (Sankuru, Ubangi). 

Platyedra gossypiella. — Papillon de 18 mm. d’envergure; ailes antérieures 
gris-jaunatre clairsemées de taclies brun-noiratre. Ohenille de 16 mm. blanc- 
rosé et a taohes latérales et médianes plus foncées. 

C’est la teigne du coton, dont la chenille ou ver rosé détruit les anthères, 
pms les ovaires des fleurs de cotonnier et en provoque la chute. Mais elle est, 
en principe, 1’oreuse des graines et des capsules vertes qui, sous l’action de ses 
attaques, s’ouvrent prématurément et ne mürissent pas En dehors des saisons 
cotonnières et suivant la nature de 1’écoclimat, elle hiverne a Tétat larvaire 
dans les grames en magasin, dans les capsules tombées, ou passé sur d’autres 
Malvacées et Bombacées spontanées. 

Les dégats du ver rosé peuvent étre confondus avec ceux du Mometa zemio- 
des, Corcyra cephalonica, Argyroplocc spp.. Pyroderces spp. et même d*Aegér7des 
(Kivu, Uele, Ubangi, Ituri). 

A part la Colombie et une partie du 'l’exas, on peut dire que le ver rosé 
s’étend a toute la zone cotoniuere mondiale. Cette dispersion résulte du fait 
de rhomme et aussi des courants aénens. 

Parmi les moyens de lutte biologique, l’auteur cite entre autres comme 
trés intéressant le Braconide Chelonella curvimacuJatü. 

Mometa zemiodes. — Papillon de 15 mm. d’envergure; ailes antérieures brun- 
noiratre a reflets violacés et a 3 petites taches blanchatres. Chenille rosé 9. 
téte jaunc. 

Les chenilles se trouvent dans les capsules ouvertes de cotonnier et les grai- 
nes de coton en magasin. Elles peuvent étre confondues avec le ver rosé (Kasai, 
Kivu). 

Gnorimoschena aptatella. — Papillon de 13-14 mm. d’envergure, gris. C’est 
le teigne du tabac. Les oeufs sont déposés isolément sur les feuilles agées; la 
larve mine d’abord la nervure médiane, pms pénètre dans la tige qu’elle perfore 
longitudinalement, provoquant de graves tuméfactions caulinaires. Les plants 
sont détruits ou déformés au pomt d’etre rendus inutilisables. La chrysalide est 
logée dans le chancre. 

Cet insecte n’a été trouvé qu’a Nioka oü il avait fortement endommagé 
80 % de jeunes plants de tabac américain. 

Gnorimoschema operculeUa, — Papillon de 10-12 mm. d’envergure; ailes 
antérieures gris-jaunatre, plus ou moins violacées en leur milieu, mouchetées de 
foncé et rembrunies é, la pointe. C’est la teigne des pommes de terre. La che- 
nille est grise et de 10 a 12 mm. de long; elle fore les feuilles, les tiges et les 
tubercules dans les champs et les magasins; elle se nsonphose dans un cocon 
soyeux en un endroit abrité, a proximité de la plante nourricière. 

Elle cause assez bien de dégêits au Katanga et atteint même l’Uele. 

Semophylüx apicepuncta. — Teigne du faux-cotonnier; pourrait devenir nui- 
sible k la culture cotonnière (Equateur, Stanleyville, Uele). 

Brachyacma palpigera. — Papillon de 15-16 mm. d’envergure; beige doré, 
soyeux, marqué de 3 petites taches noires et d’une ligne brune. C’est la teign? 
des fruits mürs, notamment des baies de caféier, de gousses de Tephrosia Vo- 
gelii et autres espèces, des capsules de cotonnier, etc... (Katanga, Equateur, 
Bas-Congo, Kivu, Ituri, Ubangi). 

Oecia oecophila. — Papillon de 10-11 mm. d’envergure. CXlienille blanc sale 
A tête brune. 

C’est la teigne des déchets; au Congo, la chenille dévore les papiers et gra- 
vures apposées aux murs (Equateur, Kivu). 
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Ledthocera schoutedenieüa. — Papillon de 20 mm. d’envergure, uniformé- 
memt brun-cendré d. reflets mordorés. 

A été trouvé comme parasite des baies du caiéier Bobusta dans TUele. 

Bruchmia corwolvuli, — La chenille vit sur patate douce et tlent les feuü- 
les enroulées par des soies; elle ronge Ie parenchyme de la face supérieure du 
limJbe (Katanga). 

FAMILLE des Cryptophasidae. 

Odites analogica. — Papillon de 10 mm. d’envergure, jaune paille; alles 
supérieures marquées de 2 points noirs dans la partie médiane. La chenille vit 
sur Ie caféier, a la face intérieure des feuilles, protégée par un réseau soyeux; 
ene s’attaque également aux inflorescences; dans ce cas elle réunit fleurs et 
Jeunes fruits par un réseau soyeux (Kivu, Katanga). 

FAMILLE des CEcophoridae. 

Hofmannophila pseudospretella. — Papillon brun clair a reflets cuivrés; ailes 
antérieures mouchetées de brun-foncé avec 3 taches plus foncées sur Ie disque. 

C’est la teigne des livres, mais qui au Congo a été trouvée dans les nids de 
vers a soie congolais, les Anaphes (Ubangi, Uele, Banane). 

FAMILLE des Blastobasuiae. 

Blüstohasis ’byrsodepta. — CJhenille seminivore polyphage, parfois floricole, 
récoltée notamment dans les fruits du caféier, oranger, Gurcinia, Bosqueia, 
Borassus, Pycnanthus, etc... (Equateur, Stanleyville, Ruanda). 

FAMILLE des CosMOPTERYcniAE. 

Cosmopteryx attenuatella. — C’est la mineuse des feuUles de Cyperus rotun- 
dus/Cypéracée trés répandue au Congo (Equateur, Kivu). 

Pyroderces hicineta. — Papillon de 9 mm. d'envergure; alles antérieures fau- 
ves marquées de deux raies noires. 

La chenille parasite les coccides (Equateur). 

Pyroderces simplex. — Chenille rougeatre, plus petite et plus foncée que 
celle du ver rosé (Platyedra gossypieUa); c’est une foreuse de graines de coton 
en magasin et de capsules endommagées par d’autres parasites animaux ou 
végétaux. 

C’est une espéce détritiphage vivant de préférence sur Ie cotonnier et ne 
devenant nuisible a cette plante qu’en culture négligée, lorsque la récolte est 
mal faite. C’est Ie faux ver rosé (Zone cotonnière congolaise). 

Batrachedra arenosella. — Papillon de 11-12 mm. d’envergure; brun clair 
avec de petites taches noires sur les ailes antérieures. Chenilles de 8-9 mm., 
hlanc-sale, marquée de bandes grises. 

La chenlUe vit idans les fleurs males de Cocos plumosa et d*Elaeis, dont elle 
ronge les fleurs ainsi que certaines cécidies florales (Equateur, Barumbu) . 

FAMILLE des Lyonetiadae. 

Lewcoptera caffeina. — Papillon a ailes antérieures blanches avec 2 lignes 
jaunes et une tache gris-sombre. 

C’est la mineuse du caféier. Les cheniUes creusent, parfois cóte a cóte, a la 
lace supérieure des feuilles, des galeries concentriques vert-jaunatre; ces taches se 
boursouflent et brunissent rapidement. A la suite de ces dégats, les feuiUes se 
dessèctohent partiellement, se distordent et paraissent « grillées », Ie caféier 
se défeuille, beaucoup de cerises n’arrivent pas é maturité et tomibent. Parvenue 
a son complet développement, la chenille abandonne sa galerie et se laisse tom- 
ber au bout d’un fil. Dés qu’elle atteint une feuille mieux abritée, elle constrult 
a la face intérieure de celle-ci, un cocon blanc fusoïde protégé par deux couches 
de fils soyeux superposés: la première ovale, attachée au limbe par ses extrémités, 
la seconde disposée en croix de Saint-André. 

Au Congo, les moeurs de cette mineuse ont été attriibuées erronément a une 
espéce américaine, Lewcoptera cofjeella. 

Les dégas peuvent être importants dans les champs d’Arabica ombragés, 
peu éclairés et a l’aibri des vents dominants (Ituri). 
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Crobylophora meUiorva. — Papillon de 5-6 mm. -d'envergiire; ailes antérieu- 
res iblanc argenté avec une ligne jaime, une autre gris-foncé et une tache bleu 
acier bordée de jaune et de brun. II se caractérise par une touffe d’écailles gris- 
brun sur la tête. 

Ohenille mineuse de la face supérieure des feuilles du caféier Arabica; ses 
dégats sont semblables a ceux du Letu:optera caffeina (Ituri). 

Crobylophora speciosa. — Papillon de 5,5 mm. d’envergure; ailes antérieures 
blanc ibrillant ressemblant beaucoup ó. Tespèce précédente èl quelques détails 
prés. 

Ohenille mineuse de la face supérieure des feuilles d’Arabica, ses dégats 
sont semblables d ceux du Lewcoptera caffeina et peuvent être aussi importants 
dans les parcelles qui réunissent les facteurs favorables ét son évolution (Kivu). 

Les Crobylophora recherchent les plantations non ombragées oü la tempé- 
ratme est chaude et sèche. 

Les mineuses des feuilles de caféiers sont toutes sténothermes, mals les 
conditions de milieu favorables au developpement de Tune ou Tautre d*entre 
elles sont diamétralement opposées. O’est ainsi que les feuilles les plus abritées 
sont attaquées de préférence par les Lewcoptera et les feuilles les plus externes 
par les Crobylophora ou vice-versa, suivant que Ie plant est ombragé ou non. 

Bucculatrix gossypina. — Papillon de 8 mm. d’envergure; ailes antérieures 
blanches lavées de jaune ochracé, avec quelques mouchetures brun-noiratre. 

Mineuse du cotonnier, causant des dégats considérables dans certains 
champs (Maniema, Kasaï, Uele, Elquateur). 

Les dégats de eet insecte ont toujours été confondus avec ceux des Acro- 
cercops et même aves les dommages causés par certains Hémiptères; mais les 
chenilles des Acrocercops sont rose-carminé, tandis que celles des Bucculatrix 
sont jaunes, puis verdatres. 

Les lésions provoquées aux feuilles par ces deux mineuses sont trés différentes 
et leur importance est fonction de l’exposition et de récoclimat: une humidlté 
élevée et ime température relativement basse favorisent la pullulation du Buc- 
culatrix, dont les attaques se manifestent en premier lieu sur les plantules trop 
ombragées par les mauvaises herbes, ou sur les feuilles basses de plants plus 
agés; V Acrocercops bifasciata, au contraire, recherche un microclimat sec, plus 
chaud et une exposition plus éclairée. 

Pendant les premiers stades de sa vie larvaire, Ie Bucculatrix gossypina 
creuse une galerie sous-épidermique, fortement tortueuse, a la face supérieure 
des feuilles, des bractées et même sur les jeunes capsules; elle abandonne cette 
galerie pour opérer sa première mue sous un cocon arrondi; elle vit ensuite en 
parasite externe et « squelettise », par petites plages plus ou moins arrondies, 
les tissus de sa plante-höte; puis elle mue une seconde fois dans les mêmes con- 
ditions pour atteindre son troisième stade qui est Ie plus actif. Du fait que 
répiderme délaissé par la chenille s’affaisse et se brise, les feuilles atteintes 
présentent de nombreuses perforations irrégulières qui se bordent de brun et 
provoquent une déformation profonde des feuilles en cours de croissance. La 
chenille se ohrysalide sous un cocon qu’elle confectionne après avoir fixé aux 
deux extrémités de remplacement choisi ime sorte de palissade protectrice, con- 
stituée de petits cónes prolongés ohacun par une longue soie largement 
recoui^bée; ce cocon est blanc-crèmeux, fusiforme, cannelé longitudinaJement et 
n arêtes vives (Maniema, Kasaï, Uele, Equateur). 

Decadarchis minuscula. — Papillon de 8 mm. d’envergure, beige clair avec la 
pomte des ailes antérieures redressée et gamie d’un pinceau de poils ochracés. 

Les chenilles vivent dans les végétaux morts: capsules de cotonnier. figues 
sauvages, etc. Elles peuvent s'attaquer également aux Coccides (Equateur, 
Maniema) . 

Plemyristis oenochares. — Papillon de 12-18 mm. d'envergure; noirêtre è. 
reflets cuivreux. n vit aux dépens de tous les végétaux desséchés et des fruits 
endommagés les plus divers, notamment des capsules de cotonnier, des cabos- 
ses de cacaoyer, des cerises desséchées de caféier, etc. 

Cette teigne appartient a la biocénose des magasins et des greniers (Kasaï, 
Equateur, Stanleyville). 
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Cacoecia occidentMs, — Papillon de 22-25 mm. d’envergure; ailes antérieu- 
res èk fond variant de jaune-ocre au brun-rosé. La chenille est tondeuse de leuü- 
les; elle vit aux extrémités des branches du caféier, du théier et du cotonnier, 
dans une sorte de fourreau formé de jeunes feuilles distordues, fortement réunies 
par les soies; elle perfore Ie limbe de trous irréguliers; celui-ci se dessèche è, tel 
point que Taxbre atteint parait « grillé ». Lorsqu*elle s’attaque aux jeunes fruits, 
ceux-ci sont profondément déformés. 

Sur les théiers du Kivu, Ie Cacoecia occidentalis pond sur les feuilles 
è. rintérieur des plants. Tout au début de leur vie, les chenilles sont phyllopha- 
ges; dès leur éclosion, elles se dispersent rapidement vers Textrémité des 
rameaux. Chacune d’elle creuse une galerie dans Ie bourgeon terminal et courbe 
la jeune pousse en 1’englobant dans les feuilles voisines qu’elle tord de fagon è. 
former un abri dont elle dévore rintérieur. Elles se chrysalident dans leurs 
dégé-ts. La chenille a une activité nocturne; quand elle est dérangée, elle fuit ó. 
reculon en se tortillant, pour se laisser finalement tomber au bout d*un fil. 

Les papillons sont de moeurs nocturnes également, ils sont peu attirés par 
la lumièro. Le jour, ils se tiennent a l’ombre, a 1’intérieur des caféiers ou des 
théiers, les ailes repliées en forme de toit (Uele, Kivu, Katanga). 

Tortrix dinotü, — Papillon de 16-20 mm. d’envergure; variant du beige rosé 
au brun-orangé. 

Cette tondeuse s’attaque a diverses espéces et peut être nuisible au coton- 
nier (Kivu, Equateur, Katanga). 

Argyrotoza oallopista. — Chenille prédatrice du Sticiococcus sp parasitant 
les cabosses de cacaoyer (Equateur). 

PAMILLE des EüCOSMIDAE. 

Crocidosema plebeina. — Papillon de 13-18 mm. d’envergure; gris-beige des- 
siné de brun-noir&tre avec un ocelle brim entouré de Jaune brillant. 

C’est la tordeuse des Malvacées dont elle dévore les feuilles, détruit et per- 
fore boutons floraux et capsules. On la trouve sur KosteleisJcya, Hibiscus, etc., 
mais pas sur le cotonnier (Katanga, Kivu). 

IjObesia aeolopa. — Papillon de 8-13 mm. d’envergure; ailes antérieures 
brun-rosé éi reflets dorés avec lignes claires. 

Cet insecte parait être prédateur d’insectes; on le trouve fréquemment dans 
les cerises de caféier, les fleurs et les fruits de nombreuses autres plantes 
(Equateur, Bas-Congo, Lulonga, Kivu). 

Argyroploce leucotetra, — Papillon de 15-20 mm. d’envergure de couleur 
brune mêlée de points gris foncé; ailes antérieures marquées de plusieurs lignes 
blanches ou rosées. 

Chenille de 11-15 mm. de long, blanchatre, marquée de points noirs et se 
teintant de rosé a son complet développement. ChrysaJide brun-chataigne por- 
tant dorsalement sur chaque arceau abdominal une ligne de courtes épines 
s’atténuant latéralement, la partie supérieure de l’extrémité anale étant gar- 
nie d’une petite épine oblique. 

C’est un carpocapse ou ver des fruits trés commun en Afrique. II s’attaque 
a de nomtoreux fruits sauvages ou cultivés contenant une certaine quantité de 
sucre, donc mürs. 

Les oeufs sont déposés isolément k la surface des fruits et la chenille passé 
toute sa vie dans la pulpe qu’elle creuse a la fagon du Carpocapse des pommes; 
dans les capsules de cotonnier, la chenille, souvent confondue avec le ver rosé, 
détruit les graines valve par valve. Elle abandonne ensuite le fruit pour se 
chrysalider en un solide cocon soyeux, parmi les feuilles mortes, au niveau du 
sol, ou pénètre en terre è. 1 ou 2 cm. de profondeur. La chenille n’hiverne pas, 
mais en saison froide, la durée de chacun des stades de 1’insecte est plus longue. 
Les papillons sont nocturnes; on les trouve toute l’année sur les fruits tombés 
ou Él la base des troncs d’arbres, posés aux endroits les moins éclairés. 

Au Congo, cet insecte parasite fréquemment les oranges, les mandarines, 
les goyaves et les corossols; il cause assez bien de dégÉtts au cotonnier, notam- 
ment dans l’Uele et au Maniema. II est ö, remarquer qu’il disparait des ohamps 
de cotonniers ló. oü le ver rosé est abondant. 
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Les dégats de VArgyroploce sont piiLS fréquents dans les champs de caton- 
niers situés a proximité d’orangers, de goyaviers ou de corossoliers. En dehors 
des saisons cotonnieres, ces arbres sont susceptibles de servir d’hötes intermé- 
diair, es, auquel cas, la proportion de capsules parasltées peut atteindre 70 %. 
Maïs SI au contraire, les plantesihotes préférées fructifient é l’époque de ma- 
lunle des capsules, les cotonniers se trouvent préservés de ses attaques. 

Enannonia parasirepta. — Papülon de 11 mm. d'envergure; beige avec trois 
pomts noirs. 

La cnenille pai'asite l’inténeur des gousses de haricots et de pois des cul- 
tures mdigènes (Kivu, Ituri). 

FAMILLE des Pyhaüstidae. 

PimeLepJula phesquien. — Papillon de 25-34 mm. d’envergure, de teintc 
génerale brun-olive; ailes antérieures avec zones plus foncées et taches diifuses 
orangées et hyalines. 

Chenille de 20-36 mm. de long, blanc-sale, devenant rose-saumon, avec seg- 
ments clairsemes de pores sétigères loncés. 

Cette pyrale existe a l’état endémique et sporadique dans toutes les paline- 
raies naturelles d’Elaeis des iles et des rivcs du fieuve Congo et des affluents, 
amsi que dans les palmeraies subspontanees expioitees ou non. 

Les cheiiiiles s’attaquent au faisceau central des jeunes palmes ou flèclie 
des palmiers, dies y creusent üc profondcs galeries plus ou moins sinueuses 
qu’elles abaiidonnent pour se chrysaJider a la face superieure du pétiole des 
palmes plus agees. 

Lorsque les galeries se limitcni aux parties superficielles du boui’geon ter- 
mmal, les lésions occasionnees sont relativement msignifiantes et ne se mani- 
1 estent que par des déformalions plus ou moins prof ondes des folioles et du 
raciiis. Maïs quand ces perloraiions sctendent en profondeur et atteignent Ie 
coeur meme du palnuer, de nombreux hómiparasites et des fermentations putri- 
des secondaires ne taident pas a envahir toute 1’extrémité du stipe qui se fle- 
Lrit et donnc alors l’impression d’une attaque par Oryctes. C’est-a^ire dessèche- 
ment de la couronne, tandis que les palmes externes restent encore vertes. 

Les arbres réagissent aux attaques par la formation d’une abondante gomme 
de blessure qui se solidilie au luveau des orifices des galeries. 

Les dégats de eet insecte sont particulierement sensibles en pépiniere. 

Hynicnia pci spcctalis. - Papillon de 22 mm d’envergure; brun, parlois 
melangé de jaune-foncé. Olieiiille verte marquée de tubercuies noirs. 

C’est la pyrale des Composées, donl elles parasitent les feuilles (Equateur, 
Itun, Kivu, Katanga, Stanley ville). 

Hyvienia recurvali^. — Papillon de 20-24 imii. d’envergure; brmi ou brun- 
noiratre, a abdomen aimele de blanc. 

Pyrale des jardins, commune au Congo Le papillon pond a la face mté- 
rieure des leuilles Les chenilles nocturnes vivent isolement sous un réseau 
soyeux; elles les squelettiseiit et en enroulciil les bords. Chrysalidation dans 
les dégats. P S. 


La lutte sur les aires grégarigènes 
du Criquet migrateur aLricain 


L’aire grégarigène du Criquet migrateur africain {Locustü migratona nu- 
graiortoides Rch. et Prne.) est la seule qui soit déliinitée avec précision suffi- 
sante, Elle est unique et se trouve en territoire francais (Afrique Occidentale 
Pranqaise), englobant la partie méridionale de la zone d’inondation du Niger, 
du sud et du sud-ouest du Lac Débo. L’organisation des travaux de sm’veillance 
et de lutte sur cette aire gregarigène intéresse grandement de nombreuses colo- 
nies africames, notamment le Congo Beige. La dernière Conférence Internatio- 
nale pour les Recherches Antiacn diennes, tenue a Bruxelles en 1938, avait 
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approuvé Ie solhéma d’une organisation permanente, financée sur une base 
internationale. La lutte contre Locusta migraUyria niigratorioides dans l’alre 
grégarigène envisagée constitue, en effet, Ie moyen Ie plus efficace et Ie plus 
économique de lutte contre oe redoutable ennemi des cultures dans de vastes 
région du centre africaim 

Les circonstances intemationales ont retardé la réalisation de cette coopé- 
ration, mals les études sclentifiques se sont poursuivies. M. Zalotarewsky a. 
en eflet» apporté de nouvelles constatations sur Ie comportement de Tespèce : 

1. L’aire des migrations de la phase grégaire cdmcide en gros avec l*habltat 
de la phase solitaire. 

Dans ces limltes, les migrations se font dans Ie sens longitudinal et ti*ans- 
versal par rapport aux zones climatiques. Les migrations transversales sont 
suivies de vols de retour et ont un caractère saisonnier. 

2. LThumidité atmosphérique joue Ie röle dominant comme facteui* réglant 
les époques de Tactivité génitale de Tespèce et l'activité Individuelle des insectes. 

Quant a ractivité générale, elle ne se manifeste qu’en présence d’une humi- 
dité relative moyenne comprise entre 60 et 80 7o environ. L’évolution des larves 
est favorisée par llhumidité, a Tiniverse de ractivité mdividuelle. 

La durée des périodes d’actiivité génitale au cours d’tme année est terminée 
par la variatlon dTiumidité de l'air dans Ie cadre microclimatique dans lequel 
vit respèce. 

3. En deihors de la zone d’inondation du Niger, il n’y a qu’une seule période 
de reproduction estivale (4-6 mois) ; dans la zone d’mondation, pai* contre, il y 
a deux reproductions : la première au début de la saison des pluies, la seconde a 
répoque du retrait des eaux. 

Beaucoup reste è, fahe pour préciser Ie déterminisme climatique de la trans- 
tormation de l'espèce en phase (Bulletin Soc Hist. Nat, Afr, du Nord, XXIX) 
grégaire et celui des invasions. M V 


Un parasite des quinquinas 

En 1929, nous avons pu observer dans rituri des dégAts Importants causés 
aux plants de Cinohona par les cheniiles d’un papillon, Ie Deilephïla nerii. Ces 
cheniUes ont töt fait de consommer les feuilles d’un plant; elles sont vertes et 
présentent A leur partie antérieure deux taches rougefttres bien visibles et A 
leur partie postérieure un aiguillon; elles atteignent jusque 7,5 cm. de long. 

Le meilleur moyen de lutte est Ie ramassage è la main, ces chenllles pouvant 
ètre manipulées tmpunément. p. s. 



Uitgaven van het Nationaal Instituut 
voor de Landbouwstudie in Belgisch-Congo (Ineac) 


JAARVERSLAG VOOR HET DIENSTJAAR 1939 

(Buiten reeks 1941, 301 blz. — Prijs : 33 frank). 

Bij wijze van inleiding, vermeldt het verslag de opvallende verbeteringen 
welke gedurende het jaar 1939, in de inrichting van het Instituut werden 
aangebracht, met name : 

Het tot stand brengen van een Dienst voor proef aanplantingen; deze groe- 
neert de onderscheiden instellingen van den hoofdsector, welke vroeger van de 
Regie der Beplantingen werden overgenomen, en de onlangs gestichte stations 
voor heveacultuiir met. als hoofdtrek. het beproeven, onder normale omstan- 
digheden. van het aanleggen en exploiteeren van plantages in de Kolonie. 

Het verruimen van het bedrljvigheidsveld van de Afdeeling Phytopatholo- 
gle, met speciallseering ten aanzien van de epiphyties-categorién. veeleer dan 
ten aanzien van de teeltcategorlëen. 

Het tot stand brengen van een Afdecling Phvsiologie, in het raam van de 
Atdoolmg Wetenschappelijke Onderzoekingen. 

Stichting van het station te Glmbl, welk station aan de studie van de 
\'('zelplanten is gewijd. 

Zooals de voorgaande jaren geeft het verslag een overzicht van de bedrij' 
vigheid en de waargenomen resultaten in de onderscheiden takken van het. 
INEAC : 

1 Algemeene Directie en Algemeene Diensten in Afrika 

2 Centrum voor Landbouwkundige Onderzoekingen te Yaugambi : 

a) Sectie der Wetenschappelijke Onderzoekingen : Afdeeling Planten- 
kunde-proeftuin van Eala: Afdeelingen Bodemkunde: Phytopatholo- 
gie en Entomologie; Technologie, Boschafdeeling: Afdeeling Erfelijk- 
heidsleer; 

Sectie der Landbouwkundige Onderzoekingen : Afdeelingen oliepalm; 
Hevea, koffleboom en cacaoboom; voedingsculturen 

3 Dienst der Proefplantages : Hoofdplantage; plantaees van Barumbu. 
Cjazi. Lula, Yangambi, Proefcentra voor Heveaciiltuur te Bongabo en 
Mukumari, 

4, Sector Oostelijke gewesten : Proefstation van Nioka; veeartsenij lathor a- 
torlum van Gabu; Proefstation van Mulungu-Tt.hibinda 

5 Sector van N©der-<?ongo : Proefstation van de fruitplanten van Vuazl, 
Proefstation van Kondo; Proefstation voor vezelplanten van Gimbi 

6 Katoenselectie- on proefstations : Stations van Bambesa en Gandajika, 
proefcentra voor katoen teelt en landbouwopleiding; Centra van ka toon- 
vorm enigvuldiging en proefnemingen. 

7. Stations van Ruanda-Urundi : Proefstations van Rubona en Kisosi; 
Hoeve van Nyamyaga. 

8. Station voor zijde- en bijenteelt 

9. Dienst Bibliotheek en Uitgaven. 


(1) Deze uitgaven kunnen worden bekomen rtonr zich lo wenden bij het 
« Inéac », Wolstraat, 14. te Brussel, of tegen storting v.ui den verkoopprijs, op do 
postcheckrekenlng van het Instituut, m 8737 
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AANWIJZINGEN VOOE HET AANLEGOEN VAN EEN GEENTE HEVEA- 
AANPLANTING IN BELGISOH-CONGO 

door M. Ferrand 

(Technische reeks m 251), 1941, 50 blz., 4 platen en 13 figuren. Prijs- 15 frank). 

Deze uitgave sluit aan bij deze waarvan het « Landbouwkundig Tijdschrift » 
n»' l, van 1937, een samenvatting heeft gegeven : De vermenigvuldiging van de 
Hevea Bra^siliensis in Belgisch-Congo 

In het eerste hoofdstuk onderzoekt de auteur de keus van de plaats uit 
oogpunt van het klimaat, den grond, de werkkrachten en de verbindingswegen 
Het tweede hoofdstuk, dat verlucht is met, 4 platen die den aanblik van de 
voornaamste kloonen doen uitsc-hijnen, bevat de raadgevingen voor de keus van 
het plantmateriaal. 

Het derde hoofdstuk behandelt de quaestie van het eigenlijk aanloggen 
van den aaiiplant : voorbereiding van den grond, plantverbrand van Hevea en 
grondbedekking. De auteur is vrijwel te vinden voor de voorbereidlngsmethode 
van den grond zonder veraasching en, in ieder geval, voor een minimum ver- 
branding. 

Het vierde hoofdstuk is gewijd aan het ondi'rhoud van den jongen of 
opbrengenden aanplant, namelijk het inbo(*ten, het snoeien der enten, de vorm- 
snoei. 

De hoofdstukken V en VI behandelen de latexwinning cn de bereiding 
van sheeti'ubber. 
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L’AGIMCULTURdE I>ES NOlilS AU CAMEROUN. 

Cette etude comporte Texposc des résultats d’une enquête failc par Tauteur, 
au Oameroun, sur les plantes cultwées par les indigènes, sur les oiitils agri- 
coles employés, et sur les greniers destmcs a préserver les recoltes 
Jacques-Félix, H. 

Rev. Bot. Apf>l,, XX, pp. ai5 838 (1940). 

L’ORIGINE, LA CULTURE ET LES USAGES DE CINQ HIBISCUS DE LA 
SECTION ABELMOSCHUS. 

L’auteur fait une étude systematique avec description des espèees et des 
variétés de la section Abelmoschus si intéressante parmi les Hihiscus’, c’est 
ellc. en effet, qui comprend notamment ÏH, esculentus, trés connu au Congo. 
L’étude comporte précisément une partie importante consacice a cette espèce, 
Chf.valifr, A. 

Rev Bot Appl . XX. pp. 319-328 et 402-419 (1940) 

LTITILISATIOX DU MAÏS ET DU SORGIIO SUCUES COMME ELAXTES 
SACCHARIFERES ET ALCOOLIGENES. 

L'auteur s’attache dans cette note a mottre tn reiiel k.s qua]ité.'« du mais 
et du soridio des points de vues sacclianfere et alcouligene 
Mièüe, E. 

Rev Bot Appl , XX. pp 529-342, 419-433 et 483-490 (1940) 

LES TEXTILES AKTIFICIELS PRENDRONT-ILS LA PLACE DES TEXTILES 
NATURELS? 

En 1989. la production mondiale des fibres ariilicielles d’origme végétale se 
montait a 10 niillioiis de quintaux, alois que la production de coton poiu* 
la même année atteignait de 60 a 80 millions de quintaux, ccllc du lm 
8 millions de quintaux, et celle du chanvro, 4 millions do quintaiLx. Cette 
production de fibres artiiicielles est en contmuelle augmcntatioii et inter- 
vicnt en mélange, dans la 1’abrication des tissus, avec la lauie ou Ie coton 
La fibre artificielle est un produit synUiétique de remplacement qui a devant 
lui Ie plus bel avenir 
Tissot, F 

Rev Bot Appl, XX, pp. 340-350 (1940) 

SUR L’UTILISATION POSSIBLE DES TABACS INDIGENES DE NOS COUa 
NIES EN PHYTOPATHOLOGIE TROPICALE. 

D'après une méUiode d’analyse indiquée, l’auteur precisc los teneurs en 
nicotine des tabacs de TAinque équatoriale frangaise; elles oscillent entre 
8.7 et 4 Vr, ce qui est suffisant pour jiistifier leur emploi comme mseciicide. 
notamment contre les hémiptères parasites des prineipales cultures colo- 
niales. Le tout est de préparer coiivenablement Ie jus de tabac. L’auteur 
préconise la méttiodc dc macération dans 1’eau acidulée a 2 d’acide sul- 
furique avec 3 grammes de carbonate de soude par 10 lities, et 1 ‘o de 
savon neutre comme mouillant. 

Lepesmf. P. 

Rev. Bot. Appl., XX. pp 440-441 (1940) 
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PREPARATION RU DHAL A CEYUAN. 

Oette étude comprend Texposé des méthodes utiUsées a Ceylan pour la 
préparation d'une pê,te r*che en matières azotécs h partir des graines du 
Cajanus cajan, ou pois d’ambrefvade. 

Rev. Bot Appl, XX. pp. 504-505 (1940). 

RECHERCHES SUR LES FACTEURS QUI ALTERENT LA QUALITE DU 
CAFÉ ROBUSTA DU COMMERCE. 

I>es lUioisissures, notamment VAspergUlus niger, envahissent les baies vertes 
de caféier, après deux mois d’emmagasinage, si Thumidité dépasse 75 %. 
Leur couleur devient progressivement jaune ou brune et Tarome caracté- 
ristique est remplacé par une odeur de moisi Emmagasiné a 84-93 % d’humi- 
dité, Ie produit devient inutiiisable peur la corisommatioii, mais a 63 % 
il peut facilement être conservé saus détérioration visi'ble pendant seize mois. 
Roelofsen, P.-A. 

Arch. Kofficcult, Ned-Indié, XIII, pp. I5I-28I (1939). 

MALADIES VASCULAIRES DU COTONNIER EN UGANDA. 

Cemme ceux du Congo, les cotonniers de l’Uganda soufïrent de 1’attaque de 
deux parasites agissant l’un a Vexclusion de Tautre, mais avec les mèmes 
cai'actéristiques, Ie Verticülium Dahlme et Ie Fusanum iHisinfectum] ce sont 
les agents de 'a maladie connue sous lo nom de « Wilt ». 

On a notc qii’on certames régions de TUganda. Tombrage et donc la dimi- 
nution de la température du sol semblent défavorables a lévolution de cette 
afïectioii. ]aquelle serait transmise par la grainc. 

D’après leb recherches entrcprises en Uganda, il scmblerait posslble de sélec- 
tionner, a défaut de variétés résistantes. des variétés capables de se régénérer. 
Hansford. C.-G. 

Rcv. Bot Appl, XX. p. 524 (1940). 


FORMATION DES RACINES CHEZ LES BOUTURES DE BOIS JEUNE DE 
COFFEA ARABICA 

A la station de Lyamungu, Tanganyika^ la propagation végétative des caléiers 
par boutures de bois jeune est celle qui a donné les meilleurs résultats (75 % 
ont donnó des racines au bout de six mois). Cc* sont les parties verticales 
des tiges principales de caféiers qui doivent être iitilisées do préfcrence. 
Quand il est obligatoire d’utiliser les rejets (suckers). ils doivent être pris 
trés jeunes, de 7 cm. 5 a 12 cm. 5 de long, avec deux ou trols nceuds. les 
entre-noeuds ctant Ie plus coiirt possible. Quand une ou plusieurs boutures 
des plants selectionnés ont donné des racines, ellcs sont transplantées en 
pépmières en rangées distantes de a 1“»50. Au bout de dix-huit h vingt- 
qiiatre niois, Ie reste des branches primaires est cnlevé et chaque tige main- 
tenue honzontalement Les rejets qui se torment alors verticalement ó, cha- 
que ceil dormant des noeuds constituent autant de boutures II est bon de 
laisser chaque année au moms trols nouiveaux rejets, de préférence prés de 
la base, et de les maintenir horizontalement a leur tour. Les boutures doi- 
vent être vigoureuses et longues de 12 a 22 c.. leurs feuilles saincs les entre- 
noeuds courts. les tiges rondes et non aplaties. Les boutures sont placées 
dans des chassis maintenus trés humides La tourbe additionnée de sable 
(2: 1) constitiie un milieu organique préférable h la flbre de coco* si l'on 
doit employer cette derniere, il faut alors lui ajouter un volume 'égal de 
sable. L’auteur donne tous les renseignements concernant rmstallation des 
oliassis (drainage, ventilation, lumière. température), Ie traitement des bou- 
tures, remploi d’hormone de croissance, la lutte contre les maladies et nara- 
sites des jeunes boutures. Des résultats satisfaisants ont été également 
obtenus, k la fois pour C. arahioa et C. robusi/i, en utilisant de ieunes ra- 
meaux portant des -bourgeons a feullle; les racines de ces boutures sont 
vigoureuses, mais la formation des pousses demeure lente. Cette méthode 
mérite de no-iiveaux essais. 

Fernie, L .- M . 


Easi Afric. Agric. Journ., V, 5, pp. 323-329 (19401 i - 

,ig„é S. B. in Rev. Bvt. 
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JLES PLANTES A PAPIER NON ARBORESCENTES BES COLONIES FRAN- 
CAISES. 

Les forêts des Colonies frangaises sont hétérogènes et comptent des essences 
de Qualités diverses. Paimi celles-ci^ beaucoup donnent un bols dur et riebe en 
hgnine. Les essences intéressantes du point de vue paté h papier sont assez 
rares; elles sont de plus disséminées et ne torment presque jamais de peu- 
plements purs et étendus. L’exploilaticn systematique d'une forêt constitue- 
rait donc un danger. 

Maïs il y a, par contre, de nombreuses plantes herbacées dont les tiges 
repoussent annuellement et qui contiennent de la cellulose de qualité tou- 
jours égale et souvent supérieure a celle foiurnie par Ie bois. 

L'auteur analyse les plantes su.vantes croissant k Madagascar: 
UAfretmomum angustifoliuvi K. Sch. donne de 30 a 40 tonnes de matière 
sèc'he a lUiectare; la fibre est longue et trés fine Aucun essai n’a été entre- 
pris a ce jour. 

Le Cyperus madagascariensis Roem et Sch. donne égalcment de 30 èi 40 ton- 
nes do matière sèche a Thcctare La paté extraite de cette herbe est com- 
parable a cclle du Papyrus. 

Le Phragmites communis L donne de 20 a 30 tonnes de matière sèche ó. 
rhectaro. 

Les Cymbopogen rufus. C. cymbarius et autres Andropogonées donnent en- 
viron 20 tonnes de matière sèclie a rhf^etare qui, d'après les essais, foumit 
50 Vo de cellulose sous forme d’une paté blanche k flbres courtes de pre- 
mière qualité. La coupe de ces graminées se fait au moyen de faucheuses 
robustes; le séchage doit être rapide et la mise en balles se fait par presses 
è mams 

Perrier de la Bathie, H. 

Rcv. Bot Appl, XX. pp. 313-318 (1940). 


LES MATIERES PREMIERES INDOCHINOISES DE PAPETERIE. 

Les fibres de sifsal ne peuvent fournir un succédané parfait des fibres d’AZ/a, 
paree que trop fortement lignifiées: par contre, le bambou traité vert donne 
40 è 44 7c de cellulose et, traite a sec, de 21 a 3Ö %. Ulmperata arundinacea 
fournit une matière première de qualité po*ur la papeterie. La rarnie donne 
mie fibre de première valeur puur la fabrication des billets dc banque; on 
en estime le rendement a 1.600-2,000 kg. a ITiectare de tiges dépeUiculées 
qui donnent après dégommage de 960 a 1 200 kg , soit 60 % de cellulose pure. 
Le jute serait susceplible de donner une paté excellente, maïs le rouissage 
est trés délicat, 

Bult Econ. Indochine, IV, pp 840-842 (1939). 

LE PROBLEME DE LA PAPETERIE FRANCAISE ET LA SOLUTION 
OOLONIALE. 

De cette étude particulièrement intéressante du point de vue francais, nous 
rctiendrons quelques poinls. 

La consommation du papier s'cst accrue en Europe depuis 1905 de 337 tó* 
Les Etats-Unis utilisent 140 kg. par an et par liabitant, l’Angleterre, 70 kg.. 
rAllemagne, 52 5 kg., la Belgique, 35 kg., la Prance, 30 kg., ITtalle, 11 kg, 
la Russie, 3 kg 

Les matières premières utilisécs proviennent pour la plus grande part des 
résineux du nord de ITEurope. 

L’auteur, considérant les difficultés d’approvisionnement provenant de la 
giuerre, envisage la solution du problème du pomt de vue frangais par 1’ex- 
ploitation intenslfiée des forêts métropolitaines, x)ar le ramassage des chif- 
fons et des vieux papiers, par Tutilisation de la paiUe de blé ct principale- 
ment par rapport de matières premières des Colonies. H cit<^ notamment 
ragave, le doiim, le da, l’alfa, le parasolier. le papyrus, la ravenale, le 
glaieul bleu, récorce de mürier, la paille de riz, le bambou Maïs ces matières 
d’origine coloniale devant ét re transformées en pê,te a la soude, le grave 



prcbièmc de la soude sc pose. pour raequisition d’abord, la récupération 
ensuite. 

Bouvier, R. 

Rev. Bot. Apf>l, XX. pp. 38I-38Ö (1940). 

UTILISATION EN PAPETEIIIE DES BOIS DE L’AFRIQUE TROPICAUS 
FKANOAiSE. 

Des essais ont été faits jusqu’a présent avec Ie Musanga Smithh, Ie Ceïba sp. 
et Ie Rhizophora racemosa, maïs ils n’ont pas abouti aiix résultats escomptés. 
L’auteur a entrepris des recherches sur les essences suivantes : Odyendi'jea 
gdbonensis (Simarubacée), Anthostema Aiibryanuni (Euphoa'biacée), Vttex 
pachyphylla (Verbénacée) ; Mitragyne macrophylla (Rubiacée), Turraeanthus 
africana (Méliacée), Alstonia congensts (Apocynée), Triplochyton scleroxy- 
\lon (Sterculiacée) et Canarium occidentale (Burséracée). 

Les essences donnent en mo.yeime 38% de paté blanchic de qiialité supérieure 
a celle du chataignier et pouvant scrvir aux meines usages que la paté de 
tremble (cclui-ci donne 40 7f de pate>. 

L’exploitation est en géiiéral difficile, d'autant plus que pour réduire Ie prix 
de revieiit, il faut faire la cellulose sur place et ce uniquement a la soude, 
d’oü nécessité de labriquer ia soude sur place notamment par Télectrolyse 
de I’eaii de iner. Les rendements en patés écrues s’elcvent en moyenne a 
50 7oy avec une consommation de 18 de soude caustique. 

D’apres Eschench. Tavenir serait plutot a la culture rationnelle du paraso- 
lier £<vec exploitation suivani un cycle de 6 a 10 ans, ce qiii donnerail 250 a 
300 metres cubes de cellulose a l’Ha 

Humblei {Agr. ct Elcv Congo beige, fevr 1940. p. 27) préconise la crcation 
de forétb artificielles cxploitables tous les dix ans. par rotation, pour obte- 
nir Ie papier nécessaire a TEurop-e , 

Goldschmidt 

'f hèsc Vnit>ersiié Grenohle. lOl pavt'i'. 1919, d après Rcv Hoi Ap>pl . 

XX. pp. 512-513 (1940). 

NOTES ON <lULTIVATlON OF FOOD CROPS. 

Le departement de l’Agriculture de Malaisie publie des notes ayant trait a 
quelques plantes peu cultivées actuellement maïs susceptibles de présenter 
un intérêt pour Talimentation indigene. 

Ce sont : Eleusine coracana, Coix Lacryma-Jobi, Zea mays, Pennisetum 
•lyphoideurn. Andropogon Sorghurn, Soja, Cajanus Cajari et pirnents. 

Pour chacune de ces plantes, le sei’vice de rédaction indigène publie la 
valcui nutritive, les conditions climatiques et édaphiques, les méthodes cul- 
turales, les rendements, la récolte et les usages 

Trop. Afiriculturist, XCIII. 6. pp. 351'3()1 (1939) 

PAlCJRA(iES ET PIJINTES FOURRAGERES DU KENYA. 

Des essais d'introduction de plantes fourragères et de Légumineuses des 
pays tempérés, ont été effectués au Kenva sans grand succès, les conditions 
climatiques étant ditférentes. On peut distmguor au Kcnya huit types de 
végetation et chacune des zones climatiques correspondantes exige un plan 
d’aménagement particulier Dans cette étude, Tauteur indique les espèces 
considérées, d’après les essais, comme pouvant être utilisées pour l’établis- 
sement de paturages artificiels dans différentes régions : Pennisetum clan- 
destinum (Kikuyu grass) dans les régions d'altitude et humides; Chloris 
gayana (Rhodes grass) qui peut être utilisé dans un grand nombre de 
régions de 1,500 é 2,400 m d’altitude; Bothrwchloa insculpta résistant a la 
sécheresse; Ie Cynodon géant (Star grass) pour les régions plus chaudes et 
humides de toasse altitude; Cenchrus ciliaris: Braohiaria brizantha et 
B. dictyoneura résistants a la sécheresse; Melinis minuiiilora (Molasse 
grass); Paspalum düatatum, II est nécessaire que les espèces employées pais- 
sent se reproduire aisément et rapidement par graines, 

Paimi les Légumineuses, différentes variétés de Luzerne combinées a Pherbe 
de Rhodes et a Bothrwchloa insculpta ont donné les meilleurs résultats. 
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Les espèces suivantes sont indiquées pour Tobtention de fourrages verts et 
ensilés : Pennisetum purpuremn (Napier grass ou Elephant grass); Hypor- 
rhenia rufa; Echmochloa spp.; Sorg>hum sp. (^Kavirondo), vivace. 

Pour toutes espèces, 1’auteur indique les caractéristiques concernant Ie oli- 
mat, la biologie, rutilisation. 

Edwards, ]>: C. 

Eaai Ajric. Agric. Journ., V, 4, pp. 248-254 (1940), d'après Ie résumé 
signé S B. in Rev. Bot. Appl.. XX, p. 526 (1940). 

DEVELOPPEMENT DES RAOÏNES DE BQUTURES DANS LES PAYS 
TROPICAIJX. 

L’auteur étudie Tinfluence des hormones de croissance sur Ie dévelopoeiiient 
des racines des boutures, dans les régions tropicales (Java). Les boutures 
constituécs par les parties terminales des branches, sont dépouillées de leurs 
feuilles seulement è la base, les plus jeunes feuilles du sommet restant 
intactes. Elles sont placées pendant un certain temps dans des Solutions 
d’hétéro-auxine a diverses concentrations; puis la quantité dhétéro-auxlne 
absorbéc est mesurée Les boutures sont alors lavées k Teau distillée et plan- 
tées dans des pots con tenant un mélange de charbon de bois écrasé trés fin 
et de sable (1*1), lips pols sont mis en serre et exposés a la lumière solaire 
directe de 6 a 8 heures Ie matin et de 4 a 6 heures Taprès-midi; pendant Ie 
reste du jour, ils sont protégés du soleil et la nuit du froid. La température 
de la serre varic de 24 ^ 34'» C , Ihumidité de l’air, de 90 k 100 %. 

Une autre série de boutures fut exposée moins longtemps a la lumière et 
jamais ó, la lumière solaire directe. La température était de 22 k 26“ C et 
Ihumidité de l’air de 90 a 100 %. 

Les résultats de ces expériences indiquent que Ie plus fort éclairage favorise 
Ie développement des racines 

L’influence favorable de lliétéro-auxine augmente au début avec la con- 
centration (ou la longueur du traitement), atteint un optimum puis décroil 
L’influence néfaste des traitements trop énergiques se manifeste par la 
chiite des feuilles. la faiblesse des tiges qui finlssent par pourrir. 

Les expériences ont por té sur Aculypha WilJcesiana M. A . Allamanda Hen- 
cicrsonii Buil., Eugenm laimnioa Lamk., Nerium Oleander L. Sur ce dernier, 
deux séries d’expériences ont été effectuées comparativement. avec lliétéro- 
auxine et Ie Belvitan. Quoique pour celui-ci, la dose employée fut en géneral 
troD faible, Ie développement maximum des racines a été Ie meme dans 
les deux séries. 

Enfin, l’autcur indique rinfluence défavorablc que peut avolr 1’enlèvement 
des feuilles sur Ie développement des racines. 

Van Dili.f.wijn, C. 

Ann Jard Bot Buitenzorg, Xl-IX, 2. pp 79-88 (1939), d’aprcs Ie 
réi^umé signé S B in Rcü. Bot Appl.. XX. p 527 (1940). 

ARBREH D’OMBRAGlE EN UGANDA EN RAPPORT AVEC LA CULTURE 
DES CAFEIERS ET DES THEIERS. 

L’auteur rappelle tout d’abord les avantages et les inconvénients de Temploi 
des arbres d'ombrage dans la culture des Caféiers Robusta et Arabica. Nut- 
man a montré que l’assimilation chlorophyllienne chez l’Arabica ne pouvait 
ëtre rapide que si les feuilles n’étaient pas entièrement exposées k la lumière 
solaire. Aux altltudes élevécs, Tombrage atténue les variations de tempéra- 
ture entre Ie jour et la nuit; il empêche aussl une trop grande élévation de 
la température du sol et diminue Ie développement des mauvaises herbes. 
Par contre, les arbres d’ombrage contribuent k épuiscr Ie sol, et si l’ombrage 
est trop abondant, nuisent k la croissance et peuvent favoriser Ie dévelop- 
pement du Stephanoderes hampei. 

L’arbre d’ombrage doit avoir un feuülage étendu et appartenir de préférence 
k la familie des légumineuses. L'auteur passé en revue un certain nombre 
d’arbres indigènes et exotiques, donne pour chacun d’eux les avantages et 
inconvénients, et, Ie cas échéant, des renseignemejits concernant leur 
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Inploi. Parmi les premiers, Tauteur cite : Erythrina abyxsinica, Canarivm 
hhweim^urthii, Antiaris toxicaria, Chlorophora excelsa, Maesopsis Eminii, 
Ccrdla lïolstii et C, Millenii, Musanga SmithiL Miïlettia dwra, etc., ainsi 
que certaines variétés de Ficus Thonningii et Ficus Dawei, dont récorce est 
utilisée pour la fabrication de tlssus. 

Parmi les espèces exotiques : Hevea brasiliensis, plusieurs espèces d*Ery- 
thrina, Samanea samari, G^iricidia sepium, plusieurs espèces d*Alhizzia sont 
les mellleurs. 

En ce qui concerne les plantations de Théiers, ce sont les arbres brise-vents 
qui se montrent nécessaires; c’est GrevUIea rdbusta qui semble remplir les 
meilleures conditions. 

Oette étude apporte au planteur de nombreux renselgnements utiles con- 
cernant l’emploi des arbres d’ombrage et brise-vents dans les plantations 
de caféiers et théiers. 

Thomas, A. S. 

East Afric. Agric. Journ., V, 4, pp. 287-293 (1940), d’après Ir ré- 
sumé signé S. B. in Reü. Bot. Appï.» XX, p. 528 (1940). 

CARTE FORËSTIERE DU DOMAINE DU COMITÉ NATIONAL DU KIVU 
ET DE CERTAINES REGIONS LIMITROPHRS. A L*(ECHELLE DE 
1/1,000,000. — CJOMMENTAIRES. 

lia oa,rte forestlére du domaine du Comité National du Kivu comprend en 
rêalité deux doouments, d’une part, la carte k récihelle du 1/1000,000 et, 
d’autre part, une plaquette comportant les commentaires de cette carte. 
Oes commentaires consistent d^albord dans 1’exposé général des facteurs con- 
ditlonnant l’existence des formations végétales et ensuite dans la caracté- 
risatlon des divers types de formation Oet exposé comprend « in fine » la 
desciiption des réserves forestières de la région et Testimation du taux de 
boisement. Oes pages présentent avec Ie maximum de clarté, la descrlption 
géobotaiüque de la région: elles seront trés utilement consul tées par ceux 
qiui se serviront de la carte, d’autant plus qu'elles sont richement illustré(\s 
Oertaine dhapitres descriptifs de diverses régions sont particulièrement inté- 
ressants, notamment celui qui caractérise les régions méridionales et les 
rattache è la flore du Katanga, 

hsi carte est intéressante a plus d’un point de vue : la présentation est. 
parlante, les teintes adéquates Mals Télément original de ce document 
conslste dans la localisation précise des diverses formations végétales du 
pays. 0"est ainsi que la forêt ambrophlle de transition est netiement. carac- 
térisée clans son extension. U en est de mème d’une région assez mal connue 
jusqu’è présent et sltuée entre Oostermansville et les limites méridionales 
du domaine, nous voulons parler principalement des montagnes s’étendant 
k 1’ouest de la Ruzizi et du lac Tanganyika. 

Grêce k la juxtaposition figurée sur la carte des principales formations, 
on peut aisément se rendre compte de la trés grande diversité des facies 
végét^iux des régions montagneuses du Congo oriental et du grand iniéi-ét, 
que présente ce pays, tant du point de vue botanlque que forestiei'. Blen 
que Ie facteur altltudc joue dans ce cas un róle fondamental, la lecture de 
la carte montre que les éléments édaphiqaies oii anthropiqiies sont loln 
d'être négligeatoles. 

Le travail de M. Thomas sera grandeinent apïprécié, paree qu’il constitue la 
première synthèse cartogi’aphlque d’une réêrton déterminée. n servira de 
base k de nouvelles Investigatioais dans ces régions si intéressantes k de 
nomitareux points de vue. 

On ne peut que louer Ie Comité National du Kivu d’avoir prls 1'initiative 
des recherches ayant searvi a l’élalboratlon de ce document et d’être parvenu 
k un résuitat aussi Intéressant. 

Tl est è souhaiter que cette réalisation solt continuée et que bientót, grace 
k une coUaboration fructueuse, nous puissions disposer d’ime carte aussi 
précise pour l^ensemble de la Colonie. 

Thomas, R. 

Comité National du Kivu, Bruxelles, 1941. 



DIE KULTUB DES MANIOKS, SIEINE KilANKliEITtEN UND SCHAEDUNGE 
m UTOBAL DES STAATES STA-CATHABINA (BBASUJEN) . 

Conditions éconamiques et culturales des piantations de manioc. — La mono- 
culture du manioc en terrains pauvres ou épuisés favorise la multiplication 
des cryptogames et insectes nulsibles, notamment de la mosaïque, causée par 
Cercospora cassavae Ell. et Ev., identique au Cercospora manihotis Henn. 
du Congo, et auquel les variétés douces sont généralement sensibles. L’auteur 
signale aussi une dangereuse maladie produite par Fusarium theobromae 
Appel et Strunk, qui se manifeste par une pourriture des racines et de la 
tige. Une autre maladie appelée « Saporema » semble être une bactériose 
provoquée par Pseudomonas, et pourrait se répandre par les boutures et par 
les graines. 

D’après des essais préliminaires entrepris, il sera possible d'écarter de la 
culture les variétés amères et de sélectionner des variétés douces convenant 
spécialement les unes pour la table, d’autres comme fourrage et d’autres 
encore pour l’extraction de fecuie. 

Springensguth, W. 

Der Trapenpflanzer, 9, septembre 1940, pp. 286-306. 


A mCBO-CHEMICAL STÜDY OF THE CINCHONA TREE. 

En trouvant un perfectionnement a la méthode employée précédeinment, 
il la été possible a l’auteur de delerminer la teneur relative en alcaloides des 
divers organes de Cinchona snecirubra et C. Ledgeriana, y compris les feuil- 
les vertes fraidhes. II a ainsi constaté quc les jeunes feuilles de la partie 
supérieure de la plante sont plus riches en alcaloides que les vieilles feuilles 
du bas. D’autre part, la teneur en alcaloides dans Ie tronc va en augmentant 
du haut vers Ie bas. La plus grande richesse en alcaloides se rencontre dans 
la partie inférieure du tronc, prés du callus C Sedgerima est plus pauvre 
en alcaloides que C. succirubra 
Yefimenko, o IVI 

Soviet Plant Indastry Recoid, 190, 2, p 157 
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Sur une é^otzoo^ie de Theüeriose moflelle (Easi Coast Feüer) a Stanieuüille. 

44 pages, 16 fig. (1935). Prix: 6 francs (épuisé). 
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Sloiddeiii G4-E, — Uemploi des engraia oerts et des pïanies de couverture dans la 
culture du caféicr. — 24 pages. 14 fig. (1931). Prix : 6 francs (épuisé). 

La taille du cajéier. — 20 pages, 29 fig. (1933). Prix: 5 francs. 

Le Stephanoderes Hampei Ferr. — 56 pages, 13 fig. (1934). Prix: 8 francs. 

La taille du cajéier arahica. — 34 pages, 44 fig. (1939). Prix: 6 francs. 

Soyer (M®” D.). — La désinjection des graines de coton. — 24 pages, 16 fig. (1933) 
Prix: 6 francs. 

Sparano, F. — Culture ei Commerce du Coton. --32 pages (1931). prix: 5 francs 
(épuisé) . 

Staner, P. — Bots Congnlais pour Traverscs dc Chcmirt dc Fct. 31 pages, 5 fig. 
(1941). Prix : 3 francs. 

Stanenr, P. et Corbisier, A. — Essences è hots cultivées au Jardin botanique d*EaIa. 

— 24 pages, 14 fig. (1931). Prix: 6 francs. 

Steyaert, F* L. — Etude du ahedding en rapport avec la « frisoléi » du colonniet 

— 48 page.s, 18 fig. el diagrammes. (1935). Prix. 6 francs. 

Stoffels^ E.nII.-.ï. — La culture du Pyrèthre au Kivu. 16 pages, 5 fig. (1941). 
Prix: 2 francs. 

Thomas;, R. — Le.s Forêis et Vexploitation joreatière aa Congo Lc Dchnisement. 
VEroaion et le Rehoisement. - 20 pages (1941) Prix* 3 fiancs. 

Tondeur, G. — Les conijères tropicaax, suhtropicaux et mcditerranêens. Leur intro 
duefion au Congo beige — 60 pages, 12 fig (1935) Prix: 8 francs. 

Oó en est la auesiion (orestière au Congo. — 61 pages. 11 fig (1938) 
Prix: 10 francs 

Monographie joresiiere du Cliloropliora cxccisa BkNIH et HOOK — 38 pages, 
10 fig., 1 planclie en coiileiirs. (1939). Prix: 6 francs 

Turco, V. •— L* ólevage dn bélail a Kere\eie (ferme des Mines d'or de Kilo-Moto) — 
36 pages, 10 fig. (1937). Prix: 6 francs (épirsé). 

Van den Abeele, M. — Note sur la culture de Vhcoéa nux Indes ncetlandaiscs, en 
Malatsie et a Ceulan. — 48 pages, 19 fig (1938) Prix: 8 francs. 

Vanden Berghe, A. — r Oner Kina en Kinaculium . - 24 blz. Prijs: 5 frank 

Vandenput, R. — La cwette. — 16 pages, 10 fig (1937) Prix: 3 francs 

Notes sur les principales cultures du Congo beige — 156 page‘«, 128 fig , 20 plan 
clies et 1 carle (1939). Prix: 20 francs. 

Nota's over de voornaamste cultures in Bclgisch-Congo 156 bl/ . 128 beJ . 
20 pl. en 1 kaart (1939). Prijs: 20 frank. 

Vanderyst, H. (R. P.). — Etude de V agrostologie agricole tropicnlc. — Bas el Moyen 
Congo beige. — 104 pages, 2 croqnis (1921) Prix: 5 francs (épuisé) 

Etudes agrosioJogtques et forestières 22 pages (1923). Prix - 5 francs (épuisé) 
Etudes géo-agronomiques congolaises La région agricole litloialc : la tegion agri 
cole cristalline. --48 pages (1925). Prix- 5 francs 
Etudes gêo-agronomiques congolaises. La région agricole ctistalline. Région agri 
cole IL — 16 pages. (1927). Prix: 3 francs. 

Les Tabanidés hémophages au Conga beige. •— 26 pages, 4 fig. (1929), 
Prix: fr. 7.50. 

Van Hoof (D** Ij,). — Thérapeutique de la maladie du sommeil et des irypanosO' 
miaaes animales africaines. — 44 pages (1928). Prix; 6 francs (épuisé). 

Van Saceghem. — Uélevage au Katanga. — 16 pages. (1928). Prix: 5 francs. 

Les maladiea de la volaille au Congo et leur traiiement. — 48 pages, 6 fig. (1931) 
Prix: 6 francs. 

Vermoesen, C. — Manuel des essences forestières du Congo beige — 290 pages, 
27 plancbes coloriées et 23 pianches en noir, par I.. Lance (1923) (réim- 
pression 1931). Prix: 60 francs. 

WflbanXy R, — Les heaoins du palmier è huile en matièrea nutjitives, 15 pages. 

(1937). Prix: 5 francs. 
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Fonds temporaire de Crédit agricole (Arrêté royal organique). — 16 pages. (1931), 
Précautions d*hygiène conseiUées aux planieurs et colons agricolea. — Prix : I fr. 
Quelques essences forestières du Congo. — 24 pages, 20 fig. (1925). Prix: 5 francs. 
Expériences de déjrichement organisées par la Direction de V Agriculture du Minis- 
tère des Colonies en 1925. — 28 pages, 6 fig. (1926). Prix: 5 francs (épuisé). 
Quelques plantes oléagineuscs du Congo beige. — 154 pages, 15 fig. (1929). Prix: 
10 francs. 

Tahle générale des matières des annécs 1910 è 1935 du « Bulletin Agricole du 
Congo Beige ». — 48 pages. (1935). Prix* 3 francs. 

Rapport pour /’cxerctce 1935 dc Vlnsiiiut National pour VEtudc Agronomique du 
Congo beige. 68 pages, 21 fig. (1936). Prix: 6 francs. 

U Agriculture du Congo beige en 1935 — 44 pages, 29 fig. (1936). Prix: 6 francs. 
Les Hauts Plateaux du Marungu, région de colonisction européerine. — 36 pages, 
28 fig. (1937). Piix: 6 franrs 

Décret du 21 avtil 1937 sur la chasse et la pêche au Congo beige. — • 26 pages. 
(1937). Prix: 3 francs. 

Caialogue des plantes cullwécs au lardin colomol de Laeken. — 47 pages. (1937). 
Prix : 5 francs 

Régie des plarüations de la Colonic . — 32 pages, 26 fig. (1929). Prix: 10 francs. 
Comptes rendus de Ia Conférence internationale pour les recherches antiacri- 
diennes, Bruxelles 1938 - 445 pages (1938). 

Procès-verbaux de la Conférence internationale pour les recherches antiacri- 
diennes, Bruxelles 1938 — 76 pages (1938) 


TRACTS PUBLIÉS PAR LA DIRECTION GENERALE DE L*ACRICULTURE 
DU MINISTÈRE DES COLONIES 
7, Place Royale — Bruxelles 


N® 1. — Le Pyrèthre. (1 franc). 

N® 2 — Le Ricin. (1 fr.) 

N® 3. — L’Arachide, par R. Vandenput. (1 fr.). 

N® 4, — Le Céranium rosat, par A. Hacquart. (1 fr.). 

N® 5. — La culture des arbres fruitiers au Kenya. (1 fr.). 

N® 6 — Les Craminces a parfum, par A. Hpcquart. (1 fr.). 

N" 7. — Les essences de Citrus, par A. Hacquart. (1 fr.). 

N® 8 — Le Tabac, par R Vandenput. (1 fr ) . 

N® 9 - Le Fumier artificiel. (1 f r ) . 

N® 10 — Le Cingembre, par le Baron F. Fallon (1 fr ) 

N® 11. — Autopsies, par L. Tobback. (1 fr.). 

N® 12. — Les Tiques et (es moyens de les combattre, par L. Tobback. 
(1 fr.). 

N® 13. — Les Moustiques, par E Hegh. (1 fr.). 

N® 14. — Les Blattes, Cafards ou Cancrelats, par E. Hegh (1 fr.) 

N® 15. — L’Erosion du sol, par C. Tondeur. (3 fr ) 

1 5 — Récolte, préparation et emballage de la Cire d'abcilics cn vue 
de Texportation, par E. Michel. (2 fr.). 

(vjo ^ 7 — Le Kapok, par R. Vandenput. (1 fr ) 

N® 18. — La culture du paimier Elaeis, par L. Dubois. (1 fr. ) 

N® 19. — Note sur la culture de THévea, par L. Dubois et E. Collartd fr.). 
N® 20 — Les |us de fruit (1 fr ) . 
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Publications de Flnstitut National 
pour FEtude Agronomiquc du Congo Beige (kiéac). 

S'adreêëT è Vlnêtitui (Inéac), 14, rue aux Laineê, BruxelUê, 
Gompie de chèqueê potiaux n® 8737. 


SÉRIE SCIENTIFIQÜE 


N® 1. Les essences /orestiéres des régxons montagneuses dn Congo Oriental, par 
J. Lebrun. — 264 pp., 28 fig., 18 pl., 25 francs (1935) 

N« 2. Un parasite naturel du Stephanoderes. Le Beauveria basslana (Bals.) Vuil- 
lemxn, par R.-L. Öteyaert. — 46 pp., 16 fig., 5 francs (1935). 

N® 3. Etrit sanitaire de qucIqucs palmeraies de la province de CoQuilhatville, par 
J. Ghesquière. — 40 pp., 4 francs (1935). 

No 4. Quelques plantes congolaises ó. fruits comestibles, par le D' P. Staner. — 
56 pp., 9 fig., 9 francs (1935) 

N« 5. Introduction d la biologie florale du palmier d huxlc, par A. Beirnaert. — 
42 pp., 28 fig., 12 francs (1935). 

No 6. La Brillure des caféiers, par P. Jorxon. — 28 pp , 30 fig., 8 francs (1936). 

No 7. Etude des facteurs méteorologiques régxssant la pullulatxon du Rhlzoctonia 
solani Kuhn sur le cot07inter, par R.-L. Steyaert — 27 pp , 3 fig., 6 Irancs 
(1936). 

No 8. Observations relatxves d quelques insectes attaquant le caféier, par J.-V 
Leroy. — 30 pp., 9 fig., 10 francs (1936). 

No 9. Le port et la pathologie du cotonnier. Influence des facteurs météorologie 
ques, par R.-L. Steyaert. — 32 pp., 11 fig., 17 tabl., 15 francs. 

No 10. Observations relatives d quelques hémiptères du cotonnier, par J.-V. Leroy. 
— 20 pp., 18 pl., 9 fig., 35 francs (1936). 

No 11. La sélection du caféier Arabica d la Station de Mulungu (premières Commu- 
nications), par E. Stoffels. — 41 pp., 22 fig., 12 francs (1936). 

No 12. Recherches sur la « Méthodique » de Vamélioratxon du riz d Yangambi, par 
J.-E. Opsomer. — 25 pp., 2 fig., 15 tabl., 15 francs (1937). 

No 13. Présence du Sclerospora Maydls (Rac.) Palm rs. javanlca Palm) au Congo 
Beige, par R.-L. Steyaert. — 16 pp., 1 pl., 5 francs (1937). 

No 14. Notes techniques sur la conduite des essais avec plantes annuelles et Vana- 
lyse des résultats, par J.-E. Opsomer. — 79 pp., 16 fig., 20 francs (1937). 

No 15. Recherches sur la « Méthodique » de Vamélioration du riz d Yangamoi. — 
II. — Etudes de biologie florale. Essais d'hybridation, par J.-E Opsomer — 
39 pp., 7 fig., 10 francs (1937). 

No 16. La sélection du cotonnier pour la résistance aux Stigmatomycoses, par R.-L. 
Steyaert. — 29 pp., 10 tabl., 8 fig., 9 francs (1939), 

No 17. Observations préliminaires sur la morphologie des plantules forestières au 
Congo beige, par G. Gilbert. — 28 pp., 7 fig., 10 francs (1939), 

No 18. Notes sur deux conditions pathologiques de TElaels gulneensls, par R.-L 
Steyaert. — 13 pp., 5 fig.. 4 francs (1939). 

N» 19. Observations sur la maladie verruqueuse des fruits du caféier, par P. Hen* 
DRiCKX. — 11 pp.. 1 fig., 3 francs (1939). 
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No 20. Réaction de la microflore du sol aux ieux de brousse, Bssai préliviinaire 
etécuté dans la région de Kisantu, par P. Henrard.— -23 pp., 6 francs (1030). 
No 21. La f rosette n de Varachide. Recherches sur les vecteurs possibles de la 
maladie, par D. Boyer. — 23 pp., 7 flg., 11 francs (1939). 


SÉRIE TECHNIQUB 

No 1. Notes sur la préparation du café, par A. Rxngobt. — 52 pp., 13 flg., 6 francs 
(1036). 

No 2. Les méthodes de mensuration de la longueur des /ibres du coton, par L. 
SoYER. — 27 pp., 12 flg., 3 francs (1935). 

No 3. Technique de Vautofécondation et de Vhybridation des fleur s du cotxmnier, 
par L. Boter. — 19 pp., 4 flg., 2 francs (1936). 

No 4, Germination des graines du palmier Elaeis, par A. Bbxrnaert. — 30 pp., 

7 flg., 8 francs (1036). 

No 6. Travaux de sélection du coton, par M. WAELKnNS. — 107 pp. 23 flg., 

15 francs (1936). 

No 6. La multiplicatxon de Z'Hevea braalllensls au Congo beige, par M. Perrand. — 
34 pp., 11 fig, 12 francs (1936). 

No 7 La production de la hanane au Catneroun, par J.-L. Reypens. — 22 pp.. 
20 flg., 8 francs (1936). 

No 8 Quclqucs données sur Vexperimentation cotonnière. Influence de la date des 
setnts sur Ie rendement, Essais comparatifs, par R. Fitter y. — 61 pp.. 
47 tnbl.. 23 flg., 25 francs (1936). 

No 9 La puii/icattoii du Tnumph Big Boll dans VUelé, par M Waelkens. — 

44 pp. 22 flg., 15 francs (1936). 

No lü. La campagne cotonniere 1935-1936, par M. Waelkens. — 46 pp., 9 flg . 
12 francs (1936). 

No 11 Quclques données sui Vépwation de Vhuile de palme, par R. Wilbaux. — 

16 pp , 6 flg., 5 francs (1937). 

No 12 La taille du caféier Arablca au Ktvu, par E. Stoffels. — 34 pp, 22 fig. 

8 phoios et 9 pl,, 16 liaiics (1937) 

N‘> 13. Rccherc/ics prélnninaires sur la préparation du café par vote huimde, par 
R Wilbaux — 50 pp., 3 fig., 12 francs (1937). 

N« 14 Une methode d'appreciaiion du coton-gratnes, par L. Soyer -> 30 pp., 7 flg., 

9 tabl . 8 Irancs (1937). 

N" 15 Recherches préliminaires sur la préparation du cacao, par. R. Wilbaux. — 
71 pp., 9 flg., 20 francs (1937). 

N' IG Les caiactenstiQues du cotonmer au Lomami. Etude comparative de cinq 
vunetes de cotonniers expérimentees d la Station de Gandajika, par D. Soyer 
— 60 pp , 14 flg., 3 pl , 24 tabl., 20 francs (1937). 

No 17 La culture du qutnquina. Possibilites au Congo beige, par A. Ringoet. — 
42 pp., 9 flg., 10 francs (1938). 

NO 18 contribution a l etude des races bovxnes xndxgènes au Congo beige, par 
J. Gillain. — 33 pp., 16 flg., 10 francs (1938). 

No 19. Rapport sur les cssats comparatifs de décorticage de m exécutés d Yan- 
gambi en 1936 et 1937, par J -E Opsomer. — 39 pp., 6 flg., 12 tabl., 8 francs 
(1938). 

No 20. Recherches sur Ie cotonmer dans les régions de Savane de VUele, par 
M. Lecomte. — 38 pp., 8 photos, 12 francs (1938). 

No 21. Recherches sur la préparation du café par voxe humide, par R. Wilbaux. — 

45 pp . 11 flg., 15 francs (1938). 

No 22. Quclques données economiques sur Ie coton au Congo beige, par L. Ban- 
NEUx. — 46 pp., 14 francs (1938). 
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Ko 23: f EüBt Coast Pever, » Traixevxent et immunisation des boiJidés, par J. Oxx.» 
LAtN. — 32 pp., 14 graphlques. 12 francs (1939). 

No 24. Le Quinquina, par E.-H-J. Stofivls. — 51 pp., 21 fig.. 3 pl., 12 tabl., 
18 francs (1939). 

No 25a. JDircüffvcs pour V établissement d’une plantation d'Hevea greffés au Congo 
beige, par M. Perband. — 48 pp., 4 pl., 13 flg., 16 francs (1941). 

No 25b. AaniDijzingen voor het aanleggen van een geënte Hevea aanplanting in Bel- 
gisch-Congo, door M Ferrand. — 51 blz„ 13 fig., 15 frank (1941). 


HORS SÉRIE 

Renseignements economiques sur les plantations du secteur central de Yangambi. 
— 24 pp., 3 francs (1935). 

Rapport annuel pour Vexercice 1936. — 143 pp., 48 fig., 20 francs (1937). 

Rapport annuel, pour Vexercice 1937. — 181 pp.. 26 fig., 1 carte, 20 francs (1938). 
Rapport anvuel pour Vexercice 1938 (Iw partle). — 272 pp., 35 fig., 1 carts, 
35 francs (1939). 

Le régime pluvial au Congo beige, par P. Goedert. — 45 pp., 4 tabl., 15 pl., 2 graph., 
30 francs (1938). 

La Séridculture au Congo beige, par R.-M. Belot. — 148 pp., 65 fig., 16 fr. (1938) 

Les sols de VAfrique centrale et spécialemcnt du Congo beige. Tomé 1»^. Le Bas- 
Congo. — 375 pp., 9 cartes, 31 fig., 40 photos, 50 tabl., 160 francs (1938). 

Rapport annuH pour Vexercice 1938 ( 2 öie partie). — 216 pp, 25 francs (1939). 

Rapport annuel pour Vexercice 1939. — 301 pp , 2 fig,, 1 carte hors texte, 35 francs 
(1941). 
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Publications de Tlnstitut des Parcs Nationaux du Congo Beige 

21. RUE MONTOYER, BRUXELLES. 

Compte Cheques postauz: 1000.09. 


PUBLICATIONS HORS SERIE. 

Les Parcs Nationaux et la Protechon de la Nature (Bruxelles, 1937). 

Discours prononcé par Ie Roi Albert a rmstallation de la Commission du 
Pare National Albert. 

Discours prononcé par Ie Diic de Brabant a VAfvican Society, a Londres, a 
Toccasion de la Conference Internationale pour la Protection de la Faune 
et la Flore africaines. 

La Protection de la nature. Sa néccsslté et scs avantages, par 
V. Van Straelen fr. 33.50 

EXPLORATION du PARC NATIONAL AlBERT 

I. — Mission G. F. de Witte (1933-1935). 

Fase 1 — G. F. DE Witte (Bruxelles) Introduction (1937) fr. 120. — 

Fase. 2 — C. Attems (Vienne) Myriopodes (1937) fr. 21. — 

Fase. 3. — W Michaelsen (Hamburg) Oligochaten (1937) fr. 12. — 

Fase. 4 - J. H. Schuurmans-Stekhoven (Utrecht) Parasitic Nenia- 

foda (1937) fr. 16.— 

f L. Burgeon (Tervueren) Carahidae (1937) fr. ) 

Fa.sc 5. -j Banninger (Giessen) Carahidae (Scaritini) (1937) ... j — 

Fase. 6 - L. Burgeon (Tervueren) Lucanidae (1937) fr. 28. — 

Fase. 7 — L. Burgeon (Tervueren) Scarahaeklac (1937) fr. 61. — 

Fase. 8 -- R. Kleine (Stettin) Brentidae und Lycidac (1937) ... fr. 19. — 

Fase. 9 -- H. Schouteden (Tervueren) Oiseaux (1938) fr. 150. — 

Fase. 10. — S. Frechkop (Bruxelles) Mammifères (1938) fr. 150. — 

Fase. 11. — J. Bequaert (Cambridge) Vespides solitair es et sociaux 

(1938) fr. 10.— 

Fase. 12. — A. Janssens (Bruxelles) Onitini (Coleoptera Lamellicornia 

Fam. Scarahaeidae) (1938) fr. 25. — 

Fase. 13. — L. Gschwendtner (Linz) Dytiscidae (1938) fr 27. — 

Fase. 14. — E. Meyrick (Marlborough) Pterophoridae, Tortricina and 

Tineina (1938) fr. 45. — 

Fase. 15. — C. Moreira (Rio de Janeiro) Passalidae (1938) fr. 30 — 

Fase. 16. — R. J. H. Teunissen (Utrecht) Tardigraden (1938) fr. 19. — 
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Fase. 17. — W. D. Hinckx (Leeds) Dermaptera (1938) «3.— 

Fase. 18. — R. Hanitsch (Oxford) Blattids (1938) 25.— 

Fase. 19. — J. OcHS (Frankfurt a. Main) Gyrinidae (1938) fr. 16.— 

Fase. 20. — H. Debauche (Louvain) Geometridae (Lep. Het) (1938) fr. 75. — 

Fase. 21. — A. Janssens (Bruxelles) Scarahaeini (Coleoptera LamellU 

comia. Fam. Scarabaeidne ) (1938) fi’- 70. — 

F’asc. 22. — J. H. Schuur mans-Stekhoven Jr. et R. J. H. Teunissen 

(Utrecht) Nématodes libres terrestres (1938) fr. 275. — 

Fase. 23. >- «L. Burgeon (Tervueren) Curculionidae (S. Fam. Apioninae) 

(1938) 16.— 

Fase. 24. — M. Poll (Tervueren) Poissons (1939) fr. 108. — 

Fase. 25. A. Janssens (Bruxelles) Oniticellini (Coleoptera Lamelli- 

cornia, Fam. Scarabaeidae) (1939) fr. 16. — 

Fase. 26. L. Burgeon (Tervueren) Histeridae (1939) fr. 20. — 

Fase. 27. — Arthropoda : Hexapoda : 1. Orthoptcra : Mantidae, par 

M. Beier (Wien) ; 2. Gryllidae, par L. Chopard (Paris) ; 

3. Coleoptera : Cicindelidae, par W. Horn (Berlin); 

4. Rutelinae, par F. Ohaus (Mainz); 5. Heteroceridae, 
par R. Mamitza (Wien); 6. Prioninae, par A. Lameere 
(Bruxelles) ; Arachnoidea : 7. Opïliones, par C. Fr. Roe- 

WER (Bremen) (1939) fr. 25. — 

Fase. 28. — A. Hustache (Lagny) Curculionidae fr. 40. — 

Fase. 29. -- A. Janssens (Bruxelles) Coprini (Coleoptera Lamellicornia. 

Fam. (Scarabaeidae) fr. 105. — 

Fase. 30. — L. Berger (Bruxelles) Lepidoptera-Rhopalocera fr. 95. — 

Fase. 31. — G. Laboisière (Paris) Galeruoinae fr. 70. — 

Fase. 32 — V. Lallemand (Bruxelles) Homopicra fr 62.50 

Fase. 33 — G. F. de Witte (Bruxelles) Rcpliles et Batiacicns (sous prosse). 

II. — Mission H. Damas (1935-1936). 

Fase 1 — H, Damas (Liége) Recherches Hydrobiologiques dans les 


Laos Kivu, Edomrd et Ndalaga (1937) fr. 135 . — 

Fase. 2 — W. Arndt (Berlin) Spongilliden (1938) fr. 20. — 

Fase. 3. — P. A. Chappuis (CluJ) Copépodes Harpacticoïdes (1938) fr. 20. — 

Fase. 4. — E. Leloüp (Bruxelles) Moerisia Alherti nov. sp. (Hydro- 

polype dulcicole) (1938) fr. 9. 

Fase. 5. — P. de Beauchamp (Strasbourg) Rotifères (1939) fr. 12. 

Fase. 6. — M. Poll (Tervueren), avec la collaboration de H. Damas 

(Liége), Poissons (1939) fr. 130 . 

Fase. 7. — V. Brehm (Eger) Cladocera fr. 12 . 


111. — Miasion P. Schmnacber (1933-1936). 

Fase. 1. — P. ScHOMACHï® (Antwerpen) Die Soziale Umwelt der Kim- 


Pygmüen (sous presse) 

Pftsc. 2. — P. SaiUMACHER (Antwerpen) Anthropometrigche Aufnah- 

men bei den KixvrPygmden ( 1938 ) ir. 154 . 1 — 



Aspects de Végétation des Parcs Nationaux 

DU CONGO BELGE 


Série 1. — Pare National Albert 

Volume I. — Fase. 1-2, — W. Robyns (Bruxelles) Apergu général de la 
végétation (d’après la documentation photographique 
de la misslo'i G. P. de Witte) (1937) fr. 65. — 

Fublications séparécs : 

Mamviifères et Oiseaux protégés au Congo Beige, par S. Prechkop, avec 

Introduction de V. Van Straelen (1936) fr. 15 

Contribution d Vétude de la morphologie du volcan. Ngarnuragira, par 

R. Hoier (1939) fr, 79 


Les Animaux protégés au Congo Beige 

La Commission administratlve du Patrimoine du Musée royal d'Histoire Naturelle 
d>e Belgique a commencé rédition d’une nouvelle série de cartes postale» en couleur, 
figurant les animaux protégés au Congo beige. 

La première série (grand format), numérotée de 1 a 9, vient de paraitre ; elle 
représente les Primates (Singes et J.émuriens) appartenant aux espèces sauvegardées 
dians la Colonie : 

Ie Gorille des montagnes, 

Ie Chimpanzé, 

Ie Chimpanzé nam, 

Ie Colobe d’Abyssinie ou Guéréya, 

Ie Colobe d 'Angola, 

Un texte explicatil figurc au verso de chaque carte, dont l’exéculion a été faite 
avec un soin lout particulier, sous la direction de spécialistesi en zoologie et en bota- 
nique congolaises. 

L’exactitude des dessins et de Tambiance propre è chaque espèce, donnent a ces 
documents une grande valeur didactique. 

Dans un but de vulgarisation, la série de neuf cartes est mise en vente au prix 
minime de 6 fr. 75. Les cartes séparées peuvent être cédées au prix de fr. 0.75. 

S'adresser au Secrétaire de la Commission administrative du Patrimoine du 
IVliisée royal d’Histoire Naturelle, rue Vautier, 31, Bruxelles 4. 


Ie Colobe rouge, 

Ie Singe argenté ou bleu, 
Ie Singe doré, 

Ie Galago a longue queue. 
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OFFICE COLONIAL 

RUE DES AUCUSTINS, 15, 
BRUXELLES 

CENTRE DE DOCUMENTATION 
ECONOMIQUE COLONIALE 

renseign^ sur toutes questions refa- 
tive aux relations commerciales avec 
Ie Congo. 

BULLETIN DE rOFFSCE COLONIAL 

Un bulletin est publié, sous cc 
titre, en frangais et en flamand, par 
les soins de l'Office Colonial. 

Cette publication. comprenant 
dix fascicules par an, oulre qu’elle 
donne des informations sur toutes 
les questions entrant dans les attnbu- 
tions Je rOffice Colonial, publie les 
rapports sur la situation économique 
des distncts, les listes des ótablisse- 
ments commerciaux, industnels et 
agricoles instal lés au Congo, des ren- 
seignements sur les produits d’impor- 
tation et d’exportation, les tarifs de 
transports, les tarifs douaniers, les 
statistiques commerciales et indus- 
trielles et de transports, la liste des 
brevets et marqués de fabnque dé- 
posés, etc. 

On s’abonne a cette publication 
chez l’imprimeur-éditeur COEMAERE, 
rue de ia Limite, 21, a Bruxelles. 
(Prix: 25 francs par an.) 

L’Office Colonial public également 
les publications ot brochures suivan- 
tes : 

« Liste des entreprises commercia- 
les et industrielles en activité au 
Congo » ; « Statistique du commerce 
extérieur du Congo beige » ; « Ren- 
seignements généraux sur Ie dévelop- 
pement économique du Congo bei- 
ge » ; « Renseignements commerciaux 
relatifs aux principaux produits du 
Congo beige » ; « Lc Coton » ; « Les 
fibres a huile, huile ct amandes de 
palme » ; « Les matières grasses du 
Congo beige autres que les huiles 
d'elaeis » ; « Le caoutchouc » ; « Le 
café » ; « Le copal » ; « Le cuivre du 
Katanga » ; « L’étain au Congo » ; 

« Mines d'or ». 


KOLONIAAL BUREAU 

AUGUSTIJNENSTRAAT, 15, 
BRUSSEL 

CENTRUM VOOR KOLONIALE 
ECONOMISCHE DOCUMENTATIE 

verschaft alle inlichtingen over 
de handelsbetrekkingen met Congo 

BULLETIN 

VAN HET KOLONIAAL BUREAU 

Door de zorgen van het Koloniaal 
Bureau wordt, onder deze benaming, 
in ’t Fransch en ’t Nederlandsch, een 
bulletin gepubliceerd. 

Dit bulletin verschijnt tien maal 
’s jaars. Buiten de inlichtingen over 
al de vraagstukken van de bevoegd- 
heid van het Ko:Oniaal Bureau, publi- 
ceert het de verslagen over den eco- 
nomischen toestand der districten, de 
lijst der in Congo gevestigde han- 
dels-, nijverheids- en landbouwinstel- 
lingen, inlichtingen betreffende de 
in- en uilvoerproducten, de vervoer- 
tarieven, de toltarieven, de handels-, 
nijverheids- en vervoerstatistieken, de 
lijst der nedergelegde brevetten en 
fabriekmerken. 

Men kan er zich op abonneeren bij 
den drukker - uitgever GOEMAERE, 
21, Grensstraat, Brussel, tegen den 
prijs van 25 fiank per jaar. 

Het Koloniaal Bureau publiceert 
ook de volgende brochuren. 

« Lijst der in Congo werkzame 
handels- en nijverheidsondernemin- 
gen»; «Statistische Gegevens van 
den Buitenlandschen Handel van Bel- 
gisch Congo » ; « Algemeene inlich- 
tingen over do Economische Ontwik- 
keling van Belgisch Congo » ; « Han- 
delsinlichtingen betreffende de voor- 
naamste producten van Belgisch 
Congo » ; « Het katoen » ; « De weef- 
bare vezels in Belgisch Congo » ; 
« De olie-palmboom (palmolie en 
palmamandelen) »; «De vetstoffen 
uit Belgisch Congo met uitzondering 
der Elaeis »; « Oliesoorten » ; « Het 
caoutchouc » ; « De cacao » ; « De 

koffie »; « Het kopal »; « Het koper 
van Katanga » ; « Het tm in Congo » ; 
« De goudmijnen ». 



JvuïiL' whmtation do quinquinius. cn trrrassos (Kivu) 

tChchP Unrm Chnu.qnr Bf'lqc 


RÉDACTION Er ADMINISTRATION 

Place Royale, 7 — Bruxelles 


REDACTIE EN ADMINISTRATIE. 

Koningsplein, 7 — Brussel 



Bulletin Agricole du Congo Belge 


Landbouwkundig Tijdschrift 

VOOR Belgisch-congo 


Ni 4 D'ecImIer 1941 Vol. XXXII 


Le Bulletin Aqrtcole du Congo Beige publit* trime‘;Lriell(*mL‘nt par la Duection Génerale de 
rAgnculture, de l’Elevuge et de la CoioinsaUon du Mm steic des Oolonics, a pour but 
dc giviupor les docurnents offi^iels jniéies^an* l’agnculture de la Colome; 

2) de fournir une docuinentation génerale '.ai 1’agrieulture du Congo Beige et de faire 
connaitre les résultal.s scient fiques ou praljqv'^s des études et expéiiences entrepnses par le 
Service agricole et pai ITnstilut natiuiial uout 1 Et idr agronornique du Congo Beige, 

3) de publier les renseignements ‘^lentifiques ou techniques sur les progrès accompUs par 
les colonies etrangères dans le.s cultuies et les elevages pouvant être pratiqués au Congo Belge 

Le Bulletin peut êtie di&tribue gratuifement aux colons agricoles et aux missionnaircs. 


Het handhouwkundtrj Tijdschrift voor Bvlqtsch-Congo wordt om de drie maanden uitgegeven 
door dc Algerneene Directu' voor Landbouw, Veeteelt en Kolonisatie bij het Ministerie van Kolo- 
men, met het doel: 

1» dc officieele stukken aangaande den landbouw in de Kolome te groepeeren, 

2i een algerneene documenlalic te verstiekken over den landbouw in Belgisch-Congo en de 
wetenschappelijke of practi.sfhe uitslagen te doen kennen van de studiën en proefnemingen die 
gedaan weiden dooi dOïi Landbouwditnst en door het Nationaal Instituut voor de Landbouw- 
studie m Belgisch-Congo; 

3» wetenschappelijke of technische inlichtingen mede te deden over de m vieemde koloniën 
gemaakte voidoringen in jsake teelt van planten of dieien, die in aanmerking kunnen komen 
voor Belgisch-Coiigo 

Het Tijdschrift kan kosteloos aan de planters en aan de mi-ssionansscn worden toegezonden 


Météorologie du Congo Belge 
et du Ruanda-Urundi 


SOMMAIRE 


1 . Les Stations 'météorologiques du Congo belge et du Ruanda- 

Urundi. — Modifications (B. Michel) 588 

2. Chufes de pluie au Congo belge et au Ruanda-Urundi pen- 
dant l’année 1939 (E. Michel) 591 

3. Chu'tes de pluie au Congo belge et au Ruanda-Urundi. — 

Moyennes (E. Michel) 626 

4. Réseau météorologique du Congo belge et du Ruanda- 

Urundi. — Deux cartes (E. Michel) 638 



LES STATIONS METEOROLOGIQUES OU CONGO BELGE 
ET DU RUANDA-URUNDI 

(Modifications apporiêes, d la date du r'' mai 1940, d la liste et 
aux iableaax ayant parn dans Ie n" 4 de 1939 du u Bulletin agricole 
du Conga beige ».) 


Sociétés établissant des relevés météorologiques. 


Ajouies. 

Société Cotonnière du 'lan^anika CO 1 ANCjA 

Sociéte de Cultures et d’P-.ntreprises au Kivu. CULTENI 

Compagnie Industrielle des Bois du Mayumbe C IBOMA 

Compagnie Miniore do? (*rands L>acs Africains MINIERELAC 

Union CPimique Beige U C B 


Liste alphabétique des stations météorologiques agricoles 
du Congo beige et du Ruanda-Urundi. 

I — CONGO BELGE. 


Ajoutes (A) — Rectilications <R) - Sunpr^^ssions iS) 


I^üin el 

Wimiero mdicalil 

üf' la .totion 

PlO- 

vinci' 

cle 

TonJuiio 

Longi- 

tude 

Rst 

L.itïtude 

Alt limit 

.n 

mptrt's 

ECIU'IK'- 

nieiit 

du Fo.ste 

Obsi 1 - 

valt'Ui 

A) Bongo (14.020» 

L(‘ü 

Iitongo 


... 


P 

Soo 

R) Gall (22.033» 

Ccq 

Lisala 

20-48’ 

3-2’N 


_ 


A) Gandajika (61.043) 

Lus 

Kanda- 

Kaïida 




P 

S(X' 

A) Kakopa (31 053') 

Eville 

Malonga 

- 




P 

Soc. 

S) Kalambo (42.0321 

Cosl 

Kihembwo 

26''4S' 

2'-3rS 


P 

Süc. 

R) Kalehe (41.027) 

Cost. 

Kabarc 

28-55’ 

2-6’S 


- 

- 

R) Kalonge (41097) 

A) Kamponde (22.033) 

Cost. 

lAlS 

Kabarc 

Dibaya 

— 

- 

2,070 

PT 

Oadulac 

A) Karawa (22.039) 

Coq 

Gcmcna 

- 


— 

P 

Soc 

A) Karibumba (41 101) 

Cost 

Beiii 

29-2r 

0-23’S 

1,540 

P 

Colon 

A) Kasindi (41.100) 

Cost 

Bern 

29-42’ 

0-3’S 

__ 

P 

Etat 

R) Katako- (61.013) 
Kombe 

Lus 

Katako- 

Kombe 



- 


- 

R) Katako- (61037» 
Kombe 

Lus. 

' Katako- 

Kombe 

— 


- 

- 

— 

A) Katako (61.045) 
Kombe 

Lus. 

Katako- 

Kombe 

— 


- 

P 

Soc. 

6) Katulxj (13.009) 

Léo 

Bayaka 

— 

— 


— ' 

— 
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Nom ot 

Numero indU’aUt 

de Ui stal 1011 

PlO- 

vinee 

de 

] Tei lil olie 

tude 

1 LfUlRl- 

Fst 

Latitude 

Alt itude 

inrt i e'^ 

1 EuuipP- 
; ment 

1 du Po.slr 

Ob.ser- 

v.ileur 

A) 

KiSENCiWA 

(61.046» 

T.II.S 

Is hela 

' 

— 


P 

Soo. 

A> 

Kolo 

( — ) 

L(‘() 

j 

' 'Ih VS VI 11e 

j 

- 

- 

1 p 

Suc 

A) 

Kyondü 

(41 1061 

Cü.St 

! Ben» 

29-24’ 

0 2S 

2.303 

1 PT 

Miss. 

A) 

liOANGO 

(41 102» 

Co.sl 

! Ki)l;aif 

; 28 '59' 

1-49’S 

1.500 

i P 

Cülon 

A> 

Lom EL A 

(61 041» 

Lus 

j Lemela 

i 



' 

: P 

Sne 

A) 

LnBEFIi 

•61 049) 

Lus 

! 

' Lonk hl 

1 



i 

Sue 

A) 

Lu MA 

(33 0341 

fcLan 

! Mahag) 

1 

! 

- 

- 

! ^ 

Miss. 

R) 

Luozi 

(11 018) 

L(‘(i 

1 Mauianga 


- 


1 

i 

Elal 

A» 

Lusambo 

(61 042) 

1jU.s 

j Likambo 


- 

- 

i ^ 

Sar 

S) 

Mam vu 

i41 070) 

Ccisl 

1 Ka bare 


- 

1.470 

j PT 

Scc 

Ri 

Mbayo 

'41 052» 

Cuy 

’ Kabait' 



2 080 

1 

- 

A» 

Mudimki 

(61 044' 

Lm 

' Kaïako- 


_ 



1 

' P 

Soe 





1 Kombe 




1 


A> 

Mukon(;a 

(42 033) 

CvM 

Kasongo 

26- 19’ 

4' 5'S 

550 

P 

Sae 

y > 

Munuu- 

(51 053) 

E\i!l( 

' Maloiiga 

24 2’ 

'0 26 S 

950 

P 

Sec 


LUNGA 



j 






A» 

Musadi 

'61 043) 

Ln.^ 

. I .( laela 

— 



P 

S'-c 

A) 

Mu HKO 

(41 llOi 

Cn 

' Mum^j 

-- 

— 


P 

— 

A) 

]\IW'I.N1)A 

(41 099' 

r.'M 

Beul 

29' 45’ 

0-25'N 

1 200 

P 

Miss 

A» 

Mwenk- 

(61 047» 

Lu‘- 

' Kaïula- 


' 


P 

S.-)e 


Ditu 



Kanda 






Ki 

Na TA- 

(41 072) 1 


' FiZi 


- 


— 



LON G WE 




' 





Al 

ÜA^f'TlA 

(41 088) 

(\’‘U 

, Len 

, 29-21 

c 4ri\' 

I 100 

1 P 

Miss 

Hl 

Pep-v- 

(52 0251 : 

K\ itU’ 

Muba 



— 


Coloii 


Taieuko 



1 






A) 

Ruindi 

(41104) , 

C -1 

Rul slim u 

29 17' 

0' 43 y 

1.025 

P 

P N A. 

A) 

RUNINC.t) 

(41 105) 


V\ la 

29 10 

3-1 O'S 

820 

PT 

Eta1 

A) 

Senteri 

(61 039) 

luis 

Tshula 

I - 


- 

P 

' Sec 

Al 

Tshen- 

(411031 ' 

C('s1 

! Rut hun» 

29-31 

i M5'S 

1.750 

P 

Calon 


GKKL 



! 






Al 

'rsiIIKT^MBl 

' 1 1 

Cosi 

Ka bare 




P 

Sot 

Al 

Tshopa 

'61 040) ; 

1 

Lus 

, Tshola 


- 

- 

P 

S :(-■ 

A) 

Wemp.o- 

(61 038) ' 

Lu; 

: }v italiu- 




P 

S' L 


Niama 



Konib(‘ 






A) 

y ALEKO 

(31019) ! 

Gtuii 

0])ala 

1 ‘^'27' 

: 0’3’N 

- 



A) 

Yuki 

(14 018) i 

Luo 


' 

_ 



- 


(51067) I Eviilf* 


25 ‘*: 


?i) y 


S) ZiLO 




P 
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II — RUANDA URUNDI. 

(Aucnne modilication.) 

Liste numériquie des stations météorologiques agricoles 
du Con^ beige et du Ruanda-Urundi, classées par district. 

1. — PROVINCE DE LEOPOLDVILLE. 

1. — District dü Bas-Congo. 

A) - KOLO (Societe) 

4. — District du Lac Léopold II. 

A) 14018 YUKI 1 A) 14 020 BONGO 


Z. — PROVINCE DE CX^QIJILHATVILEE. 

2. — District du Congo-Ubangi 

A) 22 017 KARAWA (Mi&Sion) A) 22 039 KARAWA (Societe) 

3. — PROVINCE DE STANLEYVILEE. 

3. — Disirwt du Kibali-Ituri. 

S) 33 013 DJA1>ASIGA A) 3i034 LUMA 


4. — . PROVINCI DE COSTERMANSVILEI 

1 District du Kivu. 

A) TSHIRUMBI A) 41 102 LOANGO 

A) 41088 OYCHA A) 41 103 ISHFNGERE 

A^ 41 099 MWENDA A) 41 104 HUINDI 

A) 41 lOO KASINDI A) 41 105 HUNINGO 

A) 41 101 KARIBUMBA A) 41 106 KYONDO 

A) 41 110 MUTIKO 

2. — District du Mamenia 

A) 42 033 MUKONGA (Societe) 

5. — PROVINC E DTEISABETHVnXI 

1. - District du Lualaba 

R) 51 053 KAKOPA 

6. — I*ROVINCE DE LUSAMBO. 

1. — District du Sankuru 

R) 61006 GANDAJIKA (Ineac) 

R) 61016 KISENGWA (Colon) 

R) 61020 LOMELA (Etat) 

R) 61 022 LUSAMBO (Mission > 

R) 61032 TSHOFA (Etat) 

R) 61 034 WEMBO-NIAMA (Missiou) 

R) 61038 WEMBO-NIAMA (Socieie) 

A; 61039 SENTERI 
A) 61040 TSHOFA (Sociétc) 


A> 61041 LOMELA (Societé) 

A) 61 042 LUSAMBO (Societe) 

A» 61 043 MUSADI 
A) 61,044 MXTDIMBI 
A) 61 045 KATAKO-KOMBE (Soc ) 
A) 61 046 KISENGWA (Societe) 

A) 61 047 MWENE-DITU (Société) 
A) 61048 GANDAJIKA (Socicté) 

A) 61049 LUBFFU (Sociéte) 


E. Michel. 



CHUTES DE PLUIE AU CONGO BELGE 
ET AU RUANDAwURUNDl 
pendant l'année 1939 


N. B. — La position géographique ainsi que l’altitude des postes 
sont renseignées dans Ie n" 4 du mois de décembre 1939 du « Bulletin 
Agricole du Congo Beige ». 

La série des postes pour lesqüels des données pluviométriques 
sont régulièrement publiécs est malheureusement incomplète, un 
grand nombre de bulletins d'observations n’étant pas parvenus au 
Département. 11 sera remédié a cette situation aès qu’il sera possible. 

I. PBOVINCE 1>E L£OPOLDVIIX£ 



BOMA 

Service 
de ll’Hyffiène 
(Bas-Congo) 

BOMA 

Col ome scolaire 
(Bas-Congo) 

lONIATI 
die dies Prodults 
du Oongo 
(Bas-Congo) 

KANGU 

Ecole normale 
(Mayumbe) 


mm, 

lOUlo 

max 

mm 

jours 

max 

mm 

jours 

max. 

mm. 

jours 

max. 

Jaiiivier 

270,8 

7 

79.5 

283,9 

10 

86,2 

219,7 

7 

64.0 

209,2 

11 

45,0 

Pevrier 

227.4 

10 

89 4 

225,6 

11 

— 

392,2 

11 

73,2 

218.4 

10 

28,9 

Mars 

166,7 

7 

70,5 

162,9 

14 

53,6 

64.2 

7 

350 

191,3 

9 

43,5 

Avnl 

3/11,7 

12 

83,0 

334 8 

20 

86,0 

197,2 

9 

75,0 

512 

16 

37,1 

Mai 

217,6 

11 

74,5 

2/14,8 

17 

44,8 

135,1 

11 

33.5 

167,8 

12 

30,2 

Juin 

4.5 

1 

45 

0,0 

— 

— 

3.0 

2 

2.5 

9,4 

3 

6,3 

Juillet 

0,0 


— 

0.0 

— 


0.0 

— 

— 

1.1 

1 

1,1 

Aoüt 

2.3 

2 

1,0 

8,2 

3 

6.8 

1.0 

1 

10 

8.4 

6 

3.6 

Septembro 

2,7 

4 

1,3 

9,0 

3 

6,0 

8,2 

4 

3,0 

10 4 

11 

2,4 

Octo'bre 

10,8 

4 

6,5 

6,5 

7 

3.5 

6.2 

8 

1,5 

24,6 

20 

4,5 

Novembre 

55 6 

10 

33.0 

584 

8 

36,5 

143,0 

12 

49,0 

131,7 

12 

50,0 

Dccemtore 

36,0 

5 

19,1 

21.5 

6 

11.9 

197,0 

9 

15 0 

110,7 

10 

53,8 

Totaux 

1306,1 

73 

— 

1325,6 

99 

— 

1366,8 

81 

— 

1134,2 

121 

— 


MOERBEKE 

Cie Sucrière 
Congolaisp 
(Bas-Congo) 

TUMBA 

Ecole normale 
(Bas-Congo» 

KOIiO 

(mission) 

(Bas-Congo) 

liBMPÜ 
(miss ion) 
(Bas-Conigo) 


mm 

jours 

max 

mm 

jours 

max. 

mm 

jours 

max 

mm 

jours 

max. 

Janvier 

152.5 

10 

310 

180,7 

18 

52.8 

149,4 

13 

37 6 

174,9 

12 

74,3 

Février 

123,0 

9 

38,0 

11-9,9 

15 

54,5 

177,6 

13 

71.1 

41.8 

11 

15,0 

Mars 

136,5 

9 

55,0 

185 0 

14 

47,7 

163,4 

13 

48,0 

151.3 

14 

63,7 

Avnl 

196,1 

14 

40,0 

189,4 

25 

42,6 

156,6 

19 

27,8 

206,8 

16 

48,4 

Mai 

220.0 

15 

49 5 

225.1 

24 

41,2 

247,3 

23 

512 

179 9 

17 

26,1 

Juin 

3,0 

1 

3.0 


1 


0.0 

— 

— 

26.1 

3 

17,7 

Juillet 

0,0 

— 

— 


— 


0.0 

— 

— 

00 

— 


Aoüt 

1,5 

1 

1,5 

2,4 

2 


0.0 

— 

— 

00 

— 

— ■ 

Septemibre 

0,0 

— 

— 

03 

1 

0.3 

0.0 

— 

— 

6,5 

1 

6,5 

Octobre 

86,0 

3 

51,0 

30,5 

3 

18,5 

60,8 

2 

12,3 

142,9 

8 

65,3 

Novembre 

64,5 

6 

220 

85,3 

12 

38.5 

92,4 

8 

26,0 

178.5 

13 

34,6 

Décembre 

159.5 

13 

34,0 

207,8 

21 

67,7 

81,1 

11 

21,6 

149.9 

14 

47.1 

Totaux 

1142,6 

81 

— 

1226,6 

136 

— 

1127,6 

102 

— 

1258,6 

109 

— 
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N’GIDINGA 

(inlsslon) 

(Bas-Congo) 


KISANTÜ 

imis&ion) 

(Bas-Congo) 


JariVit'r 

FevricT 

Mars 

AMll 

Mai 

Juin 

Jnill^ { 

Aout 

Septeriibrc 

Oc*t(2bio 

NO'Vcniibre 

Decembrr 


KISANTÜ 

(plateau) 

Oadulac 

(Bas-Congo) 


KISANTÜ 
(Nianga) 
Cadulac 
( Bas-Congo ) 



mm 

jours 

max 

1 

mm ' jouis 

max 

mm 

JOIUS 

max 

mm 

JOUIS 

max 

JarivuT 

19«,8 

14 

49,4 

! 

220 6 10 

48,0 

257,5 

12 

50,0 

154,0 

11 

29,0 

Févricr 

104,5 

13 

25,1 

138,4 6 

78,7 

140,8 

6 

77,0 

129,0 

4 

600 

Mars 

151,8 

12 

78,9 

119,8 13 

42,2 

154,6 

15 

55,8 

lOtl.5 

16 

46.0 

Avril 

273,2 

28 

48 6 

298,4 16 

73,4 

218 6 

18 

65.0 

326.0 

15 

103,0 

Mai 

268,8 

18 

49,1 

206,2 20 

32.2 

262,5 

21 

38,0 

231,0 

16 

40,0 

Juin 

7,7 

4 

2,2 

13 61 3 

8,2 

17,5 

6 

10,2 

18,0 

4 

90 

Juillet 

00 

— 


oc - 

~ 

0 0 



00 

-- 

— 

Aout 

1,8 

2 

0,9 

•oc 

— 

1,0 

1 

1.0 

0.5 

1 

0,5 

Septenibrc 

15,7 

3 

13 5 

2.9 2 

1,5 

7.0 

3 

6.0 

6,0 

2 

5,0 

Octotore 

90,7 

14 

36,8 

95,0 6 

39,6 

95 2 

6 

47,0 

129,5 

6 

44,0 

Novembre 

22‘9,1 

13 

64 4 

199,6 11 

88,8 

2019 

9 

89.0 

175,0 

10 

53 0 

Déccmbre 

182,8 

19 

44,3 

162,5 12 

53 5 

148,1 

9 

46.4 

161,5 

8 

50.0 

ToUiUX 

1522,9 

i 

140 

— 

1463 0| Cij 

— 

15Ci,7 

106 

- 

1432,0; 

! 

93 

- 


KISANTI 


MA DIM Pi' 
Flat 


SONA-BATA 
unission i 

BINZA 

Society Imafor 


uaciuiac 

Jias-Coiigd) 

(Bas-Congdt 

( Bas-Congo ) 

(Bas-Congo) 



Ui. 11 

lolll 1 

max 

mm 

183,5 

10 

43.5 

169,0 

114,5 

5 

47 7 

201,3 

162,0 

8 

35,0 

149 0 

381,5 

13 

27 0 

151,0 

128,0 

13 

26,0 

308 0 

9,0 

1 

90 

' 0.0 

0.0 

00 

- 


0 0 
3.0 

3 0 

1 

2,0 

25.0 

97,5 i 

4 

37,0 

84.3 

165,0 

H 

74.5 

191,8 

106.5 

9 , 

28 0 

168 4 

lloü,5 

73 

-- 

145C.8| 


11 , 55,0 

10 32,0 

0 , 2S,0 

11 51,5 
1 (> ' 29,0 

2 : 100 

1 1<-I.0 

2 ! 7,0 

0 ' 28,0 

16 j 73.0 
7 I 2 r)..‘> 


'LNOPOT.DVILLF- LEOi'of.DVlLLl , 

est OUFSl’ 

llygièiK Ft at 

(Bas-CoJigo) (Bcis-Con^Mji 


min luuis j nni\ mm joui - i max ! 

I ! 

Janvier 12 ' fil 4 2i;5 1 ' 13 80,2 

Pévrier 139,6 9 68.7 113,0 1 12 64 2 

Mars 275,6 II 85 6 125.2; 11 32 2 

Avril 114.8 13 33 4 98 21 14 21.4 

Mal 167,8 19 34 6 186.9 j 17 47,0 

Jum 19,3 5 I 13,0 37 6' 4 28 9 

Juillot 0.6 1 i 0,6 0 0, — 

Aoül 17,4 3 I 15 7 24,41 1 24 4; 

Septeiiibre 1,5 1 1 1.5 8.2 i 3 6,6 

Oclobre 47,0 7 ; 28.2 59 'M 9 22.8 

Novembre 199,1 19 | 29,2 276,4, 21 63 9 

Déeeinbre 35,3 8j 8 5 47.4; 8 15 3 

Toliuix 1213.? 108 I - 1182,31113 -- 


hA.SOXClIl- 
1 UNIM 
F.lat 

(Kv^anp:. » 


mm 

inui ^ 

ma\ 

183 3 

n 

37,5 

175 9 

7 

65 7 

125,9 

12 

31,1 

214.8 

lo 

413 

109,1 

7 

30.1 

1,1 

1 

1 1 

00 


i — 

5,2 

o 

i 4.0 

73,8 

5 

; 23 2 

92,3 

7 

26 5 

203,7 

12 

52 0 

89,0 

5 

21,0 

1274,1 

87 

— 


Gt)A 

(niis.smnt 

^K^^an^^(J) 


mm 

'HUIS 

^ m.i> 

126 0 

: 10 

17,7 

133,1 

! 15 

61,3 

112 4 

1 12 

28,1 

268.7 

j 22 

64.0 

162.8 

18 

24,6 

35 8 

1 4 

! .35,3 

2,2 

! ^ 

1 2,2 

00 


! — 

36 7 

i 5 

1 18,0 

145.2 i 

1 15 

! 42,0 

270,4 

17 

1 42,0 

241.6 

17 

75.1 

1534,9 

136 
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POPOKABAKA 

K1MVUI.A 

KINOUNDA 

KAHBMBA 

rmissioni 

miiss'on) 

(mission) 

Etat 

(Kwangü) 

(Bas-ConROi 

(Kwango) 

lK>\ango) 



nini 1 


iiAax 

j 

mm j 

Idur*. 

max 

1 

mm 

lours 

max 

mm 

1 

jour.s 1 

max 

Janvier 

91,6 

8 

30 5 

168 2! 

5 1 

50,0 

157.6 

12 

57,8 

137 0 ! 

8 

37.5 

Pevrier 

116,2 

9 

42,5 

167,6 ! 

7 

47,0 

118,6 

13 

18,4 

218.0' 

18 

58.0 

Mars 

30,9 

5 ! 

8.5 

171.0! 

8 

45.2 

253.9 

16 

49.8 

115,5 

10 

49,0 

Avrii 

224,9 

12 

54 5 

238.1 i 

11 

39,0 

376,5 

22 

60 8 

299.5 

15 

40,0 

Mai 

176,3 

i 10 

36 3 

115.81 

10 

33.2 

159.7 

17 

49.3 

5'2.0 

^ 4 

22,C 

Juin 

13,5^ 

; 1 

13,5 

22, .ii 

2 

13.5 

’ 1,3 

1 

1.3 

00 

I 

— 

Juillel 

5.5 

1 

3,5 

oc; 

— 


00 

— 


17 0 

3 

: 14,0 

Aoul 

33,5 

; 2 

18 3 

15.7; 

2 

11,6 

13,0 

2 

12,4 

110,0 

; 5 

43,0 

öeptembrc 

11,3 

1 2 

75 

34.3 1 

3 

27,0 

32,5 i 

10 

16 5 

131,5 

1 8 

40,0 

Ortobre 

134,6 

8 

43,2 

151.9! 

9 

38,4 

151,0! 

17 

53.4 

234,0 

1 11 

58,0 

Nnvembre 

297,7 

1 15 

35.3 

230,5 , 

14 

88.0 

240,5 

20 

78,2 

383,5 

' 20 i 

75,0 

Doccmbn’ 

209,9 

1 11 

i 

715 

1 

230 O, 

14 

42.0 

233,6 

17 

47.1 

274 0 

: 16 

35.0 

Totaiix 

1.343,9 

; 84 

j - 

1546.5 

85 

1 

1738,2 i 

1 

147 

i 

— 

1972,0 

' 118 

! 



a t 

(Kaant.’ •» 

1 

CiTNOUMlI 
(iiii .sium 
(Kwaïipo) 

KIMBAU 
(mi.ssion I 
iKaangü) 

KISANDJI 
(misMoni 
(Kw .iiigo» 


mm 

)(jU1 s 

umx 

mm 

j<i IJ •. 

nmx 

1 

tii'n Ijouis 

max 

i 

mm ' 

.jours 

max 

Januei' 

143.3 

17 

29,0 

92 9 

13 ■ 

29,3 

1 

190,8, 

8 

72 1 

130 3 , 

5 

48,0 

Fevrier 

331.6 

19 

54,0 

219,2 

11 

53,5 

285,2 

13 

51,0 

152.8 , 

8 

65.0 

Mars 

256.6 

15 

68,3 

219,3, 

14 

48,3 

23.1,2 

8 

47.5 

143.4 

8 

36,2 

Avril 

295,0 

19 

57 4 

3124, 

18 

57.0 

307.0 

14 

95 0 

155.5 

7 

65,7 

Maj 

115.9 

10 

45,9 

‘266.3 , 

15 

78.0 

177.9 

15 

23 4 

101 G' 

6 

36.5 

Juin 

3,3 

2 

1,8 

38,0 

2 

30.5 

5.0 

1 

5,0 

00 


— 

JinlJel 

20,0 

3 

10,4 

33.2, 

1 

33,2 

23.2 

1 

23.2 

65 

1 

6,5 

Aoüt 

58,0 

6 

15 4 

44.4, 

5 

19,0 

52,2 

.J 

21.0 

114.8 

9 

40,5 

Sej)tenibre 

52,1 

8 

19 2 

138 6' 

8 

74,5 

43.3 

5 

2.1 1 

72.6 

3 

49.0 

Octobie 

184.5 

14 

! 54,6| 

223,2 , 

14 1 

64,5 

235.5 

11 

57 0 

267,4 

12 

65.6 

Nc-vembre 

252,0 

16 

1 42,3 j 

262.9 

13 : 

63,6 

289.4: 

11 

60 3 

285,8 ; 

10 

54,5 

Ueeembr'.’ 

219,5 

13 

' 47 2 

339,0 

18 : 

67,0 

264.8; 

10 

69.5 

140 4, 

6 

77,0 

1 'üiaux 

1931,8j 

142 

1 ^ 
j 

2189,5; 

132 , 

-- 1 

2105,5. 

lO'O 

— 

1571.1; 

75 

- 



laKWT 1 
( mi.ssion 1 
( Kv\ angd ) 

MWILIAM- 

BONOO 

(mission) 

(KJ\ango) 

BA\TBINCt > 

M Nei’l.s. I’ 
(Kwangoi 

KWAMOUTU 

Etat 

(Lac T oopcgd IT» 


mm 


max 

mm 

1 

li>ul s 

max 

mm j 

UUll s 

max 

mm 

jours 

max 

Jaiiviei* 

140 4 

12 

46.6 

85.1 

6 

21,7 

135 8! 

10 

38,7 

188,5 

8 

26,0 

Fevru’r 

180,7 

12 

51.3 

121,2 

15 

23 5 

82.2 i 

5 

54,3 

160,7 

8 

47 7 

Mars 

177,5 

10 

37,8 

.9.9.5 

16 

22,0 

364 7! 

8 

124,4 

258,1 

9 

58.1 

Avril 

208 4 

15 

33.2 

178.4 

16 

53 6 

274.2! 

9 

91,3 

364,6 

12 

97,3 

Mai 

204.8 

18 

36.2 

161,4 

14 

9 

105.8, 

11 

41,2 

165 6 

11 

73.5 

Juin 

0,0 

— 


27.8 

2 

27 5 

0,0 

- 

— 

3,4 

3 

17 

Juillet 

0.6 

1 

0.6 

O.C 

--- 


0,0 


— 

0.0 

__ 


Anut 

60.2 

7 

35,7 

64,9 

8 

13.0 

20.6 

3 

14.2 

14,7 

2 

14.5 

Septembn* 

71,5 

6 

40.4 

110,4 

11 

17 8 

166,2 

10 

34.5 

47,0 

11 

7,0 

Octobre 

109 5 

11 ! 

24,4 

205.3 

10 j 

78,2 

146 4 

to 

39,2 

148.8 

1 13 

46.5 

No'voiriibre 

316.9 

18 

128.2 

159.7 

16 

36 3 

399.8 

8 

116,1 

242,2 

1 16 

643 

Decembro 

127,1 

18 

77,4 

140.2 

12 

42.0 

239,2 

8 

92,6 

119,6 

8 

42.0 

Totaux 

1597.6 

128 

- 

1353.9 

126 

— 

1934 9 

82 

— 

1713.2 

101 









. 

. 









mrr 


( 1 ) InU^rpolo 







594 — 



ïCTFcnwrin 1 

YASA 

1 

bendela I 

NIOKl 



fmiaaion) 


(mlssion) 

(mlssion) 

1 

Sté Porescom 


(Lac Léopold 11) | 

(Kwango) 

(Lac Léopold II) 1 

(Lac Léopold 

II) 


mm. 

jours 

max. 

mm 

jours 

max. 

mm. 

jours 

max. 

mm. 

jours 

max. 

Janvier 

212,9 

14 

50,5 


9 

34,0 

194,8 

8 

46,8 

189,0 

7 

53,0 

Février 

134,0 

10 

41,0 

118,8 

11 

486 

112,6 

8 

390 

1960 

10 

54,0 

Mars 

138 9 

10 

42,5 

116,6 

6 

42,1 

291,2 

7 

155,0 

269,0 

8 

75,0 

Avril 

233,5 

14 

53,1 

242,0 

15 

72,8 

119,9 

7 

33.0 

113,0 

7 

38,0 

Mai 

203,5 

19 

77,0 

172,8 

19 

46,2 

166,5 

6 

69.7 

81,0 

7 

20,0 

Juin 

0.0 

— 

— 

3,1 

2 

25 

22,1 

2 

130 

47,0 

6 

22,0 

Juillet 

0,0 

— 


2,0 

1 

2.0 

OX) 

— 

— 

16 0 

1 

16,0 

Aoüt 

42,0 

4 

11,5 

53,8 

3 

28,5 

8.2 

1 

8,2 

15,0 

4 

6,0 

Septemtore 

124 U 

6 

39,0 

155,8 

8 

101,0 

147,6 

8 

30,2 

124,0 

7 

36,0 

Octobre 

25i.Sc 

11 

77,5 

173,2 

9 

460 

387,6 

10 

123,0 

142,0 

9 

45,0 

Novemibre 

18 

49,5 

408,6 

14 

104,0 

227,5 

9 

108,0 

106,0 

6 

31,0 

Décembre 

206,3 

13 

70,0 

333,0 

15 

68,0 

410,5 

8 

188,8 

mo 

7 

54,0 

Totaux 

1774,7 

119 

— ■ 

1959,5 

112 

— 

2068,5 

74 

— 

1520,0 

79 

— 


KUTU 


SELENGE 

IBEKE 


mONGO 





Porescom 

(mlssion ) 


Etat 



(Lac Léopold 11) 

(Lac Léopold II) 

(Lac Léopold II) 

(Lac Léopold II) 





mm 

jours 

max 

mm 

Jours 

max 

mm 

jours 

max 

Janvier 


6 


250,6 

5 

148,8 

232,2 

7 

33,6 

264,4 

5 

132,7 

Février 

90,0 

10 

25,0 

195,5 

6 

€7,1 

586 

3 

32,3 

203,2 

8 

73,3 

Mars 

184,0 

7 

95,0 

161,5 

6 

49,2 

155,6 

9 

63,5 

250,7 

13 

65,8 

Avril 

133,0 

9 

350 

1160 

5 

69,8 

144,6 

6 

68.2 

103,0 

11 

22 8 

Mai 

64,0 

8 

EIE] 

153,7 

9 

36,5 

202,7 

13 

33,8 

182,7 

16 

39,6 

Juin 


4 

6,0 

57,8 

4 

36,5 

97,9 

10 

24.0 

90,7 

6 

45,0 

Juület 


2 

6,0 

12,4 

1 

12,4 

20 6 

2 

10,9 

10,7 

1 

10,7 

Aoüt 

48,0 

3 

40i.0 

114,7 

6 

31,5 

116,7 

6 

36,6 

97,6 

6 

72 0 

Septemibre 

323,0 

13 

110,0 

189 9 

11 

41,0 

306,1 

11 

81,0 

270,4 

14 

54.0 

CXïtobre 

145.0 

15 

53,0 

205,9 

8 

52,0 

204,4 

10 

68,5 

177,4 

9 

50,6 

Novembre 

1715,0 

14 

45,0 

‘230.0 

10 

— 

201,6 

12 

38,4 

172,1 

9 

53.0 

Décembre 

379,0 

16 

750 

262,6 

7 

81,0 

1964 

10 

66,3 

239,9 

7 

881 

Totaux 

1633,0 

107 

__ 

1950,6 

78 

— 

1937,4 

99 

.... 

2062,8 

105 

— 


1 BONGO 


1 MÜNTU 

TAKETA 





6té 

Forescom 


Etat 


(mi&sion) 





1 (Lac Léopold II) 

1 (Lac Léopold II) 

(Lac Léopold 11) 





mm 

jours 

max. 

mm 

jours 

max 

mm 

jours 

max 




Janvier 

121,0 

8 

— 

168,8 

10 

47,0 

136,0 

8 

35,4 




Bèvoer 

190,9 

11 

— 

1333 

8 


171.6 

9 

86,2 




Mars 

159,5 

12 

— . 

1 

14 


202,9 

12 

39,8 




Avril 

139^ 

6 

— 

198,7 

mm 

KW 

260,0 

15 

67 4 




Mai 

311,0 

20 

— 

283.7 

15 


121,1 

10 

43,6 




Juin 

158,5 

8 

— 

21,5 

4 

■tiiE 

0,0 

— 




Juillet 

20 

2 

— 

14 5 

1 

14,5 

OX) 

— 

— 




Aoüt 

57.0 

7 

— 

66,5 

6 

iKiSÜ 

29,0 

4 

11,5 




Septeanlbre 

180,3 

15 

— 

89,1 

9 


149,8 

9 

51,7 




Octobre 

226,0 

19 

— 

249,5 

11 

56,0 

234,4 

11 

563 




Novembre 

>146,5 

12 

— 

233.4 

11 

IKS9 

321,1 

14 

99,2 




Décembre 

243,0 

8 

— 

3385 

9 


178,5 

13 

43,0 




Totaux 

1934,2 

128 

— 

2006,6 


— 

1804,4 

105 

— 





(i) Intnpoló. 















— 69B — 


n. PROVINCE DE COQUILHATVIIXE 



LUKOLELA 

Sté Plantatlons 
de Lukolela 
( rMiuapti) 

BIKORO 

(misslon) 

(Tshuapa) 

WANGATA 
Société SAB 
(Tshuapa) 

CXJQUIIJHAT- 

VILLE 

Etat 

(Tshuapa) 


mm. 

jours 

max. 

mm. 

jours 

max. 

mm 

1 

jours ' 

max 

mm. 

jours 

max 

Janvier 

122,4 

7 

60,2 

46,6 

11 

16,0 

80,2 

4 

45,0 

71,6 

8 

250 

Pévrier 

951 

10 

44,8 

207,9 

13 

815,9 

130,2 

8 

43.1 

177,6 

8 

69,6 

Mars 

12fi,9 

8 

48,4 

122,1 

13 

53,8 

80.91 

8 

25,8 

100,8 

9 

49,4 

Avril 

97,7 

11 

37,1 

188,4 

16 

250 

123 61 

11 

37,2 

152,7 

8 

85,6 

Mai 

185,1 

14 

15,6 

151,2 

11 

55,0 

168,51 

12 

88,6 

137,5 

11 

593 

Juin 

112,7 

12 

48,0 

101,8 

10 

53,7 

48.11 

8 

17,7 

67,3 

11 

12,2 

JuUlet 

28 3 

3 

21,6 

28.0 

3 

24,0 

8.0 i 

1 

8,0 

14 4 

2 

7,4 

Aoüt 

50,6 

8 

25,7 

70,4 

7 

39.6 

264,7 1 

8 

76,4 

278,8 

9 

80,0 

Septembre 

274,8 

13 

58,7 

329,4 

15 

66,4 

336 31 

11 

60,0 

371,2 

13 

690 

Octobre 

167,7 

14 

38.4 

274.4 

17 

85,0 

162,3 

5 

71.5 

223.3 

11 

87,2 

Novembre 

215,5 

20 

53.6 

209,5 

21 

46,3 

187,8 

11 

33,0 

161,4 

13 

3 . 1.6 

Décembre 

2115 

15 

46,9 

257,2 

20 

601 

178,4 

8 

66,5 

142.1 

10 

52,0 

Totaux 

1685,3 

135 

— 

1986,9 

157 j 


1769,0 

95 

— 

1898,7 

113 

! 


1 INGENDE 1 

BOLINGO 

1 BQSIRA 

1 

1 BOENDE 



Etat 


M. Lodewiick 

Société SA.B. 

Etat 



(Tshuapa) | 

( Tshuapa 1 

(Tshuapa) 

1 (Tshuapp) 


mm 

j 

jours 

1 

* max. 

1 

mm 

! jours 

1 1 

max 

mm. 

jours 

max. 

mm 1 

jours 

max 

Janvier 

1017 

8 

45,0 

66.0 

! 10 ! 

17,4 

163,0 

10 

42.0 

140,4 

11 

43,6 

Pcvrier 

95,2 

9 

37,7 

138,1 

1 16 

42,8 

161,0 

8 j 

42,0 

187,2 1 

13 

i 46.2 

Mars 

285.7 

10 

76,7 

309,1 

s 13 

64 8 

119 0 

8 i 

45,0 

161,21 

8 

72.8 

Avril 

131,3 

4 

61,8 

143,2 

1 

47,0 

159,0 

7 

45,0 

904 

8 

36.3 

Mai 

283,9 

13 

48,0 

338,0 

! 14 

68,0 

254,0 

10 

76,0 

112.61 

14 

31,6 

Juin 

83 1 

7 

36,0 

162,4 

i 15 

50.6 

54,0 

3 

37,0 

159,9 

9 

36,6 

JuUlet 

7.0 

2 

40 

6,7 

3 

28 

54,0 

3 

35,0 

102,5 

10 

20,6 

Aoüt 

175,5 

7 

101.0 

316,3 

16 

1111.3 

207.0 

10 

870 

125,8 

11 

35,0 

Septembre 

365,0 

12 

61,5 

469,3 

18 

! 132.8 

215,0 

9 

54.0 

296 5 

11 

80,5 

Octobre 

170,1 

11 

38,0 

226,9 

16 

53,9 

142,0 ! 

10 

25,0 

197,5 

10 

52,0 

Novembre 

243 7 

14 

50,0 

213,3 

20 

612 

157.0 

12 

36,0 

185,6 

13 

36,9 

I>ecembrc 

240,4 

9 

86.0 

256,8 

16 

80,2 

283,0 

10 

99 0 

154,0 

11 

47,9 

Totaux 

2182,6 

106 

-- 

2646.1 

j 164 

— 

1968,0 

100 1 

i 

1913,6 

129 

— 


1 LIKETE 


WAPANIA 

1 YALUSAKA | 

1 BESOKE 


Sté SA.B. i 

(misslon) j 

Sté 

Porescom 

Sté 

Porescom 


(T&huapa) 

(Tshuapa) 

1 (Tshuapa) I 

1 (Tshuapa) 


mm. 

Jours 

max 

mm 

jours 

max. 

mm 

jours 

max. 

mm 

1 jours 

1 

max 

Janvier 

190,0 

7 

40 0 

1865 

13 

51,8 

176,0 

13 

36,0 

174.6 

9 

49.9 

Pévrier 

195v0 

9 

45,0 

139,1 

14 

63,4 

124,0 

9 

33,0 

99,1 

10 

40,7 

Mars 

88,0 

5 

46,0 

138,4 

12 

46,2 

40,0 

6 

14 0 

140 8 

6 

59.5 

Avril 

123,0 

6 

30.0 

208,7 

10 

36,0 

141,0 

9 

34,0 

285.2 

10 

59,7 

Mai 

214,0 

10 

4i50 

205,3 

20 

57,0 

179,0 

14 

67,0 

103,8 

9 

32.9 

Juin 

108,0 

7 

25.0 

2306 

14 

95,5 

101,0 

6 

50,0 

22,3 

7 

8.3 

JuUlet 

96,0 

6 

57,0 

75,3 

7 

25,9 

147,0 

6 

83 0 

108.2 

7 

30,9 

Aoüt 

295.5 

11 

128,0 

197,3 

12 

74,5 

139,0 

9 

42,0 

165 8 

10 

39,7 

Septembre 

246,0 

13 

550 

317,1 

18 

111,0 

120,6 

11 

28,0 

106,5 

12 

24,0 

Octobre 

110,0 

9 

42,0 

194,0 

18 

49,8 

451,0 

14 

103,0 

285,3 

9 

93,8 

Novembre 

2ö9,0 

18 

68,5 

2618 

17 

49,0 

298,5 

16 

73 0 

341,6 

14 

93,5 

Décembre 

173,5 

10 

84,5 

1317,8 

9 

43,0 

123,0 

9 

36,0 

108.9 

9 

31,8 

Totaux 

2096,0 

111 

— 

2291,9 

164 

— 

2040,1 

122 

— 

1942,1 

112 

— 
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MONDOMBE 

imiss'-oii) 

(Tshuapa) 

BEFALE 

Etat 

(Tshuapa) 

DJOLU 

Etat 

(Tshuapa) 

BOSODJAPO 

Sté Sicomac 
(Tshuapa) 


nun 

JflUl s 

niax 

inin 

jours 

max 

mm 

jours 

max 

mm 

JOUIS 

max 

Janvier 

43,0 

10 

14,6 

169,7 

8 

46,2 

172.6 

8 

88,3 

56,0 

4 

20.0 

Pévricr 

143.4 

12 

36,7 

mSM 

14 

36 0 

2 24 0 

15 

53 5 

181,5 

9 

40,0 

Mars 

105,0 

11 

37,0 

72,5 

6 

25,1 


8 

55,6 

123,0 

4 

77,0 

Avrü 

221,5 

13 

65,3 

92.1 

■El 

40,6 

213,0 

15 

65,5 

177,5 

9 

78,0 

Mai 

115 8 

13 

25,9 

236,9 

15 

47,2 

134,9 

14 

25,7 

269 0 

8 

84.0 

Juin 

169,9 

7 

147,0 

122,2 

10 

60 8 

157,6 

15 


32,5 

3 

16,5 

J'u:llel 

73,3 

10 

16,3 

113,4 

6 

51,4 


12 


71,0 

3 

35,0 

Aout 

228,2 

1-0 

76 1 

85,4 

9 

22,2 


12 


162,0 

10 

35.0 

Septcni)br(‘ 

186,3 

— 

75,5 

227,2 

12 

68,7 

214,7 

14 

67,2 

129 0 

6 

41,0 

Octobro 

354 1 

- 

- 

198,8 

12 

MSB 

382,7 

15 

83,4 

327,0 

9 

58.0 

Noveinbrc 

407,2 

22 

147,6 

119,9 

12 

29,1 

159,1 

10 

46,0 

209,0 

10 

40,0 

Décembrc 

130,3 

15 

38,6 

160,1 

9 

55,8 

1391 

9 

38.0 

207,3 

8 

52.5 

Totaux 

2178,0 

_ 



1704,8 

123 


2468.7 

147 


1944,8 

83 

- 


BASANKUSU 

Ftat 

30NGANDANGA 

ELat 

NüUVELLr- 

ANVEHS 

MAKENGG 

M D(‘ Faiiu, 


('JMiuapa) 

(Tshuapa) 

( missiun ) 
(Congo-übaïigii 

(Oongo-Ubnngi i 


inm 

lours 

ma \ 

mm 

jours 

ma\ 

mm 

jours 

max 

mm 

)OUIS 

ma\ 

Jaiivici 

53,8 

4 

24 5 

451 

4 

38,5 

60.3 

4 

3'5,0 

83,5 

3 

38 0 

Pévrif r 

130,1 

9 

44,1 

184,2 

9 

45.6 

109,9 

8 

56.0 

156,7 

5 

71 2 

Maïs 

134,7 

7 

39.7 

116,3 

10 

30,2 

82,3 

9 

36 9 

1113 

6 

33,0 

Avnl 

170,81 11 

54,0 

180,7 

13 

42,2 

176.3 

11 

42,2 

85.5 

2 

39,8 

Mai 

124,2 

12 

20 0 

161,4 

7 

59.5 

114,4 

16 

25.3 

211,7 

9 

46 7 

Juin 

194,2 

10 

43.9 

95 5 

6 

32 0 

220 5 

10 

73,6 

194,3 

11 

44,0 

JuiUel 

64,8 

5 

48,5 

87,2 

10 

23,0 

101,9 

8 

312 2 

30,6 

4 

20,8 

Aout 

113,0 

7 

33,2 

172,8 

14 

24 2 

159,2 

11 

40,3 

262 4 

14 

65,3 

Septenibre 

331,2' 13 

55 9 

274,9 

11 

80,3 

172.4 

13 

53,6 

129,4 

10 

47,7 

Oclobrc 

276,5 

12 

112,1 

274,0 

9 

95,7 

283,5 

12 

53,5 

149,5 

12 

37,0 

No'vembre 

197,4 

14 

50,0 

185 6 

8 

50,0 

370,3 

16 

815 

211,1 

10 

41.1 

Dócemhre 

140,9 

8 

35,5 

130,7 

7 

41.4 

85.2 

7 

35,5 

59.3 

3 

20,3 

ToUiux 

1931,6 

112 

- 

1908,4 

108 

- 

1936.2 

125 

- 

1685 3 

89 



BTNGA 

St/é cïe Cultuies 
au OoiiRo 
(Gongo-Ubaiigi) 


BOKELE 
Cie Cütonco 

(Congo-Ubaiign 


BUDJALA 

Ktat 

(Congo-Ubangi) 


EKUTA 
M Van Gils 
(Oongo-Ubangit 



mm 

iouis 

max 

mm 

louis 

max 

mm 

loius 

max 

mm 

JOIUS 

max 

Janvier 

56,0 

5 

29,0 

83,0 

4 

43,0 

21,2 

3 

10,0 

39,0 

1 

39,0 

Pévricr 

87,0 

7 

20,5 

107.0 

4 

42 0 

59,6 

5 

36,4 

31,0 

3 

15 0 

Mars 

50,5 

6 

37,0 

98,0 

6 

54,0 

38,0 

4 

18,0 

64.0 

4 

36,5 

Avnl 

188,0 

11 

51,0 

150.0 

10 

— 

214,5 

11 

49 0 

40 0 

4 

29,0 

Mai 

190 0 

12 

46,5 

126,0 

10 

22.0 

224 1 

12 

80,2 

154,8 

9 

46,0 

Juin 

173 5 

10 

40,0 

100,0 

3 

37,0 

164,0 

9 

48,1 

196,0 

13 

42,0 

Juillet 

185,0 

11 

41,5 

202 0 

7 

63,0 

BISIIKI] 



186,4 

5 

98,0 

Aout 

270,5 

18 

61,5 

136,0 

6 

42.0 

309,2 

13 

62 0 

254,0 

15 

38,8 

Septeinibre 

142,5 

15 

34,0 

179,0 ! 

10 

51.0 

188,9 

9 

54,8 

145 0 

11 

38,8 

Octobre 

193 5 

14 ! 

76,0 

137,0 


65,0 

■lÜfflJ 

■■ 


160,4 

7 

90,5 

Novembrc 

194,0 

> 6 

104,5 

82,0 

4 

42.0 

128,3 

8 

39,2 

129,7 

10 

26,0 

Déccmbre 

31,5 

3 { 

14,5 

34 0 

1 " 

14,0 

59,2 

5 

30 9 

53,6 

6 

20,0 

Totaux 

1762,0 

i 

118 

__ 

1434,0 

1 74 


1747,1 

98 

— 

1453,9 

88 

— 
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LIBENGE 

(missloji) 

iCongo-übaiigl) 


MOGALO 
Cle Cotonco 
(Oüiigo-Ubangi) 


BWAMANDA 

(missioiii 

(Congo-Ubangl) 


GEtMENA 

Etat 

(Congo-Ubangl) 



mm 

jours 

max 

mui 

JOUIS 

max 

mm 

1 

JOUl 

max 

mu) 

lours 

max 

Janvier 

17,1 

4 

55 

36 C 

3 

17,0 

26.5 

1 

26.5 

50,1 

3 

40,6 

Févrirr 

107,2 

4 

56,2 

100,0 

5 

45.0 

161.9 

6 

55,0 

155.7 

9 

54,4 

Mars 

112,9 

8 

52,6 

110,0 

6 

50,0 

44,1 

11 

13 2 

125 8 

10 

41,4 

Avnl 

92,4 

7 

27,5 

77,0 

4 

27,0 

34.2 

7 

8,3 

170,5 

13 

28,5 

Mai 

114,3 

14 

26 9 

195.0 

19 

38,0 

205.5 

11 

49,0 

152,1 

14 

28,8 

Juin 

80,9 

8 

28,0 

224 0 

12 

52,0 

265,7 

13 

65,4 

178,3 

16 

34.1 

Juillel 

46,8 

8 

20,1 

9z,C 

6 

32,0 

75,5 

7 

52 8 

102,2 

11 

29,2 

Aout 

137,8 

14 

48.4 

244 0 

12 

54,0 

334,1 

9 

99,8 

2122 

18 

52,1 

Seplenibie 

81.7 

13 

30 7 

117,0 

9 

21,0 

243,7 

14 

43,5 

182,9 

15 

49,5 

Octobre 

130,6 

14 

i 31.0 

189,0 

14 

40,0 

218,61 

13 i 

50.2 

372,1 

17 

74,7 

Ncjvembre 

185,9 

14 

! 65.5 

236 0 

10 1 

1 50,0 

I 88 . 0 I 

9 1 

63 5 

154,9 

12 

1 24,8 

Déeombre 

65,4 

4 

34.5 

58,0 

4 1 

i 41,0 

1 

54,2 

3 1 

1 

26,4 

54,8 

8 

! 29.5 

Totaux 

1173 0 

112 

1 

i 

1 

1 

1678 f 

1 104 i 
! ! 


1852,0 

104 


19116 

146 



noMKNENGE 

(UllSSlüll) 

B<iSUBOLO 

Etat 

BOSOBOLO 

(mibsion) 

DüLA 

C?i(’ Oontonnlère 
Congolaise 
(Oongo-Ubangi) 


(Congo-lTb'ingi) 

(Congo-Ubangl» 

(Congo-Ubangl) 


I luuis nijx I J'iiii I lom-N' max | mm | jours lu.ix | mm i ]ours ' miix 


.Jauvic^r 

Pevricr 

Mans 

Aviil 

Mai 

Juin 

JUlll('I 

Aout 

Septenibrc' 

Octobio 

Novenibie 

Dc'ccmbn' 


57,8 i 4 
90,1 1 7 

126,11 6 
147,0 13 


189.8 14 

196.8 15 
332 3 19 
158 8 15 

37.4 7 

18.68.9 139 


1 i 26,1 
4 16*5 

6 28 0 
8 111,0 
13 35,5 

9 38 3 

8 58,8 

15 58,5 

11 44,7 
18 49 5 

12 32 6 


3 1 26,0 
5 1 15,5 
8 I 29.0 

12 j 102.0 

15 36,0 


16 I 37,0 
20 ! 39,0 
19 1 50,0 
13 I 45,0 
5 29,0 


2 10,0 

7 60,0 

4 53.0 

7 109 0 
6 41,0 

G 31.0 
14 32,0 

10 56 0 

12 47,0 

17 64,0 

11 22,0 


1546,0 111 


1639 0 138 


1345,0 98 


MOl.FOBWK 

(mission) 

(Coiigo-Ubangii 


BOSODllLA 

Iiirac 

(Comro-lJbang’ » 


GALE 
M Van 
(in KorckhoM* 
'Congo-lJbamii) 


BUSU-MANDJI 

(mission) 

(Congo-Ubangl) 


JlillVK'l' 

Pcvricr 

Mar^ 

Avnl 

Mal 

Juin 

Juillel 

Aout 

Soptembro 

Octobre 

Novembre 

Déccmbro 


mm loui.s I 


156 4 9 

155,7 8 

97.2 17 

222,1 11 

199,1 12 

157 4 11 

2166,4 10 

129,0 7 

59.3 4 


mm i jours . max | mm , jours 


1 . 7 5 

2 16,0 

7 40,0 

8 100,0 

12 25 0 

9 46,0 

14 70,0 

14 I 56.0 


16 65 0 

18 51,5 

9 55,5 

5 9,5 


200.5 16 

152 0 12 

136.5 8 

198,0 15 

175.5 14 

154.5 15 

123 5 9 

195,2 16 


165.0. 10 

172,01 7 

212.0 i 15 
219 01 10 
235,0! 16 

114.01 6 
73.0 j 3 


1622,7 97 


1648.5 115 


1632,2 132 


1877.51 108 
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BOYANOE 

(xxilssion) 

(Congo-Ubangi) 

USALA 

Etat 

(Oongo-Ubangi) 

MONGANA 

Sté Cultures 
au Gongo Beige 
(Congo-Uban^) 

BUSU DJANOA 
Stat 

(Oongo-Ubangi) 


mm 

jours 

max. 

mm. 

jours 

max. 

mm 

jours 

max. 

mm 

jours 

max. 

Janvier 

39,0 

6 

14,0 

24,5 

4 

11,0 

50,6 

4 

43,5 

67,0 

8 



Pévrier 

111,0 

7 

45,0 

101,0 

6 

30,5 

100,0 

6 

37 5 

116,9 

8 

26 2 

Mars 

116 0 

6 

35.0 

152,0 

5 

45,0 

138,3 

5 

58,7 

60,0 

3 

8,5 

Avril 

13^,0 

13 

KÜlil 

153,9 

8 

50.0 

104,5 

8 

39.4 

157,9 

10 

36,9 

Mal 

131,0 

6 


83 0 

7 

19,0 

115,9 

8 

35,9 

157,7 

10 

45,1 

Juin 

188,0 

8 

83,0 

148,7 

9 

56,0 

155,0 

9 

63.5 

140,5 

7 

47 0 

JuiUet 

219,0 

11 

56,0 

330,5 

11 

99.5 

450,0 

10 

112,0 

221,0 

12 

37,0 

Aoüt 

170 0 

15 

27,0 

163,5 

11 

38,5 

144,1 

14 

28,7 

209,0 

13 

9;1,0 

Septembre 

175,0 

14 

50,0 

186,5 

11 

40,0 

157,2 

13 

38,2 

211.0 

14 

54,5 

Octobre 

192.5 

13 

37,5 

103 0 

5 

33,0 

225,2 

13 

38.4 

251,0 

14 

600 

Navembre 

1220 

^8 

80,7 

157,5 

8 

38,0 

149,5 

9 

53.0 

89,0 

9 

31,0 

Décembre 

43,9 

5 

32,4 

84,0 

3 

56,0 

55.5 

3 

36.3 

115.5 

"6 

— 

Totaux 

1638 4 

112 


1687,1 

88 

- 

1845,8 

102 

- 

1796,5 

114 

— 


YAKOMA 

YAKOMA 

ABU MOMBAZl 

YANDONOE 


Sté 

N A,H V 

(mission) 

(mission ) 

Sté Ootonoo 


(Oonpo-Ü bangig 

(Congo-Ubangi ) 

(Congo-Ubangn 

(C3ongo-Ubangï) 


mm 

jours 

max. 

mm 

jours 

max 

min 

jours 

max 

mm 

jour.s 

max 

Janvier 

50,0 

4 

2:5,0 

40,0 

2 

25,0 

26,0 

2 

13.0 

50.0 

4 

15.0 

Février 

73,0 

6 

32 0 

65 0 

4 

32.0 

82,5 

5 

38.0 

102,0 

5 

480 

Mars 

118,0 

7 

59,0 

64,5 

4 

32,0 

131,0 

6 

61,0 

181,0 

9 

48.0 

Avril 

172,0 

7 

60,0 

221,0 

7 

75,0 

234,0 

9 

50 0 

271 0 

9 

90,0 

Mal 

282,0 

15 

80,0 

146,0 

10 

30,2 

151,0 

9 

30,0 

155,0 

13 

55,0 

Juin 

200,0 

10 

50 0 

197,7 

7 

45,1 

162.0 

10 

34,0 

188.5 

8 

49,0 

JuiHet 

157,0 

10 

65,0 

185 4 

8 

44,1 

172,0 

6 

55.0 

135,0 

11 

45,0 

Aoüt 

148,0 

12 

37,0 

149,3 

8 

35,2 

146,0 

6 

34 0 

222,5 

14 

82,0 

Septembre 

109,5 

7 

70,0 

116,0 

6 

31,5 

115,0 

7 

56.0 

186 5 

13 

27, G 

Octobre 

373,5 

15 

84 0 

357,2 

13 

87,2 

270.0 

11 

51,3 

230,5 

17 

45,0 

Noveinbre 

196,0 

11 

98.0 

144,2 

7 

92,0 

155,0 

8 

55,0 

189,0 

12 

39.0 

Ek^cembre 

41,0 

5 

30,0 

51.3 

5 

36,0 

55,5 

7 

17 0 

50,0 

5 

18,0 

Totaux 

1920,0 

109 


1737,6 

81 

— 

1700,0 

86 

— 

1961,0 

120 

— 


EBONDA 












f mission) 












(Congo-UbariBU 











mm 

jours 

max. 










Janvier 

41,7 

5 

18 7 










Févner 

75,3 

8 

27,7 










Mars 

116,1 

8 

37.6 










Avril 

109,7 

14 

26,2 










Mai 

235,9 

14 

56 3 










Juin 

186,4 

10 

83,4 










JuiUet 

230,8 

12 

65,2 










Aoüt 

225,7 

15 

78,2 










Septembre 

327,8 

14 

576 










Octobre 

242,7 

18 

87,2 










■Novembre 

228,1 

14 

48,5 










Décembre 

32.9 

3 

11,8 










Totaux 

2053.1 

135 

— 



— 

_.j 




1 



(1) Interpolé. 
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m. FKOVINCE DE STANI£YVIIJUE 



MONO^ 
Société Cotonco 
(Uele) 

M'BOLI 

St6 Cotonco 
(Uele) 

Boinx ) 
sté Cotonco 
(Uele) 

KULU 

Inéac 

lUeiei 


mm. 

jours 

max 

mm 

jours 

max. 

mm. 

jours 

max. 

1 mm. 

jours 

max. 

Janvier 

280 

2 

15,0 

38,0 

2 

20,0 

31,0 

3 

25,0 

13,9 

2 

5,9 

Fevrier 

68.0 

5 

26.0 

101,0 

6 

25,0 

52,0 

5 

21,0 

47,3 

6 

33,5 

Mars 

225,0 

€ 

84,0 

106,0 

8 

430 

204 0 

6 

83,0 

94.6 

6 

30,2 

Avril 

192,0 

11 

37,0 

257,0 

10 

63,0 

149,0 

10 

41,0 

171,9 

13 

33,5 

Mai 

160,0 

11 

43.0 

215,0 

11 

27,0 

170,0 

6 

57,0 

249,2 

11 

50,5 

Juin 

1735 

12 

60,0 

167,0 

11 

35,0 

156,0 

9 

32,0 

177,5 

9 

58,0 

Juillet 

109,0 

10 

27,0 

178,0 

11 

57 0 

196,0 

6 

62,0 

180,0 

11 

38,5 

Aoüt 

156,0 

9 

46,0 

141,0 

8 

30,0 

172 0 

9 

34,0 

146,0 

11 

34,0 

Septembro 

175,0 

12 

40,0 

175.0 

9 

30,0 

287,0 

15 

74,0 

235,2 

13 

99,0 

Octobre 

218.0 

14 

54,0 

453.0 

18 

82,0 

436,0 

18 

54,0 

255,1 

13 

55,5 

Növembre 

139 0 

12 

28,0 

191,1 

10 

500 

KSO 



206,9 

12 

47,5 

Décembi^e 

51,0 

7 

22,0 

87,0 

5 

27.0 

28,0 

4 

15,0 

2,0 

1 

2,0 

Totaux 

1696,5 

111 

— 

2109,1 ■ 

1 

m 

— 

1976 0 

99 

— 

1779,6 

108 

— 


KULU 


IBEMBO 


AKETI 


EKWANGATANA 


Sté Cotonco 

(mlsRion) 


Sté Comuele 

Sté Comuele 


(Uele) 


(Uele) 


(Uele) 


(Uele) 



mm 

jnurs 

max 

mm i jours | 

max 

mm 

i 

jours 1 

max 

mm 

jours 

max 

Janvier 

9,0 

1 

9.0 

67,0 

4 

35,0 

67 0 

6 

25,0 

42,5 

6 

19,5 

Février 

37,0 

3 

30 0 

730 

6 

30,0 

155,0 

7 

42.0 

106,7 

5 

19,2 

Mars 

130,0 

5 

54,0 

152,0 

9 

50,0 

181,0 

7 

50,0 

155,0 

8 

68,0 

Avrü 

183,5 

13 

34,0 

152,0 

13 

75,0 

255,0 

14 

65,0 

249,3 

8 

820 

Mai 

239,0 

10 

53,0 

173,0 

13 

75,0 

231,0 

10 

100.0 

156,0 

6 

84,5 

Juin 

131,0 

7 

47 0 

109,0 

7 

33.0 

104,0 

7 

42.0 

242,1 

9 

62,2 

Juillel 

191,0 

8 

45.0 

206,0 

14 

640 

132 0 

13 

20,0 

130,9 

6 

53,5 

Aoüt. 

146,5 

13 

40,0 

158,0 

; 12 

25,0 

164,0 

13 

40,0 

2 L 1,4 

8 

49 3 

Septenibre 

236,5 

10 

90,0 

187,0 

12 

52,0 

222,0 

13 

32,0 

186,6 

! 7 

65,9 

Octxibre 

277,0 

13 

610 

214,0 

1 12 

70,0 

223,0 

16 

75,0 

181.9 

1 6 

34.2 

Noveinbre 

197,0 

12 

53.0 

182,0 

9 

480 

260,0 

12 

48,0 

140,2 

8 

40,3 

Décembre 

3,0 

2 

1,5 

26,0 

5 

11,0 

32 0 

3 

20,0 

29 , G 

2 

20,5 

Totaux 

1762 5 

97 

1 J 

— 

1699,0 

116 


2026,0 

121 

— 

1831,2 

81 



BUTA 


BUTA 


1 DIGBA 


TOKPO 



1 Socjftf* Cotonco 

(miSMoni 

sté 

Cotonco 

Inéac 



1 tUclo) 


lUelp» 


(Uele) 


(Uele) 



mm 

jours 

1 max 

mm. 

lours 

max 

mm 

1 

jours 

niHX. 

mm 

jours 

max 

Janvier 

32,0 

3 

12,0 

29,5 

5 

80 

560 

5 



37,9 

6 

14.4 

Février 

126,0 

5 

51,0 

84,0 

4 

40.0 

54,0 

3 

25,0 

70.6 

8 

20,4 

Mars 

194,0 

i 5 

700 

188,5 

5 

76,5 

184,0 

8 

108,0 

111,1 

9 

314 

Avril 

244 0 

9 

56.0 

131,7 

9 

59.0 

163,0 

9 

41.0 

186.7 

14 

35,6 

Mai 

136,0 

7 

58,0 

119,1 

12 

36 0 

193,0 

15 

47,0 

194,4 

15 

41,0 

Juin 

106,0 

7 

33.0 

91,4 

11 

36,0 

1610 

*8 

— 

154,9 

14 

63,2 

JuiHet 

157,5 

10 

63.0 

163,6 

10 

61,2 

163,0 

9 

50.0 

147.1 

10 

331 

Aoüt 

163,0 

11 

33,5 

171,8 

13 

52,0 

293,0 

12 

78.0 

267,1 

18 

43.4 

Septeinbre 

156 5 

12 

25,0 

182,0 

12 

637 

154,0 

8 

64.0 

140,0 

7 

44,4 

Octobre 

200,5 

12 

60 0 

204,8 

11 

54,3 

318,0 

18 

49.0 

272.1 

20 

54.5 

Ncvembre 

85,0 

9 

28.5 

94,6 

7 

28.0 

139 0 

8 

44.0 

131,5 

8 

413 

Décembre 

44,5 

4 

17,5 

42,1 

5 

16.0 

16,0 

. 2 

14,0 

43,2 

3 

38,6 

Totaux 

1649.0 

94 

— 

1503.1 

104 

-- 

1896,0 

105 

--- 

1756,6 

132 

— 
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BOBLI 

Sté Cotonco 
(Uele) 

NAO 

Sté Comuelc 
(Uele) 

ANGODTA 
(mls.siünj 
( Uelc) 

AMADI 

Bociéte N A 
(Uele) 

II V 


mti’ 

jDiirs 

mav 

rnm 

luiirs 

max 

mm ' innrs , 

nm\ 

mm ' loiirs 

max 

Jiiiivier 

21,0 

5 

9.0 

25,0 

3 

17,0 

49,0 

3 ! 

33.0 

10,0 

1 

10,0 

Février 

54,0 

6 

29,0 

1C6,0 

10 

30.0 

32.0 

5 ; 

10,0 

42,0 ' 

5 

19,0 

Mars 

66 0 

8 

14,0 

179,0 

13 

50.0 

155 0, 

5 1 

65,0 

184.0 

7 

70,0 

Aviil 

173,0 

16 ' 

35 0 

260,0 

16 

37 0 

268.0' 

9 1 

51,0 

305,0 

11 

74.0 

Mai 

144,0 

14 i 

22,0 

211,0 

18 

39,0 

116,0 

9 , 

38,0 

1160 

6 

64.0 

Juin 

292,0 

15 , 

53,0 

215,0 

8 

77,0 

146,0 1 

10 1 

25,0 

224,0 

‘ 10 

— 

JiuUet 

121,0 

11 : 

32,0 

218,0 

9 

105 0 

89,0 

9 , 

24,0 

131,0 

5 

51.0 

Aout 

253 0 

18 : 

51,0 

285,0 

13 

64.0 

161 Oi 

14 1 

48.0 

173.0 

9 

42.0 

Septeiiibro 

214,0 

16 1 

51,0 

231,0 

15 

80,0 

178,0 

10 1 

47,0 

79,0 

7 

,35.0 

O'Ctobre 

191,0 

19 1 

67,0 

64,0 

12 

15.0 

250,0 , 

H 1 

43,0 

167.0' 

9 

.50 0 

Notvembre 

128,0 

10 ! 

31 0 

46,0 

5 

25 0 

54,5 ! 

7 ; 

16,5 

82.0 

7 

35,0 

Décembrf 

6,0 

2 ’ 

4.0 

18,0 

4 

10,0 

32.0 

3 i 

26.0 

54,0 

2 

44.0 

Totaux 

1663.0 

140 

-- 

1858,0 

126 

— 

1530 5 

98 


1567.0 

79 

- 


1 OINGILA 


AGAMETO 

TITUT.h 


RAMBT'fïA 


Cic 

CoLonci» 

SLé nplgika 

Socielt’ 

C<->l om n 

Inéac 



j (ÜPlf) 


(Uele) 


<Uol(') 


(Uelo) 



mm 

Kium 

m<ix 

mm 

)<Mn s 

j mav 

mm 1 

lui' 

max 

miii 

oiir*- 

ma\ 

Janvier 

45.0 

3 1 

41.0 

99,0 

5 

! 39.0 

45.0 

4 

22,0 

24.6 j 

5 

137 

Fovrier 

159 0 

12 

65.0 

72,0 

7 

1 19,0 

75,5 : 

6 

26.0 

128.91 

11 

56.6 

Mars 

167,5 

9 

36,0 

164,0 

6 

1 65 0 

146 5 

6 

47.0 

128,6! 

9 

36,5 

Avril 

266,5 

15 , 

80,0 

276,0 

11 

, 69 0 

208 0 

10 

42 5 

267.2 

16 

62 1 

Mai 

104,0 

14 1 

25 0 

135,0 

8 

, 45.0 

327.5 

15 

79,5 

168 6, 

16 

44 1 

Juin 

128,0 

15 

35,5 

219,0 

9 

i 104,0 

211.0 

8 

80,0 

131,4 

16 

23,3 

Juilld 

150 0 

n 1 

71.0 

131,0 

8 

, 25 5 

132.5 

8 

42.0 

83,3' 

15 

27,5 

Aout 

265,5 

21 1 

57,0 

130,0 

10 

1 34 0 

174 0 

10 

65.0 

209.6, 

20 

52.8 

Septenibre 

218,0 

16 

72,0 

342,0 

9 

1 70,0 

259 0 

11 

48,0 

143.81 

14 

32 6 

Oclobre 

200,0 

18 1 

77,0 

296.5 

12 

1 64.5 

218,5 

13 ' 

45.0 

259 5 

20 

49,3 

No-vembre 

114.5 

12 ! 

41,0 

102,0 

5 

1 49 5 

113.0 

4 

80 0 

96,4; 

10 

35,3 

Décembre 

14 5 

4 

7,5 

101.0 

6 

, 460 

31.0 

3 

20.5 

oo.o! 

6 

22 8 

Totaux 

1832.5 

150 


2067,5 

96 

1 - 

1941.5 

98 , 

- 

1731 9| 

158 




--- -- 








- -i. 

— 

’ - - 



ZOBIA 

Slé N A H V 
(Uele) 

IC 

NFUANGUIVIA 

Ste Comuelc 
( Uclo ) 

1 

MAKONGG 
t^ocieló Cotonoo 
(Uele) 

POKG 

Sfjciete Cotom n 
(UelP) 


mm ! 

I 

lonr'^ 

max 

mm 

i 

muis 

imix 

mm 1 

lOM 1 

max 

1 

mm 1 

lüins 

max 

Janvier 

74 0 

5 

29.0 

74,0 

5 

29.0 

38.0 

4 

28,0 


5 

26,0 

Février 

139,0 

9 

43 0 

139 0 

12 ! 

43.0 

119.0 

10 

17,0 


8 

mm 

Ma I'S 

136,0 

14 

34,0 

136,0 

mm 


]66 0 

8 

45,0 

101,0 

7 

EyQ 

Avril 

252.0 

i 16 

82,0 

252,0 

19 

1 82.0 

279.0 

9 

60 0 

250,0 

16 

mm 

Mai 

232,0 

17 

54.0 

231,0 

17 

1 54,0 

223,0 

12 

93,0 

199 0 

10 

56,0 

Jum 


ma 

47 0 

180,0 

10 

47,0 

128,0 

4 

75.0 

122,0 

5 



Jiullol 

166,0 

14 1 

44,0 

106,0 

KI 

«Elil 

100.5 

8 

38.0 

59,0 

5 


Aout 

217,0 

13 

45,0 

217,0 

13 

45,0 

173 5 

13 


193,0 

12 

BÜQ] 

Septeinbre 

118.0 

11 

28.0 


11 

«33 


7 

mm 

143,0 

14 

39,0 

Octobre 

178,0 


33.0 


20 

33 0 


6 

45.0 

122,0 

18 

19 0 

Novombre 

99 0 

9 

29,0 


9 

29 0 

133,5 

10 


129,0 

8 


Décembre 

37,0 

5 

12,0 

■m 

8 

29.0 


7 


91,0 

6 


Totaux 


143 


1867,0 

153 


1591 5 

98 

1 


114 

— 


(i) Intcrp'Olé 
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KOLE 

.SocicLt' Cotniirii 
lUcltM 

DILI 

St6 Ootonco 
< üele) 

POKQ 

Eiat 

(JüUa 

WAÜWA 

Cie CüLonco 
(Uel«) 


iniu 

loül.s 

IIUX 

niiii 

llJUtS 

max 

Jiim 

jours 

ina> 

mm 

inurs 

max- 

• 

Jaiivici 

58 0 

3 

31 0 

13.5 

4 

80 

43,1 

14 

15,8 

17,0 

2 

110 

FovruT 

69 0 

ö 

27,0 

91.J 

8 

19,0 

123,5 

13 

34,7 

70,0 

4 

44,0 

Mar^ 

164.0 

1(. 

38,0 

248,5 

12 

100,5 

111,0 

12 

23 8 

219.0 

7 

97,0 

Avril 

100,0 


32,C 

325,5 

12 

77 5 

269 7 

21 

44,9 

255,0 

11 

87,0 

Mai 

137,0 

1(1 

35,0 

134,5 

12 

25,5 

249,6 

24 

75,0 

163 0 

12 

45 0 

J iiin 

120 0 


25.0 

277 0 

12 

72.0 

147,1 

18 

37,3 

146,0 

8 

3Ü.0 

Jnillt‘1 

90 0 

5 

25.0 

191 0 

13 

30 0 

118,3 

18 

52,3 

229,0 

7 

75,0 

Aoul 

239,0 

14 

63.C 

240,0 

15 

70 0 

248,6 

16 

37.0 

322,0 

13 

59,0 

öcptciiibi c 

211,0 

H 

68,0 

262 0 

17 

! 50,0 

16,5 1 

14 

65.9 

80,0 

8 

17*0 

Oclobre 

220,0 

9 

, 65,0 

224,2 

18 1 

34,7 

149.21 

17 

34,5 

75,5 

7 

17.0 

NmR’mbrc 

372,0 

i 14 ! 

’ 68.0 

97 7 

9 

36.0 

216.21 

1 9 

56,9 

19.0 

2 

1 17.0 

Drcembrc' 

42 0 

2 j 

25,0 

62.0 

9 1 

45 0 

37.6 

5 

17,6 

61.0 

5 

20.0 

Tjlaiix 

00 

to 

ö 

96 ' 

' 1 

— 

216'/ 4 

141 , 

! 1 

— 

1879 0 

1 181 i 

1 { 

-- 

1556 5 

86 

_ 


YAKULUKU 
Ste OolDlU’ü 
(Uele) 


ADI 

I .TllP'- .OIU 

(Kibau-Tturi - 


l'ARADJE 

Etat 

<Kibali-Itui i > 


ABIMVA 
Sté ECilO-Moto 
(Kibali-Ituri) 



mm 

luUl s 

m i\ 

mm 

nilUS 

i 

miu 

jours 

max 

m.ii 

jOUlS 

max 


12,0 

2 : 

7,0 

51,8 

7 , 

15,0 

38.0 ' 

5 

15,0 

49,5 

8 

16,4 

I'’(;vr]('r 

26.0! 

2 

17.0 

45.9! 

6 : 

18 5 

43,5; 

8 

26.3 

33.9 

5 

13,2 

Mai s 

64,5 

4 , 

22 0 

7i.2' 

6 ' 

32,7 

67 7; 

11 

29,0 

85,2 

8 

20,5 

Avril 

142.5 

11 

40 0 

194 2’ 

13 

50 4 

96,3 

14 

25,2 

141.5 

13 

25.7 

Mal 

112 0 

9 

:;f)C 

107.8. 

7 

33,2 

119,8' 

11 

38.3 

106 4 

14 

24,8 

Juin 

137,0 

15 

35.0 

85.5 

7 ' 

38 0 

121,9 

13 

42,0 

' 160.0 

13 

— 

JuilU'l 

193 0i 

13 

34.0 

240.5 

11 

53.6 

248.9; 

15 

45.0 

169,7 

13 

54,0 

Anul 

158.0 

18 

38 0 

215.1 

11 

49.0 

219 3 1 

15 

40.5 

231,5 

18 

61,5 

S('j)t(Mnbi 

89.0 

15 

19,0 

139.4 

8 ■ 

48,7 

62,4 

5 

40.4 

161 8 

12 

78,0 

OiMobiv 

200 0 

18 * 

50,0 

169.8 

10 ! 

25 8 

97,4! 

14 

24,4 

164,3 

16 

35 8 

NdVumbK' 

68,0 


20,0 

44.0 

5 i 

18.0 

92,6 i 

6 

50.0 

68.7 

9 

34,5 

D(»combvr 

30 

1 1 

3 0 

o.c 

1 


7,81 

2 

4,2 

17,2 

5 

12.0 

Tntaux 

1205,0 

115 


1366.2; 

91 


1215 6' 

119 

— 

1389.7 

134 

— 


GOM H AKI 

DUNGU 


BUMVA 


BAFUKA 



Etat 

! 

Sté 

Cotonco 

Sté Kilo Moto 

Soi’iélp Cotoiu\> 


(Kibali'Itnrn 

(Uele) 


(Kibali-Ituri) 




mm 

|oin s 

max 

mm 

10 . as 

mu\ 

nai! 

lour‘- 

max 

mm 

JOU IS 

max 

Janvier 

44,3 

6 

18,3 

43.0 

5 

18 0 

11.1 

3 

6,0 

33.0 3 

18 0 

Fovrirr 

117 1 

9 

22,5 

50.0 

5 

30,0 

110,0 

4 

39,0 

12.0 

1 

12,0 

Mans 

191.4 

14 

36.0 

123.0 

10 

45 0 

74 0 

4 

30,0 

135,0 

.9 

31.0 

Avril 

128,1 

11 

41,9 

101.0 

13 

21,0 

137,0 

8 

GO.O 

217,01 12 

60 0 

Mai 

226 5 

21 

42.5 

227,0 

18 

75.0 

201.0 

7 

72,0 

139.0 

12 

52 0 

Juin 

148,2 

9 

56,4 

149.0 

9 

35.0 

106,0 

4 

46,0 

169,0 

10 

41,0 

Jullie 1 

184,3 

8 

88,1 

196,0 

13 

49 0 

210,0 

8 

48,0 

120.0 

10 

26,0 

Aoüt 

115,2 

17 

16,0 

203,0 

12 

70.0 

93 0 

7 

20,0 

191.0 

15 

44 0 

Sept enibi e 

139,1 

10 

52,0 

115,0 

11 

23.0 

138,0 

4 

72.0 

175,0 

14 

44 0 

Oetobre 

177,9 

16 

31,5 

152.0 

12 

44,0 

138,0 

6 

40,0 

200.0 

15 

33,0 

Novembre 

49 1 

7 

13,0 

56.0 

8 

21 0 

63,0 

3 

46,0 

153.0 

9 

51,0 

Décembre 

42.0 

3 

32,0 

;m.o 

5 

11.0 

0,0 


- 

19.0 

4 

12 0 

Tolaux 

1563,2 

131 


1449,0 

121 

— 

1281,1 

58 

— 

1563,0 

114 



(n Intprpoló 
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1 A O./I 


1 TORA 

1 

1 BlODl 


1 QANGALA 

1 MA ip»r»r»Tr» 


Sté KiloJkdoto 

Sté Kilo^oto 

1 Sta Cotonco 

** 




1 (Uele) 


(Uete) 


(Uele) 


1 (Uele) 



mm 

jours 

max. 

mm 

jours 

max. 

mm 

jours 

max 

mm 

jours 

max. 

Janvier 

55 3 

6 

21,0 

16,7 

4 

12,0 

830 

6 

25,0 

53,6 

5 

36,6 

Févtrier 

49,0 

•9 

29,0 

112,6 

8 

36,0 

106,0 

9 

30,0 

68,4 

4 

26,0 

Mars 

74,0 

11 

15,0 

95,3 

9 

215 

199,0 

10 

74,0 

89,2 

6 

48,5 

Avril 

130,2 

10 

27,2 

103,7 

12 

33,0 

196,5 

14 

46,5 

136,2 

19 

47 0 

Mal 

1613, 9 

12 

49,5 

141,3 

16 

36,0 

209,0 

11 

35,0 

142,1 

10 

58,8 

Juin 

1016 

12 

19,2 

98,2 

13 

25,0 

148,0 

8 

40.0 

60,9 

7 

11,4 

Juillet 

170,5 

8 

49,8 

192,5 

13 

370 

188 0 

7 

67,0 

261,0 

17 

42,9 

Aoüt 

130,7 

14 

32,5 

165,6 

17 

30.0 

136,0 

11 

42,0 

177,7 

23 

324 

Septembre 

170,0 

9 

79,5 

171,6 

10 

57,0 

170,0 

10 

50,0 

55,2 

12 

13,0 

Octobre 

134,3 

13 

33,2 

145,7 

15 

58,0 

202,0 

17 

36.0 

143,6 

18 

46,0 

Novembre 

57 2 

3 

38,5 

70,9 

5 

36 5 

130,0 

6 

62.0 

68,0 

11 

25,2 

Décenlbre 

60,6 

5 

20,3 

21,3 

2 

12,5 

42 0 

4 

21,0 

22,7 

5 

16,4 

Totaux 

1306,3 

112 

— 

1335,4 

124 

— 

1808,5 

112 

— 

1277,6 

137 

— 


BANAUA 

BANAUA 

OKODONGWE 

NIANGARA 



£tat 


Société Cotonco 

Sté 

Socobom 


Etat 



(StanleyvilU') 

( Stanley villc) 

(Uele) 


(Uelc) 



mm 

jours 

max 

mm 

lours 

max 

mm 

1 

JOUIS 

max 

mm 

jours 

' max 

1 

Janvier 

66,5 

5 

45,0 

66,5 

5 

45 0 

61,0 

6 

39,0 

24,7 

4 

15,2 

Pcvrier 

74,5 

7 

30,0 

74,5 

7 

30,0 

1010 

7 

35.0 

78,0 

4 

26.5 

Mars 

247,5 

13 

57,0 

247,5 

13 

57.0 

158.0 

11 

52,0 

156,4 

8 

59.4 

Avril 

180 0 

10 

72,0 

180,0 

10 

72,0 

193,0 

14 

50,0 

289,9 

13 

69 4 

Mai 

193,0 

11 

41,0 

193,0 

11 

410 

194,0 

16 

36.0 

170,8 

14 

30,1 

Juin 

72,0 

6 

25,0 

72,0 

6 

25,0 

111,0 

14 

29.0 

95,5 

9 

37,4 

Juillet 

64,5 

5 

34,0 

64,5 

5 

34,0 

270 0 

17 

78,0 

118,0 

! 6 

50,9 

Aoüt 

216,0 

13 

79,0 

221,0 

13 

79,0 

121,0 

! 17 

23,0 

149,5 

12 

50 0 

Septembre 

249 0 

18 

37,0 

249,0 

18 

37 0 

156,0 

1 13 

38,0 

171,5 

11 

38,0 

Octobre 

217,5 

11 

47,0 

214,0 

6 

— 

148,4 

' 14 

60,0 

307.0 

12 

87.0 

Novembre 

220,0 

12 

57,0 

205,0 

3 

— 

104,0 

8 

23.0 

140,0 

7 

50,4 

Décembre 

86,0 

7 

48,0 

87,0 

7 

43,0 

89.0 

4 

53,0 

.37,5 

2 

310 

Totaux 

1886,5 

118 


1874,0 

104 

“ 

1705.4 j 

141 

- 

1738,8 

102 



NIANGARA 

TAPIU 

“1 

TELY 

n 

EOBUNDA 


Socjét^ ColoiK'o 

Socié\ e N A H V 

Ste « Socobom » 1 

Sté Oornuele 


(Uelo) 


(Uelei 


(Uelo) 


(Uele) 



mm 

jours 

max 

mm. 

1 

1 

jours 

max. 

mm 

! 

jours 

max 

rnm. 

JOUIS 

max. 

Janvier 

83,0 

11 

21,0 

41,0 

4 

22,0 

65,0 

4 

42,0 

34),0 

2 

20.0 

Pévrier 

197,0 

14 

34,0 

71,0 

! 6 

20,0 

143,0 

12 

52,0 

93 0 

7 

25,0 

Mars 

183 0 

12 

44,0 

133,0 

9 

46,0 

140.0 

10 

28,0 

84,0 

8 

25,0 

Avril 

389 0 

13 

104,0 

287,0 

13 

800 

208,0 

12 

50,0 

281,0 

13 

50,0 

Mai 

174,0 

11 

34,0 

186 0 

12 

31,0 

203,0 

12 

88,0 

193,0 

10 

54,0 

Juin 

138,0 

11 

41,0 

194,0 

1,1 

45.0 

146,0 

10 

49 0 

202,5 

9 

38,0 

Juillet 

177,0 

11 

50,0 

244,0 

12 

79,0 

134,0 

10 

330 

74 0 

9 

21,0 

Aoüt 

185,0 

16 

63,0 

265,0 

20 

60,0 

163,0 

14 

42.0 

336,0 

15 

64,0 

Septembre 

148 0 

11 

32,0 

40,0 

8 

10,0 

118,0 

10 

35.0 

195,0 

13 

47.0 

Octobre 

215,0 

14 

60,0 

157 0 

15 

33,0 

153,0 

11 

49 0 

144,0 

16 

55,0 

Novembre 

125,0 

7 

38,0 

103,0 

9 

30,0 

186,7 

7 

60,0 

125,0 

8 

34,0 

I>ecenibre 

35,5 

3 

24,5 

39,0 

1 5 

29.0 

24,0 

4 

12,0 

860 

7 

30.0 

Totaux 

2049 5 

134 

— 

1760,0 

124 


1678,7. 

116 

— 

1852,5 

117 

— 




603 — 



VIADANA 

Ste « Socobom » 
(Uele) 

NALA 

SoclÉté Socobom 
(üole) 

ZEBÜANDRA 
Soclété Cotonépo 
(Uele) 

MONT 

MAMBUNOA 

Sté Cotonepo 
(Uele' 


mm 

jours 

max. 

mm 

jours 

max 

mm 

jours 

max. 

mm. 

jours 

max. 

Janvier 

32.0 

2 

28,0 

6,0 

2 

4,0 

61,0 

5 

20 0 

425 

7 

16,0 

Fevrier 

79,0 

7 

28,0 

139,0 

9 

31,0 

138,0 

7 

32,0 

143,5 

10 

38,0 

Mars 

132,0 

10 

25,0 

278,0 

12 

61,0 

181.0 

12 

mm 

166,5 

14 

44,0 

Avril 

261,0 

12 

116 0 

238 0 

14 

53,5 

252,0 

14 

37,0 

122,5 

11 

37,0 

Mai 

286,0 

12 

70,0 

133,5 

11 

33,5 

161,0 

16 

210 

201,0 

14 

46,0 

Juin 

126,6 

7 

56,0 

116,0 

12 

22,0 

99,0 

9 


2530 

17 

45.0 

JuiUet 

177,5 

9 

65,0 

184,5 

13 

67,0 

153,0 

11 


155,5 

13 

50,0 

Aoüt 

253,6 

11 

46 5 

194,5 

19 

44,0 

182,0 

13 

3'1,0 

385,0 

21 

68,0 

Septembre 

236,2 

14 

29,2 

169 5 

14 

27.0 

175,0 

11 

510 

178,0 

15 

42,0 

Octobre 

259,5 

17 

66 5 

144,0 

12 

30,5 

178.0 

14 

31,0 

197,0 

15 

39,0 

Novembre 

14S,3 

9 

35,9 

162.5 

12 

35 0 

84,0 

9 


175 0 

1-1 

49,0 

Décembre 

125,7 

6 

82 0 

86,0 

7 

23,5 

35,0 

4 


77,0 

9 

15,0 

Totaux 

2134,4 

116 



1851,5 

137 



125 

— 

2096,5 

157 



TSHAGBO 

BOMBOM BI 

WAMBA 


IBAMBI 



Sté Cotonepo 

Sté Cot')uepo 


Etat 



Etat 



(Kibali-Ituri) 

(KibaiJ Iturn 

(Kibali-Ituri) 

(Klball-Iturl) 


mm 

loiirs 

nitix 

mm 

jours 

max 

mm 

jours 

max 

mm 

jours 

max 

Janvier 

171,0 

12 

52.0 

83,0 

6 

37,0 

144,3 

*8 

43,7 

69.0 

7 

15 0 

Pévrier 

186.0 

15 

22,0 

190.0 

12 

50.0 

162,2 

12 

40,7 

177,0 

15 

81.0 

Mars 

279,0 

15 

40 0 

158 0 

11 

49,0 

104,6 

11 

25.3 

145,0 

13 

45,5 

Avril 

118,0 

11 

35,0 

151,0 

13 

45,0 

81,7 

9 

25.0 

116,0 

19 

20,0 

Mai 

205,0 

11 

42,0 

205.0 

15 

60,0 

217 6 

13 

70.3 

155,0 

21 

240 

Juin 

315,0 

10 

72 0 

173,0 

8 

49,0 

125,9 

11 

24,3 

247,0 

14 

62.0 

Juillet 

255,0 

12 

86 0 

224.0 

15 

50,0 

296,4 

13 

71,8 

154.0 

12 

65,0 

Aoüt 

228.0 

17 

35,0 

285 0 

21 

55,0 

255,4 

18 

48,7 

327.0 

21 

57,0 

Septembre 

122,0 

11 

28,0 

105,0 

15 

20,0 

89 3 

13 

30,9 

182,0 

16 

39,0 

Octobre 

187,0 

16 

33,0 

190.0 

15 

26,0 

270,3 

22 

31,8 

229,5 

15 

20,0 

Novembre 

91,0 

6 

22 0 

151,0 

11 

34.0 

96,9 

9 

20,6 

100,0 

11 

20,0 

Décembre 

101,0 

11 

32,0 

93,0 

9 

36,0 

86,0 

10 

23,8 

78.0 

10 

22,0 

Totaux 

2258,0 

147 

— 

2008 0 

151 


1930,6 

149 


1979.5 

174 

— 


1 MEDJE 


MUSÜNGU 

TSHAQBO 

abiengama 



Cot-fuippo 

ovc 


Ste 

Cotonepu 

sté 

Cotonepo- 


(Uelei 


(Ucle) 


(Kibali-Ituri) 

(Kibali-Ituri) 


mm 

jours 

max 

mm 

)oars 

'i luvix 

1 

mm 

jours 

max 

miu 

1 

! jours 

max 

Janvier 

185 0 

7 

54,0 

55,0 

3 

23,0 

171.0 

12 

52,0 

97,0 

i ^ 

24,0 

Pévrier 

172,0 

12 

29,0 

11,0 

3 

! 5.0 

186,0 

15 

22.0 

196,0 

' 12 

50,0 

Mars 

179.0 

11 

47,0 

162,0 

14 

' 52 0 

279 0 

15 

40.0 

197,0 

! 12 

50,0 

Avril 

214,0 

18 

41,0 

204,0 

10 

66,0 

118.0 

11 

35,0 

228,0 

9 

42.0 

Mai 

231,0 

23 

23,0 

195,0 

15 

: 42,0 

205,0 

11 

42,0 

169 0 

1 8 

34,0 

Jum 

2105 

21 

35,0 

310,0 

17 

: 98 0 

315,0 

10 

72.0 

168.0 

j - 

- 

Juillet 

197,0 

16 

58,0 

244,0 

12 

65 0 

255,0 

12 

86,0 

302,0 



Aoüt 

268.0 

16 

51,0 

202,0 

10 

39,0 

228 0 

17 

35.0 

397.0 

18 

58.0 

Septembre 

195,0 

16 

40.0 

106,0 

15 

j 16,0 

122,0 

11 

28.0 

184,0 

12 

34.0 

Octobre 

168,0 

14 

24,0 

110,0 

12 

i 24.0 

187,0 

16 

33.0 

13'9,0 

9 

22,0 

Novembre 

900 

10 

28,0 

90,0 

10 

1 24 0 

91,0 

6 

22,0 

159 0 

14 

25,0 

Décembre 

25,0 

3 

23,0 

• 57,0 

8 

: 16,0 

ioi.o 

11 

: 32,0 

53,0 

11 

14,0 

Totaux 

2134,5 

167 

— 

1746,0 

129 

; 

2258 0 

147 


2289,0 

— 



1 
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BABONDE 

Ste Cotonepo 
• Ki'bali-Itiiri) 

ZAMBEKF, 
Plant Mortiei 
(Uele) 

BOMILI 

Ste Cotoncpo 
(Slaiiloyv Te) 

BAPWASENDK 

Etat 

1 Stanley villo i 


inni 

! 1 

i' ]ours ^ 

IIUIV 

IlKll 

riurs 

max 

mm 

loint. 

max 

mm 

jour': 

max 

Janvier 

61,0 

5 ' 

27,0 

56,4 

7 

35.3 

126,0 

5 

38,0 

134,8 

9 

46,0 

Pevneir 

270,0' 19 , 

60,0 

55,1 

7 

12 7 

90 0 

6 

35,0 

133,1 

12 

32,3 

Mars 

192,0] 14 , 

49 0 

181.0 

10 

36,7 

171,0 

12 

28,0 

206,9 

12 

56,6 

Avril 

79,0i 15 ' 

15.0 

162,0 

11 

39,4 

159.0 

10 

33,0 

107,2 

10 

40 0 

Mai 

194,0! 20 ; 

32,0 

213,8 

13 

84,0 

124,0 

10 

34,0 

209,4 

14 

86,0 

Juin 

200 0 

14 

85,0 

85,0 

6 

34 8 

87,0 

6 

25,0 

43,4 

6 

18.0 

Juillel 

117,0 

10 1 

610 

120,8 

7 

34,7 

1170 

6 

29,0 

209,7 

7 

32,6 

Aoüt 

246,0 

21 ! 

35.0 

173 4 

11 

3i5,5 

118,0 

7 

30.0 

76,0 

6 

25 5 

Seipteinbre 

2C2,C 

17 ■ 

45,0 

256,5 

15 

47,2 

66,0 

4 

27,0 

170,6 

6 

76,6 

Octobrc 

188,0 

21 1 

72,0 

155.2 

11 

37 2 

130,0 

10 

25,0 

67,0 

6 

20,5 

Novembre 

151,0 

15 j 

310 

172,2 

11 

71,6 

126.0 

9 

25,0 

155,5 

8 

47,2 

Décembre 

92,0 

12 1 

28.0 

56,7 

7 , 

23,0 

53.0! 

4 

20.0 

126,8 

6 

46 0 

Totaux 

1992,0 

183 1 

- 

1688,1 

116 1 


1 

1367.0j 

i 

1 

i 


1640,4 

102 

— 


B ATA MA 
(missioii) 
(►«lauleyvJk'i 

MAITUItU 
öte Kilo-Müto 
(Kibali-lturi, 

ADIA 

Etat 

(Kibcili-Itni if 

MAHAOI 

Etat. 

(KVbali-lturi) 



1 

mm 

jours 

max 

mm 

jmns 

max 

mm 

JdillS 

nuix 

mm 

1 

loMl S ' 

max 

Janvier 

114,4 


25,2 

83,1 i 

9 ; 

26 6 

82 5 

8 , 

23,5 

52.0 

6 ' 

25,0 

PevricT 

101,1 

10 < 

27,0 

102,81 

6 1 

61,6 

78.7! 

9 ' 

20.5 

84.2 

6 ' 

57.0 

Mars 

187,4 

8 104,0 

94.7, 

i 

3.2.0 

41,9 

6 

10,7 

68,81 


28 0 

Avril 

194 3 

13 1 

38,8 

199,2, 

16 

25 1 

177,0; 

14 , 

23.8 

201,8; 

12 j 

56,0 

Mai 

221,3 

16 1 

66,7 

109,4' 

12 

21 1 

42,7 

9 ' 

16,0 

161,6, 

9 1 

54,0 

Juin 

194,1 

10 

70.7 

187,3' 

13 1 

47.8 

76 0 

9 , 

28,5 

33,1; 

2 i 

25,6 

Juillel 

211,1! 

9 

74,0 

121,7 

8 ! 

1 52.3 

134,3 

18 

27,7 

245,9 1 

16 ; 

50 0 

Aoüt 

173,li 

15 

28,2 

134,5' 

12 

18 5 

194,7', 

17 

36,0 

97,9] 

11 , 

2'9,() 

Septeinbre 

170 01 

20 

29.6 

107.5. 

11 

28 0 

47,3! 

9 

12,5 

162.01 

8 1 

57,0 

Ortobro 

188,7 

15 

49 0 

183,5' 

12 

29,0 

151.11 

19 

51,7 

130,4; 

9 i 

3.3.0 

Novembre 

234,5 

12 

71,5 

60,0 1 

8 

13,0 

1707 

14 

66.5 

170,21 

11 : 

40 0 

Décembre 

99,2 

5 

38.5 

75,1; 

3 

25.0 

3,2 1 

2 

1 7 

0.2 1 

2 ; 

0.1 

Totaux 

2089,2 

143 

i 


1458,8: 

117 

1 

1 

1200.1 

1 

134 


1408,1 

1 

101 : 



1 MAHAGI «Foitl 

NlfnvA 


LUMA 


DJU( UJ 




Etat 


lueai 


(miss’on 1 


M Wateikijn ,I 


(Krbali-lturi ) 

1 Kiti 

a.1 TTii 

> 1 > 

1 Kit)ii!i-It UI 1 ) 

rKibali-Ilurii 


mm 

jours 

max 

mm ' 

louis 

i 

max 

min i 

i 

jour s 1 

i max 

1 

mm 

1 

JOUÏ s 

max 

Janvier 

2,6 

3 

2,0 

49,9 

7 

21,2 

61,3 

8 

24,4 

52,2 

5 

29,3 

Pévncir 

28,1 

6 

16,2 

82,1 

13 

20.0 

41,3 

7 

110 

102 1 

11 

26,0 

Mars 

41 0 

8 

23,2 

74,3 

12 

19 2; 

74,1 

10 

18,6 

153,8 

18 

37,5 

Avril 

117,7 

9 

30,5 

151,1 

16 

1 19,0 

103,0 

12 

311,8 

172,0 

19 

32,3 

Mai 

94,4 

9 

23,6 

86 4 

11 

1 25.0 

126,2 

10 

38,8 

65,6 

11 

17,4 

Juin 

23,9 

3 

22,0 

73,9 

11 

! 18.4 

47,4 1 

7 

24 8 

34,0 

5 

22,0 

Juillet 

60,4 

7 

23,5 

149,1 

18 

1 25,0 

145,2 

14 

32,2 

144 9 

14 

44,9 

Aoüt 

78 3 

7 

28,5 

160,4 

19 

21.8 

138,8 

16 

42,3 

92,2 

11 

30,2 

SeiPtembre 

94,1 

8 

67,7 

140,0 

15 

35,5 

145,0 

10 

21.0 

115.4 

16 

34,8 

Octobre 

30,7 

8 

10 5 

109 9 

16 

15,0 

110,4 

11 

34 0 

187,9 

17 

36.8 

Novembre 

123,6 

10 

31.3 

90,8 

11 

35,0 

120,4 

12 

25,0 

119,2 

18 

45,3 

Décembre 

5,4 

1 

5.4 

48,2 

8 

6.2 

12,7 

4 

8,8 

88 2 

6 

81,6 

Totaux 

700 2 

79 

— 

1216,1 

157 

— 

1125,8 

121 

— 

1327,5 

151 

— 
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WIZI 

Vicm flu Conp’/> 
(Kibali-irurn 

VIEUX-KlLti 

imissioni 

iKibali-ltnin 

BLUKWA 

Fiat 

tKibali-Ttui 1 ) 

DRODRO 
(misslon) 
iKibali-ltun ) 


'iini 

]( 1 LU ij 

iiiax 

nini 

luin s 

niax 

mnt 

unii s 

uiax 

iinn 

JOMl S 

max 

Janviei 

99,0 

13 

30 0 

4^0 

4 

19,0 

37.6 

6 

18,6 

52.5 

5 

27.0 

Pevner 

124,0 

13 

18 0 

175 3 

13 

28,0 

44,7 

9 

140 

97.0 

9 

27 0 

Mars 

213,0 

17 

30.0 

150,9 

13 

3«.5 

152,0 

13 

23.5 

249,0 

18 

42,0 

Avril 

158,0 

16 

25 0 

156 6 

IG 

51,2 

lf>5,6 

12 

58,0 

157,5 

14 

25,0 

Mai 

131,0 

11 

30,0 

59,3 

10 

21.2 

214.1 

14 

60.0 

256 0 

11 

105,0 

Juin 

11,0 

2 

6,0 

19,7 

7 

5,5 

85.5 

8 

29 0 

91,0 

8 

24 0 

Juillct 

167,0 

11 

50,0 

125 2 

13 

28,3 

77.0 

8 

27.0 

24,0 

8 

7,0 

Aoüt 

172,0 

14 

64 0 

£ 6,2 

-- 

— 

153,5 

12 

36.0 

142,0 

13 

35,0 

Septenibrc 

128,0 

21 

i 21,0 

228,2 

- 


65,0 

5 

28,0 

79,0 

9 

21,0 

Octobre 

155,0 

22 

! 29 0, 

223 2 

18 

1 51.8 

205,0 

12 

58 0 

134,0 

15 

j 56 0 

Novembre 

100,0 

19 

: 31,0 

208,8' 19 

1 Sl.O 

249.0 

11 

56 C 

302,5 

18 

; 45,0 

Décembre 

9,0 

4 

: 40 

81,4 

8 

; 19.5 

32.1 

« 

9.8 

30.5 

4 

1 13,0 

Totaux 

1467,0 

; 163 

1 


1556 9 



1511 1 

1 118 

1 


1615,0 

132 

' — 



BUNXA 
(mtssion \ 
(Kibali-lLuri » 

KASF:;yi 

Ftjt 

iKiUa.i-ituri ' 

BAKERE 

StÉ* Cütonco 
(Slanlcyv Ut i 

BASOKÜ 

Etat 

(Stanley\ lli i 


i 

nini j 

inul S 

inax 

niai |i 

uil 

1 

m.ix 

naii 

loill ' 

max 

mm 1 

iDur'- 

nidx 

Jaiiviei 

77,8. 

12 

15,1 

27,8 

4 

15,0 

38 0 

2 

25 0 

141,01 

3 

66.7 

Pevrior 

148 41 

19 

26.0 

47,2 

4 

32.0 

143,0 

5 1 

56 0 

97 6 ' 

G 

43.7 

Mars 

128,5 

20 

20,8 

103,4 

8 

23.0 

73.0 

5 

20,0 

127 li 

6 

38 1 

Avril 

135,5 1 

18 

31,6 

198,9' 

14 

33 0 

230,0 

9 ; 

46,0 

127,5 

4 

52 3 

Mai 

46,4 

16 

13,3 

84,7. 

10 

33,0 

159.0 1 

11 : 

36 0 

167.91 

5 

52.0 

Juin 

37,2. 

6 

12 5 

55,1 

4 

28.4 

56 C ' 

4 ; 

25,0 

IJ 6.5 

3 

52.3 

Juillet 

162 8 

13 

43,0 

167,0 

8 

68,3 

169,0 

8 1 

55.0 

202,4 

8 

72.0 

Aoüt 

192,9 

12 

48,0 

185,2 

11 

65 0 

^ 140,0' 

7 , 

- 

103 6 

5 

29,2 

Septem.br e 

45,0 i 

15 

16,4 

O.C , 



223,61 

13 1 

42,0 

153.21 

6 

70.0 

Octobre 

99,1' 

22 

31.8 

24,5 

5 

11,8 

J57.01 

17 1 

40.0 

157,81 

5 

32,3 

Novembre 

163.3 

23 

26,2 

86,2 

9 

1 41.1 

202,01 

8 i 

63 0 

174.5, 

5 

15.0 

Décembre 

120 2 ' 

11 

51.2 

2.0 

1 

1 2,0 

55,0 

7 I 

20,0 

207 0 j 

7 

153.6 

Totaux 

1357.1 , 

187 


982 o' 

78 


1615,0; 

96 ; 

- 

1776 li 

63 

— 


YALEKC) 
Eapibo’; (■'Uit lint 
MiuilsiMia])]) I 
uStaiilcyv i'k I 


YAHUMA 


Ft.it 

(Sliu't]cv\ lU 


YALUFI 
Cit* Bplgnka 
iSt.inloyv Hei 


^ ASENDU 
Ba inboh Cultuur 
Maatschappij 
I Stanley villc) 



mm j 

IDur'- 

imi' 

mm ; 

linii ^ 1 

max 

mm 

lOdl 1 

max 

mm 

imii s 

ma' 

Janviei 

154.0, 

8 

35,0 

lC5.7i 

6 . 

47,0 

59.0 

3 : 

38,0 

196.0 

8 

42,0 

Fcvricr 

noo: 

7 

40,0 

148,2; 

9 1 

58.1 

40.2 i 

4 'i 

15,0 

100,0 

1 5 

32 0 

Mars 

140,0 1 

7 

40,0 

138, 8i 

7 ; 

39,3 

lOl.G 

12 1 

32,0 

145.0 

9 

, 34,0 

Avril 

120,0 

.J 1 

40.0 

214.8| 

10 , 

77,5 

186,0 1 

13 1 

70,0 

232 0 

13 

85,0 

Mai 

182.0 

20 j 

25.0 

92 9! 

6 1 

23,5 

118 o; 

6 i 

46 0 

180.5 

14 

i 35 0 

Juin 

103,0 

5 i 

40.0 

199,1 

10 ! 

75,3 

74.0, 

3 

28,0 

59,5 

9 

1 17 0 

Juillel 

195 0 

6 

115,0 

188.2- 

10 ; 

32.5 

164.0 

7 I 

67.0 

240,0 

11 

! 59.0 

Aoüt 

142,0 

8 

30,0 

152 7' 

10 

29,6 

185.0; 

10 i 

39 0 

202.0 

1 9 

. 54.0 

Septenibrt' 

130,0 

6 

57,0 

228.9 

11 

39,2 

255.0' 

8 

133,0 

126,5 

1 11 

: 30,0 

Octobre 

170,0 

3 

70,0 

237 4 

13 

50 0 

198 4 

13 

62.0 

250,0 

I 13 

j 53 0 

Novembre 

211,0 

10 

50,0 

100,0 

10 

35,4 

153,4 

11 

52,0 

19ö.5j 

i 12 , 

50.0 

Deeembre 

50,C 

3 

35,0 

59,6 

7 

23,9 

37,1 

2 

24,1 

140,5! 


! 28.0 

1 

Totaux 

1713 0 

87 


1866,3 

j 109 

- 

1511,7 

1 92 

1 

i 

( 

2067,5* 

123 

i 


(1) Interpolé 
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YATOLEMA 
Batnboll Cultuur 
Maatschappij 
(Stanleyville) 

YAHILA 

Bamboli Cultuur 
Maatsctiapplj 
(Stanleyville) 

YAPEHE 
Bamboli Cultuur 
Maatschappij 
(Stanleyville) 

STANLEYVILLE 

Stat 

(Stanleyville) 


mm 

jours 

max 

mm. 

jours 

max 

mm 

jours 

max 

mm. 

jours 

max. 

Janvier 

169,0 

10 

30,0 

119,0 

10 

32.0 

121,0 

8 

25,0 

106,9 

7 

36,8 

Février 

104 0 

6 

mmi 

110,0 

7 

32.0 

121 0 

8 

42,0 

116,4 

8 

30,2 

Mars 

69,0 

7 

22,0 

61,9 

6 

19 0 

118,0 

1 6 

36,0 

mm 

8 

48,9 

Ajvril 

212,0 

12 

56,0 


8 

72,0 


7 


156,0 

11 

46 0 

Mai 

166,0 

11 

30,0 

169,0 

10 

42,0 

134,0 

Ka 

36,0 

142,8 

8 

34,5 

Juin 

•970 

5 

30,0 

142,0 

8 

43,0 

86,0 

8 

22,0 

129,5 

9 

48,5 

Juillet 

156,0 

6 

66,0 

236,0 

7 

146 0 


8 

60,0 

63.5 

9 

18,5 

Aoüt 

168,5 

11 

45,0 

153,0 

8 

62,0 

83.0! 

6 

29,0 

164,5 

10 


Septembre 

272,0 

13 

75,0 

132,0 

10 

56,0 

224.0 

13 

39,0 

158,5 

12 


Octobre 

255.0 

12 

46,0 

219,0 

11 

48,0 

221,0 

12 

55,0 

136,5 

8 

1 46,5 

Novembre 

205 0 

11 

45,0 

220,0 

11 

■56 0 

118,0 

11 

28,0 


16 


Décembre 

121,0 

9 

46.0 

57,0 

6 

17,0 

117 0 

10 

28.0 

90,5 

7 


Totaux 

2014,5 

115 

— 

1848,9 

102 

— 

1722,0 


— 

1677,6 

113 

— 


IV. PROVINCE DE COSTERMANSVILLE ( 



LOKANDU 

Etat 

(Muniéinti i 

KINDU 

Etat 

(Manicina) 

UTANGA 

Ste Cotonco 
(Maniéma) 

KIBOMB(3 

Etat 

(Maniéma) 


mm 

jours 

max 

mm. 

jours 

max 

mm 

jours 

max. 

mm 

jours 

max 

Janvier 

172,0 

13 

69,0 

139,0 

6 

510 

164,0 

9 

42,0 

177,6 

7 

41,8 

Février 

237,0 

10 

49,5 

99.0 

6 

50.0 

133,0 

9 

30,0 

167,9 

5 

88,8 

Mars 

200,0 

14 

33,0 

356,0 

10 

78,0 

225,0 

9 

99.0 

93,0 

5 

590 

Avril 

2270 

11 

57,0 

209,0 

7 

60.0 

116,0 

12 

17,0 

199,5 

11 

33,0 

Mal 

89,1 

7 

37,9 

52.5 

4 

18 0 

47 0 

1 

47.0 

0,0 

— 

— 

Juin 

17,4 

5 

14,3 

16,0 

1 

16,0 

0,0 

— 

— 

0.0 

— 

— 

Juillet 

18,1 

5 

8,4 

88,5 

3 

58,0 

18.0 

3 

11.0 

52,0 

1 

52,0 

Aoüt 

61,5 

11 

19,2 

38,5 

5 

13,0 

37.0 

5 

13,0 

47,0 

1 

47,0 

Septembre 

1882 

27 

57,5 

115,0 

7 

585 

93.0 

7 

37,0 

91,0 

3 

390 

Octobre 

198,4 

12 

59,4 

160,0 

4 

124,5 

126,0 

11 

51,0 

104,0 

5 

36,0 

Novembre 

175,5 

18 

40,6 

106,5 

4 

71,0 

135 0 

8 

36,0 

134,5 

8 

44,6 

Décembre 

193,0 

17 

33,2 

255,6 

11 

55,0 

343,0 

11 

92,0 

186,1 

10 

34,9 

Totaux 

1777,2 

150 

__ 

1635 6 

68 

__ 

1437,0 

85 

— 

1252,6 

56 




KATONDO 

M Waithofl 

MOLAMBA 

Etat 

KAPEYA 

Kté Co Lot) co 



(Maniema) 

(Maniéma) 

(Maniéma) 


mm 

jours 

max 

mm 

jours 

max. 

mm 

jours 

max. 

mm. 

jours 

inax. 

Janvier 

1990 

11 

55.0 

173,5 

15 

35,0 

267,0 

11 

87,0 

204,0 

8 

44,0 

Février 

94,0 

9 

30,0 

156,8 

10 

47,0 

223,5 

9 

40,0 

253,0 

10 

640 

Mars 

240,0 

11 

58,0 

262,3 

13 

57,5 

150,5 

•9 

36,0 

156,0 

11 

27,0 

Aivrll 

202,0 

12 

36,0 

158,3 

13 

395 

122,0 

7 

26,0 

272,0 

17 

79,0 

Mal 

29,0 

5 

16,0 

KSj 

3 

■El 

76 0 

5 

28,0 

8,0 

3 

4,0 

Juin 

0,0 

— 

— 

6,5 

1 

6,5 

24,0 

3 

16,0 

0,0 





Juillet 

6t0 

2 

42,0 

■SS 

3 


6,0 

1 

6,0 

0,0 



- 

Aoüt 

53.0 

2 

50,0 

59,3 

7 

■El 

100,5 

8 

37.0 

35,0 

8 

110 

Septemibre 

114,0 

5 

40,0 


6 

— 

97,5 

7 

37,0 

80,0 

12 

11,0 

Octobre 

165,0 

5 

74,0 

167,3 

11 

36,5 

1715 

10 

43.0 

190,0 

16 

45,0 

Novembre 

149,0 

10 

30,0 

130,2 

17 


190,5 

9 

60,0 

228.0 

11 

60,0 

Décembre 

233 0 

12 

37,0 

181,4 

12 


162,5 

9 

36,0 

333,0 

15 

60 0 

Totaux 

1545,0 

84 

— 

1453,7 

111 

— 

1591,5 

88 

— 

1739,0 

111 

— 


(•) On trouvera. « in fine », p. 612, les cïiutes de plule relevées, «n 1037, k Tsliiblxida. 
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KASONQO 

1 KARTUSHI 

KIBANGULA 

BENI 




Etat 


M de 

LandfSheex* 

Soclété Ootonco 


Etat 



(Manléma) 

(Maniéma) 

(Maniéma) 

(Kivui 



mm 

jours 

max 

nrim. 

Jours 

max. 

mm. 

jours 

max 

mm. 

jours 

max. 

Janvier 

107,0 

8 

24,0 

138,5 

14 

36,4 

251,0 

15 

40,0 

146,5 

11 

41,9 

Févrler 

176,0 

9 

49,0 

102 3 

9 

44,7 

1670 

7 

66,0 

199,5 

13 

39,8 

Mars 

173,0 

11 

36.0 

226,5 

14 

615.5 

148,0 

10 

6SX) 

66,7 

7 

25,0 

Avril 

200 0 

9 

54,0 

154,0 

10 

32,1 

226,0 

13 

75,0 

337,4 

16 

149,2 

Mai 

18,0 

1 

18,0 

15.0 

2 

13,0 

64,0 

5 

41,0 

57,1 

12 

20,7 

Juin 

18,0 

1 

18,0 

C.3 

1 

03 

0,0 

— 

— 

73,6 

11 

44,8 

Juillet 

15,0 

2 

11,0 

31,4 

3 

27,9 

0,0 

— 

— 

94,3 

12 

58,0 

Aoüt 

18,0 

3 

10,0 

139,0 

5 

73,7 

210 

2 

14 0 

130,5 

12 

28,1 

Septeni'bre 

82,0 

5 

36,0 

98.1 

8 

31,5 

57,0 

8 

13,0 

136 4 

18 

23,2 

Octotore 

115 0 

’9 

30,0 

141,1 

10 

33 2 

147,0 

6 

82,0 

124,0 

16 

32.3 

Novembre 

111,0 

8 

42,0 

140,9 

15 

23,8 

237,5 

10 

69,5 

104,6 

14 

21,4 

Décembre 

266,0 

12 

66.0 

255,9 

12 

60,0 

336,0 

14 

74,0 

84.9 

8 

35,7 

Totaux 

1299.0 

78 

— 

1443,0 

103 

_ 

1654,5 

90 

— 

1554,5 

150 

— 


MUTSORA 

Pare National 
Albert 
(Kivu) 

KIMBULU 
Socifté Mintèrc 
de Butembo 
(Kivu) 

MUSAIE 

(mlssion) 

(Kivu) 

BUTEMBO 

Cie Mlnlèrelac 
(Kivu) 


inni 

jours 

max 

mm 

jours 

max 

mm 

jours 

max 

mm 

jours 

max. 

Janvier 

49.0 

7 

15 0 

124 9 

13 

24.0 

142.6 

12 

38,1 

66,5 

■9 

21.0 

Pévner 

32,0 

7 

13.0 

147,3 

12 

44,0 

156.7 

17 

36,3 

130.0 

13 

18,0 

Mars 

109,0 

8 

28,0 

164,5 

11 

53,5 

184,3 

14 

63 4 

145.0 

9 

27,0 

Avrll 

189,0 

15 

43.0 

217,7 

17 

47,5 

162,0 

13 

58,2 

190,0 

17 

43,0 

Mai 

134.0 

13 

220 

73,1 

11 

24,8 

63,4 

7 

21,0 

43.0 

9 

70 

Juin 

79,0 

5 

26,0 

194 2 

13 

41,6 

81.1 

7 

20,0 

37,0 

11 

5,0 

Juillet 

106,0 

8 

58.0 

198,9 

25 

43,9 

45,5 

6 

20 0 

44,0 

16 

11,5 

Aoüt 

139,0 

11 

44,0 

109,8 

19 

29,2 

81,7 

— 

— 

103.0 

12 

28,0 

Septenibre 

176,01 13 

68 0 

120,1 

19 

20,6 

105,8 

— 



141,0 

24 

23 0 

Oc'tobre 

269,0 

11 

136,0 

215,0 

26 

48,2 

137,3 


— 

123,0 

16 

25,5 

Novembre 

25,0 

4 

9,0 

223 9 

23 

39,3 

28,2 


- 

114,5 

21 

14,0 

Déceinbre 

84.0 

7 

31.0 

87.5 

14 

20,8 

18.5 




73,5 

13 

14.0 

Totaux 

1381.0 

109 


1876,9 

203 

— 

1207,1 


— 

1210,5 

170 

— 


KATUNDU 

LUBERO 

MANGUREDJIPA 

LUTÜNGÜRU 


Sle Minicrelac 


Btat 


Cie Mlnlèrelac 

Cie Mlnlèrelac 


(Klvu) 


(Kivu) 


(Kivu) 


(Kivui 



nmi 

jours 

max. 

mm 

jours 

max 

mm 

Jours 

max. 

mm 

jours 

max 

Janvier 

112 5 

13 

19,0 

92,0 

7 

30,0 

189,0 

16 

23,0 

131,5 

3 

25,0 

Févner 


14 

24,0 

146,0 

12 

24,0 

154,0 

13 

29,0 

176,0 

13 

25,0 

Mars 

221,5 

19 

39.0 

160,0 

13 

27.0 

1320 

14 

31,0 

206,0 

17 

30,0 

Avrll 

266,5 

19 

48,0 

263,0 

17 

40,0 

186,0 

17 

55.0 

208,0 

15 

25,0 

Mal 

71,5 

8 

18.5 

245,0 

16 

40,0 

235.0 

19 

38.0 

45 0 

4 

25,0 

Juin 


11 

36,5 

113,5 

7 

36,5 

147,0 

13 

26,0 

81,0 

8 

25,0 

Juillet 


11 

26,0 

147,0 

11 

76 0 

139,0 

13 

67,0 


8 

26,0 

Aoüt 


11 

26,0 

45,0 

6 

14,0 

1295 

14 

28,0 

160,0 

13 

28,0 

Septemibre 

107,0 

13 

17,0 

103,0 

10 

28,0 

231,0 

17 

29,0 

159,5 

13 

25,0 

Octobre 

141,5 

20 

27,0 

69,0 

15 

13,0 

3317,0 

19 

45,0 



31,0 

Novembre 


22 

53,0 

127,0 

12 

190 

182,0 

12 

20,0 

194.0 

19 

23,0 

Décembre 


14 

HKj] 

65,0 

9 

14,0 

132,0 

9 

22,0 


18 

22,0 

Totaux 

1656,5 

175 



1566,5 

136 

— 

2192 5 

176 

— 


161 

— 
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KAGARA 

Cie Ciinnoki 
(Kivu> 

KIVUNGE 

Kte K G K 
(Kivu) 

IN DATA 
Sucieie K G K 
(K)vin 

DJOMBA 

<mi.s.sioru 

(Kivin 


nini 

loiirs 

niax 

mm 



mm 

1 

llUJ s 

T)ltl X 

mtii 1 

1 

lours 

ipax 

Janvier 

53,0 

8 , 

10,0 

1 

71.0 j 

12 : 

17,0 

lll.C, 

13 

20,0 

77 , 4 ! 

11 

18,0 

Fevrior 

81.0 1 

8 1 

25 0 

158 01 

17 

22.0 

204,0 

18 

44,0 

187 . 5 ! 

16 

26,0 

Mars 

C 8,0 

11 

21,0 

158,0 

17 

25,0 

156,0 

16 

25,0 

155 , 2 ; 

10 

17,0 

Avril 

164 5 

15 

60.0 

168,01 

24 

31,0 

160 , 0 : 

20 

23 0 

169 0 ' 

14 

33,7 

Mai 

55.0 

7 

12,0 

90,01 

10 

23,0 

78.01 

13 

20 0 

10,4 

3 

7,2 

Juin 

60.6 

6 

26 5 

21 , 0 l 

4 

Kü 

46,0 

8 

15,0 

29,1 

1 

29,1 

Juillet 

56,6 1 

7 

26,0 

51 oi 

10 

16,0 

45.0 

5 

17.0 

78,2 

8 j 

18,5 

Aoüt 

77,01 

9 

22,5 

84 , 0 , 

14 

25,0 

68.0 

9 

14 0 

38,8 

5 

12,7 

Septembre 

156,8 i 

16 

26,0 

135.0 

20 

21,0 

160 , 0 ' 

19 

22.0 

198 5 

19 

22,0 

Octobre 

143 . 8 , 

16 

25 0 

202,0 

24 

30.0 

270.0 

22 

50.0 

269,0 

25 

30,0 

Noveinoie 

118.71 

20 

23,4 

252.0 

23 

30.0 

189,0 

19 

20.0 

183.4 

17 

29.0 

Décernbre 

52,1 1 

9 

13,0 

106 C 

16 

44,0 

100 . 0 ; 

15 

19 0 

214,5 

15 

20.0 

Totaux 

1117,1 

133 


1496,0 i 191 

i 

■ 

1587 , 0 ' 

177 

— 

1611.0 

144 



NYANGK 

S( 1‘iéte ThoK'i 
(Kivu» 

M^STSI 
Ll.it 
iKi\ U) 

1 

I. GASUI 

CompaKiiU' Cart.i 
(Kivii» 

NYMVU'! AtiA 

El at 

1 K ] V u 1 


ITlUl 

jours 

nuix 

mm 

1 

1 max 

mm 

]Olll s 

nuG 

mm 

jours 

n 1 

Janvier 

74,4 

17 

16 5 

123 0 

17 

i 8 .n 

105.3 

9 

14,8 

99,0 

20 

15,0 

Février 

198,9 

17 

25,0 

228,0 

26 

30,0 

310,9 

18 

65 0 

167,8 

21 

23 0 

Mars 

94.2 

8 

32,5 

196,0 

21 

35,0 

140,1 

14 

31 0 

187 9 

1 18 

25 5 

Avril 

123.5 

16 

20,7 

289,5 

25 

39.0 

212.0 

18 

42,0 

196,0 

: 23 

53.8 

Mai 

57.0 

7 

15 9 

88.5 

11 

18,0 

66.4 

7 

14,8 

97,1 


19,7 

Juin 

113,6 

'9 

38,6 

148 0 

14 

42,0 

44.6 

7 

14.8 

45,4 

1 4 

15.8 

Juillet 

54,4 

12 

15,3 

86,5 

11 

22,0 

152.8 

11 

56 3 

10 . 2 : 5 

2,1 

Aoüt 

120,3 

16 

25.8 

127,5 

1 19 

20.0 

124.1 

11 

27,0 

74 6 

1 9 

17.9 

Septembre 

201,6 

21 

56 8 

271.0 

310.0 

i 23 

26.0 

266.3 

17 

35.5 

119 , 8 j 17 

19.0 

Octobr^ 

217,4 

26 

49.0 

' 26 

2o 0 

328.3 

17 

71.2 

277,11 28 

50,0 

Novembre 

243,3 

21 

33.7 

1240 : 16 

2 «,C 

314.7 

20 

60 0 

166,1 

i 23 

29,7 

Decembre 

118,2 

16 

16,2 

265,0 

j 25 

38 .( 

138.0 

11 

32,0 

j 

95 4 

; 10 

33.0 

Totaux 

1616,8 

186 


2257,0 

! 234 

1 

- 

2203.5 

170 

i - 
1 

1536,4 

ii;o 




LUI ENGA 
( missioiit 
(Ktvui 

KAHUNDIJ 

Ste Spi k 
(Kuu) 

LUfTONC; \ 

.Soi icte r CJ K 
( Kivii ) 

KOBE 

GU' AgricuU' 
d’ AlriqiU' 

(Kivu) 


mm 

1 

jours 

max 

mm 

1 

jours 

max 

mm 

inurs 

max 

1 

jiim 

1 

jours 

max 

Janvier 

95.0 

15 

19,5 

351,0 

25 

38.0 

152.0 

12 

31.0 

169.0 

18 1 

44,0 

Févner 

224,3 

22 

53,5 

275,0 

21 

35 0 

259 C 

19 

32,0 

174,0 

19 

26,0 

Mars 

163,0 

16 

35,0 

416.5 

23 

76.0 

276,5 

21 

39,9 

167,0 

17 

23,0 

Avril 

196,8 

22 

35,5 

447,5 

23 

53 0 

271,5 

25 

29,0 

422,0 

22 

60 0 

Mai 

83 0 

18 

18.0 

84,5 

17 

28.0 

»rni 

9 

21,0 

67,0 

9 

25,0 

Juin 

92,0 

10 

19,0 

76,0 

5 

2 GC 

36,0 

4 

27,0 

95.0 

8 

37,0 

Juillet 

90,0 

10 

29,0 

31,0 

4 

15,0 

27 C 

2 

17,0 

33.5 

3 

20.0 

Aoüt 

149.5 

17 

32,5 

71,3 

8 

22,0 

57.0 

5 

42,0 

39.0 

6 

7,0 

Sei^ternbre 

170,0 

23 

65,0 

151,4 

19 

25,0 

126,0 

21 

20 0 

10 i 9,0 

15 

40,0 

Octobre 

218 0 

24 

46,0 

156,0 

26 

13 0 

168,0 

1 28 

16.0 

154,0 

1 20 

37,0 

Novembre 

160,2 

22 

43,0 

246,0 

25 

21,0 

254,0 

1 24 

31,0 

224,0 

24 

52,0 

Décernbre 

83,7 

18 

15,0 

88,0 

18 

18.0 

1210 

' 18 

1 

28,0 

97,0 

19 

20 0 

Totaux 

1726,5 

217 

— 

2394,2 

214 

— 

1820,01 188 

1 

— 

1750,5 

180 

- 






1 


1 




. . 

1 






- 609 


KTSllEKE 
FliuiUL de Sake 
iKUu) 


LUSllANGT 
Sor ele Cada 

I KlVUl 


SAKE 

Cle OADA 
iKlvu) 


NÜMBl 
O.N Ki 
(Kivu) 



1 

11 au Ijouis 

1 

uiax 

nim 1 

j 

jours 

luax 1 

mm 1 

jours 1 


1 

mm 1 

oui s ' 

max 

Janvier 

147,7 i 

11 ' 

40,2 

208,5! 

20 

42 0 

176 0 

19 

30,0 

131,0 

1 

15 

33,0 

Fé Vlier 

167,4 1 

12 ; 

45,1 

232.01 

19 

50,0 

203,5 

18 

45,0 

158,01 

15 

37,0 

Mars 

97.3! 

12 ; 

20 2 

170,0 ! 

15 

46,0 

181,0 

15 

47,0 

147,01 

12 

30 0 

Avril 

424 31 

16 1 

75,1 

265,0; 

26 

45,0 

672,0 

19 

96,0 

319,0 1 

18 

43,0 

Mai 

93,9 i 

11 1 

35,2 

216.0 1 

16 

67 0 

113,5 

12 

60,0 

147,0, 

13 

21.0 

Juin 

98,5! 

7 

30.0 

lb'3,0: 

10 

50,0 

1170 

11 

30,0 

15,01 

2 

13,0 

Juillet 

52,0, 

4 1 

22,0 

106.0, 

6 

45,0 

86.0 

4 

40,0 

44,0 ; 

5 

24 0 

Aoüt 

39,0 ! 

6 

8,0 

4G,0: 

6 

23,0 

50,5 

5 

25,0 

33,0i 

3 

28,0 

Sf'ptembrc 

88 0! 

11 ' 

20.0 

201,01 

17 

39 0 

137,C 

12 

34,0 

245,01 

18 

28,0 

Orlobro 

163,Ci 

15 1 

51.0 

226.0 

21 

58.0 

134.5 

14 

25.0 

139.01 

15 


N oveinbre 

285,01 

22 

55 0 

248.0' 

15 

50.0 

221 C 

14 

75,0 

199.0' 

17 

38,0 

D(‘C(*iubi*<‘ 

99,0 

11 ' 

16 0 

98.01 

14 

20.0 

98,0 

i2 

26,0 

146 0! 

8 

56.0 

'l’otaux 

1755.1 

138 

i 

- 

2199 5' 

185 

— 

2190.0 

155 

— 

1723.0 

141 



BOBANÜANA 

1v'4<JAK viva \ 

COMA 


MAKELELE 


(nu 

sum ) 


! r.ii’ « 

ruit 

ii » 

.SocK^té Cl 

M 

M LPiiaerts 


1 Kiviu 


HsMl'/ 


(KIVU) 


(Kivu ) 



lUill 

luUl s 


nun 

lüUI? 

max 

mni 

lours 

111 ux 

1 

mm 

jours 

max 

JanvK” 

114,5 

14 

22 

169 0 

15 

34.0 

89,0 

7 

! 16 5 

129 5 

13 

25,0 

Ft'vra'r 

111,2, 

13 , 

42,0 

106,0 

14 

38,0 

104,8 

10 

1 28.0 

160.51 

13 

41,0 

Maïs 

159,5 

20 , 

26 0 

246 0 

18 

75,0 

46.5 

3 

17 5 

124,0 

13 

56,0 

Avril 

240.7, 

22 , 

25 2 

449 0 

20 

67 0 

151.0 

5 

59.0 

275.5 

22 

64.0 

Mai 

193,n 

18 ! 

75 C 

3MI {}' 

16 

I49.i; 

14.2 

2 

80 

90 5, 

10 

23,0 

Juin 

14,0: 

9 , 

12.0 

111,0 

11 

30.0 

44,0 

2 

22,5 

400 

7 

15,0 

Juillet 

37,0 

4 

18.0 

59 ü 

5 

25,0 

103,0 

3 

47,0 

103.0 

4 

38,0 

Aoüt 

58 0 

7 

23 0 

29 0, 

5 

13.0 

25.5 

2 

14.0 

19,5 

7 

5,0 

S('|)teinbre 

120.5 

14 

21 V) 

J 10 0 ' 

16 

62.0 

331,5 

14 

79 5 

189,0' 

19 

24.0 

Orlobre 

161,31 

19 , 

24 5 

114 0 

16 

39.0 

407.5 

15 

72.0 

152.0 

13 

28,0 

Novembre 

155.0; 

18 : 

19 5 

285,0 , 

17 

64,0 

379.0 

14 

77,0 

161 0' 

21 

20.5 

Dérembre 

73 5 1 

9 

21 0 

76 0 

9 

26,0 

118,5 

6 

1 36.5 

95.5' 

8 

36,0 

Totaiix 

1470.9' 

' 

107 


2131, ('! 

162 

— 

1814,5 

83 


1540,0: 

150 

-- 


MUBI.VIHT 


BUCJA/.A 


I.UBIIAbUA 

KALEI IL 


Snl 't'M 

> i'.ii 

K 

.\I MalhPilir 

BofiPto .S.ial' 

M DePiUiidsc 



i\ .. 1 


(Kivu) 


( K ivii ) 


(Kivu) 




llUll 

Iwll , ‘ 


mm 

Juul > 

luaX 

mm 

jour.s 

max 

1 

mm 

1 

1 

louis : max 

Ian\ u'i 

152,0' 

8 

17,0 

138 Oi 

10 

38,0 

126.0. 

8 

33,0 

163.1 1 

15 

23 6 

F(‘V1 HM 

82 ()i 

10 

36.0 

222,0' 

n 

66.0 

231.0 

12 

40.0 

187.51 

11 

50 0 

Mars 

148 0, 

n 

18 0 

160 0, 

10 

37,0 

197 0 

13 

46.0 

167,7 1 

19 

23.0 

A\iil 

335,0 ; 

20 

42 0 

288 0 ■ 

13 

61,0 

311 {)' 

18 

38.0 

228 1' 

16 

38.4 

Al ai 

144,0 

10 

28 i) 

128,0' 

7 

40,0 

1950' 

10 

50.0 

170 6 : 

9 

50 8 

Juin 

185,0 ' 

9 

810 

20,0 ' 

2 

10.0 

39.0 

4 

15.0 

25 5 

A 

10 2 

Jinllel 

63. (; ' 


33 0 

18.0 

3 

48,0 

87 0 


49.0 

73.9' 

3 

52,7 

AouL 

73.0; 

6 1 

[ 23 0 

90 C ' 

6 

: 45,0 

134,0' 

ii ' 

38,0 

73 0 

(1 

26,4 

Seiitoniöio 

138,0! 

17 : 

: 23 0 

211 

11 

; 40.0 

278,0' 

20 ; 

40,0 

205,3 ' 

15 

40 0 

Oi'i obiH 

151,0' 

12 i 

i 30,0 

2a,:. 0| 

14 

! 44.0 

1490; 

13 ' 

32.0 

182.5' 

1.^ 

■fi 5 

NOv(MU0x'^ 

162 oi 

17 ; 

; 26 0 

ii7.o; 

11 

35.0 

392,01 

18 

7t).0 

228.2 

1^ 

49.0 

DtMH'inbrc 

95 0 , 

6 ; 

j 

: 25,0 

! 

195 0 

11 

26,0 

ii6,o; 

11 

' 200 

121.2 

9 ' 

34 0 

Totaux 

J 73 1.0 

i-i 

i 

1970 0 

109 


‘2255,0, 

133 


1829 6; 

136 

- 









' 



- 


-- 
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NYAMAKANA 

TSHINGALAN- 

M’BAYO 

BUHENGERE 


Soclété Oada 
(Klvu) 

QALA 

Edg Louis 
(Klvu) 

ünion Gti. Beige 
(Klvuj 

M. Dlerkx 
(Kivu) 


mm. 

jours 

max 

mm. 

jours 

max 

mm. 

jours 

max 

mm. 

jours 

max. 

Janvier 

131,7 

13 

41,5 

101,6 

16 

27,8 

63^2 

7 

16,5 

93,0 

12 

230 

Février 

152 3 

16 

49,8 

192,4 

12 

44,3 

177,0 

13 

74,8 

146,0 

12 

26,0 

Miars 

172,9 

14 

60.3 

83,5 

14 

21,2 

124,4 

10 

41,2 

126,0 

11 

49,0 

Avril 

251,9 

18 

40,4 

178,6 

20 

27,5 

254 6 

22 

49,7 

213,5 

18 

55.0 

Iilai 

163,3 

10 

43.3 

80,7 

11 

22^8 

125,6 

10 

38,4 

123,0 

11 

370 

Juin 

72,0 

5 

50,8 

22,3 

6 

9.0 

71,6 

7 

42,3 

37,0 

3 

14,0 

Juillet 

155 

4 

4,8 

25,2 

2 

21,7 

11,8 

2 

6,2 

51,0 

2 

47„0 

Aoüt 

107,9 

7 

50,3 

63,0 

4 

380 

103,5 

6 

42,5 

123,0 

7 

51,0 

Septembre 

171,7 

18 

24,5 

113,1 

19 

33,3 

2116 

17 

35,4 

138,0 

13 

46 0 

Octobre 

113,7 

16 

30,2 

133,9 

19 

20,3 

300,8 

22 

73,8 

111,0 

13 

26,0 

Novenioro 

230,9 

27 

45.5 

186,7 

23 

43,0 

139,5 

15 

36.4 

243,0 

18 

65,0 

Décembre 

125 3 

19 

66,1 

65,8 

15 

222 

95,4 

12 

20,8 

66,0 

9 

21,0 

Totaux 

170i9,l 

167 


1246,8 

160 


1679,0 

143 

— 

1469,5 

' 129 

— 


KATANA 


BWENGEHBRA 

KAKONDO 

TSHIBINDA 


(missioxi) 


Société S A A K 

Société S A A K 

Inéac 



(Klvu) 


(Kivu) 


(Klvu) 


(Klvu) 



mm. 

jours 

max 

mail 

jours 

max 

mm 

jours 

max 

mm 

jour.s 

max 

Janvier 

990 

6 

33.0 

146,0 

10 

38,0 

116 0 

8 

36.0 

114,2 

12 

32,6 

Février 

142.0 

8 

45,0 

22:1,0 

14 

75,0 

142,0 

9 

43,0 

144,4 

13 

34,3 

Mars 

145,0 

11 

45,0 

191,0 

14 

40 0 

151.0 

11 

34,0 

170.6 

16 

63.8 

Avril 

221,0 

15 

52,0 

394,0 

20 

73,0 

215.0 

14 

45,0 

190.0 

19 

44 9 

Mai 

124,0 

8 

40,0 

180,0 

11 

50,0 

131,0 

10 

28.0 

130,4 

11 

27.6 

Juin 

430 

2 

25,0 

86,0 

5 

55.0 

36,0 

3 

24,0 

56,3 

7 

22.6 

Juillet 

47,0 

2 

43,0 

53,0 

5 

200 

16 0 

1 

16.0 

21,7 

6 

8.4 

Aoüt 

160,0 

7 

1 67,0 

138,0 

9 

56,0 

114,0 

7 

62,0 

95.6 

7 

37 4 

Septembre 

194,0 

12 

53,0 

247,0 

20 

40,0 

129,0 

11 

34,0 

160,9 

16 

44,2 

Octobre 

124,0 

12 

36,0 

167,0 

14 

40,0 

136,0 

8 

48,0 

179,0 

20 

54.5 

Novembre 

211 0 

12 

1 49,0 

223,0 

19 

40 0 

244,0 

14 

44,0 

223,6 

22 

38.9 

Décembre 

84,0 

7 

I 39,0 

145,0 

15 

55,0 

78 0 

7 

40,0 

154,8 

16 

52 1 

Totaux 

1600,0 

102 

— 

2191,0 

156 

— 

1508,0 

103 

— 

1641,5 

165 

-- 


BUINTKA 

MÜLUNGU 

MUSHWESHViTE 

BUSANGANIA 


Domainc dc 
Oognée-Kavumu 
iKivu) 

Inéac 

(Kivu) 


Société S A A K 
(KiVU) 

kl Colli Vignarelll 
(Kivu) 


mm. 

jours 

max 

mm 

jours 

1 max 

mm 

jouis 

1 

1 max 

mm. 

jours 

max 

Janvier 

92,0 

7 

39, C 

122 0 

19 

— 

94,0 

12 

34.0 

105,3 





Février 

173,0 

10 

32,0 

133,5 

13 

30,5 

91,0 

11 

24,0 

116,2 

— 

— 

Mars 

144,0 

11 

35.0 

126,3 

15 

50,0 

134,0 

16 

42,0 

144 3 



— 

Avril 

191 0 

14 

55,0 

214,5 

16 

62,0 

146,0 

16 

38,0 

220,9 





Mai 

102,0 

6 

31,0 

144,9 

15 

34.5 

90,0 

9 

26,0 

151,9 

— 

— 

Juin 

61.0 

4 

39,0 

22 8 

8 

8,0 

25,0 

2 

22.0 

28,1 

— 


Juillet 

0,0 

— 

— 

12,6 

4 

4,8 

9,0 

3 

5,0 

113,0 

6 

4,6 

Aoüt 

133,0 

7 

61.0 

171,1 

9 

58,0 

112,0 

6 

680 

151,2 

8 

49,0 

Septembre 

168,5 

16 

25 0 

245,5 

18 

45,0 

170,0 

25 

27,0 

161,5 

17 

463 

Octobre 

106,0 

10 

29,0 

117,0 

21 

28,5 

120,0 

13 

24,0 

111,0 

19 

40,0 

Novembre 

208.5 

14 

32,0 

229 0 

20 

39,5 

210,0 

16 

40.0 

187,2 

21 

37,8 

Décembre 

91,5 

11 

29,0 

106,5 

13 

45,5 

79,0 

10 

22 0 

112,9 

14 

50,2 

Totaux 

1470,5 

110 

— 

1645.7 

171 

— 

1280,0 

139 

— 

1603,5 

— 

— 












611 — 



BIRAVA 
Soclété Saak 
(Kivu) 

LÜANISOLE 

M. Zappelli, O- 
(Klvu) 

KALAMBO 

M. Scarpa 
(Klvuj 

KABARB 

Etat 

(Kivu) 


mm. 

Jours 

max. 

mm. 

jours 

max. 

mm. 

jours 

max 

mm 

jours 

max. 

Janvier 

102 0 

9 

32,0 

91,5 

14 

25.5 

133,9 

15 

42,0 

89,5 

13 

31,5 

Pévrier 

192,0 

14 

41.0 

178,0 

13 

46,0 

114.3 

12 

34,7 

158,0 

13 

29,0 

Mars 

136,0 

13 

24,0 

108,5 

14 

210 

87,2 

14 

18 7 

880 

9 

42,0 

Avril 

224,5 

16 

74,0 

168,0 

15 

40,0 

206,9 

20 

50,0 

253,3 

22 

43,0 

Mai 

82,0 

11 

30,0 

176,2 

14 

56,0 

138,0 

13 

39,5 

55,0 

8 

16,0 

Juin 

19 0 

3 

8,0 

51,0 

5 

23,0 

20,6 

4 

8.6 

12.0 

4 

4,0 

J-uillet 

8,0 

3 

4,0 

12,0 

6 

40 

4,0 

2 

32 

21,0 

2 

20,0 

Aoüt 

84;5 

7 

50,0 

114,3 

8 

64,2 

99,3 

8 

37,3 

685 

6 

25.0 

Septemtore 

189,0 

17 

40,0 

176,5 

16 

29,5 

170,2 

18 

43,4 

42,0 

12 

90 

Octobre 

141,0 

21 

27,0 

130,8 

14 

26.5 

145.5 

16 

63.0 

111,9 

14 

24,0 

Novembrc 

168 5 

17 

21,0 

203,3 

19 

34 0 

146,1 

20 

23 2 

153,5 

17 

35,0 

Décembre 

111.0 

18 

44,0 

87.7 

15 

27,0 

92.0 

13 

18,0 

^ 110,0 

13 

— 

Tolaux 

1456.5 

149 


1497,8 

153 

- 

1357,0 

155 


1162,7 

133 

— 


C7HINTAMTJ.S10I 

OOSTMW^NS- 

NYA LUKEMBA 

PANZl 



M Boremans 



ScKïiété EGK 

Cie Caico 


(Kivu) 


(ï^ivu) 


(Kivu) 


(Kivu) 



mm 

lours 

max 

mm 

jours 

max. 

mm 

jours 

max. 

mm 

jours 

max. 

Janvier 

116 0 

14 

20,0 

126.2 

21 

21,4 

81.0 

16 

12.0 

100,3 

18 

19,6 

Pévrier 

135.0 

16 

26,5 

198,9 

22 

35,2 

185.0 

15 

36,0 

227.8 

17 

33.3 

Mars 

115,5 

14 

36,0 

116,9 

21 

225 

124 0 

17 

22,0 

100,7 

20 

13.5 

Avril 

163.0 

18 

37 0 

188,1 

25 

49.2 

165,0 

23 

40,0 

181,1 

19 

28,4 

Mai 

94.5 

12 

16,0 

95,0 

13 

13,1 

59,0 

12 

13.0 

107 2 

11 

18,6 

Juin 

22 5 

5 

14.5 

22,2 

3 

11.6 

18,0 

2 

12,0 

0.0 

— 

— 

Juillet 

13.5 

1 

13,5 

24,2 

3 

21 7 

7,0 

1 

7,0 

15,3 

1 

15,3 

Aoüt 

57,0 

5 

31,5 

57,1 

5 

29,2 

530 

7 

21.0 

43,5 

4 

25,5 

Scptembre 

144.5 

17 

3B.0 

108,7 

19 

24,4 

149,5 

16 

71.0 

120,2 

13 

31,4 

Octobre 

188,0 

20 

29.0 

124,4 

21 

21,0 

130.0 

19 

26.0 

146,5 

14 

33,5 

Novembre 

203 0 

22 

47,0 

246,5 

29 

336 

223,0 

27 

22.0 

2582 

23 

46,3 

Décembre 

85,5 

11 

35,0 

140,5 

19 

50,0 

132,0 

15 

57,0 

178,8 

18 

51,5 

Totaux 

1338,0 

155 


1448,7 

201 

__ 

1326 5 

170 

— 

1479,1 

158 

— 


TSHAMPU 


SISI 


NYA-GEZI 

N’GWESHE 


M. Uyttenhovpu 

M 

Bisnmu 

(ITlKSblOn ) 

(missiori) 


fKivu) 


iKivu ) 


(KlVU) 


(Kivu) 



mm. 

jours 

tnax. 

mm 

Jours 

max 

mm 

juurs 

max. 

mm 

jours 

max 

Janvier 


16 



16 

25,0 

134,0 

18 

31,0 

165,3 

17 

40,2 

Pévrier 

157.0 

16 

38,0 

128,0 

15 

25.0 

179,0 

18 

44.0 

227,8 

20 

420 

Mars 

122,5 

17 

25 0 

K3D 

13 

19,0 

63,3 

13 

ME 

121,2 

11 

36.6 

Avril 

236,0 

18 

36,0 

251,0 

18 

€3,0 

mm 

18 

56,0 

211,3 

22 

62,5 

Mai 

155,0 

10 

62,0 

119,5 

11 

47,0 

144 2 

13 

37,0 

23,8 

5 

! 6.0 

Juin 

41,5 

4 

16,0 


1 

5,0 

2,5 

1 

2,5 

27,0 

5 

! 15 0 

Juillet 

HÜXD 

1 

Mili 


2 

43,0 

34,6 

2 

28.4 

39,9 j 6 

13,5 

Aoüt 

53,0 

5 


220 

3 

16,0 

33,4 

3 


81,8 

8 

25,3 

Septembre 

131,5 

15 


94,0 

9 

35,0 

97,6 

16 

24,4 

209,0 

18 

37,5 

Octobre 

172,5 

17 

52,0 

105,5 

■El 

25,0 

936 

14 

24,0 

221,9 

2,1 

302 

Novembre 

239,0 

21 

mm 


21 

57,0 

295,8 

22 

mm 

247.5 

27 

46,8 

Décembre 


15 

24,0 


14 

39,0 


21 

41,2 

159,2 

19 

48,5 

Totaux 


1&5 

— 

1329 5 

133 

— 

1498,9 

159 

— 

1735.7 

179 



(i) Intexpolé. 













612 


MUSÜSU 
M Oolly 
(Kivu) 


BHABÜNDA 

Etat 

(Kivu) 


LUVÜNGI 
Sté Ootonco 
(Kivu) 


KALAIMBI 
M, Misonnc 
(Kivu) 



mm 

jours 

max 

mm 

JOUI'- 

max 

mm 

Jüllis 

mux 

mm 

jours 

max 

Janvier 

165,2 

17 

48.5 

184,0 

15 

44,4 

109,5 

10 

28.0 

234,5 

22 

34 0 

Février 

ms 

17 

24,0 

168,2 

16 

39.5 

159,0 

15 

38,0 

221,5 

21 

41,0 

Mars 

69,8 

17 

15,8 

137,2 

13 

42,3 

167,0 

14 

39,0 

181,0 

19 

37.0 

Avril 

355,6 

21 

48,7 

163.7 

16 

280 

134 5 

13 

28,0 

267,0 

23 

57,0 

Mai 

38.9 

10 

11,0 

168,9 

10 

70,4 

116,0 

8 

35,0 

30,5 

4 

20 0 

Juin 

64 3 

7 

2S.6 

47.9 

4 

25,0 

6,0 

1 

6,0 

96,0 

10 

24,0 

Juillct 

33 8 

5 

16.7 

32,0 

4 

21.2 

14.0 

1 

14,1 

143,0 

8 

80,0 

Aoüt 

54,9 

8 

37,5 

65.2 

6 

311 

23,0 

1 

23,0 

208,5 

20 

32,0 

Scptembro 

143,1 

18 

35,0 

197,7 

18 

43.6 

59 5 

7 

18,0 

242.0 

17 

46 0 

Octobre 

134.8 

18 

37,0 

252,2 

19 

92,3 

18,5 

5 

9.0 

248,0 

15 

56,0 

Noveiiibio 

303,2 

25 

65.5 

279,1 

16 

42,2 

161,7 

13 

41,0 

332,0 

23 

67.0 

Décembrr^* 

141 9 

17 

31.5 

323,1 

22 

127 0 

125,5 

10 

53.0 

265,0 

11 

75,0 

Tfvtaux 

1694,8 

180 

— 

2019.2 

159 

- 

1094,2 

98 

- 

2469.0 

193 



MWINDO 

KAMTTUGA 

UVIliA 


BARAK,' 



CiL* Minieroltic 

Cip MmlèreliK 

(mission ) 


Et al 



(Kivu) 


<Kivu 1 


iKivut 


IKIVU) 



mm 

ioiu s 

nia\ 

mm 

]<Kn ^ 

ni.ï> 

mm 


rij.i \ 

nijii 

)n,il 

n> i\ 

Janvier 

286 0 

22 

43,0 

244,0 

24 

67,0 

56,0 

5 

39 0 

142,0 

8 

34.0 

Pevrior 

243.0 

24 

66 0 

190 0 

22 

25.0 

185,0 

13 

30,0 

138.0 

8 

55 0 

Mars 

131,0 

19 

28,0 

224,0 

17 

490 

198 0 

9 

77,0 

125,0 

7 

23.0 

Avril 

287,0 

27 

60,0 

397.0 

25 

82,0 

287,0 

15 

75,0 

292,0 

16 

08,0 

Mai 

229,0 

L3 

42,0 

135,0 

11 

31,0 

192,0 

6 

62.0 

78.0 

7 

45,0 

Juin 

169 0 

12 

55.0 

163,0 

11 

43.0 

30.0 

2 

15,0 

10 0 

4 

50 

Juillrt 

80,0 

7 

30,0 

78.0 

8 

22 0 

(.0 


__ 

27 0 

2 

25.0 

Aoüt 

254,0 

14 

60,0 

157,0 

14 

36 0 

r.0 



5,0 1 

5,0 

So,pleinbre 

271,5 

19 

50,0 

235,0 

18 

66,0 

39.0 

8 

7.0 

16.0 

2 

11,0 

Oetobrc 

312,5 

19 

53,0 

635,0 

18 

135,0 

24 0 

4 

10 0 

6,0 



Novembre 

196 5 

23 

50,0 

447,0 

20 

132 0 

48,0 

6 

16.0 

80,0 

8 

25 0 

Décembre 

246.0 

21 

57.0 

494.0 

19 

103 0 

42,9 

5 

11,0 

141,0 

11 

35,(] 

Tolaux 

2705,5 

220 

— 

3399,0 j 207 

__ 

1101.9 

73 

-- 

1054,0 

74 



MAKUNGU 

NATAl ONCiWL 

T.SIBINDA 

1 





ste 

Symor 

Socipte .SvUinin 

TnPa V 






(Kivu) 


(K;vu) 


(Kivii ) 






mm 

lour. 


mm 

l'iUr 

rnax 

min 

imn s 

imi\ 




Janvier 

204.0 

16 

24,0 

160,0 

20 

68,0 

165,8 

22 

38.7 




Pévricr 

225,0 

14 

62,0 

202.0 

19 

78,0 

231 2 

22 

37 5 




Mars 

106 0 

15 

15,0 

99.0 

20 

22.0 

253,8 

23 

52,3 




Avril 

209,0 

19 

25,0 

176,0 

24 

35,0 

275.3 

28 

34,3 




Mai 

7.0 

4 

4,0 

C{) 


— 

287.6 

21 

60.6 




Juin 

16,0 

1 

16,0 

0.0 - 


95,7 

7 

45 3 




JlllllOt 

12,0 

3 

3,0 

29 0 

2 

23,0 

26 1 

4 

25,2 




Aoüt 

2 0 

1 

2,0 

1,0 

1 

1,0 

7,7 

G 

3.3 




Scptoinbre 

45,0 

7 

10,0 

57,0 

10 

39.0 

180,0 

22 

37,0 




Octobro 

29,0 

b 

14,0 

47,0 

12 

13.0 

235,2 

20 

35 5 




Novembre 

165,0 

16 

33,0 

215 C 

23 

3.0 0 

106,3 

22 

32 0 




Décembre 

123,0 

18 

19.0 

71 0 

16 

19.0 

240 0 

19 

1 50,5 




Totaux 

1143 0 

119 

- 

10'57 0 

147 

- 

2110.7 

210 





_ 




- 

— 




___ 


__ 












PLUVIOMETRES TOTALISATEURS 


Mont Kahuzi (3.308 m.). 


Mont Buzezi: (2520 m ) 


13 iioveiïibre 1938 | 

au [ 1.586,6 mm 

13 ncvembre 1939 J 


3 juin 1939 918, C mm. 

3 janvibr 1940 544,0 mm 

Tol al 1 462.0 mm 


ERRATUM 

PlUVIOMÈTRES TOTALISATEURS 


Le 1 ’elt‘ve la hautuur des pluies lombees au Cungo beige peiKlanl rannee 
1936 (« Bulletin agncole du Congo beige ». mai*s 1939» renstugne qu’il a eté 
recueüli 1.093 mm d’eau, Ie 19 févner 1936. dans Ic pluviometre totalisateur 
du Mont Karisimbi. II y a lieu de rernarquer qu’il s'agit la de l’eau introduite 
dans rmstrument au cours d’une aiiiiée. et non pas au cours de six mo.s a 
ccmpter du 19 aoüt 1935 

II convient donc d(‘ substitucr au chilïre de 1.093 mm. celui de 546,5 mm 
(voir la remarqiu* ptirue dans Ie rv* 3 du mois se septeinbre 1935, page 548 du 
« Bulletin ») 


V. FROVINCE D’ELISABETHVILLE 



LUUUNDA 

»miJ>sion) 

(Tanganika) 

BRUG ES 
SAINT-DONAT 
(mission) 
(Tanganika) 

KONGOIjÜ 

Etat 

(Tanganika) 

KABALO 

Etat 

(Tanganika) 


nini 

JOUI s 

max 

mm 

)ou’^ 

max 

mm 

Jours 

max 

mm 

jours 

max 

Janvier 

184.0 

12 

30,0 

219,5 

12 

58.0 

257,6 

16 

64,0 

156,6 

14 

57 7 

Pévrier 

1130 

10 

32,0 

188,0 

8 

84.0 

200,1 

16 

68,4 

98.0 

9 

289 

Mars 


12 

35,0 

129,5 

12 

45.0 

101,0 

12 

36.9 

138,8 

12 

42,9 

Avril 


8 

38,0 

179,5 

12 

41,5 

1919 

18 

38,7 

136,6 

9 

65,3 

Mal 


4 

25,0 

19,6 

4 

14,0 

5.0 

3 

2,4 

13,1 

4 

5.6 

Juin 


— 


0,0 

— 

— 

0.0 

— 


0.0 

— 

— 

Juillet 


— 

— 

‘0,0 


— 

1,6 

1 

1.6 

0.0 



Aoüt 

47,0 

3 

32,0 

35,0 

3 

19 0 

8.7 

2 

7.3 

5.1 

1 

51 

Septembre 

85,0 

5 

25.0 

144,0 

6 

62,0 

39,7 

14 

13,8 

79,6 

8 

57.8 

Octobre 


10 

20,0 

64,8 

4 

38,0 

113 8 

11 

33,2 

94,2 

8 

28.7 

Novembre 


11 


91,7 

4 

40,0 

249,9 

17 

82,7 

106,6 

12 

26,0 

Décembre 

163,0 

12 

50,0 

100,1 

6 

43 0 

139,9 

9 

64,3 

121,4 

7 

44 7 

Totaux 

1212,0 

87 

- 

1171,7 

71 

— 

1309,2 

119 

— 

950,0 

84 

— 


KATOMPPl 

Sté Plantations 

KASINGE 

M Hendnckx 

ANKOItO 

Etat 

MANONO 

Etat 


d(’ Katompp 
(Tamganika) 

(Tanganika) 

(Tanganika) 

1 Tanganika) 


mm 

jours 

max 

mm 

jours 

max 

mm 

1ours 

max 

mm 

jours 

max 

Janvier 

156,0 

10 

52,0 

139.1 

8 

39,7 


16 

87,7 

108.5 

10 

87,0 

Févner 

122.0 

10 

KËSi] 

151.8 

5 


215.3 

8 

117,8 

127.0 

10 

30.0 

Mars 

116.5 

Hiïl 

31,0 

135.9 

9 

52 4 

177,8 

8 

593 

181,0 

8 

37.0 

Avril 


10 


163,6 

■Cl 

■ïCTil 

67,0 

9 

20,1 

144,0 

9 

58.0 

Mai 

24,5 

3 

19,0 


3 

8.5 

0,0 

— 

— 

16 0 

4 

.5 0 

Juin 


— 

— 



— 


— 

- - 

0.0 

- 


Juillet 

440 

3 


5,2 

1 

5,2 

37,9 

2 

22,7 

0.0 

“ 


Aoüt 

25,6 

2 

23,0 

12,0 

2 

8,3 

75 

1 

7,5 

14.1 

1 

14 1 

Septembre 

54,5 

6 

19.5 

72,4 

6 

50 3 

128,7 

5 

45 0 

193..5 

4 

104.0 

Octobre 

169,8 

11 

63,0 

133,5 

10 

45,3 

72,7 

7 

37,9 

8‘9,5 

4 

18,0 

Novembre 

265,2 

16 

56.5 

220,4 

15 

42,8 

205,2 

14 

64,0 

174.0 

10 

46 0 

Décembre 

149 8 

10 

46,3 

82,6 

11 


239.6 

13 

53.6 

217 5 

11 

50.0 

Totaux 

1338.6 

91 

— 

1136,5 




1868 7 

83 


1265,1 

71 

— 


( 1 ) Interpolé 
















— 614 — 



NXEMBA 

MARENOB 

ALBERTVILLE 

1 MOBA 




Etat 


6té Syluma 


Etat 


M. Van Hyfte 


(Tanganika) 

(Tanganlka) 

1 (Tanganlka) 

(Tanganlka) 


mm. 

Jours 

max 

mm. 

Jours 

max 

mm 

jours 

max 

mm. 

jours 

max 

Janvier 

226,8 

12 

101,0 

184.0 

22 

28,0 

100,8 

12 

224 

187,2 

7 

73,8 

Péviler 

176,3 

8 


236 0 

17 

42,0 

131,1 

9 

48,0 

132 6 

7 

5,0 

Maïs 


8 

- 

189,0 

19 

29,0 

98,7 

8 

38.2 

53,8 

5 

74,0 

Avm 

116,8 

8 

mm 

166,0 

18 

26.0 

238,2 

17 

78,0 

184,3 

‘ 10 

36,0 

Mal 


2 

5,0 

6.0 

4 

3,0 

43,1 

5 

396 

24,4 

5 

— 

Jum 


— 

— 

13,0 

1 

13,0 

0,1 

1 

0,1 

0,0 

— 

13,0 

Juillet 

10,0 

1 

10,0 

0,0 

— 

— 

40.5 

2 

38,0 

0,0 

— 

— 

Aoüt 

44,0 

4 

— 

0,0 

— 

— 

0.0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

Septembre 

34,5 

4 

14.0 

620 

7 

23.0 

60,4 

6 

24.8 

5.0 

1 

— 

Octobre 

60,5 

4 

26,0 

40.0 

8 

11,0 

21,6 

2 

118 

27,1 

3 

141 

Novembre 

127,5 

14 

290 

248,0 

20 

52,0 

99.2 

12 

36.0 

231,0 

9 

75,3 

Dècemibre 

279,5 

15 

56,0 

151,0 

16 

30,0 

142,6 

13 

26.4 

279,3 

16 

85.0 

Totanx 

1224,8 

80 

— 

1294,0 

132 

— 

976.3 

87 

— 

1124,7 

63 

— 


KATOMIA 

OS.K. 

LUSAKA 

St-JAGQUES 

(mission) 

(Tanganlka) 

KIAMBI 

Etat 


PIANA 

Sté Géomine.s 


iTanganlka) 

(Tanganlka) 

(Tanganlka) 


mm. 

jours 

max 

mm 

jours 

max 

mm 

jt)urs 

max 

mm 

jouis 

max 

Janvier 

115,0 

16 

21,6 

117,6 

16 

30.4 

183,3 

8 

41,5 

206,5 

10 

69.0 

Pévrier 

116 2 

17 

41,2 

100,4 

15 

19.0 

• 77.5 

6 

25.5 

111,5 

8 

50,0 

Mars 

161,8 

IKl 

23.0 

90,0 

14 

30,7 

60,2 

9 

13,6 

123,5 

11 

27 0 

Avrll 

144,4 

19 

26,4 

109,6 

14 

442 

104 0 

11 

36.0 

171.0 

14 

40,0 

Mal 

14,2 

3 

6,8 

10,6 

4 

6,4 

64.9 

8 

14,7 

91,0 

6 

47,0 

Juin 

4,0 

1 

4,0 

0,5 

1 

0.5 

0.0 


— 

0,0 

— 

— 

Juillet 

88 

3 

8.4 

17,5 

2 

15,8 

0,0 


— 

0,0 

— 

— 

Aoüt 

3,8 

4 

1,6 

0,8 

1 

08 

14,2 

1 

14,2 

3,0 

1 

3.0 

Septembre 

■9,4 

6 

4,2 

20,9 

8 

7.5 

80.5 

5 

21,0 

53,0 

5 

26 0 

Octobre 

■MSI 

3 

5,6 

3.2 

2 

2.0 

29,7 

4 

14,0 

79,5 

9 

45,0 

Novembre 

132.5 

19 

18,4 

127,4 

20 

32,2 

60 2 

9 

26,0 

193,0 

14 

84.0 

Dècembre 

366 2 

26 

56,8 

145,0 

22 

16 8 

147,1 

15 

30.3 

137,0 

15 

24,0 

Totaux 

1088,3 

137 

— 

743,5 

119 


811,6 

76 

— 

1168.0 

93 

1 


KABUMBULU 

Sté Ootanga 
(Tanganika) 

KULU. 

MALEMBA 

(mission) 

) Tanganlka) 

MÜLONGO 

(mission) 

(Tanganlka) 

LUALU 

Cie Pastorale 
du Lomaml 
(Lualaba) 


mm. 

Jours 

max. 

mm. 

jours 

max 

mm. 

jours 

max. 

mm. 

jours 

max 

Janvier 

•99 0 

10 

25,0 

73,5 

5 

48.0 

113.5 

9 

18.0 

91,1 

6 

29,2 

Pévrier 

132,0 

9 

38,0 

82,5 

7 

26,0 

97,0 

6 

30,0 

110,1 

10 

26 9 

Mars 

146,0 

13 

27,0 

192,4 

7 

42,0 

136 0 

5 

45,0 

•95,0 

8 

33,0 

Avrll 

106,0 

7 

28,0 

62,0 

3 

360 

77,0 

5 

30,0 

245.0 

15 

58,0 

Mal 

58,0 

4 

35,0 

73,0 

15 

9,0 

46.0 

3 

23,0 

1,6 

1 

1,6 

Juin 

0,0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

0.0 




Juület 

220 

1 

22,0 

0.0 


— 

11,0 

1 

11,0 

0.0 





Aoüt 

2,0 

1 

2,0 

0,0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

25,2 

2 

13 0 

Septembre 

185,0 

4 

160,0 

79.0 

2 

43,0 

52,5 

•5 

32,0 

100.5 

7 

40.8 

Octobre 

80.3 

7 

40,2 

110,0 

5 

47.0 

780 

3 

37,0 

126,0 

10 

52.2 

Novembre 

100.6 

10 

23,0 

209,5 

8 

225 

185,5 

10 

39,0 

369,1 

20 

67,7 

Décemibre 

2360 

12 

41,0 

192,0 

8 

41,0 

189,5 

11 

38X) 

160,8 

14 

390 

Totaux 

1166,9 

78 

— 

1073,9 

60 

— 

986,0 

58 

— 

1324,4 

93 

— 


(i) Interpölé.' 














— 615 — 



KISAMBA 

Cie du Lubila^sh 
(Lualaba) 

6te-WALBüROE 

MÜTÜI 

1 

KABWE- 



Cle Pastorale 
du Lomiami 

MM. Vermeesch 
Prères 

KATANDA 

Sté Orelco 


(Lualaba) 

«liualaba) 

(Lualaba) 


mm 

Jours 

max. 

mm 

Jours 

max. 

mm. 

Jours 

max 

mm 

Jours 

max 

Janvier 

178,5 

12 

47,5 

159,7 

10 

35,5 

200,0 

13 

48,6 

176,1 

12 

53,8 

Pévrier 

178,8 

9 

34,5 

250,3 

9 

61,2 

153,0 

9 

685 

129,4 

11 

32,1 

Mars 

197,3 

11 

82,5 

174,8 

8 

82,0 

127,9 

15 

27,3 

178 5 

17 

39,0 

Avrü 

209,0 

14 

42,3 

293,1 

17 

58.3 

270.6 

18 

54.4 

251.7 

18 

75,2 

Mai 

14,3 

4 

6,2 

178 

1 

17,8 

29,7 

2 

27,3 

2.7 

1 

2,7 

Juin 

0,0 

— 

— 

12,2 

2 

12,0 

0.0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

Juillet 

39,3 

5 

18,8 

0,3 

1 

0,3 

23,2 

2 

210 

2,5 

1 

2,5 

Aoüt 

13 1 

3 

10,7 

9.7 

3 

3,7 

17.0 

2 

12,5 

31,5 

6 

Septembre 

181,1 

11 

64.0 

262.6 

12 

68.0 

95,2 

9 

26,1 

116,9 

12 

25 0 

Octobre 

146,9 

13 

34,2 

1681 

11 

29.7 

117,7 

12 

37,5 

92,7 

11 

14,1 

Novemibre 

247,0 

16 

^,9 

331,9 

13 

60,1 

375,2 

20 

106 0 

407,1 

20 

75,0 

Décembre 

330,5 

16 

39,8 

154,1 

10 

44,8 

185,4 

18 

40.3 

252,1 

15 

61,0 

Totaux 

1735 8 

116 

-- 

1854.6 

97 


1594,9 

120 

— 

1641,2 

124 



— 


I>UNIEMU 

MUDIDIE 

MWILAMBWE 

MUKISHI 


Oie 

Grelco 

Cie 

<irelf 


(mission) 

M Van Wcehaot^e 


(Lualaba) | 

iLualabu) 

(Lualaba) 

(Lualaba) 


rnm 

Jours 

max 

mm 

Jours 

max 

mm 

jours 

rnax. 

mm 

jours 

max 

Janvier 

106,3 

13 

17,3 

162,0 

15 

42.0 

173,1 

30 

36.2 

192,0 

17 

49,0 

Pévner 

150,2 

9 

55,2 

168.5 

10 

36,5 

118,8 

23 

41.4 

214,5 

12 

57,0 

Mars 

123 9 

12 

35,5 

199,0 

11 

52,0 

221.8 

29 

45,0 

203.5 

15 

48.0 

Avril 

150,1 

6 

58,5 

127 0 

16 

33,0 

121,3 

23 

22,6 

1180 

8 

42.0 

Mai 

4,4 

3 

3,8 

19,5 

1 

19,5 

33.8 

3 

14,5 

15,5 

5 

9,5 

Juin 

0,0 

— 

— 

0.0 



— 

0,0 


— 

0,0 





Juillet 

01 

1 

0,1 

10,5 

4 

5,5 

0,0 

— 

— 

3,0 

1 

3.0 

Aoüt 

62,1 

4 

41,5 

78,0 

6 

57,0 

35,5 

3 

13 0 

29.4 

4 

17,0 

Septembre 

119 3 

7 

45,5 

84,0 

11 

27.0 

112,0 

8 

30,0 

60,6 

8 

15,0 

Octobre 

115,7 

8 

32,7 

153 0 

7 

39,5 

108,0 

7 

20,0 

156 7 

8 

64.0 

Novembre 

230,0 

11 

65,0 

337,5 

11 

73,0 

349,4 

17 

61,0 

111,8 

10 

31,0 

Décembre 

86 0 

8 

35,0 

263,0 

10 

80,0 

153,2 

17 

296 

289,6 

15 

56,0 

Totaux 

1148,1 

82 


1622,0 

102 


1426,9 

160 

-- 

1304.6 

103 

— 


KIABUKWA 

KA MINA 


KABONDO- 

LUABO 



Slé Kormmière 


Etat 




(mission) 


(Lualaba) 

(Lualaba ) 

(Lualaba) 

(Lualaba) 


mm 

jours 

max. 

mm 

icurs 

max. 

mm 

Jours 

max 

mm 

Jours 

max 

Janvier 

178,5 

15 

27,0 

169,6 

16 

38,0 

186.0 

12 

40.0 

263 5 

22 

27,0 

Pévrier 

235,5 

12 

48 5 

256,3 

16 

56,2 

149,0 

13 

48,0 

247,8 

17 

81,3 

Mars 

260.8 

14 

63,5 

208,3 

15 

47,4 

231,0 

14 

57 0 

294,3 

23 

66,7 

Avrü 

141,1 

12 

32,6 

687 

10 

20,3 

118.9 

9 

31.0 

74,5 

12 

34,2 

Mai 

33,4 

3 

18,1 

24,0 

5 

15,0 

1,9 

1 

1,9 

7,3 

1 

7.3 

Juin 

0,0 



— 

0.0 

— 

— 

0.0 

— 

— 

0.0 

— 

— • 

Juillet 

0.0 



— 

0.0 

— 

— 

1.6 

2 

1,0 

0,0 

— 

— 

Aoüt 

65,7 

2 

65 4 

0,0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

Septembre 

65,2 

6 

20,7 

57,8 

6 

42,5 

84,6 

6 

27 7 

57 2 

7 

24,2 

Octobre 

243,5 

13 

59,3 

160,4 

14 

33,2 

74,5 

9 

28,0 

76,7 

10 

16,7 

Novembre 

166,3 

16 

219,6 

200,5 

15 

63,8 

267.0 

17 

105,0 

223,1 

23 

52,2 

Décembre 

369.1 

17 

650 

1113 

15 

21,3 

135,8 

12 

55,5 

242.1 

21 

59,8 

Totaux j 

1779,1 

110 

— 

1256,9 

112 

— 

1250.3 

95 

— 

1485,0 

136 

— 










— 616 ~ 



SHINSINKWA 

Cie Grelco 
(Lualaba) 

MUKABB- 

KASARl 

(mission) 

(Lualaba) 

LUKAPU 

(missioH) 

(Haut-Katanga) 

LUBUDI 

Sté Cimenkat 
(Lualaba) 


mm. 

jours 

rnax 

mm 

jours 

max. 

mm 

jours 

max 

mm 

JOUlS 

max 

Janvier 

186,0 

10 

260 

89,7 

38 

18,5 

174,2 

22 

44,0 

342.9 

23 

102,5 

Pévrier 

116,0 

16 

14,0 

53.5 

26 

21.2 

112,7 

15 

25,8 

83,7 

18 

16 5 

Mars 

324,0 

22 

46,0 

163,1 

21 

41,0 

120,9 

25 

22,8 

294,7 

19 

41,2 

Avril 

53,0 

7 

16,0 

135,6 

17 

50,5 

44,6 

7 

22 4 

90,9 

12 

36,8 

Mai 

40,0 

4 

2,2 0 

57 

3. 

3,9 

1.4 

1 

1.4 

1.3 

2 

1,2 

Juin 

0,0 



— 

0,0 


— 

0.0 



— 

0,0 

— 

— 

Juillet 

0,0 


- 

0,0 

— 

— 

C.0 


- 

0,0 

— 

— 

Aoüt 

0,0 



— 

0.7 

1 

0,7 

10,4 

1 

10,4 

34.5 

2 

313 

Septembre 

55,0 

10 

12.0 

41,8 

8 

21,0 

1.3 

1 

1.3 

16,5 

8 

6,1 

Octobre 

42,0 

9 

10,0 

32,5 

7 

11.1 

15.5 

6 

55 

86,2 

12 

23,4 

Novembre 

297,0 

21 

43,0 

443,6 

27 

49,3 

132,5 

’ 18 


319,1 

19 

47,9 

Dccembre 

254,0 

13 

57 0 

1109 

24 

! 34.0 

183,3 

24 

26,6 

217,6 

23 

1 42 9 

Totaux 

1367,0 

121 

-- 

1077,1 

162 

- 

796,8 

120 


1487,4 

138 

— 



BIANO 11 

1 KATENTANIA 

1 TONGUUUME 

GUBA 



8té « 

Grelco » 

Si 6 

« Grelco » 

CSK 


( mission 

1 


(Lualaba) 

(Lualaba) 

(Lualaba) 

< Lualaba > 


mm 

jours 

max 

mm 

jours' max 

mm 

( 

; jutirs 

' max 

mm 

jours 

1 

1 

1 max 

Janvier 

224,0 

9 

69,0 

206,0 


39,0 

239,9 17 

60 8 

243.6 

27 

37,8 

Pévrier 

235,0 

14 

31,0 

89.0 

14 

20,0 

148,0 

1 10 

28 7 

81 9 

14 

15,0 

Mars 

176,5 

17 

25,0 

136 5 

1 11 

62.0 

189 , 5 : 12 

50,3 

231.5 

24 

41.0 

Avril 

500 

4 

26,0 

96,6 

t ^ 

65,0 

75.8 

7 

14,7 

71.1 

11 

18,0 

Mai 

33,0 

3 

15,0 

22,2 


11,2 

0.0 - 

— 

10.0 

3 

4.5 

Juin 

0,0 

— 

— 

0,0 

1 ^ 

— 

0,0 

— 

— 

0,0 



Juillet 

0,01 ~ 

— 

0,0 

i ~ 

■ - 

0,0 - 

— 

0,0 



Aoüt 

2,7 

2 

1.7 

5,2 

1 


0 , 0 ; - 

— 

3.0 

1 

3,0 

Septembre 

13,2 

4 

6.0 

67,0 

' 7 

i 30,0 

8 . 0 ' 2 

6.0 

21 3 

8 

13,5 

Octobre 

59,2 

6 

29,0 

156 0 

7 

99,0 

14,1 

2 

73 

45,7 

6 

18,0 

Novembre 

317 0 

18 

61,7 

327,1 

21 

75,0 

160,9 

13 

42,2 

166,2 

19 

36,0 

Décembre 

166,0 

14 

33,0 

139,9 

! 20 

22.0 

201,0 

13 

38,8 

197.0 

17 

41,5 

Totaux 

1276,6 

91 


1237,9 

105 

— 

1037.2 

76 

_ 

1071.3 

130 



JADOTVILLE 

ELISABETIH- 

KEYBERG 

TSHENSENDA 



Etat 




C S.K 


(mission) 


(Lualaba) 

(Haut-Katanga ) 

(Haut-Katanga) 

(Ht-Katanga) 


mm 

jours 

max 

mm 

jours 

max 

11 '11 

juurs 

max 

mm 

jours 

max 

Janvier 

266,4 

21 

38 0 

394.3 

28 

83,2 

328,3 

20 

71,0 

400 0 

26 

52,0 

Pévrier 

136,1 

11 

28,5 

180,3 

24 

38 8 

189.3 

22 

57 5 

176.1 

19 

47,8 

Mars 

177,3 

15 

31,5 

138,2 

21 

27.2 

128,4 

20 

42.0 

187,9 

19 

41,6 

Avril 

44,9 

5 

32,8 

94 1 

9 


69,5 

12 

26.0 

54.3 

4 

49,8 

Mai 


1 

BZO 

10,7 

3 

5,2 



— 

14,3 

3 

10,7 

Juin 

■du 


— 


1 

3 ,C 


- 

1,7 

0.0 

— 


Juillet 



' — 


-- 

— 

1.7 

1 

— 

0,0 

— 

— 

Aoüt 


— 


1 



- 


02 

1 

0.2 

Septembre 


2 

15,4 


5 

26.5 

60.5 

3 

4 . 7 | 

10,5 

4 

8,0 

Octobre 

25.4 

3 

EtE 


8 


15,7 

6 


4.0 

4 

1.6 

Novembre 

144,4 

12 

38,2 


25 


173,2 

17 

36,4 

183,0 

15 

55,7 

I>écembre 

229,1 

19 



29 

33.0 

150,5 

25 


231,6 

25 

32.0 

Totaux 


89 

~ 

1315,1 

154 

— 

1117,1 

126 

— 

1261 9 

120 

— 


( 1 ) Intorpolé 










— fil7 — 



kalumbwe i 

SAKANIA 

KIPUSHYA 

PWETO 



(mission» 


(mission) 

(mission) 

(mission ) 


(Haut-Katanga) | 

(Haut-Katanga) 

(Haut>-Katanga) 

(Haut-Katanga) 


mm 

jours 

max 

1 

mrn ' 

jours 

max 

mm 

lours 

max 

mm 

jours 

max 

Janvier 

416J 

27 

51 8 

331,2 

27 

69,6 

295 6 

25 

59,8 

185,7 

18 

41,0 

Pévrier 

30ö,9 

21 

56,0 


27 

41,7 

336,2 

24 

55,8 

114,7 

11 

3i2,0 

Mars 

199,9 

17 

68.0 

229,8; 

16' 


198,1 

16 

47,4 

332,5 

11 

145,0 

Avril 

46,7 

5 

37,2 

21,5; 

7 

8,5 

5,9 

3 

4,0 

156,1 

13 

61,0 

Mai 

114 

3 

6.7 

3.41 

2 

3,2 

6,5 

2 

4,7 

27,3 

6 

17,0 

Juin 

0,6 

1 

0,6 

0,31 

1 

0.3 

0.0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

Juillet 

2.6 

1 

2,6 


— 

- 

0,0 

— 

— 

2,5 

1 

25 

Aoüt 

0,4 

1 

0,4 


- 

— 

0,0 

— 


0,0 

, — 


Septembre 

0,0 

— 

— 

4.4, 

1 

44 

0,0 

— 

— 

35,0 

3 

32,0 

Octx)bre 

7,7 

2 

54 

49,3 

5 

26.6 

191 

5 

13,8 

58,2 

10 

40,0 

Novembre 

148 0' 

10 

42.1 

276.6 

23 

53.3 

179.3 > 

14 

46.0 

127,8 

20 

22,0 

Décembre 

248,5 

24 

31,3 


22 


224,9! 

1 

20 

36,7 

267,0 

17 

66 0 

Totaux 

1385,8 j 

112 

— 

1407,9' 

131 

- 

1267,6 

111 1 

— 

1306.8 

110 

— 


LUAN/A 


Mn WA Ba 

SAMPWE 

OHIBAMBO 


(mission) 


St(* Sorm'kat 

Etat 


(mission) 


(Haut-Katanga » 

<Haut- 

Kat'inga , 

(Haut-Katanga) 

(Haut-Katanga) 


inni 

JOUI.S 

niux 

nirri 

)(iiU 

max 

nini 

1 

jours 1 

1 

nmx. 

mm 

Jours 

niax 

Janvier 

222,6 

21 

94,6 

107 7 

12 

24,5 

1 

163,8 

8 ! 

99.3 

190.8 

21 

31.8 

Pévrier 

77.1 

14 

18,1 

210 9 

15 

43.1 

157,8' 

^ i 

35,9 

120 41 

11 

25,1 

Mars 

424,2 

16 

99 6 

185,4 

14 

40.9 

98.5 

8 

34,4 

167.1! 

17 

68,4 

Avril 

214.7 

14 

45 5 

60,3 

8 

29 3 

57,1 ! 

11 1 

10 7 

51,5' 

8 

10 8 

Mai 

11,7 

7 

3.5 

4,2 

4 

2,6 

23,9; 

3 : 

18.7 

5.51 

2 

4,4 

Jum 

0,0 


— 

0,0 



0,01 

-- 1 

— 

0,0 

_ 

— 

Juillet 

9,3 

1 

93 

0 0' 


— 

0.0 i 

! 


0.0 

— 


Aoüt 

0.0 



5 1 

3 

22 

2.7' 

1 ' 

2,7 

0.0 


— 

Sopteinbre 

44,2 

5 

22 8 

316, 

10 

9.2 

13.91 

4 : 

6.2 

4,7 

6 

1.0 

Octobre 

6>0 

8 

14 6 

204,6 

18 

90,0 

44 6 

3 ! 

49,3 

33 2 

7 

12,1 

Novembre 

417,6 

19 

73 8 

269,6 , 

22 

66,1 

220 5 

16 

43,0 

181,4 

16 

40,8 

Décembre 

185,7 

13 

78,8 

156,0' 

22 

25.5 

158,2 

22 

17.C 

77,2 

18 

17,2 

Totaux 

1669,1 

118 

— 

1235,4 

128 

__ 

941,0 

85 

- 

831,8 

106 



KASENGA 

KINTAMA 

DTLOnO (Garei 

D 

LLOLO 



(misslon) 


(mission) 

Etat 


(mission) 


(Haut-Katanga i 

(Haut-Katanga 1 

(Lualaba) 


(Lualaba) 


mni 

JOUI.S 

iiiax 

1 

mrn. ! jours 

max 

mm 

jours 

max. 

mm 

Jours 

1 

1 max 

Janvier 

181 6 

27 

39.2 

220,6 

24 

34,7 

253,5 

15 

44,6 

147.0 

10 

36.0 

Pévrier 

156.6 

17 

49,0 

171,8 

18 

29,8 

109,4 

8 

29,9 

268,0 1 18 

410 

Mars 

190,5 

21 

54 0 

90,9 

21 

17.0 

75,9 

11 

16,2 

144,0 9 

1 22 0 

Avril 

72,9 

15 

23,0 

65,9 

10 

24.0 

95,1 

9 

24,8 

83,0 

7 

i 27,0 

Mai 

1,7; 6 

0.7 

5,2 

2 

2.8 

25 0 

2 

22,6 

4.0 

1 

4.0 

Juin 

0,0 

— 

— 

0,0 

- 

■ -- 

0,0 

— 

— 

0,0 

— 

1 — 

Juillet 

04 

1 

0.4 

0,0 

- 

1 — 

15,2 

1 

15,2 

0,0 

— 

, — 

Aoüt 

0,0 


__ 

0,0 

— 

— 

0.7 

1 

0.7 

5,0 

1 

: 5,0 

Septembre 

8.3 

7 

3,0 

23,9 

4 

15,4 

2,2 

2 

1.3 

10,0 

i 1 

10 0 

Octobre 

33,8 

9 

15,2 

25,0 

7 

14,1 

87.1 

5 

39,7 

66,0 

' 4 

38,? 

Novembre 

162,2 

19 

57 5 

201,1 

22 

22,0 

234 2 

10 

51,1 

248,0 

14 

37,0 

Décembre 

112,0 

21 

25,6 

161,2 

25 

26,3 

249,2 

8 

57,8 

297,0 

19 

59,0 

Totaux 

920,0 

143 

— 

965,6 

133 


1147,5 

j 72 

-- 

1292,0 

84 

“■ 





— 618 


1 

BCAPANQA 

(mlsislon) 

(Lualaba) 

WAKOLA 

(mlssion) 

(Lualaba) 

LUASHI 

Etat 

(Lualaba) 

KAKWATA 

(mission) 

(Lualaba) 

ff- 

mm. 

Jours 

max. 

mm. 

Jours 

max. 

mm. 

Jours 

max. 

mm. 

Jours 

max 

Janvier 

^280 0 

15 



257,0 

21 

54,0 

250,8 

13 

44,5 

199,2 

*17 



Fèvrier 

207,7 

13 

35.8 

273,5 

13 

80,0 

256,3 

11 

60,2 

311.7 

17 

65,6 

Mars 

163.4 

13 

82,5 

99,5 

12 

18,0 

165,0 

13 

35,6 

191,6 

12 

47,6 

Avril , 

243,5 

16 

78,7 

90,5 

6 

450 

88,9 

6 

53,4 

119,7 

10 

39,8 

Mal 

2,7 

1 

2.7 

19 0 

3 1 

11.0 

219 

3 

10,4 

0.0 

— 

— 

Juin 

6,1 

1 

6,1 

0,0 

— 

— 

1,0 

1 

1,0 

2,0 

2 

— 

Juillet 

0,0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

0,0 

1 — 

- - 

0,0 

— 

— 

Aoüi 

53,2 

6 

21,6 

3.0 

1 

3.0 

4,0 

1 

4,0 

'0,0 

— 

— 

Septemibre 

126,7 

10 

42,9 

144,0 

6 

83,0 

110,5 

3 

1 82,0 

101,5 

9 

48,2 

Octobre 

195,4 

13 

54,8 

105,51 

10 1 

27,0 

156,1 

6 

85 4 

166 8 

11 

47,7 

Novembre 

266,5 

19 

65,8 

317,9 

25 

540 

311,9 

16 

82,4 

157,4 

17 

26.0 

Décembre 

237,1 

16 

48,3 

175,0 

14 i 

40,0 

243,1 

11 

50.4 

231,3 

22 

33.0 

Totaux 

1782,3 

123 

— 

1484,9 

111 

— 

1609,5 

84 



1481,2 

117 

" 


MALONQA I MUTSHATSHA KIMPUKI | LUPWESHI 

Etst I Etat ünlssioni | Sto Lookadi 


I (Lualaba) | (Lualaba) | (Lualaba) | (Lualaba) 
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YIL BESIDENCE DU RUANDA 



RUHENGBRI 

Etat 

(Ruanda) 

RWANKERI 

(misslon) 

(Ruanda) 

BIUMBA 

Etat 

(Ruanda) 

N’aOMA 

(missioni 

(Ruanda) 


inni 

Jours 

max 

mm 

Jours 

max 

mm 

jours 

max 

mm 

Jours 

max. 

Janvier 

70,0 

14 

20,9 

66,2 

11 

28,3 

28 0 

4 

14,3 

40,4 

10 

10,6 

Pevner 

75,9 

19 

15,0 

136,8 

18 

315 

135,3 

11 

34,8 

47,4 

10 

10,8 

Mars 

123,0 

19 

22,7 

116.2 

19 

19.1 

153,2 

16 

26,9 

29,8 

9 

10.2 

Avril 

166,0 

30 

38,7 

198.5 

29 

33,2 

199,5 

20 

23,2 

89.8 

11 

20.S 

Mai 

1417 

24 

26,2 

142,5 

21 

24,8 

117,9 

10 

32,2 

24,2 

5 

12,2 

Juin 

42,5 

5 

27,1 

34.0 

6 

19 8 

33 5 

2 

22,0 

8,8 

1 

8,8 

Juillet 

43,9 

6 

28.5 

28,2 

5 

18,4 

48,7 

1 

48,7 

113,2 

7 

38 0 

Aoüt 

41,1 

8 

17 7 

23,8 

7 

10,2 

76,7 

9 

24,3 

19,7 

3 

9,6 

Beptembre 

73,5 

23 

14,7 

140,2 

19 

27 1 

99,1 

16 

37.0 

77,6 

12 

20.8 

Octobre 

1821 

25 

45,3 

163,9 

25 

35.0 

155,6 

23 

27.5 

44,5 

9 

9,2 

Novcinbre 

80,8 

23 

14 0 

100,9 

25 

9,0 

138 5 

17 

22,0 

489,2 

11 

108 0 

Dccembre 

40.0 

14 

10 6 

66.3 

17 

15.5 

35,3 

6 

13.5 

28^,4 

8 

80,0 

Totaux 

1080.5 

210 

_ 

]217ö: 202 


1221,3 

135 


1269.0 

96 

— 


KTSKNYI 1 

R vMBÜFvA 

KABAYA 

RULTNDO 



Etat 


uiusMon) 


Etat 


(inissiun) 


(Ruanda) | 

(Ruanda) 

(Ruanda) 

(Ruanda) 


lum 

JOUT '• 

niHX 

mm 

jours 

max 

mm 

jours 

max 

mju 

Jours 

max 

Janvier 

90,7 

12 

25,5 

91,1 

18 

19,5 

123,1 

21 

22.0 

52,6 

8 

14,6 

Póvrior 

102,2 

9 

17,0 

155,7 

20 

26,5 

103,2 

19 

290 

34 6 

9 

12,3 

Mars 

88 8 

13 

20,7 

171,2 

22 

40.0 

133,5 

20 

23,7 

169,6 

9 

42.5 

Avril 

145,7 

12 

32,6 

266,1 

26 

30,1 

244,9 

26 

25,0 

152,2 

22 

34,3 

Miai 

39,5 

9 

8,5 

231 2 

20 

54,9 

164,7 

20 

35,6 

160,7 

15 

42,8 

Juin 

52,4 

3 

24,0 

30,2 

6 

18.0 

67,2 

5 

38 0 

26.5 

2 

23.2 

JuillcL 

23.0 

3 

14,0 

19,1 

3 

11,7 

24,2 

3 

15,9 

40 3 

2 

37.2 

Aoüt 

417 

4 

31,0 

59,1 

6 

28.0 

32,5 

4 

15,0 

37,3 

4 

18.2 

Septembre 

530,0 

17 

92,6 

107,2 

20 

21.5 

111,9 

15 

22,2 

75,0 

9 

28,4 

Octobre 

181,9 

21 

30,0 

219 6 

27 

59,0 

165,5 

23 

22 0 

67,2 

7 

27,3 

Novenibrc 

66,4 

17 

10,5 

125,7 

28 

28,1 

119.6 

27 

12,5 

164,2 

21 

44,5 

Décenibrt' 

116,2 

5 

48,0 

148,6 

22 

46,1 

84,5 

17 

16,8 

57 9 

5 

35,3 

Tülaux 

1478 5 

125 


1624,8 

218 

— 

1374,8 

200 

— 

1038,1 

113 

- 


MURAM13A 

KIZIÜURÜ 1 

GAHINl 


IREMERA 


(missioin 


(inihsion) 


(mission) 

(missloTi) 


(Ruanda) 


(Ruanda) j 

(Ruanda) 

(Ruanda) 


mm 

Jours 

max 

mm 

jours 

max 

mm 

Jours 

max 

mm 

jours 

max. 

Janvier 

80,1 

4 

30,6 

70 0 

7 

19,0 

33,2 

10 

16,0 

36,2 

6 

14,0 

Fevrier 

77,9 

7 

31,8 

71,5 

10 

20,0 

119,2 

11 

46.2 

78,5 

12 

19,0 

Mars 

83,7 

13 

28.3 

103,0 

9 

28,0 

156,2 

14 

354 

204 5 

17 

49,4 

Avril 

215,5 

20 

28 2 

124,5 

14 

47,0 

187,6 

19 

48,5 

146.0 

12 

34,2 

Mai 

184,7 

12 

47,4 

53,0 

10 

17.5 

76.0 

12 

25,0 

119,8 

13 

42.0 

Juin 

35.2 

2 

32,2 

1,5 

2 

1,3 

0.3 

1 

0.3 

27,0 

2 

20,0 

Juillet 

0,0 

— 

— 

35,5 

1 

35.5 

24,1 

1 

24 1 

14,0 

2 

8,0 

Aoüt 

63.0 

4 

51,0 

48,8 

7 

18,0 

40,8 

1 

40,8 

93 

2 

7,0 

Septembre 

63,3 

14 

20 8 

31,0 

7 

14,5 

12,8 

7 

6,2 

20,5 

4 

7,0 

Octobre 

153,0 

20 

26,0 

65,4 

14 

16,0 

24,0 

7 

14.5 

89.9 

14 

18,0 

Novembre 

170,0 

19 

29,7 

54 2 

9 

20.5 

103,6 

16 

27 4 

179,1 

17 

45,2 

Décembre 

93,5 

13 

26,0 

28,3 

9 

9,4 

24,9 

11 

6.1 

77,1 

9 

28,0 

Totaux 

1219,9 

128 

— 

686,7 

99 

— 

802,7 

110 

— 

10019 

110 

— 
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RWAMAGANA 

(misslon) 

(Ruanda) 

KIGALI 

BtAt 

(Ruanda) 

KANOMBE 

Sté Plantations 
de Kigali 
(Ruanda) 

MURUNDA 
(misslon ) 
(Ruanda ) 


mm. 

jours 

max 

mm. 

jours 

max 

mm. 

jours 

max 

mm. 

jours 

max 

Janvier 

54,0 

6 

23,0 

24 1 

3 

13,6 

76,8 

7 

34 5 

1120 

7 

25.0 

Pévner 

126,1 

10 

27,2 

91,3 

8 

27,7 

121,0 

15 

18,5 

96.0 

7 

20,0 

Mars 

97,3 

9 

23,0 

118.2 

10 

33,0 

122,3 

13 

25,2 

108,0 

11 

215,0 

Avril 

116,0 

14 

24 6 

216,5 

11 

37,6 

139,6 

20 

33.9 

247,0 

16 

26,0 

Max 

92,0 

9 

23,8 

119,1 

9 

5-9,4 

92,8 

10 

42 3 

116,5 

8 

25,5 

Juin 

0,0 

— 

— 

46 9 

3 

35.6 

24.5 

1 3 

16,9 

0,0 

— 


Juillet 

92.0 

2 

90,0 

11,8 

1 

11,8 

9,8 

1 1 

9,8 

32 5 

2 

17,5 

Aoüt 

34.0 

6 

11,0 

13,7 

5 

4,7 

7.5 

4 

4.6 

55,0 

5 

25,0 

Septembre 

54,2 

6 

14 3 

30.8 

8 

9,0 

46,7 

9 

19 4 

121.0 

12 

23,0 

Octobre 

55,1 

11 

12,5 

53,0 

10 

22,9 

116,9 

16 

22,5 

131,0 

9 

38,0 

Novembre 

58.2 

9 

12 5 

102 7 

12 

33,7 

96,3 

23 

23,8 

133.0 

10 

41,0 

Decembre 

122,5 

13 

27,5 

51,0 

7 

15,3 

42,6 

11 

11.4 

1120 

10 

39,0 

Totaux 

901,4 

95 


879,1 

87 

— 

896,8 

132 


1264,0 

97 



RUBENGERA 

KABGAYE 

1 ZAZA 


KIBUNGU 


(mission) 


( misslon ) 

(missiom 


Etat, 



(Uuandtu 

(Ruandaj. 

(Ruanda) 

(Ruaudu > 


mm 

jours 

max 

nitn 

icurs 

max 

mm 

jdur.s 

mu\ 

mm 

jour.s 

m.ix 

Janviei 

41,9 

16 

8.2 

24.0 

7 

7,0 

66,2 

15 

180 

37.4 

17 

9.5 

Pevrier 

122,2 

15 

20.6 

143,5 

13 

27,5 

116.3 

15 

25.5 

121,4 

14 

29,7 

Mars 

101,1 

18 

21,9 

147,0 

14 

37,0 

109,0 

15 

16,1 

87 6 

15 

22.9 

Avril 

237,6 

24 

39 5 

2310 

12 

62,0 

157,0 

21 

42.5 

152,1 

21 

35 3 

Mai 

106,6 

18 

40,5 

202,5 

16 

65,5 

56,3 

11 

19 1 

102,7 

12 

32.4 

Juin 

3,8 

2 

3,7 

48,0 

1 

48.0 

0,0 

" 


0,0 

- 

— 

Juillet 

21,0 

5 

13,4 

8,0 

1 

8,0 

0,0 


— 

10,0 

2 

9.1 

Aoüt 

66,5 

6 

25 3 

53.0 

5 

30,0 

17.3 

3 

12 6 

12.6 

4 

10.6 

Septembre 

85,4 

19 

15.5 

50 0 

9 

10 0 

25,2 

7 

7.5 

515 

9 

18 9 

Octobre 

120,7 

19 

36,2 

124,5 

15 

30,0 

121,6 

13 

42,0 

42,2 

12 

23,6 

Novembre 

153,2 

16 

30.6 

186,0 

16 

62.0 

115,8 

8 

26 0 

49,0 

16 

15,0 

Decembre 

66,1 

15 

22 4 

85,0 

10 

31,0 

115,5 

17 

24.3 

106,9 

20 

21,7 

Totaux 

1126,1 

173 

— 

1302.5 


— 

900,2 

125 

- 

773.4 

142 

... 


KIRTNDA 

1 NYAMIHAGA 

NYANZA- 

KIRAMBO 


(mit»sion) 


Etat 



M Morandim 


(Ruanda) 

(Ruanda) 

(Ruanda) 

(Ruanda) 


inni 

joui s 

inax 

mm 

jours 

max 

mm 

imiri 

max 

mm 

jours 

max 

Janvier 

116,3 

10 

62 0 

17.5 

9 

5,5 

34,9 

15 

9,3 

59,1 

8 

20 5 

Pévner 

144 7 

13 

msE 

74,7 

15 

17,1 

.99,4 

10 

24,1 

166,2 

11 

37,2 

Mars 

176,8 

21 

35,9 

115,5 

8 17 

— 

133.0 

18 

37,6 

78,2 

8 

20,1 

Avril 

239,5 

24 

1^ 

194,2 

Hü 


227 6 

19 

65,2 

187,8 

14 

37.5 

Mai 

187,5 

16 

51,2 

114,1 

18 

18.6 

104.5 

18 

14,4 

67,1 

10 

18,3 

Juin 


2 

18,3 

6,8 

4 

ME 

9,0 

5 

4,1 

0,0 

— 

— 

Juillet 

59,1 

3 

52,5 

5,0 

2 

4,8 

6,2 

2 

5,9 

15,3 

4 

5,2 

Aoüt 

75,3 

6 

35,0 

63,3 

6 

224 

75,3 

5 

34,9 

42,5 

2 

23,2 

Septembre 


17 

21,7 

72,1 

13 

16,2 

83 2 

14 

39,3 

218,7 

13 

47,6 

Octotbre 


12 

23,3 


13 

Ma 

120.5 

11 

39,4 

80 6 

12 

12,8 

Novembre 

134 4 

Hl 

22,6 

112,5 

18 

2,1.7 

146,9 

18 

41.4 

175,7 

13 

69.4 

Décembre 

87,4 

14 

22.8 


18 

26 5 

37,0 

14 

8,7 

47,1 

6 

22,4 

Totaux 

1415,9 

158 

— 

955,8 

153 

— 

1077,5 

149 

— 

1138,3 

101 












- 

_ 







(II Inberpolé, 
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NYAMASHEKE 

imission) 

(Ruanda) 

GITWE 

(missLonj 

(Ruanda) 

TSHIANIKA 

(mission) 

(Ruanda) 

RUBONA 

Etat 

(Ruanda) 


mm 

jours 

max 

mm 

jours 

max 

mm 

Jours 

max 

mm 

1 

jo irsl 

max. 

Janvier 

105,7 

14 

32,0 

53,5 

7 

17,4 

56,0 

10 

12,0 

18,7 

11 

4,3 

Pevrier 

108,5 

12 

16,5 

161,5 

9 

63.6 

114,0 

12 

32,0 

165,6 

19 

34.7 

Mars 

70,9 

9 

335 

85 6 

11 

18,4 

126,0 

13 

20,0 

179,0 

16 

64,4 

Avril 

120,0 

14 

16,5 

156,1 

8 

61,0 

306,0 

19 

77,0 

224,7 

21 

41,6 

Mai 

55,0 

10 

19,0 

80,0 

9 

19.0 

156 0 

17 

65.0 

78,3 

19 

19,5 

Juin 

21,0 

3 

11.0 

17,8 

2 

14,3 

12,5 

3 

8,0 

9,9 

4 

78 

JuiJlel 

10,7 

3 

75 

40,8 

2 

32.7 

13.0 

2 

10,0 

1,3 

1 

1,3 

Aoüt 

72,0 

6 

32.8 

76 0 

5 

50.5 

179,0 

4 

52,0 

34,5 

7 

11.6 

Septembre 

247,7 

14 

40.0 

87,2 

10 

25.5 

170,0 

13 

44,0 

107,1 

14 

20,4 

Octobre 

149,4 

15 

39.0 

76,6 

8 

24,0 

82 9 

9 

34,7 

81,4 

18 

213 

Novembre 

156.1 

27 

320 

90.0 

10 

25.7 

115.5 

15 

29,8 

99,2 

211 

15,1 

Decembre 

53,5 

17 

15,0 

67,5 

6 

33.5 

130,6 

14 

34,2 

57,8 

16 

23,4 

Totaux 

117(3.5 

144 

- 

992.6 

87 


1461 5 

131 

- 

1057.5 

167 



ÖHANGUGU 

ISA VI 

1 

MTBIRIZI 

KIBF.no 


Elat 



iss'.on ) 

(missioni 

(mi.'-.sioni 


'Ruanda» 


(Ruanda 


(Ruanda » 

(Ruanda) 


mm 

jours J max 

mm 

lOUli> 

max 

mui 

Jours 

max 

mm 

jours 

max 

Janvier 

82,0 

14 

16.0 

40.0 

5 

15,0 

200,5 

16 

410 

75 5 

6 

20,0 

Pevner 

155,4 

15 

25 5 

96 0 

6 

30.0 

373,5 

19 

160.0 

43,4 

8 

12,1 

Mars 

99,5 

10 

26.0 

137,0 

12 

70.0 

129,5 

11 

34.0 

272.2 

10 

90,0 

Avril 

202,1 

13 

33.0 

211,0 

18 

37,0 

240,0 

20 

36,5 

147 3 

11 

32,7 

Mai 

59,6 

7 

i 16,0 

105,0 

9 

24.0 

130,5 

11 

400 

127.9 

10 

46.3 

Juin 

27,2 

4 

10 0 

0,0 

— 

— 

21.5 

4 

15,0 

15 0 

1 

15,0 

Juillct 

8,1 

1 1 

' 8,1 

0.0 

- 

— 

60.0 

3 

42.0 

11.0 

2 

8.0 

Aoüt 

65,2 

6 

1 25.0 

29,0 

5 

11.0 

65,0 

5 

25 0 

20,0 

3 

11,0 

Septembre 

136,5 

8 

I 90.0 

136 0 

10 

32,0 

146,5 

15 

25 0 

129.0 

12 

42,5 

Octobre 

142,9 

13 

24 0 

136.5 

16 

2G.0 

100,5 

16 

24.5 

116,5 

15 

18,0 

Novembre 

191,5 

19 

30,0 

109,0 

8 

33 0 

293,9 

25 

45 0 

125 8 

11 

28,5 

Déceinbre 

112,0 

9 

27.0 

85.0 

10 

21,0 

86,4 

17 

16,0 

27,5 

4 

8.0 

Totaux 

1282.0 

i 119 


1084,5 

99 

_ 

1847,8 

162 


1111,1 

93 

— 


NYAKIBANIM 

ASTRIDA 

HUGARAMA 

KANZI 



(nu'^sion) 


ELat 



Etat 


( mlssion ) 


( Huaiuin 1 

(Ruanda) 

(Ruanda) 

(Ruanda) 


iUlll 

jours 

max 

mm 

Jours 

max 

mm 

joui s 

max 

mm 

jours 1 max 

I 

Janvier 

46,4 

14 

12.0 

35.8 

13 

8.5 

77,5 

10 

28 2 

37 8 

1 

1 " 

: 12,8 

Pévrier 

106,3 

12 

31,0 

108 6 

15 

30.8 

102,9 

14 

21,5 

83,6 

1 14 

20,0 

Mars 

158,4 

15 

28 7 

153,2 

16 

46,9 

95.5 

16 

19,0 

139,7 

1 18 

47,0 

Avuil 

250,0 

21 

36.0 

176 5 

18 

31.8 

91,7 

15 

14,5 

242.81 19 

35,3 

Mai 

111,0 

19 

18 0 

176,5 

14 

61,2 

79,5 

9 

26 5 

81,21 18 

12.5 

Juin 

0,0 


— 

2.0 

1 

2,0 

9,0; 2 

4,9 

00‘ 

— 

Juillet 

17.0 

1 

17,0 

1.3 

1 

1,3 

36,0 ; 1 

36,0 

10.0 

1 1 

10,0 

Aoüt 

9,9 

4 

46 

26,2 

3 

17,5 

47,3; 3 

26,0 

6.7 

1 1 

6.7 

Septembre 

157.4 

16 

53,5 

93 2 

9 

34,2 

123,3 

1 

32 6 

172,3 

i 10 

89 0 

Octobre 

112,5 

17 

19.0 

103.8 

13 

28,5 

70,8 

13 

12,8 

114,0i 18 

25,2 

Novembre 

80,1 

15 

11 0 

77.6 


25,5 

96,7 

1 13 

13,5 

80 4: 17 

21,3 

Décembre 

36.7 

11 

116 

24 5 

11 

4,7 

68,0 

1 

13,3 

01.5 : 12 

1 

17,7 

Totaux 

1085,7 

145 

- 

979,2 

1 128 



898,2! 120 

1 

i ““ 

1030.0 

135 

1 

— 







— 622 — 


Vm. RESIDENCE DG L'ITRUNDI 


KANYINYA 

(mlssion) 

(Urundi) 


MUREHE 

(mission) 

(ürundl) 


RUGARI 

(mission) 

(ürundit 


KISANZE 

(mlssion) 

(Unmdl) 



mm 

jours 

mas 

mm 

jours 

max. 

mm 

jours 

max. 

mm. 

jours 

max 

Janvier 

69,0 

4 

40,0 

129,8 

13 

34.9 

115,4 

11 

20,5 

76,3 

8 

210 

Pévrler 

142,0 

10 

40,5 

164,3 

16 

294 

140,4 

12 

38.0 

164,5 

16 

35,8 

Mars 

106 0 

9 

31,5 

210,6 

16 

52,0 

149 1 

12 

29,5 

146,0 

17 

36,7 

Avril 

199,5 

13 

40,0 

285,3 

18 

39,0 

278,6 

18 

52,0 

214,7 

20 

52.2 

Mai 

66,5 

9 

19,5 

69,3 

12 

13,5 

41,9 

6 

15,0 

36,7 

10 

110 

Juin 

0,0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

0,7 

1 

0.7 

Juillet 

0,0 

— 

— 

3,0 

1 

30 

0.0 

— 

. — 

5,4 

2 

39 

Aoüt 

29,5 

4 

12,5 

17,8 

3 

14,0 

31,3 

3 

15,8 

23,0 

4 

12,4 

S&ptembre 

66,0 

7 

26,0 

49,5 

9 

13,0 

13,8 

4 

5,8 

73,4 

10 

27,3 

Octobre 

114 0 

9 

26,5 

165,9 

14 

45,6 

66,9 

7 

20.3 

73,3 

15 

30,0 

Novembre 

156,0 

11 

45,5 

168,0 

15 

218 

78,9 

12 

17,7 

97,5 

10 

280 

Décembre 

73,8 

10 

23,5 

130,9 

16 

20,8 

94,9 

15 

21.0 

51,0 

10 

25.0 

Totaux 

1019,3 

86 

... 

1394,4 

133 

— 

1011,2 

100 

— 

962.5 

122 



MUHINGA 

BUHIGA 

MÜSENYl 

1 mUYE 



Etat 


(mission) 


(mission) 


(Urundi) 


(Urundi) 

(Urundi) 

(Urundi) 


mm 

jouri> 

max 

mni 

joui.s 

max 

mm 

jours 

max. 

mm 

jours 

max 

Janvier 

145,2 

13 

34,5 

42,7 

6 

14.1 

123,0 

16 

15 3 

82,1 

14 

15 6 

Févner 

167,0 

15 

33,0 

118,4 

11 

33 8 

136,6 

18 

24,4 

174,9 

14 

37,5 

Mars 

209 2 

10 

58,6 

157,5 

11 

40,7 

161,3 

19 

31,4 

126,9 

18 

43,1 

Avril 

291,2 

19 

59,2 

229,8 

17 

35,5 

135 3 

21 

29,6 

189,5 

21 

27,8 

Mai 

35,9 

9 

11,0 

29,4 

7 

7,8 

65,6 

14 

20.1 

89,1 

16 

20,4 

Juin 

0,0 

— 

— 

0,0 


— 

11,5 

3 

4,9 

1,4 

1 

1.4 

Juillet 

0,0 

— 

— 

0.0 

— 

— 

8.9 

1 

8,9 

0,0 

— 

— 

Aoüt 

11,2 

4 

5,0 

46,4 

2 

35 4 

34,4 

3 

26,4 

29,4 

2 

25,1 

Septembre 

48,0 

9 

14,0 

31,7 

7 

7.9 

113 3 

n 

53.0 

78.4 

11 

21,4 

Octobre 

607 

11 

23,4 

56,2 

9 

26,3 

•101,7 

12 

30,9 

102,6 

16 

210 

Novembre 

92,0 

15 

12,4 

139,0 

13 

38,2 

23.2,3 

24 

43,5 

82,4 

21 

14,2 

Décembre 

47,7 

13 

9,7 

87,7 

10 

20 9 

70,8 

22 

8,4 

53,5 

17 

9,5 

Totaux 

1108,1 

118 


938,8 

93 


1194.7 

170 


1010,2 

151 

— 


N^GOZI 


BUSIGA 

1 

MÜKORO 

N'DORA 




Etat 


(missiom 

Cie 'Mirudi 

(xnisfiion) 


(Unmdl) 


(UiundM 

1 

(Urundi) 


(Urundi) 


mm. 

jours 

max 

mm 

jours 

max 

mni 

jours 

max 

mm 

Jours 

max 

Janvier 

70,8 

14 

20,6 

93,0 

10 

41,8 

165,0 

15 

39,0 

134,1 

16 

30,0 

Pévrier 

119 5 

18 

20,5 

144,6 

10 

41,5 

151,4 

12 

25,0 

201,7 

21 

46,5 

Mars 

127,5 

16 

23.0 

77,7 

11 

21,8 

197,3 

16 

33>,0 

156,0 

19 

372 

Avril 

182,5 

20 

25,0 

233,5 

18 

32,3 

308,5 

17 

36 7 

337,6 

22 

68,9 

Mai 

70,5 

13 

38,1 

57 3 

8 

12,7 

265,7 

14 

60,6 

123,4 

16 

72,7 

Juin 

0,0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

12,7 

3 

8,5 

6,9 

4 

5,7 

Juillet 

8,0 

1 

8,0 

0,0 

— 

— 

32,9 

3 

23,0 

62 

1 

6,2 

Aoüt 

36 0 

2 

33,0 

36,2 

2 

26,7 

65,7 

3 

350 

50,5 

4 

35,7 

Septemtore 

7fl,l 

13 

18,2 

12'9,6 

14 

20,8 

131,1 

13 

33,8 

207,2 

19 

63,4 

Octobre 

138.6 

23 

21,2 

143,0 

11 

25,2 

159,8 

12 

38,6 

128. 1 

21 

24,6 

Novembre 

153,8 

17 

67,5 

95.4 

14 

15,0 

415.6 

15 

93,3 

259.5 

23 

44 0 

Décembre 

98,7 

15 

22,2 

534 

6 

28,2 

190,1 

13 

32.0 

159,5 

24 

32,9 

Totaux 

1095 0 

152 

— 

1063,7 

104 

— 

2095,8 

136 


1788,7 

190 

— 



g23 — 



NVAKAGUNDA 

5UGANDA 

KATARA 

MUSEMA 


C:e de la Ruzlzi 

i mission ) 

(misslon) 

(mission) 



' Urunclb 


rurundi» 


(Ürundi) 


(UrunJx) 



mm 

jours 

max 

mm 

jours 

max 

mm 

Jours 

max 

mm 

Jours 

max 

Janvier 

98,8 

19 

19,0 

182,3 

14 

78 6 

84 0 

16 

24,3 

72 0 

8 

14,0 

Pévrier 

152,7 

15 

326 

^ 155,0 

12 

— 

135,2 

18 

25,0 

89.0 

7 

40.0 

Mars 

63,8 

13 

11,3 

102,2 

12 

29,0 

174,7 

17 

mm 

217,0 

11 

70,0 

Avril 

124,9 

24 

22,0 

262,1 

20 

78,1 

252,4 

24 

33.4 

291,0 

17 

50,0 

Mai 

76,9 

16 

28.0 

140.5 

13 

366 

153,1 

16 

97 0 

88,0 

6 

400 

Juin 

18 3 

3 

13,7 

43,3 

2 

42,0 

1,7 

2 

1,4 

0,0 

— 

— 

Juillet 

10,9 

2 

1.9 

0,9 

1 

0,9 

3.1 

2 

2,5 

0,0 



— 

Aoüt 

31,7 

4 

21,7 

50.7 

4 

43,0 

32.8 

4 

16,8 

33,0 

3 

22,0 

Septembre 

97,3 

10 

24,0 

67 4 

10 

18,0 

1483 

16 

43,0 

98,0 

7 

32,0 

Octobre 

33,6 

9 

102 

51,7 

9 

10,9 

109,1 

19 

17,5 

125,7 

11 

50,0 

Novembre 

76,9 

11 

13,0 

117,3 

15 

19,4 

148,6 

20 

36,4 

98,0 

11 

21,0 

Decembie 

81,1 

14 

14,5 

150,5 

18 

26,0 

74 4 

13 

13,0 

36.0 

5 

18,0 

Totaux 

866 9 

150 


1313,9 

130 



_ 

1317,4 

167 

— 

1148 7 

86 

— 


MUSENYI 

Terr de N'goyi 

BUKEYE 

nuiSMon) 


KITONGO 

(missioni 

MURAMVYA 

Etat 


tUrundJ) 

(Urundl) 


(Urundi) 

(Urundi) 



nun 

jours 

max 

mm 

jours 

max 

mm. 

jours 

max 

mm. 

Jours 

max 

Janvier 

40,0 

14 

15,0 

89 0 

14 

24,0 

95,3 

13 

16,0 

115,5 

13 

22,0 

Pevrier 

153,5 

13 

24,3 

123,0 

17 

20.0 

77,8 

13 

11,3 

124,5 

18 

26,5 

Mars 

112,6 

20 

19,0 

162,0 

18 

25 0 

1914 

19 

27,5 

112,0 

12 

23,0 

Avril 

368,6 

24 

107 5 

268,0 

26 

74,0 

267,2 


42,0 

308 0 

21 

52,5 

Mai 

30.3 

12 

10.5 

163,0 

11 

32.0 

48.3 

8 

12,2 

156 0 

12 

67,0 

Juin 

0.0 



— 

7,0 

1 

7.0 

3,2 

1 

3.2 

0,8 

1 

0,8 

Juillet 

3,5 

2 

2,7 

4,0 

3 

20 

1.3 

1 

1,3 

6,0 

1 

6,0 

Aoüt 

8.3 

1 

8,3 

49,0 

4 

15,0 

17 5 

2 


45.0 

2 

38,0 

Septembre 

614 

8 

29.8 

161,0 

17 

38,0 

85,4 

11 

30.5 

133,6 

11 

315,0 

Octobre 

50,3 

13 

9,4 

152,0 

11 

37,0 

61,2 

8 

18.0 

105 0 

11 

33,0 

Novembre 

152,4 

23 

27,4 

179,0 

14 

350 

95,2 

15 

21,0 

198,3 

19 

50,5 

Décembre 

121,6 

22 

16.5 

111,0 

17 

37.0 

126,6 

15 

30.0 

70.8 

14 

15,5 

Totaux 

1122,5 

152 

■ 

1468,0 

153 

— 

1070 4 

126 

— 

1375,5 

135 

— 


KIVOGA 


MUSIGATI 

USÜMBÜRA 

BUHONGA 


Cie 

du Kivu 

(mission ) 



Etat 


(mission) 



(Unindii 


«Urundl) 


(ürundi) 


(ürundi) 



mm. 

louis 

max 

mm 

lours 


mm. 

jours 

max 

mm 

mm. 

Jours 

max 

Janvier 

^85,0 

17 



92,3 

13 

22,4 

80,9 

11 

19,6 

180,5 

21 

27,0 

Pévrier 

156,3 

23 

32,5 

211,4 

15 

43,7 

99,0 

18 

14,4 

170,0 

18 

21,5 

Mars 

1619 

17 

28,0 

130,9 

13 

27,7 

131,6 

13 

483 

207,0 

17 

43,5 

Avril 

134,0 

21 

19,0 

240,1 

20 

28,1 

140,3 

17 

36,8 

216 0 

24 

35,0 

Mai 

77,0 

11 

24.0 

113 8 

9 

49,4 

51,6 

9 

18,7 

104,0 

12 

32,0 

Juin 

20,0 

3 

14,0 

35,4 

3 

28,3 

1,4 

2 


6.0 

1 

6,0 

Juillet 

10.0 

2 

6,0 

0,0 

— 

— 

0,0 

— 

. — 

3,5 

1 

3,5 

Aoüt 

305 

3 

15,0 

33.2 

3 

20,3 

4,3 

1 

43 

7,0 

2 

6,5 

Septembre 

96,0 

16 

15,0 

93,8 

14 

16,1 

105,8 

13 

17,5 

162 0 

14 

27,0 

Octobre 

85,9 

15 

15,0 

86,6 

12 

13,0 

31,6 

9 

KES 

136,3 

15 

35,0 

Novembre 

180,0 

18 

40,0 

2386 

14 

73,0 

139,4 

18 

33,5 

202,9 

20 

32.0 

Décembre 

98,0 

19 

12,0 

111,0 

14 

21,3 

67,2 

12 

27 9 

173,0 

21 

35.5 

Totaux 

1134 6 

165 

— 

1387,1 

130 


863,1 

123 



1568,2 

166 

— 


(1) Intcrpolé. 





— 624 — 



RUSHUBI 

(mlsfiion) 

(Urimdi) 

KIHETA 

(mis£loii| 

(ürundij 

MÜYAGA 

(misslon) 

(Urundi) 

RUSENGO 
(mission ) 
(Urundi) 


mm. 

jours 

max. 

mm 

lours 

max. 

mm 

Jours 

max 

mm. 

Jours 

max 

Janviei 

169,0 

21 

23 0 

106,7 

18 

28,0 

148,4 

19 

25,5 

140,0 

20 

22.0 

Pévrier 

163,0 

20 

37,0 

180 8 

20 

30,5 

139,1 

19 

24 4 

121,6 

21 

29,0 

Mars 

197,5 

21 

20,0 

184,5 

18 

22,5 

184,1 

20 

35,0 

194,5 

24 

330 

Avril 

273,0 

21 

45,0 

200,9 

22 

21,7 

203,9 

25 

29,1 

263,4 

24 

41.0 

Mai 

110,5 

10 

430 

77,2 

9 

24,3 

68,0 

15 

26,5 

72,5 

14 

22,0 

Juin 

14,8 

2 

12,7 

0,0 

— . 

— 

0,0 

— 

— 

0,0 

— 

. — 

Juület 

0,0 

— 

— 

0,0 

— 

— 

0,0 

- 

— 

0.0 

— 

— 

Aoüt 

22,7 

4 

8,3 

0,0 

— 

— 

19,0 

3 

10 2 

0,1 

1 

0.1 

Septembre 

147,6 

13 

32,0 

111,8 

4 

69,7 

36,3 

10 

12,3 

55,6 

9 

25 0 

Octobre 

137,2 

13 

40 8 

90 4 

10 

29.3 

123.0 

11 

44,5 

79,3 

12 

25,0 

Novembre 

202,0 

17 

37,5 

160,2 

19 

24,6 

119 2 

22 

20.1 

143,3 

21 

32,5 

Décembre 

101,4 

25 

30,6 

28,2 

4 

•9,3 

78,1 

19 

15,3 

81,6 

18 

17,0 

Totaux 

1558,7 

167 

~ 

1140,7 

124 

— 

1119,1 

163 

- 

1141,9 

164 

-- 


1 RUYIGI 


MUGERA 

KTTEOA 

KIVIMBA 



Etat 


(missiorn 


EUt 


(miss ion 



1 (Urundu 


( Urundi) 


i Uiundi 


(Urundi) 


inni 

jours 

max 

mm 

jours 

max 

mm 

JfJUJS 

max 

mm 

jours 

max 

Janvici 

100 8 

11 

27,7 

128,2 

19 

25,0 

52 8 

12 

13 5 

126,4 

18 

30,1 

Pévrier 

106.7 

16 

20,1 

142,5 

19 

37,0 

125,7 

16 

22,5 

168,6 

20 

27 8 

Mars 

153,2 

15 

30.8 

233,4 

22 

58,5 

145,1 

15 

48,5 

127,2 

23 

25,9 

Avril 

237,2 

20 

47,0 

217 7 

18 

30.7 

352.6 

16 

58.5 

296.7 

23 

32,9 

Mai 

66,4 

11 

15 2 

32,1 

13 

15.0 

26 4 

8 

13,0 

77,0 

12 

36,7 

Juin 

0.0 

__ 


0.0 

■ “ 

— 

0,0 


— 

15 

1 

1,5 

Juillet 

0,0 

— 

— 

00 


' — 

0 0 

- 

— 

3,4 

1 

3,4 

Aouï 

0,0 

- 

— 

12,2 

2 

8.1 

3.2 

2 

2.9 

12,8 

4 

5,0 

Septembre 

65,0 

4 

41,0 

53 0 

6 

32.0 

62,3 

8 

20.2 

126,3 

12 

37,2 

Octobre 

98,7 

8 

34,0 

38.3 

8 

16 0 

33.3 

7 

93 

63.3 

10 

17 8 

Novembre 

158,3 

13 

34,0 

148,3 

20 

32.2 

127 8 

15 

28 6 

164.9 

22 

28.1 

Décembre 

129 5 

10 

42,6 

102,9 

.8 

18.0 

63,9 

13 

14,9 

76,4 

18 

2.3.7 

Totaux 

1115,8 

108 

i 

1108,6 

145 

— 

993.1 

112 


1244,5 

164 

- 


KISOZT 


MAKEBUKO 

MATANA 

KIBUMBU 



Etat 


tmisMon 


(mijwsmrn 

(mis.sion) 


1 Urundi) 


(Urundi) 


(Urimdi) 


(Urundi) 



mm 

inui s 

; max 

mm 


max 

mm 

lOUIS 

max 

m m 

J mis 

IIUIX 

Janvier 

145,8 

21 

29 3 

85 5 

1.5 

16,9 

166,7 

21 

26,3 

87,1 

9 

25,2 

Pévrier 

145,7 

15 

28.3 

164,9 

15 

26.3 

177,8 

22 

35,0 

124 0 

10 

25,9 

Mars 

265,2 

28 

40,3 

144,6 

18 

27,7 

181,7 

21 

27,0 

182,0 

15 

65,0 

Avril 

322,2 

28 

44 4 

287,5 

22 

49.6 

288.2 

22 

54 C 

315,6 

19 

39,0 

Mai 

85,4 

20 

34,0 

69,9 

11 

14,0 

39 5 

12 

12,2 

70,6 

11 

15.0 

Juin 

5,3 

2 

4,5 

0,0 


— 

11,9 

3 

7,4 

0,0 


— 

Juület 

0.0 

— 

— 

0 0 


— 

7.0 

1 

7.0 

0,5 

1 

05 

Aoüt 

5,5 

1 

5,5 

05 

1 

0,5 

14.2 

2 

13,4 

1,8 

1 

1,8 

Septembre 

177,0 

14 

38 4 

81,6 

9 

42,3 

113,8 

13 

25.0 

110,3 

11 

28.0 

Octobre 

194,0 

16 

46.0 

16,0 

3 

8,5 

381 

7 

17,5 

66,9 

9 

— 

Novembre 

238,0 

24 

44,0 

77,8 

13 

17,0 

176,7 

22 

29.3 

133.9 

19 

32 0 

Déceimibre 

124.7 

17 

40.0 

70,5 

10 

22,0 

224,5 

25 

30,5 

179,0 

14 

— 

Totaux 

1708.8 

186 

— 

998 8 

117 


1440,1 

171 


1271,7 

119 








— 625 


BURURI 
Et at 

(Uri-ndl( 



mm 


m,t\ 

Janvier 

106.8 

22 

18.5 

Pevner 

183.4 

18 

20,8 

Mars 

210 5 

22 

30.0 

Avnl 

265.1 

23 

53,1 

Mai 

32.1 

10 

12,5 

Juin 

4.0 

2 : 

2.5 

Juillet 

14.6 

2 : 

14 3 

Aoüt 

34.0 

3 : 

17.6 

Seplenibre 

46,1 

10 

8,5 

Octobre 

73,9 

8 . 

26,0 

Novembre 

205,9 

21 

29 5 

Decembre 

120,1 

22 

11,4 

Totaux 

1246.5 

163 

- 


KAYUriOBo 


(niJSs (.lil 



• Uruiifl 1 



min. 

lours 

Ih.iX 

J tui vier 

164.2 

15 1 

36,2 

Févner 

144,6 

14 ; 

50 0 

Mars 

194,3 

18 1 

53 4 

Avnl 

324.1 

25 

42,0 

Mai 

69.C 

9 1 

33,0 

Juin 

0,0 

1 

- _ 

JuiUet 

11,7 

2 

10 5 

Aoüt 

14.9 


13.2 

Septcmbre 

53,1 

9 

26.0 

Octobre 

32,9 

7 

12.5 

Novembre 

195,5 

15 

52 0 

Décembre 

142.6 

19 

19,8 

Totaux 

1346.9 

135 j 

— 
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Chutes de pluies au Congo Beige 
et au Ruanda-Urundi 


MOYENNES 

11 Sipparait cteirement, dans la colonne n’ 5, que Ie nombre indi- 
qué ne représente ipas, pour ioutes les stations, les mêmes années 
d’observations. Les moyennes qui en dérivenf ne peuvenf donc avoir 
qu’une valeur relative. Elles constituent, néanmoins, des indications 
utiles au point de vue de la climatologie agricole. 

Le Service météorologique du Département envisage la publica- 
tion prochaine d’une carte pluviométrique de la Colonie et du Ruanda- 
Urundi, traitée suivant les méthodes classiques de la climatologie. 
notamment, en réduisant toutes les données a une même période 
d’observations. r m 


Stations 

météorolog^qucf» 

Provinccs 

OU 

résldences 

Altitude 
en mètres 

Annees d’obscrvations 

c 

0) w S 

0 c- 
® w 

T3 

MoycnjK's 

(l) 

<21 

(3) 

(4) 

'5) 

(6) 


Moyennes idc 600 a 800 mm. 



Congo belge 





1 

Lusaka -St-Jacques 

Eville 

1,260 

1913/ 1919 — 1930/ 1939 

17 

800,0 

Moanda 

Léo. 

20 

1934/1938 

5 

744,0 

Zaïïibi (*) 

Léo. 

— 

1911/1919 

9 

715,5 


Moyennes -de 800 a 1.000 mm 



Congo belge 






Banana f*) 

Léo. 

1,4 

1908/191g 

11 

946,0 

Boma (Mission) 

Léo. 

19.3 

1925/1927 — 1931/32 — 1936/39 

9 

943.8 

Bunkeya 

Eville 

950 

1933/1938 

€ 

980,2 

Kasenga 

Eville 

1.000 

1935/1930 

5 

947,9 

Kasenyi 

Stan. 

650 

1933/1939 

7 

950,2 

Kiamfbi 

Eville 

1.100 

1’932/1930 

8 

982,3 

Ment Karisimbl 

Oost. 

4.506 

1930/1937 

8 

942,8 

Uvlra 

Oost. 

800 

im/im 

12 

968.9 


(*) Anclenne station. 
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Stations 

inéLéorologiqut'S 

1 

Provmces 

OU 

résldencrs 

AUitude 
en mètres 

Annocs d’obsc'i vations 

1 <0 
' o 

03 m X 

ri 

Moyennes 

<1) 

1 (j> 

1 1 :n 

(4) 

1 (5) 

(6) 

Ruanda-Urundi 






Gahini 

Ruanda 

; I 500 

1929 1931 — 1934/1939 

1 

9 

925,3 

Kibungu 

Ruanda 

i 1.729 

1932, 1939 

8 

029,7 

Kigali 

Ruanda 

1.650 

1924 '1939 

16 

999,9 

Kiziguru 

1 Ruanda 

1 1.550 

1931 '1939 

9 

817,4 

NyaJvagimda 

, Urundi 

] 9G6 

193M939 

9 

, 903,4 

Rwamagana 

Ruanda 

j 1 550 

1928 1939 

12 

; 941.2 

1 

Usiinibura 

Urundi 

800 

1.)22 1924 — 1928/1939 

15 

872,0 


Moyennes de 1.000 a 1.200 mm. 



CON(iO BELGE 


! 




Ankoro 

Eville 

596 

1932/1939 

8 

1028,7 

Birava 

Cost 

1.550 

1928 1931 — 1933/1939 

11 

1182,1 

Bukama 1 

Eivjllo 

581 

1934 1938 

5 

1176,7 

Congo da Lemba ( ) 

Iiéo 

490 

1911/1921 

11 

1195,5 

Fataki l 

Stan 

1650 

1920/1936 - 1938 '1939 

19 

1 1159,1 

Fungurume (^Sociétc) 

Bville 

1242 

1930/1937 

8 

1065,6 

Goma 

Cost 

1464 

1929 '1932 — 1934/1939 

10 

1175,1 

Kabalo 

Eville 

575 

1932/1939 

8 

1010,7 

Kambove 

Eville 

1362 

1034/1938 

5 

1184,7 

Katentania 

Eville 

1550 

1929/1930 

11 

1123,9 

Kilwa 

Eville 

975 

1932/1938 

7 

1192,0 

Kiniama 

Eville 

1075 

1932/1939 

8 

1080,8 

Kipushya 

Eville 

1.160 

1931/1939 

9 

1096.2 

Kisengwa 

Lus 

700 

1933^936 — 1938 

5 

1162,2 

Kongolo 

Eville 

577 

1927/1939 

13 

1190,5 

Lubumibasihi 

Eville 

1200 

1931/1938 

8 

1152,9 

Lu'ki 

Léo. 

100 

1928/1938 1 

11 

1138.9 

Lukula 

Léo. 

75 

1931/1938 

8 

1150,4 

Matadi 

Léo. 

87 

1932/1938 

7 

1052,3 


(*) Ancicnne station. 
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i 

i 

Stations 1 

meteorolog’.quos 

1 

[’rovmcps ! 
OU t 

it's’dences * 

i 

•o ^ 1 

!jS 
< c 

V 

Anixi^es d’obscrvations 

Nom-bre 

d’années 

d’observations 

Moj-onnes 

<U : 

1 2' 

t'O 

(4) 

i5) 

i()i 

Munama üa) (m 

Bvillo 1 

1 

— 

1914 1918 — 1920 — 1928 '193:1 

10 

1155,5 

Mwan/a 

! 

Evillü j 

750 : 

1934 1988 

5 i 

1166,0 

Nipmba 

Evilio ! 

750 iis;i0 193:) 

10 

1142 2 

Nioka 

Stari 

1 700 ’ 1923 1939 

17 

1180.4 

Pcpa 

Evillo 

2 200 1934 1938 

5 ! 

11244 

Sakania 

Evillt' 1 

1258 

1832 1939 

8 

1197.1 

Tcmvo 

L'o 1 

150 il928 1938 

il 

] 164 0 

Tsliela 

L;m) j 

280 jl9::i 1938 

8 

1194.3 

Ruanda-Ukundi 






Astrida (Eiat) 

Ruanda 1 1 75li 

1J28 1939 

12 

1103,2 

Astnda 

Ruanda 

1 753 

1935 1938 

4 

1174.1 

Buganda 

1 

Urundi ! 

950 

1930 1939 

10 

1184.2 

Bugarama 

Ruanda j 

900 

1935 1939 

5 

1086 2 

T>’pniera ! 

Ruanda 

1900 

193.2 1934 1937 1939 

6 

1047.5 

Isa VI 

1 

Ruanda 

1 725 

1929 1939 

11 

1157.7 

Kabgaye i 

Ruanda 

1867 

1920 1939 

20 

1131,9 

Kamnyji ' 

Urundi ! 1475 

1930 1939 

1 ' 

1063 6 

Kansi 

Ruanda 

1 670 

1929^9:^9 

; 11 

1084,1 

Karuzi ( '' ) 

Urundi 

- 

1931 1935 

; ^ 

1 

: 1057.9 

Kibuyc ( ■’ ) 

Ruanda 


1931 1935 

1 

: ö 

! 1085 5 

Kihcta 

Urundi 

1 625 

1931 1939 

9 

1134,7 

Kitega 

Urundi 

1725 

1922 1927 1929 '1939 

17 

1191 1 

Kiivimba 

Urimdi 

1 700 

1335/ 1939 

5 

1156,2 

Mugcra 

Urundi 

1 900 

1930 1939 

10 

1177,6 

Muhinga 

Urundi 

1757 

1928/1939 

12 

1151,5 

Murebe 

Urundi 

1600 

1930/1935 — 1937 1939 

9 

1170,0 

Musema 

Urundi 

1.800 

1931/1939 

9 

1056,0 

Musenyi fSociétc) 

Urundi 

850 

1932 1939 

8 

1073.5 

Nyanza (Ruanda) 

Ruanda 

1800 

1922, 1939 

18 

1054,9 

Nyanza-Lar 

Urundi 

800 

1928 '1939 

12 

1092,0 


( " ) Anoienne station 
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Stations 

meléürolügiqut'S 

provlnces 

OU 

reslclences 

Altitude 
en mètres 

Aniice.s <l'obs('rvations 

W C5 

^ 1 

Moyennes 

d» 


(31 1 

(4) 

(5t 1 

(6) 

Rubnna 

Ruanda 

165() 

1928/1938 

11 

1036 6 

Rugari 

Urundi 

1 610 

r93iM939 

9 ! 

1070.0 

Rulindo 

Ruanda j 1 SIK) 

1911 1916 - 1929/1939 

17 

1184.6 

Rumongc 

Uniiidi 

600 

1930 a')31 — 1933 '1939 | 

9 

1041,9 

Ruyigi 

Erundi 

1.625 

1929 1939 1 

11 

1182 6 

Zazii 

Ruanda 

1515 !)925 1929 -- 1931/1939 

14 

1016,5 


Moyennes 

‘ 1.200 a 1.400 mm. 



CONÜO BELGE 






Albt’rtville 

Evillt' 

9(K) 

1931 1939 

9 

1261,2 

Bc'iiza-Masola 

I/'O 

200 ; 1928/ 1937 

10 

1385,3 

Bübandana 

Cost 

1540 

1928193] - 1933 1939 


1399,7 

Buinika 

Cosl 

1740 

1928 1939 

12 

1337 8 

Busaiigania 

C<'Sl 

1610 

1928 1939 

12 

140O»7 

Biitembo 

Cost 

1 700 

1931 1939 

9 

1387,5 

CgsI erman&ville ' 

Cost 

1610 

1935 1939 

5 

1397,2 

(Observatoire) 






Cüst ermansvillf» 

Cost 

1610 

1931/1937 

7 

1249,7 

(Mission) 






Dilok) (Etat) 

Eva 11c 

1010 

1932/1939 

8 

1335,3 

Dilolo <Mission> 

Evillc 

1010 

1935 1939 

5 

1288,0 

Djuma 

Léo. 

375 

193*2 1933 - 1935 1938 

! ^ 

1356 7 

Elisabf'lhville 

Bville 

122*9,3- 

1*912 '1939 

28 

1216 8 

(Observatoire) 






Farad je 

Stan 

810 

1935/ 1939 

5 

13012 

Ganidajika 

liUS 

850 

1930 1938 

9 

1353.0 

Ganda. Siindi 

Léo. 

500 

1910 1921 — 1923 .1938 

28 

1354.0 

Gule 

Eville 

1503 

1929/1931 — 1933/1938 

9 

1212,3 

Irumu 

Stan. 

1000 

1928/1934 -- 1936/1938 

10 

1 1385 8 

Jadot'ViIle 

Evillc 


1931 1938 

8 

1217,5 

Kabamibarc 

Cost 

860 

1*932/1938 

7 

I 1350 4 

Kabondo-Dianda 

Evillc 

906 

1934 '1939 

6 

1272,4 

(Etat) 






Kabongo 

Eiville 

1025 

1934/1938 

5 

1346,3 
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Stations 

merrorolugiqiifs 

provinces 

OU 

résidenpcs 

i 

Altitude 
en mètres 

Annees d’übst'rvations 

Nombre 

d’années 

d’observations 

Moyennes 

i 

(1) 

j (2i 

i.O 

1 

i4i 

1 15) 

(6) 

Kabunda 

i Eville 

1 1200 

1933 1938 

6 

1256.6 

Kagara 

1 Cost 

! 1 250 

11935 1939 

5 

1350,3 

Kakondo 

i Cost. 

1 1679 

1 1934 1939 

6 

1430.5 

Kamami 

1 

Lus 

' 800 

1 

11934' 1938 

5 

1281.9 

Kamana 

Lus 

700 

!i933 1938 

6 

1305.9 

Kamina 

Eville 

1 115 

1932 1939 

8 

1281,9 

Kanene 

Eville 

1000 

1933 1938 

6 

13210 

Kan^h 

L-ü 

205 

1932 1939 

8 

1250.4 

Kasoiigo 

Cosi 

550 

1934 1939 

6 

1285.1 

Ka»songO“Lunda 

(Etah 

Léo 

550 

1935 1939 

5 

1396 9 

Kalanga 

Eville 

750 

1932 '1936 

5 

1316 9 

Katnmpe 

Eville 

800 

1933' 1939 

7 

1233.7 

Kinda 

Eville 

1,000 

1924 - 1929^932 - 1935^938 

9 

1238.3 

Kiniati 

Léo 

1 

125 

1928/ 1939 

12 

1364 8 

KLshekc 

Cost 

1700 

1935 1939 

5 

1375.0 

Kilobola 

Léo 

470 

1930 1938 

9 

1232 0 

Kitomesa 

Léo. 

325 

1931 1938 

8 

1214.9 

Kob(‘ 

Cost 

1720 

1933 1937 — 1930 

6 

1324.8 

Kolf) (Mission) 

Leo 

450 

1930 '1931 — 1933/1939 

9 

1338 8 

Kok) (S^eieté) 

Léo 

— 

1931 1938 

8 

1430,7 

Léopoldville-Est 

Leo 

300 

1931 -- 1934 1939 

7 

1392.8 

Leverv)lk' 

Leo 

520 

1928/1930 — 1036/1938 

6 

1314,6 

Libenge 

Coq 

450 

1030 1939 

10 

1382,4 

Luasin 

Eville 

1.212 

1935/1939 

5 

1373.0 

Lubunda 

Eville 

750 

1935/1939 

5 

1262 1 

laikonznlua 

Eville 

975 

1032/1938 

7 

1369,6 

Madimba 

Léo 

580 

1931/1939 

9 

1338.7 

Mahagi (Poste) 

St an. 

1.700 

1912/1919 -™ 1922 — 1038/1930 

11 

1232.2 

Malonga 

Eville 

985 

1031/1935 — 1937/1930 

8 

1391,4 

Mo enge 

Léo 


1928/1937 

10 

1254,2 
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Stations 

iut't(*orolo.?iques 

pvüvmcos 

OU 

ipsidenres 

Altitude 
en raètres 

Années d’observalions 

V) 

C 

oj 

•h Ö > 

5 C ^ 

xt 

Moyennes 

(1) 



(4) 

(.5) 

(6) 

Mof'vbcke 

Lao 

400 

1930/1939 

10 

1276,9 

Mout Buzl’Zu 

Cost 

2.525 

1931/1939 

9 

1271,2 

Mukishi 

Eville 

J 100 

1928 1932 - 1934/1939 

11 

1364,9 

Mushwcbhwp 

Cost. 

] 550 

1934/1939 

6 

1327,5 

Mususu 

Cost. 

1 700 

1934 '1939 

6 

1400,0 

Nya-Gezi 

Cost 

1000 

19.32-1939 

8 

1307,4 

Nya-Lukembi\ 

Cost 

1 650 

1933/1939 

7 

1323,4 

Nyan^wo ( ) 

Cost 

■ 

11*14 1922 -- 1928 — 1930 

11 

1291,8 

Pa la 

Evjllc 

1 400 

1930^938 

9 

1240,2 

Pandji ( ) 

Léo 


1917 1925 - - 1927/1928 

11 

1339,0 

Pan/i 

Léo 

800 

1932 '1939 

8 

1286,2 

Popokabaka 

Léo 

:i99,9 

1935 1939 

5 

1380 6 

Si.si 

Cost 

1 650 

1933 1939 

7 

1303,0 

Tsliikana 

Lus. 1 

600 

j 1933 1938 

6 

1360.0 

Tshinsonda 

! EvillP 

1 311 

193i0 1933 -- 1935/1939 

9 

1210.3 

T^hoia <Etat) 

, Lus. 

675 

Il931 1935 

5 

1298,0 

Tiimba 

1 L‘0 

437 

'1932 '1939 

8 

1279.3 

V 

Zobc' 

1 Loo 

1 125 

1931 1938 

8 

1374,3 

RUANDA-UltUNDI 






Riumba 

Ruanda 

2 211 

1931 1939 

9 

12-15.7 

Buhonaa 

Urundi 

1 328 

1931 '1939 

9 

13353 

Buk('V(‘ 

Uruudi 

2 050 

1931 1939 

9 

1341,3 

Biisi^a 

Urundi 

1750 

1930 1939 

10 

1266,0 

Kabaya 

Ruanda 

2 250 

1929 '1939 

11 

1383,4 

Katara 

Urundi 

1.900 

1931 1939 

9 

1310,3 

Kibeho 

Ruanda 

1900 

1935 '1939 

5 

1320,3 

Kibumbii 

Urundi 

1 850 

1935/1939 

! 5 

1282,4 

Kirinda 

Ruanda 

1650 

1931/1939 

9 

1224,7 

KLsenyi 

Ruanda 

1.460 

1929/1939 

11 

1224,5 

Kitoiigo 

Urundi 

1.700 

1934/1939 

6 

1264 8 


( ! ) Ancienne station 



St ations 
mcLeorologiques 

Provinces 

OU 

róskiences 

Altitude 
en mètres 

Amiées d’obhi'i vations 

fl 

0) ifl S 

o S « 

O 

h 

Moyennes 

H) 

{‘ 2 ) 

1 .3) 

1 (4) 

1 i5l 

1 (6) 

Makamba 

Urundi 

, 1450 

1935 1939 


1338.7 

1 

Makebuko 

Urundi 

1800 

1934 1939 

6 

1 

1244,0 

Muramba 

Ruanda 

1950 

:1930 1939 

1 

10 

1360,4 

Muramvya 

Urundi 

2 000 

1928 1939 

12 

1274 8 

Muyaga 

Urundi 

1775 

1930 1932 - 1934 1939 

9 

1200.2 

N’Gozi 

Urundi 

1870 

1928 1939 

12 

1315,6 

Nyundo 

Ruanda 

1890 

1924 1926 — 1928 1939 

15 

1322,1 

Ru'bengera 

Ruanda 

1700 

1929 1932 - - 1934 1939 

10 

1215 5 

Ruhengeri 

Ruanda 

1800 

1928 1939 

12 

1219 4 

Rusengo 

Urundi 

1666 

1933 1939 

7 

1328,6 

Rutana 

Urundi 

1850 

1929 1939 

11 

1247,8 

Rwaza 

Ruanda 

1.900 

1916 '1918 — 1922 1924 1938 

19 

1271,7 

Shangugu 

Ruanda 

1525 

1930 '1939 

10 

1332,0 


Moyennes 'de 1.400 a 1.600 mni. 



CONGO BELGE 





1 

Adia 

Slan 

1.340 

1930 1939 

10 

1417,6 

Bambinga 

Léo 

330 

1935- 1939 

5 

1472,1 

Basongo 

Lus. 

350 

1932 1938 

7 

1513,5 

Bendela 

Léo 

325 

1930 1939 

10 

1552 0 

Bi'luma 

Oost 

1.250 

1934/1938 

5 

1424 6 

Blukwa 

Stan. 

1700 

1932 1939 

8 

1561,9 

Bokoro 

Léo 

320 

1932. 1938 

7 

1579.3 

Ohiniamusigi 

Cost 

1.550 

1934/ 1939 

6 

1402,8 

Bbonda 

Coq. 

380 

1924 1939 

16 

1537,0 

Geti 

Stan. 

1.600 

1932/1938 

7 

1545,5 

Hempt inne-St-Benoit 

Lus 

750 

1Ö13/16 — 1918'20 -1922/26- 

20 

1552,8 




193)1/1938 



Kabare 

Cost. 

1925 

1928/1938 

11 

1464,9 

Kabwe-Katanda 

Eville 

1.005 

1930/1939 

10 

1486 8 


Kambaye 


Lus. 


750 1930/1938 


9 


14246 
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Stations 

meleorolu>;iqu('s 

1 

pi ü\ moes 1 
OU 

résidpiicps j 

i 

Altitude 
en metres 

Annees d'ob&ervalioii'^ 

Nombre 
d’années 
d’observat ons 

Moyennes 

(1) 

• 21 

‘ o 

(4> 

(5i 

(6) 

Kalaiia 

Cost 

1 500 

1033/193‘9 

7 

1501.1 

Kiabukwa 

Eville 

1 ICO 

1926/1939 

14 

1439.1 

Kikwit 

Li‘< ) 

500 ! 1932, 1939 

8 

1407.5 

Kingiinda 

tó) 

750 

1929/ 1930 - 1932/ 1939 

10 

1547.3 

Kisamba 

Eviüe 

859 

1931'1S32 - 1<534-193« 

8 

1471.0 

Kisantu-Plaleau 


580 il934 1939 

f) 

1597.5 

(Cadulao » 
Kisaiitii (Missiom 


522 ^1915/1919- 1023/31 - 1934 3S 

20 

1474,2 

Kw ainouth 

L *0 

3?0 jjoai 1939 

9 

1532 8 

Loiii'lu 

L^o. 

023 

1911 1939 

29 

1403 9 

lA'opoldville-Ouest 

L?o 

358 

1930/ 1930 

10 

1402,9 

Ltsala 

Coq 

380 

1934 '1930 

6 

1597.8 

Lualu 

Bvillo 

1 000 

1932 1936 - 1938 1939 

7 

1471.0 

Lubrro 

Cosi 

1965 

1930/ 1939 

10 

1566.0 

Liiebo 

Lus 

455 

1931/1938 

8 

1464,9 

Luisa 

i T 

; Lus ' 

775 

1932 1938 

V 

1466.8 

Liikülela 

[ CvKi ! 

325 

1921 ' 1939 

19 

1578,6 

Lmiiemu 

Eville ' 

— 

1935 '1939 

5 

; 1501,2 

Lustiangi 

’ Cosl 

1 850 

1933,/ 1939 

; 7 

14204 

! 

Mam vil ( ) 

1 j 

Cost 

1 470 

1934, 1938 

5 

1 1581,7 

1 

Mulimgu 

Cosl j 

1700 

1934 1936 - 1938/ 1939 

5 

1563,7 

Miitombo-Muknlu 

Bville 

850 

1934 1938 

5 

j 1449,0 

MulsiiaUsha 

Eville 

1210 

1932 1939 

8 

1506 3 

Mweka 

Lus. 

569 

1932 1938 

7 

1552.7 

Mwiliambong’o 

Leo 

500 

1928 '1931 - 1936/1939 

! ^ 

i 1461,3 

N’gidinga 

L?o 

700 

1932 1933 — 1935/1939 

7 

1447,0 

N'Gwoslie 

Cost 

1 1735 

1928. 1939 

12 

j 14213 

1 

Pnig(* 

Lus. 

1 

! 700 

1932/1938 

! ” 

1 15697 

Port Prancqui 

Lus. 

364 

1930/1938 

1 

1 ^ 

i 1554.7 

Rutsihuru 

Cost 

1.277 

1932/1938 

! 7 

1 

1556,0 

Saintc-Walburge 

Eville 

900 

1930 '1939 

i 10 

1 

1555,6 


( ' ) AnciennP station 
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stations 

méteorologiques 

Provinces 

OU 

résidenc^s 

AHitude 
en mètres 

Années d’observation.s 

Nombre 

d’années 

d'observations 

Moyennes 

m 

i2> 

ia> 

t4> 

l5) 

(6) 

Sangaic (*) 

Lus. 

— 

1921/1935 

15 

1590,6 

Tandala 

Coq 

500 

1933/1938 

6 

1510,8 

Thijsville 

Léo. 

741 

1932^938 

7 

1541,6 

Tsiiilunde 

Lus. 

750 

1930 1938 

9 

1409,4 

Vieux-Kilo 

Stan. 

1.300 

1934/1938 

5 

1477,7 

Ruanda-Urundi 






Bururi 

Urundi 

1950 

1931 1939 

9 

14195 

Kisozi 

Urundi 

2.175 

1931/1939 

9 

1433.3 

Lusiinyii 

Ruanda 

— 

1929/1935 — 1937 

8 

1480,0 

Miirunda 

Ruanda 

1875 

1932/1939 

8 

1476,1 


Moyennes de 1.600 a 1.800 mm. 
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Bafuka 

Stan 

825 

1928/1936 — 1939 

10 

1657.9 

Beni (Eiat> 

Cost. 

1 178 

1930/1932 — 1934 1939 

9 

1684.7 

Bosobolo (Et at) 

Coq 

550 

1935/1939 

5 

1692 7 

1 

Coquilhatville 

Coq 

370 

1933/1939 


1687,9 

Dekese 

Lus 

400 

1933 '1938 

6 

1686 9 

Dibava 

Lus. 

850 

1932 a938 

7 

1625 9 

Dimbelenge 

Lus. 

750 

1933 '1938 

6 

1638.4 

Feshl 

Léo 

900 

1932/1939 

8 

1794,2 

Gangala na Bodio 

Stan. 

800 

1931 1939 


1790,8 

Gemena 

Coq 

500 

1935/1939 

1 5 

1 

1679 9 

Gingimgi 

Léo 

600 

1932/1939 

8 

1776,7 

Ile Bertha 

Stan 

420 

1933/1938 

6 

1717,0 

Inongo 

Léo 

325 

1929/1930 ~ 193-2/1939 

10 

1603,5 

Kabinda 

Lus. 

950 

1931/1938 

8 

1670,6 

Kalehe 

Cost 

1.500 

1928/1939 

! 12 

1710 7 

Katako-Kombe ! 

Lus 

650 

1933/1937 

5 

1772,8 

(Etat) 1 






Katale ; 

Ck)st 

1.600 

1934/1938 1 

5 

1751,2 


(*) Ancienne station. 
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ölatioiis 
iiKMcoi ül<>g qui's 

j 

provincps 

Oti 

1 ] es denc’os 

Allitud: 
en mèties 

Annees d’observatioiii, 

tn 

a 

o 

(U M - 
t-, 

ja *<y 
a C > 
tS £3 u 

xs 

Moyennes 

(1) 


<3) 


(4» 

(5) 

(6) 

Kimbaii 

Ll'0. 

500 

1926 1928 

— 1930^939 

13 

1681,5 

Kindii 

Cost 

500 

19.32 1039 


8 

1637,0 

Kiviiiigf^ 

Cost 

1 350 

1934 1939 


6 

1695,7 

Kulu ilnoac) 

Staii 

600 

1928 1937 

— 1939 

n 

1663,7 

Lokaiidu 

Cosi 

475 

19.34 1939 


6 

1716,6 

Lula 

Rian 

450 

1911 1939 


29 

1752,4 

Liisarnbo 

I.IL^ 

487 

1912 1913 

- 1915/29 — 1931 — 

21 

1678 0 

Mazia-Pata 

Lu.s 

850 

1 .30 1938 

1935 — 1937 — 1938 

9 

1657,8 

Mübwasa i > 

Coq 

- 

1910 1914 

— 1929 

6 

1693,8 

M()l(‘gb\\(' 

Coq 

525 

1925 1939 


15 

1691,7 

A^ongana 

Coq 

380 

1924 1939 


16 

1791,7 

Mongobt'h* 

Lro 

330 

1928 1938 


11 

1657.6 

Mout Bugoyo 

Cost 

2 190 

1930 1937 


8 

1631,7 

Mout Kahiizi 

Cost 

3 308 

1930 1939 



1675,3 

Mubinibi 

Cost 

1696 

1935 '1939 


i 5 ; 

1784,8 

Nmngaia 

! Rla)i 

711 

1932 1939 


' 1 

' ® 1 

1652 7 

Nioki i 

! Leo 

330 

1930 1939 


10 1 

1616,5 

Nouvollo-Anvers 1 

1 

* Coq 

375 

1916 1922 

- - 1927 29 — 1932 39 

18 ' 

1631,4 

1 

Opala ; 

Stan 1 

450 

1931 1938 

1 

« 1 

1798.6 

Pania-Miitombo ’ 

Lus 

527 

1932/1938 

1 

' 7 1 

! 1672,4 

1 

StanleyvilU' 

1 Staii 

428 

1927/1928 

— 1930/1932 


1616.8 

Taketa 1 

Li-n ' 

200 

1935 1939 


' 5 

1639,2 

Wembo-Niama i 

j Lus 

750 

j 1928' 1929 

- 1931/1938 

10 

1692,8 

Yakoma 

; Coq 

470 

1 1930/1935 

- 1937/1939 

9 

1628,2 

Yangambi-Plantat. 

1 Stan 

420 

,1912 1922 

- 1925/1938 

25 

1693 6 

Zambekt' 

' Stan 

475 

1934 1936 

- 1938/1939 

5 

1700,0 

CONGO BELCE 

Agamelo 

Moyennes de 1.800 a 2.000 mm. 

! i 

Stan * 600 >1935 '1930 

5 

1 

1821,0 

Api C") 

Stan. 

— 

1924/1931 


8 

1845,3 


CM Anclenne station. 
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Stations 

mpteoroloRtquos 

Piovinces 

OU 

lésidcnccs 

Altitude 
en mètres 

Annpps d'obsorvatinns 

Nombre 

d’années 

d’observations 

Moyoniies 


<21 

[ i-o 

1 .4. 

1 (5) 

(6) 

Bambesa 

Stan 

600 

1922' 1930 

18 

1828,2 

Barumbu 

Stan. 

420 

1912 1923 - 1925 1938 

26 

1814,1 

Basankusii 

Coq 

350 

1924 1939 

16 

1813,7 

Bikoro 

Coq 

350 

1932 1939 

8 

1873.9 

Binga 

Coq 

380 

1929 1939 

11 

1894 9 

Bom en enge 

Coq 

525 

1932 1939 

8 

1869 7 

Bosenge 

Coq 

380 

1932 1938 

7 

1904.0 

Bosondongo 

Coq 

475 

1930 1938 

9 

1943.4 

Busu-Mandjï 

Coq 

475 

1932 1939 

8 

1920.9 

Bwamanda 

Coq 

450 

1932 1939 

8 

1311,3 

Eala 

Coq 

320 

1911 1915 — 1917 1938 

27 

1802,0 

Gazi 

Stan. 

475 

1910, 1919 — 1921 1938 

28 

1942,3 

Ibekc-GcnitKj 

Loo 

390 

1931 1939 

9 

1920 3 

Indata 

Cost 

1 600 

1933 1939 

7 

1852,0 

Lonoli ( " ) 

Coq 


1911 1916 

6 

1967.6 

Luienga 

Cost. 

1 850 

j 1928/ 1939 

12 

1841,6 

Selenge 

1 Leo 

325 

il93'0 1939 

10 

1800,3 

Tsliibiiida 

Cost 

2 070 

1927 1937 

11 

1904,0 

Yahila 

Stan 

460 

' 1931/ 1939 

9 

1892.5 

Yangambi (Station 

Stan. j 

470 

i 1929 1938 

10 

1891 4 

(de Sélection) 






Zebuandra 

Stan. 

800 

1934 '1939 

6 

1987 0 

Ruanda-Urundi 




1 

! 


Dendezi C**) 

Ruanda 

— 

1926 1927 — 1929/1935 - 1937 

10 

1949.1 


Moyennes de 2.060 a 2.200 mm. 
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Boende 

Coq 

400 

1930/1939 

10 

2159.> 

Lilenga 

Coq. 

400 

1932/1938 

7 

2061,6 

Lomela 

Lus. 

500 

1932/1936 — 1937/1938 

8 

2008,1 

Luaihasha 

Cost 

1.950 

1934/1939 

6 

2103,1 


c^) Ancienne station. 
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stal ons 

ni£M(H)roU)umiJt^s 

tn OVJlH‘t*S 

OU 

1 ('sutf'net'S 

O) 

TJ 

2 ^ 
He 

< c 

aj 

Aniifps cl'obbeivalitjiis 

c 

' ... c' 

2^ S r 

c e >•. 

S ;y 
’ö-S 

T3 

1 Muv’inies 

! 

i 

il ) 


. J. 

( tl 

(t)l 

(bi 

Müiit Biikulumi^'Sa 

Cost 

2 43C 

1928 1937 

10 

2122,6 

Waiiibn 

Stan 

625 

1935 1939 

5 

2035 8 

Yalusaka 

Coq 

150 

1930 1939 

10 

: 2064 7 

Yapf'lU' 

Slan 

•140 

1932 1939 

8 

2017,4 

Yasciidii 

SU\r, 

450 

19.13 1939 

7 

2062,2 

Yat<il('nj.t 

yt ali 

440 

193.1 1939 

7 

2071.G 


Mo\e»ii»cs ili 

" 1*00 a 2.40<1 mm 



CONI.O liKLt,}- 






Tchirumbi 

Cost 


19:M 1938 

5 

2219,0 

Ruanda-Ukunui 






Kiba.si < ' 

Ruanda 


19.i0 1934 - 1937 

6 

2386,3 


>Ioveniir's de 

2.100 a 2.600 mm. 
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Loashi 

Oost 

I 350 

1932 1934 1939 

7 

2514,9 

laihoima 

Cosl 

1 8(t0 

1934 1939 

6 

2531,3 

Masihi 

C<JSt 

1 600 

1932 1939 

8 

2487,2 


Moyennes de 2.6(M) a 2.800 mm. 





Ncant 




Moyennes de 2.800 a 3.000 mm. 
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, 


Kamituga 

Cost 

1 150 

1931 1939 

: 9 

2891 1 


Moyennes de SjOOO a 3.200 mm. 
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Mwinclo , 

Cost. 

1 000 1 

1931 1939 

9 

t 

1 3052,2 


( ’> ) AnriPnno station 


E MICHEL 






Réseau météorologique 
du Congo beige et du Ruanda-Urundi 

(Service de l’Agriculture') 


Au mois d’aoüt 1938 avait été dressée la carte, ci-contrc, des 
450 stations météorologiques qui, depuis plusieurs années, procédaient 
régulièrement aux observafions. 

Etant donné Ie grand nombre de stations qui existent dans la 
région du Kivu, une carte spéciale y relative fait sui:c a cette carte 
générale du réseau. 

Le Bulletin du mois de décembre 1939 renferme la listc complete 
des stations qui fonctionnaicnt è cette éipoque, au nombre de 672. 

Depuis, quelques rares stations ont cessé de fonctionner, de nou- 
velles ont été installées, ce qui portait leur nombre a 700 au débul des 
hostilités. 

Une carte de tous les postes d’observations sera publiée ulté- 
rieurement. 


E. Michel. 
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CHAPITRE I 

EvoLUTION de L'INDUSTRIE de la GRAINE de COION 
AU CONGO BELGE. 

Les statistiques reproduites dans l’étude iprécédente monlrent un 
accroissement considérable de la production cotonnière dans nolre 
Colonie immédiatement après ia crise de 1929/1932. En cffet, de 
21,755 tonnes en 1929, la récolfe passé a 46,264 tonnes en 1933 et 
a 117,633 tonnes en 1939. 

L’augmentation de la production de graines de coton qui en 
résultait devait incvifablernent inciier des inidatives è rechercher un 
emploi industrie! pour cc produit qui était jusqu’alors Ie plus souvent 
considéré commc un déchei. 11 importc dc se rappeler que ces initia- 
tives trouvèrent après la crisi. dc 1929/1932, un terrain particulière- 
ment propice, gracc a la politique qu’ont adoptée a cette époque les 
organismes dc transport. Pai une rtorganisation des transports et des 
aménagcmcnts apportés aux tarifs, Tacheminement de produits de 
valeur rclativemcnt faible comme la graine de coton — vers des 
ccntres situcs parfois a dc tres longues distances des lieux dc pro- 
duction, était devcnu possible (1). C’est ainsi quc fut créé en 1935, 
a Elisabethvilc, la première huilerie dc coton au Congo beige. Ellc 
fut exploitéc par la firmc Amato jusqu’en 1939, époque è laquellc 
elle fut reprise par la « Société Coloniale d’Huilcries et de Raffinage ». 

P>ien quc situcc cn detiors dc l’aire cotonnière, cette huilerie se 
trouve dans des conditions d’exploilation rclativemcnt favurables, du 
fait quc les produits fabriques ne doivent supporter, lors de leur expor- 
lation. aucun transport sur route D’autre .part, cllc se .procurc sur 
place, sous formc d’énergic électrique, la force motnee necessaire: 
enfin, récoulcincnt local d’une certaine quantitc de sous-produits est 
possible gracc a la prcsencc des mines et du béiail du Katanga. 

I n 19.16. une seconde huilerie fut installée a Katende, a 80 kilo- 
mètres de Luluabourg, dans la province de l.usambo.. Elle est exploi- 
têe par la " (lompagnie Clotonnière (koloniale » et traite exclusivement 
Ia production importante de l’usine cotonnière installée dans cc même 
poste. Enfin, en 1939, la ■< Lompiagnie Cotonnière Congolaise n met- 
tait cn service a Tinda (pres d’Aketi), dans la province de Stanley- 
ville, une huilerie dont la capacitc atteint 8,000 a 9,000 tonnes par an 
et qui est pourvue d'un matériel de raffinage du dernier perfection- 
nement. 

( 1 ) N ci LR — I/rxpnrlatioii dos jiriimos do oainn vcr.s les marcliéis étrangorw 
11 ogtblomeni étê p'rallciuco uu dor.iirt do régioius a van tagoïusc ment placécs. Nous 
(Toyons qiio la &o]ution cconomiquo do la valori.sal.inu des graiuos, qni intéresse 
an premier clicl Ic produrtonr indigeno, so trouvora dans rindustrialisatlon sur 
plaoo permottaiit une largo utilisation locale des .soiis-prodnit^ pour ralimentation 
ot la tnmure 
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l.es statisliques des quantités de graines traitées dans les trois 
huileries sont incomplètes; néanmoins nous pouvons estimer qu il a 
été traité de 1935 è 1938. 14,000 k 16.000 tonnes de graines, soit une 
moyenne annuelle de 3,500 k 4,000 tonnes. Pour 1939, cette estima- 
tion atteint 12,000 k 13,000 tonnes, et pour 1940, elle est de 1’ordre 
de 16,000 k 18,000 tonnes. 



Piff 67 — Carle des huileries e-t deg cotonneries du Congo beige. 


Les 12/13,000 tonnes traitées en 1939 provenaient de vingt-sept 
usines d’égrenage. La carte ci-jointe (fig. 67), montre la situation de 
celles-ci ainsi que leur <( aire d’approvisionnement ». Un fait est frap- 
pant: l’aire d’une des deux huileries du Sud (Elisabethville) est beau- 
coup plus vaste que celle du Nord. Elle s’étend, en effet, d’une part, 
jusque prés de Port-Francqui et, d’autre part, jusqu’au Maniéma et au 
Kivu. Ceci résulte de plusieurs causes: la production des cotonneries 
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les plus napprochées de l’huilerie d’Elisabethville est insuffisante pour 
alimenter cette dernière. II faut donc y amener des graines provenant 
de régions plus éloignées. Le coüt du transiport de la matière première 
permet è l’huilerie — dans des conditions normales du marché — de 
traiter économiquemenl ces graines. Par contre, l’huilerie de Tinda 
(Nord) trouve dans Ia production des usines situées le long du rail 
Vicicongo, les quantités de graines répondant è sa capacité 

Si les trois huileries actuellement installées au Congo peuvent 
déjè trailer des quantités importanfes de graines, il n’en reste pas 
moins qu’un tonnage considérable reste actuellement inutilisable indus- 
triellement. Nul doute qu’un avenir plus ou moins rapproché modi- 
fiera cette situation. hn attendant. des efforts dovent être tentés pour 
utiliser ces graines sur place pour l’ahmentation des animaux et la 
fumure. Deux facteurs conditionnent plus particulièremenl l’exten- 
sion de l’industrie huilière a de iiouvelles régions: l’augmentation de 
la production et Faménagement de certains tarifs de transport. La 
politique de déccntralisation des' usines cotonnicres a largement favo- 
risé le développemcnt de la culture du coton. Par contre, elle a, dans 
une certaine mesure, retardé Finstallation d’huileries annexes, faute 
de matières premières suffisantes dans de nombreuses installations 
d’égrenage d’importance moyenne. 

Si Fextraction de 1’huile de coton dans notre Colonie n’a été 
entreprisc qu’en 1935, Findustrie du dclintage des graines de coton 
est, par contre, plus ancienne et a connu, en outre, un essor plus 
rapide. Déjè en 1929, des cssais étaient effectués dans une usine des 
Uélé, mais ils durent être interrompus pour diverses causes, entre 
autres, la crise économique survenue en 1929/1931. Les premières 
délinteuses ont été installées en 1936 et actuellement quatorze usines 
— indépendantes des huileries d’Elisabethville et de Tinda, lesquelles 
possèdent des groupes de délinteuses totalisant quatorze machines — 
sont équipées de une ou deux délinteuses, suivant les quantités de 
graines a traiter. La production des linters du Congo accuse les chif- 
fres suivants depuis son origine: 


Avant 1935 ? | 

1936 10 tonnes ] 

1937 60 .. i 

1938 210 j 

Nous examinerons plus loin 
usages des linters de coton. 


(huilerie d’Elisabethville appar- 
tenant a Amato). 

(plus la production de Fhuile- 
rie d’Elisabethville apparte- 
nant è Amato). 

la valeur commerciale ainsi que les 
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CHAPITRE II 

Procédés de fabrication et de raffinage 
DE l’HUILE de COTON. 

Le travail de la graine de coton et la préparation des huiles com- 
portent de nombreuses opérations: 

1' Nettoyage des graines; 

2' Délintage des graines; 

3" Décorticage des graines délintées; 

4' Broyage et chauffage des amandes; 

5' Pressage de la paté; 

6 Raffinage de l’huile. 

Cette dernicre opération comporte plusieurs phases; neutralisa- 
tion. blanchinient et désodorisation. 


Plulót que de donner ici la description des procédés de fabrica- 
tion des huilenes instaüées au Congo, nous croyons préférable de 
décrire la serie des opérations classiques dans des exploitations qui 
traitent les graines de coton et plus particulièrement aux Etats-Unis. 
oü cette industrie a acquis un dévcloppement considérable. I.c nombre 
d’huileries qui y sont en activité dépasse Ic chiffrc de 500 et les quan- 
tités de graines traifées atteigneni annucllcment dt 4 a 4.5 niillions 
de tonnes. 

Enunai>iistna}ie lIc's ^raine'^. 

Les graines arrivent aux huilerics en grandes quaniités, en un 
laps de temps reliativement court. Elles doivent donc êtrc stockées 
en aitendant leur passage aux huileries. Dans ce but, chaque exploi- 
tation comprend un ou plusieurs magasins a graines. Beaucoup de 
ceux-ci sont inunis de dispositifs de vcnlilation destinés a mainienir 
une huniidité suffisantc et des conditions convenables de température. 
Des graines trop séches sc tnavaillent difficilement, tandis que des 
graines trop humidcs s'altcrent rapidenient. L’huile qui en est extraitc 
est plus acide et plus colorée, ce qui se traduit par des pertes plus 
élevées et un raffinage plus oriéreux. Les graines contcnant 8 a 10 
d'humiditc sonl considérées coniine pouvanf supporter un cnimaga- 
sinage prolongé et être traitces normalenient en huilenes. 

La première opération importante que les graines doivent subir 
lors de leur passage a l’huilerie est le nettoyage. Le but de cclui-ci 
est d’éliminer des graines, les matières étrangères qui s’y trouvent 
mélangées (capsules, débris végétaux, pierres, pièces métalliques, 
sable, etc.). Deux types d’appareils sont utilisés: le tambour rotatif 
(réel) et les tamis a secousses (shaker screen). Fréquemment le dis- 
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positif de nettoyage comporte également des machines plus perfec- 
tionnées (pneumatic-mechanical sereens) utilisant, en plus des moyens 
mécaniques, un courant d'air. Ces appareils assurent un nettoyage 
plus complet des graines. 

Délintage. 

La gnaine arrivé è l’huilerie, recouverte d'une quantité relative- 
ment élevée de fibres courtes (2-7 ';<.)• Les machines utilisées pour 
enlever ces poils cellulosiques sont dénommées ■< délinteuses ». Ces 
appareils sont semblables è 1’égrencuse. mais 'eurs fonctions sont 
différentes; Tégreneuse -- ainsi qu'on 1’a vu précédemment — a 
pour but de n’enlevtr que les fibres longue^ du coton-graines qu’elle 
travaille, tandis que la dclinteuse eniève les fibres courtes qui recou- 
vrent cncore la graine après égrenage. 

Beaucoup d'usines enlèvent les linters en une seule opération; 
Ie produit est alors appclé ■ mill run ». D’autres procèdcnt a une 
doublé opération et produisent ainsi deux sortes de linters. dénommés 
dans Ie commerce ^ first cul » et •' second cut ». Les linters first cut » 
sont a peu pres blancs et la hbre de bonne longueur. Les k second 
cuts ). sont plus courts et plus sombres en couleur que les <c first cut ». 
Le nombre de cuts ainsi que la quantité de linters enleves des graines 
dépendent des cours du marché pour les différents grades (voir cha- 
pitre suivant) 

Dccorlicage. 

La grame délintéc est prêle a ctre décortiquée. Cette opération 
est réalisée au moyen de décortiqueurs de deux types différents: les 
décortiqueurs a couteaux et a disques. Leur but est identique : fendre 
Ic tégument de Ia graine pour libérer l’amande. Celle-ci représente 
environ 61 du poids de Ia graine et 85 ‘V. de sa valeur dans des 
conditions normales. 

Le mélange d’amandcs et de débns de coques qui sort des décor- 
tiqueurs, passé ensuitc dans des u séparateurs >i. 

La fonction de eet appareil est, comme son nom l'indique, de 
séparer ces produits l’un de l’autre. Cette opération, pour étre par- 
faite, nécessitc Lcmploi de machines complémentaires qui ont pour 
but de récupérer dans les coques, les graines non décortiquées et les 
amandes qui ont échappé aux séparateurs. de détacher les fines par- 
ticules d 'amandes restant attachées aux débris de coques, débarrasscr 
le pliis possible les amandes et débris d’amandes des linters et des 
coques encorc couvertes de linters, etc. Bref, il s’agit : 

1' d’éliminer des coques exemptes de fines particules de larine et 
contenant une quantité minimum d’huile; 

2“ d’obtenir des amandes ou morccaux d’amandes exempts le plus 
possible de linters et de coques duveteuses. 
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Broyage et chauffage. 

La matière h moudre arrivé ensuite dans des broyeurs, oü elle 
est écrasée entre une série de cylindres pour rendre plus aisée 1 ex- 
traction de Thuile. 

De lè, la farine passé dans des chauffoirs. Lorsqu’elle est trop 
sèche, elle regoit d’abord dans une cuve située a la partie supérieure 
du chauffoir, la quantité d’eau ou de vapeur nécessaire pour obtenir 
une extraction normale. La pjate qui est ainsi formée» est ensuite 
chauffée au moyen de vapeur circulant dans une doublé paroi, tandis 
qu’elle est brassée par des agitateurs mécaniques La paté ^este dans 
les chauffoirs de 45 a 90 minutes. 

Pressage. 

Cette opération a lieu généralement dans des presses hydrauli- 
ques a tiroirs. Avant d’être soumise au pressage, Ia paté tst introduitc 
dans une machine h mouler. La paté est enveloppét dans des scourtin^ 
et Ie gateau ainsi préparé est soumis a la presse. 

Aprcs extraction de l’huile, Ie gateau qui tormera Ie residu, sera 
dénommt Ie tourteau. 

Dans des conditions normales, la durée totale d'une opération 
de pressage ne dépasse pas 20 minutes, a moins qu’on ne veuille 
pousscr davantage l’extraction. 

Le pressage terminé, les tourteaux sont cnlevés h la main et un 
appareil dénommé « cake stripper » est employé pour détacher les 
scourtins qui recouvrent les tourteaux (fig. 68). 

Les bords des tourteaux conticnnent encore un pourcentage rela- 
tivement élevé d’huile. Dans beaucoup d’huileries, ces bords sont 
rognés au moyen d’une machine appelée <( cake trimmer » et les 
rognuies sont moulues et repassées a la presse. 

Le pressage s'effectue égalemcnt dans des presses continues dites 
expellers » ou « presses a vis ». 

L’expeller est une machine qui opère d’une manière continue, 
supprime l’emploi de scourtins et travaille sans installation hydrau- 
lique. Les amandes ou farines sont chauffées dans un chauffoir monté 
au dessus de Ia presse. De 1^, la paté tombe dans une trémie conique 
oü des vis è pas de plus en plus réduits la compriment dans des 
espaces de plus en plus resserrés. L’huile s’écoule a travers les fentes 
de la trémie et est recueillie dans des cuves. Les résidus sortent a 
l’extrémité de la cage en morceaux ayant la forme de coquilles (shil- 
fers). L’orifice de sortie est réglable, de sorte que le régime de pres- 
sion peut varier a volonté. 

Raffinage. 

On sait que cette opération a pour but d’obtenir des produits de 
goüt, odeur et couleur conformes aux désirs des consommateurs et 
de bonne conservation. 
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L’huile de coton brute, c’est-è-dire telle qu’elle est obtenue après 
pressage, a une couleur rouge brun, elle contient des acides gras 
libres en proiportion variable, est d’une odeur spéciflque et de saveur 
2cre. Cette huile contient en outre une certaine quantité de matières 
albuminoïdes et mucilegineuses. 



Fiff 68. --- Type de prcssc verticale pour In préparation des 
tourteaux. — L'usine de Tinda utilise ce type de presse 


Nous indiquerons sommairement les différentes opérations de 
raffinage que cette huile doit subir pour la débarrasser de ces matières 
et la rendre comestible. 

Neutralisation. 

Après avoir été décantée et» filtrée, l’huile brute est soumise a 
l’opération de neutralisation. Celle-ci a pour but de séparer les acides 
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gnas libres et est réialisée en souniettant les huiles è un traitenieni 
par des lessives de soude. L’«acide gras libre forme avec l^a soude un 
savon qui se dépose au fond de l’atppareil d oü il est soutiré. Ce residu, 
dénonimé « soap stock », est utilisc en savonnerie. 

Blanchiment . 

L’huile, après avoir été déshydratée, est décolorée au moyen 
d’adsorbants, constitués soit par des terres adsorbantes (terres a fou- 
Ion), soit p-ar du noir animal. On sépare ensiute les matières adsor- 
bantes et les huiles par passiage au filtre-presse. 

Désodorisation. 

L’élimination des matières odorantes ou de goüt acre est réalisée 
en traitiant l’huilc sous vide par un courant de vapeur d'cau sur- 
chauffée. 

I.e raffinage de Thuile brute donne en moyenne 92.5 d'huile 
eomesiible. 

Signalens que les litats-Unis en produisent actuellemenl 615, OOO 
tonnes par ari pour la consommation locale. 


CHAPITRR II i 


Le COMMERCE de la GRAINE du C(')T0N E'! de ses dhrivhs 
in leur utilisation dans l'alimentaik^n n i,a eumure 

La Grainc de ('.oion 


A. — Commerce. 

Nous avons dit dans les notes précédentes que le cotun-graines 
donne è l’égrenage environ un tiers de fibres et deux tiers de graines. 
Ces dernières sont susceptibles de fournir en moyenne : 

environ 16 d'huile brute, 

4v3 de tüurteaux, 

27 de coques, 

7 de linters, 

7 de residu el pertes, ces dernières 
provenant de l’évaporation de Thumidité (1). 


une 


(DN cl 1 R - - Dans la. prattque aux Etats-Unis 
T clt' graineA do roton de 1016 kg. prodiut 
136 kg d-^huile 
415 kg de tourloaux 
260 kg de coqvic.s ou hulLs 
31 kg de linters 
63 kg de déch€‘ts . 


on compte ciu’eii moyenne 

f.o]t 13.40 % 

» 40.84 ^ 

» 25 60 S 

» 3,05 ^ 

» 6,50 % 
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Dans les notes qui suivent, nous examinerops la valeur commer- 
ciale des huiles, tourteaux et linters. Quant aux coques ou « hulls », 
c’est-Ji-dire les enveloppes qui recouvrent Tamande, qui représentent, 
comme dit ci-dessus, 27 % du poids des graines, elles constituent, 
dans plusieurs pays producteurs, un produit d’une certaine valeur. 
Aux Etats-Unis, notamment, oü la production moyenne annuelle 
atteint lactuellement 1,300,000 tonnes, les « hulls » servent, en ma- 
jeure partie, d’aliment grossier pour Ie gros bétail. Au Congo, aucune 
réalisation de ce genre n'a pu être envisagée jusqu’è présent, ce pro- 
duit de valeur relativement faiblt ne pouvant généralement supporter 
les frais de transport qu’il faudrait exposei. 



Tên*ur Moyenne des Oraines AmêricaineS. 

i Ex V Cottousci'd and ;/s product^ ». Meviphis, USA ) 


La qualité de la matière première livrée aux huileries joue natu- 
rellemcnt un röle important dans 'a qualité et la quantité des sous- 
produits qui en sont retiré's. Le facteur u quahté de la graine » est 
d’autant plus important qu’une partie de Ia production sert aux semis. 
Qucllc est Ia situation au Congo, au doublc point de vue de la pro- 
duction de graines de bonne qualité et dc la rémunération de l’indi- 
gène pour Ia fourniture d'un produit meillcur'^ 

Les notes publiées d’autre part sur la législation cotonnière en 
vigueur dans notre Colonie, ont démontré qu’è la base de cette régle- 
mentation réside notamment Ie souci priniord'al, tiant de la part de 
LAdministration que du cóté des industriels. de maintenir Ia bonne 
qualité des cotons. D’autres notes ont exposé également les accords 
intervenus enire le Gouvernement, l’lnéac et les Sociétés cotonnières, 
pour la multiplication des scmences améliorées. Ces dispositions ont 
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eu pour résultat de produire des graines qui, lors de leur traitement 
dans les huileries, sont classées dans 1’ensemble comme produit de 
bonne qualité. 

Quant è la rémunération de l’indigène pour la fourniture de ces 
graines de bonne qualité, des arrangemcnts provisoires ont été conclus 
entre Ie Gouvernement de ia Colonie et les exploitants des huileries, 
aux termes desquels l’indigène se trouve intéressé aux résultats d’ex- 
ploitation des huileries. II profite donc commc l’industriel, de l’amé- 
lionation des conditions d’exploitation et de vente des produifs, resul- 
taat de Ia fourniture de graines de meilleure qualité. On peut dès è 
présent prévoir que dans un avenir rapproché, dans plusieurs régions 
cotonnières, la fixation du prix d’achat du coton tiendra compte de la 
valorisation des graines. 

II n’est cenainement pas sans intérét d’exanuner les réalisations 
des Etats-Un's dans Ie domaine du commcrce des graines de coton (1 ) . 

Ce n’est quc vers 1900 qu’unc première réglementation fut appli- 
quée au commcrce de ce produit. A cette époque, les huileries trai- 
taient déja 2,4 millions de tonnes de graines par an. Cette réglementa- 
tion rangeait les graines vendues aux huileries en deux oatégories: 
les graines de première qualité, c’est-è-dire les graines propres, sèches 
et exemptes de matières étrangères, et les graines de qualité <( hors 
type » (olf seed), c’cst-è-dirc toutes celles qui ne pouvaient être 
rangées en première qualité. l.a valeur de ces « off seeds » était 
déterminée d’après leur qualité et par comparaison avec la valeur 
des graines de première qualité. Une définition aussi vague des qua- 
lité et valeur de ces graines ne devait pas manquer de créer des diffi- 
cultés et des conflits entre acheteurs et vendeurs. D’autre part, il était 
de pratique courante, è cette époque, d’incorporer dans les graines 
de basse qualité des matières étrangères. 

Divers amendements furent apportés successivement è la régle- 
mentation précitée. Le taux maximum de matières étrangères pouvant 
se trouver dans les graines fut fixé a 1 Tout excédent devait être 
bonifié è l’acheteur. D’autre part, la valeur réellc de la graine fut 
déterminée par la méthode dite des conleurs. Cent graines étaient 
prises au hasard dans un lot et coupées. Chaque amande décolorée 
était mise k part et les graines intéressées considérées comme dété- 
riorées. Des taux de bonification étaient établis de temps en temps. 

Les mesures prises pour empêcher que des matières étrangères 
soient incorporées dans les graines, n’eurent guère de résultat, k cause 
de la concurrence vive qui s’exerpait entre exploitants d’huileries pour 
obtenir la matière première qui leur était nécessaire. Pour remédier 
k cette situation, l’Administration exigea, vers 1916, que les matières 
étrangères soient éliminées aux usines d’égrenage et défendit, en 


(1) Ces notes sont extraites des broohiirp». 
tement de rAgricuilture des Etats-Unus Elles ont 

•péclallate en cette matière surtout pour auteur le Dr Meloy. 
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outre, qu’elles soient mélangées aux graines soit au cours de l’égre- 
nage, soit aiprès. Malgré ces dispositions légales, des matières étran- 
gères se trouvaient encore incorporées dans les graines ou n’étaient 
pas enlevées durant l’égrenage. 

D’autre part, la méthode d’appréciation de la valeur des graines, 
suivant la couleur des amandes, fut l'objet de nombreuses discussions 
et finalement jugée inefficace, paree que basée exclusivement sur Ie 
jugement personnel de l’observateur. 

A cette époque, Ie commerce estimait que la valeur de la graine 
devait être basée sur sa teneur moyenne en haile et Ie grade fixé sui- 
vant des méthodes d’évaluation des différents degrés de détérioration. 

Fin 1924, unc étude de la question fut entreprise par Ie Dépar- 
tement de l’Agriculture. Les recherches faites révélèrent un grand 
nombre de variantes dans la composition de la graine, a savoir: 
Teneur en fibres résiduclles : de 2 a 18 du poids de la graine; 

Teneur en humidité; de 6.5 a 30 » » 

Teneur en protéine: de 14 a 31 » » 

Poids des amandes: de 45 k 60 » » 

Teneur en huile des amandes elles-mêmes: de 25 k 43 %. 

Les études relatives aux prix des produits, poursuivies en même 
temps, montraient que Ie rapport de valeur d’une unité d’huile k la 
valeur d’une unité de tourteaux ou farine, variait d’une livre d’huile 
k quatre livres de tourteaux k 41.13 de protéine, jusqu’k une livre 
d’huile et six de tourteaux. Le rapport Ie plus fréquent était de 1 è 5. 
Ces constatations firent suggérer d’établir un « index de quantité » 
basé sur le rapport des valeurs. Une table fut établie, dans laquelle 
te totat d’huile et de protéine était converti en équivalent d’huile. Au 
nombre de livres d'huile contenue dans une tonne de graines, était 
ajouté un cinquième du nombre de livres de farine d’une teneur 
déterminée en protéine. Les calculs étaient basés sur les analyses de 
la graine et représentaient le total théorique d’huile et de farine. La 
quantité de farine était calculée sur la base d’une teneur de 41.13 % 
de protéine (8 d’azote ammoniaoal). 

Une seconde table, celle des pertes dues aux acides gras libres, 
fut aussi préparée. Elle devait être combinée avec l’index de quantité 
pour déduire des deux une table des valeurs relatives. 'Une table des 
« index de quantité » fut subséquemment réduite k la simple formule 
suivante : 

4 fois le pourcentage d’huile, 
plus 6 » » » d’azote ammoniacal, 

plus une constante de 5. 

Dans cette formule, la constante 5 représente la valeur moyenne 
des linters récupérables par tonne de graines. 

En raison de la différence parfois sensible existant dans les 
qualités des graines, différences dues k divers facteurs: variété des 
graines, sols, conditions climatiques, méthodes culturales, etc., il fut 
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nécessaire d’établir également un « index de quantité » jwur les 
graines d’une qualité inférieure è la normale, c’est-è-dire les gnaines 
dont la teneur en huile est inférieure è 17 %. La formule adoptée fut 
la suivante: 

5 fois Ie pourcentage d’huile, 
plus 6 » » » d’azote ammoniacal, 

Ie total diminué de 12 (constante) donne l'index de quantité. 

La comparaison des deux méthodes d’ analyse décrites ci-dessus, 
c’est-è-dire la méthode des couleurs et l’analyse chimique, confirma, 
dans la pratique, que la première, qui n’avait aucune base scientifique, 
était inefficacc et devait être rejetée. 

II fut donc recommandé au commerce d’effectuer les transactions 
sur la base des analyses chimiques. Mais ici encore, des difficultés de 
réalisation surgirent: chaque échantillonneur prélevait et traitait les 
échanfillons suivant ses idees personnelles et chaque chimiste analysait 
les produits suivant ce qu’il considérait être une méthode convenable. 

Des méthodes standardisées pour l’échantillonnage et l’analyse 
des graines durent donc être recherchées et furent établies en 1932. 
en même temps que Ie Département de l’Agriculture promulguait olfi- 
ciellement les premiers standards pour Ie classement des graines de 
coton. 

En résumé, cette standardisation est donc basée: 

1“ sur la quantité d’huile et de protéine contenues dans Ia graine; 
2r sur la détérioration que ccllc-ci subit entre Ie moment de la matu- 
ration des capsules et Ie moment de la livraison des graines a 
I’huilerie; cette détérioration ressort du pourcentage d’acides gras 
libres contenus dans l’huile; 

3 sur les pourcentages d’humidité et de matières étrangères que 
contiennent les graines. 


Nous donnons ci-après une description des standards de graines 
de coton, tels qu’ils ont été établis en juillct 1939; 

Constituiion des types de classification de la graine de coton, vendue 
OU offerte en vente, en vue du broya^e. Rèeles modifiées Ie 
18 juillet 1939. 

Article 1 . Le grade de la graine de coton sera déterminé 
d aiprès 1 analyse d échantillons et sera représenté par un chiffrc 
résultant de 1’opération suivante: multiplication d’un index de quan- 
tité par un index de qualité, le produit étant ensuite divisé par 100 
et arrondi è l’unité ou h la demi-unité la plus prochc. 

a) le grade de base de la graine de coton sera le grade 100; 
h) les grades supérieurs seront ceux au-dessus de 100' 
c) les grades inférieurs seront ceux en dessous de lOo'. 
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Article 2. — La formule ci-après sera utihsée pour déterminer 
I’index de quantité de Ia graine: 

a) Pour la graine qui, d’après I’analyse. contient 17 “o d’huile 
OU plus, l’index de quiantité sena égal a quatre fois Ie pour- 
centage d’huile, plus six fois Ie pourcentage d’azote ammo- 
niacal, plus 5 

h) Pour la graine qui, d’après l’analyse. contient moins de 17 % 
d’huile, l’index de quantité sera égal a cinq fois Ie pourcen- 
tage d’huile, plus six fois de pourcentage d’azote ammo- 
niaoal, moins 12. 

Article 3. - L’index de qualité de ia graine sera un index de 

pureté et de bon condifionnement et sera déterminé comme suit: 

a) Graines de qualité supérieure. Les graines, dont l’index de 
quantité, calculé comme indiqué a l’article 2, n’est pas infé- 
rieur è 103, qui ne contiennent pas plus d’un demi pour cent 
de matièrcs étrangères, 9 sans excéder 10 d’humidité et 
pas plus d’un demi pour cent d’acides gras libres dans l’huile, 
seront reconnucs comme étant de qualité supérieure et auront 
un index de qualité de 102. 

b) Graines de première qualité. Les graines qui, d’après l’ana- 
lyse, ne contiennent pas plus de 3 de matières étrangères, 
ni plus de 12 d’humidité. ni plus de 1.8 ' d’acides gras 
libres dans l’huile, seront rcconnues comme graines de pre- 
mière qualité et auront un index de qualité de 100. 

c) Graines de qualité inférieure. L'index de qualité des graines 
qui, d’après l’analyse, contiennent des matières étrangères. 
de I’humidité et/ou des acides gnas libres dans l’huile en pro- 
portions supérieures a celles indiquées au paragraphe b) de 
l’article 3, subiront les réductions suivantes sur l’index de 
qualité des graines de première qualité: 

1) 5/10 d’unité pour chaque dixième de pour cent d’acides 
gras libres dans l’huile de la graine, au delè de 1.8 %; 

2) 1 unité pour chaque pour cent de matières étrangères au 
delè de 3 

3) 1 unité pour chaque pour cent d’humidité au delè de 12 ','<>• 
Ces graines seront reconnues comme étant de qualité infé- 
rieure, comipte tenu de ce qui suit: 

d) Graines k hors type ». Les graines qui ont été traitées, soit 
par un procédé mécanique ou chimique, autre que Ie procédé 
ordinaire, en ce qui concerne Ie nettoyage, Ie séchage el 
l’égrenage (sauf Ie procédé de stérilisation exigé par Ie Dépar- 
tement de l’Agriculiture des Etats-Unis, dans les cas de qua- 
rantaine), OU qui sont fermentées, ou dont l’analyse montre 
qu’elles contiennent 12 ou plus d’acides gras libres dans 
l’huile, ou plus de 10 de matières étrangères, ou plus de 
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18 ' d’humidité, ou plus de 25 au tolial d’humidité et de 
matières étrangères, seront désignées commes graines « hors 
type ». 

e) Graines de basse qualité. Les graines dont Ie grade, calculé 
comme il est indiqué au paragnaiphe c) de l’article 3, tombe 
en dessous de 25, seront désignées comme graines de basse 
qualité. Le chiffre du grade ne sera pas indiqué. 

Article 4. - - Echantillonnage, analyse et authentification des gra- 
des et des échanüllons. Le prélèvement, la préparation et l’authentl- 
fication d’échiantillons de graines, comme aussi l’analyse et l’authen- 
tification du grade des graines seront effectuces selon les méthodes 
approuvées périodiquement par le Chef du Service du Marché 
Agricole. 

4 


EXBMPIiES DES CALrCULS 

Grade de base: 

Analy.sf 18.5 ' a - dliuilc; 35 '.i NH\ 12 H-'O. 18 acides gras 

libres; a % matières étrangor(\s 
4 X 18 & - 74.0 
6 X 35 ^ 210 
plus 5.0 


Index de quantité 100.0 
Index de qualité . 100.0 

100 \ 100 


100 

Qualiit supérieure : 

Analyse 18.6 '/r d'huile, 3.94 
0.5 ME 
4 ^ 18 6 -- 74 4 

6 X 3 04 - 23.64 

plus 5 0 


100 


NH • 95 


Grade 100 


H-’O, 0 5 v; AGL U); 


Index de quantité 103 04 
Index de qualité 102.0 

103.04 > 102 

105 10 Grade 105 

100 

Teneur en huile inférieure d 17 

Analyse 165 dlnu’-e, 4 10 NH . 75 ^ H-O 03 "c- AGL' 
5.5 % ME. 

5 X 16,5 == 825 

6 X 4.1 -r 24.6 
moins 12 


Index de quantité ... 95.1 
Index de aualité 100,0 

95.1 X 100 

= 95.1 

100 


Grade 95. 


(1) AGL. acides gras libres 
ME: matière© étrangères. 
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Qualité inférieure; teneur élevée en humidité et AGL: 

Analyse: 19 d’huilc; a.84 % NH’: 13.5 % HK); 2.4 % AGL; 

3 % iME. 

4 X 130 = 76.0 
6 X 3.84 - 23.04 

plus 15.0 


Index de quantité .. 104.04 
Index de qualilé néduit de: 

3 unités peur AOL, 
1 5 unité pour H-O. 


4.5 

05 5 index de qualité. 

104.04 X 95.5 

^ 99.36 Grade 99.5. 

100 

Qualité hors type » : teneur en AGL supérieure d 12 % ; 

Analy.se 195 'f, (muil' : 384 NH'; 12 0 % 16.6 % AGL; 

1.0 % ME. 

Qua lilt* « hors type » Grade 33.5. 

Basse qualité: 

Analyse 19.0 v; dliuile. 3 80 % NH“; 14.0 % H^O; 16.8 % AGL: 

1.0 % ME. 

4 ^ 13.0 = 76.0 

6 3.8 22.8 

plus 5.0 


Index de quantite .. 1038 
Index do qualité réduit de: 

2 unités pour H*0, 
75 unités pour AGL» 
Graines de basso qualité 


Les avmtagesée l’utilisation des grade s-standards sont nombreux: 
Ie premier et de loin Ie plus important, est que Ie producteur re?oit 
une meilleure rétribution pour la fourniture de graines de haute valeur 
et qu’il est ainsi encouragé a produire des graines de meilleure qualité. 
Les tnansactions s’effectuent sur des bases qui diminuent considérable- 
ment les dangers de discussions et permettent un règlement de celles 
qui pournaient surgir. Le fait de pouvoir se référer è des grades bien 
définis, rend possible Tétablissement de cotations sur les marchés et 
la comiparaison des prix entre les différents marchés. 


B. — Utiüsation. 

C’est aux Etats-Unis que la graine de coton et ses dérivés sont le 
plus largement utilisés pour ralimentation des animaux domestiques. 
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Craines entières. 

Les graincs entières ont une composition qui varie suivant les 
régions cotonnicres. Aux Etiats-Unis, certains districts du Sud-Ouest, 
princiipalement du Texas, donnent des graines particulicrement riches. 


Teneur moyenne comparativement avee Ie soja. 



Graines de coton 

% 

Graines dc soja 

% 

Prol Óme 

18 36 a 24 52 

30-50 

Graisscs 

17.80 a 23.67 

14-24 

Pi bres 

18 ïi 21 21 


Extrait non aznte 

25.27 a 30 57 

28 

Eau 

6 a 6 58 

8 

Cendi CS 

3 47 a 4.42 

3- 6 


La grainc de coton est utilisée trés souvent, quoi qu’en petite 
quantité, pour la nourriture du bétail. Des doses trop massives peuvent 
en effet présenter des inconvénients eu égard a la forte teneur en huile. 
D’une manière générale Lutilisation des graines entières pour Lali- 
mentation n’est pas économique lorsque l’huile est susceptible d’avoir 
sur place une vialeur commerciale suffisante. Cette valeur est sous 
la dépendance des distances et des tarifs de transport. Dans les pays 
trés évelués, on estime plus judicieux de se servir des sous^produits 
déshuilés (1). 

II se con^oit que dans de nombreuses régions de l’Afnque ou 
de l’Amérique du Sud, par exemple, ce qui conditionnena la possi- 
biliié économique de l’extraction de l’huile, c’est Ie transport des 
graines vers l’huilerie, ainsi que les frais d’évacuation de l’huile vers 
les centres de réalisation. II larrivera fréquemment que Lutilisation 
sur place ou è faible distance des graines de coton pour Lalimentation 
des animaux privés d’aliments concentrés trop coüteux, constituera 
une oipération fort avantageuse. 

II n’est pas toujours aisé au début d’habituer les animaux a la 
consommation des graines de coton, qu’il n’y a par ailleurs aucun 
intérêt è broyer. Une bonne méthode consiste, au début, a les mélanger 
«vee d’autres aliments facilement appétés, par exemple des graines 
moulues de maïs, de sorgho, etc. 

D’expériences prolongées entreprises aux Etats-Unis, il résulte: 

a) que dans Lalimentation des vaches laitières, il faut en moyenne 
une équivalence de 1.71 è 2.06 de graines de coton pour remplacer 
1 de farine de coton. Certains bromatologistes émettent Lavis que 


(1) N d. 1 R - Pour lixer les idéés, en moyenne, on peut dire aue l’huUc 

^InTtotole" ’’ par mrort é la 
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lorsqu’elles sont ulilisées uniquement pour parfaire l’équilibre de la 
ration, principalemenf en protéines, l’équivalencc 1.40 de graines de 
coton pour 1 de farine de coton est plus judicieuse; 

b) que les vaches laitières nourries avec des graines de coton 
donnent généralement un beurre plus consistant. Dans les pays tro- 
picaux ce caractère est avantageux. 

11 ne doit pas être perdu de vue que les graines de coton ne sont 
pas seulement susceptibles de remplacer la farine de coton, mais 
encore une partie de la ration en graines, eu égard a la richesse en 
huile et en fourrages grossiers, compte tenu de la présence de ma- 
tières cellulosiqucs. 

Quelles quatilUês de graines de coton peut-on normalemenl don- 
ner sans inconvénienh aiix animanx ? 

Au début, les cleveurs aniéncains donnaient au bétail è l’engrais 
des doses trop mas.sives de graines de coton et arrivaient de ce fait 
a la conclusion erronée que la graine de coton avait une valeur ali- 
mentaire inférieure a celle de la farine de coton. 

A l’heure actuelle, on est arrivé a une conception plus précise 
du problème délicat de l’équilibre du rationnement et de la valeur 
alimcntaire rclative de la graine de coton et de ses sous-produits. 

L’expérience au Texas a démontré qu’a des veaux a l’engrais 
il est préférable de ne pas donner plus de 2 kg. de graines de coton 
ipar tête et par jour. Pour les boeufs a l’engrais, elles sont fréquem- 
ment ulilisées comme supplément au lieu de farine de coton, Ie pro- 
blème de l’utilisation des premières ou de lia seconde présentant sur- 
tout un aspect économique conditionné par la valeur commerciale 
relative des deux produits. 

La pauvreté des graines de coton en calcium ainsi que Ie manque 
de vitamines, indiquent la nécessité de faire intervenir ces éléments 
dans la ration alimentaire sous une autre forme (foin, herbages, 
grains). Le mélange de graines de coton et de coques de graines 
(hulls) est a ce point de vue contre-indiqué. 

Souvent les agneaux è l’engrais au Texas sont alimentés avec 
succes avec le mélange suivant: 

360 grammes de grains (maïs, sorgho, etc) ; 

180 >1 de graines de coton; 

540 >> de foin d’alfafa. 

Nous croyons qu’au Congo beige, l’utilisation des graines de 
coton pour l’alimentation du gros et du petit bétail dans les zones 
cotonnières ou è proximité de celles-pi, n’a pas retenu suffisamment 
l’attention des éleveurs. 11 s'agit cependant d’un aliment complémen- 
taire de réelle valeur, susceptible d’améliorer Tévolution du cheiptel 
et son rendement économique. 
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Les Linters. 

On sait que les graines de toutes les variétés de coton américain 
produisent deux sortes de flferes: Tune, la longue, de couleur blanc 
crème, qui, dans lia pratique actuelle de Tégrenage, ne peut être enle- 
vée complètement ipar cette opération; une certaine proportion de 
fibres échappent, en effet, è Taction des scies des égreneuses et ne 
spnt donc pas séparées de la graine ; l’autre représente les tres courtes 
fibres qui adhèrent en masse plus ou moins dense a la graine, a la 



Pig 69 — Une batterle de délinteuses munies d’un dlsipoaltif de dépoueelérage 
L’usine d’Bllsabethivllle oomprend 11 délinteuses cn ligne 


base des longues fibres. Les « linfers » constituent Ic mélange de ces 
deux sortes de fibres. 

Suivant les méthodes de travail, les linters produits sont dé- 
nommés « first cuts », » mill runs » et « second cuts ». Les fibres 
provenant d’un rendement de 9 è 23 kg. par torne (1,016 kg.) de 
graines sont généralement connues comme <( first cut ». Elles sont 
de qualité supérieure. Le terme « mill runs » s’applique aux linters 
provenant d’un rendement variant de 16 è 46 kg. (qualité fout-venant), 
tandis que les « second cuts » s’entendent pour les fibres qui repassent 
dans les délinteuses aiprès avoir subi un premier délintage, dont le 
rendement n’a pas été supérieur h 23 kg. par tonne. 

L’enlèvement complet des linters des graines traitées ne s’est pas 
révélé économique. Toutefois, en raison de la forte demande de cel- 
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lulose — les linters contiennent dc 70 è 85 de cellulose utilisable — 
qui s’est manifestée après 1920, un certain nombre d’huileries ont 
installé des appareils capables de récupérer les linfers restant sur les 
coques après décorticage. Le terme «i huil fibers » est généralement 
apipliqué è ce type de linters. 

La production de linters aux Etats-Unis est en général proportion- 
nelle a l’importance de la récolte cotonnière. Cela ne signifie toutefois 
pas qu'il n’existe pas une large marge entre la quantité de linters 
enlevée par tonne de graines pour obtenir un rendement convenable 
en huile et tourteaux, et la quantité totale qui peut être enlevée. En 
fait, l'importiance dc la production de linters peut varier considérable- 
ment suivant la demande. On estimc quc, poui' séparer convenable- 
ment les coques des amandcs et obtenir une bonne extraction, une 
moyenne de 3.5 de linters doit être enlevée par tonne de graines, 
ce qui ne représente que la moiiié environ de la quantité qui peut être 
récupérée sur les graines lorsque les prix du marché sont suffisam- 
ment rémunérateurs. 

Les statistiques montrent un accroissement considérable de la pro- 
duction américaine de linters è partir de 1924 (1). Ce facteur, ainsi 
que les nombreux emplois que trouve cette matière première, amenè- 
rent en 1925 les Etats-Unis a établir des standards. Peu d’efforts ont 
cependant étc faits pour inttnsifier chez les fabricants et les commer- 
qants, l’usage dc ces standards dans leurs transactions intérieures et è 
1’exportation. Néanmoins, une enquête faite en 1935 révéla que les 
transactions commerciales portam sur environ 75 de la récolte 
annuelle étaient a cette époque basées sur les standards, soit pour le 
controle de la qualité, soit pour la détermination des prix. 


Plusieurs facteurs influencent le grade ou la valeur des linters; 
la fibre, les matières étrangères, la couleur et le caractère. Les stan- 
dards étiablis aux Etats-Unis tiennent compte de ces quatre éléments. 
Le cadre de cette étude ne nous permet pas d’entrer dans la définition 
détaillée de chacun de ceux-ci. Disons cependant que le caractère est 
défini par les facteurs suivants : longueur maximum et uniformité dans 
la longueur des longues fibres, caractère soyeux ou rugueux de la 
masse des fibres et prépanation. On distingue trois types différents 
au point de vue du caractère : « Western character », « Southeastern 
character » et « Valley character ». II ne faut pas conclure de ceci 
que les Etats compris dans chacun de ces trois groupes de régions ne 
produisent, au point de vue du caractère, qu’une seule qualité de lin- 
ters. La désignation adoptée tient uniquement compte de la qualité 
prédominante produite lors de l’établissement des standards par cha- 
cun des trois groupes d’Etats. 


(1) Moyenne de 227.000 T. par aji 
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Les standards établis en 1925 comportent sept grades. lis sont 
basés principalement sur les différents mélanges des types de flbres 
définis plus haut : Ie grade 1 se compose de linters dans lesquels existe 
une proportion considérable de longues flbres, tandis que dans Ie 
grade 7, Ie type de « short fuzz » prédomine. Les standards englo- 
bent les trois sortes de linters « flrst cut », « milt run » et « second 
cut », produits suivant les différentes méthodes de tnavail indiquées 
plus haüt. 

Signalons, pour terminer, que Ie Département de d’Agriculture 
des Etats-Unis. établit, en outre, en aoüt 1927, des standards concer- 
nant la couleur des linters américains. Les coulcurs des échantillons 
contenus dans les standards originaux servirent de base. Ces couleurs 
vont de l'oüve (green) au crème (buff), passant par une certaine 
gamme de tcintcs caractérisant l’origine des linters. 


Les principaux usages des linters peuvent être rangés en trois 
catégories: fllature, fabrique dè feutre et industries chimiqucs. L'éta- 
blissement des standards a d’aillcurs tenu compte égalcmenf de ces 
différents usages. 

Les fllatures utilisent les linters qui contiennent la plus forte pro- 
portion de longues flbres. Celles-ci sont fllées et servenf a la fabri- 
cation de tapis, balais, cordons, mcches, etc., ainsi que de l’ouaie. 
des bandages, pansements, etc. 

Les fabriques de feutre emploient les linters de tous grades pour 
la fabrication de coussins, matelas, tapisseries d’ameublement, etc. 

Enfln, l’industrie chimique trouve dans les linters la matière pre- 
mière qui lui fournit la cellulose. Ce groupe d’usagers cmploie les 
« mill runs », « seconds cuts » et « hulls flbres », qui sont converties 
en fulmicoton, nitrocellulose, vernis, laques, rayonne, etc. 


L'Huile de Coion. 

Les trois huileries de coton installées au Congo beige produisent 
différents types d 'huiles semi-raffinées, dont certaines peuvent être 
employées pour des usages alimentaires. 

Les débouchés locaux sont relativement restreints en période 
normale. Dans certeines régions de notre Colonie, les huiles de coton 
peuvent servir, entre autres, è ralimentation des indigèncs, pour les- 
quels elles constituent un produit de meilleure qualité (moins acide et 
plus propre) que la plupart des autres huiles qu’ils consomment et 
qui sont souvent fabriquées suivant des procédés rudimentaires. 
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L’huile de coton convient également comme combustible dans les 
moteurs è combustion interne. Des essais pratiques ont déjè été effec- 
tués dans Ie nord de la Colonie et les résultats obtenus ont été jugés 
trés satisfaisants ( 1 ) . 

Quant aux débouchés en Europc, ils sont trés grands, mats ont 
jusqu’è présent été contrariés par la concurrence des huiles d’ara- 
chides et d'autres huiles végétales dont la con^ommation est plus 
populaire. 



Fig 70 - Pres&e t’ontiiiuc « AncJerbon » utilisée au Congo beige 
pour rtxtractioii de Thuile de coton 


Aux Etats-Unis, l’huile de coton est consommée en quantités 
énormes (env. 615,000 tonnes par an), sous différentes tormes, parmi 
lesquelles il convient dc citer avant tout l’huile de bable. L’hydrogéna- 
tion de l’huile de coton donne un produit qui ressemblc au saindoux 
et qui durcit facilement. Soit seule, soit mélangée avec la graisse de 
boeuf OU d’autres graisses animales, l’huile de coton sen è la fabri- 


(1) De noiiibrcusc'is reclierclies ont été entrepriscs dans divers pays sur la 
produotion du pétrole végélal a partlr des ^raines de coton Ces dernières se pré- 
teiit p'articulléreinent au proccssus de carbonisation é ba&se température en pré- 
senoe de carbonate de chaux, fournis&ant aiiisi un pétrole primaire riche cn essence 
et en pétroile- lamjxint Sans avoir un rendement aiissi élevé que Taracihide, la 
graine de coton ws’est classée en paralléle avec la griiine de soja et de kapok. 
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cation d’un autre aliment, dénommé shortening, trés populaire aux 
Etats-Unis. Enfin, elle trouve la-bias un trés large débouché en mar- 
gVinerie et dans les fabriques de conserves <le sardines. 

Une faible quantité, soit environ 10 ", de la production, est uti- 
liséc dans les industries de produits non comestibles. 11 s’agit prin- 
cipalement des huiles de ba.sse qualité (trop acides et trop colorées) 
et des K soap-stocks » (résidus du raffinage). Elles sont employees 
en savonneries et dans la fabrication des encres, peintures, lino- 
léums, etc. 


Aux EtalJ-Unis, 500 huileries de coton livrent sur Ie marché 
une gaminc d’huiles de coton répondant chacune a des spécifications 
déterniinées. La classifioation comporte deux groupes: celui des huiles 
brutes et celui des huiles raffinées. 

Les facteurs suivants interviennent pour détermincr la qualité et 
Ie classement des huiles brutes: procédés de fabrication (presses 
hydrauliques, expellers), odeur, goüt, pertes au raffinage et qualité 
des huiles raffinées que l’on peut en obtenir. Op distingue les qualités 
suivantes : 

Crude cottonseed oils. — Prime Crudc Cottonseed Oil; 

(Kuile de coton brute) Basis Prime Cottonseed Oil; 

Off Crude Cottonseed Oil; 

Reddish Off Crude Cottonseed Oil; 

Low Grade Cottonseed Oil; 

Expeller Process Oil; 

Slow Breaking Oil; 

Extracted Oil. 

Quant aux huiles raffinées, indépendamment de leur couleur, 
goüt et odeur, leur qualité est fonction de leur teneur en acides gras 
libres, eau et impuretés. On distingue en outre les huiles d’été et 
d’hiver, suivant leur point de solidification. Les qualités sont au nom- 
bre de neuf, dénommées comme suit: 

Refined cottonseed oil. — Choice Summer Yellow Cottonseed Oil; 

(Huile de coton Prime Summer » i> » 

raffinée) Prime Winter » „ 

Good Off Summer » >. >, 

Off Summer » >, „ 

Reddish Off Summer >- )i 

Bleachable Prime Summer .. » 

Prime Summer White » » 

Prime Winter » ,> » 
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Les Tourteaux de Coton. 

I. — Tourteau de coton décortiqué et farine d& coion. 

Dans les huileries, après nettoyege et délintage des graines, les 
enveloippes ou « hulls » sont séparées des amandes dans des machines 
h décor tiquer dénommc'es « huilers », qui sont constituées par deux 
tambours concentriques ti availlant en sens inverse, l’un muni è l’inté- 
rieur, l’autrc a rextérieur, de lames de couteaux, et réalisant une 
vitesse de rotiation de 85 tours a Ia minute. Des tomis séparent enve- 
loppes et amandes. Ces dernières, qui représentent 56 è 61 % du 
poids total, sont enM’ite broyces entre deux rouleaux, soumises è une 
cuisson a la vapcur sous pression pendant 40 minutes et pressées 
hydrauliquement enti e deux tissu« de poils de chameau, afin d’extraire 
Ie maximum d’huiie. 

Le residu est Ie tourteau de graines de coton décortiquées, dont 
la présentation commerciale se fait généralement sous forme de ga- 
teaux d’environ 1 cm. 27 d’épaisseur, 35 cm. 56 de largeur et 
81 cm. 28 de longueur. 

Le tourteau, pour la vente sur place, est fréquemment cassé en 
morceaux de la grosseur d’une noix, plus souvent encore il est flne- 
ment moulu et vendu sous te nom de farine de coton. Tourteau et 
farine ont donc la même composition. 

Tous deux étant utilisés en ordre principal pour procurer un sup- 
plément de protéines, il est naturel qu’ils soient, au point de vue 
commercial, appréciés non seulement d’après leurs qualités générales 
{odeur, couleur, fraicheur, etc.), mais surtout d’aprês leur teneur en 
éléments protéïques. 

Pour la première qualité, une teneur minima de 36 ' 'ó est com- 
raercialement exigée. Les teneurs en matières grasses et cellulosiques 
interviennent néanmoins comme facteurs secondaires. En elïet, une 
diminution de teneur en protéines est généralement accompagnée 
d'une teneur plus élevée en celluloses provenant d’une élimination 
incomplete des k hulls ». Une réduction du coëfficiënt de digestibilité 
en est le corollaire. 

Les meilleurs tourteaux et farines de coton contiennent 41 5’ó 
OU plus de protéines. Au Texas, oü les graines sont particulièrement 
riches, un texte légal subordonne la misc en vente sous la dénomina- 
tion de farine de coton, a une teneur minima de 43 

La valeur biologique ( 1 ) des protéines du tourteau et de la farine 
de coton est comparable h. celle de la farine de lin et correspond h 
60-70 %. Ces protéines sont donc de trés bonne qualité et complètent 

(1) N d I R. — On entend par valeur blologlQUe le pourcontage d’efflcacité 
è, la fois p’oiir Tenitretien et pour la croissance 
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fort bien celles des griaines de céréales dans Talimentation du bétail, 
des moutons, des chevaux. 

Pour la nourriture des porcs et des volailles, la pratique démon- 
tre qu’il est préférable de n’utiliser la farine de coton que dans la 
mesure oü celle-ci peut intcrvenir ipour compléter une ipartie de la 
protéine qui serait déflciente, Ie restant étant fourni par des déchets 
de viande, de la farine de poisson ou des dérivés de laiterie. 

La farine de coton de haute quialité contient è peine un peu 
moins d'éléments nutritifs que la farine de lin (1). Son coëfficiënt de 
digestibilité est de 75.5 et 73.6 respectivement. pour des teneurs 
en protéincs de 43 et 41 

Ces chiffrcs n'ont évidemment qu’unc valeur relative, puisqu’il 
faut admettre que Ia valeur productive de l’alimentation est également 
fonction d’autres éléments, du mélange nutritif notamment. II nc doit 
pas être per du de vue a ce propos que la teneur en calcium de la 
farine ie coton est particulièrcmcnt faible (0.20 'V.), qu'elle ne ren- 
ferme pas de vitamines D, peu ou ipas de vitamines A (2). 

La farine de coton produit chez les animaux a l’engrais une 
graisse préscntant un point de fusion élevé. Llle contre-balance effi- 
cacement la production de graisse tendre qui résulte de l'absorption 
abondante ou prolongée de tourteaux d arachides et de soja, par 
exemple. 


Le danger du gossypol, principe colorant jaune des grames, isolé 
pour Ia première fois en 1899, a souvent été évoqué contrc le tour- 
ttau OU la farine de coton. La semence de coton en contient des 


quantités appréciables (3), variables suivant les variétés, l’état de 
maturité des gnaines, les conditions de sol et de climat. Consommé 
a doses massivcs, il peut présenter des manifestations d’intoxication, 
principalement chez les porcs. Les bovidés n’cn sont pas affeciés, les 
chevaux et moutons montrent une grande tolérance. 


II est cependant recommandé de ne pas donner trop de farine de 
coton aux veaux, tout au moins jusqu’a Lage de trois-quatre mois. 


L’inconvénient du gossypol est plus marqué pour les grames de 

coton que pour les 

tourteaux. 

La naison 

réside 

dans le 

fait qu’au 

(1) A titre documentaire, ivolci 
de divens tourteaux alimeiilalres 

Soja 

la eomposiiion diimique moyenne ciomparée 

Coton Lm Arachidc Tournesol 

llumidile . 'r 

7.59 

6.62 

9.63 

10,73 

7.68 

Proteïne 

44.65 

40.29 

37,51 

46.84 

23,80 

Mallere g rasse 

8.77 

7,41 

2.49 

7.91 

7,94 

Extrjictii non azote 

27.12 

28,63 

36,09 

24,34 

27,49 

Ceii'dres 

5.89 

6.21 

5,54 

4.89 

5.03 

PLbres 

5,96 

10,84 

8,74 

5,29 

28,06 

(2) Les vitamines 

D .sont dit-es 

anUrachitiqucs, les 

Vitamines A 

L sont indls- 


pensaMe& h la croissance, de plu.*!, eiUes favorlseralcnl la résteUiuce de l’orBanlsme 
aux divei-ses infedtlons 


(3) La teneur des gralnes do oot<5u en gossypol oscllleralt entre 0,15 et 1,53 % 
Ou a remarqué que toute comibmalson du gossypol qui 1’lnsolubilise dlmlnue ou 
annule sa loxicité II est naturellement assez InstaWe. 



— 665 — 


cours de Ia cuisson et de 1’échauffement des amandes, !e gossypol est 
transtormé en une substance dénommée n gossypo! d n, dont les pro- 
priétés toxiques sont fort réduites. 

Un traitemcnt spécial consistant h chauffer la tarinc de coton 
sous pression de vapeur, permet de détruire plus complètcment encore 
Ie gossypol, au point d’cn annihiler tout effet dangereux. 11 est actuel- 
lemenl déniontré par I.a pratique, que Ie béiail peui être alimenié sans 
inconvónient au muyen de farine de coloa. L’essentiel pour les ani- 
maux consominant de grandes quantités de cct aliment de choix pen- 
dant des périodes trés longues, est de recevoir suffisiammen t de bons 
fourages ou êtic nns par moments en paturages. C’est d’aillcurs Ie 
moyen classique peur cornger la déficiencc en vitamines A et en chaux 
des aliments conccntrés. 

On peut conseiitir 4 a 8 kg. de tarine de coton par jour aux 
vaches laitières en période clc iaclation, 250 grammes aux veaux jus- 
qu’a l’age de cinq niois, 1 kg. aux gémsses jusqu'a l’age de la mise- 
b.as. Pour les clievaux et mules, la dose quotidienne varie de 500 gr. 
a 1 kg. lm cc qui conccne les porcs, on conseillc généralemeni de 
ne pas leur donner plus de 9 de leur ration en farine de coton. 
Enfin, pour les moutons, il est recommandé de ne faire intervcnir la 
farine de coton que dans la mesurc oü celle-ci est nécessaire pour 
équilibrer leur régime. 11 n’est pas souhaitab'e de leur fournir des 
quantités massives pendant une période prolongée. 


2. — Abmenti^ de frames de coton (Cottonseed fecd). 

Dans la prépanation de l'huile de coton on laisse souvent dans 
les amandes une certaine proportion de téguments de graines ou 
H hulls 'I en vue de faciliter l’exlraction 

Le terme aliments de graines de coton (cottonseed feed) est 
réservé aux Htats-Unis pour les tourteaux ou farines lorsque la teneur 
en protéines descend au dessous de 36 (43 au Texas), ce qui 

devient rapidement le cas lorsque les amandes ne sont pas entière- 
ment séparées des coques en cours d’usinage. 

Le coëfficiënt de digestibilité de ces aliments, et par suite leur 
rendement économique, est naturellement inférieur a celui des farines 
de coton. C’est la naison pour laquelle, dans certaines régions des 
Etats-Unis, il a été démontré que le << cottonseed feed » coütant 19 "<> 
moins cher que la farine de coton, était encore moins avantageux 
que cette dernière. 

Comme il est pratiquement impossible de distinguer a l’aspect 
une bonne farine de coton d’un aliment de graines de coton finement 
moulu, la nécessité s’avère de n’acheier qu’en se basant sur un bul- 
letin d’ analyse. 
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3. — Tourteau de coton non décortiqué. 

II existe des huileries de coton dans lesquelles la séparation des 
amandes et des téguments (hulls) n’est effectué d’aucune manière, 
mats oü les graines entières servent a la préparation des tourteaux. 
Ces derniers prennent Ie nom de » whole prcssed cottonseed », ic cold 
pressed cottonseed cake » ou « caddo cake ». Ils se vendent sous 
forme de gateaux ou moulus (whole pressed cottonseed). 

La richesse en proteïne est réduite, la teneur en cellulose relati- 
vemeni élevée et la valeur alimentaire nécessairement moindre. La 
garantie porte Ie plus souvent sur 25-28 de protéines, la teneur 
cellulosique étant de 23 è 25 Ce tourteau ou sa mouture sont 
néanmoins fort appréciés par Ie bétail. 

On estime au point de vue alimentaire qu’une tonne de farine de 
ce tourteau contenant 28 % de protéines. présente une équivalence 
avec 540 kg. de farine de coton décortiqué k 43 de protéine plus 
360 kg de u hulls ». Certains éleveurs calculent que 1 .00 de farine 
de coton de première qualité correspond k 1.38 de farine de coton 
provenant de tourteau non décortiqué pour l’engraissement du bétail. 
Les équivalences citées constituent une indication ei ne sauraient 
avoir de valeur absolue. 


La production de « shilfers » (produit de l’extraction par presses 
continues) dans notre Colonie, peut être estimée de 6,000 a 7,000 
tonnes pendant les années 1935 a 1938, soit une moyenne annuelle 
de 1,500 a 1,700 tonnes. En 1939-1940, les trois huileries auront 
augmenté considérablement leur activité. 

Tous les « shilfers >' produits proviennent de graines décortiquées. 
lis trouvent en tout premier lieu des débouchés sur place, comme 
aliment pour bétail, principalement au Katanga. Bien que relativement 
important, ce débouché pourrait et devrait être accru en naison de la 
grande valeur de ce produit pour l’alimentation du bétail et de la 
volaille. 

La plus grosse partie de la production congolaise est écoulée 
en Belgique, oü elle trouve un marché trés large. 


Les Téguments ou « Hulls n. 

Autrefois, Ie bétail du sud des Etats-Unis était cngraissé unique- 
ment au moyen des farines de coton et des « hulls ». Les progrès du 
rationnement se sont dans la suite caractérisés par l’adoption de 
niélanges mieux étudiés, en vue de parer aux déflciences (calcium, 
vitamines) et d’augmenter Ia valeur productive des aliments. 



— 667 — 


Lorsque les " hulls » constituent la basp de 1’alimentation en 
fourrages grossiers, on donne a de jeunes taureaux jusqu’è 9 è 14 kg. 
par jour. 

Le coëflicieni de digestibilité de ce produit est d’environ 43.7. 
II est comparable a celui du foin de prairie coupé tardivement ou è 
celui de la paille d’avoine. 

Les hulls I' sont trés pauvres en protéines, d’ailleurs fort peu 
digestibles (0.10 ils contiennent peu de calcium et de phosphore; 
d’autre part, le.s vitamines sont inexistantes. 

Dans la pratique on les mélange souvent avec des substances 
plus riches en protéines. en vitamines et en éléments minéraux (son, 
ma.s concassé, foin, fourrage acide, etc.). 

M. Claesscns signalait déiti en 1897 qu’aux Etats-Unis la valeur 
fourragcre des <- hulls était dix fois supérieure è sa valeur comme 
combustihle dans les usincs 


CHAPITRE IV 

I.'UTILISATION DES GRAINES DE COTON 
El DE SES DÉRIVÉS AU CONCO BELGE. 

On peut s'étonner de voir qu’au Congo beige, lout au moins dans 
les zones cotonnières et dans les régions limitrophes, les graines de 
coton et leurs dérivés n'aient pas été davantage utilisés par les éle- 
veurs européens et les indigènes. Les premiers semblent méconnaitre 
la valeur de cette source alimentaire riche en protéines, éléments dont 
nos fourrages congolais .sont généralement pauvres et dont l’impor- 
tance résulte du fait qu’ils servent a assurer la croissance et l’entre- 
tien des tissus vivants ( 1 ) . L’utilisation de ces produits comme cor- 
rectifs d’une alimentation déficitaire en éléments protéiques, mérite 
de retenir davantage l'attention des sociétés d'élevage et des colons. 
En ce qui concerne les seconds, il serail indiqué de les initier progres- 
sivement ^ la possibilité d’une utilisation facile des graines de coton, des 
tourteaux et des larines pour l’alimentation de leur cheptel. C’esl dans 
le domaine du rationnement du petit bétail et de la volaille que les 
résultals les plus rapides et les plus étendus pourraient, semble-t-il, 
être obtenus sans trop de difficulté. Les écoles d’agriculture, les écoles 
ménagères agricoles ont ici un róle utile a joucr. 

En cc qui concerne la volaille, il ne saurait être perdu de vue 
que la protéine est un élément constitutif essentiel de la formation 
des ceufs. L’idéal serait de mélangcr a la patée ordinaire des poules 
de la farine de coton et de la chaux. La farine de coton remplacerait 

(1) I^e ttiux de proteïne des fournmes ost tonction de la conipositlon bota- 
nique <les herbages Dans les savanes congolai.se.s les graminées. pauvres en élé- 
inents albuminoides, dommenl 
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la farine de viande (10 grammes par poule et par jour), tres appré- 
ciée des aviculteurs en Europe, è oause de son influence favorable 
sur la ponte. 

L'utiüsatwn de la farine de coton pour l'alimentaiwn humaine 
devrait également retenir l’attention. La préparation d'une farine de 
coton en vue de son utilisation dans l’alimentation humaine a été 
réalisée avec succes aux Etats-Unis il y a plus de trente ans. Cette 
farine doit être fraiche, fine, exempte de débris de coques. Elle ne 
contient pas d’amidon, trés peu de sucre (raffinose) et serait donc 
indiquée pour les diabétiques. Mais ce n’est généralement pas è l’état 
pur que sa consommation sera vulgarisée dans l'alimentation humiaine. 
11 est plus indiqué de la faire intervenir dans !a composition de ccr- 
tains pains, cakes, puddings, biscuits, etc. 

Les meilleures farines de coton contiennent environ 48 de 
protéines et i.c sauraient donc, par leur composition, essentiellement 
différe.ite, ètrc comparées aux farines de céróales caractérisées par 
leur nchessc en hydrates de carbone. A poids êgal, ces farines de 
coton contiennent deux fois plus de protéines que la viande (1 ). Cctie 
proporfion, étonnante a première vue, s’explique par la haute teneur 
en eau de la viande fraiche (63-75 A égale teneur d’eau, la 
viande el la farine de coton coniiendraient scnsiblement la même 
quanlité de protéines, mais la première serait plus riche en matières 
grasses (environ Ie doublé). 

A équivalencc de poids, la farine de coton contient plus de quatie 
fois autant de protéines que les oeufs el approximativement la même 
quantile de graisses. 

Dans des pays neufs, comme les Colonies africaines, oü les popu- 
lations indigènes soulfrent trop souvent de oarence d’éléments albu- 
minoides d’origine animale, la nécessité de tirer .parti au maximum 
des protéines d’origine végétale répond a une nécessité élémentaire 
De tous les éléments nutritifs, les protéines sont ceux qui présenten! 
la plus grande valeur, puisqu’ils servent a la constitution des tissus. 
D’études entreprises aux Etats-Unis on estime que la protéine diges- 
tible de la farine de coton est quinze fois moins coüteuse que celle 
de la viande, vingt et une fois moins coüteuse que celle des oeufs. 

Quel est Ie coëfficiënt de digestibilité des protéines de la farine 
de coton dans l’ialimentation humaine? Au stade actuel des études, il 
ne saurait être répondu avec toute la précision désirable è cette ques- 
tion. La protéine de poisson présente chez Thomme un coëfficiënt de 
digestibilité d’environ 97 celle des céréales 85 %, des légumes 
en génénal de 78 a 83 %• La farine de soja serait particulièrement 
favorisée, ses protéines présentant un coëfficiënt d 'utilisation diges- 
tive de 94 'V.. 

(1 ) Un kiilograinane de viande donne 206 gr de protéines, 30* gr. de graisse 
Les meLlleures farines de coton sont supérieures a la larine de soja, laquelle con- 
tierit, par kilo, *415 gr de matièrc protéique et 202 gr dc graisse 
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Chez les animaux, on aurait démontré que te protéine de la 
farine de coton est assimilée plus facilement que celle de la farine 
de céréales. 

Les premières expériences permettent de croire que la protéine 
et la graisse de la farine de coton présentent dans ralimentation 
humaine un coëfficiënt de digestibilité situé entre 78 et 80 '’ó. 

En supposant que ce coëfficiënt soit exagéré et qu’il ne repré- 
sente que 50 te farine de coton contiendrait encore plus de pro- 
téines digeslibles a poids égal que la viande. 

Au point de vue nutritif, la farine de coton constituerait donc 
un aliment de première quaiité. 

Reste a examiner ia valeur des protéines de la farine de coton 
eu égard a la quantité et au caractère des acides aminés qui en déri- 
vent. On sait que les albumincs digcrées se clivent en un certain 
nombre d'acides aminés, dont op connait une vingtaine environ, et 
qui nc sont pas inlercliangeables. lis se recombinent sur une archi- 
tecture différente pour former les protéines animales. L’organisme 
peut faire la synthese de certains d’entre eux, mais non de tous. C’est 
ainsi que Ie tryptophanc, ou indolalanine, acide aminé indispensable 
a la vie, ne peut être élaboré par l'organisme qui doit donc les puiser 
préformés dans une alimentation judicicusement étudiée. II en est 
vraisemblabicment de même de Ia lysine, acide aminé de croissance. 
peut-être aussi de la cystine 

De ce qui précède, 11 résulte que les différentes albumines con- 
stituées par des acides aminés en proportions variables, ont une valeur 
alimenfaire inégale. Par ailleurs, il parait démontré que certains acides 
aminés spécifiques pour l'homme doivent obligatoirement ètre em- 
pruntés a l’alimentation carnée. Les besoms d'amino-acides pour Ie 
seul entretien du corps ne sont pas les mémes que pour la croissance 
et sont moins rigoureux. 

Le tableau de Lucie Baudoin et Henri Simonnet permet de nous 
documenter sur la composition des maticres protéiques de la farine 
de coton comparativement a celle du soja et de te viande (muscle). 


Farine de coton Viande Soja 


Azote amidé 
» humiquc 
» de ia cystme 

» de Vargimve 

» de Vhistid’.nc 

» de la lysine . . 

» des acide.s monoammés 

» non aminé 

Tryptophane 


14 06 

6 63 

2297 

— 

1 76 

3.09 

2 74 

0.90 

1.52 

10 52 

11.10 

1552 

7.17 

8 45 

2.60 

4.78 

9.81 

7.02 

4502 

57.00 

48 76 

— 

4 45 

7.12 

— 

1 43 a 1.80 

0.54 
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Ün voit que la farine de coton contient des acides aminés cycliques 
indispensaWes è la croissance (cystine, histidine, lysine) et è la répa- 
ration des tissus. Comme les autres substances végétales riches en 
protéines, elle devra êlrc ingérée en des quantités plus gnandes que 
la viande pour fournir avec les autres acides aminés surabondants, 
Ie minimum des acides aminés indispensables sur lequel on ne pos- 
sède d'ailleurs aucun renseignement précis, è l’exception toutefois du 
tryptophane. 11 esl hors de doute que la farine de coton apporterait 
h Talimentiation des indigènes congolais un excellent Complément des 
matières protéiqucs animales qui sont trop souvent consommées en 
quantités insuffisantes, a moins qu’elles ne fassent totalement défaut. 

■C’est par une consommation relativement importante de protéines 
végétales, dont la farine de coton notemment est surabondamment 
pourvue, qu’ur équilibre pourrait être amélioré ou latteint dans de 
nombreux cas. Cette farine apporterait dans des conditions exception- 
nelles de prix, l’élément alimentaire Ie plus necessaire pour corriger 
la déttcience la plus fréquente, et aussi la plus prcjudiciable, d’une 
ration dans laquelle devrait figurer un k minimum hygiénique » ( von 
Fürth) de 75 a 95 grammes de protéines par jour. 

I.e D' Bigwood note que rimportance du choix des aliments 
riches en protéines ne concerne pas les protéines clles-mêmes, mais 
d’autres facteurs; d’autre part, Ie minimum de matières protéiques 
n’est pas une valeur flxe k considérer en soi, mais bien une valeur 
variant suivant la composition de l’alimentation en ses autres consti- 
tuants. C’est dire suffisamment que la variété de V alimcnlation ent un 
élément Capital de l'équilibre de l’aUmcntation. La proportion théo- 
rique idéale des protéines animales par rapport aux protéines totales 
parait être de l'ordre de 30-40 ‘:'ó. Pour les indigènes, la méthode la 
plus adéquiate d’améliorer Ie taux protéique végétal de la ration en 
utilisant la farine de coton, consisterait a mélanger celle-ci aux 
autres farines de consommation courante (manioc, millet, éleusine, 
bananes, etc.). Une solution pratique au bénéfice des travailleurs 
industriels résiderait dans la distribution de biscuits dans lesquels 1’in- 
corporation s’effectuetait è raison d’une partie de farine de coton pour 
cinq parties d’autres farines. Ceux des indigènes congolais largement 
déficients en alimentation protéique, pourraient de cette fa^on con- 
sommer progressivement jusqu’è 140 grammes de bonne farine de 
coton par jour, chiffre établi en tenant compte du fait que si les ali- 
ments riches en albuminoïdes ne peuvent être remplacés, ils peuvent, 
par contre, prendre la place d’autres produits alimentaires dans cer- 
taines limites. Pour la majorité des noirs, la dose de 50 è 70 grammes 
par jour serait è conseiller. 

En conclusion, il est è souhaiter que les employeurs de main- 
d’ceuvre, Ie Service médical, la Foréami, l’Inéac, les Missions, les 
Sociétés cotonnières, les médecins vétérinaires et les agronomes unis- 
sent leurs elforts en vue d’étudier en commun la possibilité pratique 
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d’utilisation d’une ressource d'alimentation présentant des qualités 
nutritives exceptionnelles : la farine de coton. L’importance du résultat 
envisagé justifie Torganisation d’essais basés sur les disciplines de la 
bromatique, Science nouvelle qui éfudie Ie trailement et la préparation 
des aliments et qui, jusqu’è présent, ne formait qu’une petite partie 
de la bromatologie ou Science alimentaire. 

Nombreux sont ceux qu' pensent que la meilleure des politiques 
coloniales est la politique alimentaire. L’utilisation des graines de 
coton et de ses produits devrait en constituer un chapitre. 

Fumure. 

La question a souvent été posée de savoir s’il n’était pas spécia- 
lement indiqué d'utiliser les sous-produits du coton comme fumure. 

L'aspect économique (transport suriout) est Ie facteur dominant 
conditionnant ia solution rtgionale a apporter a ce problème. 

Les graines de coton possèdent une composition trés favorable 
pour la fumure des terres, surtout lorsque celles-ci sont sablonneuses 
OU plutót pauvies en mafières organiques ou en azote. En effet, les 
graines de coton entières, c’est-è-dirc encore pourvues de leur duvet 
et de leurs coques. accusent approximativement, en moyenne, les 


teneurs suivantes: 


Azote 

2.5 è 5 

Acidc phosphorique 

. . i.3èi.5'r,. 

Potasse . . . 

1.2 a 1.5 ‘V,. 

Matièrcs organiques 

84 

Ces graines renferment 

les quatre éléments les plus efficaces 


pour les cultures. Avant leur utilisation, il y a un intérêt économique 
évident h en extraire 1’huile, laquelle n’a pas de vdevr fertilis<wte. 

La constiatation de l’accroissement de récolte par l’enfouissement 
des graines a été faite au Congo beige pour Ie café, Ie coton et cer- 
taines cultures vivrières indigènes. 

Les graines destinées è la fumure seront utilement traitées par 
les usines d’égrenage pour les préparer au transport: Ie mieux, c’est 
de les aplatir par passage entre des rouleaux ou de les concasser. 
Elles constituent un engrais organique actif, dont la valeur è l’unité 
d’Az. peut être considérée comme se rapprochant de celle du sang 
desséché. 

II est plus indiqué dans la grande majorité des cas d’envisager 
l’utilisation de tourteaux décortiqués ou non, ainsi que Ie produit du 
broyage de ceux-ci : farine de coton ou « whole pressed cottonseed ». 

Des essais ont d’ailleurs été effectués pendant plusieurs années 
au Katanga, au moyen de farine provenant de » shilfers ». Ils ont 
donné d’excellents résultats. Les rendements obtenus par 1’emploi 
de la farine de coton, soit seule, soit en mélange avec du fumier de 
ferme et des débris végétaux, sont de loin supérieurs è ceux constatés 
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après emploi d’autres engrais, chimiques et autres. La fumure au 
moyen de ce sous-produit de la graine de coton s’est révélée, en 
outre, trés économique. Ces résultats sont donc encourageants et on 
peut fprévoir que, dans un avenir rapproché, ce débouché deviendra 
important. 

La farine de coton est. en fait, un engrais lazoté au même titre 
que Ie sulfate d’ammoniaque (20-21 "ó d’Az.) ou Ie nitrate de soude 
(15-16 % d’Az.). Une tonne de farine de coton contient en moyenne: 
20 kg. d’acide phosphorique, 63 kg. d’Az. et 18 kg. de potasse. 

Dans la farine de coton vendue pour ralimentation, on détermine 
Ie d’Az. en divisant par 6.25 la teneur en protéines. Une farine de 
coton è 43 'V, de protéines contient donc 6.88 d’Az. l.a farine de 
coton étant plus riche en Az., P’O' et K'O, que la graine entière, 
son transport comme engrais sera plus avantageux. 

Dans les sols pauvres en acide phosphorique et en Az., on mé- 
lange souvent la farine de graine de coton avec des phosphates. Par- 
fois, atix Etats-Unis, on y ajoute d’autres fertil'sants chimiques. no- 
tamment du muriate de potasse (1). 

La farine de coton peut être appliquée, soit quelques semaines 
avant Ia plantation, soit au moment de celle-ci. Elle ne doit pas tou- 
cher les semences, mais être enterrée 7 ou 8 centimetres plus bas. 
Les doses les plus employées sont celles de 225 a 450 kg. a rhectare; 
pour les jardins et potagers, elles sont fréquemment portées de 350 a 
675 kg. a I’hectare. 

Dans les conditions ordinaires. la farine de coton de première 
qualité aura une valeur alimentaire supérieure s la valeur fertilisante 
II sera donc plus indiqué de l’utiliser comme alimenf pour les animaux, 
quitte a récupérer les déjections animales solides et particulièrement 
les déjccdons liquides en vue de la fcrtilisation. Ces considérations 
expliquent qu’aux Etats-Unis, 8 a 9 seulement du tonnage produit 
de farine de coton sont ufilisés comme fumure. 
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Soja 

Coton 


Potasse 

1.86 

1,77 
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SAMENVATTING 


Deze studie over de industrie van het katoenzaad en zijn onder- 
producten behoort tot het raam van de gezamenlijke studie over « Het 
Katoen in Belgisch-Congo », waarvan het « Landbouwkundig Tijd- 
schrift voor Belgisch-Congo », in zijn nummer van September 1941, 
het eerste gedeelte heeft opgenomen. 

De aanzienlijke uitbreiding van de katoenproductie in de Kolonie 
gedurende de laatste jaren, moet onvermijdelijk de initiatieven aan- 
zetten om de katoenzaden voor nijverheidsdoeleinden aan te wenden. 
Tot in 1935, tijdstip waarop in Belgisch-Gongo de eerste katoenolie- 
slagerij lot stand kwam, werd het katoenzaad als een waardeloos pro- 
duct aangezien. 

Hr bestaan thans drie olieslagerijen: Elisabethstad, Kalende en 
Tinda. die jaarlijks van 16,000 tot 18,000 ton zaden verwerken. 

Twee factors beheerschen de uitbreiding tot nieuwe gewesten van 
de olienijverheid : de toeneming van de katoenproductie en de aan- 
passing van zekere vervoertarieven. 

De industrie voor het delinteeren van katoenzaden is ouder dan 
deze voor het winnen van katoenolie; zij nam, daarenboven, een 
sneller vlucht. 

De auteur onderzoekt, in de eerste plaats, de fabrieks- en raffi- 
naderijmethoden van de katoenolie. Het katoenzaad levert bij het 
afristen ongeveer een derde vezels en twee derden zaden. Deze laatste 
kunnen leveren : 

16 ruwe olie, 

43 koeken, 

27 doppen, 

7 ‘/ó linters. 

Hr wordt overgegaan tot een onderzoek naar de handelswaarde 
van het zaad en zijn onderscheiden bijproducten. 

Ten aanzien van het zaad, hebben de onderzoekmethoden op 
handelsgebied in de Vereenigde Staten, waar jaarlijks 4.5 - 5 millioen 
ton katoenzaden worden verwerkt, op bijzondere wijze de aandacht 
gaande gemaakt. De auteur geeft er de beschrijving van. 

De waarde van de katoenzaden houdt verband met hun gehalte 
aan proteïne (18 è 24 %) en aan vetstoffen (17-23 %). Over het 
algemeen is het aanwenden van de gansche zaden voor dierenvoeding 
of bemesting niet bezuinigend, wanneer de olie ter plaatse zelf een 
voldoende waarde heeft. In sommige gewesten van Belgisch-Congo 
drukken de vervoerkosten zwaar op de inkoopsprijzen. Het aanwen- 
den, ter plaatse of op geringen afstand, van katoenzaden voor de 
voeding van dieren die van al te duur geconcentreerd voedsel beroofd 
zijn. of voor de bemesting is doorgaans een vrij voordeelige verrich- 
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ting. De auteur onderzoekt de waarde der zaden op oogpunt van vee- 
voeder, en vermeldt de hoeveelheden welke, met goeden uitslag, in 
de Vereenigde Staten, in de diagelijksche rantsoenen worden aan- 
gewend. 

De « linters >' ontslaan uit het dons dat, na de afristing. aan het 
zaad blijft kleven. De verwijdering geschiedt door delintmachines. De 
schatting van de kwaliteit der linters en hun talrijk gebruik op indus- 
trieel gebied, worden onderzocht. 

De katoenolie is het meesie waarde hebbend bijproduct van het 
zaad. In Belgisch-Congo produceeren de drie ketoenolieslagerijen half 
geraffineerde oliën, waarvan sommige voor vocdingsdoeleinden kun- 
nen worden aangewend. In de Vereenigde Staten wordt de katoenolie 
op groote schaal (ongeveer 615,000 ton), onder allerhande vormen 
verbruikt: de tafelolie neemt hier een voorname plaats in. Zij dient 
daarenboven voor de bereiding van kunstmatige reuzel en van een 
voedsel, u shoriening n genaamd, dat door de Amerikaansche bevol- 
king regelmatig wordt verbruikt. Zij vindt, ten slotte, een ruim afzet- 
gebied in de margarinefabrieken, in de sardinenfabrieken, in de zeep- 
ziederijen, het vervaardigen van linoleum, enz. 

De afval van het persen van de katoenzaden, welke te voren van 
hun omhulsel of » hulls ontdaan zijn, vormt de koek van afgeriste 
katoenzaden, die doorgaans onder den vorm van koeken in den han- 
del wordt gebracht. Fijn gemalen, worden zij onder den naam van 
katoenmeel verkocht. 

Deze producten worden voornamelijk volgens hun gehalte aan 
proteïnen verkocht. Voor de beste hoedanigheid wordt een minima- 
gehalte van 36 vereischt. De biologische waarde van de proteïnen 
van de katoenkoeken en -meet kan worden vergeleken bij deze van 
het lijnzaad. Het goed katoenmeel bevat nauwelijks een weinig minder 
voedingsbestanddeelen dan het lijnzaad. Zijn verteerbaarheidscoëffi- 
cient staat zeer hoog (73-75 Dit beteekent dat het, inzonderheid 
in de dierenvoeding, een groote waarde heeft, met het oog op het aan- 
vullen van de leemte aan proteïnen. 

Er bestaan katoenolieslagerijen in dewelke de afscheiding van 
de vruchtpitten en hulsels (hulls) op geenerlei wijze geschiedt. De 
daarvan voortkomende koeken zijn koeken van niet afgerist katoen 
(whole pressed cottonseed). waarvan de proteïne-gehalte verminderd 
is (25-28 'o), en de gehalte aan cellulose betrekkelijk hoog staat 
(23-25 %). Deze koek en zijn maling worden nochtans door het vee 
zeer gewaardeerd. 

In Belgisch-Congo produceert de industrie der katoenzaden enkel 
koeken van ontriste zaden, die in België een ruim afzetgebied vinden. 

De benuttiging van de katoenzaden en haar derivaten in Belgisch- 
Congo in overweging nemend, spreekt de auteur er zijn verwondering 
over uit dat, ten minste in de katoenstreken en de daaraan palende 
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gewesten, de katoenzaden en hun derivaten niet, in ruimer mate, door 
de Europeanen en de inlanders worden aangewend. Hij ontwaart er 
nochtans een kostbaiar voedings- of benjestingselement in. Met het 
oog op het aanwenden van het katoenmeel in de menschenvoeding, 
legt de auteur den nadruk op het belang dat deze practijk biedt met 
betrekking tot de verbetering van het rantsoen der inlanders, welk 
rantsoen over het algemeen aan proteische bestanddeelen te kort schiet. 
Daar goed katoenmeel 48 "ó proteïnen bevat, zou het, voor eenzelfde 
gewicht, tweemaal zooveel proteïnen bevatten als versch vleesch, ruim 
viermaal zoovee' als eieren en nagenoeg dezelfde hoeveelheid vet- 
stoffen als deze laatste. Uit in de Vereenigde Staten gedane onder- 
zoekingen besluit men dat de verteerbare proteïne van het katoen- 
meei ten minste vijftienmaal goedkooiper is dan deze van het vleesch 
en een en twintigmaal goedkooper dan deze van de eieren. 

Het onderzoek van de waarde der proteïnen van het katoenmeel, 
ten aanzien van de hoeveelheid en den aard van de geamincerde zuur- 
stoffen dat er uit ontstaat, is uiterst bevredigend. Beschouwingen over 
de practische waarde van dc katoenzaden en hun derivaten op oog- 
punt van bemesting, besluiten deze studie. Onder normale voorwaar- 
den, heeft het katoenmeel doorgaans een voedingswaarde die de 
vruchtbaar makende waarde te boven gaaf. 



Quelques considérations sur Torientation 
de la sélection cotonnière au Congo Beige 


par F. JURION. 


Le plein efïet de la sélection ne peul être atteint sans progrès 
parallèics des méthodes culturales et des moyens de lutte contre les 
maladies, qui permettent l’extériorisation du potentiel producteur du 
matériel sélectionné. 

En culture européenne, on peut suppleer par des soins spéciaux 
au manque de souplesse dans l’adaptation, de séleclions hyper- 
spécialisées. En culture indigène. par contre, la sagesse impose de ne 
mettre è la disposition des planteur» que des variétés dont les exi- 
gences sont susceptibles d’être satisfaites par quelques améliorations 
des fagons culturales immédiatement applicables, compte tenu du stade 
actue! d'évolution de la masse des cultivateurs. Les conditions requises 
pour l’obtcntion d’un rendement maximum seront raremenf réalisées. 

Au point dc vue de la lutte contre les maladies, l’action pratique 
des indigcncs est le plus souvent limitée a quelques mesures prophy- 
lactiques, telles l’incinération de cotonniers, l’utilisation de plantes- 
pièges, etc. Les moyens de lutte directe, destruction des plantcs-hótes, 
recherche des insectes, utilisation des insecticides, ne sont pas è envi- 
sager è l’heure actuelle, étant donné la dispersicn des cultures, leur 
faible étendue et surtout la mcntalité primitive des agriculteurs. Les 
moyens de lutte biologique doivent dans ces conditions prendre une 
importance considérable. 

Comme les services cxpérimentaux, ceüx de la sélection, aidés 
des services phytopathologiques, doivent s’adapter aux conditions 
spéciales de la culture par l'indigène et orienter leurs travaux vers 
la création de lignées présentant en même temps les caractèrcs éco- 
nomiques recherchés et les qualités indispensablcs dc frugalité et de 
résistance. 

Le coton Triumph Bip, BoU, introduit au Congo beige en 1913, 
présentait une pureté commercialc intéressante, mais au point de vue 
génétique un vaste champ d’action restiait ouvert è nos services de 
sélection. Cette particularité a contribué è 1’adaptabilité de cette variété 
aux différentes conditions écologiques de la Colonie, dans le cadre 
d’une agriculture peu perfectionnée que représente celle des autoch- 
tones 
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On praliqua sans tarder la sélection massale, avec pour but essen- 
tiel de lutter contre la réduction progressive de la longueur des flbres. 
L’amélioration fut immédiate, alors que la sélection pédigrée exige 
sept années entre Ie choix d’une souche et sa multiplication chez 
l’indigène. 

Pour plus amples détails, nous renvoyons aux études sur la ques- 
tion. La sélection massale ordinaire, perfectionnée dans la suite par 
Ie « roguing », c’est-è-dire par l’extirpation des bors-types, fut d’ap- 
plication dans la zone cotonnière Nord jusqu’en 1934. Dans la zone 
cotonnière Sud, elle est encore pratiquée è ce jour. 

Dans la zone Nord, è partir de 1931/32 jusqu’cn 1934/35, des 
mélanges de descendances pédigrées furent jointes è la sélection, et 
ce n’est qu’è partir de 1935/36 que des descendances pédigrées sépa- 
rées furent mises en multiplication. Elles n’étaient pas auto-fécondées 
au départ, et ce n’est qu’en 1937/38 que ce perfectionnemcnt fut 
réalisé. 

Dans la zone Sud, la sélection pédigrée fut retardée par un con- 
cours de circonstances et jusqu’è présent aucune descendance pédi- 
grée de valeur n’a pu être isolée. C’est Ia raison du maintien de la 
sélection massale. 

Les résultats de la sélection massale ont été satisfaisants pour les 
caractères vigueur, résistance el productivité qui servirent générale- 
ment de bases au choix des plants. Constituée par un mélange de 
souches abandonnées è Ia fécondation libre, cette sélection massale a, 
du fait de son hétérogénéité héréditaire, maintenu une souplesse 
d’adaptation aux différentes conditions de so' et de climat, qualité 
qui fut largement mise a profil au moment de l’extension de la culture 
dans des régions nou velles au sud de l’Equatcur au cours de ces der- 
nières années. Pour les caractères envisagés, l’amélioration fut géné- 
rale, mais Ie manque de longueur de la fibre et Ie manque d’homo- 
généité rendent aujourd’hui nécessaire l’adoption dans la zone coton- 
nière Sud des méthodes de la sélection pédigrée. 

La sélection pédigrée. 

L’amélioralion des caractères longueur et homogénéité de la 
fibre, tout en lui conscrvant la rugosité du coton congolais, ne puuvait 
être obtenue que par la sélection pédigrée. Elle fut comnencée en 
1928 è Bambesa et en 1934 è Gandajika. 

Les grands principes de cette sélection sont les mêmes dans les 
deux stations, mais Ie choix du matériel de base se fit cipendant dans 
des conditions différentes. Dans Ie Nord, toutes les amilles furent 
ohoisies dans les différentes stations de l’ancienne Ró;ie des Planta- 
tions de la Colonie (Poko, Bafuka, La Kulu, etc.), cêst-è-dire dans 
des conditions de culture avantagée; dans Ie Sud, Ie ;hoix s’effectua 
dans les cultures indigènes, c’esR-dire dans des condtions normales. 
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Jusqu’è présent, la frisolée a contrarié les résultats è Gandajika; 
Bambesa conserve l’avance que Ie lemps lui a permis de prendre et 
dont l’isolement des lignées 145.C.55 et 270.D.64 constituent Ie 
couronnement. 

Le rapport annuel de l’lnstitut National pour l’Etude Agrono- 
mique du Congo beige pour l’exercice 1938 donne a ce sujet des 
précisions. 

L’observation au cours de la campagne 1938/39 avait porté sur 
74 lignées, dont les principales caractéristiques sont résumées pour 
quelques-unes dans ie tableau ci-après: 


Licnors 

1 

Nombre 
' rnoyen 

de 

capJbUles 
par plant 

i 

I Poid.s 

rnoyen 
; de lu 

' cap.sule 

1 (gr-) 

1 

1 

Tjonpueur 

1 moyenne 
de ia 

1 fibre 

1 (mm ) 

1 

1 

' Rendement 
k 

Eeprenage 

1 ('f 1 

« Secd 

Index » 

1 ( gr ) 

FauiiUe 145 


1 

1 



145 C 55 

23 1 

1 9.01 

28.12 

30.34 

1705 

145 C 55.39 

24 9 

j 904 

1 27 98 

31.26 

16 59 

145 C.55.214 

26 5 

898 

27.76 

31 03 

16 62 

Familie 270 






270.D.64 

22 9 

843 

27.23 

33.17 

13.84 

270.D.64.222 

23.3 

3.66 

27.58 

34.01 

14.07 

270 D G4.225 

26.6 

8.03 

27.47 

34.27 

14 33 

27a.D 64.2331 2 14 

i 23 6 

902 

28.10 

34.98 

13.63 

270.D 64 995 

^ 34 6 

8 58 

27.95 

34.15 

14.55 

Familie 15 

i 





15.P.4 

14 7 

7 40 

28 23 

33.39 

14 69 

15.P.4.203 

15.1 

8J54 

28.40 

33 67 

14.93 

15.P.4.206 

15.7 

8.34 

28 71 

32.62 

14.75 

15.P.4.1022 

233 

7 78 

27.38 

33.62 

14.75 

15.P.4.1023 

23.5 

8.10 

27.57 

33 66 

1 

14 47 


En station, les descendances du 145.C.55 et du 270.D.64 don- 
nent une production nettement supérieure comparativement è celle du 
Triumph Big Boll de sélection massale ou d’autres variétés étrangères. 
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Les résultats des essais comparatifs des trois dernières campagnes, 
publiés par 1’INEAC, sont è eet égard significatifs : 


Campagnes 

193e-l»37 

1937- 

1938 

1938-1939 

4.. Üi € 

c 

Ligxiées 

Rendements 

Rendemcnls 

Rendement s 

ï c c 

c (u s 

^ ö i 

(U 

et variétés 

En kg. 
&rha 

En */f, du 
témoin • 

En kg 
é riia 

En du 
témoin * 

i En kg 

1 è. riia 

En f/o du 
témoin ♦ 

si**" 

•d 

Témoin (*) 

465 

100 

1,367 

100 

963 

100 

100 

146^ 

445 

02 

1,442 

106 

980 

102 

100 

145.C 

636 

131 

1.751 

128 

1,101 

114 

124 

145.C.56 

610 

126 

1,824 

1 134 

1,212 

126 

126 

145.0.55.30 

— 

— 

1.630 

' 121 

1,258 

131 

126 

145 C 56.214 

— 

— 

1.494 

; 110 

1.322 

137 

123 

270 

660 

136 

1.562 

1 

1,079 

112 

113 

270.D 

655 

135 

1 469 

108 

987 

102 

115 

27Q.I>.« 

670 

136 

1.550 

1 114 

1 

1 190 

124 

124 

270.D.64.222 

— 

... 

1,457 

107 

1,252 

130 

118 

270.D.64.225 

— 

— 

1,432 

106 

1,187 

123 

114 

15.P.4 

400 

101 


— 

908 

94 

- 

16.P.4.279 

— 

-- 

1.544 

114 

— 

- 

— 

Stoneville 


— 

1.282 

94 

1,084 

! 113 

103 

Trice 

— 

— 

1,213 

89 

958 

99 

94 

Farm Beliel 

— 


1.197 

88 

1 

1 872 

91 

89 

D.RL.I C. 

- 

““ 

1,311 

97 

921 

96 

96 

Lightning E^epress 

- 


1399 

103 

1 

1 

863 

90 

96 

Clevewilt 

— 

1 - 

1,217 j 

90 

885 

92 

91 

S.G. 

— 

— 

1.179 1 

87 

882 

92 

89 

ü.4.4.2 

_ 


1.021 1 

i 

75 

916 

95 

65 


D autre part, ieur cotation est plus avantageuse que celle du 
produit témoin. 

Rendement et résistance en milieu indigène n’ont pas jusqu’a 
présent fait l’objet de critiques et Ie maintien des qualités de la fibre 
est trés satisfalsant. 

Les résultats obtenus è la Station de Bambesa dans la sélection 
du Triamph pourraient paraitre étonnants sur Ie petit nombre de 

(*) Le témoin est oonstltué par Ic coton looal. issu üe sélection massale 
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souches conservées. Elles étaient sept en 1934, trois en 1938. De 
nouvelles souches devront être isolées. On ne peul, en effet, espérer 
voir réunir en trois souches, et dans chacune séparément, la plupart 
des caractères héréditaires qui détermineraient Ie cotonnier Triumph 
idéal. Certains leur ont foujours manqué, d’autres ont été perdus en 
cours de la purification, mais existent dans les variétés et pourraient 
être isolés. D’autres enfin n’y existent pas, mais devraient être cher- 
chés dans d’autres variétés. 

Le sélectionnistc vcillera donc a avoir è sa disposition Ie plus 
grand nombre de souches d’une même variété présentant des carac- 
têres différents susccptibles de l’intéresser. Ceux-ci ne doivent pas 
nécessairement être des caractères économiques. mais aussi des oarac- 
tères morphologiques et physiologiques dont il peut être tiré profil 
dans les croiscments. Le matériel de sélection dans les stations de 
sélection du Congo beige est heureusemcnt compléte par des collec- 
tions dc variétés d’une même espèce, d’cspèccs ditférentes et de 
lignécs hybrides déja stabilisées dans plusieurs de leurs caractères 
économiques (1). Pour pouvoir isoler les formes intéressantes d’unc 
même variété, celle-ci doit être génétiquement compléte, c’est-a-dire 
grouper la série entière des variantes construites avec le patrimoine 
factoriel. Les possibilités d’apparition d’une ou de plusieurs variantes 
intéressantes seraicnt augmentées Cette considération implique la 
nécessité de conservcr dans les stations de sélection du Congo beige 
le novau de Triumph B/g Boll initial. On peut également avoir recours 
aux multiplications les moins amcliorccs qui se trouvent chez l’indi- 
gène, parmi lesquclle.s on découvrira des formes intéressantes au 
point de vue de certains caractères. 

Les mclhodcs dc sélection: 

A . L 'autofccondation . 

Actuellement, foute souche intéressante repérée dans les champs, 
vu la semi-allogamie du coton, est soumise a l’autofécondation forcée. 

Par cette reproduction dirigée, les caractères se purifient pour 
acquérir la stabilité après un cerfain nombre de générations. Quoique 
plié è 1’ » inbreeding (2), le coton se croise encore fréquemment. 
II est donc naturellement hétérogène. II est probable que l’autogamie 
continue, diefée trop exclusivement par l’amélioration de la fibre, 
entraine une dépression ou une régression de certains caractères essen- 
tiels a la vigueur et è la résistance. 

II) N d 1 R On trouvora des rpn^roignrinonts irès complct^^ Mir los rssais 
comparatifs de.s vanctcfe étrangérrs, des prodnit.s do la .sélection pédlgrée et des 
génératlon« do la .variété locale dans Tétudo dc M Pittery QucIqucs donnécs 
siir VExperimcntation cotonnière, Série Tochiüquo de l’INKAC, nf^ 8, 1936 

(2) L’ « inbreeding » .sert a élUniner les caractères non désirés et k inettre 
les (ïaractères désirables sous une fonne hamoz>goto de faqon a o-btonir do« types 
uniformos, t rnnhmettant constaniment leurs caractères et leurs aptitudes 
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Pour des lignées qui ne subissent aucun croisement, rautofécon- 
dation, et par conséquent la purification, devnaient être arrêtées è un 
stade que nous appellerions Ie stade économique de purifkaUoii. Les 
descendances seraient suffisamment stables pour donner un produit 
homogène d’excellente valeur commerciale et elles auraient encore k 
Tétat impur les caractères physiologiques qui déterminent te vigueur, 
la résistance, la souplesse d’adaptation. La purification compléte ne 
peut que nuire k ces qualités primordiales pour une plante destinée k 
la culture indigène. II est de constatation courante qu’une plante hyper- 
spécialisée perd rapidement ses qualités dés qu'elle ne se trouve plus 



PiiR 71 - La sélectioii dii coton a Barrubesa. 

(Photo Ineac) 


dans les conditions de milieu oü elle fut élevée, surlout lorsqu’elle 
n’y est pas l’objet de soins spéciaux. Heureusement, jusqu’a présent. 
il ne semble pas que l’Institut National pour 1’ Etude Agronomique 
du Congo beige ait poussé trop loin la purification de ses pédigrées, 
mais pour Ie coton, au nord de l’Bquateur, un palier semble avoir été 
atteint oü il serait prudent de se maintenir un certain temips. 

Nous pouyons d’ailleurs être trés satisfaits. vu Ie nombre de 
souches au départ, d’avoir trouvé une familie qui, comme la 145, 
après dix générations d’autofécondation forcée, présente de telles 
qualités de fibres, de productivité et même de résistance aux mala- 
dies (Ie 145 est Ie plus résistant aux jassides et ü la stygmatomycose) . 
Nous pouvons nous contenter de lui conserver ses qualités actuelles. 
Poursuivre k Bambesa l’amélioration des pédigrées, serait courir Ie 
risque d ennuis graves lors de la multiplication chez 1’indigène, pour 
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un gain en qualité, i Ia station, plus apparent que réel. II arrivé, en 
effet, un moment oü il n’est plus guère possible de distinguer les effets 
de la variabilité héréditaire de ceux de la variabilité fluctuante. 

Les meilleures possibilités d’améliorer Ie Triumph actuel resident 
dans la recherche de nouvelles souches dans les types les moins évo- 
lués et Ie perfectionnement des pédigrées actuels par croisements (1), 
soit entre eux, soit avec d’autres souches Triumph, pour l’améliora- 
tion de caractcres tels que vigueur et résistance, soit avec d’autres 
variétés pour l’amélioration de la longueur de la fibre. 

Au point de vue pratique, la Station de Bambesa étudiera la pos- 
sibilité de multiplier en mélange quelques lignée.j purifiées présentant 
des caractéristiques de fibres sensiblement égales. II est permis d’es- 
pérer que la descendance naturelle, sans comprornettre la qualité du 
produit, présenterait une souplesse d’adaptation aux conditions défa- 
vorables de culture, plus grande que celle des parents dont Ie mélange 
serait issu. 

B. Le croisctnenl. 

Pour être efficace, le croisement doit s’effectuer entre mdividus 
qui se complètent. 

Jusqu’è présent, ces croisements cumulatifs étaient basés princi- 
palement sur la qualité et la quantité de fibres produites. Cette 
méthode n’a pu donner des résultats qu’en mettant en observation 
de nombreuses combinaisons. 

La sélection cotonnière devra cependant, comme les autres, évo- 
luer vers la mise au point d’une méthode moins spéculative. Actuel- 
lement elle est basée sur des caractères organographiques, sur des 
effets plutot que sur leurs causes. Les caractères recherchés sont 
considérés comme autonomes, alors qu’en réalité ils sont la mani- 
festation de la résultante d’un ensemble de caractères morpho- 
physiologiques. 

Les sélectionnistes s'attacheront dorénavant è l’étude des com- 
posantes de la productivité cotonnière. Une bonne productivité néces- 
site Ia contribution harmonieuse de tous les organes et postule un 
équilibre parfait entre toutes les fonctions de la vie. On con^oit donc 
que les études è entreprendre pour analyser les composantes seront 
è la fois biométriques et physiologiques. Elles comprendront notam- 
ment I’étude des relations biométriques entre les caractères végéta- 
tifs et génératifs et celle des relations de fonctions et organes. C’est 
ainsi que Ia bonne productivité sous l’aspect quantitatif sera certai- 
nement en relation avec les feuilles et les racines et les fonctions 

(DN d 1 R. — La vigueur des hybrides. c’est-^-dire 1’augmenlation de 
productivité résultant souvent d’un croisement. est de conatatation courante 
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dont elles sont Ie siège. L importance de renracinement a déjè été 
démontrée par les exipériences de l’agronome Lecomte, a Tukpwo. 
11 peut être considéré comme facteur limitant, c’est-è-dire dont la 
déficience ou l'activité régissent les autres composantes de la pro- 
ductivité. En fait, raffaiblissement ou l’amélioration de renracinement 
est suivi, toutes conditions de milieu restant égales, d’une régression 
OU d’une augmentation de la productivité. Sélectionner un cotonnier 
au point de vue de la qualitc des fibres par la seule méthode de l’auto- 
fécondation, sans s’inquiéter, au cours de la purification, de l’évolu- 
tion de son enracinement au poini de vuc puissance de pénétration et 
d’absorption, constituerait donc un risque d’cchec de ce pédigrée en 
milieu indigènc. 

Le rólc du sucre dans la formation de la cellulose laisse supposer 
rimporlance, dans la productivité, de la surface foliaire et de la fonc- 
tion chlorophyllicnne. 

M. Bcirnacrt émet l’avis que la longueur de la fibre pourrait 
dépendre de la présence ou dc l’absence de subslances de croissance. 

Quant aux caractères qui détermincnt la résistancc aux inscctes 
et maladies cyptogamiques, ils peuvent être d’ordre morpholosique 
(épaisseur des parois capsulaires contrc les piqüres d’hémiptères. 
pubescence des feuilles contre les jassides) et physiologique (sub- 
stances antigènes dans les sucs cellulaires) . 


Pro^ramiiie dc travail dans k’.s Stalicn^^. 

Baser les croisements cumulatits sur des données certaines, con- 
stitue un idéal a atteindre dont les études cntrepnses par nos sélec- 
tionmstes cotonniers sous la dircction de la Seclion de Recherches 
Agronomiques réclameront des années de travail m.éthodique. En 
attendant, les industriels cotonniers demandent des résultats immé- 
diats et on s’efforce de les satisfaire dans la mesure du possible, en 
s’attachant provisoirement aux méthodes classiques. 

Dans la zone cotonnière Nord, on peut considérer que les pédi- 
grées actuels ont déja atteint le <i stade economique de la purification ». 
Les observations sur ces pédigrées pournaient, pour une période que 
fixeraient les circonstances ultérieures. se limiter a un controle de 
maintien de leur pureté actuelle. 

Ces pédigrées formeront la base du matériel de croisement et 
des premières études biométriques et physiologiques. Dans la variété 
Triamph, parmi les lignées présentant le maximum d’hétérogénéité, 
on recherchera de nouvelles souches présentant un ou plusieurs oarac- 
tères susceptibles d’intéresser la sélection. Ces souches seront puri- 
flées, mais elles ne doivent pas nécessairement avoir atteint la stabilité 
des caractères avant d’entrer dans les croisements. Cela compliquera 
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un peu Ie tnavail en augmentant Ie matériel a observer, mais l'avan- 
tage de cette méthode réside dans Ie gain de temps. 

Les collections des variétés étrangères déjti importantes seraient 
augmentées et les souches intéressantes repérées traitées comme les 
précédentes. 

La Station de Bambesa dispose d’un matériel de base suffisam- 
ment stabilisé pour intcnsifier un programma de croisement. Les carac- 
tères princiipaux 'a associer sont : vigueur, productivité, résistance aux 
maladies, qualité de la fibre. Pour ce dernier caractère, on a parfois 
mis en doute la possibilité d’augmenter Ia longueur de la fibre tout en 
conservant la rugosité. On avait même supposé une association (lin- 
kage) des facteurs rugosité et fibres courtes, mais les croisements 
naturels Triumph U.4 obtenus a Gandajika permettent de croire 
qu’il s’agit de facteurs indépendants et que i’obtention d’une fibre 
longue et rugueuse est pratiquement réalisable. Entretemps nos sélec- 
tionneurs conserveront les souches intéressantes. mais manquant de 
rugosité, afin de pouvoir évcntucllement fame face a de nouveaux 
besoins nécessitant des innovations. 

Pour la sélection a Bambesa, afin d’éviter des déboires lors de 
la multipliciation chez Lindigène, il est de plus en plus jugé néccssiaire 
de SC placcr dans les conditions moyennes de Ia culture indigcne. 

Les éprcuvcs des souches au point de vue résistance aux mala- 
dies s'effectuent avec l’aide des services phvtopathologiques dont la 
collaboration, en cc qui conccrne Ie coton, parait dcvoir être per- 
manente. 

En ce qu! concerne Ia zone cotonnière Sud. les possibilités de 
sélection a la Station de (iandajika som liécs .a la découverte de 
moycns efficaces de lutte contrc les héniiptères responsables de la 
frisolée. 

On souhaitc la création la plus rapide de lignées, même impar- 
faites, mais susceptibles d’améliorcr la qualité de Ia fibre. Le travail 
en cours a Bambesa pourna être entomé a Gandajika après isolement 
d’un nombre de souches suffisant. dont quelques-unes pourraient être 
multipliées chez Tindigène, après un stade réduit de purification par 
autofécondation. Le perfectionnement de ces souches par croisements 
raisonnés pourraient être envisagé ultérieurcment. 

Si 1’on piarvient a combattre cfficacement la frisolée, les résultats 
seront assez rapides, paree que la Station de Gandajika base sa sélec- 
tion sur l’observation d'un trés grand nombre d’individus cultivés en 
milieu indigène. Plus de 6.000 plants ont été retenus pour la variété 
Triumph et 7,000 pour la variété LI .4. 

La sélection pédigrée porte actuellement sur vingt-quatre lignées 
appartenant aux variétés Triumph, LI.4. Barberton, U.4 hybrides 
et diverses sortes exotiques Plus de 1,000 souches furent choisies et 
examinées au laboratoire. Cent nonante^ix ont été conservées. 
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Les tableaux ci-après, extraits du Rapport annuel de I’INEAC 
pour l'année 1939, résument, d’une part, la progression de la sélec- 
tion en ce qui concerne la longueur de la fibre, d’autre part, les 
résultats des essais comparatifs. 


Variétés 

Longueur moyenne de la fibre (mm.) 

Sélection massale 

i 

'PlanU pédigré<;s 
1939 

Plants pédigréea 
cholsls pour 
la campagne 1940 

Triumpih Gandajika 

24.12 

26.60 

1 

27,27 

13 4 ihybnde 

26.64 

27 3Ö 

28.65 

U.4 

26.67 ' 

1 

1 

27.68 i 

1 

28 46 


Var' (Hés 

Précocité ! 
iNombre de ! 
jours de 
la levée a 
la pleme , 
floraisont 

1 ^ 1 

t o 

Rendement | 
moyen ; 

a 1 hectare , 
«kg . 

b a. 

5 O'S -- 

3 C 

c ^ S ' 
go-? 

i 

de fibres i 

Lintindex 

! 

Gandajika 

i 

98 

2,760 

1 

! 

! 2300 

' 34 75 

1 

1 6.65 

(multiplication ) j 



j 763 

i 



Gandajika (S.M ) 

1012 

2,505 

j 928 

1 22 66 

35.00 

700 

Bambesa 

05 

2,420 

788 

1 22 65 

1 

, 34.50 

6.87 

u.4 Barberton j 

105 

0 572 

' 782 1 

27 43 1 

' 35 00 

506 

U.4 hybride 

104 

5,614 

1 

841 

26 32 j 

34 55 

5 38 

t 


L’U.4 hybride fournit une bonne longueur de fibre associée a un 
excellent rendement. Parmi les Triumph, Ie meilleur rendement est 
fourni par Ie Gandajika (sélection massale). 

SAMENVATTING 

De auteur legt den nadruk op het feit dal de selectie haar volle 
uitwerking niet kan bereiken, zonder gelijken tred van de teeltmetho- 
den en van de strijdmiddelen tegen de ziekten. In Belgisch-Congo 
wordt de katoenteelt uiteraard door de inlanders beoefend, en de 
wijsheid gebiedt, dat ter beschikking van de planters slechts variëtei- 
ten worden gesteld, waarvan de vereischten kunnen bevredigd worden 
door enkele onmiddellijk toepasselijke verbeteringen van de teelt- 
wijzen. , 

De technici moeten zich bij de bijzondere voorwaarden van de 
bedoelde teelt aanpassen en hun werkzaamheden richten naar het 
tot stand brengen van soorten die de economische eigenschappen ver- 
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toonen welke door de verbruikers worden nagestreefd en de onmis- 
bare weerstandsvermogens die voor de planters noodig zijn. 

De auteur aanziet als een gunstig element voor het aanleggen 
van de katoenteelt in Belgisch-Congo, het gemis aan genetische zui- 
verheid van de variëteit Triumph Big Boll, op het oogenblik dat zij, 
in 1913, werd ingevoerd. Hij wijst op de vlugge vorderingen van de 
massale selecties, weldra gevolgd door de pedigree-^electie. Deze 
laatste leverde buitengewoon bevredigende uitslagen op in de Noorder- 
katoenstrook, waar de afstammingen van de families 145.0.55 en 
270.D.64 quantitatieve en qualitatieve rendementen geven, die door 
de vergelijkende ontleding meer tot uiting komen. 

De heer Jurion geelt de reden aan, waarom het wenschelijk is, 
de afzondering van nieuwe Tnumph-stammen te bevorderen. De keus 
van deze laatste zal geleidelijk gebaseerd worden op gezamenlijke 
economische, morphologische en physiologische eigenschappen. 

In de katoenstation<5 van Belgisch-Congo wordt het selectiema- 
terieel op gelukkige wijze aangevuld door verzamelingen van varië- 
teiten eener zelfde soort, van uiteenloopende soorten en van bastaard- 
stammen, die reeds in verschillende hunner economische eigenschap- 
pen gestabiliseerd zijn. De practische mogelijkheden tot pedigree- 
selectie in het Station van Gadajika (Zuider-katoenstrook), blijven 
afhankelijk van de ontdekking van doelmatige middelen tegen de 
krulziekte. 

Bij het behandelen van het vraagstuk der aiito-bevruchting, acht 
de auteur dat de aanhoudende geforceerde auto-bevruchting, welke 
toegepast werd met het oog op de veredeling van de eigenschappen, 
zich zou moeten beperken tot wat hij noemt het c economisch zuive- 
ringsstadium », ten einde een mogelijken achteruitgang te vermijden 
van sommige eigenschappen die met de groeikracht en het weerstands- 
vermogen verband houden. 

Het blijkt niet, dat de zuivering van de pedigrees tot oip heden 
te ver werd doorgedreven, maar ten Noorden van den Evenaar schijnt 
men een stadium te hebben bereikt, waar men. voorzichtigheidshalve, 
zich een zekeren tijd zou moeten handhaven. Talrijke kruisingen 
onder stammen die elkaar aanvullen, werden in de selectiestations 
verwezenlijkt. Deze cumulatieve kruisingen waren hoofdzakelijk ge- 
baseerd op de hoedanigheid en de hoeveelheid van de geproduceerde 
vezels. 

Gewenscht wordt dat de katoen-selectie geleidelijk evolueert naar 
het bepalen van een minder speculatieve methode, en de samenstelling 
van de onderscheiden factoren de productie dieper te zien instudeeren. 
Het geldt hier een oorspronkelijk en langdurig werk, dat talrijke 
wetenschappelijke medewerkers zal vergen. 

De auteur schetst en billijkt het onmiddellijk programma dat hij 
voor de selectie-stations ten Noorden en ten Zuiden van den Evenaar 
in het vooruitzicht stelt. 



La culture indigène et Fexpérimentation cuituraie 

par F. JURION. 


L'étude qui suif a étc rédigcc par M. junon en tenant comptc 
d'un emenible de considérationa et d'observations non publiées des 
services techniques de llnstitut National pour l'Etude Agronomiqne 
dn Congo Beige. 

Elk n’a d'autre bat que de contribuer d exposer un problènie 
csseniiel, celui de la conservation des sols et des forèts. Sous les Tro- 
piques, la durée de V ulilisation du sol joue un róle capital. Comme 
Va noié judicicusement M. Gonggryp (I ) dans une étude récente sur 
la position de la sylviculturc dans les tropiques, la dévastation des 
forêts qu’on a généralement constatée dans les pays équatoriaux n'est 
pas due d une cxploilalion forestière, inais a l'agnculture des indi- 
gènes. Des plans d’aménagement foreslier ne deviennent possibles que 
lorsque Vagriculture s’impose une doctrine en matière de déjriche- 
ments et de jachères. L' établissement de cettc doctrine nécessite des 
études approfondies. Son application est synonyme d’une nourelle 
organisation agncole dans son ensemble. Celle-ci ne saurait ètre que 
Progressive, car elk doit se baser sur des donnécs trés primitives el 
tenir compte d'une humamté vivant depuis des siècles en pelites com- 
munautés statiqucs, qui n'a pas encore réalisé la vakur éconoimque 
du sot OU de la forêt. II faut reconnaitre que Ie problènie de la conser- 
vation du sol el du manteau toreslier sous les tropiques est exlraordi- 
naircment difficik. 

M. V. 

La prospéritc apportée aux populations indigènes par les cultures 
économiques annuelles au Congo Beige est impressionnantc. Lcurs 
rendements sont susccptibles de lorts accro.ssements, mals ceux-ci 
ne seront atteints progressivement que par la mise en oeuvre, sous 
1’influence des cultures a caractcre éducatif, de pratiques culturales et 
d'un système de rotation plus adéquats qui permettront aux graines 
sélectionnées et adaptées au milieu, de rendre au maximum. 

Les conditions écologiques locales étant extrêmement variables 
dans la Colonie, les méthodes de culture préconisées doivent être 
appliquées avec une trés grande souplesse, ce qui implique un contact 
étroit entre les stations expérimentales et les services d’éducation agri- 

(1) Voir a ce sujeit La Position de La Sylvicujturc dans les Tropiques, p'u- 
J W Gonggryp, dans « Intersylvia », juillet 1941 
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cole OU de propagancc. L’efficacitc de ces derniers doit être basée sur 
une connaissance approfondie des méthodes coutumières des diffé- 
rentes tribus indigènes et des conditions locales de sol et de climat. 

I/expérimcntatcur, !e sélectionnisle ne sauraient perdre de vue 
c]ue les cullurcp annuelles sont et resteront Tapanage des indigènes. 
Les sélections destinées a un milieu peu évolué doivent être rustiques, 
et les méthodes culturales préconisées telles que les propagandistes 
agricoles puissent en conseiller Tapplicalion ccmmc une amélioration 
des méthodes coutumières locales de culture et non comme un boule- 
versement complet de celles-ci. 

Lorsqu’on se trouve dcvant des populations primitives en contact 
depuis peu avec la civilisation, les meillturs résultats s’enregistrent 
par l’adaptation, au début, de nos méthodes avec les Icurs, quitte a 
faire évoluer lentement ces dernicres vers une agriculture perfec- 
tionnée. 

Ce principe de l'action pro^re^s,ive étant posé, nous pouvons exa- 
miner sur quels points précis il est soiihaitable de voir intervenir une 
évolution. 

1 ’experimentalion cultuiale est une nécessité, elle a rendu jusqu’a 
présent des services appréciés, maïs elle n'a pas toujours étudié les 
questions par ordrc d’importance. Pour de nombreuses cultures 
annuelles, et Ie coton est rangé parmi ces dernières, des essais divers 
et nembreux sont en cours depuis de longues années. lis font Tobjet 
de constantes répétitions, C.crtains ont pu éclaircir quelques problèmes 
et pourraient être abandonnes, d'autrcs, du fait de la faible évolution 
des indigènes, ne présentent momentanément pas d’intérêt pratique 
suffisant. Ils pourraient être remplacés par des essais plus réalistes 
ayant pour objectil d’apporter des améliorations substantielles dans Ie 
cadre de la technujue agricole indigène (I). Une priorité se justifie 
pour ces derniers, paree qu’ils visent a Taugmentation de la produc- 
tion en réservani Tavenir, c'est-a-dire en préservant Ie sol d’une dé- 
gradatiori rapide et en saiivegardant au inieux Ie patrimoinc foresticr 
de la Colonie. 

D’après cette conccption, toute Tattention sera portée sur les expé- 
ricnccs de préparation du sol, de protection contre la dégradation par 
Ie soleil, l’eau et Ie feu, de rotation et enfin de régénération. 

L’expérimentateur doit être plus satisfait d’avoir dégagé une mé- 
thode de culture efficace, mais simple et d’application immédiatc chez 
Tindigène, que d’avoir réussi une expérience culturale compliquée 
susceptible de contribuer a Taugmentiation de nos connaissances de 
technique expérimentale pure, mais dont Tutilité pratique est dis- 
cutable. 

(DN d 1 R — La vali’ur da actta Icchniqua ii’apparait pas toujours k un 
observataur superficietl. Une éit\ide atteiitlve fait voir avec quel bonheur les cultu- 
res ljidif?èiies sont généralcmant adaptées aux conditions naturelles Des habitudes. 
que Ton pourrait laxer de prmiiUves. sont so\ivent motivées par des questions de 
principe, elles sont dues souvent è, des raisons cnercitives 
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1. — Préparation du sol. 

Les méthodes de défrichement, de mise en valeur et de labour 
retiendront spécialement l’attention. Avant de convaincre l’indigène de 
la nécessité de pratiquer la restitution sous ses différentes formes, il 
doit l’être de l’intérêt d'utiliser les réserves mises è sa disposition par 
la nature et trop souvent gaspillées par lui. L’importance de la matière 
organique dans la fertilité des sols tropicaux est sufflsamment démon- 
la destruction. L’économie en humus, d’après M. Beirnaert (1), 
constitue Ie reflet des soins apportés au sol. En forêt, l’incinération 
ne serait pratiquée que lè oü elle serait indispensable. Cette question 
sera examinée dans cette étude. 

En savanc, la végétation spontanée ne serait plus brüléc, mais 
mise en tas dans Ie champ ou en périphérie pour être restituée au sol 
sous forme de paillis ou de simili compost au cours de la première ou 
de la deuxième culture. La question des labours est également de 
trés grande importance pour la région Nord de la Colonie oü prati- 
quement toutes les cultures indigènes, celle du coton en particulier, 
sont établies sur labours superficiels, voire sans labour préalable, alors 
que dans la région Sud ces labours sont spécialement soignés. I a 
contre-indication d’un labour pour une culture qui suit immédiatement 
Ie défrichement de la forêt pourrait être justifiéc, mais nous croyons 
Lameublissement du sol indispensable pour toute autre culture après 
une culture sarclée. Au cours de celle-ci, la macrostructure du sol, 
dont il sera question plus loin, aura été détruite sous l'action des 
pluies et du piétinement. Nous attribuons surtout au labour et è sa 
qualité, bien que la chose ait été mise en doute, les écarts de rende- 
ments enregistrés entre les planteurs de coton du Nord et la station de 
Bambesa d’une part et les producteurs de coton au Nord et au Sud de 
I’Equateur d’autre part. Dans Ie Nord, on enregistre par endroits 
(Bomokandi) des rendements maxima par hectare n'excédant pas 
375 kg. de coton, alors qu’ils atteignent fréquemment 475 kg. au 
Lomami dans Ie Sud sous des conditions autrement moins favorables. 
A Bambesa, des planteurs, sur des terrains moyens, ont pu produire 
plus d’une tonne de coton-graine è l’hectare par simple application de 
meilleures fagons culturales. 

Le labour soigné est d'ailleurs Ie premier progrès réalisé naturcl- 
lement par l’indigène dès que les conditions de sol et de densité de la 
population l’y contraignent. Dans l’Est de la Colonie, en savane, le 
labour s'intensifie du Nord au Sud. II est complet quoique assez 
superficiel chez les Alurs, Lugware, Wallendu, il devient soigné chez 
les Banande de Lubero, trés soigné chez les Bashi du Kivu et parfait 
chez les Banya-Ruanda, lesquels labourent è 40 centimètres de pro- 
fondeur en vue de 1’ établissement des cultures de haricots. 

(1) N d 1, R. Voii* A ce sujet . La TechtitQue cutturale sous VEQuateuT i>ar 
A. Beirnaebt. PutoUcatlons de l'Instltut National pour 1’Etude Agranomique du 
Congo beige. Série teohnique, no 26, 1941. 



2. — Protection du sol. 


Après la mise au point de la préparation du sol, toute l’attention 
devrait ètre donnée a sa protection, contre les éléments soleil et eau 
qui, joints aux fagons culturales inadéquates, sont les principaux 
agents de stérilisation. Toute méthode culturele qui tend d couvrir Ie 
plus rapidement et Ie plus unitormément Ie sol. doit avoir la préférence. 
Nous pensons aux associations de cultures (coton, arachides, soja), au 
semis serré et enfin au paillis, obtenu soit par apport de l’extérieur, 
soit par étalement des herbes de sarclagc. Ces différentes mesures suf- 
Kront en général contre l’action du soleil, mais pourraient être insuffi- 
santes contre l’érosion. En ce cas, des obstacles seront créés, soit cn 
savane, en cultivant par bandes perpendiculaires a la pente, soit, en 
forêt, par Taccumulation en hillons des déhtts i'é^étaux plus ou moins 
suivant les courbes de niveau. 


3. - Les rotations. 

Une rotation adaptéc aux conditions de milieu peut contribuer 
largement è la protection du sol et è une meilleurc utilisation de ses 
réserves. 11 est difficile de proposer è priori un type de rotation. On 
devra, pour son choix, faire des observations sur place et s'inspirer 
des méthodes indigèncs. 


4. La régénération. 
a) Exposé de la question. 

Toutes les mesures prises pour la protection du sol ne peuvent 
malheureusement que rctarder son appauvrissement, et comme les 
indigènes ne disposent pas cncore de moyens pratiques de restitution 
permettant la culture continue, il est important d’étudier et de déter- 
iTiiner par l’expérience les cycles de culture et de jachères a préconiser 
pour des conditions données. Cette question est celle qui demandera 
ie plus d’attention de Ia part des stations de recherches agronomiqucs. 
Malheureusement, les expériences seront longues et, en attendant leurs 
conclusions, des mesures basées sur l’observation doivent être prises. 

Examinons ce problème des cycles de culture et de jachère en Ic 
limitant aux régions forestières périphériques de la grande forêt équa- 
toriale et aux savanes contiguës qui peuvent être considérées comme 
anthropiques. II est actuellement admis que la savane, sous l’action de 
l'homme, gagne d’anriée en année sur la forêt. Les u victoires )i de 
la culture sur l'arbre sont trop souvent définitives et sans retour, 
l.'extension des cultures est f'réquemment rendue responsable de cette 
situation. En réalité, elle ne fait qu’accentuer un mal dont les vraies 
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causes doivent être cherchées dans 1’extrême fragilité des sols fores- 
tiers et dans les méthodes coutumières de culture des populations de la 
périphérie forestière. 

L’étude de ces méthodes est a la base de leur amélioration 

Les méthodes bantoues du cenitre forestier different des méthodes 
des Soudanais de la lisière Nord et des Bantous de la lisière Sud ( 1 ) . 
Les Bantous du centre forestier, pour lesquels les produits du manioc 
el du bananier constituent la base de l'alimentation, ont conservé les 
méthodes culturales pratiquées au temps d'une vie plus ou moins 
nomade et qur consistaient en un cycle de culture trés court (plus ou 
moins deux ans), suivi d’une jachère de durée indéterminée qui per- 
mettait Ie plus souvent a la forêt de se régénérer jusqu’au stade 
approximatif d’équilibre climatique, formation idéale que les bota- 
nistes appellent un « climax » (2). Le Bantou de la forêt, après éco- 
buage de son champ, y plante en une lois tout ce qu'il compte en reti- 
rer, soit géneralement du mais, du riz, du manioc ct des bananes. 
L’entretien est limité aux quelques premiers mois, en général durant 
la croissance de la céréale, puis le champ est abandonné a lui-même, 
les produits étant exploités au fur et a mesure des besoins ou de leur 
maturité. Lorsque l’cxploitation est tcrminée. les semis naturels des 
pionniers de la forêt secondaire font leur apparition. 

Cette agriculture mobile, on le conijoit, réclame une vaste éten- 
due de terre dunt une infime partie est labourée chaque année. Les 
champs se déplacent dans la grande sylve. On pouvait ainsi, avee un 
minimum d’effort, faire travailler la terre » sans l’épuiser. 

Le regroupement des populations indigènes en villages, a eu 
pour effet de limitcr la durée de lu jachère en diminuant les surfaces 
pratiquement exploitables. 

L’indigènc de certaines régions du centre forestier ne pourrait 
plus appliquer les trés longues jachèrcs qu’en s'imposant des dépla- 
cements importants. Comme il est partisan du moindre effort, il a 
naturellement tendance a reprendre scs anciens champs après une 
période de jachère plus courte. 

A l’exception de quelques grands centres et de quelques centres 
riziers, elle reste cependant suffisante pour ne pas compromettre en- 
core le couvert forestier et pour assurer une régénération satisfai- 
sante du sol. 

Contrairement aux Bantous du centre, les Soudanais de la lisière 
Nord et les Bantous de la lisière Sud, consommateurs de maïs, sorgho 
et millet, n’entament la forêt qu’après épuisement complet et définitif 

(1) Volr k oe sujet Les Forel \ congolmsos ct les Méthodes culturales mdi- 
genes, par J Lebrun, « Journees d'i'gronomie coloniale », 1933, p 326 

(2) N d. 1 R - On ontend par ce terme 1’etat lerminal de Tévolution d’une 
assoclatloii .végétale dans des conditions extérieure.s donnééfi 
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de leur ancien champ, qu ils abandonnent a la savane et aux teux de 
brousse, favorisés sous ces latitudes par l’existence d’une saison sèche 
marquéc. C’est la disparition définitive de la forêt par la modification 
profende des facteurs édaphiques qui la déterminaient. 

La rapidilê Je la dégradatiun du sol est en relalion avec sa texture. 
Elle sera plus rapide dans la parite Sud (zone sablonneuse '/ que aans 
la région Nord (zone généralement plus argileuse) 

Si un Bwaka a pu prendre 18 récoltes de maïs réparties proba- 
blement sur plus de douze ans de culture, avant d’atteindrc Ic stade Ie 
plus avancé de la dégradation qui est, pour cette région, la savane 
Imperata, un Batctela ou un Bankutsbu n’aurait pu utiliser Ic sol fores- 
tier que trois ou quatre ans, pour l’abandonner définitivemcnt a la 
savane a Imperata, fougères, carex et graminées, oü seul Ic millet 
pourra encore croitre. 

Certains coloniaux considèrem que Ie maintien d'un taux exces- 
sif de boisemcnt constitue une entrave au progrés, d'autres, plus 
avisés, voient dans la conservation du couvert forestier un mal néces- 
saire au stade acluei d’évolution de Tindigène et de nos possibilités 
d’action. I e défrichemeiit défimtif et entier de grands espaces, tel que 
certains Ie précomseni en vue de prolongcr dans certaincs régions la 
durée des lachères lorestièrcs, ne pourrait ctre envisagé qu'après 
s’être assuré ; 

1. que, par la création de réserves, un taux minimum de boise- 
nients, dans Ia région envisagéc aura été maintenu, Ie taux de boise- 
ment total d’un vaste tcrntoirc englobant cette région ne pimvant ètre 
pris en considération. 

2. que ces réserves auront été déterminées en tenant compte de la 
topegraphie et du régime hydrographique : 

3. que les espaces destinés au défrichement envisagé sont favo- 
rables ^ la culture; 

4. que Tindigène aura a sa disposition les moyens de maintemr 
saus défciilldnce la fertilité des terres qui lui scront réservées. 

Ces conditions sont nécessaires pour éviter aux générations 
futures les désastres dus au déboisement inconsidéré et a l’érosion qui 
en est la conséquence et dont Ie monde, principalement Ie Nouveau 
Monde, nous offre de pénibles exemples. 

Mais ces conditions sont pratiquement trréalisables, impliquant 
pour les trois premières un personnel technique et une organisation 
qu’il n’est pas permis d’entrevoir pour Ie moment. 

Nous ne pouvons donc espérer une évolution des indigènes au 
point de vue agricole, autre que celle suivie par tous les peuples, y 
compris les plus civilisés. Le perfeclionnemeni des méthodes de 
culture intensive est fonction de la densité de la population et il 
semble prouvé que la né’cessitê soit la vraie source du progrès agri- 
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colc. En Europe, les pays oü l agriculture est la plus pertectionnée 
sont ceux oü la population est la plus dense : la Belgique, la Hollande, 
Ie Danemark, l’Allemagne. En Asie, les indigènes du centre de Java 
pratiquent une culture extraordinairement intensive, dictée par les 
conditions démographiques locales. Au Congo Beige, ce sont les 
Bakongo de la région de Kisantu et les populations de l’Est : Banande, 
Bashi, Banya-Ruanda qui peuvent être cités en exeniple. Au Ruanda- 
Urundi, densément peuplé, la culture continue avec restitution (fumier 
d’étable) est d'application presque générale, chaque tamille ne dispo- 
sant que de quelques ares de terres arabies ou de marais asséchés 
pour s’alimenter. 

Pour toutes les régions cnvisagées, on est loin d'avoir atteint cc 
stade d'évolution et Tindigène considérera, longtemps cncore, comme 
normal et comme un moindre effort, l’abatagc périodique et la mise 
en culture de nouvelles parcellcs de forêt. Stabiliser 1’indigène sur 
ses terres actuelles de culture, en lui enseignant la culture intensive, 
ne pouvant être envisagé d’une manière générale, nous devons donc, 
pendant de longues années encore, lui laisser pratiquer la culture 
extensive, mais orienter celle-ci pour entraver autant que possible la 
dégradation du sol. 

b) Les méthodes de régénération . 

En forêt. 

1 . Méthodes possihles. 

Pour la région forestiére, trois méthodes sont possibles : 

1 ' Cycles réduits de cultures et de jachères naturelles ; 

2" Cycles de cultures avec jachèrc cultivée: 

3" Cycle de cultures court et jachère trés longue (système des 
Bantous du centre de la forêt). 

Les deux premières visent, sinon a suppnmer, du moins a ralen- 
tir l’abatage de la grosse forêt, la dernière implique l’extension des 
abatages pour maintenir indéfiniment, si possible, Ie couvert foresticr. 
La première méthode constitue un moyen terme; modification heu- 
reuse è la culture ininterrompue des Soudanais, changement peu indi- 
qué du système bantou. Un plan de rotation entrant dans ce cadre fut 
appliqué en territoire de Poko, dans lequel une jachère naturelle de 
trois ans suivit un cycle de cnlture de même durée. l.’observation mit 
en évidence que semblable pratique ne peut que retarder la dégrada- 
tion du sol et Tapparition de la savane. En effet, Ie temps de jachèrc, 
comparé è celui du système bantou dont la valeur est éprouvée, est 
de durée trop courte pour assurer une régénération sufflsante. Son 
application, qui retarde l’apparition de la savane, est cependant préfé- 
rable h la méthode qui la crée artificiellement. 
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L’introduction d’une graminée comme Ie Pennisetum (1) en vue 
de la jachère en terrains forestiers, est è rejeter en dépit de ses qua- 
lités au point de vue de la régénération des terrains. Quelles que 
soient les précautions prises, tot ou tard, ce Pennisetum brülera. soit 
volontairement, soit accidentelleinent et Ie but poursuivi, la production 
de matières organiques, sera manqué. Toute possibilité pour la forêt 
de se régénérer sera finalement supprimée. 

Ce danger d’incendie est l’arguinent principal au rejet du Penni- 
setum comme plante régénératricc en forêt. La pratique démontre 
que ces possibilités d’incendic nc doivent pas être minimisées et 
qu’elles existent, même dans des régions sans saison sèche mar- 
quée (Yangambi). 

Certains essais furent entrepris a Bambesa dans Ie but d’en étu- 
dier refficacité. lis étaient inspirés d’cxpéricnces conduites en Uganda 
et au Kenya ( I ) . 

Mais il faut tcnir compte des conditions particulières de ces pays 
et du Congo Beige dans l’appréciation objective de la valeur de la 
méthode et notamment considérer que Ie taö'I' ^ de boisement de 
ITJganda n’est que de 1.98 p. c., celui du Kenya de 2.08 p. c.. alors 
qu’il atteint 48 a 5.3.5 p. c. au Congo beige. 

L’utilisation du Pennisetum est peut-être défendable dans la 
jachère en pays de savane. Elle est contre-indiquée en région fores- 
tière oü il serait particulièrcmcnt dangcreux d’opposer l’action de 
Thomme a celle de la nature qui tend è Ia conservation d’un climax. 

2. Comparaison dc la valeur de ces méthodes. 

Bien que Lexpérience seule puisse trancher définitivement la 
question, il est possible cependant. d’après l’observation et nos con- 

(1) II .s’aKit ici du Pennisetum purpiircum ou Pennisetum Benihamii (Elé- 
phaiit grass. Napier grass, Fautbse canne a sucre), ludigène notamment dans 
rUganda, Ie Kenya, Ie Tanganyka, Ie Congo beige, la Rhodésie C’est la plus grande 
des graminées de l'Est Alrieain, celle qui produit Ie plus de matières vertes, solt 
environ deux lois plus que Therbe do Griiiaée (Panicurn maximum), quatre foi'^ 
plus que Ie Sorgho 

On en trouvera la descrlption bolanique compléte dans la Florc agrostolo- 
fjKlue dn Congo beige et dn Ruanda-lJrundi, par Ie Dr W Robyns. Ministère des 
Colonies de Belgique. 1934 

( 1 ) Voir k ce sujet • 

1 Report on Grassland Improvment ui Kenya 1934. par D C Edwards. 
dans « East Alrican Agricultural Journal » Janvlei 1936 

2 ElepHant Grass Pennisetum purpureuin »; as a Cattlc Foddci in 
Kenya, p-ar Colin Maher, dans « East Alrican Agricultural Journal » 
Janvier 1936 

3 Preliminary Notes on the Usc of Elepfiant Grass as a Fallow Crop in 
Buganda, par J W Nye, dans « East African Agrie-ultural Journal » 
Novembre 1937 

On y llt , 

« There is no doubt that thUs plant with lts big root develop- 
ment has been responsible to a very large extent, for maintalning the 
fertillty of Buganda soils... 

» By tbis means tbe period of fallow is reduced by three years 

» There is no doubt tbat It is an almost perlect regenerator of 
the soil. 

4. Annual Report of the Departement of Vetennary Science and Aiiimal 
Husbandry, du « Tanganylika Terrltory », 1937, pp. 146, 147 et 149. 



— 696 


naissances actuelles, de comparer la valeur des deux méthodes et de 
juger de l’intérêt du maintien de la jachère forestière comme moyen 
certain de régénération. 

Les qualités d'un ben régénérateur ont été clairement détermi- 
nées : efficacité, rapidité de croissance, densité de la couverture, résis- 
tance aux maladies, facilité de plantation, d’entretien et d’extirpation. 
L’efflcacité du régénérateur est elle-même dépendante de facteurs 
multiples: rusticité, profondeur et vigueur de Tenracinement assurant 
un travail mécanique du sol et sous-sol et la récupération de matières 
minérales, apport de matières vertes, rapport C/N favorable a la 
décomposition après enfouissement. 

1 ) La rapidité de croi$i,ance de la jachère, quelle qu’elle soit, 
dépendra de l'état de dégradation du sol. Sur un sol peu dégradé, elk 
sera trés rapidc pour devenir tres lente, si pas impossible, sur des 
terrains complètement cpuisés. Dans ces cas extrêmes ( 1 ), Ie Pennise- 
tum, pas plus que la jachère forestière, ne pourra prospérer. Les expé- 
rienccs conduites a la Station de Barumbu sont a cc sujet trés signi- 
ficatives. Dans les parcclles ayant atteint un stade trés avancé de 
dégradation, Ie rendement d’une première coupe dc Pennisetum, 
après un an, était de 2,400 kg. a l’hectare. Une jachère naturelle 
n'eut peut-être pas produit plus de matières vertes, mais, du tait du 
mélange des essences, elk cut assuré une couverture du sol plus 
rapide. 

2) Densité de la couverture. La couverture est mieux assurée 
par la jachère forestière que par k Pennisetum. Cclui-ci pousse par 
touffes, a un port trés érigé et n’abandonnc pas au sol les fcuilks 
séchées qui, pour la plus grande partie, restent fixées a la tige. II en 
résulte, entre les touffes, une couverture imparfaite qui ne pourrait 
être assurée que par rabatages succcssifs des tiges. 

Dans la jachère forestière au contraire, k jeu de la concurrence 
entre de nombreuscs espèces compétitriccs appartenant a des types 
biologiques variés, crée une structure étagée d’oü résulte un complexe 
végétal pluristrate. Celui-ci assure unc protection parfaite du sol 
contre les effets climatiques stérilisateurs : l’action directe et brutale 
de Peau et du soleil. 

Dans une région a vocation forestière comme celk de Yangambi, 
la stratification, dans un recrü d’un an et demi, se présente comme 
suit : 

1 " Les héliophytes obligés a croissance trés rapide forment un 
dóme discontinu, vers 5 mètres de haut, composé : 

a) des arbres suivants: Musanga Smithii, Trema ^uineensis, Ha- 
rungana madagascariensis, Vernonia conferta, Maesopsis Eminii 
et 

(1) N d, 1 R — Dans ces cas extrêmes, c’est la prairie dc chiendent 
(Andropoffon dtv sp,) qui constitueni souvent Ie stade définltlf 
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h) des lianes ci-après: Cogniauxia trilobata, Manmophyion afri- 
canum, Mikania scandens, Solanum Welwitschii, Mua^aenda steno- 
carpa et Sabicea Johmtonii. 

2' Sous cette strate discontinue se pressent quelques essences de 
remplacement a héliophilie moins accusée et a croissance plus lente, 
mêlées a une multitude d’hémi-héliophytes qui remplissent densément 
tout l’espacc libre. Cc som. en ordre principal; 

tl) des arbres héliophiles a croissance moins rapide que ceux 
éfiumérés ci-dessus: Macaranga s<pinosa. Caloncoba WelwU^chii, 
C. glauca, Morindü geminaij, Hyinenocardia uhiioideis, Barleria 
fr^itiiiosa ; 

b) des lianes dont les unes som propres aux recrüs, telles que: 
Carex scanden^, Clcrodcndron •^plcndens, C. myriandes, Ci'^'^anipe- 
los Pareira, Selaginella ^cunJciis. el les autres sont régénératrices de 
la forêt primitive : Dalhousiea airicuna et autres Papilionacées, Dicha- 
pclalum leiicoscpalum. Hippocrmca niyrtanlha, Byrsocarpus viridis., 
Cneatis urens, Agelca Dcwcvrci et autres Connaracées, Giorgiella 
congolana et autres Passitloracées, plusieurs Combrétacées. Ie Qui.s- 
qualis latialaia notamment, Rutidca Dupuisii, etc. 

f) des arbustes - Akhornca jloribunda surtout - et de grandes 
herbes en fourrés denses telles que les PaliMHa et diverses Scitami- 
nées: Afromomiuii, Rctwalniia. Maranlochloa et Hybophrynium. 

3" Les sciaphytes, herbes de petite taille, telles que Commelina, 
Ancili’iiui, Gt'ophila htrsiila, G. obvallata, torment une strate herba- 
cée claire. A ces éléments habituels de cette station, se mêlent quelques 
espèces héliophiles douées d’une certaine plasticité a l’égard de la 
lumière et qui sont des survivances sporadiques du premier stade 
colcnisateur a rudérales: Cyatbula prosirala, Paspalum coniugatum, 
I’amcum ovaMolium. Erigeron sumatrensis, Emilea sagitata et Phyl- 
lanthus Niruri. 

Cette énumération est nécessairement incomplete et a seulement 
pour but de donner une idtc de la physionomie de la formation ( 1 ) . 

Des cette étape de la succession, un microclimat frais, ombreux 
et relativement humide règne au niveau du sol, permettant la recon- 
stitution de la litière et la régénération du complexe floristique propre 
è la forêt primitive : de nembreux brins de semis s'installent, inten- 
sifiant cncore Ie couvert. Celui-ci intercepte les rayons solaires et 
brise les pluies torrcntielles. assurant dès lors une excellente pro- 
tcction a l'égard du sol. 


(1) On irouvcra cl.s ren nemen Is plus complets au sujet dc cette question 
dans Rppartition de la Forêt eQiiatonale et des Formations végetales limitrophes, 
par J Lebrun. « Publication du Ministère des Colonie» dc Belgique ». 1936 
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L'action néfaste du ruisscllement, qui peut être intense dans une 
jachère k Pennisetum, est aussi précocement enrayée sous Ie recrü 
forestier. 

Ces obscrvations écologiques sont vérifiées par différents relc- 
vés thermo-hygrométriques des Divisions de recherchts. 


Relevé de tein,pératures de la Division dVagrogéo! Tie a Yan^ambi (1) 
du 7-12 au 24-12-1938, a 5 eenilmètrcs de profcuideur. 


Plantcs de couverture 6 heures 12 hcures 17 heures 


Clean weeding 

22" C 

30.5" C 

29" C 

Pueraria 

21 

23 

23 

Pennisetum 

22 

24 5 

24 

Recru de un an 

22 

23 

23 


Relevés eiffoctués par la Division de ig'énétiquc a Yangambi, vers 12 et 14 heurt^s, 
par joumées ensoleillées non pluvieuses. 


Vegétalion 

1 cm 

^lolondcui 

b ern 

9 cm 

Forét lourdc 

24" 

24" 

23 '5 

Porêt secondaiie 

24.5 

24.5 

24 

Légumineuse rampante 




Puerana trés dense 

265 

26 

25 5 

Pueraria moyennement dense 

31 

29 

28 

Callopogonium dense 

28 

27 

26 

Centrosema pubescens peu dense 

33 

31 

30 

Légumineuse érigée. 




Indigofcra erecta recepé. tres dense 


28.5 


» » non recépé, dense 


32f 


» » peu dense 

38 

36 

35 

Mulch. épais sous palmier 

25.5 

25 

24 5 

Mulch. peu épais sous palmier 

28 

27 

26 

Sol proprc, sous palmier 

31 

29 

28 

Sol nu, sous caféier de 3 ans a 80 cm du collet 

35 

33 

32 

Sol nu, sous caféiers de 3 ans a 30 cm du collet . 

31.5 

29 1 

28 

Entre les caféiers sol nu , 

55 

39.5 

37.5 

Sol nu, en plein soleil . 


41.5 

39 


Les relevés des Divisions de Botanique et Génétique ne donnent 
pas de chiffres pour Ie couvert de Pennisetum, mais en prenant Ie 
Pueraria des tableaux précédents comme élément de comparaison, 
on peut estimer l’ordre de grandeur des écarts. 

(1) PrécLsons que Yangambi est sltué sur la rlve droite du fleuve Con«o è. 
l altitude de 470 métreis et par 24o30’ de longitude Eet et de de latitude Nord. 
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Minima et maxima des températures du sol relevés a. Yangrambi a 1’aide de 
géothermomètres Riehard plaeés synehroniquement, du 1' au 22-8-1838, 
a 7 centimètrcs de profondcur. 


Stations 

Minima 

Maxima 

Doirichc- sol lui 

21'C 

42'- C. 

Couvert ure Puerana 

21 

25 

Reeiü forestiei de 11/2 an 

20.5 

23.5 

Forêt piimitive héteiogene de terie teime 

19.5 

22 


Minima ei maxima de U^mpérature de l’air relevés a Yangambi a Taide de 
ihermographes de Fuss, plaeés eoncomitamment, du 1' au 22-8-1938, a 
lü eentimètres au dessus du sol. 


Stations 

Minima 

Maxima 

Delriehc sol nu 

19 *C 

41" C 

Couvert rie Puerana . . 

19 

38 

Recrü foiestier de 1 1/2 an 

19 

27 

Foiêt niimitive hetérog^^ne de terre lerme 

19 5 

25.5 


Humiditi' relatii'c : cellc-ci, comme Tévaporimétrie, étant en rela- 
tion direclc avcc la températurc, Ie Pennisetum. dans les tableaux 
suivants, se serail placé cntre ■' Défriché: sol nu » et « Pueraria ». 


Maxima et minima de 1’hygroM’Opicité de Tair relcvés a Yangambi, a 10 centi- 
metres au-dessus du sol, a Taide d ’hygromètres de Fuss, placés synehroni- 
quement dan.s les quatre stations suivantes, entrt» Ie 1 " et Ic 8 aoüt 1938. 


Stations 

Minima 

Maxima 

Defriche; sol nu 

50 

100 

Couverture Puerana 

72 

100 

RccrCi forestier de 1 1/2 an 

77 

100 

Forêt primitive héterogène de terre ferme 

90 

100 


L’observateur fait remarquer la régularité des graphiques sous 
couvert el $urtoul aous couvert forestier. 


Evaporimétrie : Observations effeetuées a Yangambi avee évaporimètix* de Fiche 
placé a 5 eentimètres au-dessus du sol, du 2 au 14 aout 1938 (ehiflfres expri- 
més en Ijtres par mètre carré de surfac^e). 


Stations 

Minima 

Maxima 

Moyenne 

Défriché. sol nu . . .. 

0.2 

3.5 

2.14 

Couverture Pueraria 

0 

17 

0,50 

Recrü forestier 1 1/2 an 

0 

0.6 

0.15 

Porêt primitive de terre ferme. 

, . 0 

0.42 

0.09 
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La meilleure protection du sol par la jachère forestière, compa- 
rée h toute autre parait indiscutable. 

3) Rusticitc, rês.htance ^aux maladiea et au feu. — Le Pennise- 
tum, lorsqu’il se trouve dans son milieu, est certainement rustique et 
résistant aux maladies, mais, privé de conditions favorables de crois- 
sance, il végétera et nc pourra, en ce cas, soutcnir la comparaison 
avec la jachère naturelle. 

Parmi les trés nombreuses essences qui composent cellcs-ci, il 
s’en trouvera toujours plusieurs pour s'adapter aux conditions spé- 
ciales de milieu. Signaïons cgalcment comme défauts du F^enniselum. 



Fli? 12 — Defru'lienipnt indisèiie avoc incmération partielle 

(Photo Inrac' 


sa combustibihte facile cn saison sèche et les risques de destruction 
par les sautrelles qui pcuvent être abondantes en périphérie de la lorêt. 

4) Facilité de planiaiwn, d’entretien, d’extirpation. — Au point 
dc vue facilité de plantation, le Pennisetum ne pourrait être comparé 
qu’a la jachère forestière artificiellc créée par semis ; le « nkunku » du 
Bas-Congo (1). Vis-a-vis de celle-ci, il est avantageux, la multi- 
plication par éclats de souches et boutures étant plus aisée que la mul- 
fiplication par semis artifleiel d’essences arborescentes dont la récolte 
des graines est souvent difficile. Par contre, aucune comparaison ne 
peut être faite avec le semis naturel des essences de forêt. Celui-ci, 
pour autant que la forêt a semenciers se trouve è faible distance, ne 

(1) Volr a co sujet. Boschhouw in de JnkisUStreek (Laag Kongo), par 
L DE Wilde « Gompie retidu de.s Journées d’Affronomie colonlale de 1937 », p 288. 
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présente aucune difficulté, la jachère étant envahie dès que rhomme 
I’abandonne. L’entretien de la jachère naturelle est nul. 

Pour Ie Pennisetum, non seulement son établissement en forêt 
demandera de la peine (transport des boutures, plantation, etc.), 
mais au début de la croissance un entretien assez suivi sera indispen- 
sable pour éviter son envahissement par les graminées indésirables ou 
par les semis naturels des essences forestières. 

L’extirpation du Pennisetum, du fait de la facihté de sa multipli- 
cation végétative, est chose assez ardue, alors que l’abatagc de la 
forêt, pour des populations rompues a ce travail, demande peu 
d’efforts. (A Yangambi, la grosse forêt est abattue en quarante-cinu 
journéc de travail h l’hectare.) 

5) Amélioration de la strucliiie du so/ et fun enrichissement en 
luatières minêrale^. C'es qualités de la jachère dépendent de l’orga- 
nisation et de la puissance de 1 enracinemcnt des plantes qui la com- 
posent. Un mélange d’essenccs toresüèrcs réalisera Ie plus parfaite- 
inent ces conditions. Les plantes a enracinement profond enrichissent 
Ie sol par rccupération. en protondeur. des éléments simples entrai- 
ncs par lessivage, en même temps que par la mobilisation des prin- 
cipes nutritifs du sous-sol. Les plantes a enracinement trawant et semi- 
pivütant complèteront Ie .systeme et réaliseront l’exploitaticn la meil- 
leure des réserves miiiérales du sol et d’une partie du sous-sol, tout 
en s'opposant a rentrainement en protondeur des produits de la miné- 
ralisaticn continue de Ia matière organique produitc au cours de la 
jachère. Si nous admettons que chaque essence est douée, vis-a-vis 
des cléments minéraux, d’un pouvoir électif propre, la décomposition 
de la matière organique produite assurera Ie meilleur équilibre entre 
tous les éléments minéraux existant dans Ie sol, qu’ils soient com- 
muns (N - P'O' - KK") et autres bases échangeables) ou rares 
(1 Bo - Mn - Cu). 

I. 'amélioration de la structure, et particulicrcment celle de !a 
macrosfructurc. si importante pour l’économie d’eau du sol, son 
aération el la pénétrabilité des racines des plantes cullivées. sera éga- 
lement fonction de la puissance de l’enracinement des essences de Ia 
jachère. Comme la chose a été démonlrée (1), les racines des plantes 
cultivées obéissant a la loi du moindre eflort, suivent de préférence 
les supracapillaires du sol, dont la macrostructure est l’expression. 
Pour Ie cotonnier par exemple, l'amélioration de cette macrostructure 
en protondeur parait indispensable Ie! qu’il ressort des études de 
M. Lecomte sur Timportance de l'enracinement pi volant dans la 
productivilé (2). 

(1) Pliysic Piojcctics of Süils thal ajfcct PUmi nutntion, par Stepiienson 
« Snll Science ». lulllet 1937. p 23 

(2i liec/icrc/irs sur Ie cotonnier dans les icgions de Savane de VUelé, par 
M Lecomtk Publ « INEAC », série tcchnlque, ii<’ 20. 193B 
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Des observations sur quelques pionniers de la forêt secondaire, 
faites par la Division Forestière de I’INEAC, conflrment la puissance 
de leur enracinement. 


Essences 

1 

Arp I 

approximal’f | 

Hauteui 

Mode et longucur 
de 1’ enracinement 

Caloncolxt Welwitschu, semis 
artificiel 

t 1 an 1/2 

0‘»70 

pivol 

0'"90 

Cahmeoha Welwitschti, semis 
artificiel 

» 

1*^60 

» 

1'»30 

Caloncoba Wclwitschii, semis 
naturel 

1 2 ans 

2"‘20 

» 

1«'40 

Caloncoba Welwitschn, semis 
naturel 

! » 

2“^60 

1 

» 

1'»20 

MiUcitia sp , boutures .. 

[ _) 15'mois 

1 3’"00 

» 

2 m. (grosse 

» » )) 

» 

3«‘80 

» 

cassure ) 
2'»'25 (grosse 

Vernoma covfcrta 

2 ans 

1 1 

3'“60 

» 

cassure» 
1'“50 (grosse 

» » 

» 

5'"0i0 

» 

j caFsiiie) 

1 1"'60 (tr gr 

Lindackvriü 



tracant 

casvsure) 

2'“90 

Harungana Madagascarionsis. 

^ 1 an 

3'"00 

pivot 

2‘"50 

» » 

» 

4‘"00 

» 

1'"50 

» » 

tr{^ jeune 

1"'0Ü 

» 

1">20 

» » 

» 

1>"40 

» 

1»»10 

Trema guuieensis 

1 lan 

5»"50 

» 

3"'77 (cassé) 

» » 

» 

3"'50 

» 

3»"70 

Musaneja SniHhu 

6 mois 

3‘'‘00 

» 

2«‘50 

>' » 

2 ans 

13‘"50 

pivot 

2”^50 

Jeunes bnns de la forét pri- 
mitlve . ... 

Scorodophlocus ZctiKen . 

8 aio mois 

— 

pms tracant 

pivot 

l"'50a2‘“10 

Pcntaclcthra macrophylla 

1 an 1 

— 

» 

1'“50 


Le Pcnnisetuni, bien que pourvu d’un enracinement profond, ne 
peut cependant exploitcr qu’une zone d’épaisseur limitée qui serait de 
I mètre. Doué d’un pouvoir dissolvant élevé, les premières jachères 
seront vigoureuses, mais la couche exploitée s’appauvrissanl progres- 
sivement. cette vigueur diminuera d’année en année pour devenir 
insignifiante après un laps de temps qui variera suivant la richesse 
de la couche exploitée. 

Les expérienccs de la Station de Barumbu donnent des indica- 
tions intéressantes è ce sujet. 

La production d'une parcelle dc Pennisetum. établie sur terrain 
dégradé et dont la matière verte a été exportée, a régressé dans les 
proportions suivantes: 


1'' coupe 
» 

3' » 

4 " » 

ö*' » 


juin 1937 
novembre 1937 
mars 1938 
juillet 1938 
décembre 1938 


580 kg. /are. 
278 kg. /are. 
138 kg. /are. 
116 kg. /are. 
74 kg. /are. 
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Une plantation de Pennisetum établie pour la régénération sur 
place n’eut pas régressé, mals cc tableau fait ressortir sa capacité 
restreinte d’exploitation des réserves nutritives du sous-sol. 

Comme amélioratcur de la structure du sol, la caractéristiquc de 
son enracinement ne soutient aucune comparaison avec la jachère 
forestière. 

6) Appori de matières, i)rganiques. - Nous puisons les éléments 
de comparaison de la valeur des deux méthodes dans les chiffres 
établis par les différentes Divisions de Yangambi. 

Vageler ( 1 ) estime la production annuclle, en matiêrcs orga- 
niques des forêts primaires ombrophiles, a ?50 tonnes a I hectare. 
Pour les forêts tropophiles, cette production tombcrait, d'après lui, 
a 50 tonnes a l’hectare. 

Beirnaert, pour une étude sur les méthodes culturales fut 
amené a contróler fa quantité de matières organiques (feuilles et brin- 
dilles) qui, chaque année, tombe sur Ie sol, a trouvé 40 tonnes a 
50 tonnes pour la forêt primaire de Yangambi, La production pour la 
torêt secondaire n’a pas été contrófée. Elle sera peut-être inférieure 
dans les premières années, mais diftérera pcu dans la suite, la den- 
sité du couvert étant fonction de la quantité de feuilles et de brin- 
dilles plus que du volume du bois. Si les observations faites aux 
Indes néerlandaises, par H, J. Hardon (2) étaient d’application ici. 
la production dc matières organiques sous forêt secondaire, du fait 
de la plus grande densité du sous-bois, serait plus élevée que sous 
torêt primaire. 

Le Pennisetum cultivé è Yangambi sur lerre vierge, pour la pro- 
duction de matières vertes, a produit ' lOO tonnes par an en quatre 
coupes( moyenne de deux ans), A Bambesa, sur lerres dito. dégra- 
dées, il aurait donné plus de 200 tonnes par hectare et par an. Cultivé 
comme jachère a la Division des plantes vivrières, a Yangambi, il 
donna enviroii 100 tonnes après deux ans, sans recépage. 

La jachère de Pennisetum ne peut avoir de valeur que recépée 
régulièrement. Sans recépage, la production de matières organiques 
est réduite de moitié, le sol est mal protégé, comme nous 1’avons déjè 
vu, et les produits de déchets ne tombant pas naturellemcnt ou en 
trés faiblc quantité. l’apport annuel de matières organiques est extrê- 
mement faible. 

La nécessité du recépage du Pennisetum, pour la couverture du 
sol et l’augmentation de la production de matières organiques com- 
pliquent son emploi par l’indigène. Chaque recépage, comme nous 
le verrons, correspond a une perte d’azote et d’humus. renouvelle les 

(1) Tropical Soils, p 84 

(2) Factoren dre het organutehe stof en het stikstofgehalte tmn Tropische 
gi ouden heheerschen Departement van Economische Zaken. Buitenzorg. 1936 
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dangcrs d’incendie et demande, a l'indigène, un travail qui se fait 
automatiquement dans la jachère foresfière. 

La quantité de matières vertes produites en se basant sur les 
chiffres de Yangambi et Bambesa serait de loin supérieure a celle de 
la jachère forestière, mais la production de 2,400 kg. è rhectare, 
signalée précédemment et controlée è Barumbu sur terrains réelle- 
ment dégradés, permet d’établir une moyenne se rapprochant plus de 
la réalité et autorise une comparaison plus exacte. Nous verrons d’ail- 
leurs que cette 4upériorité n'est qu'apparente, surtout si nous tenons 
compfc des quantités de matières organiques laissées dans Ic sol par 
renracinemenf des plantes de la jachère forestière. qui est de plus de 
100 tonnes a l’hectare. 

La comparaison de la lachèrc forestière a celle par Pennisetuni 
non recépé ne pourrait être faite que pour une jachère de moins de 
deux ans. 


7) Rapport C>N favorable a la dccompt)süio!i . On exige hab:- 
tuellemenl des plantes amélioranics qu’elles aient un rapport C N 
favorable a une décomposition aiséc. 1 e Pcnnisetum ;eune, non ligni- 
fié est classe parmi les meüleurs, sen (L N étant de 20 a 2,S 1 (1). 

Parmi les plantes améliorantes, il est nécessaire de distinguer 
celles dom on attend une action rapidc et celles dont Teffet est a longue 
échéance. Ces dernières sont en gtméral les plantes de jachère. 

Parmi les premières, sont les plantes cuiiivécs pour l’entouisse- 
ment ou Ie paillis, en intercalaire d'une culture arbustive, celles qui 
sont cultivées en vue de leur application coinme matières vertes a 
une aiitre culture et enfin celles qui entrent dans une rotation de 
cultures annuelles et qui n’occupent généralement Ie tcrrain qu’un 
laps de temps court, par exemple une a deux saiscns. II importe 
que renfouissernent de ces plantes ne nuise pas, mfme momcnlané- 
ment, a la culture principale, ou a la culture suivante s'il s’agit de 
plantes annuelles, et il est généralement admis qu'un rapport (' 'N Pas 
permettra une décomposition facilc de la mattere organique sans im- 
mobilisation tcmporairc des matières azotées par la microflore du sol 
au détriment de la culture. 

Pour une jachère, ces conditions ne sont pas indispensables et 
il est même avantageux d’avoir un rapport C/N élevé. En efiet, il 
semble maintenant prouvé (Waskmann, Dhar et Mukerij, etc.), que 
les bactéries hétérotrophes fixant non symbiotiquemenl l’azote de 
Pair, empruntent d’autant plus eet élément a ratmcsphèrc que les 
matières organiques dont elles lirent leur énergie en sont dépourvues. 
Si elles Ie trouvent dans Ie sol. elles l’utiliseront pour édifier leurs 


(Il N d 1 R 


Les nintiere*, htrbacee&. 


, vertes clp leguinineuses, Ie 

iumier de icrme avance ont uii rapport trés bas et sont rapidement 

aux chaumes et, en général. ó. toutes 

,, , ^ , rapport C/N de rhuiïius était crovait- 

on, aasez constant aux environs de 11/1 Bayevs (1938) 

des rap-ports oscülant entre 4/1 et 3/1 


attaqiies et deitruius. contrairemont au boLs. 
les matières riches en cellulose et iiKniiic I,p 


a trouvé au Bas-Congo 
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tissus, de préférence a TN de Tair. Cette possibilité n’est donc pour 
elles qu’une ressource è laquelle elles recourent par nécessité. Une 
abondance d’hydrate de carbonc dans Ie sol, par augmentation de 
l’énergie disponible, la stimule de fagon appréciable. 

Par la décomposition de la matière organique, une jachère con- 
centre a la surface les éléments minéraux du sol, mais si cette matière 
organique a un rapport C/N élevé, il pourra y avoir en plus enrichis- 
sement en N. Cette caractéristique est donc intéressante. 

Alors que Ie Penniscium a C -N bas est idéal comme plante amé- 
liorante d’effet rapidc, la jachère forestière au rapport C N de 40 a 
50/1, réunit les avantages de concentrer les éléments minéraux du 
sol a Ia suiiace et de favoriser renrichissemcnt en N, et semble toute 
indiquéc pour Tamélioration a longue échéance. Sous couvert fores- 
tier, Tactivité des bactéries fixatrices d’N de Tair est stimulée, non 
seulement par Ic rapport C N tlevé, maïs par les conditions de milieu 
tavorables (humidité et P' constantes, voir tableaux plus haut). Sous 
forêts curopéennes, la quantité d’azote fixée peut atteindre 10 kg. 
au minimum par Ha. (Henry k Sols forestiers ») ; même en consi 
dérant i]yid la réaction des sols forestiers est acide, ces quantités peu- 
vent être admises, les microorganismes fixateurs étant trés adaptables 
a eet épard (F^obii-son ^ Soils », p. 160). 


C.OMPORTEMENT HE LA MATIÈRE ORGANIQUE. 

C.omparons, pour chacun des systèmes (jachère lorestière, k 
Pennisetum rccépé, a Peiniisctum permanent), Ic comportement de 
la matière organique au cours de la jachère et au moment de la remise 
en valeur. 

A. — Lü juchert^ forestière, 

Nous venons de signaler que, sous jachère forestière, la décom- 
position se fait dans les meilleures conditions, étant Progressive et 
accompagnée d’cnrichisscment en N. La remise en valeur de la 
jachère forestière peut se faire par la méthode de non incinération ou 
par incinération. 

a) Méthode de non incinération. 

La remise en culture par la méthode de non incinération, immé- 
diatement après Labatage, est pratiquement irréalisable pour des cul- 
tures annuelles, par suite de Lencombrement du terrain. 11 faut aussi 
considérer la déficience passagère d’N, immobilisé par les microorga- 
nismes (C/N élevé) (1) et Ie manque de Ca pour la nitrifioation. 

(1) Voir The Un^uitahility of inrom smis to the qrenoth of qrain crops, par 
N Rounce. clans « East African Agrlcultnral Journal », 1936, pp 145. 313 ct 348 
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Ce déséquilibre serait peut-étre passager et il est possible qu’une 
plante, comme Ie manioc, s’y adapterait. Nous n’avons aucune indi- 
cation concluante è ce sujet. 

b) Méthode de l’incinération. 

La deuxième méthode pratiquée par l’indigène est celle de l'in- 
cinération compléte après abatage. Dans ce cas, Ie gain se limite k la 
matière organiquc aérienne qui a été incorporée au sol au cours de 
la jachère et aux racines. La matière orgianique sur pied et la litière 
non décomposée sont perdues. De plus, l’incinération compléte pro- 
duit une quantité de cendres riches en potasse et en calcium. Une 
partie de la potasse sera généralement entrainée en profondeur, ainsi 
que des nitrates dont la production sera fortement activée par la 
présence du calcium qui, lui-même, subira des pertes scnsibles. 
L'incinéraiion complete implique m allongement de la jachère pour 
compenser la perte d’humus variable suivant la quantité de matières 
organiques détruites par Ie feu. 

c) Methode mixte. 

On pourrait utilement envisager une méthode intermédiaire. La 
mise en valeur du terrain, au lieu de se faire immédiatement, se ferait 
un an après l’abatage et l’incinération se limitcrait aux troncs et 
branches trop encombrante et a une partie du rccru d’un an. Les 
avantages de cette méthode seraient les suivants: 

1 " la destruction de la matière organique sera réduite au mini- 
mum ; 

2" par suite du microclimat plus favorable a la transformation de 
ia matière organique provenant de l’abatage de la futaie, la décompo- 
sition de celle-ci et son incorporation au sol seront activées. Le cou- 
vert du jeune recrü réduira au minimum les pertes d’N et de matières 
organiques. Par ailleurs, les apports de matières organiques par le 
jeune recrü de l’année étant limités, le rapport C/N diminuera rapi- 
dement et les élénients minéraux seront libérés en quantités; 

3" au moment de la remise en valeur. la durée de déficience en 
azote assimilable sera d’autant plus réduite que la légère incinération 
libérera suffisamment de calcium pour renforcer la nitrification. et 
de ipotasse pour équilibrer le rapport N/K. Si un déséquilibre se 
manifestait, il serait probablement de courte durée et des plantos 
telles que le manioc et le maïs s’en accommoderaient. 

A première vue, la troisième méthode semblerait la meilleure, 
mais la seconde, bien qu’elle soit apparemment une méthode de gas- 
pillage, ne peut cependant pas être condamnée d’une manière géné- 
rale. II est possible, en effet, dans des sols k complexe absorbant peu 
saturé, que l’incinération compléte soit utile pour favoriser la mobi- 
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lisation des bases échangeables. Par contre, pour les sols sablonneux 
OU les sols è complexe absorbant saturé, la troisième méthode, et 
peut-être même la première, seront è préconiser. 

Seuls des essais méthodiques basés sur une connaissance plus 
approfondie des conditions de milieu permettront de se prononcer 
définitivement au sujet de la question. 

B. Jachère a Pennisctum recépé. 

Bien que la jachère de Pennisetum régulièrement recépé ne 
puisse être d’application pratique chez l’indigène, examinons-en 
cependant les avantages et les inconvénients. 

Cette jachère produit la plus grande quantité de matières orga- 
niques aêriennes, mais nous croyons qu’une grande partie de celle-ci 
est brülée par Ie soleil et qu'au total la production de matières orga- 
niques uiiles est inférieure è cclle de la jachère forestière. Alors que 
dans la jachère forestière il y a gain d’N, il peut y avoir ici des pertes 
sensibles sous forme N élémentaire. Elles seraient d’autant plus fortes 
que la repousse du Pennisetum tarde a recouvrir la matière organique 
coupée ct que cette dernière est soumise a des alternances de séche- 
resse et d’humidité. En Europe, des légumineuses abandonnées è la 
décomposition sur Ie sol ont perdu 50 p. c. de leur N total (1). De 
plus, par la trés haute teneur en cellulose du Pennesitum jeune, Ie 
rendement en humus proprement dit (ligno proteinate) est trés faible. 

Elle présente sur les autres jachères l’avantage de laisser Ie sol 
en état d’équilibre minéral. Cette minéralisation rapide pourrait cepen- 
dant présenter des inconvénients si Ie Ie recépage était suivi de fortes 
pluies. Par suite de la suppression des surfaces transpirantes, Ie 
courant d’eau serait uniquement descendant et les pertes par lessivage 
pourraient être importantes. 

C. Jachère a Peniiiseium non recépé. 

La jachère a Pennisetum non recépé serait pratiquement Ie 
système susceptible d’être employé par l’indigène. 

Elle produit peu de matières organiques, Ie Pennisetum ayant 
atteint son développement maximum è deux ans. Au cours de la 
jachère, par suite du peu de déchets qui tombent du sol, du micro- 
climat défavorable déterminé par Ie Pennisetum, Ie gain en matières 
organiques est trés faible. La seule matière produite est celle qui reste 
sur pied et qu’il faudra incorporer au sol. L’enfouissement direct est 
pratiquement impossible et, réalisé è la Division des Plantes vivrières 
a Yangambi, a donné des résultats moins bons que l'objet sous cul- 
tures continue auquel il était comparé. Cette masse de matières orga- 
niques incorporée au sol est activement attaquée, mais comme la 
libération des cléments minéraux est Ie stade final de la décomposi- 


(1) Tropical Agrwuliure, 1926, p 361 
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tion, il y a carence de NO par manque de calcium pour la nitrifi- 
cation. L'indigène, pour un gain de matières organiques moindre 
qu’avec tout autre systane dc ]achère, aurait un gros travail de remise 
en cuUure et perdrait deux récoltes. 

L’incinération du Pennisetum faciliterait Ie travail, maïs Ie béné- 
licc de la jachère serait perdu. Le meilleur système de remise en 
valeur serait de rabattre la jachère un an avant la remise en cultures 
et de laisser décomposer cette matière organique sous couvert de la 
repousse. 11 présenterait cependant le défaut signalé pour la jachère 
lorcstière. Du tait du C/N élevé du Pennisetum agé, il y aurait 
carence d’N. Ce serait le système a examiner pour la jachère a 
Pennis'tuin en savane. 


CONCLUSIONS 

Nous pensons donc pouvoir conclure que la lachère forestière 
répond le mieux il toutcs les qualitcs recherchées pour les plantcs 
régénératrices : rapidité de croissance, densité du couvert, rusticité, 
facilite d’établissement et d’entretien, amclioration de la structure 
du sol, apport de matières organiques el décomposition tacilc de 
cellc-ci . 

Nous préconisons l’extension de son luilisation partout oü la 
chose (s! possible. I.e cycle de cultures et de jachère resic a précicer. 
1! fera l’objet de considérations dans la suite de cette étude. 


Bn Savanp.. 

Pour être complet, nous exposerons quehiues idees sur la jachère 
dans les savanes anthropiques limitrophes de la grande forèt, maïs 
en exciuant les savanes (rès peuplées de Tbst qui nécessiteraient une 
etude particulière. 

üne première méthode est le ■< nkunku >■ du Bas-Congo, qui 
n'est autre que la création d’une jachère forestière artificie'le et sa 
proteefion conire le feu. Bes essences cmployées soni: Pentaclelhra 
inacrophylla, Bosqueia Welwitchii. Spondias lutea, Millettia versico- 
lor. Ficus? (Bube et Sanda), Viiex Dewevrei, Pachylobus edulis, 
Mangifcra. Cette jachère est tres efficace et tait l’objet de soins atten- 
tifs de la part des indigènes (1). Elle est la manifestation d’une évolu- 
tion plus avancée et, pour le Ruanda excepté, c’est è nofre connais- 
sance le seul exemple d’intervention de l’indigène pour l’amélioration 
du sol. Ce progrès est le fruit de la nécessité (2). 

(1) Un avantaKe de cetL- methode ré-Budo dans la po.ssibilité d’iiitroduclion 
artiflcielle d’essences k graniet lourde.s aiUérlenremeni détrultes, qui ne peuvent» 
sans intervention, se régénérer que dans un rayon trés restreint des porte-ffralne«* 

(2) Voir k ce suje-t les observations du R p Vanderijst et notamment : 
Système de culture des Bantous, 1922, Revue « Congo ». Le Système de culture des 
Bantous et la dcstruction des formations forestières dans le Moyen Congo 1931, 
Revue « Congo » 
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Une seconde méthode réside dans Ie remplacement de la jachère 
naturelle par une jachère a Pennisetum. Cette jachère ne poussera 
pas partout, et comme elle n’aurait de valeur que protégée du feu, 
noua lui prélércrions la protection dc la jachère naturelle qui ne 
dcmanderait a Tindigène que la peine de la mise en défense. 

Le feu de brousse est Ic principal obstacle è toute régénération 
en savane. Son interdiction s’est révéléc peu efficace jusqu’a présent. 
Sans méconnaitre les difficultés d’application, nous croyons qu’unc 
reglementation réaliste des feux de brousse devrait être basée sur 
des prescriptions des autorités indigènes locales qui seraient invitées 
a meltre en défense certaines portions de savanes choisies parmi les 
terres les plus riches, en compensation d’une tolérance relative dans 
d’autres parties de la circonscription. 

Si pendant quelques annécs, les parcelles réservées peuvent êtrc 
mises a l’abri des mccndies. il est a présumcr que la flore arbustive 
et arborescente y prendra un développement tel que le feu n’y trou- 
vant plus l’aliment de choix que constituent les graminées, deviendna 
difücile, OU que ses dégatsseront cn tous cas limités. Des observations 
laites a la station de Nioka, dans le Haut-lturi, pcrmcttent de croire 
que dans les savanes ayant succédé a la lorêt, lè oü la saison sèche 
n’excède pas ijuatre mois, la régénération de la flore arbustive peut 
devenir trés vigoureuse. La réapparition d essences de forêt, accom- 
pagnée d'une dispantion progressive des graminées est vraisembla- 
blement possible, a la condition d’assurer une protection suffisamment 
longue contre les tncendics. Des observations analogucs a celles de 
Nioka ont pu être faites dans certaines savanes du Nepoko (Apayo) 
La lachcrc par savane arbustive possède, mais a un degré moindre, 
les avantages de la jachère torcstière. 


L'/Hc/t'.s eiu’isaiii’es poiir édaircir rrs difjcrenies, quedions. 

Les différents problèmes soulevés au cours de eet exposé ouvrent 
un vaste eliamp d’investigations aux spécialistes de riNL.AC' et au 
au pcrsonnel agronomique et forestier de la Colonie. Les station.-, 
s’attacheront a la recherche des fagons culturalcs assurant le rende- 
ment miaximum et è la solution du probième important de la fertilitc 
des tcrrcï dans le cadre des méthodes extensives de culture indigène. 
L’étude du cycle de cultures et dc jachèrcs è adopter est malheureu- 
sement fort longue. Elle nécessite de nombreuses collaborations. Des 
expériences seront conduites dans toutes les stations expérimentales 
en régions forestières, la division dc pédologie suivant, d’année en 
année, la dégradation du sol pendant Ic cycle de culture et les progrès 
de la régénération au cours de la jachère. On peut espérer ainsi 
détermincr, parmi les systèmes cn comparaison, celui qui, pour les 
conditions de milieu données, donne les meilleurs résultats. 
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L’essai a la station principale de Yangambi est actuellement con- 
duit par la Division des recherches forestières étroitement intéressée 
k 1 'étude des facteurs dc la dégradation et de la régénération de la 
forêt. 

Le phytosociologue y trouvera l'occasion d’étudicr les associa- 
tions végétales des différents stades régrcssifs et progressifs. L’inci- 
dence de ces stades dépend de la nature du sol et de facteurs pure- 
ment humains. 

Le cycle des cultures variera dc 2 a 5 ans, celui de la jachère 
de 2-5-10-15 ans. Ces objets seront comparés avec la jachère de 
3 ans de Pennisetum recépé et non recépé et un cycle de culture de 
2 ans. Seules les cultures annuelles seront pratiquées. 

Un essai du mênie genre pourrait être envisagé k la station de 
Bambesa dans les Uele. 

Dans les sous-stations de la région forestière, les invcstigations 
se poursuivront en milieu indigènc, oü, suivant les conditions écolo- 
giques, on adoptera des cycles de culture de 2-3 ou 4 ans avec une 
durée de jachère déterminée par l’exanien successi f des échantillons 
de sol. Ceux-ci auront été prélcvés avant la mise en culture, après 
le cycle agricole et priodiqucment au cours de la régénération fores- 
tière. 

Dans les stations de savanes, des essais dc jachères naturelles 
et artificielles seraient établis sur Ie méme principe. Les conditions 
de milieu sont tellement variables que ces essais entrepris par 
1 INLAC seront insuffisants. Le Service agricole dans chaque zone 
agronomique choisirait quelques parcelles de culture indigène pour 
lesquelles une rotation aura été arrêtée et dont Tévolution du sol serait 
suivie par la Division de pédologie. 


CONCLUSIONS 

La possibilité, sous l’action directe et continue du service de 
propagande éducative agricole, d’une amélioration de quelques mé- 
thodes culturales des indigènes entrainant une augmentation de la 
productivité par unité de surface, est démontrée par les réalisations. 

Les experiences effectuees ces dernières années pour 1'étude 
d opérations culturales adéquates (labour, entretien, protection con- 
tre le soleil et l’érosion, etc .) permettent de franchir une nouvelle 
étape. C’est ainsi, par exemple, que les derniers essais de la station 
de Bambesa montrent que le labour et l’application du paillis aux 
cultures des indigènes des environs sont susceptibles de tripler le 
rendement par unité de surface. Nous croyons que pour de longues 
années encore le problème du maintien de la fertilité des terres 
indigènes devra, d’une manière générale, être réalisé dans le cadre 
de la méthode extensive de culture. 



711 — 


l.’indigène ne modifiera ses procédés de régénération que pro- 
gressivement, forcé par Ia nécessité, et s’il dispose des moyens. Ces 
conditions ne sont pas prés d’être réalisées et notre action doit donc 
se poursuivre avant tout vers une amélioration des méthodes cou- 
tum:éres. 

En attendant que les résultats des divers essais permettent de 
déterminer avec précision Ie cycle des cultures et jachères pour cha- 
c|ue région agricole, des mesures immédiates peuvent devoir s’im- 
poser pour limiter les dégats forestiers et ralentir l’extension des 
savanes. En région forestière cela peut impliquer une extension 
morr.entanée des abatages afin de permettre la réduction du cycle de 
cultures et l’allongement de la jachère avec, comme effet, Ie main- 
tien, par la régénération forestière, de la fertilité du sol. 

L’introduction en forêt d’une jachère autrc que la jachère fores- 
ticre doit être proscrite. 

Une difficulté actuelle d’application du système d'un cycle de 
culture réduit, avec longue jachère, réside dans Ie surcroit de travail 
qu’il imposera pendant quelques années aux indigènes. Par ailleurs, 
il implique une plus grande dispersion de la population de quelques 
régions congcstionnées. 

En savane, les possibilités de régénération de la fertilité du 3oI 
sont limitécs par les moyens de protection contre les feux de brousse. 


SAMENVATTING 

Doel van deze studie is, bij te dragen tot de toelichting van een 
hoofdproblema, met neme het behoud van de gronden en de wouden, 
welk behoud in zekere gewesten van de Kolonie bedreigd is door de 
uitbreiding van den inlandschen landbouw. De rendementen van de 
inlandsche jaarlijksche economische teelten zijn, onder den invloed 
van onze opvoedende actie, vatbaar voor aanzienlijke uitbreidingen: 
deze kunnen echter slechts geleidelijk worden bereikt door het aan- 
wenden van teeltmethoden die het een geselecteerd materieel dat aan 
het milieu aangepast is en ter beschikking van de landbouwers wordt 
gesteld, zal mogelijk maken tot het maximale te geraken. De vermeer- 
dering van de rendementen maakt het mogelijk de uitgestrektheid van 
de jaarlijksche woudontginningen te verminderen en den gepasten 
duur van het braakland, waaraan het behoud van den grond verbon- 
den is, te handhaven. Zij is bijgevolg niet alleen een factor voor de 
waardevermeerdering van ’s menschen werk, maar tevens voor de 
economie van de natuurlijke rijkdommen. 

De auteur stelt het principe van de progressiviteit der verbete- 
ring van de inlandsche landbouwmethodes. De werking van de land- 
bouwpropagandisten zal, .in de eerste plaats, moeten streven naar de 
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verbetering van de op het gebruik steunende plaatselijke teeltmethodes. 
De noodzakelijkheid van de teeltproefneming, haar inrichting en prac- 
tische uitslagen in het vooruitzicht stellend, doet de heer Jurion het 
nut uitschijnen, meer aandacht te besteden aan de proefnemingen 
ivelke betrekking hebben op de bereiding van den grond en zijn be- 
scherming, op de wisselteelten en de verjonging. 

Ten aanzien van de bereiding van den grond, hebben de ontgin- 
nings- en beploegmethoden een groot belang. Hel verbranden van 
het gehakt hout ot van den spontanen plantengroei zou tot een uiterst 
minimum moeten worden beperkt, ten einde de verspilling van humus 
te vermijden. Het volledig verbranden geeft aanleiding tot een betreu- 
renswaardige verlenging van het braakliggend land. De ondervinding 
bewijst de uitwerking van de hoedanigheid van het beploegen op het 
rendement. Het verzorgd beploegen is trouwens de eerste vooruit- 
gang die, iangs natuurlijken weg, door den inlander wordt bereikt, 
zoodra de gesteldheid van den bodem of de dichtheid van de bevol- 
king er hem toe noipen. Elke teeltmelhode die er naar streeft, den 
grond zoodra mogelijk en op de meest eenvormige wijze te bedekken, 
moet den voorrang hebben. Aanverwante teelten, dichte bezaaiingen, 
de mulching. de aanlegwerken met het oog op het vermijden van de 
erosie, zijn zooveel voorname vorderingen waaraan de navorschers 
een bijzondere aandacht zullen wijden. 

Een aan de milieu-voorwaarden aangepaste wissclteelt kan in 
ruime mate bijdragen tot de bescherming van den grond en tot een 
beter benuttiging van zijn reserven. A pnori valt het moeilijk een 
wisseltype te bepalen. De keus wordt vastgesteld met inachtneming 
van de ter plaatse gedane waarnemingen en van de inlandsche 
methodes. 

De auteur is de meening toegedaan dat de kwestie, die vanwege 
de landbouwproefstations de meeste aandacht en volharding vergt, 
deze is van het bepalen, door de ervaring, van de teelt- en braak- 
gronden die, onder gegeven voorwaarden, in het vooruitzicht moeten 
worden gesteld, De proefnemingen zullen lang duren en in afwach- 
ting dat men er conclusies kan van afleiden, moeten op de waarneming 
gebaseerde maatregelen worden getroffen. 

Het grondig onderzoek van de Bantoe- en Soedaneesche me- 
thodes, zoomede dit van hun huidige evolutie onder den drang van de 
Europeesche bezetting, is hier hoofdzaak. De mogelijkheid tot ontaar- 
ding van den grond houdt verband met haar samenhang. In de zand- 
streek, welke zich ten zuiden van den Evenaar bevindt, ontstaat die 
mogelijkheid vlugger dan in de noordenstreek, welke over het alge- 
meen kleiachtiger is. Welke zijn de mogelijke verjongingsmethodes 
van de woud- en savannegronden ? De heer Jurion neemt ze alle in 
behandeling en komt tot de conclusie dat het invoeren van een gras- 
plant — b.v. de Pennisetum — met het oog op de braaklanden in de 
woudgronden, af te keuren is, ondanks haar hoedanigheden wat de 
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grondverjonging betreft. Het brandgevaar is het voornaamste argu- 
ment tot verwerping. Er bestaan echter andere gevaren, die bij de 
vergelijking tusschen de waarde van de woudvcrjonging en deze van 
de verjongingsmethode door Pennisetum, tot uiting komen. 

De braakliggende woudgronden beiantwoorden het best aan al 
de voor de verjongingsplanten vereischte hoedanigheden: vlugge 
groei, dichtheid van het gewas, gehardheid, gemakkelijkc aanleg en 
ondergrond, verbetering van de grondstructuur, aanvoer van orga- 
nische stoffen en hun gemakkelijke ontbinding. De broussebrand is 
de voornaamste hinderpaal legen elke savane-verjonging. Steunend 
op zijn persoonlijke waarnemmgen, onderzoekt de auteur den geluk- 
kigen terugslag welke een realistische en geleidelijke regeling vian de 
broussebranden in verschillende gewesten van Belgisch-Congo zou 
kunnen hebben. De n Nkunku methode, d.i. het tot stand brengen 
van kunstmatige braakliggende woudgronden en hun bescherming 
tegen het vuur. heeft in Belgisch-Congo uitstekende uitslagen opge- 
Icverd. 

In de conclusie van de studie wenscht de heer jurion dat, in 
afwachting dal de uitslagen van de onderscheiden proefnemingen het 
nauwkeuriger bepalen van teelt- en braakkringen voor elke landbouw- 
streek billijken, onmiddellijk overgangsmaatregelen zouden worden 
getroffen om de woudschade te beperken en de uitbreiding van de 
savannen te belemmeren. In de woudstreken kan dit een tijdelijke uit- 
breiding van den aankap beteekenen, ten einde de inkrimping van 
den teeltkring en de verlenging van de bnaaklianden mogelijk te maken 
met, als onmiddellijk gevolg, het behoud van de vruchtbaarheid van 
den grond door de woudvcrjonging. 

Een huidige moeilijkheid in de toepassing van een systeem tot 
beperkten teeltkring met aanhoudende braaklanden, bestaat in het 
bijkomend werk dat hel, gedurende enkele jaren, aan de inlanders 
zal opleggen. Het zal, anderzijds, aanleiding geven tot een grooter 
verspreiding der bevolking uit sommige overbevolkte gewesten 

In de savannestreken wordt de uitbreiding van de mogelijkheden 
tot verjonging van de vruchtbaarheid der gronden beperkt door de 
practische afweermiddelen tegen brand. 
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Dans l’ étude d-après, M. Thomas développe quelques idéés 
ayant trait d la conservation des sols cm Congo et indirectement cm 
problème de l’érosion. Cette étude, fruit d’une longue expérience 
coloniale, rencontre sur plusieurs points essentiels les conclusions de 
A. Beirnaert (1) ainsi que celles de A. Vonck (2). 

M. V. 


Avant-Propos ■ 

Quand nous surprennent certains cataclysmes, soit que l’inonda- 
tion couvre toute une régicn, qu’un torrent dévaste une vallée ou qu’un 
glissement de terrain ensevelisse plusieurs villages montagnards, Topi- 



Fig 73 - Kllets d'une crue dans la région d’UvIra (Kivu). — La rivière Klliba, 

dont Ie cours supérieur a elé débolsé par les pasteurs Banmdi, a des crues 
subites d’une rare vlolence On peut en juger sur Ie cliclié ci-dessus : 

Ie monceau de ferrailles que Ton remarque h rextrême droite fut arradhé 
du pont AlgTain dont remplacement est visible h l’extrème gauche 

(Ciicfié CN Kt i 

nion publique s’émeut et des mesures sont prises pour remédier, 
autant que faire se peut, aux causes du désastre et éviter son retour. 
Toujours, en pareil cas, Ie sentiment populaire reste frappé de la gra- 
vité et surtout de la soudaineté du sinistre, bien qu'il ne s'agisse habi- 
tuellement que de dégats assez localisés, souvent en partie réparables. 

Mais il est d’autres désastres qui, pour être moins spectaculaires, 
ont des suites bien autrement gravcs et durables. Rentre dans cette 

(1) Beirnaert. A La tecUnique ciilturale sovs ]’p:qvatcur, — « Inst Nat Et 
Agron Congo beige », série techn , no 26, 1941 

(2^ Vonck, A • Systcuuvtisch l}checr lan het ladang-ai eaaJ tv PalcvibanQ, — 
c Landbouw », XIII, pp. 357-373. 1937 
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catégorie celui que nous vous proposons d’évoquer ici, a savoir la 
dégradation du sol ; sa forme la plus fréquente, sinon la plus tangible 
est l’érosion. 

Encore qu’elle soit loin d’être nulle ailleurs, la dégradation du 
sol est particulièrement marquée dans les régions tropicales, surtout 
si elles sont montagneuses. Lè, colons et indigènes prennent bien 
quelques vagues mesures pour combattre l’érosion, mais ils n’en 
apergoivent que les manifestations les plus apparentes et les consé- 
quences les plus in: 'édiates. Sauf en de trop rares pays, les gouver- 
nants, les administrateurs sont a peine mieux renseignés; è en 
juger par leur politique ou plutot leur absence de politique en Ia 
matière, il ne semble pas qu’ils aient consciencc du danger qui menacc 
les territoires dont ils assument la gestion. 

Pourtant. en divers pays, a paru depuis quelques années toute 
une littérature émanant des spécialistes dc l’ccologie et de la pédologic, 
lesquels, avec une simultanéité troublante, ont dénoncé les méfaits de 
l’érosion, ses causes et indiqué certains moyens d’enrayer ou d’atté- 
nuer ses effets; ceci, en liaison avec nombre d’étudessur les sols tro- 
picaux, leur lormation, leur structure et l’origine de leur dégradation. 

Chose néanmoins digne de remarque, tandis qu’a Bruxelles, lors 
de la session de 1929 de l’Institut Colonial International, il fut traité 
de « L’Extension Intensive et Rationnelle des Cultures Indigènes 
nulle mention ne fut faite de l’érosion, de Ia dégradation du sol, de 
l’influence spéciale du climat sur la perte rapide de la fertilité des ter- 
rains, non plus que de la nécessité d’une suffisante teneur en humus 
pour Ie maintien de celle-ci. Ce qui donne è penser qu’alors l’im- 
portance primordiale de ces questions ne fut réellement pas comprise, 
— dans Ie cas contraire, ce silence serait pour Ie moins étrange, 
c’est que les méthodes culturales indigènes, la pratique des jachères 
intercalées dans la rotation, etc., ne sont qu’incidemment évoquées 
dans les rapports, sans aucune indication de leur effet possible sur la 
courte productivité évidente des terres agricoles. Selon nous, il y a 
douze ans, on omit simplernent l’essentiel. 

Les méfaits de l’érosion ne se produisent que graduellement et 
même insensiblement, mais ils s’exercent de fagon continue au cours 
des années, des siècles, parfois même des millénaires et l’on reste 
confondu devant l’étendue et la gravité de leurs conséquences ; on ne 
nie plus son influence sur l’évolution des peuples du bassin de la 
Méditerranée, lequcl fut pourtant Ie berceau de brillantes civilisations 
et Ie siège de sociétés prospères. 

En Afrique Occidentale, on considère maintenant que Ie dessè- 
chement constaté est dü k une érosion d’origine anthropique et on ne 
l’attribue plus comme naguère ^ des causes climatiques, ni è la pro- 
gression du désert dans la zone présaharienne, voire présahélienne. 
C’est peut-être a une cause identique qu’il faut rapporter Ie dessèche- 
ment plus marqué encore du bassin sud-occidental de la mer Rouge. 



— 717 — 


Aux Etats-Unis d’Aménque, l'érosion a rendu impropre a toute 
culture rémunératrice une superficie qui dépasse celle d’une de nos 
provinces congolaises. 

Dans notre Colonie, pour y avoir une action moins intense et 
probablement plus récente, ce phénomène n'en mérite pas moins de 
retenir trés sérieusement l’attention. 11 sévit assez généralement par- 
tout, quoique a des degrés différents, mais principalement dans les 
régions montagneuses, dc l’Est notamment, ainsi qu’en pays de sa- 
vanes è saison sèche bien marquée. En fait, plutót que fa seule éro- 
sion, ce sont les diverses formcs conjuguées de dégradation du sol 
qu’il faut y incriminer, ainsi que nous Ie verrons ci-après. 

Les chapitres qui vont suivre n'ont nullement la prétention de 
constituer, sous leur forme forcément succincte, un exposé quelque 
peu complet de cette vaste question. 1! n’y faut voir qu’une contribu- 
tion qui se voudrait utile a l’étude d’un problème qui intéresse au 
premier chef l’avenir de l’agriculture congolaise et, partant, du 
Congo lui-même. 


I — Note liminaire concemant les sols coloniaux 
et plus particulièrement leg sols congolais. 

Ce qui suit vise a mettre en lumière celles des caracténstiques 
de ces sols qui se rapportent directement au sujet que nous traitons. 

Par sols coloniaux, nous entendons ceux des régions comprises 
entre les deux Troipiques, de part et d’autre de l’Equateur. 

II ne semble maintenant plus douteux que, parmi les fac- 
teurs déterminants de la formation ct de l’évolution des sols super- 
ficiels, Ie facteur climat doive être regardé comme prépondérant, les 
autres facteurs n’intervenant qu’a titre accessoire. 

Se basant sur cc que Ie sol réagit de manière constamment iden- 
tique a l’intluence du climat, certains auteurs estiment que des condi- 
tions climatiques détermmées produisent des sols toujours semblables. 
Ceci reviendrait donc a admettre que Ie terrain est uniquement un pro- 
duit du climat, dont chaque type produirait un sol uniforme. 

Bien qu'on ait remarqué que des roches de compositions trés 
différentes peuvent donner sous un même climat des terres chimi- 
quement, minéralogiquement et agronomiquement pareilles, il s’en 
faut qu’il en soit ainsi partout et l’opinion que nous venons de citer 
nous parait un peu trop absolue; d’ailleurs, tlle implique nécessaire- 
ment, avec l’identité des conditions climatiques, celle de certaines 
autres conditions. En tout cas, si cette these se vérifie è peu prés 
pour les terrains de la zone équatoriale, lesquels montrent des carac- 
téristiques assez uniformes, il n’en est pas de même des sols des zones 
tropicales qui sont soumis è des conditions locales plus variées et 
réagissent en conséquence. 
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Dans l’ensemble, nous croyons cependant que l’on peut classer 
les terrains congolais en sols de la zone équatoriale et en sols des zones 
tropicales, que nous dénommerons plus brièvement, mais non sans 
intention, sols équatoriaux et sols tropicaux. 

Les premiers existent grosso modo entre les méridiens b. G. 18" 
et 30“ et les parallèles 4" Nord et Sud, bien qu’il existe au proflt des 
seconds d’assez larges emprises aux quatre angles du vaste quadrila- 
tère ainsi délimités; les sols équatoriaux se rencontrent donc dans une 
zone ü température élevée, sensiblement constante (amplitudes jour- 
nalières et saisonnières faibles), k chute annuelle de pluie importante 
(de 1,500 è 2,000 mm.) et saison sèche presque inexistante ou pcu 
marquée; la couverture végétale y est dense et permanente - sauF 
défrichements ou clairières édaphiques • -- d’oü, en général, main- 
tien sur place d’une épaisse couche de terrains superficiels (souvent 
plusieurs mètres) parfois assez riches en matières organiques. C'est 
l’habitat de la grande forêt dite de type équatorial. primaire ou plus 
OU moins secondariséc. Comme cette formation couvre a peine la moi- 
tié de la surface du territoire congolais, on peut en conclure que la 
superficie des sols équatoriaux reste sans doute quelque peu en 
dessous de cette moitié, proportion que la plupart des colonies afri- 
caines voisines sont certes loin d’atteindre. 

On doit en déduire que les sols tropicaux sont plutót majorité au 
Congo: ils sont surtout localisés au Nord et au Sud des parallèles 4 , 
plus les emprises sus-mentionnées, c’est-a-dire donc dans deux zones 
oü chaleur et humidité ne sont plus conjuguées dc Fagon permanente 
ou dans les conditions rcquises pour Ie maintien des qualités du sol : 

au Nord, oü l’on se rapproche de l’Equateur thermique, chaleur 
Forte, parFois même excessive, mais saison sèche marquée ou trés 
marquée, allant presque, cn certains endroits de 1’extrême Est jusqu’è 
la semi-aridité; 

au Sud, chaleur diminuant progressivement avec l’augmentation 
de latitude et d'altitude. saison sèche de plus en plus accusée ü mesure 
qu’on s’éloigne de l’Equateur (six mois au moins dans l’extrême 
SudL courant aérien desséchant ü vaste zone d’action; 

de part et d’autre, pluviosité moindre que dans Ia zone équato- 
riale et amplitudes de température déjè notables, couverture végétale 
toujours peu dense. souvent intermittente ou interrompue, abri insuF- 
fisant contre l’insolation et les pluies battantes, Feux de brousse pério- 
diques. terrains superFiciels peu épais paree que soumis è un déca- 
page constant, teneur en humus rarement suffisante en raison même 
des phénomènes précités, breF un ensemble de conditions éminemment 
propices è la dégradation du sol et particulièrement k l’érosion et è la 
latéritisation ; nous sommes dans un milieu de savanes, lesquelles, sui- 
vant les régions, sont boisées, arbustives, herbeuses, ou composées 
d’un mélange de ces formes; c’est aussi lü que se rencontrent Ie plus 
de terrains accidentés. 
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Certes, une telle classification de nos sols n’a rien d’absolu et 
l’on rencontre fréquemment dans Tune ou dans l’autre de ces zones 
des terrains parfois assez étendus, que leurs caractéristiques appa- 
rentent d’assez ou de trés prés k ceux de la zone voisine ; question de 
climat local peut-être? 

II n’en reste pas moins que, dans l’ensemble, l’ambiance des sols 
équatoriaux et celle, bien différente, des sols tropicaux ont eu pour 
effet de créer en quclque sorte deux types de terrains trés particuliers, 
avec leurs faciès, qualités, défauts et aptitudes propres et surtout 
leurs réactions aux causes de dégradation. 

Pour autant que de besoin, rappelons qu’un bon sol doit être 
et rester frais, pern'éable et meuble, quoique assez cohérent ; dans la 
plupart des cas. tout sol qui se gardera normalement humifère pré- 
sentera CCS qualités. étant entendu que la profondeur doit être suf- 
fisante. 

Ces quelques données tiés générales appellent cependant un com- 
plément d’indications sur Ie milieu dans lequel se sont formés et 
évoluent nos terrains. 

1. Climat atmosphérique : 

A son sujet, nous n’aurons gucre qu’a ajouter certaines préci- 
sions k ce qui vient d’être mentionné ci-dessus. 

Notons tout d’abord que, eu égard k la trés grande superflcie du 
territoire congolais. il est évident qu’aux deux grands climats-types 
que nous avons mentionnés précédemment è propos des sols, se rat- 
tachent divers climats locaux engendrés par les différences de lati- 
tude, d’altitudes absolue et relative, d’exposition, etc., lesquelles 
influenfant directemcnt Ic climat. ont leur répercussion sur Ie sol. 

a) Température: 

Pour autant que I on puisse valablement indiquer une température 
moyenne au Congo, signalons qu’elle doit être d’environ 25° C.; les 
isothermes 28" et 26“ passent respectivement au Nord et bien au Sud 
de son territoire, mais l'abaissement de la moyenne réelle est vrai- 
semblablement dü è l’action des facteurs locaux que nous venons de 
signaler. 

On constate donc un écart d’une bonne quinzaine de degrés par 
rapport k Ia température moyenne de l’air (9°) en Belgique. 

Le refroidissement hivernal, la gelée n’existant pas lei, mais on 
remarque d’autres causes d’abaissement de la température dont l’effet 
est notable: augmentation de l’altitude (0.6° par 100 m. environ), 
arrêt de l’insolation et rayonnement nocturne (saison sèche en zones 
tropicales surtout), averses prolongées et chutes de grêle (abaisse- 
ment brusque pouvant atteindre 10°), grands massifs forestiers (1 k 
2" en moins qu’en régions déboisées voisines), courant marin froid 
(région cêtière), etc. 
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b) Précipitations météoriques : 

De même que la température moyenne, la pluviosité moyenne ne 
peut avoir qu'une signification trés relative, mals nous la citerons 
pour flxer les idéés; comprise entre les extrêmes de 800 et 4,000 mm., 
elle est approximativement de 1,500 mm., soit donc plus du doublé du 
chiffre beige correspondant. A noter que la zone dans laquelle la 
quantité annuelle dépasse les 1,500 mm. couvre environ 40 de 
la surface de notre colonie. 

La pluviosité est sous la dépendance de causes extérieures et 
looales dont !a conséquence est une grande diversité dans la répartition 
et Ie volume des précipitations, deux localités assez rapprochées ayant 
souvent des régimes entièrement dissemblables. Ces causes sont, 
pour Ie cas qui nous occupe, en ordre principal les suivantes : action 
de courants aériens, humides (atlantique austral) ou desséchants (cou- 
rant égyptien, de l’Océan Indien, foehn), présence de massifs mon- 
tagneux générateurs de refroidissement et de condensations, proxi- 
mité relative de vastes zones arides, etc. Mais, plus que la quantité 
absolue d’eau tombée, ce sont l’intensité et la distribution des pluies 
qui intéressent surtout Ie sol, ainsi que nous Ie verrons plus loin. 

II importe toutefois de ne pas sous-estimer Ic róle des précipi- 
tations occultes (rosées, brouillards) , lesquelles constituent un appoint 
utile en certaines régions (Mayumbe, Kivu, etc.). 

Un exces de pluie n’est cependant nullement aussi tavorable au 
sol qu’on pourrait Ie supposer; bien au contraire, en amplifiant ie 
lessi vage il conduit h l’appauvrissement du terrain, aboutissant par 
des voies différentes è un résultat assez semblable è celui que provo- 
quent les précipitations insuffisantes et surtout leur répartition non 
adéquate durant l’année. 

Les exigences du sol se confondent donc avec celles de l’écologie 
humaine, laquelle -- pour nous en tenir a la zone intertropicale, 
s’accommode bien mieux des climats modérémcnt humides et sans 
chaleur excessive, que de ceux è caractéristiques extrêmes. 

Considérant que l’influence directe des deux éléments climiatiques 
princiipeux (température et précipitations) est renforcée par une ac- 
tion connexe et d’intensité correspondante émanant de certains autres 
phénomènes météoriques (production d’ozone, apport d'ammoniaque, 
d’acide nitrique, etc.), on doit donc accorder au climat atmosphé- 
rique l’importance qu’il mérite, s’attendre è rctrouver sa marqué 
dans les diverses manifestations de l’évolution pédologique, comme 
de l’activité biologique et reconnaitre qu’il impose l’adoption de 
fa^ons culturales propres è parer è la dégradation du terrain, dans les 
régions assez sèches notamment. 

A eet égard, rappelons que sa participation dans Ie processus de 
formation et de destruction de l’humus est prédominante. 
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Certains auteurs eslinient que « plus on s’éloigne de l’Equateur, 
plus la saison sèchc est longue cl marquée et plus Ie binóme sol + 
végétation est sensible au climat atmosphérique ». lis considèrent 
aussi que, de deux climats a périodes de sécheresse d’égale durée, celui 
qui comporte deux saisons sèches et deux saisons des pluies est moins 
défavorablc au sol que celui qui ne présente qu'une saison sèche et 
une saison des pluies; pour ccla, toutes autres conditions de relief, de 
protection, etc., devront, pcnsons-nous, être comparables. 

C’est peut-être è celte panicularité qu’il laut attribuer la largeur 
remarquable des galenes forestières des petits cours d’eau, sous- 
affluents rive nord de l’Uele; Tinterruption de la saison sèche per- 
mettrait au sol de se mieux délendre contre l’évolution vers Ie carac- 
tère tropical et, panant. contre les progrès de la savane couvrant les 
intcrvalles des galeries. 

lin autre exempic de la maiquc du cliniat est fourni par la forêt 
du versant Occidental de la dorsale du Kivu : deux cantons contigus 
soumis, l’un a l’action du courant atlaniique austral (humide), l’autre 
a rinflueiice locale desséchanic d un courant de n foehn ». portent 
respectivcmcnt de la turèf de type ombrophile (équatorial) ei de la 
forêt de type sclérophylle. 

Mais la meilleure preuve nous vient du géologue N. Boutakoff, 
paree que s’appliquant plus directenient au cas du sol. Selon lui, 
les terres rouges de décomposition des basaltes que Ton rencontre au 
Ki vu, sembleraient dater d'un cycle cliniatique ancien a cliniat sec 
et chaud et ne se formcraient plus actuellenient ; dans la forêt ombro- 
philc, dies existent avec leur coloris rouge sous la couche d’humus 
due a cette forêt d’apparition postérieure, tandis que dans la zone 
déboisée elles sonl dépourvues d’humus et constituent les médiocres 
terres a café que nousconnaissons. Si. de ce qui précède, il résuHe que 
les conditions climatiques actuelles, en forêt particulicrement, ne se- 
raient plus propices a la constitution d'un tel sol, on est fondé a croire 
que Ie facteur climatique a bien une action prépondérante et peut-être 
même décisive en maticre de formation des terrains. 

Or. Lavauden est d'avis que les forêts ne sont en aucune manière 
Ie produit du sol, mais bien Ie produit de conditions biologiques et 
climatiques antérieures. Cette assertion ne s’écarte pas autant qu’elle 
Ie parait de l'opinion courante, qui attribue aux qualités physiques du 
terrain un róle prédominant puisque, précisément, ces mêmcs qua- 
lités sont ctroitement liées au climat atmosphérique et plus spéciale- 
ment a la distribution des pluies. 

Ce qu’il faudrait surtout retenir de ce qui précède, c’est la pré- 
éminence du climat atmosphérique sur Ic facteur sol, lequel, fonction 
du premier, aurait, de ce fait, une moindre influence sur les phéno- 
mènes biologiques: comme, d’autre part, nous sommes sans action 
sur Ie climat, force nous est donc d' adapter notre technique è ses 
exigences. On semble énoncer un truisme en déclarant que la répar- 



— 722 


tition des cultures est sous la dépendance du climat; Ie rapport est 
évident en ce qui concerne la croissance des plantes, la maturation des 
fruits, etc., mais il est bien plus rarement aperQU pour ce qui a trait au 
sol qui porte ces cultures. 

Dès lors, apparait un second aspect du probième ; en dehors 
de la zone soumise au climat équatorial, surtout si la région est mon- 
tagneuse, les défrichements en vue de cultures constitueront un lourd 
tribut prélevé sur les réserves de terrains arabies, paree que la régres- 
sion des formations secondaires subséquentes, plus ou moins rapide 
OU lente suivant les situations. est néanmoins certaine, marchant de 
pair avee la dégradation du sol ; la longue jachère forestière. caracté- 
ristique et sauvegarde du système cultural dit bantou, ne peut. par 
conséquent, avoir sa place que dans les limites de cette même zone. 

Tel sera également Ie cas du déboisement, car la reconstitution 
Progressive naturelle de la forêt ne se révèlera pratiquement possible 
que sous ce même climat équatorial. Aussi, croyons-nous qu’il y aurait 
grand intérêt è dresser la carte de Ia zone oü règne celui-ci ; cette 
carte comporterait également des renseignements d’ordre orogra- 
phique, permettant de situer les régions oü les terrains en pente sont 
fréquents. 

2. Climat du sol: 

C’est la relation qui existe entre sa température et son humidité, 
lesquelles sont en liaison étroite avec celles du climat atmosphérique: 
Ie climat du sol est en rapport direct avec sa nature, étant donné que 
les capacités d’échauffement, d’absorption et de rétention peuvent for- 
tement varier d’un terrain k l’autre. 

11 est è peine nécessaire d’insister sur Timportance de ce pédo- 
climat, puisqu’il intervient au premier chef dans les phénomènes 
physiques, les échanges chimiques et les activités biologiques qui ont 
leur siège dans Ie sol. Nous verrons plus loin qu’un élément de celui- 
ci joue k eet égard un role primordial; eet élément, c’est l’humus. 

a) Température: 

Plusieurs observateurs ont déja noté que celle-ci est générale- 
ment un peu plus élevée que la température de la couche d’air sus- 
jacente. 

Volei, è titre de comparaison, quelques températures moyennes 
annuelles enregistrées a 10 cm. de profondeur. tant en Belgique qu’au 
Congo : 


Uccli' (alt 100 m.i 10.8" C. 

Yangambi (cuv. ccnt.i (alt. 470 m.), sol nu maximum vers 40® C. 

» » » (alt. 470 m.), sol (xmvert entre 24" et 25® C. 

» » » (alt. 470 m.), sol en forêt entre 22.5® et 23.8® C. 

Kivu (veis 2,000 m.) environ 18" C. 
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La température du sol décroit avec raugmentation de nébulosité 
du ciel, avec l’efflcacité de l’abri fourni par la couverture et avec la 
profondeur; pour nous la couverture est l’agent modénateur Ie plus 
commode de la température du sol. 

Bien que l’eau de pluie alt d’habitude approximative.ment la 
même température que l’air ambiant, il arrivé que, a l'instar de ce der- 
nier, Ie sol soit brusquemcnt refroidi par les averses prolongécs st les 
chutes de grêle; dans ce dernier cas, Ic refroidissement s’étendra en 
profondeur d’autant plus rapidement et longiemps que l’épaissseur 
et la durée du dépot de grelons seront grandes. 

Les vanations biusques de température et l’insolation ont ici une 
action désagrégeantc plus marquée que celle de la gelée sous les cli- 
mats tempérés; l’insolation agit d’ailleurs aussi sur d’autres phéno- 
mènes et, è 'son sujet, nous rappelons l’importance de la nature, de la 
couleur des terres et surtout de la couverture sur leur capacité 
d’échauffement. 

La température relativement élevée de l’air et du sol, jointe a 
l’ambiance humide, favorise Ie développement des végétaux supé- 
rieurs, maïs également celui des micro-organismes. La température 
optimale de l’activité bactérienne est d’environ 30" C., mais celle-ci 
est déjè notable a une température moindre, tandis que l’activité cryp- 
togamique admet des lempératures sensiblenient plus basses. 11 en 
résultc que c’est la première qui prédomine au Congo et, comme elle 
est la principale cause de destruction de la matière organique, cela 
revient a dire que réchautfement du sol entre pour une part impor- 
tante dans cette destruction. pour autant toutefois qu'il ne dépasse pas 
une certaine limite; en-dessous de 22” C. l’humus s’accumule. 

Ce ne sont d’ailleurs pas uniquement les manifestations d’ordre 
biologique qui re^oivent de l’élévation de la température du sol une 
forfe impulsion ; les phénomenes physiques et les échanges chimiques 
sont influencés aussi et I on estime que leur vitesse et partant leur 
intensité sont fonction de cette élévation ; elle est doublée et quadru- 
plée respect! vement par une augmentation de 10" et de 20" (L 

b) Huniidité: 

Nous avons déjè montré que Ie facteur climatique fut prépondé- 
rant lors de la différenciation des deux grandes catégories de terrains 
des régions intertropicales ; de même. nous avons signalé les rapports 
étroits existant entre Ie climat atmosphérique et Ie climat du sol. 

Ür. sauf aux hautes altitudes et peut-être aussi vers l'extrême 
Sud du Katanga, ces deux catégories de sols recoivent des apports 
de chaleur dont l’écart ne nous parait pas suffisant pour justifler 
des dilïérences aussi profondes. Aussi, croyons-nous que celles-ci 
sont plutót dues aux conditions bien distinctes du régime de l’eau 
dans les sols équatoriaux et les sols tropicaux, c’est-è-dire dans les 
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régions oü la saison sèche est pratiquement absente et dans celles oü 
elle est plus ou moins longue. 

Ceel ne signifle évidemment pas que la température est, a eet 
égard, sans action; bien au contraire, l’élévation du degré thermique, 
d’une part rendra plus aisée et plus rapide la circulation de l’eau dans 
Ie sol, d’autre part accroitra en proportion les besoins d’eau de cc 
dernier par l’effet, notamment, de son évaporation et de la transpira- 
tion des végétaux. 

On estime qu’en France un hectare de tutaie feuillue pompe jour- 
nellement par ses racines 25,000 è 30,000 litres d'eau et évapore 
5,000 ni par an, soit une couche d’eau de 50 cm. et les trois quarts 
de la chute annuelle ; dans les mêmes conditions, un hectare d’avoine 
et un hectare de blé évaporent des couches de 23 cm. et de 12 cm., 
soit respectivement pres du tiers et prés du sixième du total des 
pluies de l’année 

Compte tenu de la chaleur plus forte et de l’absence de repos de 
la végétation, il est trés probable que la futaie congolaise tvaporc 
une quantité d’eau au moins doublé de celle de la futaie européenne, 
soit une couche de plus d’un mètre, et que les besoins de céréales, 
telles que Ic maïs et Ie sorgho par exemple, sont environ dans la 
même proportion (1). 

Si dans la zone equatoriale la somme des précipitations diverses 
dépasse trés largement un mètre, par contre il est plusieurs de nos 
régions tropicales congolaises dont la chute n’excède que de peu cette 
quantité, quand elle ne lui est pas inférieure. Une partie seulement de 
cette eau de pluie étant absorbée, l’écart entre cette partie et Ie volume 
total éliminé par l’évaporation propre du sol et par la chlorovaporisa- 
tion ne peut provenir que des réserves de ce dernier ; ceci impliquc 
évidemment que soient rcmplies les conditions requises pour l’alimen- 
tation régulière de ces réserves. 

Les différences marquées que 1’on constatc entre les deux zones, 
en ce qui concerne Ie régime pluviométrique et partant Ie régime de 
l’eau du sol, sc traduisent par des différences correspondantes dans 
les productions des sols équatoriaux et tropicaux ; é rendement égal, 
les seconds devront être notablement plus riches que les premiers, 
— dont nous nappelons ici la relative uniformité de oaractères - 
car une terre médiocre quant è la composition minéralogique et chi- 
mique est susceptible de fournir un rendement suffisant si son état 
physique permet une bonne circulation de Fair et de l’eau. 

Cet état physique favorable, nous verrons plus loin quelles sont 
les conditions de son maintien et quelles sont les causes de ses défi- 
ciences fréquentes. 

(1) L’évaix>ration du cotomiier peut, dans certains ca.s, att^indre en planta- 
tion 120 T 'par lia et par are (Le Coton au Congo Jyelgc. in « Buil Agrr Congo 
belige », vol XXXII, no 3, p. 386) Toutefois, si i>our les cinq mols d’évaporatioii 
actlve on adopte conune chiffre Journaller 60 T. par ha , on atteint déjó, \ine quan- 
tité d’eau qui correspond #1 une couche de 90 cm 
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Bien plus que Ia quantité totale d’eau rcQue sous forme de pré- 
cipitations diverses, ce qui importe c’cst la quantité absorbée et sur- 
tout celle que conserve Ie sol ; cette dernière ne représente de 1 en- 
semble qu’une partie beaucoup plus rcstreinte qu’on ne l’imagine 
généralement. II faut un terrain tres plat et tres perméable - - situation 
déjè exceptionnelle — pour qu’une pluie de 10 mm. soit absorbée 
entièrement; aussi, ipour peu qu’augmente, soit l’intensité de la chute, 
soit la déclivité ou la compaciié du terrain, Ie volume d’eau qui s'in- 
filtre diminue considérablemen* (des neuf dixièmes parfois), jusqu’è 
devenir pratiquement nul dans certains cas. 

La nappe phréatique, qui niontre pen de vanations en zone équa- 
toriale, en subit d’importantes en zones tropicales et ce d’autant plus 
que la saison sèche est plus longue ei plus accentuée. La sécheresse 
éloigne donc plus ou moins la nappe de la sarface; toutefois, cette 
influencc défavorable pourra se trouver fortement renforcée par cer- 
taines particulantés du terrain; relicf accidenté, manque de profon- 
deur, érosion intense, par exemple. 

La comparaison que nous faisions ci-avant relativement aux be- 
soins d’eau des futaies europcennes et coloniales permet de soup?on- 
ner ie róle capital de tous les facteurs qui concourent a assurcr aux 
terres une suffisante capacité d’absorption et de rétention, puisque 
e est de cette capacité que dépend en ordre principal Ia constitution des 
réserves souterraines. 

Depuis quelques années. la circulation de l’eau dans Ie sol (cou- 
rants descendant, ascendant, etc.) fait a juste titre l’objet d’études par 
les spécialistes de divers pays coloniaux, oü on en comprend toute 
l’importance; Ie processus de transformation des sols tropicaux, no- 
tamment, est sous la dépendance de cette circulation. 

Pas plus qu’elles ne peuvent méconnaitre les causes et les effets 
du ruissellement, les pratiques culturales appliquées aux pays colo- 
niaux ne peuvent, sans se révéler fort peu efficaces, ignorer l’essen- 
tiel des mouvements de l’eau dans la couche explorée par les racines. 
ainsi que la capacité minimum d’humidité de cette couche durant la 
période critique. c’est-è-diie è la fin de la saison sèche; faute d’être 
renseigné sur cc point, entr’autres, on restera incertain des possi- 
bilités agricoles réelles d’une terre, tandis qu’un choix qui, è cette 
même époque, donnera de larges garanties quant aux réserves d’eau 
du sol, aura bien des chances d’être heureux. 

Les sécheresses intempestives, si souvent trés nuisibles, sinon 
désastreuses, seront en tout cas bien moins è craindre lè oü la végé- 
tation pourra bénéficier en temps opportun d’un supplément d’humi- 
dité en profondeur. 

Tout au moins lorsqu’il s’agira de sols tropicaux, Ie prospecteur 
agricole fera bien de vérifier d’abord leur état de fraicheur è l’époque 
la plus défavorable; semblables observations Ie renseigneront habi- 
tuellement mieux sur Ie véritable degré de fertilité d’un terrain que 
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certaines présomptions de richesse déduites d’indices divers, intéres- 
sants certes a d’autres égards, mais de sens souvent trop absolu; 
maintes fois, d’ailleurs, état de fraicheur et indices de richesse donne- 
ront des indications concordantes. 11 est bien entendu que nous visons 
ici Ie cas des sols normaux, l’exclusion de ceux qui souffrent d’un 
excès d’eau (marais, terrains périodiquement inondés, etc.). 

Les mouvements de l’eau propres aux sols coloniaux sont a la 
tois bien différents et de portee plus grande que dans les régions tem- 
pérées; Ie cultivateur novice qui, négligeant une initiation indispen- 
sable, appliquerait les méthodes culturales, usitées en Europe, s’expo- 
serait è de gros mécomptes. C’est un des angles sous lesquels il 
y a lieu de considérer la politique de colonisation agricole è adopter. 

3. Couverture du sol: 

La couverture est la couche superficielle qui recouvre immédiate- 
ment Ie sol minéral; on distmgue la couverture vivante et la couver- 
ture morte. 

La plupart des considérations émises précédemment nous ont 
préparé è discerner les divers aspects du rdle de protection de la cou- 
verture et il n’est plus nécessaire de nous étendre longuement sur ce 
sujet ; nous nous bornerons a en énumérer les principaux : protection 
contre les brusques variations de température du sol, contre la radia- 
tion lumineuse et son influence bactéricide, contre Ie dessèchement du 
sol, notamment par excès d’évaporation directe, contre l'action mé- 
canique des pluies et Ic tassement qui en résulte, contre Ie ruisselle- 
ment etpartant contre l’érosion, par l’augmentation du pouvoir d’imbi- 
bition du sol et par l’effct des obstacles opposés a l'écoulement super- 
ficiel de l’eau non absorbée. 

Ceux-ci sont plutót les aspects physiques de cette protection, son 
coté « externe » si l’on peut dire: les autres seront énoncés en leur 
temps. 

a) Couverture vivante: 

Dans nos pays tempérés, surtout en Europe Occidentale et Cen- 
trale, oü les terres agricoles exploitées intensivement sont largement 
représentées, la couverture intéresse, en fait, presque uniquement Ie 
forestier; il en est autrement dans les régions intertropicales oü, en 
toutes situations, on tend ü accorder è la protection du sol une place 
de plus en plus grande. 

C’est pourquoi, nous plagant ici spécialement au point de vue 
pédologique, nous considérerons comme constituant la couverture 
vivante l’ensemble de la végétation, spontanée ou non, qu’il s’agisse 
de la grande forêt primaire, de savanes boisées, arbustives et her- 
beuses, de prairies et autres formations d’altitudes, de ia flore compo- 
site des jachères ou même de cultures. 
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Ainsi compris, Ie manteau végétal qui abrite Ie sol est évidem- 
ment d’efficacité fort variable. La forêt épaisse ombrophile exercera 
sur celui-ci Ie maximum de protection et nous allons voir ce que 
peuvent sur l’évolution d’un même terrain la présence et l’absence 
de ce type de forêt; cette protection se révélera bien moindre chez les 
autres formations et cela è mesure que diminuera la densité du cou- 
vert, que les plantes s’espaceront et que la station s’assèchera; quant 
aux cultures et plantations, l'abri qu’elles réservent, des plus pré- 
caires parfois, dépendra surtout de l’espèce, du système culiural, des 
méthodes de création et d’entretien, etc. 

Nous venons d’évoquer 1’influence de la présence ou de l’absence 
de la forêt sur lct> qualités de sols de même origine. Dn cas typique de 
la protection efficace donnée par la couverture idéale que constitue 
la forêt ombrophile (type équatorial) se rencontre au Kivu. Suivant 
Ie géologue N. Boutakoff, è qui nous devons encore eet exemple, il 
s’agif ici de terrains provenant de la désagrégation de roches méta- 
morphiques schisteuses; è l’ouest de la lisière, grace k l’abri sécu- 
laire de la forêt, Ie sol peut se ranger parmi les meilleurs de la région ; 
a Test de la lisière, donc en zone déboisée, Ie sol longtemps délavé et 
érodé est pauvre, superflciel et Ia roche apparait. Comme, en l’occur- 
rence, ce ne sont pas des surfaces minimes qui sont en cause, mais 
bien des étendues de plusieurs centaines de milliers d’hectares, Ie 
caractère d’exccption ou de sporadicité ne peut être invoqué et nous 
estimons que eet exemple est d'unc réelle valeur démonstrative . 

Ce n’est donc pas sans raisons que certains spécialistes consi- 
dèrent que seul Ie retour a l’état boisé — jachère boisée artificielle ou 
jachère forestière naturelle - peut restituer au sol les qualités perdues 
et qu’on doit y voir la formule de l’avenir, dont la pratique courante 
pourra périodiquement régénérer les sols dégradés et durcis, c’est- 
è-dire vieillis. 

A ce sujet, voici un petit fait d’observation personnelle; dans plu- 
sieurs plantations du Kivu, nous avons remarqué que sous Ie couvert 
de gros Erythrina, vestiges de la savane préexistante, les oaféiers 
étaient netfement plus vigf-ureux et plus productifs que leurs voisins 
immédiats: effet de l’ombrage fourni a l’arbuste lui-même sans doute, 
mais probablement aussi résultat d’un sol enrichi et protégé par Ie 
couvert. 

Quelles que soient la nature et la densité de Ia couverture vivante, 
l’abri plus ou moins complet qu’elle assure au sol est presque toujours 
utile et jamais négligeable; en terrain accidenté, Ie long des pentes, 
il devient tout h fait indispensable. Si, en certains cas, telle couver- 
ture luxurianfe, même de forêt primaire, a pu faire croire ^ tort 
è la fertilité du sol qu’elle recouvre, il est bien rare, sinon impossible, 
ijue l’absence totale ou quasi-totale de couverture vivante puisse 
annoncer autre chose que la stérilifé. Jachère nue et clean weeding 
sont donc pratiques culturales è proscrire chez nous. 




Fig 74 — Dénudation caractéristique daiif» la vallée du Losso '050) et sur les pente«ï du Ndeko <W. du Kivu, de 1,900 
^ 2,500 m d’alt 1 La suppression des feux de brousse permettra la croissance d’iin taillis protecteur du sol 

(Photo H Scaetta> 
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II ne faut pas abuser de la faculté de reconslitution naturelle de 
la couvertures vivante, que ce soit d’une formation forestière secon- 
daire OU d'une flore messicole de jachère; les courtes rotations, les 
trop brèvcs périodes de repos, nuisibles d’abord, leur sont fatales 
ensuite et chez elles toute modification régressive, loute diminution 
de vitalité sont l’indice d’un amoindrissement correspondant des qua- 
lités du terrain. 

Pour toute formation envisagée en tant que couverture vivante, 
l'évolution ne se fera que parallèlement a celle du climat du sol, soit 
trés souvent dans Ie sens d’une tendance plus ou moins marquée a 
rassèchement. Climals atmesphérique et édaiphique étant étroitement 
Hés, c'est plutót vert la jachère è Pennisetum qu’évnluena la jachère 
forestière aux confins de la zone équaloriale. A fortiori, si l’on quitte 
ces confins pour s’avancer vers les régions déjè nettement tropicales. 
c’est vers la savane arbustive que régressera souvent la jachere è 
Pennisefum, au lieu de la progression espéréc vers la jachère fores- 
tière. Cela SC produisit en llgtanda et 1’extension considérable de la 
culture cotonnière ne fut pas sans y avoir sa part. 

Hst-ce a dire que la savane arbustive est sans influence heureuse 
sur Ie sol? Certes non, car maintes espèces des associations pyro- 
phytes, indigènes ou exotiques, montrent vis-a-vis des terrains durcis 
et latéritisés, notamment, une capacité d’adaptation et de désagréga- 
tion qui les rend précieuses comme essences de premier boisement 
OU pour la constitution de jachères boisées artificielles. Mais elles 
paraissent plutót, en Ic corngeant plus ou moins, s’accommoder d’un 
mal qu’elles n’ont pu éviter, car l’installation de la savane, quel qu’en 
soit Ie type, implique toujours un état variable, mais certain de dégra- 
dation du terrain ; au contraire, sous Ie couvert épais des formations 
forestières fermées, la maturation prématurée de leur sol n’a pu se 
produire. 

b) Couverture morte: 

Elle est consfituée des feuilles, herbes sèches, débris végétaux 
et animaux formant litière et gardant encore assez bien leur aspect pri- 
mitif. C^est déjè l’habitat de certains microorganismes, bactéries, 
champignons, qui commencent la transformation de ces débris, mais 
c’est aussi Ie refuge et l’aliment d’une foule d’animaux souterrains qui 
les remuent et les mélangent a la couche terreuse sous-jacente, laquelle 
se trouve ainsi enrichie et aérée. 

Du róle des feuilles mortes comme apport de minéraux de rem- 
ptoi (surtout de chaux) et de l’action ameublissante supplémentaire 
qui en est la conséqucnce, il semble qu’on sache encore peu de chose 
ici ; nous présumons que tous deux ne sont nullement négligeables. 

Quant au róle général de la couverture morte, nous l’avons indi- 
qué dans ses grandes lignes en traitant plus haut de l’influence de la 
couverture, du point de vue « externe », écrivions-nous ; son 
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influence » interne » participant de trés prés è celle de l’humus, qui 
sera étudiée ci-après, c’est au róle de ce dernier qu’il y a donc lieu de 
^e reporter. 

Sur la faculté d’imbibition du sol, avec et sans couverture morte, 
nous croyons cependant utile de citer quelques chiffres repris de 
Grandeau : 

Sol protégé .... eau du sol — 47%; eau du sous-sol SS'»'. 

Sol non protégé » — 34%; » - 3V/t . 

1 de mousse absorbc en eau. 2.83 fois son propre poids. 

1 de paille absorbc en eau... . 2.75 » » 

1 de feuilles sèches absorbe en eau 2.33 » » 

1 m'^ de fougère sèche absorbe en eau 2 59 » )> 



Fig 76. — Après Ie feu de brousse 
Savane du terntoire de MutomlboMukulu (Loinami) 

(Photo A Marpoti 

La couverture morte (feuilles sèches et humus) d’un hectare, 
laquelle pèse 7,000 a 8,000 'kilos, peut absorber avant saturation 5 è 
9 fois son poids d’eau, soit donc 35,000 h 72,000 kg. d’eau. 

S’appliquant a des matières congolaises similaires, la faculté 
d’imbibition serait-elle moindre? Nous croyons qu’elle serait au 
moins égale é l’autre; mais, même affectés d’un léger coëfficiënt de 
réduction, ces chiffres n’en resteraient pas moins encore fort édifiants. 

Entre les Tropiques, en raison des conditions spéciales de cha- 
leur et d’humidité, la couverture morte se transforme et disparait trés 
rapidement; elle ne s’accumule qu’en de rares stations, par manque 
•de chaleur (hautes attitudes) ou d’air (excès d’eau) et encore faut- 
il que n’intervienne pas l’érosion... 

Dans la majorité des cas, la destruction de la couverture morte 
est l’oeuvre de causes multiples dont les principales sont l’échauffe- 
ment, Ie ruissellement. les incendies périodiques, spontanés ou d’ori- 
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gine anthropique, sans oublier les termites ; pour des vastes territoires, 
cette dernière cause n’est sans doute pas la moindre, entr’autres 
dans la savane boisée du Katanga, oü l’on peut en mesurer l’impor- 
fance k voir Ie nombre et Ie volume des termitières, Ie réseau inflni 
couvrant la surface du sol et en percevant, la nuit, Ie brult d’un tra- 
vail incessant, comparable k celui que produirait la projection de mil- 
liards de grains de sable. 

A eet égard, diverses pratiques culturales sont aussi a inciiminer, 
parmi lesquelles nous citerons l’abus de rincinération lors du défri- 
chement, l’écobuage pratiqué par les indigènes, les fa9ons superfi- 
cielles trop nombreuses et l'absence d’ombrage contre l’insolation pro- 
longée: Ie soutrage e: l’étrépagc ne sont pas encore usités au Congo, 
mals rien ne dit qu’il en sera encore ainsi lorsqu’augmenteront les 
besoins de matières a produire Ie compost. Neus lerons une place a 
part aux feux de brousse ; en plusieurs domaines, leur action nefaste 
■est actuellement trés controversée : mais elk pourrait difïicilement être 
riiée quant a la conibustion de la couverture morte. 

On reconnait rintlucnce de cette couverture et on s’en inspire en 
adoptant Ie « mulching n, Ie paillage, qui recrée une couverture arti- 
ficielle plus ou moins efficace et scmblable a l'autre, suivant la nature 
des matières emplovées, Tépaisseur de la couche, sa persistance. etc. 

4. Humus: 

Par extension, on a partois donné Ie nom d'humus a l’ensemble 
dt la masse organique, décomposée ou non, enfouie dans Ie sol; ce- 
pendant, pour être exacte, pareille appellation implique pour toutes les 
matières en cause de notables et préalables modification’s de volume, 
de texture, voire de composition. 

D’autre part, au sens strict du mot. l’humus ou plutót Ie complexe 
colloidal des composés humiques est un residu constitué de produits 
uniquement hydrocarbonés, d'une décomposition déja difficile, quoi- 
que susceptibles d'être peu a peu détruits; tel quel, il ne contient pas 
OU ne contient plus de combmaisons organiques azotées, état qui ne se 
présente guère qu’en certains cas spéciaux. 

Aussi, n’cst-ce pas cette forme encore mal déflnie et un peu théo- 
rique de l’humus, que nous visions, mais plutót Ie terreau, lequel 
représente la totalitc des substances organiques du sol, en voie de dé- 
composition en présence de l’air, diminué des pertes par fermenta- 
tion (N, CO% etc.) et par dissolution (seis minéraux). Nous lui 
garderons néanmoins Ie nom d’humus, comme étant Ie plus générak- 
ment employé. 

L’humus se forme aux dépens de la couverture morte et des 
apports de matières organiques d’origine végétak (engrais verts, 
compost, etc.), voire animale (déjections, etc.) Sa forme la plus fré- 
quente et aussi la plus active est l’humus doux, bien qu’en certaines 
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situations s'élabore un humus acide, assez différent du premier et 
résultat habituel d’un milieu déficient en chaleur, en eau ou en 
oxygène. Cela revient a dire que la production de l’humus doux exige, 
dans des conditions bien déterminées, la coopérafion de ces trois fac- 
teurs, jointe è l’action des microorganismes dont la présence est 
d’ailleurs fonction des dits facteurs. 

Précédemment, a propos du climat du sol, nous écrivions que 
I'humus exercc sur lui une influence capitale, en ce sens qu'il est 
exceptionnel, sinon impossible qu’un sol pauvre en matière organique 
jouisse d’un climat favorable; ce que nous venons d’indiquer, qui con- 
ditionne la production d un humus de bonne qualité, montre qu’è son 
tour cette production nécessite, outre un approvisionnement abondant 
en matières de bonne décomposition, des conditions suffisantes de 
température, d’humidité et d’aération du sol. 

Etant donné Ie caractère somme toute assez exceptionnel de la 
décomposition en milieu anaérobie, de bien moindre intensité et 
d’ailleurs moins sensible aux variations thermiques, c’est è l’humi- 
fication en sols aérobies que s’appliquent plus spécialement les consi- 
dérations qui suivent. 

Chez eux, il semble que, des trois facteurs précités, c’est la 
tempénature qui a l’action la plus marquée sur la nature et la napidité 
de la décomposition, c’est-è-dire, en définitive, sur la qualité et surtout 
la quantité d'humus produit. A eet égard, suivant les conditions de 
chaleur du milieu, une première sélection s’opère, comme déjè men- 
tionné, entre champignons et bactéries; celles-ci sont les vrais agents 
de la décomposition dans la plupart des sols congolais, paree que dans 
l’ensemble, ellcs sont mieux adaptées k cette ambiance assez diver- 
sement chaude ct humide; c’est leur activité prépondérante qui justi- 
fie en grande partie la prompte disparition de la couverture morte et 
la faible teneur fréquente en humus. 

L’humification détermine au profit de l’azote un appauvnssement 
relatif en carbone, puisque Ie rapport C/N, qui est habituellement de 
30 è 33 dans la matière organique initiale, tombe au taux moyen trés 
favorable de 1 1 (entre 10 et 15) dans Ie produit final (1) : è qu.intité 
de carbone égale, les bactéries assimilent ici, en effet, proportionnelle- 
ment plus d’azote. 

Sauf intervention, assez fréquente d’ailleurs, de causes supplé- 
mentaires de déperdition de la matière organique, c’est la tempéra- 
ture moyenne du sol qui régie l’allure des processus de production et 
de destruction de I’humus : en-dessous de 20" C., la première 1’em- 
porte nettement sur la seconde; entre 20" et 30“ C., la destruction 
tend è égaler la production; au delè de 30' C., un état d’équilibre 

(1) Tant daas la matière initiale que <lane l’humue final Ie rapport O/N peut 
être inférieur ou suipérleur aux cblffres moyens que nous Indlquom; la nature 
plus ou imoina ll^neuee de la matière initiale joue è eet égard un röle trèe 
Important. 
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cherche a s'établir cntre les deux phénomènes, la destruction cotn- 
pensant d’autant plus vile la production que la chaleur augmente. 

A ce sujet, les observations faifes par H. Scattta sur Ie sol de 
Tshibinda (Kivu) nous paraissent significatives : 


Altitude 2,115 m 

Températuro du sol a 15 cm 17" 17 

Epaisseur üe la couchc de terre vcgétale 20 cm. 

Humus . . 6.2 S ' 1 ) 

Dcbns végétaux . 214 ^: 


Aux stations dont l alt'tude égale au moins 2,ÜOt) ni.. on devrait 
constater une forte couche de débris végétaux et d’humus; toutefois, 
la destruction ou l appauvrisscment de la couverture vivante, Ie 
ruissellcment et réioaioii consécutifs en contraricnt la formation, après 
avoir détruit les dépots préexistants. 

Si l'on rapproche ces tjueiquc'- données d’une autre déja men- 
tionnée, a savoir que les échariges chirniques el ractivité biologique 
voient leur intensite doublée pour une augmentation de température 
de 10" C., on peut ntesurer toute riniportance des pratiques culturales 
et autres qui concourent direcienient ou mdirectement a réduire Ie 
gaspillage d’humus en diminuant réchauffement du sol et les pertes 
par entraincmeni superticiel. 

Du point de vue de la rapidité dc décomposition, Grandeau 
compare entr’ellcs les niatières végétales suivantes : 

Cette vitesse est plus grande pour les parties molles, tendres 
et sévcuscs, que pour les parties dures, sêches, ligneuses; de même 
pour les feuilles vertes que pour les teuilics sêches et mortes; pour 
la paille, les )oncs, les roscaux que pour Ie bois; pour les matières 
azotées que pour les non-azotées; pour les organes non protégés que 
pour les parties circuscs, résineuses, siliceuses; pour les organes 
sans tanin que pour ceux contenant du tanin, dont la décomposition 
exige beaucoup d'oxygcne: pour les plantes riches en potasse et en 
chaux, que pour les plantes ou parties de celles-ci pauvres en ces 
éléments. 

Quant au róle de l’humus, nous nous bornerons a rappeler briè- 
vement tiue c’est de lui que dépenden!, en ordre principal, la struc- 
ture grumeleusc du sol, ainsi que son pouvoir d’imbibition et de 
rétention; que sa disparition entraine celle dc la vie microbienne 
souterrainc et qu’il est Ie correctif indispensable des terrains trop 
lourds el trop froids, de ceux qui sont trop légers ou qui s’échauffent 
trop rapidement. C’est, par excellencc, l’élément de cohésion et de 
stabilité et par conséquent de fertilité, laquelle ne doit pas être con- 
fondue avec la richesse minerale, puisque faute d’humus cette der- 
nière ne sera jamais que potentielle. Bien plus, une restitution 
organique pourra parfois atténuer une déficience supposée d’abord 

(1) A 10 'r d’humus, iin sol est consideré conime humeux 
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d’ordre minéral, en certains éléments tout au moins et pour autant que 
les réserves du sol puissent compenser les exportations. 

Sur la prodigieuse fertilité des sols coloniaux, leurs réserves 
inépuisables d 'humus, jusqu’il y a peu, on a dit et écrit aussi abon- 
damment qu’erronément. Certes, on en est bien revenu maintenant 
et ce qui vient d’être noté sur la prépondérance de l’activité bacté- 
rienne démontre que, sauf cxceptions, cette fertilité et ces réserves 
ne sont qu’un mythe... un de plus au sujet des légendaires terres 
vierges tant vantées : car les terres des pays réellement chauds, même 
sans exces et assez humides, ne sont que bien rarement riches en 
humus, tandis que ces mêmes terres s’avèrent de plus en plus mal 
pourvues en eet élément dès que la station se fait plus sèche ou 
qu’intervient la mise en culture. On sait pourquoi il n’en peut être 
autrement. 

Certains sols de Java (forêt vierge) accusent des teneurs en 
humus atteignant 27.4 (Lembang), cependant la moyenne est 
plutót comprise entre 1.7 et 2.7 %. 

Pour la cuvette centrale, oü se trouvent nos sols équatoriaux les 
plus favorisés a eet égard, suivant les auteurs, les régions ct les 
types de forêt, on cite des teneurs variant de 1 .2 a 1.9 , mnis on 

se montreralt vraiment trés optimiste en pensant que la moyenne se 
place entre ces deux chiffres, lesquelles nous paraissent s’appliquer 
è des terrains particulièrement humifères (I). Selon nous, les indi- 
cations qui suivent donnent de la teneur courante une idéé plus 
modeste et sans doute plus exacte : bien des terres forestières ne 
contiennent pas plus de 0.3 %; d’autres, .déjè considérées comme 
bonnes terres cultivables ne dépassent pas 0.5 'V, (3 kg. d’humus par 
m’ OU 30,000 kg. par Ha.) et vers 0.9, 0.8 et même 0.7 ‘Y, on admet 
souvent qu’il s’agit de terrains de trés bonne qualité quant a la 
richesse en humus. 

Le défrichement. la mise sous culture ou plantations, la plupart 
des fa^ons dites d’entretien ont pour effet de détruire une notable 
proportion de l’humus du sol (2), è cela il est encore des circonstances 
aggravantes que nous avons déjè indiquée — incinération, insolation, 
clean weeding, érosion non enrayée — et d’autres. telles qu’un 
système cultural mal adapté au climat, l’absence de couverture ou 
d’ombrage dans une culture pluriannuellc couvrant mal le sol. l’adop- 
tion de trop forts écartements, etc. 

Nous avons lu qu’un terrain défriché et incinéré, puis couvert 
d’une légumineuse n’avait ensuite montré qu'une perte d'humus d’en- 
viron un sixième de la teneur initiale; qu’ailleurs, un clean-weediag 

(1) N. Cl. 1 R — Beirneart. dans une étude récente, slg’nale que le taux 
d’humus dans le sol lorestier de Yangambi. déterminé pas la méthode au permaii- 
granate, varie de 1,25 k 1,29 '’o dans la coudie de 50 om. de profondeur. Tradulte 
en polds, cette teneur correspond k environ 100 T d’humus 

(2) N. d. 1. R. — A Yangambi, h l’altitude 470 m., on est lm© que chaque 
mois de dénudation après 1’abatage de la forêt détrult presque 1 T d’humus. 
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total pendant plus de trois ans avait réduit cette teneur d’un tiers et 
qu’une plantation de quelque dix ans. sans légumineuses de couver- 
ture, avait perdu environ la moitié de son humus. On souhaiterait 
qu’il en fut ainsi partout et toujours, mais tres souvent hélas les pertes 
sont bien plus considérables, dans Ie cas du défrichement suivi d’inci- 
nération, par exemple. 

Jusqu'è la forêt équatoriaie, << source organisée d’humus », dont 
la réputation a été surfaite; les énormes réserves d’humus qu’on lui 
attribuait gratuitement se ramènent habituellement a une couche de 
quelques centimètres. Même dans la forêt de montagne. vers 2,300 m. 
(env. 16’ C.), Ie dépot n’est pasce que l’on pourrait croire ; Ie couvert 
moins épais, Ie massif plus clair et les pentes plus fortes permettent 
probablement un peu d’érosion. II n’empêche que, pour l’agriculteur, 
Ie comportemenl du sol foresticr est plein d’enseignements précieux 
et qu’il doit s’efforcer d'en rcproduire Ie climat, autant que possible. 

Si telle est la teneur réelle des sols équatoriaux, que dire de celle 
des terrains tropicaux ' Lts conditions trés diverses qui sont les leurs 
permettent difficilement d’avanccr des chiffres moyens; cependant, 
il est certain que cette teneur est souvent assez minime et décroit 
rapidement. Chez quelques sols de savanes, une coloration foncée 
superficielle peut abuser un observateur non averti, mais nous pensons 
qu’elle est fréquemment duc au résidu des cendres produites par les 
incendies antérieurs. 

Dans une autre étude, nous avions évalué a environ 15 tonnes 
par hectare Ia quanlité moyenne de matière organique é restituer 
pour compenser la perte annuelle en humus des sols congolais dans 
ie cas de plantafions arbusives ou arborescentes fournissant au terrain 
un abri efficace. Si importante qu’elle puisse déjè paraitre, cette perte 
peut être scnsiblement dépassée en certaines stations chaudes, a pluies 
mal distribuées et déipourvues de couverture. 

Pour mémoirc. rappelons que la teneur en humus de nos ireil- 
leures terres beiges approche les 3 "ó ; ceci, évidemment, grace è 
une régulière et copieuse fumure organique et grace aussi a un climat 
qui permet une destruction relativement lente de celle-ci. 

C'e qui précède permet de mesurer l’importance capitale du róle 
de l’humus. tout particulièrement dans les domaines physique et bio- 
logique; c’est a Ie conserver ou a Ie restituer au sol que doit lendre 
une technique culturale bien comprise. 


II. — Du point de vue du sol, 
caractéristiques de I’agriculture congolsdse. 

Sachons tout d’abord que les terres fertiles sont relativement 
plus rares en Afrique, notamment au Congo, qu’en Europe. 
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1. Cultures des indicènes; 

L’opinion a déja été éitiise que les noirs cultivent sans système, 
sans régies bien établies et un peu au petit bonheur; rien n est p us 
faux. 11 en fut peut-êtrc ainsi il y a quelques siècles, c’est-è-dire avant 
et pendant la période qui vit l'introduction et la dissémination Progres- 
sive des plantes alimentaires de grande culture qui constituent la base 
de l’agriculture indigène actuelle. 

Lc riz, Ie sorgho. Ie millet, 1’éleusine et Ie bananier vinrent d’Asie 
è une époque difficile a préciser. landis quc lc maïs, Ie manioc, la 
patate, l’arachide et Ie haricot, d’origine américaine, datent en Afrique 
de moins de cinq siècles ; ces cinq dernières plantes surtout conquircnt 
au Congo une place importante et il est certam que les procédés de 
culture qui s’appliquent a chacune d’elles nc furent (rouvés qu’après 
de trés longs tatonncments. commc aussi les fagons, méthodes tt 
systèmes qui, par clles et pour elles, eurent Ie sol comme objet. 

L’ensemble des regies ainsi traditionnellement établies et Ie choix 
même des plantes cultivées furent Ie résultat d’une lente adaptation 
k l’écologie de chaque région, en corrélation étroite avec les carac- 
téristiques et besoins propres aux populations en cause. 

a. Régime ancien: 

Jusqu’ii l'occupation européenne et méme durant la première 
moitié de cellc-ci, postéricurement a la période de cucillettc, l’agn- 
culture vit en économie fermée ou è peu prés; la statique du sol est 
pratiquement équilibréc, la presque totalité des produits de la terre 
se consommant sur place. 

Peu d’cspèces cultivées: elles sont a usage uniquement alimen- 
taire et en majorité annuelles ou bisannuelles : une plante principale 
assure la nourriture de base et permet quelques échanges. 

L’épuisement du terrain entraine l’obligation de préparer de 
nouveaux champs et d’abandonner è la végétation spontanée les par- 
celles délaissées: les terres vierges cultivables ne manquent pas, mais 
des raisons d’ordres divers s’opposent è une trop grande dispersion 
des cultures du villagc : apres un temps de repos plus ou moins long, 
les anciens champs ayant récupéré leur fertilité sont réoccupés. La 
jachére devient de pratique courante et d’ailleurs nulle autre ne serait 
mieux adaptée è un tel milieu, au triple point de vue écologique, 
ethnique et économique. Cette culture pourrait se dénommer ultra- 
extensive si Ie concept européen lui était applicable. 

a. Système forestier dit banton : 

C’est un véritable cycle cultural issu et bien approprié au climat 
et au sol de la grande forêt, mais de celle-ci seulement. S’il est düment 
forestier, l’appellation « bantou » n’est en revanche que partiellement 
justiflée, car les nombreuses peuplades de cette race vivant en pays 
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de savanes, aux Sud et Sud-Kst de la cuvette centrale, ne la pratiquent 
pas et pour cause. Par contre, les tribus bantoues précédemment é*a- 
blies dans les savanes du Nord et refoulées dans la cuvette par les 
invasions soudanaises, l ont adopté avec leur nouvel habitat. 

Le principe de ce systènie réside dans la reconstitution de la ter- 
tilité du sol par une forêt de remplacement génératrice d’humus et 
ce préalablement ^ toute remise en culture ; la condition sinc qua non 
de son efficacité et de sa pérennité est une rotation de durée suffisante 
pour que les essences mi-dures a tempérament intermédiaire et a cou- 
vert plus épais, succédant aux bois blancs de premier recrü, arrivent 
a reformer complètement l’état de massif. Suivant les situations, l’in- 
tervallc de deux détricheuients successits peut varier entre douze et 
vingt-cinq ans; l’abatage est raremenf complet, l’incinération assez 
modérée et généralement après t^uaire ou cinq ans (3 ou 4 cultures), 
le terrain est abandonne è la jacht re forestière. 

Ceci constitue loutefois le cas Ic plus favorabie et, méme dans la 
cuvette, on constate souvent des rotations de moindre durée; mais, 
aux confins de ceile-ci, oü iie règne plus le climat équatorial typique, 
le comportement du sol diffère, la vitalité des formations forestières 
diminue, le relict plus accentué augmente l’érosion et les rotations 
qu’il faudrait plus longues, deviennent plus courtes en raison de !a 
plus faible productivité des terres. La régression de la couverture et 
la dégradation du sol interrompent bientót le cycle et préparent l’ins- 
tallation de la savanc. 

8, Système des savanes: 

On y a recours dans les régions de savanes qui s’étendent tant en 
bordure de la cuvette centrale, que dans la partie méridionale du terri- 
toire, depuis le 4 parallèle, soit donc dans les zones è climat et a sols 
tropicaux. A proprement parler, les populations qui s’y sont fixées 
ne pratiquent pas de véntablc systènie cultural, car sur ces terrains 
que le climat atmosphérique maintient cn état d’équilibrc instable, 
l’action même des facteurs qui président a leur transformation con- 
fère è celle-ci unc allure si irrégulière qu’il ne peut y avoir pratique- 
ment ni rotation ni assoleincnt et que le choix, remplacement, voire 
ia durée des cultures dépendent d’un retour plus ou moins hatif ou 
tardif è la fertilité. 

Sous des jachères arbustives ou herbeuses — la jachère de Pen- 
nisetum est parmi les meilleures d’enlr’elles et fait exception dans une 
certaine mesure, de même que certaines savanes riches è boqueteaux 
ce retour a la fertilité est toujours chose relative et précaire, de 
sorte qu'après quelques dizaines d’années d’occupation - nous ne 
disons pas de culture l’abandon de tous les terrains s’impose et le 
village va occuper un nouvel emplacement et de nouvelles terres par- 
fois assez éloignés. 
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Tandis que l’aire d’extension du système forestier co'mcide assez 
sensiblement avec la zone oü prédomine Ie manioc — la seconde 
déborde néanmoins la première — en régions de savanes se prati- 
quent surtout les graminécs alimentaires (maïs. sorgho, mil) ; les 
cultures non-saisonnières de réserve, moins sensibles aux vicissitudes 
pluviométriques. y sont minorité. Comme c’est précisément en ces 
régions que les irrégularités climatiques sont plus è craindre, que les 
sols sont moins fertiles et l’érosion plus marquée, il n’y a pas lieu 
de s’étonner de Ia fréquence relative des disettes. 



Pig 76 — Aspect dénudé de certaines montagnes du Kivu 

(Photo H. Scaetta) 

Nous ferons une catégorie a part des terrains bas et des alluvions 
fraiches, qui conservent leur humus et leurs qualités grace des con- 
ditions d’humidité exceptionnelles ; leur sol, leur flore et leur aspect 
général contrastent d’ailleurs nettement avec les savanes environ- 
nantes. Sauf Ie cas assez fréquent d’excès d’eau, ils sont recherchés 
par l’agriculture et partant densément occupés. 

A propos du système forestier, nous insistions sur son caractère 
bien établi de cycle cultural ; dans son milieu, la forêt équatoriale om- 
brophile, sa durée serait indéfinie, sans les causes extérieures venant 
rompre un équilibre naturellement stable. 

Les méthodes culturales des populations souidanaises du Nord de 
la Colonie se réclament au contraire d’un système discontinu ; lè oü 
elles s’installent, la forêt disparait sans retour et la savane les suil, 
car Ie propre de ces méthodes est d’épuiser k fond la fertilité du sol 
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par des défrichements répétés a courts intervalles; ceux-ci précipitant 
la régression des formations secondaircs ne laissent au terrain aucur.e 
possibilité de régénération. Rappelons a eet égard un exemple déja 
maintes fois cité: chez les Rwaka de l Ubangi, la culture généralisée 
du maïs a laissé a la place de la forêt d’énormes étcnducs de savanes 
presque stériles è Imperata cylindrica Beauv. 

Le système discontinu soudanais présente maintes analogies avec 
celui des populations montagnardes de l’Est, tout au moins quant a 
ses conséquences sur le sol. Sans qu’ici l’épuisement du terrain soit 
délibéré, il est néanmoins obtenu par l'effet de l’érosion intense qui 
stérilise rapidement les pentes cultivées et rend inopérantes les mai- 
gres réactions de la N^égétation spontanée des jachères: comme le 
proccssus de dégradation se poursuit a un rythme accéléré, la roche 
sous-jacentc apparait bientót et !e sol arable est perdu sans retour; 
souvent le déboisement des versanjs, mêmc particl et ancien, prépare 
l’oeuvre de destruction. Pareillc situation se complique encore du 
fait d’une densité de population habituellement assez forte et de 
l’existcnce d’un cheptel suiabondant qui exige constamment de nou- 
veaux paturages. On voit donc que la coëxistence du système discon- 
tinu et du système semi-pastoral n’est pas pour simplifier le problème 
des terres dans les régions d’altitude de TEst. 

11 nc faut sans doute pas chercher aillcurs la cause des grandes 
migrations qui. venues des savanes du Nord, du Nord-Est et du Sud- 
Ouest, se sont avancées autrefois a la conquête des sols forestiers du 
Centre Congolais. 

b. Régime actuel: 

Le développement de l’outillagc économique du pays et particu- 
lièrement des voies de communication, la création de centres adminis- 
tratifs, commerciaux et industriels importants, la demande de pro- 
duits dits d’exportation (coton, café, etc.) ont sollicité l’agriculture 
indigène et apporté è celle-ci des perturbations dont nous ne mesurons 
pas encore toute la portée -, elles sont la contre-partie des avantages 
considérables et immédiats que les populations retirent de cette orien- 
tation nouvelle. 

Pas plus qu’on ne pourrait qualifler d’ultra-extensive Tagriculture 
du régime ancien, on ne peut dire que celle du régime actuel est exten- 
sive OU intensive ; du point de vue du sol. de la répartition harmonique 
des cultures et des productions, elle n’est que profondément troublée ; 
les longues et indispensables rotations ne deviennent plus possibles, 
la régression de la flore des jachères commence et la fertilité des 
terres diminue suivant un rythme de plus en plus rapide. 

Dans les régions forestières, le cycle cultural, sauvegarde des 
sols, tend k faire place au système discontinu ; en région de savanes, 
ce dernier devient plus discontinu encore. L’introduction dans l’asso- 
lement normal, aux cótés du coton. de cultures alimentaires d’expor- 
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tation (arachide et maïs) en augmentant la production actuelle, n’est 
pas de nature a faciliter dans l’avenir la solution du problème. II 
importe donc, en l’occurrence, de s’attacher plus résolument qu’on 
ne I’a fait jusqu’ici è Irouver une formule pratique de restitution, 
organique d’abord, minérale ensuite, ,pour remédier è une statique 
du sol dont Ie déséquilibre croft avec les exportations. Faute de ce 
taire. il faudra continuer, suivant les situations, soit h spolier la 
torêt éternelle pourvoyeusc d’humus, soit k « manger son fonds >i 
en occupant prématurément les terres de réserve; il est facile d’ima- 
giner ce qui en résultera, mais aviant qu’il ne soit troip tard, il importe 
de jeter Ie cri d’alarme et de mettre chacun devant ses responsabilités. 

2. Cultures des Européens: 

En grande majorité, ce sont des plantations d’espèces arbustives 
et arborescentes - elaeis, caféier, cacaoyer, hevea, quinquina, théier 

— toutes plantes pluriannuelles pour lesquelles, par conséquent, Ie 
choix non seulement du sol, mais aussi du sous-sol, revêt une impor- 
tance particuliere. 

Les premiers Européens qui entreprirent de créer des planta- 
tions au Congo furent trompés par la luxuriance de la végétation et 
firent un axiome de la fertilité inépuisable et de la productivité illimitée 
du sol. Imprégnés d’idées précon^ues et de formules toutes faites et 
d’ailleurs trop nouveaux venus, ils n’avaient pu encore observer 
assez les méthodes culturales des indigènes, Ie système forestier entre 
autres, pour discerner déja ce qu’elles contiennent d’enseignements 
et d’avertissements. 

D’autre part, la teinte rouge si fréquente des terrains fut inter- 
prétée, on ne sait trop pourquoi, comme un indice de richesse et 
cette opinion erronée fut longue è combattre. II n’était évidemment 
pas question de protéger Ie sol et, è plus forte raison, d’envisager 
l’éventualité des restitutions. Pour les sols équatoriaux, on ne soup- 
gonna pas que la fertilité produite par Ia forêt püt disparaitre avec 
elle et que l’incinération, puis I’insolation et l'érosion pussent aussi 
rapidement épuiser la couche d’humus et appauvrir Ie sol; pour les 
terrains tropicaux, la crainte d’un défrichement onéreux fit maintes 
fois préférer les terres k couverture herbacéc et bon nombre d’entre 
elles se révélèrent ensuite délavées, dégradées, de faible profondeur 
et partant réellement coüteuses de préparation et d’entretien, tout en 
étant de médiocre rendement. Au surplus, l’étendue cultivée fut par- 
fois aussi non proportionnée aux moyens de 1’ exploitant. 

Quant aux fagons culturales intéressant plus spécialement Ie sol 

— nous avons déjè mentionné Ie caractère néfaste de certaines de 
celles-ci — elles furent longtemps une combinaison assez peu heureuse 
de pratiques indigènes mal adaptées, de fa^ons européennes sans 
objet et de techniques coloniales étrangères hStivement appliquées. 
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Peu è peu toutefois, une sélection s’opéra, fruit des échecs des uns, 
des recherches et observations patientes des autres et l’on vit se déga- 
ger progressivement certaines regies et s’établir une discrimination en 
matière de traitement des sols, équatoriaux d’une part, tropicaux 
d’autre part. 

Mais tandis que se manifestaient ces premières tendances relatives 
au terrain lui-même, une vigoureuse évolution se poursuivait dans 
d’autres branches de la techniquc culturale : amélioration du matériel 
de plantation, perfectionnement des méthodes d’entretien et de protec- 
tion sanitaire des cultures, mise au point des procédés de récolte, de 
préparation et de condifionnement des produits. 

Les résultats acquis sont plus qu'encourageants et permettent 
d’escompter a assez breve échéance des rendements quantitativement 
et qualitativement meilleurs. Cependant, ces rendements caractérisant 
une agriculture déjè intensive nc .seront possibles, ou tout au moins 
durables, que pour autant que Ie traitement du sol, qui constitue Ie 
facteur de base de la technique culturale, marqué au plus tót un pro- 
grès suffisant pour combler Ie dangereux retard qui s’afflrme par rap- 
port aux autres branches prémentionnées. 

Rien de solide ne s’édifiera en ce domaine sans avoir pour fonde- 
ment la " Science du sol >< et la protection efficace de celui-ci contre 
les causes de dégradation. 


Hl — La dégradation d«s sok congolais, ses principales causes 
et quelques-uns de ses aspects 

La dégradation du sol se traduit par un amoindrissement de plus 
en plus marqué de ses qualités, principalement des qualités physiques 
et, par voie de conséquence. par une perte de stabilité, de structure et 
de fertilité. 

L 'exposé détaillé du proccssus de la dégradation, de son méca- 
nisme physico-chimique, ne peut entrer dans Ie cadre de la présente 
étude; d’ailleurs, maints ouvrages en traitent excellemment et abon- 
damment ; au surplus, les causes du phénomène ont déja été implicite- 
ment indiquées aux chapitres précédents et nous nous bornerons è les 
rappeler brièvement. 

En fait, leur action sur Ie sol peut se ramener a ceci : échauffe- 
ment par insolation directe, d’oCi pullulation bactérienne et décompo- 
sition accrue de la matière organique - ruissellement et érosion con- 
sécutive, d’oü entrainement mécanique des éléments fins (humus et 
limon) perte par solubilisation (lessivage pluvial) des bases échan- 
geables, d’oü appauvrissement et acidification ; ces trois inlluences 
combinées entrainent l'apparition d’un quatrième facteur, la diminu- 
tion, sinon la disparition compléte, des réserves d’humus. 



— 742 


Ainsi, les causes qui suivent, en provoquant l’entrée en action, 

soit isolée, soit simultanée, de ces quatre facteurs, entrainent ipso facto 

ia dégradation du terrain : 

— insufflsance naturelle de profondeur ou de cohésion du sol ; 

— existence de points de moindre résistance oü s’amorce et s’ampli- 
fie l’érosion; 

— absence d’abri contre les vents persistants qui augmentent l’éva- 
poration superficielle, dessèchent et décapent; 

— usage systématique des feux de brousse ; 

— transformation notable ou suppression de la couverture végétale, 
déboisement des versants; 



Fif< 77. - - Premiors effets <lo l’érosion par Ie ruissellcment 
SontJer dans la forêt mèsoptille de Tlle Idjwl (Klvu). 

(Photo II Scaetlaj 


- - rotations trop courtes et insutfisance de restitution organique ; 

— mise en culture des pentes sans dispositif de protection et, d’une 
manière générale, toutes pratiques et fa9ons culturales nonnadé- 
quates (monoculture, prédominance des plantcs sarclées ou de 
haute attitude, abus du travail supverficiel, absence d’ombrage, 
clean weeding, etc.); 

— cheptcl surabondant, particulièrement en capridés; 

- - population trop dense. 

Cette liste n’est qu’exemplative et non limitative ; néanmoins, sans 
perdre de vue que ces diverses causes de dégradation sont aussi plus ou 
moins en rapport avec Ie facteur climatique, on ne peut qu’être frappé 
par la large part qu’y prend Ie facteur anthropique. Cc n’est proba- 
blement qu’en situations nettement défavorables que l’inftuence du 
premier est prépondérante, lorsqu’il s’agit d’une station anormalement 
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sèche, semi-aride même, ou a pluies trés abondantes. mais particulière- 
ment mal distribuées (cas supposé d’une chute d’environ 2,000 m. 
comportant de fréquents orages h fortes averses et une saison sèche. 
atteignant trois mois) ; encöre, l’intervention préalable du second fac- 
teur est-elle requise. 

Piarmi les agents de dégradation des terrains, l'érosioa est un des 
plus actifs et des plus généreux; comme c’est aussi Ie plus insidieux, 
la surveillance et la lutte ne peuvent se relacher un instant. 

Quant au phénomène bien connu de la latéritisation, qui caracté- 



Fii; 78 - Effet de Térosion 

dans la pluine de la Ruzizi 

(Photo J Gillardfn) 

rise Ie climat tropical, il y est tl la fois l’instrument et Ie ferme final 
de la dégradation des sols. La connaissance de Lage de ceux-ci est 
indispensable car, suivant leur stade d’altération, ils réagisscnt diffé- 
rcmment au traitement qui leur est appliqué; ainsi, h l'enconfre des 
terres jeunes, non ou a peine latéritisées, les terres vieillies, durcies, 
dont la latéritisation est déja fort avancée, ne sont guère rentables et 
sont difficilement amélionables ; un .début de latéritisation, qu’il ne faut 
pas confondre avec Ie rougissement, peut parfois suffire a ralentir les 
échanges gazeux et aqueux et partant h diminuer assez notablement la 
tertilité. Notons que la couverture végétale retarde Ie vieillissement et 
rappelons quc cei taines essences de savanes possèdent, vis-è-vis du 
socle latéritique. un pouvoir désagrégeant marqué. 
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Erosion et latéritisation, ces deux phénomènes, par leur impor- 
tance même, mériteraient mieux que cette simple mention ; mals, outre 
qu’un exposé forcément trop succinct n’atleindrait pas Ie but visé, 
nous sommes bien tenus de nous limiter et de renvoyer Ie lecteur aux 
études traitant spécialement de ces questions et notamment de l’exécu- 
fion des mesures propres è les combattre. 

La dégradation s’attaque plutót aux terrains è usage agricole, aux 
cultures comme aux paturages, bien que les terrains boisés n’en soient 



F.g 79 — Effpt de i’eiOMon 
aux cnvlrons d’Ellsal>€thville 

(Photo Ch Sevch'h 


pas exempts, tant s’en faut; en effet, e est elle qui est la cause initiale 
de la régression des formations secondaires et qui décide Ie plus sou- 
vent du succès OU de l’insuccès des travaux de reboisement, dont bon 
nombre visent d’ailleurs è remédier aux méfaits de cette même dégra- 
dation. 

La florule spontanée eomporte habituellement quelques espèces 
dont la présence peut donner une idéé plus ou moins exacte de l’état du 
sol et les forestlers européens savent parfaitement ce que signifie 
1’apparition de la myrtille {Vaccinium myrtillus L.), puis de la bruyère 
(Calluna vulgaris Salisb.) dans un peuplemenf. 



De même dans les régions intertropicales et, en 1’occurrence, au 
Congo, Texamen de la végétation est, è eet égard, susceptible de four- 
nir maintes indications fort utiles. 

La flore agrostologique, sa composition spécifique et sociale y 
donnent la mesure de la dégradation du sol ; on sait également que si la 
fougère (Pteridium aquilinum (L.) Kuhn) — en stations d’altitude 

— et la fausse canne è sucre, l’herbe è éléphants {Pennisetum purpa- 
reum Schum.) — en situatioiis plus basses et plus chaudes — colo- 
nisent des terrains, c’est que leur défrichement 'est assez récent et 
qti’ils possèdent encore certaines qualités, de fraicheur notamment. 

Parmi les plantes messicoles, voire rudérales, il en est qui passent 
comme fournissant des indices assez probants dn degré, comme de la 
perte de ferfilité des (erres; metfant a part Imperata cylindrica Beauv., 
que nous avons signalée antéricurement el sur laquelle nous levien- 
drons, nous en citerons quelques-unes, dont certaines semblent plus 
particulières aux zones clevecs, : 

Cynodon dactykm L. (chicndtnt'i, espèce plutót cosmoipolite qui 
caractérise les sols ncltemeni appauvns et dégradés faute d'hu- 
mus: 

Bidens pil(Ksa L.. qui s’mstalle sur les terres légèrenient dégra- 
dées; 

— • Coinmelina sp., Conimélinacée rampante et difficile è extirper, 
qui envahit les terrains contenant encorc quelques réserves de 
matière organique, mais insuffisamment aérés; 

Galisonga parvtflora, indice d’unc terre relativemcnt humifère et 
assez fertile. 

11 est évident que les indigèncs connaissent l’existence de cette 
florule mdicatnee ct sa signification, en matière de cultures épuisées 
et de vieilles jachères entre autres. 

Dans maintes de nos régions congolaises, les cas typiques de sols 
dégradés ne manquent pas. dont plusieurs furent déjè mentionnés: 
terrains issus de schistes métamorphiques, délavés et appauvris 
par un déboisement de longue durée; 

érosion intense des versants déboisés et colmatage consécutit des 
vallées tributaires, d’oü formation de vastes marais péreins è 
papyrus ; 

cultures vivrières indigènes sur pentes raides, ruinées après trois 
ans (Bashi du Sud et du Sud-Ouest) ; 

— dégradation prématuréc des champs cotonniers de l’Uele et de 
certaines plantations européennes de catéiers du Kivu et de l’lturi ; 

— carence organique de diverses terres è maïs de l’lturi et chute 
subséquente des rendements ; 

— transformation en savanes è Imperata improductives de vastes 
cantons forestiers en chefferie des Bwaka (Ulwngi) par la 
culture du maïs selon la méthode soudanaise; 
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. — cas de maints peuplements d 'eucalyptus, bois " sans ombre » 
créés sous un climat trop nettement tropical et dont Ie sol, è peine 
sufflsant è 1 'origine, reste sans humus, se dessèche et se stérilise 
progressivement, en raison de l'insuffisance du couvert et de l’in- 
fluence spéciflque de l'enracinement. 

Ces quelques exemples nous paraissent suffisamment démonstra- 
tifs pour se passer de commentaires. 


IV. — Néceaaité de conaerver et, si possiUe, 
d’augmenter la productivité des terrains actnellement occupés 
et de ménager les réserves de terres de 1’avenir. 

11 est a cette nécessité des raisons communes sinon a toutes, du 
moins è la plupart des contrées situées, comme notre Colonie, entre 
les deux tropiques, mais aussi d’autres raisons plutót spécifiquement 
congolaises. 

Les premières découlent de diverses considénations émises ci- 
avant, auxquelles s’ajoutent celles qui suivent, d'ordre également 
général. 

Attendu quc, faute d’être protégée et entretenue, la tcrtilité des 
terres coloniales est fragile et passagère, il importe que tous les usa- 
gers, quels qu’ils soient, en usent avec prudence et se gardent de 
fout abus. 

Ici, nous visons plus spécialement l’agriculture indigène, non certes 
qu’è ce point de vue les méthodes des planteurs européens nous don- 
nent tous apaisements, mais les cultivateurs noirs sont Ie trés grand 
nombre, puisque pour un hectare occupé par les Blancs, les cultures 
et jachères des indigènes en occupent quelque soixante-quinze. Tout 
progrès accompli par ces derniers dans Ie sens d'une augmentation et 
d’une prolongation de la productivité du sol — il ne pourra être que 
Ie résultat d'une ceuvre éducatrice de longue haleine de la part des 
agronomes gou vernemen taux, techniciens divers et colons — sera 
marqué par un gain dont les conséquences immédiates et lointaines 
seront toujours considérables. II va de soi que pareille évolution sera 
subordonnée et grandement aidée par l’exemple des réalisations de la 
technique européenne. 

On constate actuellement un véritable gaspillage de terrain, plus 
inconscient que délibéré, par l'effet des faQons et systèmes culturaux 
déjè décrits, s’ajoutant k l’orientation actuelle de la production. 

Peut-être serait-on tenté de penser que les répercussions n’en 
sont pas trés graves, en prenant argument du fait que Ie sol colonial 
est plus actif et permet des rendements plus importants, puisque sa 
faculté de production en un temps donné est plus élevée que celle du 
sol des régions tempérées, ceci en raison de la plus grande rapidité de 
croissance des plantes. 
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Exemple: Maïs = 3 mois contre 5 mois; 

Tomates = 3 mois contre 5 mois ; 

Haricot -- 2 mois contre 3 mois (Chenon). 

Cela n’est vrai qu’en apparence, car, d’une part, la possibilité 
d’obtenir deux récoltes par an sur la même parcelle est loin d’être de 
regie pour toutes les contrées et toutes les cultures, du fait, notam- 
ment de l’arrêt des pluies (une ou deux saisons sèches plus ou moins 
longues) ; d’autre part, il ressort des intéressantes recherches de 
C. J. J. Van Hall que les rendements des pays tempérés sont supé- 
rieurs h ceux des pays tropicaux. L’examen des nombreux chiffres 
cités par eet auteur nous a permis la comparaison ci-après, les rende- 
ments moyens de la zone tempérée étant pris comme valant 100. 


Pour chaque zovc, moyenne des vinq ^iiys a pZwi* hauts rendements, en 

Zone trmpcrce Zone tropicale (1) 


Riz . ... 100 52.1 

Maïs 100 56.0 


Si, dans les situations bien déterminées que nous avons indiquées, 
les sols équatoriaux se défendent encore relativement bien, il n’en est 
pas de même des sols tropicaux, lesquels sont réellement menacés. 
Les conditions climatiques requises è Ia formation de la latérite existent 
et Ie facteur anthropique accentue et accélère celle-ci dans la mesure 
oü Ie milieu est plus nettement tropical, provoquant des dommages 
d’autant plus grands que la latéritisatioa est plus marquée, plus proche 
de la surface et qu’elle intéresse des étendues plus considérables. 

Fortement influencée aussi par l’action anthropique et étroitement 
associée aux principales formes de dégradation des terjes, Vérosion 
cesse d’être un accident local è portee limitée, mais prend les propor- 
tions d’un phénomène général qui modifie profondément les conditions 
d’habitabilité de trés vastes régions; de ce fait, l’croswa joue un róle 
des plus importants dans l’écologie humaine et entraine des consé- 
quences sociales qui peuvent être d’une extréme gravité. 

Avant d’examiner Ie coté social de la question, mentionnons-en 
d’abord Ie cóté économique, également important et dont l’évidence 
même nous dispensc de longs développements. La diminution de pro- 
ductivité des terres a comme corollaires la chute des rendements, 1’obli- 
gation d’étendre les défrichements et d’en augmenter la fréquence, 
d’oü résultent une perte de travail et de matières nutritives, ainsi 
qu’une hausse des prix de revient. 

(1) Cominie Ie comprend l’A. cette zone comporte des terrains équatoriaux 
aussi bien que des terrains tropicaux 
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Ce cóté social de la question se confond précisément avec 1’aspect 
plus spéciflquement congolais du problème auquel nous faisions allu- 
sion tantöt. 

Depuis de longues années, Ie gouvernement de la Colonie réalise 
a juste titre un vaste programme de lutte contre les grandes endémies, 
la mortalité infantile, etc. Cette oeuvre considérable, qui a comme but 
de relever Ie niveau matériel des populations, ne peut cependant être 
uniquement d’ordre sanitaire ; elle implique aussi la nécessité de leur 
assurer une ineilleure alimentation et, pour ce faire, il importe en 
premier licu de conserver la fcrtilité des terrains actuellement occupés 
et de sauvcgarder les réserves de terres vierges destinées aux généra- 
tions è vemr; de cette réserve, la génération présente n’a l’usufruit 
que de Ia partie qui lui est strictement indispcnsable et doit s’en mon- 
trer économe. 

Comme il est probable et souhaitable que l'augmentation sensible 
de Ia popu’iation noire. que 1’on constate déja au Kenya el en Afrique 
du Sud, se produira au Congo a assez brei' délai, il est souhaitable 
que I’on s’v préoccupe dès mainfenant, en ce qui concerne les 
terres cultivables, des besoins accrus que provoquera cette augmenta- 
tion; ipso lacto, les disettes locales, toujours possibles, seront évitécs 
et, par re.x.tension des cultures vivrièrcs, voire par l’introduciion de 
plantes nouvelles, on pourra améliorer progressivement Ic régime ali- 
mentaire actuel en Ie rendant plus abondant et surtout moins délicient. 
en matières grasses ou protéiques, suivant les régions et les situations. 


V — Mesures propres a prévenir la dégradation, 
a enrayer une perte de fertilité en cours et a régénérer les sols 
dont Ia dégradation n’est pas trop prononcée. 

(' Mieux vaut prévenir que guénr dit Ie proverbe. C’est tout 
spécialement vrai ici, car si la destruction est rapide, la régénération, 
quand elle est encore possible, est toujours longue, pénible et coüteuse. 

En fait, toute notre action peut se ramener a ceci : Protection du 
sol pour lui conserver sa fraicheur, sa teneur en humus el, parlant, sa 
structure grumeleuse ; lorsque celle-ci sera compromise. s’efforcer de 
rétablir la teneur et la fraicheur primitives. Protection contre l’insola- 
tion directe et la force érosive des pluies par la couverture superficielle 
et l’ombrage; contre Ie ruissellement par l’exécution de fossés, haies, 
terrasses, drains aveugles, etc., et par l’entretien de la richesse orga- 
nique du terrain, condition de sa porosité et de sa rétentivité. 

Aux Indes, on a constaté que les résultats de bonnes méthodes de 
culture ne différent pas de ceux de mauvaises méthodes, quand des 
mesures efficaces ne sont pas prises contre l’érosion; mais des mé- 
thodes qui ignorenaient I’érosion peuvent-elles être qualifiées bonnes? 
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Dans ce chapitre, nous n’énumérerons pas les divers moyens qu’il 
est possible de mettre en CEuvre pour conserver au sol sa fertilité; avec 
les situations, les procédés doivent varier et è un même procédé il faut 
parfois savoir apporter les modifications exigées par les circonstances ; 
nous indiquerons plutót en substance les principales théories ou mé- 
thodes se rapportant au but poursuivi. 

Les niesures è prendre sont préventives ou curatives; les pre- 
mières tendent a empécher la dégradation, tandis que les secondes 
peuvent viser, selon les cas, soit a enrayer une perte dc fertilité 
déjè en cours, soit a régénérer certains sols dont l'état de dégradation 
n’est pas encore trop prononcé; au dela dc ce stade, Ie boisement aux 
fins de régénération peut devenir une necessité, Ic terrain étant aban- 
donné par Lagriculture, momentanément (jachèrc boisée) ou défini- 
tivement. 


Mesures préyentires : 

Llles sont légales el administratives ou bien techniques. 

Rentrent dans la premicre categorie, certaines prescriptions de la 
législation forestière (création de réserves de protcction, interdiction 
de déboiser les rives des cours d’eau, Ie pourtour des sources et les 
versants de plus de 35" de pente), lesquelles d’ailleurs ne remplissent, 
quant au sol, qu’un róle indirect de protcction: leur efficacité est fonc- 
tion de celle de la surveillance et des sanctions appliquées. 

Une mesure administrative mérite d’être signalée; elle consiste 
a déclarer siaturées etfermécs è l’occupation européenne certaines chef- 
feries ou parties de chefferies oü la pénurie dc terres cultivables ou de 
paturages est a craindre; en soi, la décision est logique, mais elle est 
dangercuse aussi, car elle est parfois prise assez hativement et, comme 
toutes les formules faciles, retarde Ie dénouement sans rempêcher; 
Ie péril réside surtout dans rapplication systématique qui tend a en 
être faite a priori. 

Dans Ie cas qui nous occupe il en est d’autres, semblables — 
il s’agit d’une partie de chcffcric sisc en zone d'altitude (déboisement 
et érosion intenses), a population dense (prés de 140 habitants par 
km-) et disposant d’un assez nombreux bétail, de bovidés notamment. 
Or, d’après les conclusions de A.W. Thompson (1), dans de telles 
conditions Ie sol est en danger, a moins toutefois de combattre l’éro- 
sion, d’interdire aux indigènes tout déboisement, de réglementer l’in- 
cendie annuel des paturages et d’utiliser compost et engrais; c’est 
dire que la décision prise n a pu être qu’inopénante et qu’il en sera 

( 1 ) Tpiompson, A W • 

- Population peu dense -jusque 150 habitants par mille carré (60 li 
par Km2) 

— Denslló moyenne -“dc 150 a 300 habitants par mille carré (60 a 120 h 
par Km2) 

- Population dense — plus de 300 habitants par mille carré (120 h 
par Km2) 



— 75ü ~ 


de même chaque fois que Ton se contentera de légiférer è propos d’un 
sol menacé, tout particulièrement si Ton se trouve en régions monta- 
gneuses, trés peuplées, usant du système semi-pastoral. 

Nous estimons que la solution du problème est avant tout d’ordre 
cultural; elle relève d’abord de la technique agricole ou forestière et 
plus spécialement des progrès a accomplir en matière de protection 
des terrains ; la plupart des autres moyens, sinon tous, ne sont que 
des palliatifs, leur effet ne peut être que momentané et en définitive 
insuf fisant. 

Mais, en pareille malière, pour obtenir dans les milieux inté- 



Fig. 80 — Terra in aniéiiagé en terra.s®es sui- Icfe peiites par les in<ilgènes üu Kiivu 
afm d’empêoher Ic glis&cmeiU du sol 

(Cliché ée Vln^tifui lioval Coiontaï Beigci 


ressés - nous pensons aux colons européens aussi bien qu’aux culti- 
vateurs indigènes - des résultats étendus et durables, il faut Taide des 
puissants leviers que sont l’éducation et la propagande. 

Chez les Blancs, on diffusera par les écrits, par la parole et mieux 
encore par I’exemple, les progrès acquis dans les stations et services 
des recherches; les demandes de crédits ou subventions pourront être 
Toccasion d’imposer l’adoption de la technique préconisée. Auprès des 
Noirs, on agira par les moniteurs, les caisses et agronomats de cheffe- 
ries, les centres d’éducation agricole, etc., — et on se souviendra utile« 
ment des méthodes qui jadis firent leurs preuves lors de la propagande 
éducative cotonnière ; ceci sans oublier. . la nécessité qui deviendra un 
argument plus convaincant encore. 

Une étape importante sera franchie en ce domaine lorsqu’on aura 
réhabilité Ie travail agricole chez l’homme et notamment chez les jeunes 
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Noirs évolués; il est fort è craindre que Ie travail de la femme dans 
les champs, presque synonyme de besogne d’esclave, reste ancré dans 
la routine. 

Examinons donc les moycns préventifs techniques, ceux de la 
seconde catégorie. 

On a émis 1’avis qu’il n’est pas souhaitablc de décréter d’applica- 
tion générale unc méthode donnéc; il est préférable d’en faire Ie 
choix par régions, après étude préalable. Une seule mesure peut ètre 
généralisée sans danger, celle qui assure Ie mieux la conservation 
de l’humus. 



Hl Jeuii“ plant ut ion <lc duinquina, en lemi'-se.s iKivu) 

(Cliché Union Chnmque Belqc i 

Dans un précédent rapport, nous écnvions qu’il est urgent d’adop- 
ter une politique de la matière organique, d'entreprendre une véritable 
croisade de l’humus; nous confirmons en tous points cette opinion. 

Quant aux autres mesures, c'est affaire locale et leur adoption est 
sous la dépendance des conditions du milieu, comme nous l’avons 
exposé plus haut; ainsi les méthodes de protection peuvent différer, 
suivant qu’elles s’adressent a des sols équatoriaux ou tropicaux et 
bien qu’elles s’inspirent des mêmes principes. 

La détermination des sols de vocation forestière et de vocation 
agricole serait, è maints égards, du plus grand intérêt; aux premiers 
appartiennent les terrains qui doivent absolument rester forestiers, 
mais aussi ceux qui. en raison de leur nature ou de leur état et nonobs- 
tant tous moyens de protection, ne peuvent être affectés k l’usage 
agricole. 
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Nous estimons qu il serait bon de perfectionner et d t. .outageP, 
Ie système forestier (cycle cultural), mais lè seulement oü il est réel- 
lement bien-è sa place, c’est-è-dire dans la cuvette conzolaise, région- 
type des sols équatoriaux ; la densité de population y est faible, Ie taux 
de boisement élevé et il n’y a nul inconvénient, au contraire, è se mon- 
trer trés large, sans exces toutcfois, dans l’octroi des terrains a défri- 
cher ; les rotations plus longucs, en prolongeant la productivité du sol, 
aideront è la protection de la lorêt. Dans de telles conditions, la durée 
de la rotation étant de vingt-cinq ans (assolement quinquennal dont 
deux ans de manioc), pour la seule subsistance des 200 habitants d un 
village, Ie cycle cultural devra pouvoir s’exercer sur une superficie 
minimum de 1,000 hectares de terrains forcstiers. 

Un système forestier miligé, du genre des Nkunku du Bas- 
Congo, serait sans doute a instaurer dans certaines savanes riches, oü 
seraient favorisées les tendances progressives des formations végé- 
tales. 

Par Texécution de travaux de drainage, voire d'irngation, on 
arrivera /raisemblablement è récupérer d’importantes surfaces de 
terres cultivables. Cependant, la meilleure récupcration consistera tou- 
jours dans k gain k provenir de la protection ou du traitement judi- 
cieux du sol ; notons è son endroit que la succcssion ininterrompue de 
cultures qui Ie laissent è découvert (maïs, coton, etc.) est des plus 
nuisibles et qu’il y a licu d’intercaler des cultures fournissant un bon 
abri (arachide, haricot). 

On doit aussi tendre vers un système de culture complet (mixte), 
oü fes spéculations végétales et animales, les pratiques culturales et 
zootechniqiies vont de pair et sont solidaires, celles-la produisant Ie 
fourrage — tout au moins en partie — en échangc du fumier ; quand 
des bovidés ne pourront subsister, d’autres races ou espèccs animales 
parviendron' probablement è les remplacer. 

La oü Ie cheptel est surabondant, il faudra limiter Ie nombre des 
animaux et modifier la composition des troupeaux ; bref, opérer une 
sélection massale par suppression des sujets agés, mal conformés et 
des males en excédent; on ménagera d'autant les paturages sans nuire 
au rendement. Le petit bétail sera préférablement constitué d’ovidés 
et de suidés. 

Mesures curatives : 

Comme nous l’avons déja mentionné, elles répondent a deux 
besoins précis, d’ailleurs souvent connexes, c’est-ü-dire qu’enrayer 
une perte de fertilité déja en cours constitué, en fait, un début de régé- 
nération ; réciproquement, pour régénérer un sol susceptible de l’être, 
il faut au préalable supprimer toutes causes amoindrissant sa fertilité. 

Les mesures curatives peuvent atteindre l’un de ces buts ou tous 
deux et il n’est jusqu’aux moyens préventifs qui ne laissent de jouer 
parfois un röle curatif. 



Ce röle curatif est, au premier chef et par ordre d’urgence pour- 
raif-on dire, I’apanage des mesures propres k combattre et k effacer 
les méfaits de l'érosion et de l’insolation ; nous avons indiqué Ie sens 
de cette lutte au début du présent chapitre. 

n est d’autres mesures, notamment celles qui suivent, dont l'appli- 
cation permet d’obtenir tout ou partie de l'elfet curatif cherché. Elles 
se basent soit sur Taction protectrice, ameublissante et enrichissante 
de plantes auxiliaires occupant Ie sol, en mème temps que la culture 
principale ou avar t son retour au même emplacement, soit encore sur 
ie röle reconstituant d’uf. apport de niatières organiques, plus ou 
moins décomposées. a la terre a améliorer ou a régénérer ; étant bien 
connues. les techniquos crnployées a cette tin peuvent se passer de 
commentaires. qui d’ailleurs nous entraincraient trop loin. 

• usage du neiectin^ weeding), ^mploi des plantes de couverture, 
d’abri ou d’ombragc et '.Sis cr.grais verts. fabrication et applica- 
tion de compos, (fuimer arlifinei reinpla^ant Ie fumier naturel, 
rare et non setnblablc a notre fumier de ferme) . 

A ces procédés s'en rattachc un autre auquel il a deja été fait 
allusion ; c’est la jachère boisée réalisée par Ia création d’un peuple- 
ment d’essences indigèncs ou exotiques — légumineuses de préférence 
— de croissance rapide, de tempérament robuste et peu exigentes, 
susceptibles d'enrayer la latéritisation éventuele et de modifier Ie cli- 
mat du sol en fournissant a ce dernier couvert et humus : du point de 
vue agricole, ce procédé peut servir a régénérer, durant une période 
assez longue, les terrains anciennement abandonnés par la culture ou è 
maintenir en état de fertilité, voire a bonifier des terres d’extension 
dont l’utilisation n’est pas prochaine, ceci indépendamment de la pro- 
duction de petit bois d 'oeuvre ou de feu. 

Pour la plupart, ces mesures agissent principalement par la 
restitulion de matière organique. Hst-ce a dire que cette restitution suf- 
fira toujours et partout è assurer la productivité des terres congo- 
laiscs? Non certes et, dès a présent, pendant qu'on met au point et 
propage les procédés de reconstitution des réserves d'humus, il y a 
iieu de préparer, par des essais aussi variés et nombreux que possible, 
l’emploi de la restitution minéralc qui permettra d’équilibrer la sta- 
tique du sol. 

Provisoirement toutetois, la tache la plus urgente réside dans la 
restauration physique par l’effet de la restitution organique, laquelle, 
«u surplus, aidera déja a la mobilisation de certaines réserves miné- 
rales du sol. Passé ce stade préparatoire, on devra envisager sans 
retard l’utilisation rationnelle des engrais concentrés d’importation. 

II est certain que parvenir è faire accepter la modification des 
méthodes qui jusqu’ici ont eu cours ne sera pas chose aisée; cela 
exigera de patients efforts, de nombreux tStonnements aussi, particu- 
lièrement en ce qui concerne l’agriculture indigène, mais combien 
féconds en seront les résultats ! Si ces pages peuvent y contribuer, ce 
sera leur meilleure iustifleation. 
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SAMiEN VATTING 

De plotselinge en in het oog vallende rampen treffen geweldig 
den geest. Er is eohter een versdhijnsel dat zich in Belgisch-Congo 
voordoet, met de grondontaarding, waarvan de werking traag en voort- 
durend maar des te gevaarlijker is. 

Er dient een groot onderscheid gemaakt tusschen de in de equa- 
toriale strook gelegen gronden en deze welke zich in de tropiscihe 
gewesten bevinden. Aan den grondslag van dit onderscheid bevindt 
zich hef atmosferisch klimaat, omdat daarvan het pedoklimaat afhangt ; 
het blijkbaar belangrijkste element van het atmospherisch klimaat is 
de temiperatuur, alhoewel de vochtigheid (regen) een niet te ouder- 
schatten element is. Ook speelt de dekking een groote rol in de grond- 
evolutie, namelijk door de bescherming welke zij verschaft. 

De rol van den humus moet niet worden bewezen; eohter moet 
den nadruk worden gelegd Oip haar spoedige vernietiging tengevolge 
van de verbranding en den invloed van de zon waartoe de bebouwing 
aanleiding geeft. 

De teeltmethoden der Inlanders, ten minste in de centrale kom 
waar het woudstelsel thuis hoort, hebben den grond meer ontzien dan 
men zou vermoeden, zoolang de uitvoerteelten geen belangrijk gebrek 
aan evenwicht vertoonden. Thans moeten maatregelen worden getrof- 
fen om de toekomst te vrijwaren, welke maatregelen de grondontaar- 
ding moeten te keer gaan en zijn bewaring en verbetering bevorderen. 

Tot nu toe hebben de Europeanen getracht de teelten en de pro- 
ducten te verbeteren, ten nadeele van de grondverbetering, welke 
eenigszins werd verwaarloosd. 

Het is dringend noodig al onze zorgen te besteden aan de bescher- 
ming van de zoowel Inlandsche als Europeesche cultuurgronden. Het 
eerst aan te wenden middel moet bestaan in hef in stand houden van 
de humusreserven en deze te herstellen. 



Notes et actualités 


Le programme du service de conservation du sol 
aux 'Etats-Unis 

DaiLS 'e «Bulletin Mensuel de Renseignements Techniques » «Oclobre 1941. 

10) M II H. Bknnett, Chef du Service de la Conservation du Sol du Dépai*- 
tement de rAgriculture des Etats-Unis, expose clairement la question envisagée 
f^us ce Ut re. 

Dans iine courte introduction histonqiie relative a la création de c(‘ 
Service et a la place qu’il occupe parmi les bureaux du Gouvernement Fédéral, 
Tauteur expose que dans le passé on s’était bicn efforcé de lutter contre Térosion 
sur des terrains du Gouvernement, qu’en 1929 le Département Fédéral de l’Agn- 
culture établit un certain nombre de stations d’expénences relativcs a l’érosion, 
mais que ce ne fut qu’en 1933 qu’intcrvint la création du Service Fédéral dt' 
i’Erosion du Sol, seiTice actif d’utilité publique destiné a inaugurer un progmmme 
de lutte contre Térosion étendu a toute la nation. 

En 1935, ce service tut absorbé par le Servrcc Pcriiuincnt d-e Conservation 
du Sol créé a la suite d’un vote par le Congres du « Soil ConsfrtmUon Act » doi 
fondamentale sur la conservation du sol) 

Tel ou’il est appliqué par ce service, le programme de son activité corn- 
porte 5 branches différentes * 

1. Recherches: 

2 Relèvements et cartographie, 

3 Informations et enseignement , 

4 Aide directe aux agnculteurs; 

5 Achat el transformation de terrains 

Le but des recherches sur la conservation du sol consiste a examiner 
scientifiquement les causes, les types, les moyens préventifs, les résultat-s. 
Taspect économique et 1’histoire de l’érosion du sol et des sujets connexes. 

Le travail régulier du relèvement a pour objet de fournir un recueil de 
toutes les données physiques et économiques essentielles pour dresser convena- 
blement le plan des activités de conservation sur un terntoire donné. Des cartes 
sont établies indiquant les caractères physiques, les types de sol, les pentes, 
rusage du terrain, le degré et la nature de l’érosion. Elles sont généralement 
grande échelle et l’aide de la photographie aérienne permet d’obtenir une 
extréme précision. 

Les infonnations et 1’enseignement constituent une branche importante 
d-u Service Permanent de Conservation du Sol. II faut noter que Ic « Soil Con- 
servation Act » a pour but principal de conserver les terrains appartenant a des 
particuliers. Comme la loi n’oblige pas les propriétaires de terrains a lutter 
contre l’érosion, le succès dépend de l’adoption volontaire de mesures agricoles 
de conservation du sol par une grande majorité de propriétaires ruraux. 
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Comment arriver a ce résultat sans faire connaitre au public les voies et 
moyens a suivre pour combattre l’érosion, pour conserver rhumidité, pour pro 
téger les réservoirs contre la sédimentation, etc ? II faut égalemcnt lui commu- 
niquer les résultats des recherches la marche des activités et d’autres faits 
intéressants concernant la conservation du sol. On utilise dans ce hut les jour- 
naux, les radio-émjssions, les films, conférences, expositions, affiches, etc. 

L’ensemble des ressources du Service en main-d’oeuvre, outillage et nume- 
raii'e sert a aider directement les agriculteurs a‘ conserver leur sol et leur eau. 
Toute la théorie du programme fédéral de conservation du sol affirme que, dans 
leur grosse majonté, les agriculteurs ne possèdent pas les connaissances techni- 
ques nécessaires pour passer avec succes de l'usage irrationnel et immodéré du 
sol, a l’usage méthodiquc et conservateur II faul les aider a combattre 
l’érosion en traitant chaque hectare suivant ses besoins et ses facultés inhé- 
rentes d’adaptation, de maniere a ce qu’en lin de compte. un agriculteur qui 
pratique la conservation du sol, possède unc disposition de champs cultivés. 
prairies permanentes et temporaires, surfaces boisées, cours d’cau et abreuvoirs, 
qui est appropriée a l’état réel du terrain, au climat et au caractère du sol et 
aussi, autant que possible^ a la situation cconomique de son exploitation 

Le bon modèlc fondamental d'usage du terraiii étant établi, il importe 
d’appliquer alors a chaque heet ai o des traltements spécifiques conformément 
aux besoins du terrain et ses facultés d’adaptation. Les terrams cultivés, par 
exemple, sont pres<fue tou jours exploités en a.^solcment, a plat et fréquemment 
en bandes suivant les courbes de niveau Souvent- on établit des terrasses pour 
foui’mr une protection iiltérieure Les prairies permanentes sont chaulées, fumées 
et silonnées vSUivant les courbes de niveau pour favonser la croissance de l’herbe 

Le genre de traitoment employé consiste toujours en méthodes pratiques 
et applicables, expénmentécs et trouvées bonnes sur des milliers de terrains 
De nouveaux assolements, raménagement du sol suivant les courbes de niveau, 
la culture en bandes et celle de plantes de couverture peuvent être nécessaires. 
Le plan d’exploitation nécessite souvent l’effort combiné de nombreux spécia- 
listes justifiant 1’aidc directe du Gouvernement. 

Dès le début, le Service de Conservation du Sol fut aidé par un grand 
nombre de « Civilian Conservation Corps Camps », c’est-a-dire de jeunes ch6- 
ineurs employés d l’oeuvrc de la conservation du sol : plantation d'arbres, amé- 
lioration des forots, lutte contre lo mvinement. travaux directs exigeant beau- 
coup de main-d 'oeuvre et un fort outillage 

Maïs la lutte contre 1’éro.sioii dépasse bien souvent le cadre de 1’exploi- 
lation individuelle M Bennett cxpliquc la procédure suivic pour la conjugaison 
des efforts dans le cadre d’un district ayant une organisation légale. Celui-ci. 
composé iiniquoment de cultivateurs pnvés, prépare un programme et un plan 
de travail coopératif d’ensemble étudié en collaboration avec les techniciens 
du Service de la Conservation du Sol et peut conclure avec le Département 
Fédéral de l’Agriculture une entente moyeniiant laquelle celui-ci consent a 
accorder toute l’aide qu’il peut lui fournir pour exécuter son plan de travail 

Des accords inteiTiennent dans Ic district aux termes desquels Vagriculteur 
affilié consent a suivre, en ce qui le coiicerne, un plan a longue échéance de tra« 
vaux agricoles conctirnant la conservation du sol. L’adhésion entièrement libre 
n’aura d’autrc récompense que 1’amélioration du domaine résultant des change- 
ments opérés par le mode d’exploitation conservateur, réalisé grace è- l’aide des 
techniciens du Service de Conservation du Sol Actuellement il y a aux Etats- 
Unis environ 500 districts de conservation du sol en activité, embrassant une 
superficie totale d’environ 1,214,000 hectares. On peut prévoir que dans dix. ans 
presque tout le territoire agricolo de rumon exigeant un traitement ad hoe 
sera réparti en districts de conservation du sol. 

II arrivé aussi que le Service de Conservation du sol achète des terrains, 
si improductifs et si érodés.\ qu’il n’est plus possible de les cultiver avec profil 
Ces terrains sont affectés a divers usages pufolics. boisés ou transformés en 
prairies permanentes. Ces cinq dernières années. 5,260.000 hectare.s ont été 
achetés et transformés de cette fagon. 


M. V. 
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L’Agriculture brésilienne pendant la guerre 

Les efforts déployés par Ie Gouvernement brésilien pendant des années 
visant A substituer la polyculture êi la monoculture du café portent les premiers 
fruits. Une série de produits prennent une importance croissante sur Ie marcbié 
extérieur. On peut citer notamment la cire de carnauba, Ie caoutchouc, les noix 
de para et de babassu, les bois, provenant non pas de terrains cultivés, mais des 
forêts vierges ou de la steppe. L’exploitation se fait généralement au moyen du 
Capital américain. La cire et les noyaux de babassu sont dirigés en majeure 
partie vers 1’Amérique du Nord. 

Au cours des dernières années, un nouveau produit de la steppe brési- 
lienne a pris de Timportance. c’est Thuile d’oiticica, extraite des noyaux de 
raribre des steppes appelé « Licinia rigida ». Ce produit possède les mêmes qua- 
lités et trouve Ie même emploi que l’huile de tung. Etant donné que Texportation 
aux Etats-Unis de l’huile de tung a été en travee a la suite des troubles en 
Chine, Thiulo d’oiticica a pu partiellement la rcmplacer sur ce marché. En 1939 
1’exportation aux Etats-ünis peut être évaluée a 9,000 T. contre 3,716 T. en 
1938 et 87 T. en 1934. 

Le marché bresillen du café traverse une période de crise aiguè^ car a la 
suite de la guerre, le Brcsil a perdu la plus grande partie du marché européen. 
Mialgré les sérieux dégAts causés par les pluies è, la récolte 1940-41 qui ne 
dépasseia pas les estimations de 15 miJlions de sacs de 60 kg. (900,000 T.), la 
récolte sora supérieure a la demande. Le contingent sacrifié a été maintenu 
quoique le café ne soit pas détruit depuis quelques mois. 

Uiie nouvelle invcntion perniet de travailler le café brut en produits 
plastiques et Ton peut esperer que l’excédent du café trouvera une mise en 
valeur intéressante. Suivant le nouveau procédé, les fèves brutes sont moulues, 
ensuite on en extrait Thuile et d’autres substances chimiques précieusesC caféine). 
Le reste est iransformé en masse plastique, le ca f élite, utilisé pour le revête- 
ment des inurs avec du matérierisolateur, la fabrication de boutons, etc... L'hulle 
servirait è. la fabrication de couleurs et de savons, ainsi qu’A des fins médicales, 
et tout particulièrement è la préparation de la vitamine D. 

La production de coton au Brésil augmente d'année en année. L’expor- 
tatiou par voie mantimc de tous les ports torésiliens s’élevait en 1939 è 323,539 T , 
chiffre qui dépasse l’année record 1938 de 55,000 T. 73 p.c. du total proviennent 
de TEtat de S. Paulo. 

La récolte en 1940, d’après les prévisions, sera encore plus abondante, 
On estime que 120,000 T. prendront le chemin de TAsie Oriëntale (Japon), maïs 
que le surplus, dont une partie était jusqu’a présent dirigé vers l'Europe, sera 
de placement difficile. 

De tous les produits agricoles d’exportation du Brésil, ce sont les oranges 
qui ont le plus souffert de l’état de guerre paree qu^elles s’écoulaient presque 
exclusivement en Europe et surtout en Angleterre. 

La dévaluation, ces dernières années, de la monnaie brésilienne a provoqué 
une hausse continue du prix du thé importé accompagné d’une diminution des 
importations. Par contre, la production locale des Etats de S. Paulo et Minas- 
Geraes s’est accrue de telle faqon qu’on a déja pu exporter jusqu’è, 41,370 kg. 
en 1938. 

Extraits de la Chronique 
de la « Revue Internationale d’Agriculture. » 


Colonisation blanche dan$ les pays tropicaux 

par le w. Bally. 

Bulletin mensuel de renseignements économiques et sociaux 
de Z Instittit International d* AgvicuXtiLTe de Rome. — Juillet-aodt 1941 

Le Dr. Bally, chef de la Section d’Agriculture tropicale de Tlnstitut Inter- 
national d’Agriculture, possède u^ longue expérience coloniale C’est donc en 
se rendant parfaitement compte dp la complexité du problème que ce distingué 
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tedxnicien s’est attaché ó, cette étude qui ne manquera pas d’intéresser tous 
ceux qui chcrchent a s’éclairer sur les possibilités d’installation de Thomme 
blanc comme simple paysan sous les tropiques. 

L’auteur tracé et limite tout d’abord Ie cadre de son étude. II définit ce 
qu’il entend par régions tropicales en se basant sur les définitions de Koeppen, 
intemationalement adoptées. Le climat tropical est loin d’être uniforme, comme 
on est souvent enclin è. le penser en Europe et de nombreuses confusions exis- 
tent k ce sujet. II précise ce qu’il entend par homme blanc et colon paysan. 

L’historique des essais de colomsation blanche constitue le débuo logique 
de rexposé. Elle a trait princiimiement aux pays tropicaux d'Amérique et des 
Antilles. Se basant sur le bel ouvrage de A. Grenfell Price, <c Wtiite settlers 
in the Tropics », l’auteur signale les principaux facteurs qui, aux Antilles, ont 
contrlbué au déclin de la classe ouvrière blanche et des petlts propriétaires. 
II est remarquable qu’on ait observé déjè, aux XVII*’ et XVIIP siècles que 
rintense occupation par des paysans blancs ruinait le sol. Cette expérience n'a 
malheureusement pas été retenuo et les dégats provoaués par Térosion en sont 
la preuve. 

L’examen des étabhssements blancs existant de nos jours fait Tobjet d'un 
long développemcnt. De nombreux excmplcs cites permettent de croire qu’une 
petitc ferme ne peut généralement pus sous les tropiques, produire la nourri- 
ture stnetement nécessaire poui l’entretien du propriétaire blanc et sa familie. 
M Ballv traite en détail, e titre exemplatif, le cas de Puerto Rico dont on 
connait particulierement bien ]’histoi’”c. Dans cette région purement tropicale 
la population agncole blanche, dont la majorité est restée pure, a vécu et s’est 
fortement multipliée pendant plnsieurs générations Maïs elle n’a pas réussi k 
accumuler des richesscs, elle a au contraire connu la plus misérable pauvreté, 
qui ralentit son développemcnt physique et spintuel. Ailleurs la colonie blan- 
che se volt conourrencer par la population de couleur, dont la natalité est de 
beaucoup supérieure et qui offrc plus de résistance aux conditions défavorables 
du milieu. 

La République de Costa Rica fournit un des rares exemples de colonisa- 
tion blanche trés réussie sous bien des rapports. Le haut plateau y constitue 
l’unique région de peuplement de paysans blancs qui s’y sont depuis un siècle 
fort mutlipliés Tous les visiteurs du Costa Rica sont d’accord pour affirmer 
le haut niveau de la vie intellectuelle. L’accroissement de la population blanche 
se poursuit Les coloiis blancs ont pour base d’existence la culture des caféiers 
et des cacaoyers Une auantité considérable d’aliments est importée pour sub- 
venir è, leurs besoins 

Les raisons qui s’opposent aux recherches précises sur la colomsation 
blanche dans les pays tropicaux de l’Aménque latine, résultent du fait que 
dans la plupart des cas les races se sont croisées et que les recensements ne 
peuvent faire mention de distinctions. Le röle des populations métisses dans le 
défrichement et l’exploitation des terres y est certainement plus important 
que celui des populations blanches pures 

L’auteur envisagc en detail les conditions particulières de l’Etat brésilien 
de Sao Paulo, dans lequel la grande masse de la population agricole se compose 
de blancs, en majorité mediterranéens. C’est l’ouvrier latm qui a remplacé dans 
une large mesure l’esclave noir dans les plantations. Mais le climat de l’Etat 
brésilien envisagé est tempére ct non tropical. II n’en est pos de même dans 
l’Etat d’Espirito Santo, petit territoire brésilien a caractère tropical, dont la 
superficie égale a peu prés celle du Danemark. L’établissement blanc n’y 
comportc aucun mélange indien ou noir Les premiers colons allemands s’y 
installèrent en 1347. Ils étaient en majorité Rhénans. Des Hollandais, des 
Suisses, des Tyroliens, des Luxembourgeois suivirent leur cxernple. Entre 1870 
et 1873, époque a laquelle 1’immigration allemande a cessé, les nouveaux venus 
étaient presque exclusivement des petits paysans et journaliers de la Poméranie 
présentant de bonnes qualités phvsiques et morales, Après de nombreuses vicis- 
situdes dues a une mauvaise organisation, au manqiie de connaissances prati- 
ques des premiers colons et a leur choix peu heureux, on peut considérer 
qu’actuellement la situatiën des paysans blancs v est stabilisée. Ce fait est 
d'autant plus intéressant a noter que les fermes mises en valeur ont une 
superficie restreinte <25 Ha. en moyenne) de manicre a pouvoir être cultivées 
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avec la seule aide des membres d’une familie. L’idée de la ferme con^ue comme 
propriété cultivable par les membres d’une familie est, en effet, profondément 
enracinée par cette population qui exécute tous les travaux manuels, y compris 
les plus lourds. La culture du café constitue la base économique de ces petites 
exploitations qui produisent presque toute la nourriture nécessaire pour vivre. 
M. Bally voit dans la colonisation agncole dans l’Etat d’Espirito Santo une 
démonstration que l’affirmation souvent énoncée que l'homme blanc n’est pas 
capable d’exécuter de scs propres mams de durs labeurs sous les tropiques, est 
erronée. La seule ombre au tableau résulte de l’absence de tout progrès dans 
les méthodes culturales rudimcntaires, lesquelles mettent en danger l’avenir des 
exploitations par épuisement des sols primitivement trés fertiles. L’auteur se 
demande d’un point de vue général si une colonisation par de grandes entreprises 
capitalistes de plantation n’aurait pas été préfémble pour Ie bien commun 
de TEtat. 

L’examen approfondi dc la situation démographique de ce cas particulier 
conduit a la conclusion que la race blanche^ représentée cette fois par des 
individus appartenant a la race nordique, est capable d’exister et de se repro- 
duire dans un climat Iropical. II serait cependant erroné de supposer que l’aug- 
mentation de la population implique un bon état de santé 

Comme autre exemple de colonisation agncole en région tropicale, on cite 
souvent celui des paysans hollandais immigrés en 1845 au Surmam, ou en dépit 
d’une vie peu hjgiénique et de nombreuses maladies, ils se sont mamtenus 
durant presque tout un siècle, quoi qu’il y eüt trés peu de croisements avec 
d’autres raies M. Bally montre dans ce cas la dégénération spirituelle de ces 
colons, ainsi que la position économique inférieure dans laquelle ils se trou- 
vent par rapport a celle des cléments colorés 

La question du peuplcmcnt des hauts plateaux de PAinque tropicale 
par une population rurale de race blanche a souvent eté préconisée au cours 
des trente dernièrcs années. L’auteur de l’étude cherche a éclairer ce problème 
délicat. II fait observer qu’aucune des «colonies» blanches, a 1’exception des 
établissements tout récents des Italiens en Abyssinie, ne constitue en réalité 
jusqu’èi présent unc colonie paysanne. Le Blanc fonctonne partout comme 
dingeant d’entrepnses agricolcs oü tous les travaux manuels sont conflés 
aux Noirs. A noter également que le climat des hauts plateaux n’est pas tro- 
pical selon les définitions de Koeppen. 

Ces deux restnctions mtroduites, les essais de colonisation blanche des 
hauts plateaux africains font l’objet d’examen. 

D’une manière générale les résultats tels qu’ils se présentent aujoui- 
d’hui ne correspondent certainement pas aux espérances des premiers ini- 
tiateurs de .a colonisation. 

L’agriculture blanche en Rhodésie et au Kcnya est, en effet, une agiu- 
culture de grandes plantations et les chiffres récents que cite l’auteur mon- 
trent que le nombre d’Européens engagés dans cette activité est en réalité 
fort restreint. 

Après avoir exposé les observations de M. Salvadon, ayant trait a l'm- 
fluence du climat sur les personnes et leurs descendants avant habité en 
permanence sur les hauts plateaux africains, l’auteur cite deux causes qui 
lui paraissent plus décisives dans Texplication de la maigre réussite de ces 
essais de colonisation blanche la présence de l’indigène, dont les droits fon- 
ciers ne sauraient être méconnus, la pauvreté des sols. 

Pour ne citer qu’un avis, un exijert allemand, G. Troll, après avoir 
séjourné dans une grande partie de 1’Afrique Oriëntale, arrivé a la conclu- 
sion que les hauts plateaux ne se prêtent pas k la colonisation blanche. La 
tAche du Blanc serait de dinger les grandes plantations, ou bien le Noir 
en lui enseignant des méthodes d’agriculture améliorées, maïs adaptées k 
son intelligence et a ses ressources matérielles. 

Une opinion divergente est, il est vrai, partagée par les promoteurs de 
la colonisation italienne. Le programme de colonisation de 1’Ethiopie consi- 
dérait en effet comme essenticl d’y introduire, a cöté de la promotion de 
l'agriculture indigène et de la colonisation capitaliste. la colonisation de peu- 
plement. Cette dernière, dans la conception de 1'Italie fasciste implique un 
développement ordonné d’activités préconques, poursuivies assidüment et con- 
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trólées. Le Dr Bally fait un exposé des premiers établissements de cette 
colonisation démographique de date toute récente. On prévoyait Tattribu- 
tion d chaque familie italienne de deux families indigènes, notamment puur 
les premiers travaux de défrichement. Un autre type de colonisation prévu 
était celui des métayers italiens choisis par les autorités gouvernementales 
dans la Métropole. 

II est évidemment impossible de se lormer, après un si bref laps de 
temps, une idée exacte de la réussite de ce grand effort de colonisation 
démographique, soit du poiiiL de vue de Tacclimatation, soit du point de 
vue économiqiie, ce dernier restant malgré tout conditionné par la ccncur- 
rence des indigènes pour la production des denrées agncoles. 

L’auteur examine ensuite un demier exemple fort caracténstique de 
colonisation blanche aux Tropiques, localisé cette fois en Australië : celui 
du Queensland dont il définit la position géograDhiquc. climatologique et démo- 
graphique 

Vers la fin du siècle dernier. les terres occupees par les grandes plan- 
tations, principalement celles de cannes a sucre, furent morcelées. Les auto- 
chtones Canaques furent contrainls de quitter le pays pour céder aux Blancs 
leur place comme ouvricrs de plantation et des mesures de protection doua- 
nière intervinrent afin de garantn- des soldes benéficiaires ^ Tindustrie 
sucrière et par conséquent de faciliter l’existence des colons blancs. 

L’ouvrier blanc s’est moutrc capable d’acc'omplir tous les travaux phy- 
siques même les plus lourds, ainsi que de vivre en bonne santé et de s& 
multiplier sous cc clunat lro))ical Aujourd’hui toute la production sucrière 
du Queensland. soit envnon 750.000 tonnes, représentant la moitié de celle 
de Java. est exclusivement proüuitc avcc Taide de la main-d’oeuvre blanche. 
Maïs le prix do revient du sucre produit est excessif par suite des salaires 
particulièrement élevés qui doivent en fin de compte ètre payés par le 
Commonwoalth austrahen décidé a mairitcnir le standing élevé de ses nationaux. 

Quel est rétat de santé et le développcment physique et spirituel de 
la population blanche de Queensland tropical Des recherches soigneuses de 
nombreux médecins permettent d’affirmer, contrairement a toutes les atten- 
tes, quc les colons, même dc la douxième et troisicme gcnérations, valcnt les 
nouveaux immigres pour la force physique et pour la santé. La natalité 
est élevée et l’on constate que la partie la plus saine dc la population est 
celle qui effect uait les travaux phj'siques les plus lourds. 

M, Ball> énumère les nombreux facteurs favorables que Ton rencontre 
au Queensland, mais qui font pour la plupart défaut dans les autres régions 
de peuplement blanc sous les Tropiques. Parmi ceux-ci il convient de citer 
le manque complet de population indigène et de main-d’cEuvre colorée. Tab- 
sence presque totale de maladies tropicales, le haut standing des colons. 

Des établissements blancs passés en revue et qui différent sous presque 
tous les rapports, l’auteur croit pouvoir tirer quelques conclusions générales : 

a) Contrairement aux opuiions courantes, le colon rural de race blan- 
che, d’origine mcditcrranéennc ou nordique, supporte le climat tropical; il 
est capable non seulement de vivre sous les Tropiques, mais égalèment d’y 
subsister avec sa familie; 

b) L’absence d'une nombreuse population indigène semble êtrc une con- 
ditiën nécessaire au développement de toute colonisation de peuplement blanc: 

c) La culture de grandes plantes industnelles ou d’exportation constitue 
dans tous les cas la base économique des colonies blanches. La culture de 
plantes vivrières et l’élevage ne suffisent lamais pour couvrir tous les besoins 
du colon: 

d) A en juger d 'après les Icqons du passé, il semble que ce sont surtout 
des raisons d’ordre économique et non d’ordre sanitaire qui hmitent la pro- 
pagation des établissements blancs. même dans les régions dont le climat 
assure une vie saine aux colons. 

Un chapitre entier est consacré a l’étude de Tinfluence du climat tro- 
pjcal sur le blanc, a 1’adaptation, aux maladies. On peut affiimer que les 
maladies tropicales ^ne sont plus dc nos jours l’obstacle décisif a la colonisa- 
tion qu'elles étalent encore il y a cent ans. On connait les moyens de lutte 
ainsi que les mesures prophylactiques. Sans parler des maladies, le climat 
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tropical e»erce-t-il une influence nocive ’ Ceite derniere, dans réventualité 
OÜ elle existe, constitue-t-elle un facteui prohibitif pour une expansion des 
Blancs sous les TropiQues ’ M Ballv examine cette question essentielle sans 
lui donner une réponse précise Sa principale source d'mformation se trouve 
dans les comptes-rendus du Congrès de Géographie d'Amsterdam qui avait 
inscrit ce sujet a son ordre du joui (1938) et auquel ont contribué des 
géographes, des médecins t^es hvgiénistes des ingénieurs agronomes, des 
hommes d'Etat On peut regretter qu’a cette heure, la phy&iologie humame 
ne puisse encore donner une réponse défimtive a la question de Tadaptation 
conditionnée pai Tinfluence du climat sur les fonctions de notre organisme 
Sur Ie plan expémnental on constate que les difficultes d'adaptation sont 
lom de constituer un obstacle sérieux pour 1 établissement de colonies de 
peuplement blanc La descendance des colons blancs a acquis il est vrai, cer- 
tains traits somaiiques caracleristiques maïs ces oerniers ne peuvent etie 
classes parmi los manifcstations de « degeneration » 

Lauteui termine son ^tude par 1 examen des laisons d ordre économique 
qui constituent souvent les facteuis limitatif'» de la colonisation blanche sous 
les Tropiquos 

Une grande cultuie industnelle est pusque toujouis a la base de 
chaque nouvelle colonisataon Ce fait contraste avec les leves des propagan- 
distes de colonisation qui evoquent une vie pavsanne sous les tropioues pareille 
a celle iPs vieux pa\s ou la ferme couviirait lous les besoins de la vie quo- 
tidienne et ou Ie revenu d’une culture industnelle suffiiait pour l’achat 
de tous les autres aiticles mdispcnsables La «iichesse des sols tiopicaux» 
permettrait aux colons une vie aisée et facilc M Ballv met en relief que 
la réalite est autrc II cite k ce piopos des ch^ffies concicts démontrant la 
pauvreté des lecol^es vivriercs sous les Tiopiaues et les heines de travail 
nombreuses en comparaison de celles que necessitent en Eurojie les tra- 
vaux des champs 

La contribution des agriculteurs blancs au total de la pioduction agri- 
cole des Tropiques est minime On relève paimi les pnncipaux articles d*ex- 
portation que seuls Ie sucre Ie tabac et Ie café sont produits par des Blancs 
Tout^s les grandes plantataons tropicales qui ont été créées au cours de co 
siècle caoutchouc cacao palmier a huile coton the sisal etc sont Ie 
resultat d’initiatives prises soit par de grandes compagnus capitahstes soit 
par l’mdigene Aucune anitiative pareille na ete piise par de petits colons 
blancs qui ne disposeraient du reste pas dos capitaux nécessaires pour mettre 
en exécution des idéés nouvelles 

L’étude documentée de M Ballv est suivie d'une énumération bibliogra- 
phique a laquelle pourront utilement se référer tous ocux qui désirent appro- 
fondii un sujet dont la complexite ne sauia^t etio méconnue 


M V 


L'utilisation du Derris en Hollande 


Sous Ie tiiic dl Tiui jaren Derrib-qebruik m Nederland MM W Spoon 
et P-E Loosjes (Berichten win de Afdeelinq Handelsmusevmi van het Kolo- 
niaal Instituut N 167 janv 1941) signalent que Tutilisatxon des poudres de 
Derris comme insecticides on Hollande dato de 1941 Elle fut particulièrement 
marquée dans la lutte contre la chenille du caivi plan te aromatique surtout cul- 
tivée dans la Province de Oroningue En 1940 une enquête fut entreprise par Ie 
service phvtopathologique de Wageningen sur l’efficacité des poudres roténonées 
comme moyen de combattre difféients msectes nuisibles aux cultures des Pays- 
Bas ainsi que sui les ouantites employees II en rf^sulte que des résultats par- 
ticulièrement significatifs furent enregistrés en Zelande dans la lutte contre 
les Ttirips du lm ('Thrips lini et Thrips angusticeps) Le Derris est utilisé soit 
en aapersions ou mieux en poudiage On calcule qu’il faut réquivalent de 20 
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a 30 kg. de poudre de Derns a 5 p. c. de roténone a l*Ha. L’efficacité fut parti- 
culiérement grande par poudrage d’une préparation contenant 1 p. c. de roténone 
(75 kg. de mélange a lila.). 

Le Derris est également utilisé avec grand succès pour la destruction 
du méligèthe du colza (Melige this aeneus), des chenilles des piérides du chou, 
des pucerons, des coléoptères des framboisiers (Byturus tomentosus), des larves 
de l’Hoplocampe du prunier et du pommier, de l’hylotome du rosier, etc. 

Les auteurs insistent sur le fait que certains insectes ne sont pas 
mfluencés par le Derns, qui n’est pas une panacée, et qu'il est par le fait 
mcme important d’expérimenter son application pour chaque nouveau parasite. 

Les préparations au Derris aoquièrent également une trés bonne répu- 
tation dans la lutte contre les \ermines du bétail, des chiens, des chats, 
des volailles ainsi que la gale des chevaux. Elles commencent aussi k êtro 
utilisées pour combattre l’hj^podennc du boeuf. 

La Hollande utilise prmcipalement jcs racmes de Derris provenant 
des Indes Néerlandaises Celles-ci exportérent. vers la Métropole, 26 tonnes 
en 1938, 31 tonnes en 1939 

En 1940, on estimc quc ragrxdlturo hollandaise a mis en oeuvre 15 ton- 
nes de poudi’o de Derns d’une teneur moyenne de 5 p.c. de roténone. Ces 
quantités sont relativement eu «gard a la production coloniale hol- 

landaise, laquelle se chiffiuit en 1939 a 571 tonnes de racines de Derns, 
les Philippines ('t la Malaisie produiaant ensemble la même année environ 
1,550 tonnes. Sur cc lota! d’cnviron 2.100 tonnes, 1,300 tonnes furent importées 
aux Etats-Uni.s tt 500 on Europa dont 31 on Hollande 

M V 


Observations sur le rdle du latex dans la cicatrisation 

des blessures 

par Maurice Pekrand, 

Chel de la Di Vision de la Selection de l’Hevea de Tlnstitut National pour 
l’Etiide agronomique du Congo Beige - Acta biologica belgica 1941-1-88 

L’auteur s’est demandé quel était le röle exact du latex dans la cica- 
trisation des plaies faites la l’écorce d’Hévéa. Est-ce un röle simplement pro- 
tecteur contre les agents extérieurs ? Le latex contiendrait-il des éléments 
de la nature des hormones de croissance, susceptibles de favoriser la régé- 
nération des tissus ? II expose les expériences entreprises k la Station de 
Yangambi pour éclairer cette question et conclut que le rple du latex dans 
la guérison des blessures faites a l’écorce semble devoir être strictement pro- 
tecteur vis-a-vis des agents extérieurs Un moyen de protection mécanique 
quelconque peut le remplacer et. en fait le remplace avantageusement lors- 
qu’il isole mieux la plaie du milieu extérieur La cicatrisation des plaies se 
poursuit suivant deux processus difféi*ents. suivant le cas d’une protection 
efficace de cambium ou de destruction de celui-ci. Dans le premier, qui 
concerne la régénération des écorces d’Hévéa lorsque la saignée est bien 
faite, c’est le cambium qui est l’agent de régénération des tissus. La ferme- 
ture de la plaie est parfaite. Dans le second, une saignée trop profonde ayant 
pai' endroits entamé le cambium, l’élément de régénération des tissus se trouve 
dans les cellules non différeiiciées des rayons qui sillonnent l’écorce selon 
la position radiaire connue. La plaie se referme progressivement par du tissu 
régénéré par l’écorce sur les bords de la blessure : les quatre bords progres- 
sent l’un vers l’autre pour finir par se rejoindre. 

Ce dernier mode de régénération laisse des bourrelets de cicatrisation 
et pendant trés loiigtemps. il reste au cent re de la blessure un trou trés petit 
qui s’obhtèrera k la longue 


M V 



Nouvelles méthodes permettant la détermination 
de la concentration du latex in situ, chez les plantes 
a laticifères et en particulier chez Hevea brasiliensis 

par Maurice Ferrand, 

Ohel de ]a Djvisjoii de la Sélection de l’Hevea de llnstitut National pour 
l’Etude atïionomique du Congo Beige — Acta bialogica belgica 1941-1-193. 


L(' latox d’Hevea brasiliensis a déja été soumis a de nombreuses études- 
d’un ires grand intérêt. 

Si J’on üft' place sur Ie terrain de la physiologie végétale proprement 
ditL' on s’apergoït que Ie latex étudié n'est pas Ie latex tel qu’il existe dans 
les \aisseaux laticifères a un moment bien détermmé de la vie du végétaL 
L(' premier, récolté par la saignée mdustrielle, est de composition ohimique 
vanable suivant la proportion de ses constituants. La concentration, la cou- 
leur du latex d’un Hevea varie en effet d’un arbre a l’autre et chez Ie même 
individu selon Ie moment ou l’endroit du prélèvement. 

Des études en cours ont par ailleurs déja montré que selon des cir- 
constances di vei ses du milieu, les diff érences entre Ie latex situé au-dessus 
et au-dessous de rencoche de saignée n’étaient pas toujours de même ordre. 

Ces observalions ont incité M. Ferrand a rechercher une méthode per- 
mettant d’étudier Ie latex comme liquide physiologique normal a n’importe 
quel moment de la vie du végétal et dans n’importe lequel de ses organes. 
C’est la microméthode de la goutte de latex qiii permet d’étudier la varia- 
tion de la concentration du latex in situ chez l’Hevea brasiliensis 

L’auteur décrit Ie mode opératoire fort simple qu’il a appliqué, et qui 
nécessite peu de matériel II consiste a prélever des micro-échantillons (50 a 
100 rngr. dc latex) qui sont pesés avec som avant d'étre mis a l’ótuve pendant 
la durée nécessaire pour évaporer la totalité de l’eau. La matière sèche étant 
également pe^^ée, il est facile de déterminer immédiatement la concentra- 
tibn du latex. 

M. Ferrand indique les précautions a prendre lors de la récolte des 
échantillons et pendant leur conservation. Dans quelle mesurc peuvent varier 
les résultats obtenus. lorsqu’a un même moment on prélève une série de micro- 
echantillons de latex sur un tronc d’Hevea, a peu prés au même endroit? 
L’erreur moyenne est faible et permet de comparer entre elles des séries, 
d’observations dans de tres bonnes conditions. 

Gette méthode, non décrite jusqu’ici, a permis a la station de Yangambi 
de déterminer les vanations saisonnières de la concentration du latex chez. 
de jeunes Hevea brasiliensis en pépinières, d’étudier Tinfluence des facteurs- 
du milieu sur les concentrations du latex in situ et de vérifier les différen- 
ces de concentration de latex, notamment entre Ie Tjirandji 1 et l’Avros 163 
Cette concentration fut, sans exception. pour toutes les observations. a l’avan- 
tage du premier. 

M V 


La position de la sylviculture dans les tropiques 

par J. W. Gronggryp, 

dans Intersylvia, organe du Centre International de Sylviculture. — Juillet 1941. 

A cöté des forêts de résineux de 1’hémisphère septentrional, les foi^ 
tropicales ont la plus grande importance dans l’économie mondiale comme* 
réserve ligneuse. 

La part des résineux a Texportation mondiale des bois d’oeuvre en 1935- 
éta,it de 92 p.c. Les essences tropicales, jusqu’ici presqu’exclusivement des feuil- 
lues. ne peuvent donc former qu’une trés faible partie du commerce mondial. 
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Si Ton prend en consideration la surface boisée totale de rhémisphère septeri- 
trional en tant que base de production potentielle, on peut dire que la pro- 
duction de la forct tropicaje a précipitations atmosphériques abondantes 
n’entre pas en ligne de compte. 

L’approvisionnement en résineux du monde ne parait pas menacé, si 
Ton tient compte des immenses surfaces de la forêt résineuse du Nord qui 
n’ont pas encore été mises en valeur 

Jusqu’en ces dernières années. les forets tropicales n’avaient de l’im- 
portance que pour la production de ouelques essences précieuses de bois 
d’oeuvre et de bo:s de luxe. Différents milieux émettent actuellement Topi- 
nion qu’il faut aménager dans les lorêts tropicales une exploitation et aussi 
assurer des soins plus attentifs aux essences de moindre prix 

L’auteur examjne successivement la forêt tropicale, la lechnique fores- 
tière tropicale et la sylviculturc tropicale 

Les caractéristiques de la forêt tropicale a précipitations atmosphéri- 
ques abondantes sont sa richessc et la variété de ses essences qui est d’une 
grande importance. maïs qui est. d'autre oart souvent préjudiciable a Vex- 
ploitation de ces foréts Le nombr^‘ total d'essences tropicales est estimé a 
environ dix mille. II est extrêmement difficiJe de classifier ces essences au 
point de vue commercial si Ton tuiJ compte des grandes différences que 
Von rencontre dans les caractéristiques <ies bois de variétés botaniques iden- 
tiques. On ne pent pas dire a ravance que! sera le nombre des essences tro- 
picales qui apparaitront avec le ternps sur le marché du bois. II y aura 
probablcment plusienrs c-mtain^s d’essences qui ne doivent pas ét re confon- 
dues Cette circonstance Feule constitue une grande différence avec les con- 
ditions beaucoui) plus simples et le nombre d’cssences beaucoup plus réduit 
de Ia zone tempérée. 

Une autre difference réside dans le fait qu’en gériéral. sous les Tropi- 
ques. le bois exploité atteint des dimensions depassant de beaucoup celles de 
la zone temperée 

Pour rexploitation forestiére, la rópartition des essences dans la forêt 
est d’une importance primordiale. On rencontre parfois dans la forêt tropi- 
cale cinquanle essences différentes par hectare et mêmc davantage. II existe 
cependant des neiiplements qui pcuvent pratiquement être considérées comme 
homogènes 

II est difficile d’indiquer, pour les conditions autrement simples de la 
zone tempérée de rhémisphère septentrional. le? proportions des surfaces 
occupées par les différentes essences. Cela dcvicnt plus difficile encore lors- 
qu’il s’agit des Tropiques, au point d’exclure presque toute possibilile de déter- 
miner dès rnaintenant rimportance économique de Texploitation. 

L’auteiir met en rclicf que Ia rapidité de croissance des essences les plus 
pi'écoces en Europe (Populust équivaut sensiblemcnt a cello dos essences do 
croissanco rapide aux Indes Néeiiandaises (Tectona. Albizzia, etc.) La compa- 
raison porte sur la production en tenant compte du poids spécifique 

Dans quelques pays tropitaiix, on trouve des aménageinents forestiers qui 
peuvenl être comparés aux conditions régnant en Europe Occidentale Maïs la 
plus grande partie de la forêt tropicale n’est pas ouverte a 1'exploitation et ne 
participo pas a Ia production mondiale du bois Les iiidigènes, en marge du cadre 
d’une sylviculturc aniénagée, onlèvent aux foréts torn ce qu’ils croient pouvoir 
employer. De son cöté TEuropéen cxploite pour le commerce les ai’bres produi- 
sant du bois utile appar tenant a des essences particulières et offrant un dia- 
mètre minimum. La coupe continue de ces arbres peut causer un appauvris- 
sement, mais la destniction totale des essences n’est pas probable La forêt 
tropicale contient naturellement lui nombre éleve d’exemplaircs de dimensions 
inférieures qui sont en voie d’atteindre les dimensions utilisables. Le mercantile 
n’a. sans qu’il faille lui reconnaitre cela comme une veiiu. aucun intérêt a ne 
pas ménager ce recrü et le laisser intact 

L’indigène, par contre. se sert de la forêt pour se procurer la nourriture 
et il procédé en général par la « shifting cultivation », c’est-èr-dire la culture 
agricole et sylvicole combmée. Le défrichement au feu est la régie. Pareille 
exploitation foretière peut miner la forêt. et l’amélioration de la situation 
démographique sous rinfliience heurcuse du colonisateur y contribue néces- 
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saireinent, si Ton considere <iue la forme d'agrlculture des Hidigeixes n’est pos- 
sible saus inconvénients que lorsque de petite groupes htunams ont è leur dispo- 
sition de grandes surfaces couvertes de foréts vierges La régénération forestière 
sur les anciens terrains de culture s’opèi^ alors dans des conditions favorables. 
Oes terrains redoviennent suffisaminent fertiles pour une seconde exploitatlon. 
culturale apres ecobuage Plus la population s’accroit, plus la péiiode fjui sépare 
deux exploitations suocessives du sol s’abrege Iie sol forestier n*a pas assez de 
temps pour atteindre de nouveau son ancienne fertilité En fin de compte, la 
forêt disparait et Ie terrain se transforme en savane 

Sous les tropiques, ce phénomène peut être constaté partout Dans la 
demiere partie conccrnant la sylviculture tropicale, M Gonggryp exatnme U 
f agon dont 1’influence humaine sur la forêt peut être dirigée dans la ibonne voie 
Jusqu^è. présent Tutilisation classique de la forêt tropicale s'est bomée a une 
exploitatlon jardmee de la forêt, a la coupe de sujets choisis. Le progrès des 
moyens mecaniques de vidange tend a augmenter la masse du fbois coupé et 
dans ceitame*^ régions on peut parler déjè. d’une forte éclaircie et enfin d’une 
coupe a iblanc étoc 

II est probable qu’on devra, vu les besoins du monde en essences tropi- 
cales a bon marché, recourir de plus en plus a (la coupe è. blanc étoc et que 
Vancienne exploitatlon jardinée par bandes de la forêt tropicale sera de moins 
en moms appliquee Cela est ó, regretter sur le plan de la tecihnique forestière, 
maïs d’auti^ pait on peut se consoler en consideiant que le grand ennemt de la 
forêt n'est I expioviatvon du bots, maïs i'explovtatvon sans fretn du sol pour 
Vagricultwre indigerue 

II est tres difficile d’indiquer poui chaque pays le chiffie de la produc- 
tion annuelle poui les differentes entreprises forestières des Tiopiques La cause 
réside souvent dans le fait que le marciiand de bois se contente d'acheter le bois 
amené par les indigenes La technique de l’utilisation du bois dépend beau- 
coup auBSi sous les Tropiques du marché du bois A juste raison on peut dire 
Quaucune scierie dans les tropiques^ ne peut fonctionner a plein rendement^ si 
eile doit iramiMer exclubivement pour un marche ou seul du bois de grande 
valeur est demandc Une grande partie de la produotion d'une scieiie doit 
néces&airement présenter des défauts, maïs ces données ne doivent réduire, 
sous aucun aspect la possibilité d’utiliser le bois L’effet pratique dépendra de 
la question de savoir si Ton peut utiliser le matei iel de moindre valeur 

Pour donnei une idée de la surf ace boisée dans le monde Tauteui se sert 
du tableau siuvant qui presente un grand interêt 

Les surfaces boisees du globe (en miMiom d'lveciaie^) 


Continent 

Porets de 
conifèies 

Porêts de feuillus 

des zones des zones 
tempérées tropicales 

Sui f ace boisee totale 
en % de la 
absolue surf ace boi- 
sée du globe 

Asie 

360 

231 

257 

848 

28 

Europe 

234 

79 

— 

313 

10 

Amérique du Nord 

423 

117 

44 

584 

19 

Amérique du Sud 

44 

47 

756 

847 

28 

Afnque 

3 

7 

313 

323 

11 

Australië et Océanie 

6 

6 

102 

114 

4 

Total 

1,070 

487 

1,472 

3,029 

100 


En ce qui concerne la zone tempéree, il est déjè difficile d’mdiquer celles 
des surfaces qui sont vraiment exploitees por la sylviculture, cela est cncore 
plus difficile pour les Tropiques pour lesquels on ne dispose que de peu de 
chiffres Pour Vexploitation forestière il est cependant essentiel que l'aménage- 
ment soit réglé et que son exécution è rendement soutenu soit progressivement 
assurée 
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La dévastation -des loréts sous les Tropiiques n'est pas due k ime exploi- 
tation forestière, mais a Tagriculture des indigènes. L’auteur estime avec raison 
que Texécution de plans d’aménagement forestier ne sera possible que lorsqu’on 
aura établi dans son ensemble une nouvelle organisation agricole susceptible de 
transformer les anciennes méthodes agricoles. Tenant compte du fait qu*une 
telle organisation doit se baser sur des données trés primitives et qu'elle doit 
nécessairoment tenir compte d’une humanlté vivant depuis des siècles en petltes 
communautés statiques, il faut reconnaitre qu'il s'agit d^un problème extrê- 
mement difficile. Les notions traditionnelles indigènes, parfois étonnantes, 
leurs habitudes, sont réglées sur une économie nationale tout ó. fait primitive, 
Le contact avec la civilisation dynamique. qui se développe rapidement, entraine 
la nécessité d’être conscient du but visc et de prendre de nouvelles mesures 
réalisables dans la pratique. 

Le nombre de forces dont on dispose pour exécuter le travail est en 
général extrémement limité, L’effectlf des techniciens forestiers tropicaux, dont 
la têohe est de conseiller Tadministration, est malheureusement toujours trés 
restreint. L'exploitation intensive y est, dans ces conditions, trés difficile sinon 
impossible. A Java Tadministration forestière compte 80 forestiers provenant 
de TEnseignement supérieur. Pour les Provinces extérieures on compte 30 ingé- 
nieurs forestiers, un district forestier comportant environ 4 millions d’hectares 
de forêts. 

L’économie forestière et la sylviculture ont la lourde têche de veiller, dans 
Tintérêt de Thumanité. h une mciileure exploitation des forêts. Sur le plan de 
1’économic mondiale la ouestion qui se pose est celle de savoir s'il convient 
d’exploiter, pour subvenir aux besoins croissants, une surf ace plus étendue de 
forêts contmcntalcs de la zone tempérée ou s’il est préférable d’étendi'e l’exploi- 
tation forestière et raménagement forestier aux forêts tropicales. L’auteur estime 
que seules des études approfondies permettront de choisir entre ces deux voies. 

M. V. 


Considérations sur I'alimentation dans le monde 

Dans une etude intituléc International contrasts in jood consuniption, 
Merrill K, Bennet (Food Research InsUtute, Staiiford University, dans Geogra- 
pfiical Rcview New-York. — Juillet 1941.) classe les populations du globe d'après 
leur consommation en cércales et tubercules par rapport a leur ration alimen- 
taire totale. 

Cette proportion calculée sur la base calorifique varie. suivanl les pays, de 
30 a environ 90 p.c 

Les régimes dans lesqiiels les céréales et les tubercules n’interviennent 
que dans la proportion de 30 a 40 p.c. se rencontrent en Grande-Bretagne, Suisse, 
Suède, Etats-Unis, Canada, Australië, Nouvelle-Zélande; 

de 40 a 50 p.c, en Allemagne, Danemark, Norvège, Autriche. Finlande; 

de 50 k 60 p.c. en Irlande, Prance, Belgique, Tchécoslovaquie, Hongrie, Esto- 
me, Livonie, Argentme, Uruguay; 

de 60 a 70 p.c. en Espagne, Portugal, Italië, Grèce, Amérique du Sud et 
Centrale, Lithuanie, Afrique du Sud, Terre-Neuve; 

de 70 a 80 p.c. en Pologne, Bulgarie, Yougoslavie, ainsi que dans le Nord 
de 1’ Afrique et au Japon; 

de 80 a 90 p.c. en Russie, en Asie, a Texclusion du Japon, en Afrique, en 
dehors des régions extrêmes -du Nord et du Sud du continent. 

L’importance des populations dans chacune de ces catégories flgure 
comme suit : 

Tous les 

Calories Céréales-Tubercules (%> 30-40 40-50 50-60 60-70 80-80 groupes 

Populations f millions) 205 93 93 204 156 2,095 
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Les pays qui prélèvent nioins de 20 p.c. des calories de leur alimentation 
en dehors des céréales et des tubercules, représenteraient environ les 2/3 de la 
population du globe. 

Après avoir examiné la quantité de calories nécessaires a 1 alimentation 
d’un adulte et discuté certains critères de différentiation suivant l’habitat et 
les races, Tauteur s’efforce de préciser les causes et la signification des diffé- 
rences de régime alimentaire. II conclut qu’un pays dans lequel la ration, sur la 
base calorifique, est composée a concunencc de 80 p c. de céréales et tubercules, 
se trouve probablement a classer parmi ceux poiir losqiiels les experts estiment 
que Ie régime alimentaire est équilibré. 

II peut être adéquat au point de vue energetiqiie, satisfaisant en ce qui 
conceme ia teneur en vitamines B, probablement satisfaisant ógalement pour 
les vitamines C. Maïs Ie disponible, pour les produits animaux pnncipalement. 
est si réduit que pareil régime pauvre en eléments protecteurs, pourrait être 
déficient en protéines de haute qualité. en certains seis minéraux, en vita- 
mines A ct souvent aussi en vitamines D 

L’autcur conclut en souhaitant que Tamelioration du régime alinaentaire 
dans Ie monde d’après-guerre puisse connaitre une ere nouvelle favorisée par 
Ie développoment des ressources individuelles 

M V 


L’érosion, problème africain 

par M Vanüi n Abekli 

Memoires dc Vlnstitut Royal CóLonuü Bclqe — Section des Sciences naturelles 
et médicales Tomé XT — Bruxelle.s 1941 


Les techniciens respousables reconnaissent our 1‘érosioii du sol constituc* 
dans de nombreuses parties du monde tobstacle Ie })lus important au bien-être 
futur de rbumanité 


Ce problème ne semblait pas devoir rctenir particulièrement Tattentioii 
des colonisateurs dans Ie pays tropicaux La luxuriante- végetation tropicale 
pourrait faire supposer ime fertilité extraordinaire du sol. et rintroduction 
d’une teennique progressiste ayant lait ses preuves sur Ie vieux continent consti- 
tuerait urr; garantie pour l’avenir. 


• IjCs faits donnèrent a ces espoirs un cruel démenti Les ravages de l’éro- 
sion, a des degrés divers, sont constatés aujourd’hui dans toutes les régions 
habitées par l’homme civilisé, a rexclusion du Nord. du Centre et de 1’Oucst de 
ITJurope. Lauteui cite des chiffres impresionnanls sur la gravité du mal aux 
Etats-Unis, en Afrique du Sud et dans d’aulres pays tropicaux. 11 met en relief 
que Ie problème de l’érosion est récent et historique en même temps. Le déclin 
d’anciennes civilisations a été accompagné d’uiie destruction exagérée des forêts 
et d’une méthode culturale qui n’avait iias assuré un équilibrc entre les acti- 
vités agricoles de Thomme et les lorces de récupération de la nature Partout 
oü fut détruite exagcrément la couverture végétale naturelle, principalement la 
couverture forestiere. aucun pouvoir humain iVa pu jusqu’a présent tenir défi- 
nitivement en échec les forces destructriccs de la nature sur la fécondité du 
sol. En Europe occidentale le travail gigantcsque do nombreuses générations 
semble avoir eu poiu* resultat un équilibre du sol qui reste sous rmfluence de 
conditions écologiques et de méthodes culturales bien adaptces ° 

Dans les pays neufs la colomsation agricole a été souvent caractériséc 
par un m^que d harmonie entre les efforts d’ime socióté humaine peu initiée 
aux problèmes de l’exploitation rationnelle des sols ipc i 

L’exportation do produits tels que le coton. ifma^s les ^ 

souvent effectuc au détriment du Capital « sor> Un Zo.ni h’ ® 
pour résultat de permettre a l'érosion de s’installer 

maitresse ensuite. sur des terrains épuisés De dabord, en 

mssées au problème qui prend ainsi un aspfet nSna^ 
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Un sol épuisé est un sol instable. L’agriculteur dans les pays tropicaux 
est généralement possédé par la hantise du défrichement, l6 désir de « faire de 
la terre » insuffisamment contrebalancé par Ie souci de ménager celle qu’il 
occupe. 

L’auteur examine les étapes successives conduisant a l’érosion du sol. 
II constate la tendance des planteurs coloniaux de soigner uniquement la plante 
en perdant de vue Ie sol. Le complexe colloidal est Ie premier élément de la 
fertilité d’une terre et la meilleure garantie contre Térosion. II est fonction 
avant tout de réconomie en humus qui constitue donc le reflet des soms appor- 
tés au sol 

Des conclusions importantes au point de vue pratique doivent en résulter 
pour ce qui concerne les méthodes d’ouverture, la non incinération, la protection 
du sol par des plantes de couverture. 

La détérioration physique la plus significative résultant de la dénudation 
est une réduction de porosité et de cohésion du sol. Elle constitue le prodrome 
de rérosion de surface. l’érosion en nappe qui passé souv^ent inaperQue et fait 
rapidement place dans les sols en pente au ruisscllement. Ce dernier, après 
un certain temps, provoque les ravinements qui constituent la phase la plus 
spectaculaire, quoique moins insid^euse et moins destructive que les précédentes. 

Dans les pays tropicaux on parle souvent d’une régression de pluviosité 
Un examen approfondi de la question ferait coastater qu’il s’agit dans bien des 
cas d’une utilisation réduito des précipitations par les cultures, conséquence d’une 
érosion de surface qui agit comme une maladie de langucur anémiant tout 
rorganisme. sans manifestation extérieure séneuse Aujourd’hui des pluies anor- 
malement. clevées scu*aient nécessaires pour produirc les mêmes récoltes que les 
précipitations moyennes dans un terrain sain. 

L’auteur examine onsuite rmfluence sur les sols tropicaux de la destruc- 
iion de la végétation naturelle, du manteau forestier en particulier. 

La disparition de la fertilité est k* plus souvent déconcertante Les agri- 
culteurs indigènes s’en soiit mstinctivement rendus compte. Certaines peuplades 
pratiquant sur les tiarrelles mises en culture un nombre restreint de cultures 
annuelles suivi d’une trés longue jachère, utilisent au maximum les forces 
reconstructives de ia nature Sous l’mfluence de 1’occupation européenne le 
nombre dc cultures successives pratiquées sur des parcelles do plus en plus 
vast es tend a augmenter, tandis que la durée de la jachère forestière tend a 
diminuer. Dans ces condiüons nouvelles, la régénération des sols devient de 
plus en plus difficile, la perte dv fertilité peut prendre un caractère définitif 
(*t favonser ulténeureinent les phénomènes d’érosion. 

La durée de la .lachère naturelle, sa qualité, conditionnent dans une larce 
mesure l’avenir de ragriculture indigène dans les colonies tropicales 

Dans le cadre des grandes cultures européennes. le manque d’adaptation 
des méthodes d’ouverture et des méthodes cultumles au sol et au climat doit 
être considéré comme facteur essentiel de certaines non réussites et de Tinslal- 
lation de l’érosion en pays accidentés 

La question de rutihsation des engrais artificiels est cnvisagée, maïs k* 
succès éventuel de leur emploi éeonomique restera toujours sous la dépendei ce 
de la régénération préalable en matières organiques des sols dégradés 

L’auteur examine ensuitc les principes de la conservation du sol. Ceux-ci 
sont sous la dépendance étroite du mouvement dc l’eau dans la couche arabic 
L’érosion verticlilc est toujours susceptiblc d'apparaitre dans les régions humides 
oü le mouvement de l’eau dans le sol est surtout descendant, beaucoup moins 
k craindre dans les régions tropicales oü le mouvement ascendant se trouve forte. 
ment activé par la transpiration intense des plantes. Par contre. rérosion laté' 
rale y fera ranidement son auparition dans les sols non protégés a cause du 
pouvoir .stérilisateur plus grand des agents extérieurs vis-è,-vis des matières 
organiques, et de la chaleur qui pulvérise le sol et lui fait perdre une partie de 
son pouvoir absorbant en eau. 

Dans 1’agriculture des régions tropicales et subtropicales. la création des 
terrasses n’a pas tardé a jouer un róle similaire k celui du labour et du hersage 
dans 1’agriculture des pays humides : conserver 1’humidité du sol, aérer Ia 
couche arable. 
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C'6Sb un6 erreur d€ croire que les faQons cultuiales susceptibles d entrayer 
Vérosion verticale des sols dans les régions hmnides de TEuiope pulssent être 
appMqu^es sans inconvénients sous les tropiques 

lia large terrasse de contour qui rencontre actuellement Ie plus de ^faveur 
est parfaitement adaptée aux conditions des cultures coloniales L auteur 
donne la description du « contoui farming » ainsi que des mdications sur la 
mamere pratique deffectuei les tenassements selon différents systèmes 
d’appUcation couiante 

Sans minimiser limportance des nio\eiïs de lutte mécanique dans la 
conservation du sol il est utile de mettro en lelief Ie fait traiiscendant de la 
valeur superieure du conti ole biologique qui constitueia lobjet moderne de la 
conservation du sol et de la lutte contre 1 erosion L auteui est persuadé qu’au 
Congo Ie pioblemc lestc avant tout doidre cultuial et que conseivation du sol et 
agriculture economique peuvcnt sintegiei II passé en levue ceilaines facons 
culturales dont 1 envisage Ie bien fonde sous les dtux aspects envisagés 

M V 


L’amélioration des plantes par FHétérosis 

p>ai Ie D** N voN Geschtp 
Bulletin mensutl de Remeiqnenu nis ttchniqui^ 

(U I International d Aqricultuu — Septembie 1941 


Lc thermt « hetéiosis » date de 1917 i^ (st uinplace F>tii lexpiession 
« hybrid vigor » dans les pa\s de langue «inglaist II designo un phénomène 
connu depui‘> longtemps et utilisc inconsciemnu nt dans la piatiqiie On pourrait 
Ie définii comme une force productive suipa'^sant cello des geniteurs que Ton 
obseive souvent dans la piemiere géneiation d lui cioisuncnt eiitie deux 
Individus sans lien étioit de parente 

L’Heteiosis auiait un caracteie de stimulat on u giu imphquerait lc fait 
que ce phénomerie ne pourrait pas se transmettu heiéditaiicment L’augmen- 
tation dt vitalite causée par la reunion d clements gen^tiqucs hetei ogenes ne 
signifie niillerncnt que tout croisement entiaine Icffet dhétérosis La condition 
préalable est un besoin de renouvellement jiartiel du patiimoine hereditaire 
Ce besoiii se manifeste surtout apiès une sciu de genéiations issues de la fécon- 
dation en le genotvpes ties voisins (inbiceding) 

Expnméc (n une formule simple maïs nembrassant pas entieiement Ie 
phenomene Ihétcrosis seiait la disparition dt la depicssion causee par 
r«inbieeding» avec un génitem qui en diifeu ])lus ou moms par ses carac- 
tèi^s heiéditaires avec ce lésultat que lc niveau initial de {iroductivite peut 
etre attemt de nouveau ou meme sui^passe Dans un sens tres large rhétérosis 
peut désigner la vigueur des hybrides etst a-diu 1 augmentation do piodnctlvite 
résultant souvent dun croisement 

L auteur relate l’historique des recheiches conceinant Ihelérosis Lexpli- 
cation des causes de Ihétéiosis aurait une enorme importance pour Ie sélec- 
tlonneui Jusqu’a piésent elle repose siu des hypotheses 

Des exemples dhétérosis sont fouinis dans Ie legne animal dans la pro- 
duction du mulet du porc des poules du vei a soe Le plus caractéristiaue 
est celui du mulet qui, pour diverses aptitudes sui passé la moyenne des rende- 
ments de ses deux géniteurs jument el ane 


Chez les plantes Thetérosis est un phenomene tout a fait géneral, maïs 
dont on na pas souvent saisi la portée et le i61o impoitant dans les résultats 
de ramélioration II apparait dans les croisements entre especes et enfre genres 
différents — entre plantes d’une même espece - entie llgWs artificielleme^ 
autofécondées d'espèces natureïlement allogamcs artiiiciellement 

Khétérosis ^ut affecter toutes les parties de la plante et concerne tous 
les phénomènes biologiques Au point de vue piatiaue 1 utilisation 

a éta surtout falte pom raméliomt.on du Z aKu? La méSSt 
de production dHybndes de maïs repose sui un croisement de formes ou Von 
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emploie des lignées obtenues par 1’ « inbree<iin.g ». La semenoe hybride sert êt 
Tusage courant. Or&ce ^ l’effet hétérotique elle surpasse celle des deux géniteurs 
pour la capacité de rendement. Toutefois, cette augmentation de productivité 
ne se manifeste pratiquement que dans la première génération, par conséquent 
une semence hybride de ce genre doit être produite a nouveau chaque année, 

Malgré eet inconvénient les résultats pratiques ont été énormes» la pro- 
duction d’ « hybrid corn », nom donné au maïs hétérotique, a pris un vigoureux 
essort. principalement dans rillinois. vraic partte du maïs hybride. I.*a semence 
mise dans Ie commerce permet d’obtenir .des excédents de rendement pouvant 
atteindre 35 p. c. Sur tout Ie territoire des Etats-Unis, en 1938 on ensemenga 
plus de 6 millions d’Ha. avec du maïs hybride et Ton peut évaluer a 2,540,000 T., 
soit 15 p.c. de rendement normal, rexcedent obtenu pai l’effet de r « hybrid 
vigor ». 

Les rares renseignements obtenus sur Tainélioration du maïs par Thétérosis 
dans les pays autres que 1’Amcrique, font voir que dans lout Ie reste du 
monde, on n’a malheureusement suivi Texemple des Etats-tJms qu’en tdtonnant 
et en hésitant. On ne saurait méconnaitre les difficultés que rencontre, dans 
les conditions de l’Europe, Tapplication pratique de la methode 

L’utilisation systématique de l’hétérosis a été également re tenue pour 
d’autres plantes que Ic maïs, sans que Ton ail cependant pu enregistrer les 
mêmcs résultats économiques. L’auteur cite Ie seigle. la betterave. Ie tabac, les 
plantes potagères, la tomate, l'aubergine, répinaid, Des perspectives pleines de 
promesses encouragent les premiers efforts. 

L’hétérosis trouve également de nouvelles applicatioiis pratiques en horti- 
culture, oü les hybrides hétérotiques ont éte emplovés de tout temps. Elle a 
une importance particulière pour Tamélioration des plantes ligneuses, surtout 
dans tous les cas oü Ie jiroduil du croisemcnt est multiplié par voie végétative. 

La sylviculture pourra, de son cóté, en tirer grand bénéfice par suite de 
la luxuriance des hybrides. 

L’auteur, dans sa conclusion. signale l'appréciation de Jenkins pour 
lequel l’hétérosis offre un exemple remarqiiable de l’influence révolutionnaire 
que les recherches scientifiques peuvent exercer dans la pratique sur la culture 
des plantes. Faire apparaitre Thétérosis n^est pas en soi-même une amélioration 
parfaite et mdépendantc, elle ne peut d’aiicune fagon remplacer la sélec- 
tion, mais compléter Tactivité du sélectionneur comme dernier pas vers 
Tobtention de semences et de plantes trés product! ves et d’une grande conve- 
nance économique 

M. V 


La culture du thé en Russie 


Les eftorts entrepns pour introduire la culture du thé dans la région du 
Oausase datent de plus d’un siècle. Actuellement c’est la Géorgie occidentale qui 
constitue la principale région de culture du thé en U.RjS.S. A première vue 
on pourrait s’en étonner, en considérant la latitude des centres de production 
oü les hivers sont sévères et longs, des températures de — lO'CJ ainsi que des 
chutes de neige étant parfois enregistrées. Mais la Géorgie occidentale située 
en bordure de la mer Noire est fort bien protégée contre les vents froids 
du nord par des chaines de montagne. Les pluies y sont abondantes et régu- 
lières pendant toute l’année. 

C’est la culture du thé d’Assam qui a retenu particulièrement l’attention. 
Elle est pratiquée par de nombreux petits fermiers qui réussissent è adapter les 
méthodes cultureles aux conditions particulières du climat 

En 1937-38, l’Europe importait 227,464 T. de thé, dont 189,350 T. environ 
étaient destinées a la Grande-Bretagne, 11,250 T. a la Russie. 5,400 T. a 
TAllemagne. 

L’U.RjSjS. achetait principalement en Chine Ie thé nécessaire pour com- 
penser Ie déficit entre la consommation et la production intérieure. Celle-ci n’a 
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cessé d’augmenter ces dernières années pour atteindre (12„185 T. en 1939 et envi- 
ron 14,500 T. en 1940. On prévoyait une production de 1»8,000 T. pour 1941 et de 
20-21,000 T. pour 1942. 

Actuellement, sur une superficie totale d’environ 50,000 Ha. de thé plantés 
en Russie, 5,700 sont au Caucasse. 

La position statistique en Géorgie, d’après la « Revue Gordian 1941 », serait 
la suwante : 




Ha 

Production a l’Ha. 

1926 


794 



1933 


27,819 

844 kg 

1934 


29.818 

1,122 

1935 


32,125 

1,440 

1936 


36,603 

1,610 

1937 


41,013 

2,120 

1938 


44,337 

2.187 


Le nonib'e d’usines de préparation de thé en Géorgie etait de 5 en 1926, 
35 en 1939 La eapacité de traitement était respectivement de 990 en 43,100 T. 

On ospèro porter rapidement la capacité totale de traitement a 70,000 T. 
et Ie nombre d’usmes a 44. Depu^s 1937/38 une nouvelle variété de thé de Tshai- 
Grusija) est m.se on culture Sa réputation commerciale est excellente Un trust 
et quatre laboratoires se préoccupent de la sélectioii de cottc variété et de 
1’amélioralion de la qualitó 

M V 

La consommation mondiale du thé. 

Sur la base des statistiques d’importations monduiles annuelles du the. 
on estimc que l’Europe en consommé 30,84 pc, rAmériquo du Nord 7.43 p.c., 
1’Amériqik du Sud 0 68 pc., TAfnque 3,24 pc., l’Asie 54,67 p.c., 1’Océanie 
3.33 p.c La consommation la plus élevée par tête d’habitant est cello de rocéanie 
avec 3,334 gr par an, suive de l’Europe avec 536 gr . l'Asie avec 436 gr.. l’Ainé- 
rique du Nord avec 354 gr. 

En Europe, la consommation annuelle moyenne d’un Anglais est. de 
4.560 gr d’un Hollandais de 1,300 gr., d’im Allemand do 83 gi , d’im Francais 
de 36 gr., d'un Beige de 34 gr. 

L’Asie intervient pour 99.78 p c rAfnque pour 0.22 p c. seulement 
de la production mondiale actuellement stabilisée anx environs de 415,500 T. 
par an 

M V 


Animaux protégés au Congo Beige 

L’Institut des Pares Nationaux du Congo Benige vient de putottier. sous 
la signature de M. S. Frechkop, une deuxième édition de son manuel : 
« Animaux Protégés au Congo Beige » (1) 

La première édition de ce travaal avait paru en 1936. Comptant uoie 
cenftaine de pages, d’un format de ipoche. cebte premaère édition était iillustrée 
de photographies et de queilqiues dessins. Maïs la qualité irrégulière de ces illus- 
trations témoignait des difficultés inattendues auxquelles se heurte la recherche 
d’une documentation iconographiquc relative aux animaux d*Alrique même les 
ptus communs. Anteriour, d’autre part, au décret du 21 avril 1937 cp nremier 

oieeaux que la leigislation congolaise protégeait a celle date. 

(U Cöt ouvra^ oemporte 469 pages, 176 figures et 3 pi..»,..»...... . n en 

vente, au pnx de 75 francs, au slége de l'Institut dra Parc« 

beige. 21, ruc Montoyer, Bnixelles ' ' Natlonaux du Congo 
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Port de rexpérience de ce premier essai. rinstitut des Pare Nationaux 
diu Coiigo Bel'ge a tenu a ce aue la deuxième édition füt la pluis compléte pos- 
sdlble. 

II a clioisi pour bases les dispositions de la Convention Internationale 
relatwe a la conseiivation de la faune ct dc la flore a Tétat naturel, rendues 
d’application dans la Oolonie par la loi du 22 juillet 1935 et reprises dans les 
termes du décret sur la Ohasse et la Pêche au Congo Beige du 21 avril 1937 

Dans ces condltions, Ie nouveau manuel ne se bome pas seulement a la 
descnption des animaux vivant au Congo Beige, dont la chasse est prohibée : 
il étudie encore tous ceux qui, protégés en Alrique par la Coiivention de Londres, 
voient la détention et Ie transport de leurs dépouilles interdits sur Ie lerritoire 
de la Colonie. Ce qui -portc a 82 Ie nombre total des espèces décrites: 49 mam- 
miferes, 32 oiseaux et 1 poisson. 

De format beaucoup plus grand qiie i’édition antérieure, Ie nouveau 
manuel compte prés de 500 pages. Nonobsiant cette considérable extension, 
les buts fomdamentaux de la publication nont pas sens’blemont varié Dans 
leui’s grandes lignes, ils peuvent se résumer conime suit : 

1" Aider les chasseurs a roconnaitre les especes que, dans l’intérêt général 
et dans rmterét du sport cynegétique lui-même, les autorités ont voulu totale- 
ment ou partiellcment proteger, 

2*' Otcr aux chasseurs l’excuse fréquente qu’ils iiivoquent : « Vous me 
dites que je viens d'abattre une Bongo. Je n'ignorr pas, en efiet, que la Bongo 
soit protegée. Maïs qiii m'aiirait appns a la reconnaitre? » 

3'* Docunieriter aussi complét ement que pv)ssiblc ceux — administrateurs 
douaniers, lieutenants honoraires de chasse, etc* — a qiu il incombe dc déccler 
les abatlagcs frauduleux. de saisii ou taire saisir les Irophées ou dépouilles 
transportes ou détenus illegalement, 

Attirer Tattcntion de tous ceux que ravenir de la faune congolaise 
interesse sur la pauvrete actuclloment encore etonnante de nos connaissanccs 
fi son sujet. Et provoquer ainsi l'erivoi de renseignements . observations relatives 
aux moeurs des aniniaux, hste dc noms vernaculaires. etc., de nature a étendro 
ces connaissances 

Pour rnieux atteindie ces diffeuents buts, plusieurs niodifications dc pre- 
sent aiion ont etc apporlees a la nouvelle edition du manuei 

Tom d’abord, les arlicles consacrés par M S Frechkop. Conservateur- 
ndjomt au Musée Royal dTIistoire NatureKe de Bclgiquc, a la descnption des 
espèces protegéos, ont ete fortememt étendus ct enrichis : ils co-niportent cha- 
cun une descnption mmutieuse dc Taspecl extérieur — mensurations, f onnes, 
pekige — et des caracteres anatoniiques distmctifs — cornes, sabots — dc 
ranimal, suivie d'an apercu de ce que Ton connait de ses moeurs, de son 
almientation, de ses phenoanèncs biologiqucs (duree dc la aestation, epoque des 
naissances, etc.) et de sa dislnbution en Afrique 

Impuissant a appu.vei’ chaq-ue descnption d’espècc nar une photographie. 
ménie de qualité moyenne, ITnstUut des Pares Nationaux du Congo Beige a 
pi-iefere homogcnciser ses illustrations et s’en tenir a des dessins au trait. Plu- 
siours annees ont etc nécessaires ix)ur niener a bien ce travaü. Le merite en 
revicnt pnneipaiemeiil a M G F de Witte, Conservateur au Musée Royal 
d’Histoire NatureWe de Belgique, qui a rassemblo la docu mental ion nécessaire 
a son elaboration et dirigé jiersonnellement le dessinateur dans la confeotion 
des 174 dessins de Touvrage 

Un tableau synoptique permet, au dópart de carnet ères externes aisément 
reconnaissablcs même par un non-initie, d’identifier rapidement un animai : 
ie lecteur est ensiiite renvoye a rarticle consacré a 1'esipèce identifiée. 

Un tableau hors-texte groupe des dessins caractéristiques des cornes des 
21 Antiilopes et du Bouqiietin protégés par la loi. 

Aussi souvent que possible, les noms veniaculaires connus ont cte indi- 
qiics D? même que les nonis francais et latins apparaissant dans Touvrage, ils 
ont éte olassés, en tete de voUune, en un index alphabétique. Dans le domame 
des noms vemaculaiii’es particulièrement, im sensible pix)grès serait aisé è. réa- 
liser ; si tous les colomaux qui connaissent, pour une region quelconque du 
Congo, quolques noms indigènes d’animaux dont ils sont sürs, voulaient les 
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ooiiïuiafU«iiqitïier & rinstitut des Parcs Naiionaux du Oongo Beige, 21, me 3\4oin- 
toyer, èt BameUes, la simple concentration de ces renseignements donnerait 
naissance, sans effoit a une documentation du plus haut mtéiet 

Dans un dooname different, Ie manuel ptresente egalement un recueil 
coanplet de la législation regiementant au Oongo Bed ge et dans Ie ten*jtx}tre 
sous mandat du Ruanda-Urundi la chasse la pectie, les Parcs Nationiaux, les 
réserves de chasse et de i>eohL Cette documentation est iHustree par trois 
oartes lune inidiquant les Parcs Nationaux et ''es Réserves Naturelles Inte- 
grales de l’Afrique entière la deuxième fixant l'cmplaceinent et les liimtes 
au Congo Beige et au Ruanida-Unundi des Parcs Nationaux et des Réserves 
de chasse, la tioisieme consacree plus spécialement au territoire sous mandat 
Oette documentation a éte lassemblée par M J~P Harroy, Secrétaire du 
Oonuté de Directiotn de llnstitut des Parcs Nationaux du Congo Beige, et nar 
M E Hubert inembie du peisonnel dAfrque de linstitution 

Bien mieux que pai Ie bref exposé qui precede, Ie caractère generaJ de 
eet ouvra^c a cte souligne par son Introduction due a la plume de M V Van 
fcïTRAELEN Piesident de llnstitut des Paics Nationaux du Congo Beige et 
Diiecteur du Musee Royal d’Histoiie NatureLe de Belgique Après avoii deve- 
loppe les buts de la puMieation et les pioblèmcs souleves par sa realisation, 
M Van Straelln iit s( dissimule pas que tont en mai quant un oj 02:1 es 
sensible sur leditior anterieuie ce nouieau mianuel reste susceptihle d’amt- 
liorations Bien p^ius, il en souligne lui-meme les imperfeetions pour susciter 
des colUiijüiations qui peimettront a la Uoisiemc cdition a laquelle on travaillt 
diejè de ^onstituer un nouveau pas en avant 

Quoi quil en soit tel quil se presente « Animaux Protegfes au Congo 
Beige » Edition 1941 rendra de grands services a ïa cajiise de la Protection de 
la Natui 0 dans notie Co ome 

J P H 


L'aoïélioration de la production indigène du caoutchouc 
aux Indes Néerlandaises 


En mai 1940 k D P J S Cramlr avait piesente au Congrès du Caout- 
chouc un memoire foit docoiimentt sui la production du caoutchouc aiix Indes 
Nieeiüanjdaises Ce memoire a ete public dans la « Revue de Botanique AppdLquée 
et d'Agnc alture Trcxpicale » (1941 pp 157-206 et 425 456) Dans Ie chapitre 
traitiant de 1 amóhoration du mate nel de plantation i auteur examine les 
possiWites d anneioration de la production indagène dont la situation reste 
confuse On sait que Ic Gouivemement qui sefforce delever Ie niveau de cetite 
produotion y a leussi quant a la piepaiation du produit pour Ie manche, maïs 
n*a guèie oibtenu de succes quant a la leclmique de la culture Jusqu’ici, ainsi 
que l’explique Ie Di Cramer cette techmque a ete piimitive, maïs eUe était 
conifbrme au caracteic extensif de 1 agriculture indigène Pourra-t-on Ie 
chjanger^ 

La g lande qucstion est 1 1 tendance sinon la necessite de planter tres 
densement poui pouvoii piatiquei des tliminitions selettives au fui et a me- 
sure de la croissance des arbies Une piemieie mesure urgente serait lécdair- 
cassement des plantations congestionnees loliimnation des heveas mutiles ou 
malades la mise au repos prolongé des arbies qui ont trop souffert 

Dans certains cas la replantation simpose maïs l’auteur se demande s'il 
sera possiKe de convatocre luixlieene des avamtages de parciMe techniaue et 
s’il cansentira alors a ohanger son systeme traditionnel 

On constate que 1 enthousiasme de la populalion indigene pour la rrolan- 

nest pas conforme 

aux methodes usuelles de 1 indigène 

Ma^re les difficutes les Ag^onomes, de lEtat font actuellcment de la 
pmpoganide pom procurer au pdanteui indigène du matenel de 
liore et poui cn fwoiisei lemploi « ® matenel de plantation ame- 
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Ea deihoi» de la leplantation. les exitensions autx>risees pour les planteoiis 
Lodijgèines s’etenidexit èt a4,416 Ba La dastribution des droits aux intériessés est 
pax)o?oitioiinelle aux superficies existantes et est orgranisée soit par souscriptiom, 
soit par coupons de pilantations negociables L’interêt que Ie inlanteur indigène 
prend. aux extensions se traduit dans Ie prix quil paye pour Ie droit de pioniter 
et qjul vane de 650 fl jusqu’a 40 fl par Ha A Java il atteint meme 50-70 IIL 
par Ha 

On peuit sattendie a voii pJantei toute la suiperficie peimise 
Les services du Gouvernement essayent d’introduire l’usage de maiteriel 
améliore dans la culture du caoutchouc indigène M Cramlr, qui a une grande 
exipenence de ce materie^ et qui en connait toutes les exxgences, se demande 
s’jI pourra i’esister aux paocedes iiudigenes d’cntretien et surtooit de saignees 
peiu adaptcs èt une ecoice mince et souvent sensible On ciherche aussi a popiu- 
iariser parmi les pioducteuis indigenes Temploi des meilleuies grames c’est- 
a-dire de grames illégitimes ou de grames proven ant de 6hamp& ou on a pra- 
tdjquie des oliminations selectives 7 miillioins de ces grames ont etc commandees 
par la populLaton a Iia Regie des Pdantations de lEta*^ 

Le Gouvemeonent a d'autre pait etabli des jardms g^amiers susceptib^es 
de fooimii dans 1 avenir aux mdigènes des grames supeaieures de pdantations 
polyclonales (Tjirandji l6tl6-BD5etBRl - Avros 163 et 185 - 
LCB/510 et 1320) Ici encoie M Ciamci exanunc 1\ quest^on de savoir si Imdi- 
gene sera a meme de tirer parti de ce matei iel II consideie que les plants 
clonaux demandent presque autant de soms que les plants grelfés et qu’ils sont 
sensibles au brown bast 

En conclusion l’auteui tout eii soiihaitant que lelfoit tendant a perfec- 
tionnei U technique indigene d hcveacudture, a mtroduire du matenel de plan- 
tation amallore dans ses chamips, rencontie le meme suiccès que 1'effort dóve- 
iopfpe pour ameliorei la preparation du prodmt, emet des doutes sur la iiossi- 
bilite de reüssite II semble impossible d adapter la tochnique des grandes 
pflantations, telle qu^edle ^est dcveloppee en relation avec le nmteriel de plan- 
tation, a la cultuie extensivc piimitive de Tindigene II faut cependant avoir 
le courage de peisc‘'vei>ei car l’mteret economique de la prodoiction de caoot- 
chouc indigene comme source de prospeiite vaut bien un gros effort 

M V 


Un essai de calture du Soja en Belgique 

Sous ce titie le « Bulletin de llnstitut Agronomique et des Stations de 
Recheiches de Gembloux » public une intéressante etude sur la cultme du soja 
en Belgique due a la plumt de MM C Journle et F Tilkin professeurs t lln- 
stitut Agnnono(tnaque 

Les essais commences a Gembloux en 1937 ont ete poursuivas en 1938 et 
en 1939 conjointement avec ceux du Piofesseui Di W Riede, de la Paculté 
Agronomique de runiversite de Bonn lAMemagne) 

Ces essdis avaient pour but de lechercher 

1 Linfmence du oLunat et du sol sur la valeur comme semence, le deve- 
toipipement la croissance et le lendement de 14 vanetes de soja culUvées et 
traitiees de même faqon a Bonn et a Gembloux 

2o Des mnetes de soja ó. giaines convenant poui la Belgique 
Les rendoments obtenus a Gembloux furent sensiblement mfeneurs a 
eeux des cultures de Bonn Ces resultats doivent être attnbues en premier 
lieu èi la date du semis qiu fut plus tardivo a Gembloux et ensuite a Taction 
diu précédent soja sur les oultuies de Bonn Oelles-ci furent en effet pratiquées 
sur un» terrain qui avait porte diu soja les deux annees precedentes, tandis qu’èi 
Gemlbkmx le sol cihoisi portalt du soja pour la première fois 

De ces constatations ont peut tiiei les conclusions suivantes 
Dons le choix des vanetes, il faut attacher une grande importance a la 
precoclte et amédiorer celile-ci par sélection II faut egalement vefder a effectuer 
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les semailies a unc eipoque convenalble, c^est-éndire dans les demiers jours d aviil 
oiu dians les premiers jours de mai. 

L’inoouiliation diu soil avoc des bax>t>énes spécifiques est un facteur impor- 
tant de réussite dans les teires qui n'ont pas encore porté de soja. 

Le facteur Ie plus important semible étre rétat de cmlture du sod «laisse 
par le précédent. Le soja ost un excellent precedent, non seuilemeni pour les 
céréailes, mais aussi pour lui-méme. 

Le soja n'a pas des exigences tellement granides quant è> la ricliesse du 
sod, mais quant è, son état de culture. Des sols doux, de consistatnce moyenne, 
dians le meiMeur état de culture, — après un doiilble précédent soja proiduisent 
les plus hauts rendements en graines. Un precedent laissant le sol trés meubde, 
une teneur en hiUimus suffisante, une vie bacterienne act we, un sod grumeileux 
perméable, soiit los conditions de haut rendement chez le soja è, grames 


rosulte des cssais concernant le choix des variétés que la pluijwt dr 
ceMes qiii furent cultwces a Gembloux ont une durée de végrétation trop longue 
en mo-yenne 14-1.5 jours de la levée a la maturité. 

II scniit intéressant de recheroher si 1‘a culture dans un bon sol sablon- 
neux, a une exposition plus chaude rSud) n améliorcrait pas Ta précocitc et ne 
permet+iuit oas de hater la récolte S’il en est rtM^lilement ainsi, la culture du 
soja sei at inieux on place clans les Flandi-es eb la Oampme qiip dans le limuii 
hesbayeii 

Les v'ineles 'es plus pix>dacti\es a Gemibloux sont los suivantes . Browii o 
Green Ja-p, Bonn 4, Black 0. E 39 Selectie maiidjoerije E 47 sel. Manitoba 
brown. Rosen 2 C 141, E 51 scl., Kurakake. E 54 sol Aosakigake. E 59 sel 
Hallesohe fiuhe kurze braune, Putawska Weresna Soja a sraine jaime de Vil- 
morin, Brunatnu Wiienska 

F. F 

« Bulletin de ITnstitiit Agronomique et des Stations de rech(‘rche de Gcni- 
bloux » VII, N' 1, tev 1938 el IX. iv 1-4. 1940 


La technique culturale sous TEquateur 

Le mémoire ix)rtant ce titre et qui vienl d'étre puiblie par rinstitut Na- 
tional pour TEtude Agronomique du Congo Beige (Série Techmque N'» 26 - 1941) 
était a 1 impression lorsque Tlnstibut apprenait avec coaisternation la mort acci- 
dcntelle en Atrique de son auteui, M. Beirnauht, Chef de la Section des Reehei- 
ches Agmnomiques a Yangambi, le 3 aoüt dernier 

En rendant un suprème hommage a la mémoire de celui qui fut un 
s'pecia^liste de grande classe de toutes les qucstions relatives a la sélection. aux 
techniques culturales, anx miéthodes d’experimenta.tion agricoie et a la pédago- 
f?ie en genérail, nous nous inclinons devant un bon serviteur de la Science et 
de son Pays. 

Dans ce travail, M Beirnaert expose d’une manière saisissante et sous 
un aspect nouveau, le problème de la fertilité des terres culUvées en Afrique 
tropicale. Son xdee miaitrcsse, étayée par rexpérience, est qu’il importe, avant 
tout, de conserver au maximum les réserves en humus de nos sols forestiers 
de lIElquateiir. Son dessein apparait clairement : rl préconise, pour amver 
d ce resiiltat, de détnnre ie moins qu'il est possible la couverture forestière 
initiale, de la laissci’ au contraire se décorniposer lentement sur le sol. de 
lournir a la terre une souixïe permanente et judicieuse de matières organiques 
destinées a alimenter ses rései*ves en Az et, enfin, de protéger les couches 
supei f icieldes du sol, par un écran végétal destiné a diminuer la tem^pérature 
Les conciusions, loin d’être ctéfinitives, ne font que mettre en lumière la 
comi>lexite de ces questions. les nombreux problèmes qu’eliles souièvent encore 
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et les recherches multiples <iui restent a etfectuer pour consei'ver dans les pays 
tTopjcaux Ie précieaix patnmoine commun qirosl la terre protégée par la végé- 
tation naturelle. 

Les exiptoitants coloniaux méditeront avec interét sur Ie programmc de 
iutte contre la dégradation du sol qm constitue Ie dernier chapitrc du mémou*e 
de M Beirnaert Puissent-ils se convaincre du fait que la couverture rapide, 
complete, efficace do nos sols de culture est Ie problème Ie plus important et 
ac'tuel'lemcnt Ic p'lus urgent de toutc l’agriculture tropicale ! Les expenences 
de Yangambi prouvcnl qu'jl peut être résolu sans trop de difficultés si Ton 
s'attachc dès Ie dobut aux méthodes d’aménagement des plantations 

M V. 


Production du caoutchouc en Indo*Chine 

M. Euret, dans la « Revue de Botaiiique Appliquéc tt d’Agriculture Tro- 
pieale » (Juiilet-AoLit 1941) donne a ce sujet des ninseigneanents intéressants. 

Debut 1940 la surf ace totale p.antce s’eleverait a 132,599 hectares d’Hevea. 

Les terres rouges d'origine basalt ique sont .es plus nchcs Elles portent 
environ 72,623 Ha. de plantations homogèms groupees en grandes exiploitations 

Les ten es guses, en genei al d’üiigiiie alliivionnaire, sont sou siliceuses, 
soil argilo-silieeuses Leur vnieur est lies mégale Elles sont en grande partie 
C'Ultivecs par de petits iilanteui*s (‘uroivatuis ou mdigènes qui v possèdent environ 
69.966 Ha. d’Hevea 

Les progrès de Pheveacudiurc on Irido-Chine som mis en relief par Ie 
fait qu'el-le était pratiquement inexislante en 1914 ei que les suipcrficies plantées 
avamt 1925 ropnéscnUuent a peine 30,000 Ha. ProportiünneQlement a la su per- 
fide totale ijlantée d'arbn‘s a caoutchouc. 1 Indo-Chme possède Ie no-mbre Ie 
plus important d'arbrcs greffés de haute product ivite 

Los exportations de caoutchoue sec dos deriiièrus annees figureiu comnie 

SUit 


1935 

31,600 T. 

1936 

41,600 

1937 

44,095 

1938 

59,457 

1939 

62.802 

1940 

70.000 ( •> 


L.i pioduction pvobable en 1944 sera de 85 000 a 89.000 T 

M V 


Les huiles végétales siccatives coloniales 

Dans la revue « Verlkroniek » lAoïit 1941. N*’ 8, page 171), Ie Dr. P A. 
Rowaan, sous Ie titre « Oude en nieuwe drogende ohen en de productievermo- 
gelij'fcheud daarvan in Overzeeseh Nederland ». examme les piuncipales source.s 
de production d'huiles siccatives 

Lliuile de Un est naturellement la plus connue La production mondiale 
de g-rames de lin est estimée a 3 millions de T. annucllement. a laquelle co-rres- 
pemjd 1 miiliion de T dtoile. Les pnncipaux pays cxportatein*s sont rArgentane 
(75 %), les Indes Britanniques, ruruguay. Etats-Unis et Hollandie (350,000 T. 
par an) figurent en tóte des grands importateiirs. En, Hollande une importante 
industrie d’extractaon d*huile de lin s’est ctablie dans la région de Zaarn, d’oü 
rexportation annuelle d’huile se chiffre a 75,000 T. par an 

Depuis 1910, Vhuile de tune/ extraite de rAleuntes, prend une import ance 
de plus en plus grande sur Ie marché des huiles siccatives. 
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l/’Alleurites FV>rcMi se renconti’e surtout en Cttiine Centiule et Occidentale, 
dans ime mesure moinidre dans Ie Nord de l’Indo-Ohine, TAleurites Montana 
égaüeinent en dtüne et en Indo-Cihine, ainsi qu’aux Etats-Unis (Horide). La 
production mondiaie de ITiuile de Tung se dhiffrait ces demières années k 
e^ron 100,000 T. par an, dont ies 8/4 provenant de la Otiine. Amnt Ie oonfldt 
sino-jiapcnais, 70 % de la production chmoise était dirigée vers les Etats-Unis. 

Uhuile de perilla a retenu, ces dernières années, Tattention plus grande 
des marohés mondiaux. Elle provient d’une plan te annuelle (Ie Perilla ocymoidesl 
cuiltiyée en Chine, au Manohoukouo et au Japon. Des essais d’acclimatatlon 
ont été entrepris aux Etats-Unis ainsi qu’aux Indes Néerlandaises (è haute alti- 
tude). Cette huo/le ixjssède les caractéristiques de l’huile de lin-. 

L'huile d'oiticica ressemhlc davantage a Thuile de tung. EUe est extraite 
de la graine d'ixn grand arbre (Licinia rigida) spontané dans les régions sèches 
du N.-E, du Brósil. Sa pmduction prcnd actuellement un caractère induslriel. 
Les Etats-Unis sorit Ie prmcipal acheteur. 


L'huile dc soja, utlliséc en ménage avec Thurle de iin, donne de bons 
i’ésultaU. Aux Etats-Unis, 4,000 k 6.000 T. sont employees dans ce but. 

yiiUrile de ricin n’est.utilisable comme huile siccative que sous forme semi- 
synthétique, après déshydratation. au cours de laquelle l’acide ricinolique est 
transfonnée en acidc Imolique Des ivactions appropriées transfonnent la 
structure mo-leciulaire pnmitive. Les pixidiuts de ce genre sont vendus dans Ie 
conimer'‘e sous les noms de Synouiyn, Isobne. Dienol, Triénol, etc. 

D( s reehOTThes scientifiques el pi-atiques permettent d’espérer rutilisation 
lu'ture coininie huiles siccatives des prodiuits d’extraction des graines de 1’Aleu- 
rites cordatu. de VAleuirites trispcrma, du iiavot. du chanvre, du grand so^eil 
(Helianthus). du tabac, de lUevea. 

L auteur passé en vue les efforts réalises ces dernières années aux Indes 
Neerlandaises dans racclimatemcnt de plantes product nces d’huiles siccatives. 

La cuIUii-e du lin a donne des résultats encourtigeants pour la production 
^ètres d’altitude ) . par contre la rentabiJité d’une 
culture orientee vers la production de la graine n’a pas été satisfaisante Des 
effo.ts pers&Vi-Ymis ont été développés au ixiinl de vue de rmtroduction de 

VAlourites Montana a jusqn’Si présent donné satis- 


ment nerdu^ne tonnage important est annuelle- 

inent perau, ne scst pas reve.ce economique 

locale, ® ««nsommaUon 

i i. ’ „ , , >5 dh'iule de bon-ne qualite. Les perspectives d’exjnor- 


Surinamo.®i" M ^ 

-- - «^ivcisos vanotrs de Licinia II scrait anticiné 

M V. 


cTen tirer une conclusion. 


Sur Ie dosage des poudres roténonées 
Doses maximum et minimum de racine 


Le Dr. J. Peyiaud et P. Lappahent exDosent i 
et Appl. » (1940, 940, pp. 65-80 et 11-12 pp M ,1 

cfttós sur les doses maxima et minima de ^^tats de leirra reeber- 

les mélaniges. ' acines a roténone indiquées pour 

a) dans le mélange de poudre a ^ 

et de taljc, la dose maximum absolue neut ^’o^none (Derris, Cubé. Timbo) 
25 % a des effets sensüblement égaux A 20 dosage k 

sont assez rapprochés de ceux de la nóudre meme k 15 % les résultats 

comme maximium pratique; ^ puie pour pouvoir considérer 16 % 
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ö) au-dessoufi de 10 on remarque des différences nettes par rapport 
aux effets de la poudre pure et des melanges ridhes; 

c) la dose la pLus basse, 1 %, se montre active. BUe est cepenidant insiif- 
fisanle dans la pratique et Ton dolt considérer que la plus petite dose acceip- 
table est 3 %. 

En fait la norme recommandée est 5 %, et les poudres roténones offertes 
par l’industrie fran^ise sont doséos 5-*15 % Les reohercihes s’appliqaienit au 
Doryphore. 

Les Puces des animaux et des hommes, les diverses Punaises, certaines 
chenilles des aribres réolament de hauts ï^ourcentages, D’teiutres insectes, la üarve 
du Doryphore, celle du Cnocère de VAspergc seronl détruites aux faiibles do- 
sages teils que 5 %. 


L’utilisation de Fhuile de palme et du copal 
pour l’établissement et 1’entretien des revêtements routiers 

Depuis juil'lct 1938, dato de réfablissemcnt d’un laboratodre routier k 
LeopoddviCile, des tcchniciens ont etudié méthodiquement les possibilités d’amé- 
Jioration et de stabilisalion des routes en terre au Congo Beige >par incor- 
poration ou répanidage soit de pixxliuts vegetaux ou mméraux existant dans Ie 
pa VS. soit de sous-pix)duits d'industiies locales. 

Exposant les conclusions d’un Mémoire présenté par M. De Boeck au 
sujet de cette question, Ie « Bulletin des Séances de llnstitut Royal Colonial 
Beige » (XII, 1941, 1) donne des détails sur un procédé nouveau dont les pre- 
mières applicaUons laissent entrevoir les plus belles perspectives d'avenir. XI 
sagit de Solutions de copal pyrogenc dans Thuile de palme, Solutions plus ou 
moins etenidues selon Ic hut k attemdre, et qui ont èté dénommées « palmo- 
copal » par leur inventeur, i’ingénieur De Boeck. 

Un « paHmocopal » 4/6 est un produit obtenu k Taide de 4 pcirties en 
poLds d’hiule de palme pour 6 parties en poids de copal réduit en fines par- 
ticules 

A froid la soIubUité du copal dans ITauile de palme est faible; en ébui- 
litio.n, soit vers 220«C, Hiuile de palme peut dissoudre plus d’une fois son volume 
de copal. 

Lc Mémoire de M. De Boeck indique les m(xialités de préparation, les 
caractéristiques et Ie prix de revient d’un « palmocopal ». Celui-ci se conserve 
en füts, réchauffc ü devient fluïde a 150’^'. 

La stabilisalion au « palmocopal » consiste a lier Ie sol avec un pour- 
centage convenable de ce produit sous certaines conditions. M. De Boeck en 
visage également la confection dc revêtements, genre « tarmacadam », ju les 
pixiduits ordinaires de distililation du pétrole sont rempiacés par du « ualmo- 
copal » 3/7. II donne a ces couches d'disure Ie nom de « valviocopalmac ». 

L’emploi de ces produits, a grande échelle, pour Ie perfectionncment des 
routes congolaises, permettrait d'aider les petits producteurs d’huile et les 
acheteurs de copal on période de crise. 

M. V. 


Les progrès de la culture et de l’exportation du Derris 

La potpulanté rencontrée par les poudres roténonées comme insecticides a 
ixatua’el'lemeint eu pour conséqiuence Textension de la culture du Derris ces 
demières anniées. 
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27 plancbes coloriées et 23 plancbes en noir. par L. Lance {\923) (réim- 
pression 1931). Prix: 60 francs. 

Wnbaux, R. — Les besoins du palmier è hnile en matièrüê natrffföes. — 15 pages 
(1937). Prix: 5 francs. 
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fond$ iemporaire de Crédit agricole (Arrêté royal organique)» — 16 pages. (1931). 

Précauiions d'hygiène conseilléea aux pïanieurs et co/onj agricolea. — Prix: 1 fr. 

Queïques essences forestières da Congo. — 24 pages, 20 fig. (1925). Prix: 5 francs. 

Expériences de défrichement organiséea par la Direciion de VAgriculture da Minis- 
tère des Colonies en 1925 — 28 pages, 6 fig. (1926). Prix; 5 francs (épuisé). 

Queïques plantes oléagineuses du Congo beige. — 154 pages. 15 fig (1929). Prix ■ 
10 francs. 

Table générale des matières des années 1910 a 1935 du « Bulletin Agricole du 
Congo Beige ». — 48 pages. (1935). Prix: 3 francs. 

Rapport pour /'exerc/ce 1935 de Vlnstitui National pour V Etude Agronomique du 
Congo beige. — 68 pages, 21 fig. (1936). Prix; 6 francs 

U A griculture du Congo beige en 1935. — 44 pages, 29 fig. (1936). Prix: 6 francs. 

Les Hauis Plateaux du Marungu, région de colontsoUon européeune. — 36 pages, 
28 fig. (1937). Prix: 6 francs 

Décret du 21 aoril 1937 sur la chasse et la pêche au Congo beige — 26 pages 
(1937). Prix: 3 francs. 

Catalogue des plantes culttüées au Jardtn colontal de Loeien. — 47 pages. (1937). 
Prix • 5 francs 

Régie des planiations de la Colonic 52 pages, 26 fig. (1929). Prix: 10 francs 

Comptes rendus dc Ia Conference i niet nationale pour les recherches antiacri- 
diennes, Biuxellcs 1938. • - 443 pages M938). 

Piocès-vetbaux de la Conférence tniernaUonale pour les recherches antiacri- 
diennes, Bruxellej 1938 — 7b pages (1938). 


TRACTS PUBLIÉS PAR LA DIRECTION GENERALE DE L'ACRICULTURE 
DU MINISTÈRE DES COLONIES 
7, Place Royale — Bruxelles 


N" 1 -- Le Pyrèthre. (1 franc) 

N'> 2 — Le Ricin. (1 fr.) 

N” 3 — L'Arachide, par R. Vandenput. (1 fr. ). 

N" 4 . — Le Céranium rosat, par A Hacquart. (1 fr.). 

5 — La culture des arbres fruitiers au Kenya. (1 fr.). 

N'» 6 — Les Craminées h parfum, par A. Hpcquart. (1 fr.). 

N" 7. — Les essences de Citrus, par A. Hacquart. (1 fr.). 

N'^ 8 — Le Tabac, par R. Vandenput. (1 fr.). 

N*' 9. — Le Fumier artificiel. (1 fr,). 

N'’ 10. — Le Cingembre, par le Baron F. Fallon. (1 fr.). 

N“ 1 1 — Autopsies, par L. Tobback. (1 fr.). 

N" 12. — Les Tiques et les moyens de les combattre, par L. Tobback. 
(1 fr.). 

N" 13. — Les Moustiques, par E. Hegh, (1 fr.). 

1 4 — Les Blattes, Cafards ou Cancrelats, par E. Hegh. (1 fr. ) . 

N“ 15. — L'Erosion du sol, par G. Tondeur. 13 fr.). 

N’ 16. — Récolte, préparation et emballage de la Cire d*abeilles en vue 
de l’exportation, par E. Michei. (2 fr.). 

N’ 17, — Le Kapok, par R. Vandenput. (1 fr.). 

|sjo ]g — culture du palmier E'aeis, par L Dubois. (1 fr.) 

N® 19. — Note sur la culture de THévea, par L Dubois et E Collartd fr.). 

20. — Les |us de fruit (1 fr ). 

21. Le Soja. par le Baron F Fallon (5 fr ) 




Pubiicatiolis de 1’Institut National 
pour 1’Etude Agronomique du G>ngo Beige (biéac). 

S^adresaer è Vlnstitut (Inéac), 14, rue aux Laines, Bruxelles. 
Compte chèquea poataux n® 8737, 


SÉRIE SCIENTIPIQÜE 


N<* 1. 

N‘> 2 
N« 3. 
Nü 4. 

N» b 

No 6 

No V 

No 8. 
No ö. 
No 10 
No 11 
No 12. 
No 13. 
No 14. 
No 16. 

No 16. 
N« 17. 
N« 18 
No 19. 


Les essences /orestiéres des regions vioritagiieuses du Congo Ot tental, par 
J. Lebrun. — 264 pp., 28 fig., IB pl.. 25 francs (1935) 

ün parasite naturel du Stephanoderes te Beauvcria basslana (Bals ) Vuii- 
lemin, par R.-L. Steyaert. — 46 pp., 16 flg., 6 francs (1935). 

Etat sanitaire de quelques palnierates de la provtnce de CoquiUiattnlle, pui 
J. GHESQaTÈRE. — 40 pp., 4 francs (1935). 

Quelques plantes congolaises d fruits comestibles, par ie D< Siankk — 
66 pp., 9 fig., 9 francs (1935). 

introduction d la biologie florale du palmter d ïiuile, par A. Beiknaerj — 
42 pp., 28 fig., 12 francs (1935). 

La Brültire de, caféiers. vai F. Jubion - 28 pi, , 30 lig, e n-apcs (1936) 

solafp régissant la puUuiatum du Külzocloula 

(1836) ootonmer. par R.-L. Steyasbt. - 27 pp, 3 Jlg.. 6 franc 

’^^‘<‘Oves d quelques insectes attaquant Ie caféier. par J -V 
.^EROY. •— 30 pp., 9 fig,, 10 francs (1936). 

' -s™r'.8 

u. ÖTEYAERT. — 16 pp., 1 pi., 6 fraocs (1937). 

wt%e\TisuHa7s mr'i P ««««ellc «f l’ana- 

nse aes resultats. par J.-E. Opsomer. - 78 pp„ 16 flg.. 20 franc (1837). 

Rec^rc/ies sur lo a Méthodique » de l’amélioration du riz d Yangamot — 

3“8p7..Tft.rornr,f83r P- .-/oP^ra’: - 

8t“ev1e“ 29 pTma^r/ flg..11S “‘S'saf 

cZ:tz: fo^ rS a838r**“"‘ 

TiT 

cxckT‘ü"Vp;, 1 ZTtZ’^ZtoT “** 
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No 20. Réaction üe la microflore du sol aux feux de brousse, Essat préli?niuaire 
exécuté dans la région de Kisantu, par P. Henrard — 23 pp., 6 francs (1939) 
No 21. La « rosette » de Varaohide. Recherches sur les vecteurs possibles de la 
maladie, par D. Soyer. — 23 pp.. 7 fig., 11 francs (1939). 


SÉRIE TECHNIQUE 


No 1. Notes s^ir la vreparation du café, par A. Ringoet. — ö2 pp., 13 flg., ö franct 
(1935). 

No 2. Les méthodes de mensuration de la longueur des fihres du coton. par L 
Soyer. — 27 pp , 12 flg., 3 francs (1935). 

No 3 Technique de Vautofécondation et de Vhybridation des fleurs du cotonnier. 
par L. Soyer. — 19 pp., 4 flg , 2 francs (1936). 

No 4 Germination des graines du palmier Elaeis, par A. Beirnaert - 39 pp.. 

7 flg . 8 francs (1936). 

No 6 Travaux de sélection du coton, par M. Waelkens — 107 pp . 23 fig . 

15 francs (1936). 

No o La muitiplication de THevea brasllieusls au Congo beige, pai M Pekkanu ~ 
34 pp.. 11 fig.. 12 francs (1936). 

No 7 La production de la banane au Cameroun, par J.-L. Reypens. — 22 pp . 
20 flg. 8 francs 11936). 

No 8 Quelques doniiees sur Vexpérimentation cotonniére. Influence de la date des 
seints sur Ie rendement. Essais comparatifs, par R. Pittery — 61 pp . 
47 tabl , 23 fig., 25 francs (1936). 

No 9 La puri/ication du Triumph Big Boll dans VUelé, par M Waelkens — 

44 pp, 22 flg., 16 francs (1936). 

No 10 La campagne cotonniére 1935-1936, par M. Waelkens — 46 pi) . U flg 
12 francs ( 1936) 

No 1 1 Quelques doiuiees sur Vépuration de Vhuile de pahne, par R Wildaux. — 

16 pp.. 6 lig. ö francs (1937). 

N" 12 La taille du cafeter Arabica au Kwu, par E. Stoffels. — 34 pp, 22 flg. 

8 pliotos et 9 pl., 15 francs (1937). 

No 13. Recherches préliminaires sur la préparation du café par voie hnmtde, par 
R Wilbaüx. — 50 pp., 3 flg., 12 francs (1937). 

No 14 Une methode d’appréciation du coton-graines, par L Soyer — 30 pp, 7 flg, 

9 Labl., 8 francs (1937). 

No 15 Hvcherchcs préliminaires sur la préparation du cacao, par. R. Wjlbaux, — 
71 pp., 9 flg., 20 francs (1937). 

No KJ Les cai acténstiques du cotonnier au Lomami. Etude comparative de cinq 
iHuietés de cotonniers expérimentées d la Station deGandajika, par D Soyer 
™ 60 pp. 14 flg., 3 pl.. 24 tabl., 20 francs (1937) 

No 17 La culture du qutnquina. Possibilités au Congo beige, par A Ringoet — 
42 pp, 9 flg, 10 francs (1938). 

NO 18 Coutribution d L'étude des races bovines tndigenes au Congo beige, pai 
J. üiLLAiN. — 33 pp., 16 flg., 10 francs (1938). 

No 19 Rapport sur les essais comparatifs de décor ticage de riz executes d Yan- 
gambi en 1936 et 1937, par J.-E. Opsomer. — 39 pp , 6 fig., 12 tabl., 8 francs 
(1938). 

N« 20. Recherches sur Ie cotonnier dans les régions de Savane de rUele, par 
M. Lecomte. — 38 pp., 8 photos, 12 francs (1938). 

NO 21. Recherches sur la préparation du café par voie humxde. par R Wilbaüx. - 

45 pp.. 11 fig., 15 francs (1938). * 

No 22 Quelques données economiques sur Ie coton au Congo beige, par L. Bam* 
NEüx. — 46 pp.. 14 francs (1936). 
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No 23. € East Coast Pever, » Traitement et immunisation des hovidés, par J. Oil- 
LAZN. — 32 pp., 14 graphlques, 12 francs (1939). 

No 24. Le Quinquina, par Stoffels. — 51 pp., 21 fig., 3 pl., 12 tabl . 

18 francs (1939). 

No 25a. Directives pour VétabliBsement d*une plantation d'Hevea greffés au Congo 
beige, par M. Perrand. — 48 pp.. 4 pl., 13 flg., 15 francs (1941). 

l9o2bh. Aamcijzingen voor het aanleggen van een geènte Hevea aanplanting in Bel- 
gisch-Congo, door M. Ferrand. — 51 blz., 13 flg., 16 frank (1941). 

No 26. La Techmquc catturale sous VEquateur, par A Beirnaebt. — 86 pp., 4 fig , 
22 francs (1941) 


HORS SÉRIE 

Renseigncments économtques sur les plantations du secteur central de Yangambi 
— 24 pp , 3 francs (1935). 

Rapport annuel pour Vexercice 1936, — 143 pp., 48 fig., 20 francs (1937). 

Rapport annuel, pour Vexercice 1937. — 181 pp., 26 fig., 1 carte, 20 francs (1938) 
Rapport annuel pour Vexercice 1938 (1« partle). — 272 pp., 35 fig., 1 carte. 
36 francs (1939). 

Le régime pluvial au Congo beige, par P Goedert. — 45 pp , 4 tabl., 15 pl., 2 graph . 
30 francs (1938) 

La Séricioulture au Congo beige, par R.-M. Belot. — 148 pp., 66 flg.. 15 fr. (1938) 

Les sols de VAfnque centrale et spécialement du Congo beige. Tomé Ier. Le Bas- 
Congo — 375 pp.. 9 cartes, 31 flg., 40 photos, 50 tabl, 160 francs (1938) 

Rapport annuel pour Vexercice 1938 ( 2 »ne partle) — 216 pp, 25 francs (1939) 

Rapport annuel pour Vexercice 1939 — 801 pp . 2 fig., 1 carte hors texte. 35 francs 
(1941 ). 
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PubUcationt de Plnstitat des Parcs Nationaux du Congo Beige 

21. RUE MONTOYER. BRUXELLES. 

Compte Chèquca poatauz: 1000.09. 


PtJBLICATIONS HORS SERIE. 

Les Parcs Nationaux et la Protection de la Nature (Bruxelles, 1937). 

Discours prunoncé par Ie Roi Albert é, Vinstallation de la Commission du 
Pare National Albert. 

Discours prononcë par Ie Duc de Brabant k VAfrican Society , k Londres. k 
roccasion de la Conférence Internationale pour la Protection de la Faune 
et la Flore africaines. 

La Protection de la nature. Sa nécessité et ses avantages. par 
V. Van Straelen fr. 33.50 


ExPLORATION du PARC NATIONAL AlBERT 

I. — Mission G. F. d« Witte (1933-1935). 

Fase. 1, — G. P. DE Witte (Bruxelles) Introduction (1937) fr. 120. — 

Fase. 2, — C. Attems (Vienne) Myriopodes (1937) fr. 21. — 

Fase. 3. — W. Michaelsen (Hamburg) Oligochdten (1937) fr. 12. — 

Fase. ‘4. — J, H. Schuurmans-Stekhoven (Utrecht) Parasitic Nema- 

toda (1937) fr. 16.— 

f L. Burceon (Tervueren) Carabidae (1937) fr. 'j 

Fase. 5, «j ^ Bannincer (Giessen) Carabidae (Scaritini) (1937) ... ƒ — 

Fase. 6. — L. Burgeon (Tervueren) Lucanidae (1937) fr. 28 

Fase. 7. — L. Burgeon (Tervueren) Scarabaeidae (1937) fr. 61. — 

Fase. 8. — R. Kleine (Stettin) Brentidae und Lycidae (1937) ... fr. 19. — 

Fase. 9. — H. Schouteden (Tervueren) Oiseaux (1938) fr. 150 

Fase. 10. — S. Prechkop (Bruxelles) Mammifères (1938) fr. 150. — 

Fase. 11. — J. Bequaert (Cambridge) Vespides solitaires et sociaux 

(1938) fr. 10.— 

Faac. 12. — A. JANSSENS (Bruxelles) Onitini (Coleoptera Lamellicomia 

Fam. Scarabaeidae) (1938) fr. 25. — 

Fase. 13. — L. Gschwendtner (Linz) Dytiscidae (1938) fr. 27. — 

Fase. 14. — E. Metrick (Marlborough) Pterophoridae, Tortricina and 

Tineina (1938) fr. 45. — 

Fase. 15. — O. Moreira (Rio de Janelro) Petssalidae (1938) fr. 30 

Fase. 16. — R. J. H. Teunissen (Utrecht) Tardigraden (1938) fr. 19. — 

Fase. 17. — W. D. Hmcicx (Leeds) Dermaptera (1938) fr. 13. — 

Fase. 18. — R. Hanitsch (Oxford) Blattids (1938) fr. 25. — 

Fase. 19. — J. OCHS (Frankfurt a. Main) Gyrinidae (1938) fr, 16. — 

Fase. 20. — H. Debaucre (Louvain) Geometridae (Lep. Het) (1938) fr. 75. — 

Fase. 21. — A. JANSSENS (Bruxelles) Scarabaeini (Coleoptera Lamelli- 

cornia. Fam, Scarabaeidae) (1938) fr. 70. — 
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Fase. 22. J. H. Schuurmans-StexhovSn Jr. et H. J. H. Teümisssn 

(Utrecht) Nématodes Uhres terrestrea (1936) fr. 275.--*- 

Fase. 23. L. BtTRGEON (Tervueren) Curculionidae (S. Fam. Apioninae) 


(1938) fr. !6.— 

Fase. 24. — M. Poll (Tervueren) Poissons (1939) fr. 108.— 

Fase. 25. — A. Janssens (Bruxelles) Oniticellini (Coleoptera LamellU 

comia, Fam. Scarahaeidae) (1939) fr. f6.— 

Fase. 26. — L. Burgeon (Tervueren) Histeridae (1939) fr. 20. — 


Fase. 27. — Arthropoda : Hexapoda : 1. Orthoptera : Mantidae, par 
M. Beier (Wien) ; 2. Gryllidae, par L. Chopard (Paris) ; 

3. Coleoptera : Cicindelidae, par W. Horn (Berlin); 

4. Rutelinae, par F. Ohaus (Mainz); 5. Heteroceridae, 
pa^r R. Mamitza (Wien); 6. Prioninae, par A. Lamebrb 
(Bruxelles) ; Arachnoidea : 7, Opiliones, par C. Fr. Roe- 


WER (Bremen) (1939) fr. 25.— 

Fase. 28. — A. Hüstache (Lagny) Curculionidae fr. 40. — 

Fase. 29. — A. Janssens (Bruxelles) Coprini (Coleoptera Lamellicomia. 

Fam. (Scarabaeidae) fr. 105. — 

Fase. 30. L. Berger (Bruxelles) Lepidoptera^Rhopalocera fr. 95. — 

Fase. 31. — G. Laboisxêre (Paris) Galerucinae fr. 70. — 

Fase. 32. — V. Lallemand (Bruxelles) Homoptera fr. 62.50 

Fase. 33. — G. B'. de Witte (Bruxelles) Batraciens et Reptiles .. fr. 600.— 

Fase. 34. — L. Mader (Wien) Coccinellidae (sous presse). 

Fase. 35. — R Paüuan (Paris) Aphodiinae (sous presse). 

Fase. 36. - A. ViiLiERs (Paris) Languriidae (sous presse). 

Fase. 37. — h. Burgeon (Tervueren) Eumólpinae . (sous presse). 

Fase. 38. ~ A. Janssens (Bruxelles) Dynastinac (sous presse). 

Fase. 39. — V. Laboissiêre (Paris) Halticinae (sous presse). 

Fase. 40. — F Borchmann (Hamburg) Laoriidae und Alleculidae (sous presse). 


li. — Misftion H. Damas (193S4936). 

Fase 1. -- H. Damas (Llége) Recherches Hydrobiologiques dans les 

Locs Kivu, Edouard et Ndalaga (1937) fr. 135. — 

Fase. 2. — W, Afndt (Berlin) Spongüliden (1938) fr. 20.— 

Fase. 3. — P, A. Chappuis (CluJ) Copépodes Harpacticoïdes (1938) fr. 20. 

Fase. 4. — E. Leloüp (Bruxelles) Moerisia Alberti nov. sp. (Hydro- 

polype dulcicole) (1938) fr. 9. 

Fase. 5, — P, de Beauchamp (Strasbourg) Rotifères (1939) fr. 12. 

Fase. 6. — M. Poll (Tervueren), avec la coUaboration de H. Damas 

(Liége), Poissons (1939) fr. 130. 

Fase. 7. — V. Brehm (Eger) Cladocera fr. 12. 


III. — Mission P. Schmnacher (1933-1936). 

Fase. 1. — P. Schumacher (Antwerpen) Die Soziale ümwelt der Kivu- 

Pygmüen (sous presse) 

Fase. 2. — P. Schumacher (Antwerpen) Anthropometrische Aufnah- 

men bei den Kivu-Rygmden (1939) fr. 154..^ 


Exploration du Parc National Albert 
ET DU Parc National de la Kagera 

I. — Mission L. vwi den Berg^ (1936). 

B’asc I - f, VAN DbN Bfhghe (Anvers) Enquête parasitologique (sous presse). 
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AaPECTS OE VÉGÉTATION DES PaRCS NaTIONAUX 
DU CONGO BeLGE 


Série 1. — Pare National Albert. 

Volume I. — Fase. 1-2. — W. Robyns (Bruxelles) Apergu général de la 
végétation (d’après la documentation photographlque 


de la mlssion G. F. de Witte) (1937) Ir, 65 

Fase. 3. — J. Lebrun (Bruxelles) Nyiragcmgo (sous presse). 

Publications séparées : 

Mammifères et Oiseaux protégés au Congo Beige, par S. Frechkop, avec 

Introduction de V. Van Straelen (1936) fr. 15. — 

Contnbution d V étude de la morphologie du volcan Nyamuragira, par 

R. Hoier (1939) fr. 79 


Animaux protégés au Congo Beige et dans Ie Territoire sous mandat 
du Ruanda-Urundi, ainst que les Espèces dont la Pro- 
tection est assurée en Afnque (y compris Madagascar) 
par la Conventwn ïnlematioaale de Lortdres du 8 no- 
vernbre 1933 pour- la Protection de la Faune et de la 
Florc Africatnes, avec la Législation concernant la 
Chasse, la Pêche, la Protection de la Nature et les Paros 
Nationaux au Co7igo Beige et dans Ie Territoire sous 
mandat du Ruanda-Urundi, par S. Prechkop, en cblla- 
boration avec G.-F. de Witte, J.-P. Harroy et E. Hubert, 
avec Introduction de V. Van StraeleN®< 1941) .... fr. 75. — 


Les Animaux protégés au Congo Beige 

La (lommisaion administralive du Patrimoine du Musée royal d'Histoire Naturelle 
de Belgique a commencé 1’édition d'une nouvelle .série de cartes postales en couleur, 
figurant les animaux protégés au Congo beige 

La première série (grand format), numérotée de I a 9, vient de paraitre ; elle 
représente les Primates (Siuges et l.émuriens) appartenant aux espèces sauvegardées 
dans la Colonie : 

Ie Conlle des montagnes, Ir Colobe rouge, 

Ie Chimpanzé, Ie Singe argenté ou bleu, 

Ie Chimpanzé nam, Ie Singe doré, 

Ie Colobe d’Abyssinie ou Guéréya, Ie Galago a longue queue. 

Ie Colobe d’ Angola, 

Un texte explicatif figure au verso de chaque carte, dont l’exécution a été faite 
avec un soin tout particulier, sous la direction de specialiste» en zoologie et en bota- 
nique congolaises. 

L'exactitJude des dessins et de Tambiance propre è chaque espèce, donnent a ccs 
documents une grande valeur didactique. 

Dans un but de vulgarisation, la série de neuf cartes est mise en vente au prix 
minime de 6 fr. 75. Les cartes séparées peuvent être cédées au prix de fr. 0.75. 

S’adresser au Secrétaire de la Commission administrative du Patrimoine du 
Musée royal d'Histoire Naturelle, rue Vauticr, 31, Bruxelles 4. 
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OFFICE COLONIAL 

RUC DES AUCUSTINS. 15. 
ERUXaLES 

CENTRE DE DOCUMENTATION 
ECONOMIQUE COLDNIALE 

renteign« tur touffit quetHons rela- 
Hv« aux relations eommerciales avec 
Ie Congo. 

BULLETIN DE L’OFPICE COLONIAL 

Un bulletin est publié, sous cc 
titre, en francais et en fiamand, par 
les soins de TOffice Colonial. 

Cette publication, comprenant 
dix fascicules par an, outre qu*elle 
donne des informations sur toutes 
les questions entrant dans les attnbu- 
tions de TOffice Colonial, publie les 
rapports sur la situation économique 
des distncts, les listes des établisse- 
ments commerciaux, industnels et 
agricoles instalies au^ongo, des ren> 
seignements sur les j^oduits d impor- 
tation et d’exportaticn, les tarjfs de 
transports, les tarifs douaniers, les 
statistiques commerciales et indus- 
trielles et de transports, la liste des 
breve ts et marqués de fabnque dé- 
posés, etc. 

On s’abonne a cette pubiication 
chez Timprimeur-éditeur COEMAERE, 
rue de la Limite, 21, è Bruxelies. 
(Prix: 25 francs par an.) 

L’Office Colonial publie également 
les publications et brochures suivan- 
tes : 

« Liste des entreprises commercia- 
les et industnelles en activité au 
Congo » ; <( Statistique du commerce 
extérieur du Congo beige » ; « Ren- 
seignements généraux sur Ie dévelop- 
pement économique du Congo bei- 
ge »; « Renseignements commerciaux 
relatifs aux principaux produits du 
Congo beige » ; « Le Coton » ; « Les 
fibres è huile, huile et amandes de 
palme»; ((Les matières grasses du 
Congo beige autres que les huiles 
d’êiaBïs » ; « Le caoutchouc » ; (c Le 
café »; ic Le copal » ; « Le cuivre du 
Katanga » ; « L’étaln au Congo » ; 

« Mines d'or ». 


KOLONIAAL BUREAU 

AUGUSTIINENSTRAAT. 15. 

BRUSSEL 

CENTRUM VOOR KOLONIALE 
ECONOMISCHE DOCUMENTATIE 

vertdiaft alle inlichtingen over 
de handelabetrekkingen met Congo 

BULLETIN 

VAN HET KOLONIAAL BUREAU 

Door de zorgen van het Koloniaal 
Bureau wordt, onder deze benaming, 
in ’t Fransch en ’t Nederlandsch, een 
bulletin gepubliceerd. 

Dit bulletin verschijnt tien maal 
's jaars. Buiten de inlichtingen over 
ai de vraagstukken van de bevoegd- 
heid van het Koioniaal Bureau, publi- 
ceert het de verslagen over den eco- 
nomischen toestand der districten, de 
lijst der in Congo gevestigde han- 
dels-, nijverheids- en landbouwinstel- 
lingen, inlichtingen betreffende de 
in- en uitvoerproducten, de vervoer- 
tarieven, de toltarieven, de handels-, 
nijverheids- en vervoerstatistieken, de 
lijst der nedergelegde brevetten en 
fabriekmerken. 

Men kan er zich op abonneeren bij 
den drukker - uitgever GOEMAERE, 
21. Grensstraat, brussei, tegen den 
prijs van 25 frank per jaar. 

Het Koloniaal Bureau publiceert 
ook de volgende brochuren; 

« Lijst der in Congo werkzame 
handels- en nijverheidsondernemin- 
gena; «Statistische Gegevens van 
den Buitenlandschen Handel van Bel- 
gisch Congo » ; « Algemeene inlich- 
tingen over de Economische Ontwik- 
keling van Belgisch Congo » ; « Han- 
delsinlichtingen betreffende de voor- 
naamste producten van Belgisch 
Congo » ; « Het katoen « De weef- 
bare vezels in Belgisch Congo » ; 
« De olie-palmboom (palmolie en 
palmamandelen) »; (c De vetstoffen 
uit Belgisch Congo met uitzondering 
der Elaeïs»; «Oliesoorten»; «Het 
caoutchouc »; «De cacao »; «De 
koffie » ; « Het kopal » ; « Het koper 
van Katanga » ; « Het tin in Congo » ; 
« De goudmijnen ». 
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